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LES  DU  YAUBOREL 

Normands  et  Bretons  *. 


II 


Manoirs,  cadets,  Filles  nobles. 

Au  commencement  du  seizième  siècle,  en  Normandie 
comme  en  Bretagne,  la  Noblesse  presque  tout  entière  est 
aux  champs  et  s'y  plaît.  Les  preuves  de  cette  assertion  se 
trouvent  à  la  fois  dans  les  registres  des  paroisses,  où  sont 
consignés  les  mariages,  baptêmes  et  décès  des  résidants; 
dans  les  titres  de  propriétés  où  la  demeure  des  contrac- 
tants est  toujours  énoncée.  Quelles  mines  précieuses  pour 
déterminer  exactement  l'état  des  personnes,  combler  les 
lacunes  et  battre  en  brèche  les  préjugés  !  Lisons  attentive- 
ment et  notons  à  mesure. 

Chaque  groupe  rural  renferme  une  ou  plusieurs  *  maisons 


*  Voir  la  lifnison  de  JaDvier 

i.  En  1513,  la  paroisse  de  Bais  eD  Bretagne  compte  19  maisons  nobles.  (Voir  Une 
pmrmsM  de  Canondissement  de  VUré,  par  l'abbé  J.-M .  Guet.) 

Les  registres  de  ladite  paroisse  prouvent  qae  la  plupart  de  ces  manoirs  étaient  alors 
habités  par  lears  nobles  possessears.  Us  relatent,  en  effet,  les  mariages,  naissances  et 
décès  des  de  Cornillé,  de  Pouez«  de  Béra.  de  la  Cigoigoe,  de  Teillays,  de  Cb&teaogiron, 
de  Xontalembert,  de  la  Jonchée,  de  Poys,  etc.  An  siècle  suivant,  le  Bois-Mellet,  Beau- 
vais^  Villeseot,  soiK  encore  occupés  par  les  de  la  Vallelte,  de  la  Hone;  au  18%  les  manoirs 
•ont  déserts  et  passent  en  partie  anx  mains  da  Tiers-État.  —  Les  Léziart  forment  une 
légion  dans  les  paroisses  de  Livré,  Mecé,  Parce,  etc.,  et  résident  en  leurs  manoirs  de  la 
Marchelays,  de  la  Lezardière,  da  Vaubondin,  dn  Chantier,  elc.  (Voir  Mœikn  et  eoutumei 
de$  famlles  krtionneê,  t.  U.) 


Digitized  by 


Google 


—  6  — 

nobles  d'importance  fort  inégales.  Dans  une  cour  close  de 
douves»  à  laquelle  un  pont-levis  donne  accès,  voici  le  ma- 
noir de  haute  élévation,  flanqué  de  bâtiments  de  service. 
En  dehors  de  cette  enceinte,  on  a  bâti  la  métairie  avec  ses 
granges,  étables  et  pressoir.  Non  loin,  un  bois  de  haute  fu- 
taie forme  un  agréable  promenoir.  Si  vous  aimez  la  pèche, 
vous  avez  tout  près  un  étang  bien  peuplé  ;  si  la  chasse  vous 
tente,  les  taillis  sont  épais,  découplez  vos  chiens.  Enfin,  sur 
la  rivière  voisine,  un  joyeux  tic-tac  avertit  les  vassaux 
qu'on  fait  là  de  bled  farine.  N'oublions  pas  Tantique  cha- 
pelle où  parfois,  à  certains  grands  jours,  le  curé  de  la  pa- 
roisse est  tenu  de  chanter  la  grande  messe  et  d*amener  la 
procession. 

Voilà  bien  en  raccourci  la  demeure  des  alnës,  cherchons 
celle  des  cadets.  Infiniment  plus  modeste,  elle  s'élève  au 
milieu  d'un  plant,  touche  à  la  salle  du  métayer  *  et  diffère 
bien  peu  du  logis  d'un  afféagiste  adonné  aux  choses  de 
l'agriculture  et  du  commerce. 

Dans  ces  grands  et  petits  manoirs,  comme  il  naît  beau- 
coup d'enfants,  il  en  résulte  que  bon  nombre  de  cadets 
sont  inévitablement  voués  à  n'avoir  que  la  cape  et  l'épée  *. 


i.  Telle  était  cette  maison  da  Lassaodière.  où  Tan  i6'26,  Gayonoe  Lasne,  éponsê 
d'écuyer  Goy  de  la  Vieaville,  aieur  da  Boallaj,  dictait  son  tealameot.  (Voir  Mœurt  ei 
coutumes  des  familles  brelonnes,  1. 1,  pages  31  et  32.) 

2.  Cette  détresse  des  cadets  se  trouve  nettement  accusée  dans  un  document  imprimé 
par  la  Société  des  Bibliophiles  bretons,  en  son  Bulletin  de  1877.  En  août  1510,  les  pa- 
roissiens de  Domalain  jouent  le  mystère  de  Madame  sainte  Barbe  et  demandent,  pour 
garder  et  faire  faire  silence,  Amaory  de  Domroaigné,  pauvre  gentilhomme.  Celui-ci,  es- 
chauffé  de  vin,  se  voit  interpellé  par  un  habitant  de  Vergeal.  Loys  Belller.  Ils  tirent  tous 
les  Jeux  leurs  épées  et  vont  en  venir  aux  mains,  quand  un  cordonnier  de  Vitré,  nommé 
Lambard,  se  jette  entre  les  deux  et  reçoit  dudit  Amaury  un  coup  d*épée  qui  le  conduit  de 
vie  à  trépas.  Ca  beau  coup  fait,  notre  gentilhomme  s'enfuit.  Lors,  ses  parents  et  amis 
s'emploient  pour  obtenir  en  sa  faveur  des  lettres  de  rémission  et  remonstrent  que  le- 
dit  Amaury  est  pauvre  gentilhomme  jouvegneur  de  l'eage  d'environ  vignt  sept  oit  vignt 
ouyct  anSf  fllt  d^un  aultre  pauvre  juvegneur,  n'ayans  aucuns  biens,  8i^0n  de  quelque  peu 
de  pratique  et  nolairie  dont  Us  se  mellent. 

Pour  juger  des  tentations  qui  pouvaient,  dans  les  temps  de  tronbles,  assaillir  et  do- 
miner ces  pauvres  gentilshommes,  on  pourra  lire  le  registre  criminel  du  ChAtelet  de 
Paris,  du  6  septembre  1389  au  18  mai  1392.  Dans  V Histoire  de  la  réunion  de  la  Bre- 
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Â  eux  de  trouver  quelque  grand  seigneur  qui  puisse  les 
nourrir,  les  habiller  et  sache  les  mener  à  la  fortune  ou  à 
de  glorieux  trépas.  Nous  leur  connaissons  toutefois  une 
autre  ressource  :  ils  peuvent  étudier  es  universités  et  reve- 
nir au  pays  remplir  les  charges  de  jadicature  que  le 
Tiers-État  est  en  train  d'accaparer  *.  En  dehors  de  là,  qu'ils 
se  résignent  à  rentrer  au  sein  du  peuiJle  pour  y  végéter  à 
tout  jamais  ou  pour  s'y  retremper  aux  sources  du  travail  * 
et  remonter  ensuite  aux  premiers  rangs,  mûris  et  fortifiés 
par  l'épreuve. 

Mais  la  plus  belle  partie  du  genre  humain,  que  devenait- 
elle?  —  Les  filles  !  Â  lire  certaines  généalogies,  on  serait  tenté 
de  croire  qu'elles  sont  en  minorité  chez  les  gentilshommes. 
Eh  oui,  comment  nommer  toutes  ces  péronnelles  qui,  à 
défaut  d'une  alliance  noble  ou  d'un  honorable  bénéfice,  ne 
surent  pas  se  résigner  à  coiffer  sainte  Catherine  ?  Les  pré- 
jugés sont  de  grands  seigneurs  qu'il  ne  faut  pas  heurter  de 
front....  Et  pourtant,  dans  le  jardin  du  manoir,  les  roses 
fleurissaient  aussi  nombreuses  que  dans  le  courlil  de  la 
chaumière.  Où  chercher  les  noms  de  ceux  qui  furent  assez 
heureux  pour  les  cueillir?  —  Nous  l'avons  dit  :  dans  les 
actes  notariés,  dans  les  registres  paroissiaux.  Là  se  trouve, 
sans  réticence,  l'entière  vérité  des  situations. 

Les  pauvres  filles  nobles  sont  mariées  à  des  Juveigneurs 
du  voisinage.  D'autres  fois,  elles  épousent  de  riches  tenan- 

têgni  à  la  France^  par  A.  Dupuy,  on  troovera  le  lype  brillant  da  JafeigDeor  ambitieux, 
heDreax  et  loyale  en  la  personne  de  Gaillaume  de  Rosnivinen. 

1.  Les  archives  des  Vauborel  de  Monlfritouz  désignent  comme  advocals  postulants  an 
bailliage  de  Mortain,  ponrie  seizième  et  le  dix-septième  siècles,  un  de  Vauborel,  licencié 
éS'Iois,  Jean  Advenel,  écuyer,  Etienne  de  YauOeury,  Michel  de  TEspine,  écujer.  (Voir 
Journal  de  Guillaume  Langelier,  écrit  à  Fougères,  de  1643  à  1650.) 

Les  mêmes  archives  donnent  la  même  profession  à  Jean  du  Hamel,  Jean  Ponlbaut, 
Cbriatopbe  do  Fossé,  Guillaume  de  la  Chambre,  Jean  Danjou,  etc.. 

2.  Parmi  les  nobles  qui  font  tète  à  la  mauvaise  fortune,  nous  citerons  les  Lymon- 
nier,  Booleuc,  Bernard  de  la  Cocheraye,  etc..  (Tome  I,  Mœurs  et  coutumes  des  fa- 
mUUi  bretonnei,) 

L'abbé  Desroches,  en  son  Bi$ioir$  du  Mont  Saint-Michel,  donne  des  renseignemenis  iu- 
tèresfants  sqr  les  modiiications  d*état  subies  par  les  Vivien,  du  Homme,  Girault,  etc. 
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cîers  aussi  vieux  dans  le  pays  *  que  ;la  noblesse  dont  ils 
relèvent  féodalement.  Aux  temps  de  paix  sociale,  ces  alliés 
grossissent  la  clientèle  du  gentilhomme  et  Taident  en  ses 
affaires.  Celui-ci,  en  retour,  use  de  son  crédit  en  faveur  de 
sa  plébéienne  parenté.  Pressent-il  donc  qu'à  bref  délai,  ses 
cadets,  voire  môme  ses  aînés,  ne  dédaigneront  pas  de  s'allier 
aux  laborieuses,  riches  et  honnêtes  familles  du  Tiers-État. 

Pour  achever  de  mettre  ce  tableau  au  point,  nous  dirons 
avec  la  coutume  de  Normandie  :  a  Les  filles  ne  viennent 
pas  à  la  succession  de  leurs  pères  et  mères,  s'il  est  prouvé 
qu'elles  ont  reçu  de  leurs  auteurs  un  mariage  avenant, 
c'est-à-dire  une  dot  présumée  égale  à  leur  part  d'enfant.  » 
Présumée  égale  !  Notez  bien  ces  deux  mots.  Prenez  cette 
égalité  pour  ce  qu'elle  vaut  et ,  désormais ,  ne  soyez  pas 
étonné  de  voir  nos  Normands  sauter  la  frontière  pour 
chercher  des  héritières  en  pays  Manceau,  Angevin  ou 
Breton. 

Au  milieu  de  ces  considérations  générales,  où  retrouver  les 


i.  Exemples  poar  le  Vilréais  :  Demoiselie  Jeanne  de  Préauvé,  épouse  Robert  Lcrort; 
Jacquioc-Anne  Le  Lymonnier,  épouse  Jean-Charles  Marlln  ;  Suzanne  de  Monlalembert , 
épouse  Julien  Le  Tort;  Louise  de  Bois- Adam,  épouse  François  Le  Tort;  Jeanne  de  la 
Porte,  épouse  Jean-Baptiste  Geiïrard  ;  Jeanne  de  la  Barre,  épouse  Beué  Le  Gouverneur; 
demoiselle  Barbe  de  TDiilay,  épouse  Julien  Mouézy,  elc...  {Registres  paroissiaux  de 
Châteaabourg^  Broon,  Izé,  Parce,  Hais,) 

«  Pour  quiconque,  sans  parti  pris  et  sans  préjugé,  parcourt  les  titres,  les  registres, 
les  terriers,  c'est  un  singulier  spectacle  que  les  transformations  continuelles  de  la 
société.  A  certaines  époques,  vous  voyez  des  noms  de  laboureurs,  d'ouvriers,  que  vous 
relrouverez  à  peine  un  siècle  plus  tard,  portés  par  la  bourgeoisie  et  bientôt  par  la 
noblesse...  La  vérité  est  qu'il  n'y  avait  pas  de  familles  nobles  qui  ne  sortit  du  peuple.  » 
(Duc  de  Persigny,  cité  par  M.  Denais,  en  son  Armoriai  général  de  l'Anjou.  Préface.) 

A  Tappui  de  cette  assertion,  rappelons  que  les  Grallem;  demandent  et  obtiennent 
de  changer  leur  nom  en  celui  de  Boishamon;  qu'en  1408,  Olivier  Foucques,  demeurant 
en  la  ville  de  Fougères,  prit  le  nom  de  la  lielinays,  et  faisons  remarquer  que  ce  pre- 
mier nom  de  Foucques  subsiste  encore  de  nos  jours  dans  un  gçand  nombre  de  paroisses 
des  environs  de  Fongéres.  —  Des  Morel  deviennent  les  du  Rouvray,  et,  dans  leurs 
paroisses  d'origine,  leur  petit  nom  se  trouve  longtemps  porté  piir  des  familles 
appartenant  au  Tiers-État.  —  Au  17*  siècle,  une  famille  des  environs  de  Fougères  pré- 
sente une  requête  au  Conseil,  tendant  à  ce  qu'il  lui  fût  permis  d'ajouter  à  son  nom  de 
Lebon  celui  de  du  Bois,  parce  qu'il  y  avait  dans  le  pays  plusieurs  pauvres  familles  por- 
tant le  nom  de  Lebon. 
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Vauborel?  —  Partout.  Le  manoir  que  nous  avons  décrit 
se  nomme  Romilly  \  Il  fut  le  berceau  d'une  illustre 
famille  %  et  appartient,  en  1537,  à  Mathurin  de  Romilly. 
René  le  passe  à  sa  tille  Claude,  qui  épouse  Jacques  de  la 
Villette  ^  De  ce  mariage  vint  Renée  de  la  Villette  *,  mariée 
à  François  de  Vauborel,  sieur  de  la  Vallée  \ 

Des  cadets  !  Les  Vauborel  en  fournissent  tant  et  plus.  A 
la  réformation  de  1666,  Ghamillard  trouve  quinze  gentils- 
hommes de  ce  nom  es  paroisses  de  l'Apenty,  Villechîen, 
Moulines,  Sainte-Marie- du-Bois,  le  Teilleul,  Husson,  Bien, 
Naftel  et  Beaumont. 

Il  ne  manque  pas  enfin  chez  les  Vauborel  de  nobles  filles 
qui  acceptent  pour  maris  des  gens  du  Tiers,  témoins  : 
Marie  de  Vauborel*,  femme  de  Julien  Dodard;  autre  Marie 
de  Vauborel  %  mariée  à  Maître  Jean-Baptiste  GoUibeuf,  ad- 
vocat  ;  Anne  de  Vauborel,  épouse  du  praticien  Jean-Bap- 
tiste Guesdon»;  Marie-Henriette  de  Vauborel  •,  femme  du 

I.Siluéea  la  paroisse  de  SaiouMartio  de  I^odelles,  vendu  au  commencement  da 
siècle  aux  de  Lorgeril;  apparlient  de  nos  jours  à  M.  Le  Forestier,  qui  enlrettent  la  cha- 
pelle Satnle-Anne  de  Romilly,  <  autrefois  fort  célèbre  par  le  grand  concours  et  la  dévo- 
tion des  peuples.  ■ 

2.  La  généalogie  de  celle  famille  se  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Murêri.  Pour  con- 
naître les  services  des  Romilly,  les  honneurs  dont  ils  ont  joui ,  on  pourra  consulter 
dom  Morice;  Tabbé  Desroches,  HisL  da  Mont  Saint'Michel  ;  les  Cheoaliers  Bretons  de 
Sainl-Michel,  par  M.  de  Carné,  etc. 

3.  Sur  les  La  Villette,  voir  les  registres  de  Saint-Brice  en  Cogles,  le  journal  de  Guil- 
laume Langelier,  page  7.  —  La  mère  de  Claude  de  Romilly  se  nommait  Simonne  de 
Houssemaine.      « 

Â.  Renée  de  la  Villelle  avait  pour  sœurs  :  1*  Françoise,  mariée  h  escuyer  Nicolas 
Picot;  2*  Anne  de  la  Villelle,  épouse  de  Laurent  Tabouret. 

5.  François  de  Vauborel  était  fils  de  Pierre  et  de  Amy  Abraham. 

6.  Elle  était  fille  de  Jacques  et  de  Claude  de  la  Rarre. 

7.  Son  mari,  dil  sieur  de  Lenoaye,  habitait  la  paroisse  du  Neufbourg,  près  Mortain. 

8.  11  délibéra,  en  1735,  en  la  tutelle  de  René-Joseph  de  Vauborel,  avec  Emmanuel 
Fortin,  écuyer,  sieur  de  la  Cocbardiûre  ;  Siméon  de  Vauborel,  frère  aine  de  René- 
Joseph;  André  du  Pontavice,  écuyer,  sieur  de  la  Manjaulière  ;  Louis-Radulph,  écuyer; 
Jeao-Bapliste  Rriand,  sieur  de  la  fiaronniérc  ;  François  de  Lisle,  écuyer;  Gilbert  du 
Vauborel,  écuyer,  sieur  des  Landes  ;  Jean  du  Vauborel,  écuyer,  sieur  du  Demaine  ; 
Jacques  de  Vanbore'.  écuyer,  sieur  de  la  Vallie;  Jean-Bnpliste  Gouin,  sieur  d'Auberoche. 

9.  Née  en  1665,  fille  de  Jacques  de  Vauborel  et  de  Marie  Lyais.  Elle  eut  une  fille 
noiqae,  Marie  Cardel,  mariée  à  Messire  Hubert  de  Lasse,  chevalier,  conseiller  au  Par- 
lement d%  Bretagne. 
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médecin  Cardel;  Marie  de  Yauborel  %  compaigne  de  maître 
Pierre  Chauvel. 

Et  toutes  ces  maisons  nobles  du  comté  de  Mortain  :  le 
Haut-Manoir,  le  Mesnil,  le  Plessix,  le  Bois-Ferrand,  Mont- 
friloux,  Romilly,  le  Boîs-Avenel,  la  Courdoisière,  la  Pouli- 
nière, la  Pichardière,  la  Ghevrennays,  le  Bois,  le  Pont,  le 
Mesnilbœuf,  le  Fresne,  etc.^  qui  les  habite,  sinon  des  Vau- 
borel,  leurs  parents  et  amis  :  les  de  la  Villette,  Tesson,  du 
Hamel,  Advenel,  Achard,  Payen,  Picot,  Poret,  de  la  Fer- 
rière,  de  TEspine,  de  Vaufleury,  Fortin;  en  un  mot,  tout 
un  groupe  de  familles,  marchant  de  pair  et  vivant  au  temps 
du  bon  roi  Louis  XII,  d'une  même  foi,  sous  une  seule  loi  et 
un  seul  roi. 

Comment  cette  unité  fut-elle  brisée  ?  De  nombreux  et  ce  • 
lèbres  auteurs  se  sont  brillamment  escrimés  sur  ce  sujet. 
Après  eux,  il  ne  peut  être  question  d'apporter  une  nouvelle 
explication.  Nous  nous  contenterons  donc  de  parler  là- 
dessus  à  notre  manière  :  «  Non  nova  sed  nove.  » 


III 


Les  Hugubkots  Bas-Normands 

Ces  abbayes  du  Mortennais  et  de  TAvranchin,  qui  donc 
s'était  dépouillé  pour  les  doter?  —  Notre  noblesse,  —  Ces 
églises  paroissiales,  ces  hôpitaux,  qui  leur  avait  assigné  de 
beaux  domaines  ou  constitué  de  bonnes  rentes^?  Encore 


1 .  Son  mari  demeurait  à  Malestroit,  en  Bretagne. 

2.  L'HAtel-Dieo  de  la  Haye-Paisnel  fut  fondé  le  9  octobre  1230.  par  Foulques  Paisoel. 
A  cet  établissement,  des  dîmes  dans  le  Thann  furent  données  par  Raoul  de  Sainte- 
Marie.  Il  reçut  également  de  Guillaume  THostelier  un  quartier  de  froment  en  la  pa- 
roisse de  la  Belliére.  Perretle  de  la  Touche,  veuve  d*0livier  Avenel,  fit  cession  aux 
moines  de  Savigny  du  droit  qu'elle  avait  au  moulin  de  Moulines. 

Robert  Guiton  contribua  à  rétablissement  de  Savigny  en  1130,  en  donnant  six  sous  de 
rente. 
A  Tabbaye  Blanche,  Gnillaamo  de  Ham  donna  20  sons,  monnoie  du  Mans,  an  marché 
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notre  noblesse.  Et  pourquoi  cet  abandon  volontaire  ?  — 
Pour  avoir  vivants  ou  morts  le  bénéfice  de  nombreuses 
prières,  pour  obtenir  miséricorde  de  Celui  qui  tant  aima 
les  humbles  et  les  pauvres. 

Or,  par  le  malheur  des  temps  et  par  le  fait  de  l'humaine 
faiblesse,  on  avait  vu  la  Noblesse  s'appauvrir  et  le  Clergé 
s^enrichir.  Nous  disons  le  clergé  et  non  l'Eglise ,  celle-ci 
n^étant  riche  que  des  vertus  de  ses  enfaats.  Si  ce  clergé 
avait  répandu  d'abondantes  aumônes ,  célébré  régulière- 
ment les  pieux  offices ,  prodigué  les  solides  et  édifiantes 
instructions,  ses  détracteurs  eussent  été  loin  de  compte; 
mais  il  en  était  tout  autrement.  Tel  était  évoque ,  qui  ne 
connaissait  pas  son  diocèse  ;  tel  autre  avait  en  mains  les 
revenus  d'une  belle  abbaye  et  résidait  à  cent  lieues  d'elle  ; 
un  troisième  était  curé,  chanoine,  chapelain,  et  manquait 
à  la  fois  à  sa  paroisse,  à  son  chapitre  et  à  sa  prestimonie  : 
le  reste  à  l'avenant.  Aussi,  de  tous  côtés  entendait-on  crier  : 
Réforme  !  Beaucoup  la  réclamaient  de  bonne  foi  ;  d'autres, 
sous  le  couvert  de  ce  beau  mot,  préparaient  une  Révolution. 

Le  Pape ,  écrivaient-ils ,  c'est  l'Antéchrist  -,  l'Eglise 
romaine  représente,  trait  pour  trait, la  bête  de  l'Apocalypse. 
Ses  enseignements,  la  messe,  le  culte  de  la  Vierge  Marie, 
des  Saints,  superstitions  que  tout  cela  !  Dès  lors,  à  quoi  bon 
les  trésors  des  églises  cathédrales  et  abbatiales  7  Allons ,  au 
pillage,  au  creuset  les  vases  sacrés ,  les  châsses  en  métal 

de  Mari|Dej  ;  Hamelio  de  Bresay,  le  fief  noble  de  la  Recoliére,  paroisse  de  Mesnilard, 
et  la  3*  partie  de  tout  le  domaioe  de  Robert  de  Fre&Dé. 

Robert  Afenel  céda  à  la  même  abbaye  une  métairie  aar  le  mont  Benoist.  Hagnes 
PoDthaot  loi  doDoa  le  fief  des  PeDdas  à  Sourdeval.  Godefroy  do  Mesoil-Adelée.  Gervats 
de  Marcille,  Robert  de  Chaulien,  étaient  comptés  parmi  les  bienraileors  des  Dames- 
Blancbes. 

L'abbsyedo  mont  Saint-Micbel  avait  reço  de  Ranolphe  Afenel,  l'église  et  la  dimede 
SarUlly  ;  de  Robert  de  Lapenti,  ooe  dime  qo'il  afait  en  on  village  oommé  Leotilly  ; 
Raonl  GoîtoD  et  Baool  Tesson  firent  donation  à  la  même  abbaye. 

Les  de  Solligny,  de  Roalem,  do  Homme,  de  Brecey,  forent  bieofaitenrs  des  religieox 
de  Mosiroorel.  L'an  1804,  Robert  Goiton,  prêtre,  et  son  frère  G oillanme,  avaient  donné 
an  cbapilre  d*ATrancbes  une  renie  de  30  sons  snr  la  terre  de  Corey.  (Voir  VBuL  du 
MoiU  SMhUickd^  par  Tabbé  Desrocbes.) 
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précieux  ornées  de  pierreries  S  et  que  chacun  se  taille  un 
pourpris  dans  ces  domaines  ecclésiastiques  naïvement 
donnés  par  les  ancêtres. 

Oh  !  la  bonne  réforme  !  Comme  il  sera  doux  d'en  savourer 
les  fruits  ! 

Elle  trouva  chez  les  Bas-Normands  des  adeptes  entrepre* 
nants  et  déterminés.  En  compagnie  des  Radulphe,  du 
Rosel,  d'Hauteville ,  Davy,  de  la  Chupponière,  de  Prépetit, 
de  Brecey,  Guiton  et  autres ,  nos  Vauborel  du  Bas-Manoir 
s'y  laissèrent  prendre.  On  s'assembla  tout  d'abord  au  désert, 
en  petit  nombre,  à  la  dérobée ,  comme  il  convenait  à  un 
peuple  choisi,  perdu  au  milieu  des  Egyptiens  idolâtres  ou 
des  cruels  Amalécites  ;  peu  après ,  les  bévues  du  pouvoir 
aidant,  on  se  groupa  plus  nombreux  autour  de  l'audacieux 
Montgommery  ou  de  son  émule  le  sieur  de  Coulombières. 
Désormais,  la  Réforme  marchera  le  bassinet  en  tête,  le  pis- 
tolet au  point;' des  prêches  s'établiront  à  Ducey,  à  Pon- 
torson,  à  Vire,  à  Condé,  à  Athis,  à  Saint- Lô ,  et  les  minis- 
tres du  pur  Evangile,  fortement  accompagnés,  iront  de  ci, 
de  là,  prêcher  la  bonne  doctrine,  les  bonnes  mœurs  et  la 
guerre  civile. 

Quelle  part  les  Vauborel  prirent-ils  aux  entreprises  de 
Montgommery  ?  Leurs  archives  ne  livrent,  à  cet  égard, 
aucuns  renseignements  ;  elles  nous  apprennent  toutefois 
qu'en  l'année  1563,  un  an  après  le  sac  d'Avranches*  par  les 
Huguenots,  Léonard  de  Vauborel,  seigneur  du  Bois,  épou- 
sait en  Bretagne  Jeanne  de  Couasnon.  L'an  1576,  après 
l'édit  de  pacification,  il  faisait  baptiser  en  l'église  réformée 
de  Vitré  sa  fille  Marie  de  Vauborel.  L'acte  porte  que  l'enfant 
fut  présentée  par  Jean  du  Matz  de  Montmartin,  procureur 

1.  Montgommery  faisait  transporter  à  Tombelaine  l'or  et  l'argent  dea  églises.  C'est 
là  qn'il  battait  monnaie. 

2.  Et  celui  de  Savigny  par  l'Angevin  René  de  la  Roovraye,  surnommé  le  Diable  de 
BressauU.  M.  A.  Joabert  a  dit,  dans  la  Hevue  du  i/atne,  t.  X',  2*  liv.,  comment  ce  bri- 
gand se  saisit  de  l'abbé  de  Savigny,  César  de  Brancas,  lors  retiré  en  son  prieoré  de 
Mantiliy,  le  Ut  attacher  à  une  colonne  et  martyriéer  à  coups  d'épée  et  de  hallebarde. 
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de  mademoiselle  de  Coligny,  sœur  du  comte  de  Laval  ;  il 
note  en  outre  l'assistance  de  Mathurin  le  Moyne,  diacre. 

Venir  de  Sainte-Marie-du-Bois  à  Vitré,  c'était  une  rude 
étape  dans  un  temps  complètement  étranger  au  service  vi- 
cinal. Léonard  de  Vauborel,  qui  trouvait  sur  son  parcours 
parents  et  coreligionnaires,  ne  dut  pas  la  franchir  d'une 
seule  traite.  Au  Maine,  à  peu  près  à  mi-chemin,  n'avait-il 
pas  comme  parents  de  sa  mère  les  Pitard  et  les  Megaudais  *  7 
Pour  entretenir  en  son  âme  le  zèle  de  la  maison  de  Dieu,  il 
pouvait  à  son  gré  entrer  au  manoir  de  Pontaubrée  '  ou 
frapper  à  la  porte  des  Haries  ».  Etait-ce  le  premier  calvi- 
niste de  sa  race  ?  Il  avait  à  peine  connu  son  père;  peut-être, 
alors,  tenait-il  sa  foi  robuste  et  effective  de  sa  mère  Elie 
Pitard  \ou  de  ses  tuteurs  Léonard  de  Vauborel  son  grand- 
père,  et  Jean  Abot,  écuyer  ,sieur  de  Meslay.  Quelle  que  soit 
la  vérité  à  cet  égard,  nous  affirmons  que  personne  ne  lui 
tint  ce  langage  :  «  Beau  fils,  Léonard,  vous  êtes  seigneur 
de  Notre-Dame-du-Bois  ;  en  cette  qualité,  vous  avez  de 
bonnes  terres,  des  droits  avantageux  ;  à  qui  les  devez-vous? 
Au  désintéressement  d'un  prêtre  de  cette  église  Romaine 
que  vous  désertez.  C'était  le  frère  aîné  *  de  votre  grand-père. 
D'accord  avec  votre  bisaïeul  et  suivant  acte  passé  le  24 
février  1496,  il  abandonna  à  son  puisné  ce  flef,  ces  terres, 
cette  seigneurie,  que  vous  possédez.  »  Léonard  ne  sut  rien 
de  tout  cela.  Le  soin  de  conserver,  avec  la  tradition  catho- 
lique, la  mémoire  de  son  digne  parent  échut  à  ses  cousins 


i.  Le  chAtean  de  Megandais  est  anjoord'hQi  la  propriété  da  comte  de  Crol.  Il  est 
BÎtoé  sur  la  route  d'Emée  à  Fougères,  noo  loin  de  la  Pèlerine.  L'héritière  des  Megau- 
dais, Auoe,  dame  de  MaroUes,  porta  cette  terre  k  la  maison  de  Froulay,  en  épousant  Phi- 
lippe-Charles,  marquis  de  FrouUay,  comte  de  MonlQaax,  enseigne  des  gendarmes  de  la 
garde  du  Roi,  et  lieutenant  pour  sa  Majesté  es  province  du  Maine  et  comté  de  Laval. 
Elle  était  lUle  de  Bertrand  de  Megaudais  et  de  Catherine  de  Langan-Bobfévrier. 

2.  Aux  Chuppin.  (Voir  le  Tiert^Êtat  au  pe<t<  Maine,  p.  53.) 

3.  Aux  Le  Lymonnier.  (Voir  Jfoiirt  «1  coutumes  di$FamiUetbretonnet,  t.I,pp.  95,  99.) 

4.  FiUe  d'Émery  Pitard.  écuyer,  seigneur  des  Logea  et  de  Coesmes^  et  de  Rose  de  Me- 
gradais. 

3.  Jean  de  Vauborel,  fils  aîné  de  Samson  et  de  Marie  de  Bures, 
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de  MoDtfriloux,  que  nous  aurons  plaisir  à  retrouver  plus 
tard. 

Pour  rinstant,  il  faut  suivre  en  Vitréais  notre  enragé  hu- 
guenot, compter  les  exploits  militaires  de  ses  fils,  les  horions 
qu^ils  donnèrent  aux  catholiques  et  visiter  tout  d*abord 
ce  château  de  Bremanfany,  dont  Léonard  de  Vauborel  va, 
par  son  mariage,  devenir  mattre  et  seigneur. 

Frain. 
( La  suite  prochainement.) 
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LA  MARINE  BRETONNE 

AUX   XV*   ET    XVM    SIÈCLES  • 


ESSAI   HISTORIQUE 


La  France  cependant,  n'était  plus,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
province  anglaise.  La  bannière  aux  trois  léopards  planait 
sur  Paris  et  flottait  sur  toutes  les  places  fortes  de  la  Nor- 
mandie. Le  Mont  Saint-Michel,  dernier  rempart  de  la  mo- 
narchie dans  cette  partie  du  royaume,  résistait  encore, 
défendu  par  cent  dix- neuf  chevaliers,  dont  l'histoire  a  con- 
servé les  noms. 

Guillaume  de  Montfort,  évêque  de  Saint-Malo,  fit  appel 
à  ses  concitoyens  pour  armer  une  flotte  et  «  combattre  le 
navire  du  roy  d'Angleterre.  »  Les  sires  de  Combour,  de 
Beaufort,  de  Montauban,  de  Goetquen,  entendirent  sa  voix, 
ainsi  que  do  vaillants  guerriers,  qui  a  firent,  le  plus  secrè- 
tement qu'ils  purent,  assembler  navire  et  gens  d'armes  et 
de  traict,  en  la  cité  de  Sainct-Malo.  Lesquels  eslirent  le  sire 
de  Beaufort  *  chef  et  admirai  de  leur  armée;  puis  se 
mistrent  voluntlers,  libérallement  et  de  grand  cœur  oudit 
navire,  et  sillèrent  par  mer  tant  qu'ils  allèrent  aborder 
celuy  des  Anglois,  qui  moult  vaillamment  au  commence - 

*  foir  la  limÛM  et  DeTenbre  1885. 

1.  IkMMt  ie  CMetabrient,  dwiiliBr,  sire  de  Besofoit  et  du  PlMtu^BertrtiML 
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ment  se  deffendirent,  et  y  eut  dure  et  aspre  bataille  ;  car 
les  neflfs  d'iceulx  Anglois  estoient  haultes  et  puissantes,  et 
ne  les  povoient  les  Bretons  seurmonter.  Mais  finablemént 
ils  s'esvertuèrent  tellement,  que  par  bien  combattre  ils 
furent  victorieux,  et  lesdits  Anglois  desconflts  et  vaincus, 
et  furent  plusieurs  de  leurs  neflfs  prinses,  et  morts  ceulx  qui 
les  deflfendoient,  et  les  aullres  prindrent  le  large  de  la  mer 
et  s'esloignèrent  *.  » 

Cet  engagement,  dont  les  résultats  furent  le  ravitaille- 
ment de  l'antique  forteresse,  et  sa  conservation  pour  la 
France,  eut  lieu  en  1423,  précédant  de  bien  peu  la  désas- 
treuse bataille  de  Verneuil,  1424.  Charles  VII,  un  moment 
tiré  de  son  apathie  par  ce  succès  inespéré,  signa,  au  châ- 
teau  de  Poitiers,  le  6  août  1425,  des  lettres  patentes  par 
lesquelles  il  exemptait,  pendant  trois  ans,  les  navires  de 
Saint-Malo  de  toutes  les  impositions  anciennes  et  nouvelles 
perçues  dans  les  ports  soumis  à  son  obéissance  ;  ajoutant 
à  la  gloire  des  vaillants  marins  que  :  «  iceux  ennemis  (les 
Anglois)  les  ont  en  haine  mortelle.  » 

Le  duc  Jean  V,  dont  le  long  règne  se  distingue  par  une 
sage  administration,  contribua-  puissamment  à  la  prospé- 
rité de  la  Bretagne  et  à  l'extension  de  son  commerce  mari- 
time. Il  ne  négligea  rien  pour  assurer  à  ses  sujets  la  sécu- 
rité de  la  navigation,  et  accorda  les  facilités  et  les  garanties 
les  plus  grandes  aux  négociants  étrangers  accueillis  avec 
faveur  dans  nos  ports.  En  1407, 1409, 1422,  des  conventions 
avantageuses  furent  passées  avec  la  ville  de  Bayonne.  En 
1440,  les  États  de  Hollande,  de  Zélande  et  de  la  Frise 
s'unirent  à  la  Bretagne,  En  1432,  un  traité,  renouvelé 
dix  ans  plus  tard,  étendit  à  tout  le  duché  les  transactions 
nouées  dès  le  XIIP  siècle,  par  les  habiles  Malouins,  avec 
les  villes  de  la  Hanse  Teutonique  ^ 

1.  Lebaud,  Histoire  de  Bretagne,  Paris>  1638,  p.  464. 

2.  Lorsqu'au  Xlll*  siècle,  le  commerce  essaya  de  renaître^  les  routes  et  les  cdies 
étaient  infestées  de  brigands  et  de  voleurs,  auxquels  parfois  se  joignaient  les  seigneurs 
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Eu  voici  les  principaux  considérants  : 

«  ...  Nous  désirans  actraire  tous  bons  et  loyaulx  mar- 
chans  a  venir  fréquenter  marchandamment  en  noz  pais  et 
seignouries,  et  spécialement  ceulx  des  pais  et  villes  de  la 
Hanse  d'Almaigne,  auxquels  de  tous  temps  nous  avons  eu 
bonnes  amitiés,  confédéracions,  mesmes  les  seurtés  et  sau- 
vegardes que  paravant  ces  heures  nous  leur  avons  donné 
par  nos  lettres  soubz  nos  seells,  à  quoy  tenir  et  faire  gar- 
der estât  ainsi  que  tenuz  y  suismes,  et  d'autre  part  les 
grans  proufix  que  nous  et  tout  le  bien  publicq  de  notre 
pais  povons  avoir  par  le  fréquentement  desdits  almans, 
tant  à  noz  recettes  que  autrement,  donnons  et  octroyons, 
bonne  seurté  et  sauvegarde  pour  aller,  venir  passer,  re- 
passer, demourer,  séjourner  et  s'en  retourner,  soit  à  pié  ou 
à  chevaulx,  par  mer,  eau  doulce,  ou  par  terre,  tant  de  jour 
comme  de  nuîz,  en  et  par  touz  noz  pais  et  seignouries, 
chargez  ou  vuides,  entrer  en  noz  ports,  havres  et  bonnes 
villes,  et  partout  ailleurs  où  ilz  verront  leur  estre  licite  et 
convenable  marchandamment  ;  en  les  prenant  et  prenons 
par  ces  présentes,  avecques  leurs  vesseaulx,  heurques,  nefs, 
ballînîers,  autres  navires,  maistres  mariniers,  pages,  goar- 
mes,  mateloz  et  autres  conduisans  leurs  vesseaulx,  or,  ar- 
gent, chevaulx,  harnoys,  chargés  ou  vuides,  biens,  denrées, 
marchandises  quelxconques  en  noz  protections  et  espéciale 
sauvegarde  perpétuelle,  en  défendant  à  nos  subgez  de  non 
leur  meffaire  en  corps  et  en  biens,  les  prendre,  détenir,  ar- 

fèodanx.  Pour  maintenir  entre  elles  des  commanicalions  plas  sûres,  les  Tilles  Tormér  nt 
des  confédérations,  dont  le?  garanties  et  rintérét  commun  étaient  le  but  et  le  lien  le 
plos  fort.  Vers  le  miliea  de  ce  siècle,  Lnbeck  et  Hambourg  fondèrent  la  Ligue  Hanséa^ 
Itfue  on  Han$t  Ttuionique^  qni  prit  un  rapide  essor.  Bremen,  Cologne,  Magdebourg» 
Brunswick,  Rostock,  Stralsund,  Danizick,  entrèrent  dans  l'association,  dont  les  rapports 
maritimes  développèrent  la  civilisation  des  peuples  septentrionaux. 

An  XVI*  siècle,  les  relations  entre  peuples,  suites  naturelles  du  progrès,  s'établirent 
d'une  façon  suivie.  Les  peuples  du  Nord  aspirèrent  à  un  commerce  indépendant;  les 
Bollandais  snrlout   déployèrent  une  audace  et  nne  activité  sans  exemple.  D'autres 
causes  concoururent  encore  à  Taffaiblissement  de  la  Li%ue  Banséatique,  qui  bienidt 
trouva  réduite  i  Lnbeck,  son  point  central,  à  Hambourg  et  Bremeo. 
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rester  ni  empescher  pour  quelconque  lettre  d'arrect  ou  de 
merque  par  nous  donnée  ou  à  donner,  ne  aucunement  en 
aucune  manière  quelconque,  se  aucunes  sont  révoquons, 
cassons,  adnuUôns  et  déclarons  de  nulle  valeur  et  effet  '.  » 

En  1411,  le  même  duc  avait'conclu  avec  le  roi  d'Angle- 
terre un  traité  qui  mit  fin  à  la  guerre  dont  nous  venons  de 
raconter  quelques  épisodes.  Les  Bretons  purent  se  livrer, 
sans  trop  de  craintes,  à  leur  goût  pour  les  opérations  mari- 
times. Malheureusement  l'antipathie  naturelle  aux  deux 
nations  engendrait  souvent  des  conflits  regrettables.  Ce 
traité  fut  révisé  en  1440,  par  les  deux  princes,  qui  échangè- 
rent mutuellement  .la  copie  de  leurs  conventions  respec- 
tives. Quoique  un  peu  long,  le  protocole  anglais  nous  paraît 
mériter  d'être  reproduit  presque  en  entier  parce  qu'il  con- 
tient, sur  le  code  commercial  de  l'époque,  des  données  aussi 
intéressantes  que  peu  connues,  qui  rentrent  parfaitement 
dans  le  cadre  de  cette  étude. 

ce  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  et  d'Angle- 
terre et  seigneur  d'Irlande  ,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes 
lettres  verront,  salut.  Savoir  faisons  que  comme  en  entre- 
tenant certaines  choses  pourparlées  et  appointées  par 
entre  nostre  très  cher  et  très  amé  oncle  le  duc  de  Bre- 
taigne  d'une  part ,  et  nostre  très  cher  et  très  amé  cousin 
le  comte  de  Sommerset,  nostre  lieutenant  général ,  et  gou- 
verneur de  par  nous  sur  le  fait  de  la  guerre  en  noz 
royaume  de  France  et  duchié  de  Normandie,  pour  et  ou 
nom  de  nous,  d'autre  part  :  Nostredit  oncle  de  Bretaigne, 
tant  par  ses  lettres  patentes ,  comme  par  ses  gens  et  nota- 
bles messaiges  pour  ce  envoiez  par  devers  notre  royale 
magesté,  nous  ait  fait  savoir  et  promis  que  en  sa  ville  de 
Saint-Malo,  ne  en  autre  ville,  forteresse ,  port  ou  hable  de 
son  duchié  de  Bretaigne,  ne  d'autres  ses  terres  et  seignou- 

1.  Aich.  départ.,  Relations  des  ducs  de  BreUgnc  avec  les  puissances  et  les  villes  étran- 
gères. E.  125. 
Les  dncs  François  1*'  et  Pierre  U  renouvelèrent  ces  lettres  en  1442  et  1450.  Ibidem. 
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ries,  ne  seront  demourans ,  recueilliz,  ne  retraiz  aucunes 
gens  de  guerre,  navires  ou  personnes  pour  faire  ne  porter 
guerre  ou  dommaige  par  mer  ne  par  terre  contre  nostre 
seigneurie,  ne  à  noz  obeissans  subgietz  quelxconques,  soit 
pardeca  ou  pardela  la  mer  ;  Et  que  dudit  lieu  de  Saint- 
Malo,  ne  d'autres  ses  seigneuries  et  pais,  ne  par  les  demou- 
rans  ou  habitans  en  iceulx,  les  villes,  places  ou  forteresses, 
de  Harefleu ,  Dyeppe  ,  le  Mont  Saint-Michïel ,  ne  autres 
quelxconques  places  ou  forteresses  tenans  le  party  de  noz 
adversaires,  ne  seront  doresenavant  advitaillées,  fournies, 
favorisées  ne  aucunement  supportées;  Et  que  pour  Texé- 
cution  de  ces  choses ,  en  tant  que  puet  toucher  ladite  ville 
de  Saint-Malo,  icelui  nostre  oncle  a  baillé  la  garde  et  gou- 
vernement de  icelle  ville ,  à  nostre  1res  cher  et  très  amé 
cousin  Gilles  de  Bretaigne,  son  filz.  Afin  que  noz  obeissans 
subgietz  quelxconques,  et  ceulx  de  nostredit  oncle  puissent 
doresenavant  franchement  et  paisiblement  aler,  venir,  mar« 
cbander,  converser  et  communiquer  les  uns  avec  les  autres 
en  tous  et  chacun  les  royaumes,  seigneuries  et  pais  de 
nous  et  de  notredit  oncle ,  tant  par  mer  comme  par  terre , 
nonobstans  quelxconques  entreprises  ou  attemptas,  faiz  de 
guerre,  pilleries,  roberies  ou  autres  injures  les  temps 
passez  faites  par  nos  subgietz  et  ceulx  de  notredit  oncle, 
tant  d'un  costé  comme  d'autre ,  contre  la  teneur  de  la 
paix  finale  :  Nous,  qui  de  tout  notre  cueur  désirons  et 
voulons  le  traictié  deladite  paix  final  estre  inviolablement 
gardé  et  observé  envers  touz  ceulx  qu'il  appartient,  sans  à 
icelui  traictié  prêjudicier  nedéroguer  en  aucunes  manière 
par  cestes  ; 

c  Promettons  en  bonne  foy  à  notredit  oncle  de  Bre- 
taigne, par  ces  présentes,  que  depuis  le  premier  jour  du 
mois  d'octobre  darnièrement  passé,  et  de  là  en  avant,  en 
aucune  ville,  port  ou  hable  de  notre  obéissance  en  noz 
royaumes  de  France  et  d'Angleterre ,  ne  en  quelxconques 
autres  noz  pais  et  seigneuries,  ne  seront   demourans 
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recueilliz  ne  retraiz  aucunes  gens  de  guerre,  nefs,  bateaux, 
navires  ou  personnes  pour  faire  ne  porter  guerre  ou  dom- 
maige  par  mer  ne  par  terre  contre  les  pais  et  seigneuries 
de  notredît  oncle,  ne  à  sesobeissanssubgietzquelxconques, 
soit  par  deçà  ou  par  delà  la  mer.  Aincois  voulons  que  les 
obeissans  subgietz  de  icelui  notre  oncle ,  de  quelque  estât 
ou  condicion  qu'ilz  soient,  qui  ne  seront  trouvez  faisans 
ou  avoir  fait  guerre  à  rencontre  de  nous  ou  de  nos  pais 
ou  obéissana  subgietz  après  la  publicacion  de  cestes,  puis- 
sent de  la  en  avant  seurement  et  paisiblement  aler,  venir, 
reparier,  converser  et  demeurer  en  et  parmi  noz  royaumes, 
pais,  terres  et  seigneuries  à  nous  obeissans  par  mer,  par 
eaue  et  par  terre ,  pour  marchander  et  autrement  toutes 
foiz  qu'il  leur  plaira  comme  noz  [^propres  vassaux]  et  sub- 
gietz, et  se  aucuns  des  nôtres  empeschoit  aucuns  des 
subgietz  de  notredit  oncle,  contre  notre  présent  voulentê 
f  ue  dieux  ne  veuUe ,  Nous  voulons  que  sans  delay,  il  soit 
puny  Y\g\xe[reusement  ef]  sans  déport,  moiennant  justice 
en  tele  manière  que  autres  y  doient  prendre  exemple. 

«  Outreplus,  attendu  que  la  greignour  partie  des  incon- 
veniens  et  attemptas  devant  diz ,  sont ,  comme  len  dit 
advenuz  sur  mer,  à  lencontre  de  marchans  et  autres  fré- 
quentans  et  passans  la  mer,  tant  d'un  costé  comme  d'autre, 
il  est  plus  grant  nécessité  de  y  mettre  estroictes  provisions 
pour  l'acomplissement  et  entretenement  de  ce  que  dit  est, 
afin  que,  se  aucunes  choses  estoient  faites  au  contraire,  que 
plus  prestement  et  plus  aiséement  elles  puissent  être  répa- 
rées et  amendées  et  les  délinquans  puniz,  Nous  voulons  et 
ordonnons  par  ces  meismes  présentes  que  tous  maistres  de 
vaisseaux  et  navires  fréquentans  sur  mer  de  notre  obéis- 
sance, en  quelxconques  nos  seigneuries  et  pais,  avant  qu'ilz 
partiront  de  leurs  hables  et  lieux,  après  ladite  publicacion 
de  ces  présentes,  ilz  bailleront  bonne  et  souffisante  caucion 
bourgeoise  en  leurs  ports  et  hables  à  gens  notables  et  sol- 
vables,  qui  seront  nommez,  choisiz  et  esleuz  par  les  habi- 
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tans  d'îceulx  portz  et  hables  à  leurs  périlz  et  fortunes;  et 
lesquels  gens  seront  commis  de  par  nous  à  recevoir  lesdites 
caucions  de  iceulx  maistres  de  nefs ,  qu'ilz  ne  prendront, 
pilleront  ne  roberont  aucuns  des  obeissans  subgets  de 
notredit  oncle ,  ne  leurs  biens  estans  en  ses  pais  et  sei- 
gnouries  ou  en  vaisseaulx  et  navires  d'iceulx  pais,  portans 
scoffisans  tesmoignaige  d'avoir  baillé  semblable  caucion 
par  delà,  de  non  porter  dommaige  à  nos  subgietz  ou  à  leurs 
biens. 

«  Item,  s'il  advenoit,  que  Dieux  neveuUe,  que  aucuns  de 
nos  subgietz  feissent  le  contraire,  incontinent  en  sera  faite 
réparacion  sur  les  biens  desdiz  dôlinquans  et  de  leurs  cau- 
cions; mais,  se  leurs  biens  ne  soufflsoient,  icelle  réparacion 
se  fera  sur  les  biens  desdiz  commis  et  des  habitans  des 
lieux  qui  à  ce  les  auront  choisiz. 

a  Item,  et  de  notre  part,  pour  plus  promptement  faire 
ladite  réparacion,  nous  commettrons  es  quartiers  de  pais 
près  de  la  mer,  en  chacun  de  nos  royaumes  et  autres  noz 
pais,  gens  notables  conservateur  de  ceste  notre  ordon- 
nance, lesquelz  sans  garder  ordre  de  droit  ou  de  coustume 
souverainement  et  de  plein,  et  sans  figure  de  long  procès, 
feront  faire  ladite  réparacion  quand  le  cas  y  escherra. 

tf  Item,  pour  obvier  aux  fraudes  que  aucuns  poroient 
faire,  ou  cas  que  aucuns  vaisseaulx,  navires  ou  biens  appar- 
tenans  aux  subgietz  de  notredit  oncle  seroient  prins  par 
aucuns  de  notre  part,  nous  voulons  et  ordonnons  que  iceulx 
navires  et  les  biens  non  périssables  soient  gardez  en  na- 
ture de  chose,  sans  les  butiner,  départir,  vendre,  aliéner 
ne  transporter  en  aucune  inanière,  jusques  à  deux  mois 
après  le  jour  de  ladite  prinse.  Et  se  lesdiz  biens  ou  aucuns 
d'iceulx  estoient  périssables,  et  que  on  ne  les  peust  garder 
si  longuement  sans  empirer,  tantost  ilz  seront  venduz  le 
plus  prouffltablement  que  on  pora  bonnement,  et  l'argent 
qui  en  ystra  sera  miz  et  gardé  en  main  de  justice,  ou  en 
antre  main  seure,  par  semblable  temps  de  deux  mois,  afin 
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que  dedans  icelui  temps  les  subgistz  de  nostredit  oncle  qui 
prétendront  avoir  droit  à  telz  navires  et  biens  puissent 
venir  remonstrer  et  poursuir  leur  droit  par  devant  lesdiz 
conservateurs. 

«  Item,  se  sur  la  mer,  ou  à  la  terre,  les  mariniers  ou 
autres  noz  obeissans  subgietz  sont  après  ladite  publicacion 
interroguez  par  les  subgietz  de  notredit  oncle  à  queles  per- 
sonnes appartendront  les  biens  et  marchandises  quilz  meu- 
rent et  conduiront  en  leurs  navires  ou  autrement,  nosdiz 
subgietz  seront  tenuz  d'en  dire  et  respondre  pure  véinté 
et  par  leur  serment  se  requiz  en  sont.  Et  se  dedens  an  et 
jour  prochainement  ensuivans,  à  rencontre  de  eulx  estoit 
faitte  poursuite  et  accion,  et  que  finalement  il  feust  deue- 
ment  prouvé  que  nosdiz  subgietz  eussent  ad  voué  ou  recelé 
aucuns  biens  appartenans  aux  ennemiz  et  adversaires  de 
notredit  oncle,  ceulxqui  ainsi  les  auront  recelez  ou  advouez 
seront  tenuz  et  contrains  de  rendre  et  restituer  lesdiz 
biens,  ou  la  valeur  d'iceulx,  à  celluy  ou  ceulx  qui  ainsi  les 
auront  interroguez  par  serment. 

«  Item,  que  se  à  Toccasion  ou  soubz  umbre  de  quelque 
marque,  représailles,  attemptas,  ou  voies  de  fait  qui  po- 
roient  ettre  faittes,  contre  les  choses  devant  dites  en  quel- 
que manière  que  ce  soit,  tant  d'un  costé  comme  d'autre,  le 
contenu  et  l'effect  de  ceste  présente  ordonnance  ne  sera 
aucunement  enfrainct, mais  demourra  tousjours  en  sa  force 
et  vertu  en  autres  cas,  et  des  attemptas  sera  faitte  prompte 
réparacion  et  justice  par  les  conservateurs  dessusdiz. 

«  Et  avecque  ce,  promettons  à  notredit  oncle  de  Bre- 
taigne,  pour  lui  et  pour  tous  les  siens,  que  se  aucuns  de  ses 
obeissans  subgietz  sont  prins  par  les  nôtres  sur  mer,  ou  à 
terre,  à  l'occasion  de  marque,  représailles  ou  autrement  pour 
quelconques  cause,  ou  soubz  quelconques  couleur,  iceulx 
prisonniers  demeurant  en  soubz  notre  seigneurie  et  juris- 
dicion  sans  ectre  menez,  miz,  bailliez  ne  transportez  en  au- 
cune ville  chastel  ou  place  tenant  le  parti  ne  de  l'obéissance 
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des  adversaires  de  icelui  notre  oncle,  qui  viegne  à  notre 
sceu  ou  cognoîssance,  ou  quel  cas,  se  requiz  en  sommes, 
nous  contraindrons  les  preneurs,  par  prinse  de  corps  et  de 
biens,  à  ramener  telz  prisonniers  en  nos  pais  et  obéissance, 
afin  d'en  estre  fait  et  ordonné  au  surplus  ce  que  de  raison 
devra. 

«  Toutes  lesqueles  choses  et  chacune  d'icelles,  nous  pro- 
mettons tenir  et  acomplir,  et  par  noz  justiciers,  officiers, 
vassaulx  et  obeissans  subgietz  faire  tenir,  exécuter,  enté- 
riner et  acomplir  de  point  en  point  inviolablement^  sans 
enfraindre  par  la  manière  que  dit  est. 

«  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mettre  notre  seel  à 
ces  présentes.  Donné  en  notre  palais  de  Westminster  le 
xiij*  jour  d'octobre,  lan  de  grâce  mil  cccc  et  quarante  et 
le  XIX'  de  notre  règne  *.  » 

Les  réponses  faites  le  26  août  1443,  par  Henri  VI,  signa- 
taire de  l'acte  précédent,  au  prince  Gilles  de  Bretagne,  envoyé 
par  son  frère  le  duc  François  1",  pour  se  plaindre  des  pi- 
rateries commises  par  les  Anglais  sur  les  Bretons,  nous 
apprennent  que  ces  sages  dispositions,  considérées  comme 
non  avenues,  ne  recevaient  aucune  application  dans  la  pra- 
tique. Il  est  aisé,  en  effet,  de  se  convaincre,  en  se  reportant 
à  ces  temps  éloignés,  de  l'impossibilité  absolue  d'atteindre 
les  marins,  constamment  sur  mer,  séjournant  peu  dans  les 
ports,  choisissant  leurs  lieux  de  débarquement,  et  échappant 
ainsi  aux  ordonnances  équitables  et  aux  règlements  auxquels 
chacun  ne  cherchait  qu'à  se  soustraire.  Aussi  les  souverains 
étaient-ils  réduits  à  l'impuissance,  pour  punir  les  délin- 
quants, rendre  justice  aux  opprimés,  dont  les  plaintes  et 
les  réclamations  étaient  vaines  et  dont  chacun  déclinait  la 
responsabilité,  comme  c'est  ici  le  cas. 

1.  Arcb.  départ.,  E.  121,  relations  des  ducs  de  Bretagne  avec  les  rois  d'Angleterre.  — 
Le  sceao  en  cire    blanche,  sur  qoeae  de  parchemin,  est  encore  assez  bien  conservé. 

Les  con?eoiioQS  signées  par  le  duc  Jean  V  doivent  se  trouver  aux  Archives  du 
royaume  de  la  Grande-Bretagne. 
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cr  ...  Et  entant  que  les  dessusdiz^de  par  Mondit  sei^eur 
de  Bretaigne,  désirent  restitucion  estre  faite  de  plusieurs 
prises  et  pilleries  qu'ilz  dient  estre  faictes  par  les  subjectz 
du  Roy  sur  ceulx  du  pais  de  Bretaigne Le  Roy  a  sou- 
ventes  foiz  receu  et  chacun  jour  reçoit  diverses  grans  pleintes 
de  ses  subjectz,  disans  eulx  estre  grandement  adommaigez 
par  telles  prises  faittes  sur  eulx,  par  ceulx  de  Bretaigne, 
dont  le  Roy  a  plusieurs  foiz  escript  à  feu  le  duc,  son  oncle, 
et  aussi  à  mondit  seigneur  de  Bretaigne,  depuis  qu'il  est 
venu  à  seignourie.  Mais. le  Roy  n'a  point  sceu  que  à  ses 
subjectz  en  ait  esté  faille  restitucion.  Car  encores  journelle- 
ment, à  grant  clameur,  en  sont  faittes  vers  lui  poursuites, 
dont  le  Roy  a  grant  pitié,  désirant  que  a  telles  prises  soit 
convenablement  remédié  et  pourveu.Et  àcellefin,  fut  avisé, 
trois  ans  a  ou  environ,  par  les  gens  du  Roy  avec  les  gens 
de  feu  le  Duc,  son  oncle,  lors  par  lui  envoiez  en  Angleterre, 
que  le  Duc  envoierait  par  deçà  de  ses  gens  avec  lesquelz  le 
Roy  deputeroit  des  siens  pour  oir  toutes  teles  pleintes,  et 
finalement  en  appointier  tant  d'un  costé  que  d'autre,  en 
pourveant  de  paix  et  seurté  pour  le  temps  advenir.  Dont 
riens  n'a  esté  fait  de  la  partie  dudit  Duc.  Si,  n'a  pas  tenu 
au  Roy,  ne  aux  siens.  Néantmoins  toutes  fois  que  le  Duc  y 
vouldra  envoler,  le  Roy  commettra  de  ses  gens  pour  be- 
soigner,  avec  ceulx  du  Duc,  de  ceste  matière.  Et  cependant 
le  Roy  fera  crier  et  publier  sur  ses  ports  de  mer,  en  toute 
diligence,  que  par  ses  gens  ne  soit  porté  aucun  dommaige 
aux  subjectz  de  mondit  seigneur  de  Bretaigne.  Désirant  que 
semblablement  par  delà,  Mondit  seigneur  de  Bretaigne  fasse 
commander  aux  siens  pour  les  subjectz  du  Roy  *.  » 

1.  Arcb.  départ.,  E.  122.  . 
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Seeonde moitié  du  XVe  siècle.  —  Prospérité  commerciale  de  la  Bretanie.  — 
-  François  11  favorise  le  commerce  et  la  navigation.  —  Piraterie.  —  Lettres 
du  roi  Charles  VII.  —  Armemenls.  —  Lettres  d'anoblissement.  —  La  nef 
du  trésorier  Landais.  —  Mesures  prescrites  par  François  11  pour  la  protec- 
tion des  bâtiments  marchands.  —  Liste  de  navires  et  capitaines  bretons . 

Parvenus  à  la  seconde  moitié  du  XV«  siècle^  jetons  un 
rapide  coup  d'œil  sur  le  commerce  florissant  de  la  Bre- 
tagne, et  en  particulier  sur  celui  qui  se  faisait  à  Nantes  et 
dans  les  petits  ports  échelonnés  à  Tembouchure  de  la  Loire, 

Admirablement  située  pour  les  transactions  extérieures, 
la  vieille  cité  pouvait  expédier  ses  chalans,  chargés  de 
denrées,  juqu'au  cœur  du  royaume.  Les  meilleurs  et  plus 
sûrs  revenus  des  châtelains  assis  sur  les  deux  rives  do  la 
Loire  étaient  les  impôts  qu'ils  prélevaient  sur  les  mari- 
niers et  leurs  marchandises. 

En  1456,  le  duc  d'Anjou,  comte  du  Maine,  pria  le  duc  de 
Bretagne  de  faire  pratiquer  à  son  pont  de  Nantes  un  pas- 
sage assez  large  pour  que  «  les  navires  à  hune  »  puissent 
remonter  le  fleuve  *.  Nantes  était  ainsi  l'entrepôt  des  im- 
portations et  exportations  de  l'Anjou,  de  la  Touraine,  du 
Maine,  de  l'Orléanais,  du  Limousin  et  même  du  Poitou,  par 
les  affluents  de  la  Loire. 

La  magnifique  baie  de  Bourgneuf,  que  n'avaient  point 
encore  comblée  les  alluvions  vaseuses  qui  l'obstruent  aujour- 
d'hui, était  le  centre  d'arrivages  aussi  considérables  que 
nombreux.  Les  caboteurs  Anglais,  Irlandais,  Zélandais, 
Néerlandais,  etc.,  abondaient  dans  ces  parages,  venant 
chercher  du  sel,  du  vin,  de  la  toile,  en  échange  des  pro- 
duits de  leurs  pays.  Sur  l'autre  côte,  le  Croisic,  ce  Saint- 

f .  Comptât  du  roi  René,  par  A.  Lecoy  de  la  Marche. 
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Malo  de  la  Loire,  expédie  quantité  de  navires  à  la  pêche  de 
la  morue  ;  Guérande,  le  Pouliguen  et  môme  Lavau,  un 
chétif  village,  ont  inscrit  sur  les  pages  des  registres  des 
mandements  et  de  la  Chancellerie  les  faits  de  leur  négoce 
et  de  leurs  courses  fatales  aux  Anglais. 

Le  jeune  duc  François  II,  dès  qu'il  ceignit  la  couronne, 
porta  toute  son  attention  vers  le  commerce. 

Dans  son  conseil,  il  s'occupa  activement  de  tout  ce  qui 
concernait  la  navigation.  Le  1"  juin  1459,  Raoul  de  Ros- 
madec,  ayaat  fait  en  mer  une  prise,  dont  les  «  gens,  navire 
et  biens  »  devaient  être  confisqués  au  profit  du  duc, 
celui-ci  a  pour  honneur  du  duc  de  Bourgoigne,  qui  autres- 
fois  a  fait  grâce  des  biens  avenus  en  son  pais  de  Flandres 
aux  Bretons,  et  pour  Tentretenement  de  la  marchandie  du 
pais,  9  est  d'avis,  ainsi  que  tout  le  Conseil,  «  de  faire  grâce 
aux  marchans  »  et  d'indemniser  les  preneurs,  d'une  toute 
autre  façon  que  sur  les  biens  saisis  *. 

Le  21  mai  de  l'année  suivante,  un  Espagnol,  du  nom  de 
Lopes  Suares,  ayant  été  pris  par  Guyon  Riou,  marin  bre- 
ton, aux  allures  des  plus  suspectes,  fut  assigné  à  compa- 
raître devant  le  duc,  à  Quimperlé,  pour  exposer  au  Conseil 
ses  justes  réclamations.  Mais,  réduit  à  la  misère,  il  demanda 
au  duc  a  qu'il  luy  pleust  luy  estre  aydant  de  quelque 
somme  pour  la  poursuite  de  la  cause  qu'il  amené  et  intenté 
devant  luy.  »  François  II  ordonna  au  trésorier  général 
«  de  paier  présentement  audit  Lopes,  en  attendant  la  fin 
et  conclusion  de  sa  cause,  la  somme  de  vingt  escus  d'or 
neuflfz".  »  Il  faut  convenir  qu'on  ne  pouvait  faire  preuve 
de  meilleure  volonté,  pour  apprendre  aux  commerçants 
étrangers  qu'ils  étaient  favorisés  et  soutenus  en  Bretagne. 

Ce  prince,  le  11  juillet  1459,  avait  accordé  aux  sujets  du 
roi  de  Portugal  des  lettres  de  sauf-conduit  et  sûreté  pour 


i.  Arch.  départ.,  E.  131,  Registre  ptamitif  des  séances  da  Conseil  dacal. 
2.  Ârcb.  dé|»art.,  £.  131,  Ibidem. 
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leurs  entreprises  commerciales,  valables  pour  dix  ans. 
«...  Pour  concorde  tfès  nécessaire  à  humaine  compagnie, 
par  laquelle  les  choses  petites  sont  faictes  grandes,  et 
pour  ce  que  par  discorde  les  grandes  choses  s(»t  discipées 
et  dissolues,  pour  considération  mesmes  d'une  seurté 
donnée  par  ledit  roy  de  Portugal  à  noz  subgiz,  de  aler  et 
retourner  marchandement  en  ses  pays  et  destroiz,  jusques 
au  terme  de  dix  ans,  selon  qu'il  est  bien  à  plain  contenu  es 
lectres  duditroy  de  Portugal,  sur  ce  faictes;  avons  ordonné 
et  descerné  asseurer  les  subgiz  dudit  roy;  pourquoy  par 
ces  présentes,  les  asseurons,  et  en  parole  de  prince  les 
faîsmes  et  avons  seurs,  jusques  au  terme  de  dix  ans,  com- 
menczans  au  date  de  ces  présentes,  ad  ce  qu'ilz  puissent, 
dans  nostre  pays  et  duché,  pors,  mers  et  seigneurie,  o  pé- 
cune,  argent,  joyaulx,  draps,  armes,  blez,  vins,  fruiz  et 
autres  quelconques  marchandies  libéralement  etseurement 
venir.  Et  avec  celles  mesmes  marchandies  ou  semblables, 
ainsi  qu'il  leur  plaira,  selon  la  contingence  des  cas  s'en 
retourner,  nonobstant  quelzconqaes  dommaiges,  rap  ou 
despouilles  de  biens,  omicides  et  autres  quelzconques  exceis 
faiz  et  commis  de  paravant  ces  heures,  par  lesdits  Portu- 
galois  en  aucuns  nos  subgiz...  etc.  \  » 

En  1478,  le  souverain  breton  renouvelle  le  traité  de  com- 
merce avec  les  villes  Ânséatiques,  et  la  prospérité  de  la 
Bretagne  s'augmente  à  un  tel  point,  que,  l'année  suivante, 
le  prince  est  «  contrainct  d'obtenir  une  bulle,  du  pape 
«  Sixte  quatrième,  de  permission,  tant  à  lui  qu'à  ses  sujets, 
m  de  trafiquer  au  pays  des  Turcs  et  infidèles,  tellement 
«  que  le  pays  se  trouva  si  riche  en  ce  temps,  que  c'étoit 
«  merveille,  en  sorte  que  jusques  aux  moindres  villages 
c  on  trouvait  de  la  vaisselle  d'argent  pour  les  maisons  des 
«  paysans  ••  » 


1.  Arch.  départ.,  £.  202,  Amirauté  de  Bretagne. 

2.  D'Argeoiré,  Bistoire  de  Bretagne,  livre  XII,  chap^  25. 
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Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  là,  que  la  sûreté  des  com- 
munications maritimes  et  de  la  navigation  fût  plus  grande 
qu^au  commencement  du  siècle.  Aucun  progrès  n'avait  été 
fait  à  cet  égard.  Les  registres  de  la  chancellerie,  comme  les 
mandements,  prouvent  que  les  risques  étaient  toujours  les 
mêmes  ;  et  que  les  navires  étaient  exposés  aux  surprises 
les  plus  pénibles,  aux  coups  de  main  les  plus  désastreux, 
non  seulement  en  mer,  mais  aussi  dans  les  ports. 

Témoin,  cette  lettre  du  roi  Charles  VII  à  son  neveu  le 
duc  de  Bretagne,  datée  de  Montluçon  le  23  décembre.  Le 
millésime  n'y  est  pas  ;  elle  pourrait  être  de  1460,  puisque  ce 
prince  mourut  le  22  juillet  1461  ;  dans  tous  les  cas,  fût-elle 
antérieure  de  quelques  années,  la  gravité  du  fait  subsiste 
toujours. 

«  De  par  le  Roy.  Très  chier  et  très  amé  nepveu,  Nos  chiers 
et  bien  amez  les  maire,  bourgeois,  eschevins,  conseillers  et 
personnes  de  notre  ville  de  la  Rochelle,  sont  venuz  par  de- 
vers nous,  disans  que  une  nef  de  Bretaigne,  nommée  la  Nef 
de  Blavet,  dont  est  maistre  ung  nommé  Yvon  Le  Mercier, 
lequel  se  advoue  à  Tadmiral  de  Bretaigne,  est  venue  devant 
notredite  ville  de  la  Rochelle  ;  et  ont  lesdiz  maistreset  ma- 
riniers de  celle  nef,  prins,  en  plusieurs  navires  qui  illec 
estoient,  par  force  et  violence,  grant  quantité  de  vins  ap- 
partenans  ausdits  bourgeois  de  la  Rochelle,  et  autres  mar-  . 
chans  estrangiers.  Et  non  contens  de  ce,  sont  entrez  en  une 
nef  de  Flandres,  et  d'icelle  ont  prins  et  emporté,  par  force 
et  violence,  deux  latz  de  haranc  blanc,  et  dix  sept  curaces, 
batu  et  mutilé  plusieurs  des  maistres  et  mariniers  d'icelle, 
qui  ne  sont  pas  choses  à  tolérer  ne  souflFrir.  En  nous  re- 
quérant que  sur  ce  leur  feissions  faire  réparacion.  Et  pour 
ce,  vous  avons  bien  voulu  advertir  des  choses  dessusdites, 
affln  que  y  faites  faire  réparacion,  et  pourveoir  que  telles 
choses  ne  aient  plus  de  cours.  Car,  en  deffault  de  ce  ou  en 
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cas  de  dénie  de  droit,  nous  leur  donnerons  telle  provision 
qu'il  appartiendra  en  terme  de  bonne  justice*.  » 

Un  mandement  du  12  juillet  1464^  nous  apprend  que  les 
Bretons,  bien  que  compris  dans  les  trêves  conclues  entre 
le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre,  avaient  beaucoup  à 
souffrir  de  la  mauvaise  foi  et  des  attaques  des  sujets  de 
celui-ci.  ff  ...  Ce  néantmoins,  dit  le  duc,  les  Anglois,  nos  an- 
ciens ennemis,  démonstrans  leurs  intencions  au  contraire, 
n'ont  tenu  ne  gardent,  ne  tiennent  ou  gardent  de  leur  part 
estât  auxdites  trêves,  en  ce  qui  touche  nous  et  notreditpais; 
anczois  à  la  publication  d'icelles,  ont  expressément  dit  et 
proclamé,  que  en  icelles,  nous,  ne  nosdits  subgez  nestoint 
aucunement  comprins,  mais  expressément  exceptez.  Et  ont 
prins,  et  chacun  jour  prennent  les  navires,  biens  et  mar- 
chandises avec  leurs  personnes  prisonniers,  ceux  qu'ils 
peuvent  trouver  tant  à  la  mer  comme  à  la  terre...  » 

Ceci,  cependant,  n'empêche  pas  le  duc  de  donner,  en  mars 

1465,  un  sauf  conduit  à  plusieurs  marchands  anglais,  pour 
un  navire  de  «  huit  cents  tonneaux  et  six  vingts  mari- 
niers »;  tandis  que  nous  le  voyons  accorder,  le  25  juin 

1466,  aux  fermiers  de  la  Cornouaille  un  rabais  de  800  «;  à 
ceux  de  Tréguier,  700  *;  à  ceux  de  Saint-Brieuc,  380  «  ;  à 
ceux  de  Léon,  300  *,  a  tant  pour  la  éminence  de  la  guerre, 
que  pour  les  prinses  naguères  faites  par  les  Angloys ,  nos 
anciens  ennemis,  de  plusieurs  et  grand  nombre  de  navires  de 
notre  dit  pais,  chargés  de  vins  et  autres  marchandises',  d 

Si  les  Anglais  ne  se  gênaient  pas  vis-à-vis  des  Bretons , 
qui  certainement  n'étaient  pas  en  reste  avec  eux,  ces  der- 
niers pensaient  que,  pour  se  dédommager  plus  amplement 
de  leurs  pertes,  tout  était  bon  à  prendre.  En  1467,  Fran- 
çois II  ordonne  aux  juges  de  Guérande  de  se  transporter 
au  port,  où  est  ancré  un  bâtiment  de  Rouen ,  dont  le 


i.  Arch.déparU  série  E,  n*  202.  Lettres  missÏTesde  Charles  VU. 

2.  Areh.  départ»  B,  1165,  Registre  de  U  Chancellerie,  fol.  86. 

3.  Arch.  déparU,  B,  1166,  Registre  do  U  ChaDcellerie,  fol.  87. 
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maître  et  les  marchandises  ont  été  récemment  arrêtés  et 
saisis ,  et  de  «  les  faire  mectre  à  planière  délivrance  ;  et 
oultre  faire  deffense  ,  de  par  le  duc,  à  tous  et  chacun  de 
non  procéder  à  aucune  prinse  ne  arrestacion  sur  les  mar- 
chands des  parties  de  France  *.  » 

Au  XV*  siècle ,  la  carrière  de  marin  était  donc  une  rude 
carrière,  et  la  profession  de  négociant  se  trouvait  exposée 
à  de  bien  cruels  mécomptes. 

Nous  avons  déjà  dit  que,  dans  les  circonstances  où  les 
princes  avaient  besoin  de  vaisseaux ,  ils  arrêtaient  tout 
simplement  ceux  de  leurs  sujets.  Les  armateurs,  rarement 
indemnisés  de  cette  saisie  arbitraire,  faite  au  nom  de  l'Etat 
et  du  bien  public,  devaient  souffrir  beaucoup  de  ce  brusque 
changement  de  destination,  qui  suspendait  ainsi  leurs 
opérations  commerciales.  Un  mandement  de  François  II , 
adressé  à  Raoul  Péan,  son  féal  écuyer,  daté  de  Nantes ,  le 
6  avril  1467,  indique  la  façon  dont  cette  mesure  était 
exécutée,  et  donne  le  nom  d'un  brave  capitaine  breton. 

(f  Comme  pour  le  bien  et  seurté  de  notre  personne ,  tui- 
cion  et  deffense  de  notre  païs  ,  et  de  tout  le  bien  publicq 
d'iceli,soit  besoin  faire  choaisir  et  envaier  promptement 
hors  notre  pais  et  duché,  par  mer,  en  certaines  contrées  et 
régions ,  des  meilleurs  et  plus  marciables  et  avantaigeux 
navires  de  notre  pais  et  duché,  jusques  au  port  de  deux 
mille  cinq  cents  tonneaux ,  en  divers  navires,  pour  faire 
et  emploier,  ainsi  que  avons  ordonné.  Et  pour  les  choaisir, 
faire  équipper, mettre  en  point,  et  les  conduire  et  gou- 
verner avecques  les  gens  et  mariniers  qui  y  seront,  soit  de 
nécessité  commectre  et  ordonner  homme  expert  à  nous 
féable,  qui  en  soit  conducteur,  et  capitaine  de  par  nous  : 
Savoir  faisons  que  nous  à  plain  conflans  en  voz  sens,  vail- 
ance,  expérience  et  grant  dilligence,  vous  avons  commis  et 
ordonné,  commectons  et  ordonnons  par  ces  présentes,  pour 

i.  Arch.  départ.,  B.  1167,  Registre  de  la  Chancellerie,  fol.  151. 
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TOUS  transporter  par  les  ports,  havres  et  cotes  de  cedit 
pais  et  duché,  dempuix  Saiut-Malo  jusques  en  Guerrande 
inclusivement,  et  choaisir  pour  équipper  et  appareiller  des 
meilleurs  et  plus  avantaigeux  navires  que  y  trouverez, 
jucques  àceli  nombre  que  verrez  appartenir  pour  ledit  port 
de  deux  mille  cinq  cens  tonneaux,  et  contraignez  et  com- 
pellez  les  maistres  et  capitaines  desdits  navires,  et  autres  à 
qui  il  appartiendra,  réaument  et  de  fait  à  les  équipper  et 
vitailler  compétentement  pour  trente  jours.  Et  ce  fait, 
prenez  et  choisissez  pour  votre  personne  le  plus  avantai- 
geux desdits  navires  pour  adrecer  et  conduire  les  autres , 
la  part  que  vous  avons  ordonné,  comme  leur  conducteur 
et  capitaine,  à  quoi  vous  avons  institué  par  ces  présentes  ; 
en  mandant  et  mandons  aux  capitaines,  maistres  et  contre- 
maistres,  mariniers  et  tous  autres  qu'il  appartiendra  sur 
ce  vous  obéir  et  entendre  comme  ils  feroient  à  notre 
propre  personne  ;  et  à  tous  nos  autres  justiciers  et  ofïï- 
ciers  féaulx  et  subgez  en  ce  faisant  vous  donner  et  prester 
conseill,  faveur  et  aide  tant  sur  le  fait  des  équipaiges,  avi- 
taillement  et  autres  choses  nécessaires  en  la  matière  ^  » 

Un  autre  mandement  du  même  prince,  donné  en  conseil 
à  Redon,  le  13  juin  1470,  conâe  à  Guillaume  Jouan,  du 
Croisic,  «  le  feix  et  charge  »>  d'armer,  en  moins  d'une  se- 
maine, trois  cents  combattants  répartis  en  cinq  navires, 
dont  l'un  sera  la  Nef  de  Nantes^  et  deux  autres  le  Cerf  et 
la  Haquenéej  appartenant  à  Hervé  Job,  pour  tenir  la  mer 
pendant  un  mois,  «  faisant  la  guerre  contre  les  Angloys 
qui  font  la  guerre  et  prennent  à  la  mer  sur  les  Bretons.  » 

«  De  laquelle  armée,  ledit  Guillaume  Jouhan  sera  cheff 
et  cappitaine  soubz  mondit  seigneur  l'amiral.  Et  pour  ce 
faire  ledit  Jouhan  aura,  et  lui  a  esté  payé  contant,  par  Oli- 
vier Baud,  trésorier  des  guerres,  par  commandement  dudit 
Conseil,  cinq  cens  escuz,  tant  pour  avitailler  lesdits  navires 

1.  Arch.  départ,  B.  tt68.  Registre  de  la  Chancellerie,  fol.  57. 
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et  combattans,  que  pour  la  soulde  desdits  combattans  pour 
ledit  moys.  Et  oultre  auront  lesdiz  combattans  la  moitié  de 
tout  le  butin  et  biens  qu'ilz  pourront  prendre  et  gaigner 
sur  lesdiz  Angloys  qui  ont  fait  et  font  la  guerre  sur  les 
Bretons.  Et  du  parsur,  la  moitié,  qui  sera  le  quart  du  tout, 
sera  pour  les  navires,  et  l'autre  quart  qui  doit  estre  pour 
les  vi tailles  sera  et  demeurera  audit  Jouhan.  Et  pour  savoir 
si  ledit  Jouhan  emploiera  ledit  nombre  de  combattans  esdiz 
navires,  et  aussi  si  seront  recevables  pour  combattans  et 
armez,  a  esté,  et  est  Thomas  de  Keraziet,  prévost  des  Ma- 
reschaulx,  commis  ;  lequel  aura  pouvoir  de  contraindre 
ceux  qu'il  verra  à  contraindre  pour  servir  à  l'adite  armée, 
tant  de  personnes  que  navires  et  autres  éqaippaiges  *.  » 

Cette  famille  Jouan  ou  Jouhan  était,  au  XV«  siècle  une 
race  de  hardis  marins.  C'est  encore  à  l'un  de  ses  membres, 
que  s'adressa  le  duc  François  II,  lors  du  siège  de  Nantes 
parles  Français, en  commandant  le  16 juin  1487  à  «  Jacques 
Jouhan,  Jehan  Bouchart  et  autres,  du  Croisic,  de  retirer  tous 
les  navires  et  bateaux,  o  passaige  d'entre  Saint-Nézaire  et 
de  Nantes,  et  de  les  mener  au  Croisic  et  en  celle  ville  de 
Nantes,  en  l'un  des  lieux  que  plus  convenablement  ils  verront 
estre  requis.  » 

Le  28  de  ce  mois  de  juin,  de  nouveaux  ordres  sont  adres- 
sés à  l'alloué  de  Guérande,  et  à  Jacques  Jouhan,  de  «  mettre 
à  la  mer  troys  navires  d'armée,  et  résister  à  l'entreprise  de 
certains  navires  de  Norm'andie  venuz  à  Belle-Isle  ^.  » 

Le  duc  Jean  V  avait  déjà  récompensé  les  éminents  ser- 
vices de  leurs  ancêtres,  en  anoblissant  l'un  d'eux  par  acte 
du  24  juillet  1428,  dont  nous  reproduisons  la  teneur: 
«  Comme  notre  très  amé  subgit  Jehan  Jouhan,  demeu- 
rant en  l'isle  de  Baz,  nous  ait  servi  bien  et  loyaument  les 

1.  Ârcb.  départ»  E,  214,  Titres  féodaux  :  «  Comme  UDg  nommé  Gaillanme  Jonhan 
reçut  V*  escuz  dor  pour  armer  na?ires  en  guerre  contre  les  Angloys.  ■  Chaque  homme 
aTsil  quarante  sous  par  mois  pour  ses  \ivres  et  sa  solde. 

2.  Arcb.  départ.,  B,  1172,  Registre  de  la  Chancellerie. 
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temps  passez,  en  bon  appareil  d'armes,  comme  les  nobles 
de  notre  pays,  tant  au  recouvrement  de  notre  personne  à 
Chantoceaulx  et  ailleurs  que  dempuix  es  voyages  et  man- 
dements que  avons  fait  pour  le  bien  et  deffense  de  notre 
pays,  durant  le  temps  que  avons  eu  guerre  ouverte  aveuc- 
ques  les  Angloys,  et  autrement,  et  toudiz  se  soit  maintenu 
reîglé  et  gouverné,  maintient  et  gouverne  noblement  et  en 
bon  appareil  de  homme  noble,  ayeant  bonne  et  grande 
puissance  volumpté  et  intempcion  de  corps  et  de  biens  à 
nous  servir  de  bien  en  mieulx,  tant  par  mer  obveucques 
vesseaulx  et  gens  dont  il  est  très  bien  pourveu,  et  les  puet 
assembler  et  avoir  à  son  commandement,  que  aussi  par 
terre  quand  mestier  sera  ;  désirant  touzdiz  comme  noble  se 
maintenir  et  gouverner  ainsi  que  touzjours  a  fait,  et  mesme 
son  père  avant  lui  fut  serviteur  de  notre  très  redoubté  sei- 
gneur et  père  le  Duc  à  qui  Dieux  pardoint,  et  décebda  à 
son  service  ;  aussi  appartient  icelui  Jehan  Jouan,  à  plusieurs 
des  nobles  et  notables  des  parties  de  Baz  et  de  Guérande, 
qui  pareillement  nous  ont  fait  de  bons  et  loyaux  services. 
Et  néanmoins,  les  receveurs  et  collecteurs  de  noz  fouages  en 
la  paroisse  de  Baz,  ont  voulu  et  veulent  s'efforcer  et  faire 
ledit  Jehan  Jouhan,  contribuer  esdits  fouages,  etc..  savoir 
faisons...,  que  voulons  et  ordonnons  que  desdits  fouages, 
icelui  Jehan  Jouhan,  soit,  et  demeure  quitte  et  exempt...?- 
Et  en  tant  que  moestier  est,  de  grâce  spécial,  pour  consi- 
dération et  recognoessance  desdites  choses  l'avons  anobli 
et  anoblissons....  et  que  les  parroessiens  de  la  parroysse  de 
Baz,  en  laquelle  il  est  demeurant,  soient  pour  ce  deschargez 
d'un  feu,  ou  par  autant  qu'il  devroit  contribuer  au  nombre 
et  rapport  des  feuzd'icelle  paroysse,  dedans  ung  feu  *...  » 

Mais  ces  armements  étaient  impuissants  pour  protéger 
les  marins.  Aussi,  en  1480,  voyons-nous  encore  le  duc  se 
plaindre  amèrement  de  ce  que,  à  la  mer  et  sur  les  côtes  de 

i.  Arch.  déparl.,  B.  Lettres  d'anoblissements  et  franchises. 
T.  U.   —  NOTICES.  —  MAI  i886  3 
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son  ducbé,  «  se  sont  renduz  plusieurs  navires  de  guerre, 
équippés  de  plusieurs  pirates  de  mer,  de  diverses  régions, 
quebc  prennent  et  pillent  cothidiennement  à  la  mer  sur 
toutes  nacionSt  et  par  espécial  sur  celles,  avec  lesquelles 
nous,  nos  pais  et  subgitz,  avons  amitié,  confédérations^ 
trêves,  entreoours  de  marchandises,  comme  Françoys,  An- 
glogys,  Escoczais,  Espaîgnelx,  Portugalays,  et  autres  o  qui 
n'avons  point  de  guerre,  mes  toute  amitié.  De  quoy  espoir 
pourroit  estre  dit  et  inféré  par  lesdites  régions  et  chacune 
qu'ilz  seiToint  soubztenuz  en  notre  dit  pais  et  par  nos  sub- 
gitz *...  » 

François  U,  mu  surtout  par  ce  dernier  motif,  qui  pou- 
vait faire  surgir  de  graves  complications,  fit  bannir  et 
publier  dans  tousses  États,  que,  sous  peine  de  punition  cor- 
porelle et  de  confiscation  de  tous  les  biens,  il  était  expres- 
sément défendu  c«  de  non  recueillir,  vitailler,  secourir, 
ayder^  ne  favoriser  lesdits  pirates,  ne  leurs  dits  navires  ; 
ne  acbater  des  marchandises  et  navires  de  leurs  dites  pille- 
ries  et  ravissement  à  quelque  tiltre  que  ce  soit  ;  anczoys 
chacer  et  estranger  ceulz  pirates  desdites  costes  ;  et  s'ilz 
en  trouvent  à  terre,  les  prandre  de  corps  et  rendre  prison- 
nier^. » 

Un  mandement  du  même  prince,  de  la  même  année,  fait 
connaître  un  assez  curieux  détail  sur  Pierre  Landoys,  qui, 
tout  en  administrant  les  finaoces  du  duché,  ne  négligeait 
points  à  l'exemple  de  Jacques  Cœur,  les  bénéfices  que  rap- 
portait le  6omm;eree  et  faisait  réparer  ses  uavires  aux  frais 
de  VÉtat.. 

U  est  adressé  à  Derien  Ledu,  «  quant  afin  dechoai^ir,  en 
ce  pais  et  duché,  le  nombre  décent  cinquante  hommes,  et 
au  dessoubz,^  charpentiers  et  autres  manno«vriers,  po^r 
mener  avec  ledit  Ledu,  de  la  part  que  sera  la  neff  du  tré- 
sorier général,  qui  est  demeurée  blécée,  es  parties  de  Lice^ 

1.  Arch.  départ.,  B.  1171,  R<^»lre  de  U  Cb«iQ6toie>.  foU  170. 
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bonne^  et  icelle  faire  réparer  et  amener  en  cedit  pais  et 
duché  '.  » 

François  II,  qui,  dès  le  début  de  son  règne,  dirige  ses  yttes( 
sur  le  commerce,  nous  prouve  par  un  mandement  daté  de 
Nantes,  le  7  juin  1487,  combien  il  était  toujours  porté  à 
utiliser  la  marine,  en  adressant  aux  divers  officiers  de  son 
duché  les  instructions  pratiques  et  sages  qu'il  croyait  de- 
voir prescrire  pour  la  conservation  des  bâtiments  mar- 
lâiands,  la  défense  et  la  protection  des  côtes. 

«  Pour  ce  que  nous  avons  esté  avertiz  que  no2  ennemis 
et  malveillans,  estans  es  parties  de  Venues  et  ailleurs  en 
flostre  bas  pays  de  Bretaigne,  et  es  environs  d'icelul  sur 
mer,  ont  intencion  de  se  tirer  en  noz  pays  et  havres  dudit 
pays,  et  illec  prandre  et  saesir  des  navires  de  noz  subgî^;, 
et  y  mettre  en  mer  grand  nombre  de  soudars  et  gens  de 
guerre  pour  tenir  la  mer  et  y  guerroyer,  et  dommaiger 
nous  et  noz  dits  subgictz.  A  quoy  soit  requis  tout  inconti- 
nent, donner  la  provision  pour  obvier  aux  grands  incon- 
véniens  qui  autrement  pourroint  easuir  :  pour  lesdites 
causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans,  nous  vous  maiïdoiis  et 
commandons  expressément,  et  à  chacun  de  vous,  et  l'un 
n'attendant  l'autre,  que  tout  incontinent  vous  faites  savoir 
et  publier  en  noz  dîz  portz  et  havres,  es  villes  de  notredit 
pais,  ailleurs  où  vous  verrez  estre  à  faire,  que  tous  et  chas- 
cuns  nos  subgictz  ayans  navires  grans  et  petiz,  en  iceulx 
havres,  se  mettent  en  armes,  et  retirent  en  la  mer  et  loin  de 
terre  iceulx  navires,  et  aussi  y  retirent  leurs  personnes  et 
biens,  afSn  qu'ilz  ne  cheent  en  dangier  de  nosdiz  ennemis, 
et  illec  demeurent  et  se  tiennent  jucques  à  ce  que  autre- 
ment leur  ayons  fait  savoir  ;  en  leur  mandant  et  mandons 
ainsi  le  faire  sur  paine  d'estre  reprochez  de  désobéissance 
envers  nous  et  d'en  estre  puniz  comme  telz.  Et  aussi  leur 
faictes  prohibicion  et  défenses  de  par  nous,  et  nous  par  ces 

1.  iitb.  départ.,  B.  1171,  Registre  de  la  Chaocellerte,  fol.  81. 
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dites  présentes  leur  prohibons  et  deffendons  ausdictes 
paines  de  non  veager  à  la  mer,  autrement  qu'est  dict  cy 
dessus  jucques  au  cinquième  jour  de  juillet  prochain  ve- 
nant, mais  se  tenir  en  bonnes  flotes  et  équipages  au  long 
des  costes  de  la  mer,  afin  que  si  mestier  est,  ilz  puissent 
faire  service  au  bien  et  seureté  de  nous  et  de  la  chose  pu- 
blique de  notre  pays,  mesme  pour  nous  avitailler  et  secou- 
rir de  vivres  en  ceste  notre  ville  de  Nantes,  où  nous  avons 
espoir  de  bien  brieflf  y  assembler  grande  armée,  tant  de  nos 
subgictz  que  d'autres  nos  bons  amys  et  bienveillans,  à  la 
résistance  de  nosdits  ennemys,  et  tellement  nous  y  servir 
et  se  y  acquicter,  qu'ilz  en  doient  estre  recommandez 
vers  nous,  de  bonne  loyauté  et  prompte  obéissance  de  ce 
faire  *  ». 

S.  DE  LA  NICOLLIÈRE-TEIJEIRO. 

{La  suite  prochainement) 

i.  Arch.  départ.  B,  li72,  Registre  de  la  CbaDcellerie,  fol.  211. 
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UNE  FAMILLE  DE  SEIGNEURS  CALVINISTES 

ou  HAUT-ANJOU 

LES  mM  lÂMinS  DE  Li  BARRE  DE  BIERIl£ 

(XVI«-XVnie  siàcles.) 


CHAPITRE  QUATRIÈME 


Le  mobilier  du  château  de  la  Barre  au  temps  de  la  Fronde,  —  Poursuites 
dirigées  par  le  Présidial  de  Château-Gantier  contre  Anne  Fallée,  mar-* 
quiie  de  la  Barre,  veuve  de  3fes8ire  Anne  de  Chivrè  ;  contre  Gédéon  de 
Chixrré,  chevalier,  barim  de  Méliand  et  seigneur  de  la  Touche- Moreau  f 
contre  Marc  de  la  Faucille,  seigneur  du  dit  lieu,  et  A  bel  Bédé,  écuy*  r,  seigneur 
des  Aunais;  tous  calvinistes,  accusés  de  diverses  contraventions  aux  édits 
du  Boi  sur  l'exercice  de  la  religion  réformée. —  Sentence  et  condamnation. 
—  Procédure  contre  le  cuisinier,  le  cocher,  le  sommelier  et  un  Inquais  de 
la  Barre,  accusés  d^ avoir  roué  de  coups  Hector  et  Michel  Thouin  — 
Contestation  entre  le  syndic  du  clergé  d'Anjou  et  le  marquis  de  la  Barre 
au  sujet  de  F  exercice  du  culte  réformé  dans  la  maison  du  Plessis^Bourrel 
de  Bierné. 

Devenue  veuve,  Anne  Vallée  résolut  de  renoncer  à  la 
communauté  de  biens  qui  existait  entre  elle  et  son  mari  dé- 
funt. Le  lundi  13  mai  1653,  Jacques  CoUin-Letourneur,  «  gref- 
fier en  la  présidence  d'Anjou  et  siège  présidial  de  Chasteau- 
gontier,  en  exécution  de  l'ordonnance  rendue  par  Monsieur  le 
lieutenaut  général  au  dit  siège,  en  datte  du  mesme  jour,  à  la 
requeste  )>  de  la  dame  de  la  Barre,  se  transporta  au  domicile 
de  M"«  de  Chivré,  «  distant  du  dit  Chasteaugontier  de  deux 
lieues.  »  Il  arriva  dans  la  cour  du  manoir,  monté  sur  son 
cheval  de  voyage,  sur  les  huit  heures  du  matin,  pour  pro- 
céder, selon  l'usage,  a  au  scellé  des  portes  des  chambres, 
cabinets,  greniers,  coffres  et  vaisseaux  du  dit  chasteau.  »  Il 
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trouva  réunis  dans  la  principale  salle  de  la  Barre  :  «  la 
dame  Anne  Vallée;  Messire  Claude  Vallée,  seigneur  de 
Chen ailles,  son  père,  conseiller  du  Roy  au  Parlement  de 
Paris  ;  Gôdéon  de  Chivrô,  seigneur  baron  de  Mélian,  et 
Françoise  de  Chivré,  demoiselle  de  la  Barre.  »  Les  domes- 
tiques de  la  marquise  étaient  également  présents. 

^QVM  reproduisons  textuellement  la  copie  de  l'inventaire 
du  mobilier  du  ch&teau  dressé  par  les  soins  du  greffier  et 
conservé  actuellement  aux  Archives  de  la  Mayenne  *.  Ce 
curieux  document  contient  une  série  de  renseignements 
précis  et  intéressants  sur  la  vie  des  seigneurs  calvinistes 
du  Haut-Anjou,  à  la  campagne,  au  temps  de  la  Fronde,  et 
sur  la  composition  d'un  mobilier  opulent,  dans  notre  ré- 
gion, au  milieu  du  XVII«  siècle» 

«  Premier.  — Sommesmontez  dans  les  greniers  appelles  le 
magazin  des  meubles,  où  avons  trouvé  dix- huit  petits 
coffres  ou  bahuts  et  quatre  grands  coffres  de  bois,  dont  la 
plus  grande  partye  sont  fermez  de  clef  et  les  autres  ouverts, 
où  avons  veu  des  liasses,  registres  et  livres  %  et  avons  apposé 
un  sceau  à  la  porte  du  dit  grenier,  l'ayant  fermé  de  clef. 

a  Du  dit  grenier,  sommes  entrez  en  un  autre  à  costé,  où 
avons  trouvé  six  autres  coffres  et  bahuts,  et  sur  ceux-ci 
plusieurs  pièces  de  tapisserye,  des  tapits  et  deux  matelats, 
et  avons  apposé  deux  sceaux  à  la  porte  du  dit  grenier,  par 
l'huy  fermant  de  clef,  l'un  sur  la  serrure  et  l'autre  au  hault 
de  l'ouverture  au  devant  de  l'ouverture  qui  y  est.  Et  estant 
descendu  du  dit  grenier,  avons  fermé  de  clef  la  porte  du 
degré  par  lequel  on  y  monte  et  appozé  deux  sceaux,  l'un 
sur  la  serrure  et  Taultre  au  hault  de  la  porte. 

«  Ce  faict,  sommes  descendus  dans  une  petite  chambre, 
appellée  le  Cabinet  de  feu  Monsieur  le  Marquis,  où  avons 
veu  des  livres  *  et  cinq  petits  coffres,  et  avons  reffermé  le  dit 

1.  Areki9^  de  (a  IfayMiie,  B.  2301. 

2.  Cet  ensemble  coosliloait  le  fonds  des  Archives  da  château  de  la  Barre,  dont  noos 
donnerons  l'inrentaire  dans  un  antre  chapitre. 

3.  C'étaient,  sans  doate,  des  ouvragea  etde«  traités  relatifs  à  TartillerU  et  à  Tart  des  sièges. 
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cabinet  de  clef;  ayons  apposé  un  sceau  sur  la  serrure  dé 
la  porte. 

ff  Pais,  sommes  entrez  en  la  Chambre  de  Madame^  où 
avons  yeu  une  grande  paire  d'armoires  de  bois,  où  avons 
apposé  deux  sceaux  sur  les  deux  serrures  y  estant  fermes 
de  clef. 

s  Et  sur  ce  que  la  ditte  dame  a  dit  qu'elle  désire  faire  son 
habitation  avec  sa  famille  au  dit  chasteau  de  la  Barre ,  elle 
a  requis  que  l'on  iay  laisse  la  liberté  des  chambres  et 
apartements  de  la  maison,  avec  les  meubles  qui  y  sont,  pour 
ses  dits  services  à  son  usage  ordinaire  ;  y  avons  acquiescé 
et  n'avons  apposé  aucuns  sceaux  des  dittes  chambres  ;  a  dit  se 
charger  des  meubles,  et  garder,  yestant,  et  nous  a  fait  dresser 
le  mémoire  sommaire  : 

«  Premier.  —  En  la  chambre  de  la  ditte  dame ,  un  viel 
lict  de  damas  vert  et  blancq  S  avec  sa  garniture;  sept  pièces 
de  vieille  tapisserye  d'Auvergne  *  ;  deux  tables  et  quelques 
chaises  de  bois  et  un  petit  cabinet  d'ébeine  '. 

c€  Dans  la  salle  à  costô,  dix  pièces  de  vieille  tapisserye 
d'Auvergne,  avec  des  chaises  et  tables  ;  une  paire  de  lan* 
diers  *  et  plusieurs  tableaux  autour. 

tt  Dans  la  Chambre  des  Enfants  de  la  ditte  dame,  un  petit 
lict,  avec  sa  garniture,  et  une  vieille  tapisserye  ;  une  table 
garnie  de  tapy  et  quelques  chaises  de  bois. 

<c  Dans  une  autre  petite  chambre  à  costé,  appellée  la 
Garde  robbe  de  Madame^  un  petit  lict  de  sarge  rouge,  avec 
sa  garniture;  deux  petits  bahuts, où  laditte  dame  a  dit  estre 
son  linge;  une  table  et  quelques  chaises. 

«t  Dans  la  Chambre  où  couche  Mademoiselle  de  la  Barre, 


1.  Le  damas,  espèce  de  soie  brochée,  était  alors  tiré  d'Italie,  surtout  de  GéDOS. 

2.  Les  tapisseries  d'Auvergne  étaient  fabriquées  principalement  dans  le  bailliage 
d'AariUac  Elles  étaient  considérées  comme  inférieures  à  celles  de  Flandre  et  des  Goba- 
lins,  an  point  de  vue  de  la  finesse  du  travail. 

3.  Cahinti  :  petit  buffet  à  plusieurs  logettes  ou  tiroirs.  Il  éuit  souvent  incrusté 
de  aacre,  d*ivoire  ou  de  marqueterie. 

4.  Landiet:  sorte  de  gros  chenet  de  fer  pour  la  cuisine;  d'où  le  proverbe  :  ètro  froid 
comme  un  landier,  d'un  caractère  extrêmement  froid. 
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deux  petits  lictz  de  sarge  verte,  avec  leurs  garnitures;  une 
tapisserye  de  six  pièces,  avec  deux  tables  et  quelques 
meubles  autour. 

«  Dans  la  Chambre  du  dit  sieur  baron  de  Mélian^  deux 
lictz  garniz  l'un  rouge  et  l'aultrejaulne,  avecla  ditte  garni- 
ture; une  couchette  et  cinq  pièces  de  vieille  tapisserye 
rouge,  avec  une  queue  de  paon  *  ;  une  table  et  quelques 
chaises. 

«  Dans  une  gallerye  servant  de  passage  pour  aller  aux 
chambres  du  pavillon,  les  Tableaux  des  Roix  de  France  ,- 
quelques  chaises  et  une  table. 

«  Dans  la  chambre  appellée  la  Chambre  de  V Altesse, 
un  lict  ei  un  paveillon  de  damas  vert;  treze  pièces  de  tapis- 
serye de  cuir  doré  '  ;  une  paire  de  gros  landiers  et  quelques 
chaises. 

«  Dans  la  garde  robbe  de  la  ditte  chambre,  une  couchette 
garnie  de  deux  pièces  de  tapisserye  rouge  et  quelques 
meubles  de  bois. 

«  Dans  la  chambre  appellée  la  Chambre  de  la  Royne,  un 
lict  de  damas  rouge,  avec  une  tapisserye  de  verdure  de 
huit  pièces  •. 

a  Dans  la  garde  robbe  de  la  ditte  chambre,  une  couchette 
garnye  et  quelques  tables  et  chaises. 

«r  Dans  la  Chambre  jaulne,  deux  lictz  de  sarge  jaulne, 
avec  leurs  garnitures;  une  tapisserye  de  cinq  pièces,  où  il  y 
des  éléphans  *  ;  une  table  et  quelques  chaises. 

a  Dans  une  autre  chambre  à  costé,  appellée  la  Chambre 
des  vollières,  un  lict  et  une  couchette  de  sarge  brune,  avec 
leurs  garnitures;  un  tapy  de  table  et  quelques  chaises. 

1.  Le  noble  oiscio,  célèbre  dans  les  siècles  de  chefalerie,  élail  loDJonrs  très  admiré. 

2.  Les  cairs  peints  et  dorés,  qui  avaient  été  en  grande  Tavear  au  XVI*  siécle«  à  la 
coor  des  Val  is,  avaient  conservé  leur  vogue  au  siècle  suivant.  Les  plus  renommés  ve- 
naient de  Cordooe  (Espagne). 

3.  Les  belles  tapisseries  de  verdure  étaient  aussi  estimées,  sous  Louis  XIII  et  Louis  XIY, 
que  celles  qui  représentaient  des  personnages,  quand  rexécolion  en  était  soignée. 

A,  Célàii  sans  doute  une  tapisserie  de  Flandre.  —  Les  éléphants  étaient  alors 
eonsidérés  comme  des  animaux  fabuleux.  Les  montreurs  d'animhux  et  les  ménageries 
n'étaient  pas  nombreux  à  cette  époqae. 
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<r  Dans  une  petite  garde  robbe  proche  les  deux  chambres 
ci  dessus,  un  lict  et  quelques  meubles  de  bois. 

«  Dans  la  Grande  Salle,,  une  tapisserye  de  cuir  doré  de 
quatorze  pièces,  avec  un  tapy  billart  *  et  trois  tables. 

a  Dans  une  petite  salle  à  costé,  servant  de  passage  à 
aller  au  jardin,  une  vieille  tapisserye  de  sept  ou  huit 
pièces  et  quelques  meubles  de  bois. 

«  Dans  la  Chambre  du  fond,  deux  lictz  de  sarge  verte, 
avec  leurs  garnitures;  quelques  tables,  chaises  et  quelques 
meubles  de  bois; une  petite  couchette;  deux  grandes  armoires 
ornées  de  cuir  doré  et  une  vieille  tapisserye  de  cinq  pièces. 

«  Dans  la  Cuisine^  quatre  marmittes  de  cuivre,  deux 
chaudrons,  deux  chaudriers%  deux  poelles  à  frire,  un  coque- 
sace  S  deux  bassins  de  cuivre  rouge,  trois  broches,  douze 
plats  d'estain  et  une  douzaine  d'assiettes. 

«  DznsV Office j,  s'est  rencontré,  en  vaisselle  d'argent,  deux 
cent  soixante  trois  marcs  *,  tout  marqué,  que  la  ditte  dame 
a  fait  pezer  en  nostre  présense. 

a  Dans  les  Chambres  de  la  Basse  Coiir^  neuf  couchettes 
garnies,  où  couchent  les  vallets. 

«  Dans  la  Chambre  du  sieur  de  Vaugeois^^  gentilhomme 
du  dit  feu  sieur  marquis,  deux  lictz  jaulnes  ;  quatre 
pièces  de  meschante  tapisserye  ;  une  table;  un  buffet  et 
quelques  chaises  de  bois. 

<ï  La  dameChampon*  a  déclaré  avoir  en  sa  charge  douze 
douzaines  de  serviettes  communes,  vingt  nappes,  quatre 
douzaines  de  draps,  tant  fins  que  gros. 

1.  Le  billard  étail  encore  peu  connu.  Les  billardiers-paulmiers,  dont  les  premiers 
statnU  remontent  à  f610,  avaient  le  privilège  de  tenir  billaid.  On  sait  que  Louis  XIV 
devait  mettre  ce  j  ii  à  la  moile. 

2.  C/taudriers:  petits  chaudrons. 

3.  Coquesnce  :  sorte  de  coi]uille-à-rôlir  portative  et  que  Ton  plaçait  devant  le  rôtissoir. 

4.  Le  marc  était  un  poids  qui  conienait  huit  onces.  On  remployait  pour  peser  Tor 
et  Targenr. 

5.  Le  Ûef  de  Vaogeois,  vassal  do  prieuré  de  Saint-Jean-Baptiste  de  Châtcau-Gontier, 
était  sitné  près  de  Saint-Fort.  —  Le  ruisseau  de  Vaugeois  ou  des  Pinelleries  est  un 
arOoeDl  de  la  Mayenne. 

6.  r^tte  dame  remplissait  les  fonctions  de  femme  de  charge. 
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«  La  ditte  dame  marquise  a  dit  avoir,  ce  jourd'hùy,  faict 
mesurer  les  grains  estant  au  dît  chasteau,  et  qu'il  s*est 
trouvé  quinze  septiers  de  bled  et  deux  septiers  de  frou- 
ment  rouge  *,  et  qu'il  y  a  en  cave  huit  pipes  de  vin,  tant 
que  blanc  que  clairet  ^. 

«  De  tous  lesquels  meubles,  grains,  linges  et  autres  choses 
cy  dessus  mentionnées,  la  ditte  dame  marquise  a  déclaré  se 
charger  pour  son  usage  et  des  clefs  des  portes  des  chambres, 
greniers  et  vaisseaux  •,  où  avons  appozé  des  sceaux,  ensem- 
ble de  plusieurs  mousquets,  mousquetons,  fusils  et  autres 
armes  estant  au  dit  chasteau,  afin  de  s'en  servir  pour  la 
garde  et  seureté  du  dit  chasteau,  en  cas  de  nécessité,  le 
tout  pour  en  faire  représentation  quand  besoing  sera.  » 

Le  6  octobre  de  la  même  année,  Anne  Vallée,  marquise 
de  la  Barre,  déclarait  qu'elle  désirait  ajouter  à  l'inventaire 
que  nous  venons  de  reproduire,  la  mention  de  •  cent  marcs 
de  vesselle  d'argent,  que  l'on  a  aporté  de  Chasseguay.  » 

Le  lecteur  remarquera,  dans  la  liste  des  objets  mobiliers 
que  nous  avons  transcrite,  l'absence  des  glaces,  des  miroirs 
et  des  horloges.  L'usage  des  miroirs  de  Venise  était,  cepen- 
dant, assez  répandu  en  France,  au  milieu  du  XVIP  siècle, 
si  l'on  s'en  rapporte  aux  estampes  du  temps  et  aux  eaux- 
fortes  d'Abraham  Bosse,  dont  nous  possédons  une  intéres- 
sante collection.  11  en  est  de  même  des  horloges,  qui  devaient 
prendre  plus  tard  le  nom  de  pendules  *.  Nous  regrettons 
aussi  de  n'avoir  pas  la  nomenclature  des  costumes  et  des 
vêtements,  qui  serait  précieuse.  Enfin,  ni  les  chevaux,  ni 
les  carrosses,  ni  les  chiens  de  chasse,  ni  les  animaux  domes- 
tiques, ne  sont  mentionnés  dans  l'inventaire.  Ce  docu- 
ment ne  nous  donne  aucun  détail  sur  la  structure  extérieure 


1.  On  Toit  que  la  récolte  élait  pea  abondante. 

2.  Clairet  se  dit  du  vin  rouge,  par  opposition  au  vin  blanc. 
3.^  Vaisseaux  :  combles. 

4.  11  y  avait,  cependant,  au  moins  un  de  ces  objets  à  la  Barre,  quelques  années  plus 
tard,  puisque,  dans  un  document  postérieur,  on  cite  *^  la  chambre  de  l'horloge.  • 
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âvL  château  et  des  dépendances,  pag  plus  que  sur  ramena- 
gement  du  jardin  et  du  potager. 

Une  autre  pièce  permet  de  combler,  en  partie,  ces  lacunes 
re^ettables  *.  On  y  voit  que  le  château  de  la  Barre  se  com- 
posait alors  d'un  corps  de  logis  central,  flanqué  de  son 
pavillon,  le  tout  entouré  de  douves  pleines  d'eau.  D'autres 
douves  se  reliaient  aux  étangs  et  encadraient  le  jardin  qui 
s'étendait  derrière  l'habitation.  Les  provisions  du  ménage 
étaient  rangées  en  bon  ordre  «r  dans  le  cabinet  près  la  ter- 
«  rasse.»  Les  dépendances  et  servitudes  de  la  Barre  compre- 
naient :  «  L'escurye  pour  les  chevaux  de  selle,  la  basse  cour, 
«  lefi  communs,  la  remise  des  caresses,  les  deux  grands 
«  greniers  de  la  cour,  le  puitz,  les  estables  aux  vaches  et 
•  brebis,  le  pressoir,  le  four,  le  garde  manger,  la  grange  au 
«  foing,  la  boullangerie,  la  bergerie,  la  petite  laiterie,  le 
«  poulailler,  la  buanderie,  etc..  »  Le  même  document  cite, 
en  outre  :  •  Le  portai  d'entrée,la  grande  et  la  petite  cour,  les 
9  murailles  d'enceinte, la  terrasse,  le  perron, le  grand  pont 
«  voûté  et  le  petit  pont,  fermés  chacun  par  deux  portes,  le 
«  petit  bois,  le  mail,  l'allée  couverte,  lel9  deux  portes  du 
e  jardin,  l'escalier  de  pierre  conduisant  au  parterre,  le  pont 
«  qui  met  en  communication  le  jardin  avec  le  verger  qui 
«  est  au  bout  du  dit  jardin,  etc.  »* 

Une  première  montrée  du  château  de  la  Barre  et  des 
terres  qui  en  dépendaient  eut  lieu  en  1655.  Les  dix  années 
qui  8'écoulèrent  de  1655  à  1665  ftirent  paisibles  *.  Le 
13  juillet  1655,  un  contrat  d'échange  de  dimes  et  de  ûefs 
fut  passé  par-devant  René  Simon,  notaire  à  Angers,  entre 
Claude-Trajan  Gaultier  de  Brullon,  curé  de  Bierné,  et  dame 
Anne  Vallée,  veuve  de  Messire  Anne  de  Chivré,  marquis  de 
la  Barre. 

Charles  Colbert  de  Croissy,  frère  du  grand  ministre,  con- 
seiller de  Sa  Majesté  en  ses  conseils,  maître  des  requêtes 


1.  Archives  delà  Mayenne,  B.  2384. 

2.  /Wd.,  B.  2307. 
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ordinaires  de  son  hôtel,  commissaire  départi  pour  l'exécu- 
tion de  ses  ordres  en  la  généralité  de  Tours,  mentionne, 
dans  son  rapport  sur  la  province  d'Anjou  et  ses  habitants, 
rédigé,  par  ordre  du  roi,  en  1664  :  «  Le  sieur  de  Chivré, 
marquis  de  la  Barre,  religionnaire  qui  a  du  crédit  en  ce 
parti  ;  30,000  livres  de  rente  en  fonds  de  terre*.  »  Le  per- 
sonnage ici  désigné  est  Henri  de  Chivré,  frère  d'Anne  de 
Chivré,  qui  lui  avait  survécu  et  ne  mourut,  comme  nous 
le  verrons,  qu'en  1675. 

Le  2  mars  1665,  une  foule  curieuse  se  pressait  dans  la 
salle  ordinaire  des  séances  du  présidial  de  Château-Gon- 
lier.  Le  siège  du  ministère  public  était  occupé  par  le  pro- 
cureur du  roi.  En  exécution  du  jugement  du  26  mai  pré- 
cédent, la  dame  Anne  Vallée,  marquise  de  la  Barre,  tant 
en  son  nom  que  comme  mère  et  tutrice  naturelle  de  ses 
enfants  mineurs,  issus  de  son  mariage  avec  Messire  Anne 
de  Chivré,  marquis  de  la  Barre,  lieutenant  général  de 
l'artillerie  de  France;  Messire  Gédéon  de  Chivré,  chevalier, 
«  seigneur  baron  de  Mélyand  et  do  la  Touche  Moreau,  » 
de  Sœurdres  ;  Messire  Marc  de  la  Faucille,  seigneur  du 
lieu  de  la  Faucille,  près  rHôtellerie-de-Flée,  et  Abel  Bédé, 
«  escuyer,  sieur  des  Aulnaiz  »,  étaient  cités  à  comparaître 
à  l'audience.  M"  René  Trochon ,  avocat ,  plaidait  la 
cause  de  la  dame  de  la  Barre  et  celle  du  seigneur  de  la 
Touche-Moreau.  M"  Martin  Hardy,  avocat,  défendait  le 
seigneur  de  la  Faucille,  qui  était  présent.  M"  Joseph 
Trochon,  avocat,  avait  pris  en  main  les  intérêts  du  sieur 
des  Aunais. 

Nous  connaissons  déjà  la  dame  de  la  Barre.  Son  parent, 
Gédéon  de  Chivré,  était  son  voisin.  Il  résidait  le  plus  sou- 
vent au  château  de  la  Touche-Moreau,  siège  d'un  fief  et 
seigneurie  relevant  de  la  chàtellenie  de  Saint-Laurent-des- 
Morliers.  Son  nom  n'est  pas  cité  parmi  les  seigneurs  du 
lieu  dans  le  Dictionnaire  historique^  géographique  et  Mo- 

1.  p.  Marchegay,  Arc/itt;e5d'i4n;ott,  1. 1,  p.  134. 
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graphique  de  Maine-et-Loire.  Nous  sommes  donc  heureux 
d'avoir  la  bonne  fortune  de  pouvoir  combler  cette  impor- 
tante lacune.  Le  manoir  de  la  Touche-Moreau,  élevé  par 
lesTillon,  au  XVI®  siècle,  à  la  place  de  constructions  plus 
anciennes  et  plus  considérables,  était  alors  entouré  de 
douves.  Un  mur  d'enceinte,  avec  portail  et  porte  basse, 
fermait  la  cour  d'honneur.  Un  chemin  de  ronde  rendait  la 
défense  facile  et,  à  chaque  angle,  régnait  une  tour  destinée 
au  même  usage.  Le  temple  protestant  avait  été  établi  dans 
le  long  hangar  qui  forme  l'aile  gauche.  La  jolie  chapelle, 
surmontée  d'un  élégant  clocher  en  pierre  dentelée  à  jour, 
avait  été  fondée  sous  le  vocable  de  Sainte-Anne,  par  Jeanne 
de  Marigné,  en  vertu  de  lettres  royaux  données  aux  Mon- 
tils-les-Tours  en  mai  1491.  Elle  était  abandonnée  depuis 
la  conversion  des  seigneurs  de  la  Touche-Moreau  au  culte 
réformé.  L'habitation,  mi-partie  pierre  et  briques,  portait, 
à  hauteur  du  deuxième  étage,  une  gracieuse  tourelle 
d'angle,  percée  de  meurtrières  et  en  saillie  sur  une  trompe, 
de  coupe  très  hardie.  L'appui  des  fenêtres,  à  double  meneau 
de  pierre,  était  décoré  de  tablettes  incrustées  de  marbre 
et  reposant  sur  des  têtes  de  lions,  d'anges  et  de  béliers.  La 
décoration  intérieure  devait  être  très  remarquable  par  la 
beauté  des  sculptures,  autant  que  l'on  en  peut  juger  par 
Texamen  d'une  cheminée  dont  les  montants  sont  ornés  de 
trophées  de  guerre  et  d'arabesques  d'une  extrême  délica- 
tesse. Des  inscriptions  curieuses  et  des  armoiries  variées 
enrichissaient  les  diverses  parties  de  la  façade.  Un  petit 
logis  carré,  accosté  d'une  tourelle,  avec  embrasures  de 
canon,  défendait  l'allée  que  traverse  à  mi-chemin  un  reste 
de  douves.  On  voit  que  les  jardins  étaient  également  pro- 
tégés contre  une  surprise  *. 

La  famille  de  la  Faucille  est  souvent  citée  dans  les 
guerres  du  XVI*  siècle.  Le  château  patrimonial,  avec  vaste 
parc  et  pont  sur  TOudon,  était  précédé  d'une  longue  ave- 

1.  Dicf.  hl$t.  de  M.^l'L.y  t.  HI,  p.  602.  —  Voir,  dans  cet  article,  la  reproductioa 
des  iuscripUoDS  cl  deâ  armoiries  ainsi  qae  divers  autres  détails  relatifs  à  la  Toacbe- 
MoreaQ. 
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nue.  Le  18  décembre  1531,  René  de  la  Faucille  y  avait 
fondé  une  chapelle,  en  constituant  15  livres  de  rente  pour 
le  chapelain  sur  sa  terre  de  Bois-Savary  *.  En  1562,  le  sienr 
de  la  Faucille  était  capitaine  du  château  d'Angers*.  Cette 
famille  s'armait  :  Ifazitr  à  la  bande  d'argent  accompagnée 
de  deitx  cotices  d'or,  à  Vorle  de  six  losanges  de  même 
posés  deux  et  un  en  chef  et  deux  et  un  en  pointe  '.  Ses  des- 
cendants adoptèrent  les  idées  nouvelles,  comme  le  constate 
l'historien  B.  Roger,  qui  dît  que  les  successeurs  «  de  ce 
grand  héros,  qui  s'étoit  extraordinairement  signalé  aux 
guerres  d'Italie,  de  François  I"  et  de  Henri  II,  et  avoit 
passé  sept  fois  les  monts  pour  le  service  de  ces  deux  roys, 
ont  malheureusement  embrassé  le  calvinisme  \  » 

Le  lieu  des  Âunais-Barrés,  situé  sur  le  territoire  de  la 
paroisse  de  Bazouges,  près  Chàteau-Gontier,  était  le  siège 
d'un  fief  important,  qui  relevait  de  la  baronnie  «  à  foy  et 
hommage  simple  et  droict  de  ba^e  justice  seulement*.  » 
Les  Bédé  portaient  :  D'azur  à  la  licorne  passante  d'or^. 
La  branche  des  Âunais  ajoutait  :  Un  croissant  montant 
d'argent  sous  le  pied  droit  de  devant  de  la  licorne^.  Depuis 


1.  ArdL  de  lu  famille  (fAndigné.  —  IHct.  hist,  de  M.-et-L,  t.  IF,  p.  135. 

2.  Arch.  wie»  de  U  Mairie  d^ Angers,  BB.  30,  f*  12.  —  Une  lettre  inédite,  iatée  du  camp 
devant  Orléans,  le  !•'  mars  1562,  et  signée:  ■  Loys  de  Bourbon.  >  duc  de  Montpeosier, 
autorise  ta  viile  d'Angers  à  prendre  pour  la  garnison  do  chÂteau,  «  sur  ledit  nombre 
de  quatre  cens  hommes  de  pied  de  la  garnison  de  ladite  Tille  d'Angers,  vingt  d'ieeolx, 
desquelz  tout  le  corps  de  ladite  vil'e  respondra»  et  vingt  auUres  que  le  sieur  de  la  Fan- 
ciRe  prandra  soict  entre  lesdiis  quatre  cens  on  ailleurs  au  pais  bien  congnnz,  sains  et 
renommez,  dont  ainsi  il  sera  responsable.  >  {fbid.,  EE.  1.)  —  Voir,  sur  le  rôle  joué  par 
La  Faucille,  la  Réforme  el  la  Ugui  en  Anjou,  par  E.  Mourio.  —  Jean  d»  Blalz,  sei- 
gneur de  Montmarlin  et  de  Terchanl^  chevalier  des  ordres  du  roi,  protestant  zâlé«  l'un 
des  anciens  du  i*Eglis«  réformée  de  la  ville  de  ?itré,  dont  ii  était  gouverneur,  éleva  son 
bean-ais,  Jean  de  la  Faucille,  (Us  de  René  de  la  FaociUe  et  de  Marie  de  Fesehal. 
Celle-ci,  veuve  de  René  de  la  Faucille,  deuxième  du  nom,  sieur  de  Saint-Aubin  et  de 
Bois-Savary,  fils  de  René  de  la  Faucille,  chevalier,  gouverneur  du  château  d'Angers,  était, 
en  eflSet,  dîtveMie  la  seconde  femme  du  sienr  de  Hontnartin.  Le  jeune  de  la  Faucille  se 
distingua,  sous  les  ordres  de  son  beau-pére,  dans  les  rangs  des  huguenots.  U  fut  enterré 
à  Vitré  le  4  décembre  1581.  (Note  communiquée  par  Bf.  Tabbc  Ch.  Pointeau.) 

3.  Andonys,  msa.  994.  p.  72. 

4.  B.  Roger,  Eisloire  d'Anjou^  p.  425. 

5.  Dkt,  top.  de  la  Mayenne,  p.  8. 

6.  Armoriai  général  de  P Anjou,  deuxième  fascicule,  p.  147. 

7.  Ibid.  -  Audouys,  mss.  994,  p.  338. 
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la  fin  du  XVP  siècle,  les  Bédé  avaient  opté  pour  le  prêtes-- 
tantisme.  En  1602,  un  membre  de  cette  famille  était  pas- 
tenr  de  l'église  réformée  de  Loudan  *.  Les  catholiques  de 
Château-GoûUer  se  plaignirent,  en  1612,  au  conseil  privé 
de  Sa  Majesté,  des  contraventions  que  le  sieur  des  Âunais 
«  faisoit  à  Tèdict  avecq  ceux  de  la  R.  P.  R.  de  cesle  ville  '.  » 
Un  arrêt  du  17  mai  de  la  même  année  décida  que  l'exercice 
du  culte  calviniste,  qui  se  célébrait  au  château  des  Aunais- 
Barrés,  serait  •  réduict  au  particulier,  conformément  à 
Tarticle  8  de  Fédict.  »  Toutefois,  il  fut  stipulé  expressément 
que  le  nombre  des  assistants  présents  au  prêche  de  ce 
manoir  ne  pourrait  jamais  excéder  le  chiffre  de  trente 
personnes  '.  A  cette  époque,  le  lieu  préféré  où  se  réunis- 
saient les  huguenots  de  la  région  n'était  donc  plus  situé 
à  Château -Gontier,  comme  l'avait  établi  l'Ëdit  de  Nantes 
&i  date  du  Ift  avril  1598  *,  mais  aux  Aunais-Barrés  de 
Bazouges.  En  1669,  Paul  Bédé  était  seigneur  des  Aunais  *. 
M^®  Pierre  Trochon,  «  conseiller  et  advocat  du  Roy  », 
prit  le  premier  la  parole  au  nom  «  du  procureur  de  Sa  Ma- 
jesté ».  Il  dit  M  q'uayant  esté  bien  informé  que  les  seigneurs 
de  la  Barre,  de  la  Touche  Moreau,  de  la  Faucille  et  des  Aul- 
nais,  lesquels  sont  domiciliiez  en  ce  ressort  et  y  font  pro- 
fession de  la  religion  prétendue  reformée,  se  sont  détachez 
de  l'observation  des  éditz  de  nos  roys  et  de  l'exécution  de 
plusieurs  arrests  et  règlements  renduz  sur  l'exercice  de  la 
dite  B.  P.  R..  il  en  auroit  fait  sa  remoûstrance  à  ce  siège, 
deuement,  le  26  du  mois  de  may  dernier,  et  faict  voir  que 
les  dessus  nommés  ont  introduit  en  leurs  maisons  l'exercise 
publicq  de  la  religion  prétendue  reformée,  quoy  que,  lors 
de  l'Edit  de  Nantes.,  ilz  n'eussent  point  en  îcelle  droit  de 
haulte  justice  mouvante  neument  et  sans  moyen  de  Sa 

1.  France  proUilante,  t.  X,  p.  265.  —  Maonscril  de  la  Bibliolhéiiue  de  Bloûi. 
%  Archives  de  ïa  Mayeime,  9.  2336. 

3.  Archives  de  la  Mayenne,  B.  2336. 

4.  >  En  coiiséqaeDce  duquel,  les  hérétiques  ont  en  six  lieux  eu  Anjou  qu'ils  appa- 
loîmt  égiises»  savoir  :  Angers  on  Sorges^  Sanmar,  Baugé,  Craon,  Cbateaugontier»  la 
Gwnaodiére  et  Fringé.  >  (ffitfotro  d^Anjou^  p.  458.)  —  Voir,  sur  FÉdlt  de  Nantes,  le 
teUe  publié  par  Damont,  C&rps  dipUmatique^  t.  T,  part,  i,  p.  545  et  suiv. 

5.  Bibliothèque  d'Angers,  mannserit  917. 
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Majesté,  ce  qui  est  contre  le  contenu  en  l'article  7  de  l'édit  ; 
que  ilz  ont  permis  qu'un  seul  ministre  ayt  fait  le  presche 
hors  de  sa  résidence  en  plusieurs  lieux,  au  préjudice  de  Tédit 
et  soubz  prétexte  d'anesse  {sic)^  ce  qui  est  contre  Tarrest 
rendu  en  forme  de  règlement  au  privé  conseil  du  roy  le 
XXI  janvier  1657  *,  et  qu'ils  ont  fait  bastir  des  temples  en 
leurs  maisons,  depuis  l'édit,  sans  permission  de  Sa  Majesté, 
ce  qui  est  contre  l'article  XIII  de  l'édit  et  l'arrest  donné 
aux  grands  jours  tenuz  à  Poitiers  le  16  septembre  1634  ^  ». 

Il  examine  ensuite  les  moyens  de  défense  présentés  par 
les  accusés.  Le  seigneur  de  la  Faucille  «  a  fait  voir  un 
adveu  qu'il  dict  avoir  esté  rendu  le  16  décembre  1536  [à] 
Messire  François  de  Rohan,chevalier,seigneur  baron  de  Mor- 
tiercrolle  »,  par  Pierre  de  la  Faucille,  seigneur  du  dit  lieu  », 
établissant  qu'il  a  droit  de  haute  justice  en  sa  maison  et  hors 
de  la  Faucille,  et,  par  conséquent,  a  le  deflfendeur  soustient 
qu'en  icelle  il  a  droict  de  faire  faire  l'exercice  publicq  de  la 
R.  P.  R.  ».  Mais  cet  aveu  est  nul,  parce  qu'il  «  n'est  pré- 
senté ny  receu  en  jugement  ».  Ensuite,  cet  acte,  même 
«  revestu  de  ses  formes  essensielles,  n'atriburoit  au  def- 
fendeur  le  droict  de  l'exercice  publicq  de  la  R.  P.  R.  en  sa 
maison,  d'aultant  qu'elle  ne  relève  pas  nuement  du  Roy, 
ainsy  que  le  plain  fief  de  haubert  auquel  et  aux  justices 
de  cette  qualité  Sa  Majesté  a  accordé  la  faculté  de  l'exer- 
cice publicq  de  la  R.  P.  R.  par  le  dit  article  7  de  Tédict.  » 
Enfin,  icledefTendeur  ne  peut  vallablement  prétendre  le  droict 
de  l'exercice  publicq  de  la  R.  P.  R.  en  sa  maison,  puisqu'en 
icelle  il  ny  a  point  de  pasteur  actuellement  résident,  etc..  » 

Quant  à  Messire  Gédéon  de  Chivré,  continue  le  ministère 
public,  «  il  a  déclaré,  par  son  libelle  de  defifeuses,  qu'il 
n'entend  faire  l'exercice  publicq  de  la  R.  P.  R.  en  sa  mai- 

1.  Voir  V Histoire  de  VÉdU  de  Nantes.  —  Rulhiére,  Éclaircissements  sur  les  causes  de 
la  Eévocalion  de  l'Édit  de  liantes. 

2.  Ibid, 

3.  Morliercrolles,  cbât.»  c**  de  Saint-Queuiin,  siège  d'une  haronnie,  ?assalc  du  duché 
d'Angers,  qui  élendaii  sa  mouvance  sur  Mée,  Châielais  el  niôiellerie-de-Flée.  —  Vuir  le 
dessin  de  ce  manoir  féodal  dans  le  Maine  et  V Anjou,  de  M.  de  Wismes,  et  dans  ÏAlbum 
de  Château- Gontier  et  ses  environs,  de  Tancrëde  Abraham. 
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son  de  la  Tousche-Moreau  et  se  réduîst  à  l'exercice  accordé 
par  Tarticle  8  de  Tédict.  S'il  persiste  en  cette  déclaration»  il 
y  a  lien  de  l'en  juger  et  lui  faire  deflfenses  de  rien  entre- 
prendre au  préjudice  de  l'édicté  déclarations,  arrests  et 
règlements  rendus  en  conséquence,  sonbs  les  peines  portées 
paricenx.  » 

De  son  côté,  le  sieur  des  Aunais  dit  que  «  la  ville  de 
Chateaugontier  a  tousjours  esté  un  bailliage  auquel  ceux 
de  la  R.P.  R.  ont  eu  l'exercice  publicq  d'icelle  ;  que  l'eglize 
de  ce  bailliage  a  été  transférée  en  sa  maison  des  Aunais 
par  arrest  contradictoire  rendu  au  conseil  privé  de  Sa  Ma- 
jesté en  celuy  des  habitans  de  cette  ville  le  17  may  1612.  » 
Mais,  ff  pour  faire  voir  que  icelles  delBfenses  ne  militent  pas, 
il  est  nécessaire  de  justifier  que  la  ville  de  Chateaugontier 
n*a  point  esté  lieu  de  bailliage  à  ceux  de  la  R.  P.  R. 
ny  auparavant  l'édict  de  Nantes,  ny  lors  d'icelluy,  ny 
mesmes  après,  et  qu'en  Chateaugontier  il  ny  a  point  eu 
d'Eglize  de  la  R.  P.  R.  establye  suivant  les  formes  prescriptes 
par  les  édicts  et  les  institutions  de  cette  nouvelle  et  pré- 
tendue religion  reformée. 

«  La  ville  de  Chateaugontier  n'a  peu  tenir  lieu  de  bail- 
liage à  ceux  de  la  R.  P.  R.  auparavant  l'édict,  d'aultant  que, 
par  iceluy  article  10  et  11,  sont  qualifiés  lieux  de  bailliage, 
outre  les  anciens,  ceux  qui  estoient  du  temps  de  Henri  3 
ressortissant  sans  moyen  en  cours  de  parlement  soit  par 
gouvernement  ou  par  appel  des  sentences  rendues  par  les 
juges  de  ses  bailliages. 

a  Or,  en  ce  mesme  temps,  Chateaugontier  n'estoit  pas  de 
cette  qualité  ;  se  n'estoit  pas  un  gouvernement  relevant  sans 
moyen  au  parlement;  les  appellations  des  jugements  rendus 
par  les  juges  de  cette  ville  ne  sy  relevest  pas  aussi  immédia- 
tement; de  plus,  s'est  que  cette  ville  apartenoit  lors  à  Henry 
de  Bourbon,  comme  menbre  dépendant  de  son  duché  de 
Beaumont  '  ;  elle  ne  pouvoit  tenir  lieu  de  bailliage  à  ceux 

I.  Cest  en  sa  qualité  de  lils  d'ÂDloine  de  Bourboo,  roi  de  Navarre,  dac  d'Albret,  de 
TeadAme  et  de  Beaumont,  éponx  de  Jeanne  d'Albret,  que  Henri  IV  fot  seigneur  de  ChA- 
T.  n*  —  NOTICES.  —  MAI  1886  4 
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delà  R.  ?•  R,  parce  qu'ils  n'en  ont  jamais  prétendu  es  terres 
et  jurisdictions  des  seigneurs  particuliers  telle  qu'estoit  la 
ville  de  Chateaugontier. 

«  Tous  les  bailliages  créez  et  reservez  par  Tédict  de 
Nantes  ont  esté  establiz  par  les  commissaires  envoies  es  pro- 
vinces pour  l'exécution  d'iceluy.  Les  sieurs  de  Roissy  {sic) 
et  de  la  Noue  furent  en  cette  ville  en  1601  *.  Ils  dres- 
sèrent leurs  procès  verbaux  de  Testât  de  l'affaire  de  ceux 
de  la  R.  P.  R.  Ils  ne  menquèrent  de  leur  faire  connoistre 
leurs  prétentions  et  d'exposer  leurs  droictzde  bailliage.  Mais 
leurs  demandes  furent  appuyées  sur  de  sy  foibles  fonde- 
ments, qu'ils  ne  peurent  rien  obtenir. 

«  Sy  en  cette  ville  il  y  avoit  eu  exercice  publicq  de  la  R. 
P.  R.  il  y  auroit  eu  un  temple  et  un  pasteur.  Les  deffen- 
deurs  auroient  faict  voir  qu'en  leurs  assemblés  sinodalles 
il  auroit  esté  pourveu  d'un  ministre  à  cette  églize  de  la  R. 
P.  R.  d'aultant  qu'ils  n'ont  point  d'exercice  publicq  sans 
églize,  point  d'églize  sans  pasteurs  nommez  en  cette  forme. 
C'est  la  disposition  de  leur  propre  doctrine  et  de  leur  dis- 
cipline ecclésiastique,  chapitre  premier  et  second  article 
des  sinodes.  11  n'a  point  été  représenté  d'acte  de  cette  élec- 
tion de  ministre,  donc  il  est  vray  de  dire  que  ceux  de  la  R. 
P.  R.  n'ont  point  eu  en  la  ville  de  Chateaugontier  de  lieu 
de  bailliage,  puisqu'ils  ny  ont  point  eu  de  temple  ny  de 
ministre  *. 

teaOoGoDlier.  (L.  Maitre,  Tablelies  chronologiques  et  historiques  de  la  succession  des  sei- 
gneurs de  Laval,  de  Mayenne  et  de  Chàteau-Gontier,  p.  29.) 

i.  Le  samedi  14  février  1612,  les  habilanls  de  Châlenu-Goutier,  réunis  cd  assepblec 
aa  liea  ordinaire  de  leurs  séances,  ratifiaienl  la  plainle  adressée  à  MM.  de  Boîssy,  con- 
seiller au  Parleoaent,  et  de  la  Noue,  commissaires  députés  par  Sa  Majesté  en  ses  pro- 
vinces de  Bretagne  et  d*Anjou,  pour  l'exécution  de  Tédit  de  Nantes,  c  touchant  le 
cimetière  de  cenx  de  la  W.  P.  R.  >  Ces  commissaires  étaient  allés  à  Angers,  le  mois 
précédent.  Le  samedi  25  octobre  1615,  t  l'accord  faict  par  les  députez  avec  ceux  de  la 
R.  P.  R.  devant  Tillard,  notaire,  en  septembre  dernier,  touchant  le  cimetière,  •  est  éga- 
lement accepté.  {Registres  des  délibérations  et  conclusions  de  Chôlel  de  ville  de  Château- 
Gonlier.  --  Journal  de  Louvet.) 

2.  La  démonstration  de  Tavocatdu  roi»  qui  joue  sur  les  mots  en  multipliant  les  équi- 
voques et  les  arguties,  nous  semble  fort  discutable,  et  les  faits  lui  donnent  tort.  Il  est 
certain  que  Tédit  de  Nantes,  en  1598,  avait  autorisé  Tonverlure  d'un  temple  à  Cb&teaa- 
Gontier.  £n  1600,  comme  nous  l'avons  dit,  M.  de  U  firanchouère  était  ministre  des 
églises  de  Craon,  de  Château*  Gontier  et  des  LaJidellea,  qui  formaient  ■  troys  quartiers  >. 
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•  Ny  ayant  point  eu  d'églize  de  la  R.  P.  R.  en  cette  ville, 
comment  le  deffendeur  peut-il  prétendre  qu'elle  aye  esté 


Aq  synode  tenn  à  Preuilly  du  8  aa  11  mai  1602,  les  réformés  de  Craoo,  de  Laval  et  des 
Landelles  «anl  exhortés  t  de  se  mieux  acquiter  de  lear  devoir  envers  leurs  pasteurs^  et 
M.  Bédé,  chargé  de  leur  en  escrire.  >  La  cootribalioD  de  Chàleau-Gontier  est  Kzée  à  la 
somme  de  «  14  livres,  7  sous,  6  deniers,  >  par  les  fidèles  présents  et  «  proccedans,  au  sy- 
node de  Veodosne.  le  28  avril  1604,  à  la  distribution  des  frais  pour  le  synode  nationnal 
prochain.  >  De  1606  à  163i,  Téglise  de  Château-Gootier  fut  annexée  à  celle  de  Craon.En 
1606,  le  sieur  de  Lîniéres  figure  comme  député  de  cette  double  église  au  synode  de 
Belle^^me.  La  même  année,  une  ordonnance  royale  concède  aux  huguenots  de  Chàleau- 
Gontier.  pour  lien  de  sépulture,  un  espace  de  terrain  long  seulement  de  cinq  luises  sur 
quatre  de  large,  prés  do  château,  non  loin  delà  tour  Gizier,  démolie  en  1602  par  ordre 
du  Boî.  Au  synode  de  Sanmur,  en  1607,  M. delà  Branchouère  s'intitule  <  pasleurdes 
églises  de  Cran,  Moliéres  et  les  Landelles.  >  Il  est  assisté  de  M.  de  Maisonneuve,  ancien. 
Ad  synode  provincial,  tenu  à  Poligny,  en  1609.  Abel  du  Val,  sieur  de  Villeray,  pro- 
cureur du  roi  en  l'élection  et  grenier  à  sel  de  Chdteau-Gonlier,  ancien,  accompagne 
M.  de  la  Branchouère,  qui  a  conservé  ses  fonctions.  Abel  du  Val  est  présent,  en  1614, 
ao  synode  de  Tonneins,  comme  ministre  de  Chàleau-Gontier.  On  décide  que  c  TégUse  dé 
Cbaieangontier  touchera  une  portion  et  demye,  pour  ceste  année.  *  En  1626,  M.  de 
la  Branchouère  est  toujours  ministre  de  Craon  et  de  Chàleau-Gontier.  Le  poste  est 
vacant  en  1637.  Il  était  occupé,  en  1647,  par  Isaac  Goilton,  et,  en  1651,  par  François  de 
la  Galère^  qui  en  jouissait  encore  en  1660.  Si  donc  il  n'y  avait  pas  de  temple  reconnu  à 
Chàleau-Gontier,  an  XVII'  siècle,  les  calvinistes  n'en  formaient  pas  moins  une  église 
relevant  do  colloque  du  Maine  et  qui  avait  son  pasteur.  (Voir  le  Manuscrii  de  la  Biblio- 
thèque de  Bloi$,  fonds  Poihée.  —  Registres  des  délibéralions  et  conclMtons  de  l^hôlel  de 
nllede  Château^Gonlier,  —  France  protestante,  ^  Noies  communiquées  par  M,  le  pasteur 
JV.  Weiss,  —  Recueil  des  synodes  de  l'Église  réformée ,  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
d'Angers,  n^  805.)  —  On  ne  doit  donc  pas  nier  Texistence  d'une  réunion  de  fidèles 
composant  une  église  calviniste  à  Chàleau-Gontier,  à  cete  époque.  Certains  auteurs  pré- 
lendent  qu'il  y  avait  un  temple  établi  dans  une  vaste  maison  située  au  bas  de  la  Grande 
Rue,  près  du  port,  et  détruite  actuellement,  mais  habitée  autrefois  par  M.  François  Jour- 
oeiL  Telle  est  Tasserlion  émise,  de  nouveau,  par  M.  Tabbè  Foucault,  dans  les  Seigneurs  de 
Lapai,  Le  même  historien  répèle  cette  affirmation  dans  ses  Documents  historiques  sur  Châ- 
teau'Gontier,  sans  en  donner  une  seule  preuve  authentique  et  sans  indiquer  ses  sources. 
Or,  nous  voyons,  diaprés  le  procès  ci-dessus,  que  les  calvinistes  de  Chàteau-Gontier  se 
réonissaieot  aux  Aunais-fiarrés  de  Bazouges,  où  on  faisait  le  prêche,  le  mariage  et  les 
baptêmes,  depuis  le  commencement  du  siècle.  Notre  historien  ajoute  que,  lors  de  la 
Révocation  de  TÉdit  de  Nantes  par  Louis  XIV,  Chàteau-Gontier  fut  autorisé  à  posséder  un 
temple,  avec  cinq  autres  villes  de  TAnjou,  et  que  ce  temple  fut  établi  dans  la  maison 
indiquée  plus  haut.  Chacun  sait  que  le  roi  ordonna,  au  contraire,  la  démolition  immé- 
diate de  tous  •  les  temples  de  ladite  religion  situés  dans  le  royaume,  »  avec  défense 
de  s'assembler  ■  pour  faire  l'exercice  de  ladite  religion,  en  aucun  lieu,  maison  parti- 
culière ou  fief,  à  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens,  enjoignant  à  tous  les 
ministres  de  ladite  religion,  qui  ne  voudront  pas  se  convertir,  de  sortir  du  royaume 
sous  quinze  jours.  *  (Histoire  de  VÈdit  de  liantes,  t.  V.)  Enfin  M.  l'abbé  Foucault  prétend, 
que  Miroméoil,  dans  son  Mémoire  sur  l'Anjou,  constate  qu'il  y  avait  autrefois  on  prêche 
établi  an  château  d'ingrandes  en  Azé.  Or  Miroménil  dit  seulement:  «  On  tenoit  le 
prêche  en  deux  châteaux,  dans  les  paroisses  de  Bierné  et  d'Azé,  «  sans  désigner  les 
lieux  où  se  réunissaient  les  huguenots.  D'autre  part,  on  sait  qae  les  du  Breiiil,  seigneors 
UroDs  d'Ingrandes,  éuient  catholiques. 
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transférée  eu  sa  maison  des  Aunais.  Les  temples  ne  sont 
poiDt  enclos  dans  les  maisons  des  seigneurs  en  lieux  de 
bailliage.  Ils  sont  bastis  es  faubourgs  des  villes  et  autres 
places,  lesquelles  ont  esté  designées  suivant  l'article  XI  de 
rédict  ;  leur  situation  doibt  estre  dans  un  lieu  de  facille 
accès,  donc  VEglize  imaginaire  de  Chateaugontier  n'a  peu 
été  tranferée  en  la  maison  des  Aunais.  »  La  contravention 
est  flagrante.  La  terre  des  Aunais  «  relève  de  ce  marquisat 
de  Chateaugontier  à  foy  et  homage  simple  et  droict  de 
basse  justice  seulement,  donc  l'exercice  publicq  de  laR.  P. 
R.  n'a  deub  y  estre  faict.  »  Certes,  l'arrêt  du  17  mai  1612 
y  a  bien  autorisé  le  prêche, mais  la  déclaration  du  18  juillet 
1656,  vérifiée  en  parlement  le  7  septembre  suivant,  a  révo- 
qué toutes  les  permissions  antérieures.  En  faisant  faire 
l'exercice  public  de  la  religion  prétendue  réformée,  dans  sa 
maison,  le  défendeur  a  donc  commis^  depuis  plus  de  soi- 
xante ans,  une  suite  de  contraventions  qui  sont  punissables. 

Quant  à  la  dame  de  lia  Barre,  conclut  le  procureur  du  roi, 
a  ses  deffenses  ne  sont  suffisantes.  »  Vainement  affirme-t-elle 
avoir  «  droict  de  haulte  justice  en  sa  maison  par  la  conso- 
lidation qu'elle  a  faict  des  fiefs  qui  en  dépendent  à  la  haulte 
justice  du  Plessis  Bourel,  qu'elle  a  acquis  depuis  quelques 
années.  »  Cette  prétention  n'est  pas  soutenable.  M"  Pierre 
Trochon  consacre  une  longue  et  savante  démonstration  à  la 
réfutation  de  cet  argument  et  des  autres  moyens  de  défense 
soumis  à  l'examen  des  membres  du  présidial  par  Anne  Val- 
lée. Il  déclare  qu'il  les  trouve  mal  fondés  et  il  les  repousse. 

Il  termine  son  réquisitoire  en  demandant  qu'il  soit  inter- 
dit aux  accusés  de  faire  chez  eux  aucun  exercice  public  de 
la  religion  prétendue  réformée  ainsi  que  de  contrevenir 
aux  édits,  «  et,  pour  l'avoir  fait,  qu'il  soist  condemnés  en 
chascun  cent  livres  aplicable  à  la  noriture  des  pauvres  de 
l'Hostel  Dieu  de  cette  ville.  »  Il  sera  également  défendu  aux 
ministres  du  culte  calviniste  de  «  faire  aucun  presche  es 
dites  maisons,  à  peine  de  punition  corporelles^  »  Ces  déci- 
sions devront  être  rendues  publiques  et  annoncées  «  au 
prosne  des  grandes  messes  parochialles  des  lieux  es  quels 
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les maisons  des  deffendeurs  sont  situées.  »  Une  enquête 
spéciale  sera  ouverte,  par  les  soins  du  présidial,  pour  savoir 
sî  Tendroit  consacré  au  château  de  la  Barre,  à  l'exercice 
du  culte  réformé,  est  un  temple,  ce  que  nie  la  dame  Anne 
Vallée. 

La  parole  est  donnée  aux  défenseurs.  M™  René  Trochon, 
avocat,  qui  plaide  pour  la  marquise  de  la  Barre,  soutient 
que  celle-ci  a  est  en  pocession  d'avoir  en  sa  maison  sei- 
gneurialle  de  la  Barre  l'exercisse  de  la  religion  prétandue 
refformée,  de  plus  de  soixante  et  cinq  ans,  »  et  qu'il  n'y  a 
«  aucun  autre  exercisse  public,  ny  lieu  de  bailliage,  en 
l'estandue  de  ce  ressort,  où  il  ny  a  pas  soixantes  personnes 
de  la  dicte  religion  prétandue  reformée.  »  Il  ajoute  qu'il  y  a 
toujours  eu  un  pasteur  en  résidence  au  château  de  la 
Barre.  H  déveloj^pe  ensuite  les  considérations  qui  militent 
en  faveur  de  sa  cause.  M"  Martin  Hardy,  à  son  tour,  prend 
en  main  les  intérêts  de  Marc  de  la  Faucille  et  maintient  que 
la  terre  de  la  Faucille  est  «  en  droict  de  haulte  justice.  » 
Il  répète  aussi  que  la  famille  de  son  client  est  «  en  poces- 
sion immémorialle  d'y  faire  l'exercisse  de  sa  religion.  » 

M'«  Joseph  Trochon,  chargé  de  parler  au  nom  du  sieur  des 
Aunais,  ne  se  contente  pas  de  discuter  froidement  la  thèse 
juridique  adoptée  par  le  procureur  du  roi.  Son  langage  est 
éloquent.  Il  rappelle  que  «  Henri  quatre  scavoit  que  la  vio- 
lence avoit  esté  et  seroit  tousjours  inutille  pour  la  deffense 
de  la  religion,  »  et  que  <r  la  paix  de  l'union  estoit  la  mère  de 
la  vraye  piété.  »  Ce  roi  magnanime  avait  voulu,  dit-il,  «faire 
vivre  ses  frères  en  repos  et  dans  une  tranquillité  publicque, 
nonobstant  la  différence  des  religions,  dont  le  remède  doit 
estre  réservé  à  Dieu  seul.  Il  a  esté  indulgent  à  la  nécessité; 
il  a  tolléré  ce  qu'il  ne  pouvoit  empescher,  et,  comme  Dieu 
seul  est  scrutateur  des  cœurs,  il  luy  a  laissé  le  jugement 
de  la  vérité  et,  à  ses  suictes,  la  liberté  de  conscience,  sans 
aucune  inquisition  sur  l'intérieur...  »  L'avocat  aflSrme  que, 
depuis  l'édit  de  Nantes,  «  toutes  recherches  sur  l'intérieur, 
sur  la  conscience,  sur  l'esprit  et  la  volonté  des  hommes  est 
interdicte.  »  La  maison  des  Âunais  «  est  la  seuUe  qui  serve 
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de  lieu  d'assemblée  aux  habitans  de  la  ville  pour  Texercice 
de  leur  religion.  »  On  y  fait  le  prêche,  les  mariages  et  les 
baptêmes,  selon  les  rites  calvinistes,  depuis  le  commen- 
cement du  siècle,  a  sans  aucun  trouble  de  la  part  des 
habitans  catholicques.  »  Il  insiste  donc  pour  que  rien  ne 
soit  changé  et  pour  que  le  lieu  des  Âunais  reste  affecté  au 
culte  réformé,  comme  par  le  passé. 

Après  en  avoir  délibéré,  les  magistrats  prononcent  la 
sentence.  L'arrêt  du  présidial  donne  acte  au  seigneur 
de  la  Touche-Moreau  de  sa  déclaration.  Il  interdit  for- 
mellement^ «  aux  seigneurs  de  la  Barre,  de  la  Faucille  et 
des  Âulnaiz,  de  faire  aucun  exercice  publicq,  en  leur  maison 
de  la  Barre,  de  la  Faucille  et  des  Aulnaiz,  de  la  religion  pré- 
tendue reformée,àpeinedecinqcenslivres  d*amande,et  àtous 
ministres  d'y  faire  aucun  presche  ny  fonction  de  la  prétendue 
religion,  que  suivant  l'article  du  dit  édict  et  déclaration,  à 
peine  de  punition  et  de  cinq  cens  livres  d'amande.  »  Le 
jugement  se  termine  par  ces  dernières  prescriptions  : 
«  Nous  avons  faict  et  faisons  deffenses  à  ceux  de  la  religion 
prétendue  reformée,  résidant  en  cette  ville,  de  s'assembler 
et  de  faire  leurs  prières  à  sy  haulte  voix  qu'elles  soient 
entendues  des  voisins  et  passans,  à  peine  de  vingt  cinq 
livres  d'amande  pour  la  première  contravention  et  de  plus 
grande  en  cas  de  résidive,  ce  qui  leur  sera  dénoncé  et  le 
tout  publié  aux  prosnes  des  grandes  messes  paroissialles 
des  lieux  où  les  dites  maisons  de  la  Barre,  de  la  Faucille  et 
des  Aulnaiz  sont  sittuéez,  etc..  Donné  à  Chateaugontier  par 
devant  nous  les  gens  tenant  la  sénéchaussée  et  siège  pré- 
sidial du  dit  lieu  et  prononcé  par  nous  Gatien  Gallichon, 
conseiller  du  Roy  dans  ses  conseils,  etc.,  le  deuxiesme  jour 
de  mars  mil  six  cens  soixante  et  cinq*.  » 

Louis  de  Bailleul,  marquis  de  Château-Gontier,  dans  son 
aveu  rendu  au  roi  Louis  XIV,  le  29  novembre  1669,  men- 
tionne :  «  Henry  de  Ghivré,  chevallier,  seigneur  marquis 
de  la  Barre,  homme  de  foy  lige,  pour  la  terre  du  Plessis- 

i.  ArcMvet  de  la  Afaye»w,  B.  2336.  -  Voir  la  pièce  jusUûcaUTe  n*  2. 
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Bourreau,  tant  en  fief  qu'en  domaine.  »  Il  dit  que  ce  sei*- 
gneur  doit  «  quarante  jours  de  garde,  dans  la  ville  de  Cha*- 
teaugontier,  d*un  homme  suffisamment  armé,  »  et  quUl 
relève  de  lui,  en  outre,  «  par  raison  de  son  lieu  de  la  Bruère 
et  pour  le  Bois-au-Baron,  et  en  doit  six  deniers  de  service,  o 

Cinq  années  se  passèrent  tranquillement.  En  1670,  une 
procédure  fut  instruite  par  le  lieutenant  général  cri- 
minel du  présidial  de  Ghâteau-Gontier  contre  le  cuisinier, 
le  cocher,  le  sommelier  et  un  laquais  du  château  der  la 
Barre,  accusés  d'avoir  excédé  de  coups  Hector  et  Michel 
Thouin.  Cette  triste  affaire  montre  que,  si  les  serviteurs  des 
dames  de  Chivré  étaient  brutaux,  leurs  maîtresses  ne 
péchaient  pas,  de  leur  côté,  par  excès  de  bienveillance  envers 
les  manants  et  habitants  de  la  contrée.  Elles  n'interviennent 
que  quand  les  gens  sont  à  moitié  assommés. 

Voici  le  résumé  de  ce  fâcheux  événement.  Le  mercredi 
5  mars  1670,  Michel  Crosnier,  «  tailleur  d'habictz,  demeu- 
rant au  bourg  de  S^-Âiguan,  »  s'en  revenait  de  la  cure 
de  Bierné,  a  sur  les  deux  à  trois  heures  de  rellevée.  »  Il 
rencontra,  chemin  faisant.  M'»  François  Maingot,  notaire 
royal,  ainsi  que  les  nommés  «  Hector  et  Michel  les  Thouins,  » 
père  et  fils,  et  ils  marchèrent  ensemble  «  jusque  proche  le 
clos  de  vigne  du  chasteau  de  la  Barre,  où  il  fut  entre  eux 
proposé  d'aller  disner  au  lieu  de  la  Bergerye  S  dépendant 
dudit  chasteau,  où  Ton  vend  vin.  »  Maingot  avait  à  la  main 
une  tanche.  Ses  compagnons  lui  offrent  de  la  manger 
avec  lui,  chacun  payant  son  écot.  Ils  entrent  donc  à  l'au- 
berge et  prient  la  femme  de  François  Huault  de  leur  pré- 
parer à  dîner.  Le  repas  terminé,  ils  sortent  et  Maingot  les 
invite  à  le  suivre  à  la  ferme  de  la  Bodière  ^  a  pour  y  quérir 
une  pottée  de  beurre  qu'il  y  avoit  acheptée.  »  Ils  acceptent 
et  se  mettent  en  route. 

Nos  gens  pénètrent  «  dans  la  grande  prée  dudit  chasteau 
de  la  Barre  du  costé  d'un  des  boutz  du  jardin,  »  qu'ils  tra- 

1 .  Bergerie  (la),  ferme»  commoDe  de  Bieraé.  {DieL  (op.  de  la  Majfinne,  p.  25.) 

2.  Celle  ferme  oe  flgare  pas  dans  le  Dictionnaire. 
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versent  sans  encombre.  Mais,  quand  ils  ont  atteint  l'autre 
.extrémité,  ils  entendent  une  voix  courroucée  qui  leur  crie  : 
«  L'on  ne  passe  point  par  issy,  retirez- vous  !  »  Maingot  et  Michel 
Crosnier  obéissent  immédiatement  à  cette  injonction.  Quant 
aux  «  Thouins,  »  ils  continuent  tranquillement  leur  chemin 
et  se  trouvent  bientôt  en  présence  de  Justin,  le  cuisinier  de 
la  Barre,  «  auquel  ils  ostèrent  promptement  leurs  chapeaux, 
qu'ils  eusrent  longtemps  à  la  main  o.  Ils  lui  font  des 
excuses.  Justin  répond  en  leur  ordonnant,  de  nouveau,  de 
s'en  aller,  et  il  applique  sur  l'épaule  d'Hector  Thouîn  un  vi- 
goureux coup  de  houssine.  Les  «Thouins»  s'empressent  alors 
de  battre  en  retraite,  suivis  par  l'irascible  cuisinier,  qui 
continue  de  maltraiter  le  père,  en  le  sommant  de  venir  au 
château  avec  son  fils.  Tous  les  trois  arrivent  dans  la  basse- 
cour  de  la  Barre,  escortés  de  Michel  Crosnier  et  de  Main- 
got, qui  ont  rejoint  leurs  compagnons.  Us  se  trouvent  en 
présence  de  la  mère  du  marquis  de  la  Barre,  d'une  autre 
dame  et  de  l'une  des  filles  de  la  dite  dame. 

Le  cuisinier  raconte  l'affaire  à  sa  façon.  Il  se  plaint  à  sa 
maîtresse  d'avoir  été  frappé  à  la  main  par  le  fils  Thouin, 
mais  il  se  garde  bien  de  reconnaître  qu'il  a  commencé  par 
attaquer  le  père  du  jeune  homme.  Le  témoin  ne  sait  ce  que  dit 
la  dame  de  la  Barre^  toutefois  il  constate  que,  tout  à  coup,. 
Justin,  le  cuisinier,  Renou-Delépine,  le  cocher, La  Chesnaie, 
le  sommelier,  Soudain,  le  laquais,  et  les  autres  domes- 
tiques du  château,  se  mettent  à  faire  pleuvoir  une  grêle  «  de 
coups  de  baston  »  sur  les  deux  infortunés  manants.  Thouin 
fils  tombe  à  terre,  grièvement  blessé,  a  sur  quoy  ladite 
Dame  de  la  Barre  dist  ausdits  valletz:  «  Tout  beau  !  que  l'on 
ne  les  frappe  pas  en  daventage.  »  Le  père  Thouin  était 
aussi  en  fort  piteux  état.  Les  domestiques  consentent  à 
interrompre  cette  féroce  bastonnade.  Les  victimes,  éclop- 
pées  et  endolories,  se  hâtent  de  déguerpir.  Maingot  et  Mi- 
chel Crosnier  étaient  restés  prudemment  sur  le  pont-levis, 
d'où  ils  avaient  assisté  à  cette  scène  lamentable.  Nos  gens 
s'enfuient  donc  et,  lorsqu'ils  sont  arrivés  «  proche  un  ba- 
reau  de  bois  qui  empeschent  les  chartiers  de  passer  par 
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Tallée  dudit  chasteau,  »  ils  font  semblant  de  ramasser  des 
pierres  à  terre,  «  assignant  avec  la  main  lesdits  valletz, 
les  appellant  normans,  torcbeurs  de  cul  de  chevaux,  etc..  » 
Cette  bravade  n'est  pas  du  goût  des  laquais,  qui  s'élancent  à 
la  poursuite  de  leurs  ennemis  et  leur  infligent  une  seconde 
correction,  plus  violente  que  la  première. 

Les  blessés,  rentrés  chez  eux,  adressent  une  requête  aux 
magistrats  du  présidial,  par  Tintermédiaire  de  Christophe 
Chouippes,  leur  avocat,  et  ils  demandent  que  leurs  agres- 
seurs soient  sévèrement  punis.  Le  rapport  de  Le  Groix, 
maître  chirurgien,  o  résidant  en  la  ville  de  Chateaugontîer,  » 
chargé  de  «  traiter  et  médicamenter  »  les  plaignants,  cons- 
tate que  ceux-ci  ont  été  «  griefment  blessés  et  incommodés 
par  les  mauvais  traitemens,  exceds  et  viollances  »  dont  ils 
ont  été  Tobjet  de  la  part  des  laquais  et  du  cuisinier  du 
château  de  la  Barre.  Le  médecin  ajoute  «  qu'il  est  de  besoing 
que  lesdits  blessés  soint  bien  et  dûment  pensés  et  médi- 
camentés,  pour  obvier  aux  accidens  qui  pouroient  survenir, 
comme  douleur,  inflammation,  flebvres  et  aultres  que 
dessus.  »  Hector  Thouin,  le  père,  <r  ne  peut  estre  guéry  de 
dix  jours,  »  et  Michel  Thouin,  le  flls,  «  de  quatre  à  cinq 
jours,  après  ses  blessures.  »  Les  frais  des  remèdes  néces- 
saires sont  évalués  à  <c  cent  solz.  » 

Non  contents  d'avoir  ainsi  maltraité  leurs  victimes,  les 
laquais  de  la  Barre,  dont  les  instincts  de  vengeance 
n'étaient  pas  encore  assouvis,  paraît-il,  voulaient  les  ache- 
ver. Mathurin  Audiot,  «  mareschal,  demeurant  au  faubourg 
d'Azé,  »  dit,  en  effet,  dans  sa  déposition,  qui  figure  parmi 
les  pièces  du  procès,  que,  «  le  dimanche  seiziesme  de  ce 
mois,  »  il  vint  «  au  chasteau  de  la  Barre,  y  ferrer  deux  che- 
vaux, sur  les  quatre  à  cinq  heures  du  soir,  »  Il  alla  ensuite 
au  bourg  de  Saint-Aignan,  «  avec  le  palfranier  dudit  chas- 
teau de  la  Barre  et  un  laquais  appelé  Bellet,  »  boire  en  la 
maison  du  nommé  Latour,  cabaretier.  Or,  le  laquais  portait 
M  un  fuzil  et  une  espée  à  son  costé,  et  ledit  palfranier  une 
espée,  aussy,  à  son  costé.  »  Les  deux  personnages  lui  dirent 
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qu'ils  voulaient  fusiller  et  pourfendre  les  pauvres  Thouin, 
déjà  si  sérieusement  endommagés  \ 

La  même  année,  des  contestations  s'élevèrent  entre  le 
syndic  du  clergé  d'Anjou  et  le  sieur  de  Chivré,  marquis  de 
la  Barre,  au  sujet  de  l'exercice  de  la  religion  prétendue 
réformée  au  lieu  du  Plessis-Bourrel.  MM.  Voysin  de  la  Noi- 
raye  et  Doizay  de  Soucelles  avaient  été  choisis  comme  com- 
missaires pour  statuer  sur  le  différend.  Le  premier  était 
d'avis  «  que  les  littres  que  le  dit  sieur  de  Chivré  a  fait  apo- 
ser  ez  esglizes  des  parroisses  de  Biernéet  de  Saint- Aignan  ", 
commeseigneurduPlessis-Bourrel,»  fussent  effacées  «  à  ses 
frais  et  dilligences  dans  un  mois  pour  tous  déliais,  o  Tou- 
tefois, il  était  convenu  que,  si  le  sieur  de  Chivré  redevenait 
catholique,  il  jouirait  de  nouveau  des  droits  qui  lui  auraient 
été  retirés  antérieurement.  Le  commissaire  demandait 
aussi  que  l'autorité  «  fit  deffences  au  dit  sieur  de  Chivré  de 
faire  aucun  exercice  de  la  Religion  prétendue  Réformée 
dans  la  dite  maison  du  Plessis  Bourrel  ny  dépendance 
d'icelle.  »  Quant  à  la  pension  de  trois  cents  livres 
«  léguée  pour  Tentretenement  d'un  ministre  en  Tes- 
glize  de  la  Barre,  »  elle  serait  employée  «  au  profflct  des 
pauvres  de  l'hospital  de  Chasteaugontier  '.  »  Doizay  de  Sou- 

1.  Archives  de  la  Mayenne^  U.  2688.  —  Voir  la  pièce  juslificalive  n'  3. 

2.  Sainl-Aignan,  vill.  c"  de  Geniies.  —  Anianus  {Sanclus).  —  Succarsaîe  de  la  pa- 
roisse de  Gennes,  et  au  sud-est  de  son  clocher,  de  Tarchidiaconé  et  du  doyenoé 
de  Sablé,  en  deçà  de  rOuette,  au  sud-ouest  de  Grez-en-Bouére,  dans  le  pays  des  Ar-. 
viens.  —  Les  fonis  baptismaux  de  TégUsc  paroissiale  de  Sainl-Aignan  affeclenl  la  forme 
d*une  piscine  et  remontent  à  1175.  On  attribue  la  fondation  de  rédiOce  au  seignear  de 
la  chAtellenie  de  Ramefort  de  Gennes.  Les  babiUnls  ont  été  surnommés  par  leurs  voi- 
sins les  Corsaires  de  Sainl-Aignan.  —  J.  Choppin  exerçait,  eo  1670,  les  fonctions  de 
prêtre- vicaire.  11  mourut  en  1695  et  fut  enterré  dans  ie  chœur  de  réglisc.  l/assembléc 
du  mois  de  juin  était  jadis  très  fréquentée;  on  dansait  dans  un  jardin  voisin  de  la 
grange  des  dîmes.  {Dicl,  lop.  de  la  Mayenne,^.  292.  —  Th.  Cauvin,  Géographie  ancienne 
du  diocèse  du  Mans,  p.  18.  —  Archives  de  la  cure  de  Sainl-Aignan.  —  Archives  de  la 
MayttnnCf  séries  E  et  G.) 

3.  Cesl  à  tort  que  Ton  a  écrit  et  répété,  d'après  G.  Ménage,  que  l'hôpital  Saint-Julien 
fui  fondé  en  1206  par  Alard  IV,  seigneur  de  Châtean-Gontier,  époux  d'Emma  de  Vitré. 
L'établissement  existait  déjà  depuis  longtemps.  Alard  se  contenta  d'accorder  à  celte 
maison  <  des  droits  de  péages  sur  les  ponts  dud  t  lieu  et  de  prendre  son  chaufTage  en  la 
forèl  de  Valle,  »  comme  le  prouve  une  pièce  conservée  aux  archives  des  hospices  de  la 
ville.  Après  avoir  été  très  éprouvé  par  les  guerres  du  moyen  âge,  l'hôpital  Saint-Julien 
jit  rasé,  en  1592»  par  les  ligueurs»  après  la  victoire  de  Craon,  et  non 'en  1593,  comme  on 
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celles  S  au  contraire,  opinait  pour  que  le  marquis  de  la 
Barre  fût  maintenu  «  au  droict  de  faire  l'exercice,  suivant 
Tarticle  sept  de  Tédict  de  Nantes,  dans  sa  maison  du  Plessis 
Bourrel,  ou  dans  celle  de  la  Barre,  à  la  charge  qu'il  faira  sa 
déclaration  dans  laquelle  des  dites  maisons  il  voudra  de- 
meurer, et  qu'il  y  fera  sa  résidence  actuelle.  »  En  consé- 
quence, il  concluait  à  ce  que  le  syndic  du  clergé  d'Anjou  fût 
débouté  du  surplus  de  ses  demandes.  La  pièce  avait  été 
rédigée  à  Tours  le  13  août  1670.  On  voit,  dans  un  autre  docu- 
ment, que  le  sieur  de  Chivré  avait  fait  démolir  la  chapelle 
dédiée  à  sainte  Marguerite  «  pour  bastir  son  chasteau  de 
la  Barre  ».  Il  fut  décidé  que  le  procès-verbal  de  partage 
serait  adressé  a  à  Sa  Majesté  et  à  nos  seigneurs  de  son 
conseil  pour  y  estre  pourveu  ainsy  qu'il  appartiendra  *.  » 

André  Joubert. 


l'a  dit.  Les  Cordelières,  qoi  aatrerois  soignaient  les  malades,  coDlinaérent,  même 
après  leor  inslallation  ao  Boron,  de  gérer  le  bien  des  pauvres  et  de  distribuer  des  se- 
cours aoi  oécessiieDX.  Le  20  mai  1619,  les  pères  des  pauvres  furent  chargés  de  cons- 
troire  €  un  bàliment  propre  à  loger  les  pauvres  et  cens  qui  les  serviront,  une  chapelle 
00  église,  le  tout  était  où  Téglise  de  Saint-Julien  et  bâlimenls  d'icelle.  >  Des  serviteurs  et 
servantes  à  gages  soignèrent  les  malades.  Les  biens  des  hospices  étaient  très  impor- 
tants. EoGn.  en  1673,  les  habitants  demandèrent  à  Vitré  quatre  sœurs  hospitalières  de 
la  Miséricorde  de  Jésas,  pour  administrer  Thôpitat,  qu'il  fallut  bientôt)  reconstruire  de 
nouveau.  Expulsées  h  la  Révolution,  les  religieuses  rentrèrent  dans  leur  élablissemenl 
quand  Tordre  fut  rendu  à  la  France.  Elles  desservent  actuellement  Thôpilal^  qui  vient 
d*èlre  transformé,  agrandi  et  rebâti  sur  un  plan  magnifique.  (Voir  les  Chroniques  de 
Vitré,  cbap.  Vlil.  ~  VEpitome  de  Sainl'Plicolas  d'Angers.  ~  Les  Archives  de  i*hôpital 
SaUi'Julien.  —  La  Généalogie  des  seigneurs  de  Châleau'Gontier,  dans  le  tome  III  des 
Froeés^erbaux  et  Documents  de  la  Commission  historique  et  archéologique  de  la  Mayenne. 
—  Les  Registres  des  délibérations  et  conclusions  de  l^hôtel  de  vUle  de  Châleau^Gon' 
titr.) 

1.  1^  fiamille  de  Soucelles,  qui  portait  le  nom  d'une  seigneurie  située  près  de  Tiercé 
(Maine  et-Loire),  s'armait  :  De  gueules  à  trois  clteuron»  d'argent.  Les  deux  frères,  Anceau 
et  Marc  de  Soucelles,  forent,  an  XVI'  siècle,  des  protestants  acharnés.  Le  second  fit,  en 
1571,  une  déclaration  pour  ouvrir  un  prêche  en  sa  maison.  Samson  de  Soucelles,  ar- 
riére-pelii-oeveo  des  premiers  religionnaires,  Ût  retour  au  catholicisme  au  siècle  sui- 
raot.  Guf  Leclerc.  bachelier  en  droit  canon,  conseiller  et  aumônier  dn  roi,  était,  en  1662f 
curé  de  cette  paroisse.  {Dict.  hist.  de  M.-et-L.,  t.  lU,  p.  537.) 
2.  ArcMves  nationales,  TT,  fonds  des  Religionnaires.  —  Voir  la  pièce  justificative  n*  4. 
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RECHERCHES  ET  NOTICES 

SDR 

LES  DÉPUTÉS  DE  LA  BRETAGNE 

AUX  ÉTATS    OÉNÉRAUX 

Et  à  FÂssemblée  Nationale  Constituante  de  1789  \ 


*  De  Glermont.  —  Voyez  Tréhot  de  Clermont 
*  De  Corbion.  —  Voyez  Poulain  de  Corbion. 

12.  —  Louis-Jagques-Hippoltte  GorroUer  du  Moustoir 

Procorenr  do  roi  à  HeoDebont, 
Député  de  la  sénéchaussée  d'HeoDeboot. 

(Qaimperlé,  3  aTiîl  1742.  —  Vannes,  7  décembre  1807.) 


Si  Ton  admet  que  la  signiâcatioQ  d*un  nom  de  famille  a 
eu  parfois  quelque  influence  sur  le  caractère  d'un  de  ceux 
qui  l'ont  porté,  on  pourra  citer  le  député  d'Hennebont 
comme  exemple,  Corroller^  en  breton,  veut  dire  da7iseur. 
Uauteur  de  la  famille  se  distingua  sans  doute  jadis  dans  les 
fêtes  des  aires  neuves.  Je  ne  sache  pas  que  notre  député 
ait  brillé  aux  bals  de  la  cour,  mais  je  le  tiens  pour  un  fier 
pantin  au  moral  :  nous  allons  le  voir  à  Toeuvre. 

Le  nom  de  Corroller  est  très  répandu  en  Bretagne  bre- 
tonnante.  Dans  les  archives  de  l'état  civil  de  Lorient  pour 
la  fin  du  XVIII»  siècle,  il  est  tellement  répété,  qu'il  est  fort 
difficile  d'y  reconstituer  des  généalogies  concordantes.  Il 

*  Voir  la  livraison  de  mars  1886. 
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—  Bi- 
en est  de  même  à  Qnimperlé.  Qu'il  nous  suffise  de  savoir 
que  la  famille  du  député  était  établie  à  Lorient  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  qu'un  CorroUer  était  curé  de  Lorient 
en  1763,  un  autre  recteur  de  Saint-Mathieu  de  Quimper  en 
1789;  qu'un  CorroUer,  lieutenant  de  frégate,  fit  partie  de 
Fexpédition  du  château  du  Cosquer,  au  début  de  la  Révo- 
lution, et  qu'un  quatrième  organisa  la  chouannerie  dans 
le  pays  de  Gourin  en  1815,  Cela  posé,  revenons  à  notre 
député,  dont  le  fils  atné  fut  lieutenant-colonel  de  gendar* 
merie  à  Vannes  et  le  cadet  juge  de  paix  à  Lorient,  sous  le 
premier  Empire. 

L'acte  de  baptême  du  futur  constituant  est  ainsi  libellé 
aux  registres  de  la  paroisse  de  Saint-Michel  de  Quimperlé  : 

«  Le  qaatre  ami  1742,  fut  baptisé  par  moy  soussigné,  recteur  de  cette 
paroisse,  Louis- Jacques  Hypolite  (sic),  né  du  Jour  précédent,  fils  légitime  et 
naturel  du  sieur  René  Gorroller  et  de  demoiselle  Françoise- Jacquette  Pécard, 
ses  père  et  mère.  Parrain  et  marraine  ont  esté  le  sieur  Louis  Pierre  Rif  alin 
et  demoiselle  Rarbe  Destart.  —  Signé  :  L.  P.  Rivalain,  Rarbe  Destart,  demoi* 
selle  Gainche,  Suzanne  Pécart,  Gorroller,  SamsonLesage,  recteur  <•  0 

Tout  est  sujet  à  examen  dans  cet  acte,  car  maître  Hippo- 
lyte,  qui  devait  jouer  plus  tard  un  rôle  actif  à  Lorient  pen- 
dant la  Terreur,  s'avisa  de  s'appeler  auparavant  CorroUer 
du  Moustoir  et  de  faire  graver  au-dessous  de  son  portrait 
pour  la  collection  Déjabin  un  écu  armorié  sur  lequel  on 
distinguait  nettement,  sans  couleur  de  fonds,  un  cerf  et  des 
besans.  Or  les  nobiliaires  de  Bretagne  citent  dans  l'évèché 
de  Tréguier  des  CorroUer  de  Kerdanet  et  de  Coëtlez,  figu- 
rant dans  les  montres  de  1427,  maintenus  denoblesse  en  1717 
et  portant  :  de  sable  au  cerf  passant  d'or  OrCCompagné  de 
3  hesants  de  même.  Le  député  du  tiers  état  d'Hennebont 
aurait  donc  élevé  la  prétention  d'être  issu  de  cette  famiUe. 
Mais  l'acte  de  baptême  que  je  viens  de  citer  est  là  pour 
prouver  que  cette  prétention  n'est  pas  soulenable.  U  ne 
donne  aucune  indication  ni  sur  l'âge  ni  sur  la  profession 

f .  ComninniqQé  par  fen  M.  Andran^  de  Qaimperlé. 
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du  père,  qui  figure  dans  plusieurs  autres  actes  de  la  même 
époque  toujours  avec  la  simple  qualification  de  sieur  et 
pas  même  avec  celle  de  noble  homme  ou  de  noble  maître, 
qui  indiquerait  soit  une  bourgeoisie,  soit  une  position  judi- 
ciaire. Enfin  le  parrain  Rivalin  appartenait  à  une  famille 
de  cultivateurs,  et  la  marraine  Barbe Destart  était  la  femme 
ou  la  fille  du  greffier  de  la  juridiction,  qui  venait  de  céder 
son  office  à  son  parent  François  Pécart.  Quant  au  Mbtcstoir^ 
c'est  le  nom  d'une  simple  ferme  en  Arzano,  qui  ne  doit  sa 
célébrité  toute  modernequ'à  Marie  et  àson  chantre  Brizeux. 

J'en  conclus  que  Louis-Jacques -Hippoly te  était  tout 
bonnement  issu  d'une  famille  de  cultivateurs  aisés,  des 
faubourgs  de  Quimperlé,  et  que  ce  geai  vantard  eut  fort 
mauvaise  grâce,  en  1790,  à  se  parer  des  plumes  du  paon. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ses  parents  eurent  assez  de  bien  pour 
lui  faire  entreprendre  toute  la  série  des  études  classiques 
et  lui  acheter,  quand  il  eut  été  reçu  avocat,  une  charge  de 
conseiller  du  roi  et  son  procureur  aux  sièges  d'Hennebont, 
Port-Louis  et  Lorient.  Il  se  maria  de  très  bonne  heure  avec 
dame  Marie-Louise  Loédon  de  Kéromen;  car  l'aîné  de  ses 
fils  naquit  à  Quimper,  le  T'  février  1765  :  il  n'avait  pas  en- 
core vingt-trois  ans.  Un  de  ses  beaux-frères  était  prêtre, 
et  fut  plus  tard  l'un  de  ses  collègues  à  l'Assemblée  natio- 
nale comme  député  du  clergé  de  Quimper. 

Pendant  vingt  ans,  il  ne  fit  pas  grand  bruit,  et  ce  n'est 
guère  qu'en  1783  que  son  nom  commença  à  so  faire  con- 
naître dans  les  discussions  publiques.  Deux  partis  divisaient 
alors  profondément  la  ville  d'Hennebont  au  sujet  de  la 
translation  du  cimetière.  Les  uns,  ayant  à  leur  tête  le  rec- 
teur Messire  de  Talhouët  et  l'avocat  Huo  de  Kermorvant, 
proposaient  d'agrandir  le  cimetière  en  prenant  sur  la  pro- 
menade voisine  du  jeu  de  boules,  et  la  grande  majorité  des 
habitants  étaient  avec  eux  :  les  autres,  composés  de  la  no- 
blesse et  du  général  de  la  paroisse,  s'appuyaient  sur  l'arrêt 
du  Parlement  de  1776,  qui  recommandait  de  porter  les  ci- 
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metières  à  l'extérieur  des  villes,  et  soutenaient  la  proposi- 
tion faite  par  Corroller,  de  transférer  celui  de  Notre-Dame 
en  dehors  des  faubourgs,  sur  le  mont  Bréart,  dans  un  jar- 
din appartenant  à  l'hôpital  Saint-Louis.  Les  mémoires 
pleuvaient  de  part  et  d'autre.  CorroUer  disait  avec  raison 
que  le  jardin  du  mont  Bréart,  situé  à  peu  de  dislance  de 
l'église  ,  assez  élevé  pour  qu'on  n'eût  rien  à  craindre  des 
exhalaisons,  était  en  outre  parfaitement  clos,  et  que,  comme 
tout  y  desséchait,  l'indemnité  à  fournir  à  l'hôpital  ne  se- 
rait pas  considérable  :  qu'il  suffirait  de  lui  accorder  la  four- 
niture exclusive  des  chasses,  ou  de  lui  attribuer  le  prix  de 
location  des  bancs  de  l'église  ;  que  l'emplacement  proposé 
par  le  recteur  était  trop  rapproché  des  habitations  et  des 
hôpitaux;  qu'il  faudrait  exhumer  les  corps  des  soldats  pro- 
testants morts  récemment  de  maladie  contagieuse,  puis 
subir  des  frais  de  clôture  considérable,  etc.  La  victoire  fut 
vivement  disputée,  mais  Ai.  du  Moustoir  l'emporta,  et,  par 
arrêt  du  23  mai  1783,  le  parlement  ordonna  la  translation 
au  mont  Bréart  :  l'évoque  de  Vannes  homologua  Tarrèt  le 
30  da  même  mois  *. 

Je  crains  fort  que' ce  triomphe  n'ait  été  le  point  de  départ 
de  l'ambition  désordonnée  de  CoroUer;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  qu'il  était  prudent  de  changer  de  bord  et 
d'abandonner  le  parti  de  la  noblesse,  avec  lequel  il  venait 
de  lutter,  pour  celui  du  peuple  qui  commençait  à  essayer 
ses  forces.  Quand  arrivèrent  les  émotions  de  1788  et  de  1789, 
il  saisit  avec  empressement  l'occasion  offerte,  et  le  poème 
de  la  Gigantojacobinomachie^  publié  à  Lorient  en  1796, 
l'accuse  formellement  de  n'avoir  dû  son  élection,  comme 
député  aux  États  généraux,  qu'à  coups  de  cidre  et  de  gioin^ 
ardant.  La  sénéchaussée  d'Hennebont  avait  trois  députés  à 
élire  :  De  la  Ville-Leroux  représenta  Lorient,  Lefloch  repré- 
senta la  campagne  et  CorroUer  représenta  Hennebont.  Le 
suppléant  Lestrohan  fut  choisi  au  Port-Louis. 

1.  Yoy.  Rozensweig,  knn.  du  Morb.  pour  1872,  p.  147-148. 
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Corroller  vint  s'établir  à  Versailles  avec  ses  deux  co- 
députés,  rue  des  Bourdonnais,  n"  40,  et  se  lança  avec  ar- 
deur dans  le  parti  avancé.  Le  5  août,  il  adressa  à  ses  élec- 
teurs, sur  les  événements  delà  nuit  du  4,  une  lettre  qui  eut^ 
à  Lorient,  les  honneurs  de  Timpression  S  et  qui  donne  une 
idée  bien  complète  de  son  exubérance  de  style  et  de  Texal- 
tation  de  ses  idées.  Les  exemplaires  en  sont  devenus  telle- 
ment rares,  qu'on  peut  la  considérer  comme  inédite.  Je  la 
reproduirai  donc  presque  tout  entière  :  elle  est  typique 
et,  si  la  seconde  partie  doit  être  approuvée  sans  réserve, 
je  relève  dans  la  première  l'étrange  excuse  donnée  par 
l'écrivain  au  pillage  des  châteaux  :  pour  un  peu  il  y  applau- 
dirait. Tout  cela  donne  la  note  caractéristique  d'un  état 
d'esprit  dont  les  événements  ont,  par  leur  précipitation, 
rompu  l'équilibre.  La  lettre  est  adressée  à  «  mon  cher 
pasteur  et  bon  ami  ».  Je  supprime  le  début  qui  rappelle  la 
nomination  de  Le  Chapelier  à  la  présidence  dans  la  séance 
de  jour  et  j'arrive  à  la  séance  de  nuit  : 

•  L'assemblée  de  huit  heures  du  soir  s'est  ouverte  sous  les  plus 

heureux  auspices,  et  immortalisera  à  jamais  les  vertus  et  Ja  générosité  de  la 
Dation  frauçoise...  On  assure  qu'en  Hollande  et  particulièrement  à  Amster- 
dam, on  a  brûlé  Ja  cocarde  oraoge  et  qu'on  a  arboré  celle  de  Paris  ;  qu*à 
Londres,  on  n'en  veut  plus  porter  d'autre,  et  que  le  parlement  d* Angleterre  a 
mis  en  motion  de  députer  à  notre  Assemblée  pour  la  féliciter  sur  son  patrio- 
tisme et  sa  noble  fermeté  t  sûrement  l'Europe  entière  va  devoir  sa  liberté  à 
cette  glorieuse  journée. 

A  l'assemblée  d'hier,  il  fut  décidé  qu'il  seroit  fait  une  proclamation  pour 
arrêter  le  pillage  des  campagnes,  le  feu  qu'on  mettoit  dans  les  villes  et  dans 
les  châteaux  des  provinces,  Ja  proscription  des  grands  et  des  nobles.  On 
vouloit  que  ce  fût  l'ouvrage  des  brigands.  Les  communes  étoient  persuadées 
que  c'éloit  reffet  du  désir  de  la  libetté,  elles  ne  cessoient  de  le  dire  :  ce 
décret  avoit  éié  contre  son  vœu  et  il  étoit  de  nature  à  enûammer  plutôt  que 
de  calmer.  11  est  un  terme  à  l'esclavage  et  à  la  tyrannie  :  le  moment  de 
secouer  l'un  et  l'autre  étoit  venu,  nous  étions  pénétrés  de  ces  vérités.  Plu- 
sieurs seigneurs  très  riches,  de  notre  Assemblée,  que  nous  avions  coD\aincus 

i.  Lettre  de  M.  Corroller,  de  Versailles,  le  5  août  1789.  S.  n.  1.  d.  (Lorient  Jve  Ban« 
doaio»  1789),  io-4%  4  p. 
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que,  pour  que  cette  proclamation  eût  son  effet,  ilfalloit  qu'elle  fût  précédée, 
de  la  part  des  priyilégiés,  d'an  abandon  complet  de  leurs  exemptions  pécu- 
niaires et  de  tous  leurs  droits  féodaux,  étoieut  prêts  à  nous  suivre.  Nous  at- 
tendions la  lecture  de  la  rédaction  de  cette  proclamation,  qui  devoit  nous 
être  faite  à  celte  séance,  pour  la  faire  tomberi  si  ce  préalable  n'avoit  pas  eu 
lieo^ 

c  A  peine  cette  lecture  nous  fut-elle  faite,  qu'au  même  instant  se  le?a 
H.  le  vicomte  de  Noailles  qui,  adoptant  nos  vues,  déclara  que  c'est  le  moment 
de  faire  cet  abandon  \  sa  motion  fat  appuyée  par  M.  le  duc  d'Aiguillon  ;  il 
ajouta  au  sacrifice.  L'exemple  de  ces  deux  seigneurs  fut  suivi  à  Tenvi  par 
tous  les  puissans  propriétaires  des  deux  ordres  privilégiés.  Ils  se  disputèrent 
le  droit  d'être  les  premiers  à  parler  et  à  manifester  leur  désintéressement. 
Enfin,  en  ce  jour  mémorable  et  qui  consacre  à  jamais  le  bonheur  du  peuple 
français,  tous  les  privilèges  possibles  ont  été  confondus  et  anéantis;  l'éga- 
lité des  impôts  a  été  consacrée,  et  les  privilégiés  en  prennent  leur  part  con- 
tingente pour  cette  année  même. 

a  Plus  d'exemptions  pécuniaires  d'aucune  espèce,  plus  de  droits  de  chasse 
ni  de  pêche,  plus  de  bannalité,  plus  de  droits  de  colombier,  plus  de  dîmes, 
plus  de  juridictions  de  seigneurs,  plus  de  droits  féodaux  aucuns,  de  franc 
aleu  général  ;  le  remboursement  de  tous  les  cens,  rentes,  champart,  au  taux 
qui  sera  fixé  par  l'Assemblée  nationale  ;  tous  les  droits  dûs  ou  usurpés,  comme 
servitudes,  corvées,  etc.,  franchise  sans  remboursement  ;  plus  de  vénalité 
de  diarges.  L'administration  de  là  justice  gratuite  ;  plus  d'annate,  plus  de 
casuels,  plus  de  bénéfices  sur  la  même  tête,  plus  de  maîtrise,  plus  de  ju- 
rande ;  tous  les  emplois  civils,  militaires  et  ecclésiastiques  communs  à  tous 
les  ordres*  à  toutes  les  classes  \  plus  de  privilèges  de  villes,  de  province,  de 
comté,  de  principauté,  de  baronnie  ^  plus  de  pays  d'État,  plus  d'États  de 
province,  toute  la  France  réunie  dans  le  sein  de  la  même  mère,  pour  être 
traitée  avec  une  égalité  parfaite.  Tous  les  députés  de  la  nation,  en  leurs  noms 
particuliers,  en  celui  de  leurs  commettans,  ont  tous  déposé  aux  mains  de 
cette  bonne  mère  et  promis  de  défendre,  les  armes  à  la  main,  s'il  le  faut,  cette 
sainte  égalité. 

a  Ce  décret  sera  rédigé  demain  (je  pourrais  dire  aujourd'hui,  car  il  est 
deux  heures  du  matin  et  la  séance  tient  encore)  avec  toute  la  sagesse  qu'il 
exige,  et  nous  nous  empresserons  de  le  faire  parvenir  dans  toutes  les  par- 
ties du  royaume.  Mais  vous  pouvez  rendre  ma  lettre  publique,  je  vous  en  prie 
même;  indépendamment  du  désordre  de  mon  style,  suite  de  l'ivresse  de 

i.  Ceci  prouve  que  les  abandons  célèbres  de  cette  nuit  ne  fareot  pas  aussi  spontanée 
qu'on  Ta  souvent  déclaré.  Il  y  eut  complot  et  injonction  de  la  part  des  communes.  11  faut 
comparer  ceU  avec  le  récit  de  Tabbé  ChevaUier  que  nous  avons  cité  précédemment  et 
goi  traite  la  scène  de  comédie  préparée  à  l'avance.  Ceci  en  serait  une  confirmation. 
X.  n.  —  Î^OTICES.  —  MAI  1886  5 
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mon  cœur  et  du  malaÎBe  où  je  suis  pour  vous  écrire,  puisque  c'est  en  pleine 
assemblée  et  sur  mes  genoux. 

u  J'ai  dit  irresse  :  oui,  et  je  pourrais  dire  délire  de  patriotisme,  d'amour^ 
de  concorde  et  d'union  :  on  croyait  en  ce  jour  n'avoir  pas  assez  de  sacrifices 
i  faire.  (Test  le  plus  beau  jour  de  ma  vie^  e*eU  le  plus  heureux  de  la  nation, 

u  En  sa  mémoire,  ii  sera  frappé  une  médaille  portant  l'union  des  pro- 
vinces et  de  toutes  les  classes*  En  cette  journée  immortelle,  le  titre  de  père 
et  de  restaurateur  de  la  liberté  française  a  été  déféré  à  Louis  XVI,  comoi  e 
celui  de  père  du  peuple  fut  autrefois  donné  à  Louis  XII 

M  Je  crains  de  ne  vous  avoir  pas  tout  dit,  tant  dans  le  fait  il  y  a  à  dire. 

M  Je  vous  embrasse  tous,  mes  camarades,  mes  amis,  les  dignes  protecteurs 
de  la  liberté  française.  Je  vous  porte  tous  dans  mon  cœur.  Une  part  dans  le 
vdtre. 

ce  J'ai  l'honneur  d'être  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur.  — 

GOROLLER  DU  MoUSTOm.  m 

Je  vous  porte  tous  dans  mon  cœur.  —  Voilà  qui  est 
grand,  noble  et  généreux.  Hélas  !  de  même  que  la  Révolu- 
tion, au  lieu  de  s'arrêter  tout  net  après  la  nuit  mémorable 
et  réparatrice  du  4  Août,  s'acharna,  au  contraire,  à  accu- 
muler les  ruines  et  à  se  vautrer  bientôt  dans  le  sang,  de 
même  l'inconstant  du  Moustoir  ne  sut  pas  garder  l'im- 
pression fidèle  de  ce  beau  mouvement  :  à  cinq  ans  de  là,  il 
frétait  des  gabares  pour  noyer  plusieurs  de  ceux  qu'il 
vient  d'embrasser.  Mais  n'anticipons  pas  sur  les  événe- 
ments, et  suivons  l'ordre  chronologique. 

Il  prit  une  part  active  à  la  discussion  de  la  fameuse  dé- 
claration des  Droits  de  l'homme.  Dans  la  séance  du  22  août, 
à  propos  de  la  libre  accession  de  tous  les  citoyens  aux  di- 
vers emplois  de  la  société,  sans  autre  distinction  que  celle 
de  leurs  vertus  et  de  leurs  talents,  il  réclama  l'addition  du 
mot  dignités  à  côté  de  celui  d'emplois^  et,  malgré  l'obser- 
vation judicieuse  de  Duquesnoi,  qu'il  ne  pouvait  être  ques- 
tion de  dignités  dans  une  déclaration  de  droits,  il  fut  ar- 
rêté que  ce  mot  y  serait  compris  *.  GorroUer  rêvait-il  pour 
lui-même  des  dignités  particulières,  je  ne  le  sais,  mais  les 
tables  du  Moniteur  m'apprennent  qu'il  est  présenté,  dans 

u  Buttetin  de  la  eorresp.  de  Bretagne,  I,  463. 
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la  procédure  du  Chàtelet,  comme  ayant  pris  part  aux  né- 
fastes événements  des  5  et  6  octobre;  et,  quelques  jours 
après,  le  20  octobre,  je  Tentends  demander  expressément 
gnele  Garde  des  Sceaux  soit  mandé  à  la  barre  de  TAssem- 
blée  pour  venir  rendre  compte  de  sa  conduite  à  propos  du 
retard  apporté  à  la  publication  des  décrets  du  4  août.  Cha- 
pelier et  Mirabeau  appuyèrent  vivement  sa  motion,  qui 
passa  à  une  forte  majorité  *. 

Il  obtint  moins  de  succès  le  14  janvier  1790,  en  deman- 
dant que  les  décrets  de  l'Assemblée  fussent  traduits  en  bas 
breton  *  et,  le  23,  en  réclamant  le  bannissement  du  sieur 
Abbé  Maury  hors  de  la  salle  pour  le  punir  de  son  incartade. 
On  accusait  l'abbé  d'avoir  dit  aux  membres  de  la  gauche  : 
Vous  n'êtes  que  de  la  canaille.  D'Eprémesnil  et  Rœderer 
démontrèrent  qu'on  n'avait  pas  bien  interprété  les  paroles 
de  l'orateur  qui,  sur  la  motion  de  Mirabeau,  fut  cependant 
censuré,  mais  non  pas  exclu  des  séances  '.  CorroUer,  petit 
à  petit,  devenait  féroce. 

Je  pourrais  le  suivre  encore  au  mois  de  juillet  1790  dans 
la  discussion  du  décret  sur  les  juges  de  paix  *;  mais  il  est 
temps  d'arriver  à  des  événements  plus  graves,  et  rappe- 
lons-nous, avant  de  les  aborder,  que  CorroUer  faisait,  à  cette 
époque,  graver  son  portrait  pour  la  collection  Dejabin,  avec 
des  armoiries  qui  ne  lui  appartenaient  pas  *.  En  môme 
temps,  il  obtenait  pour  son  fils  aîné  une  lieutenance  à  la 
suite  de  l'état-major  général  de  l'armée  parisienne. 

Nous  voici  en  juin  1791.  Louis  XVI  a  été  arrêté  à  Va- 
rennes  :  une  délégation  de  l'Assemblée  est  partie  pour  aller 
à  sa  rencontre.  Petion  ramène  le  roi  aux  Tuileries.  —  On 
vient  de  rentrer  au  château  : 

i.  Mutin  de  la  corresp,  de  Bretagne,  381-382. 

2.  m.  IV.  111. 

3.  kurnal  des  États  gMraus,  IV,  173. 
4./frûJ.,VIII,401. 

^  Le  porlrrit  est  dessiné  par  Moreao  et  gravé  par  Voyez,  io-4*.  —  Figore  de  profil 
élégante  frisure,  nez  en  l'air>  physionomie  d'évaporé»  * 
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a  Je  monte  dans  les  appartements,  rapporte  Petion.  Le  roi  et  sa  famille 
étaient  là  dans  la  pièce  qui  précède  la  chambre  à  coucher  du  roi,  comme  de 
simples  voyageurs  fatigués,  assez  mal  en  ordre,  appuyés  sur  des  meubles. 
Une  scène  très  originale  et  très  piquante,  c'est  que  Gorrollaire,  s'approchant 
du  roi,  et  prenant  le  ton  doctoral,  mitigé  cependant  par  un  peu  de  bonté^  le 
réprimandait  comme  un  écolier  :  —  c  N'avez-vous  pas  fait  M,  disait-il,  nne 
belle  équipée  ?  Ce  que  c'est  d'être  mal  environné  !  Vous  êtes  bon,  vous  êtes 
aimé  ;  mais  voyez  quelle  affaire  vous  avez  là!  »  —  Et  puis  il  s^attendrissait. 
On  ne  peut  se  CEdre  une  idée  de  cette  bizarre  mercuriale  :  il  faut  l'avoir  vu 
pour  le  croire  ^...  » 

Cela  donne  la  mesuré  du  caractère  du  personnage.  Le 
tact  lui  fit  toujours  défaut.  Il  me  semble  voir  un  des  sol- 
dats de  Pilate  devant  le  couronné  d'épines. 

Après  les  journées  du  Champ-de-Mars,  en  juillet  1791  ^  un 
grand  nombre  de  députés  se  retira  du  club  des  Jacobins 
qui  venait  de  conspirer  contre  l'Assemblée  pour  former  une 
nouvelle  association  plus  modérée  au  couvent  des  Feuil- 
lants. Il  ne  resta  aux  Jacobins,  nous  apprennent  les  deux 
amis  de  la  liberté,  que  six  députés  :  Rœderer,  Robespierre, 
Petion,  Buzot,  Antoine  et  CorroUer.  Voilà  notre  ex-pro- 
cureur en  belle  compagnie.  Sentait-il  le  vent  politique 
tourner  décidément  au  jacobinisme,  et  voyait-il  les  digni- 
tés dont  il  réclamait  le  droit  en  1790  poindre  à  l'horizon  *. 
Cela  doit  être  probable,  car  la  récompense  de  sa  fidélité 
au  parti  ne  se  fit  pas  attendre.  En  1792,  il  était  nommé  com- 
missaire aux  Iles  du  Vent  \  Il  partit  en  même  temps  que 
son  fils,  le  lieutenant,  désigné  pour  l'expédition  de  Saint- 
Domingue,  comme  aide  de  camp  du  général  d'Esparbès. 

Combien  de  temps  resta-t-il  aux  Antilles  ?  Je  n'ai  pu  le 
constater  exactement  ;  mais  ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'en  1794, 
le  citoyen  CorroUer,  ci-devant  du  Moustoir,  présidait  le 
club  montagnard  d'Hennebont  et  correspondait  avec  Car- 


1.  PetioD.  Eéàt  du  retour  de  Varennes,  Mém.  de  Buzot,  Petion,  etc.,  Paris,  Pion, 
in-8o,p.  103-104. 

2.  Hi$t.  delaBévol.,  par  deux  amis  de  la  Liberté.  Paris^  1792,  t.  Il,  148. 

3.  Tables  da  MoDiteor* 
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rier  pour  avoir  la  recette  des  bateaux  à  soupape,  afin  d'or- 
ganiser des  noyades  à  Lorient.  L'auteur  de  la  Gigantojaco- 
Mnomachiey  qui  vit  les  choses  de  près,  nous  assure  que  la 
chute  de  Robespierre  sauva  seule  les  neuf  cents  victimes 
qui  avaient  été  désignées,  et  il  s'exprime  ainsi  sur  le  rôle 
joué  en  ces  circonstances  par  Tex-constituant  : 

On  discuta  d'abord  au  comité  révolutionnaire  à  quelle 
sauce  on  mangerait  les  suspects. 

Les  uns  étaient  pour  la  grillade, 
B*aulres  pour  la  capilotade, 
D'autres  voulaient  les  étouffer... 
Hais  les  grands  moyens  d*Hannoyer, 
De  Gampmas  et  de  Lacroix  père 
Étaient  d'imiter  sîr  Garrié 
En  agissant  sur  le  bon  pié. 
On  Tota  donc  une  noyade... 

C'est  alors  que  paraît  le  citoyen  Corroller, 

Lequel  étant  à  la  tribune, 
ÂTec  sa  lenteur  peu  commune, 
Dit  qu'un  bon  ami  le  cbargeoit 
D'un  patriotique  projet 
Et  delà  plus  superbe  offrande. 
Non  pour  mériter  la  guirlande. 
Mais  pour  prendre  des  sûretés 
^  Sur  ceux  qu'on  venait  d'arrêter. 

C'est  une  yieille  galiotte, 
Qu'en  peu  l'on  devait  mettre  en  botte, 
El  dont  l'état  de  vétusté. 
Propre  h  servir  la  liberté. 
Peut  bien,  considérant  la  chose, 
Servir  à  la  métamorphose 
De  tous  ceux  que  le  comité 
Veut,  dit-on,  mettre  en  sûreté  *.... 

Je  n'insisterai  pas  davantage. 

Après  la  chute  de  son  ami  Robespierre,  Corroller  paya 
d'audace.  Il  se  rallia  aux  thermidoriens,  fit  rédiger  par  la 
Société  populaire  d'Hennebont,  ou  plutôt  rédigea  pour  elle 

1.  Voy.  Clubs  et  Chbittes  di^  Morbihan,  par  Philippe  Huiler.  Nantis,  1885,  in-8o. 
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une  proclamation  datée  du  16  thermidor,  qui  se  terminait 
par  rappel  à  une  souscription  pour  la  construction  d'une 
frégate  à  offrir  à  la  patrie  S  et,  le  8  frimaire  an  III,  il  était 
nommé,  par  les  représentants  Leyris  et  Bouzet,  en  mission 
réparatrice  dans  le  Morbihan,  juge,  puis  président  au  tri- 
bunal de  district,  en  remplacement  de  Georgelin.  On  sait 
que  le  tribunal  du  district  d'Hennebont  siégeait  à  Lorient. 
Le  choix  était  vraiment  hardi,  et  ses  collègues  du  tribunal, 
Le  Gallic  de  Kerisouet,  du  Port-Huard,  Sévène  et  Lozacb, 
durent,  j'imagine,  le  traiter  assez  froidement.  Il  était  diffi- 
cile de  perdre  le  souvenir  de  ses  projets  de  noyades,  et  on  le 
lui  fit  bien  voir  à  quelque  temps  de  là.  Aux  élections  de 
l'an  7  pour  les  députés  aux  Anciens  et  aux  Cinq-Cents,  Cor- 
roUer,  en  effet,  osa  se  porter  candidat,  et  je  lis  dans  la  cor- 
respondance inédite  de  l'ex-conventionnel  Chaignart,  de 
Malestroit  *,  qui  faisait  partie  de  l'Assemblée  électorale,  de 
curieux  détails  sur  les  intrigues  de  CorroUer  et  leur  piteux 
résultat.  L'ex-constituant  cabala  beaucoup  pour  passer  aux 
Cinq-Cents  :  «  il  promettait  sur  toutes  choses  aux  douaniers, 
rapporte  Chaignart,  leur  tenue  à  la  Bohan.  »  Le  22  germi- 
nal, il  ne  put  pas  môme  être  scrutateur,  malgré  75  voix  à 
peu  près  aux  trois  tours;  mais  une  scission  se  produisit  le 
24  dans  l'Assemblée,  et  CorroUer  devint  scrutateur  de  la 
section  mère  :  ses  chances  augmentèrent  ;  mais,  pour  les 
Anciens,  il  n'eut  que  55  voix  sur  260  votants.  L'ex-conven- 
tionnel Le  Malliaud  fut  élu.  Il  y  avait  2  députés  à  élire 
pour  les  Cinq-Cents.  Trois  tours  furent  nécessaires  pour  les 
deux  élections  :  CorroUer  ne  put  réunir  que  30  voix  pour 
la  première  et  43  pour  la  seconde,  Leblanc  et  Faverot 
furent  élus.  On  devait  élire  encore  un  haut  juré,  et  Corrol- 
1er  resta  une  fois  de  plus  sur  le  carreau.  Ce  qu'il  y  eut  de 

1.  M.  Jégoa  m'a  commiiDtqiié  la  latlre  autographe  d'envoi  de  cette  proclamation  an 
tribunal  de  district. 

2.  M.  le  baron  de  Goy,  possesseur  de  cette  curieuse  correspondance,  a  bien  voulu 
ne  permettre  d'en  extraire  les  détails  qui  suivent. 
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pîqnant,  écrivait  Chaignart  à  Perret  de  la  Lande,  c'est 
qu'on  trouva  dans  les  scrutins  des  billets  au  nom  de  CorroU 
ler-Soupape  !  Décidément  on  se  souvenait. 

Cela  calma  ses  rêves  d'ambition,  et  il  prit  définitivement 
sa  retraite.  En  l'an  XI,  il  habitait  Vannes,  se  qualifiant 
seulement  de  jurisconsulte  ;  c'est  le  titre  qu'il  prend  dans 
l'acte  de  naissance  d'une  de  ses  petites-filles,  née  le  30  bru- 
maire de  son  fils  aîné  Félix-Marie-Hippolyte,  alors  chef 
d'escadron  de  gendarmerie,  à  Vannes,  et  de  Marie  Peniguel 
de  la  Châteigneraie  \  Il  donnait  à  l'occasion  des  consulta- 
tions au  loin  ;  car  M.  Gustave  Bord  possède  dans  sa  riche 
collection  d'autographes  une  longue  lettre  de  14  pages, 
qu'il  adressait  de  Vannes,  le  1^^  vendémiaire  an  XII,  à  l'ex- 
constituant  Boudier,  à  Paris,  au  sujet  d'un  procès  concer- 
nant un  dépôt  de  vins  de  Porto  qu'il  avait  accepté  en  cou- 
verture de  lettres  de  change  de  6,000  **  à  la  suite  d'acqui- 
sition de  domaines  nationaux  :  détestable  affaire  à  laquelle 
il  ne  comprend  rien  et  qui  est  d'une  nature  bien  extraor- 
dinaire, tf  En  attendant  une  réponse,  dit  CorroUer  en  ter- 
minant, je  vous  salue  avec  cet  attachement  et  cette  estime 
sincère  que  s'étaient  voués  les  membres  de  l'Assemblée 
constituante.  »  Il  figure  comme  rentier  sur  la  liste  électo- 
rale de  Vannes  pour  1806. 

Il  avait  perdu  sa  première  femme  et  s'était  remarié,  à 
une  époque  que  je  n'ai  pas  retrouvée,  à  dame  Marie-Renée 
Giraut  de  Keralan.  C'est  du  moins  ce  que  je  constate  sur 
son  acte  de  décès  arrivé  à  Vannes  le  8  décembre  1807. 

CorroUer  laissait  deux  fils,  le  chef  d'escadron,  plus  tard 


1.  L'dGte  ajonle  :  Uariés  à  Yannes  le  10  thermidor  an  VII,  y  demeurant  roe  de 
rÉgalité.  —  M"*  Penignel  était  née  à  Redon  en  i779.  Je  remarque  dans  cet  acte  que 
CorroUer  y  reprend  le  titre  de  du  M oustoir.  Uais  on  était  alors  sons  le  Consulat.  -^ 
Félii^Hippolyte»  qui  avait  fait  partie  de  Texpédilion  de  Saint-DomiDgne,  en  1792,  avec 
le  général  d'Esparbës,  avait  ensuite  servi,  en  1793  et  1794,  à  Tarmée  des  côtes  de  Brest 
et  de  Cherbourg  en  qualité  de  capilainey  puis  il  avait  été  nommé  chef  de  bataillon^ 
aide  de  camp  de  Barras,  eu  Tan  IV,  et  avait  fait  la  campagne  de  Tan  V,  à  l'armée  des 
ilpes. 
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colonel  de  gendarmerie,  officier  de  la  Légion  d'honneur  et 
chevalier  de  Saint-Louis,  qui  mourut  à  Vannes  le  18  no- 
vembre 1822  *,  et  un  jurisconsulte  comme  son  père,  qui  fut 
juge  de  paix  à  Lorient,  sous  l'Empire,  et  mourut  dans  cette 
ville,  sans  postérité,  vers  1840.  J'ignore  ce  qu'est  devenue 
la  descendance  du  colonel. 


*  De  la  Coste.  —  Voyez  Quéru  de  la  Coste. 


13.  —  Jagqtjes-Edme-Lêger  Gottin. 

Secrétaire  du  Roi  et  seigneur  de  Sa£fré, 
Dépnté  des  sénéchanssées  réunies  de  Nantes  et  Guérande. 

(Léogane  en  Saint-Domingue,  1754.  —  Saffré,  22  novembre  1823.) 


L'acte  de  mariage  de  Cottin,  célébré  le  27  janvier  1783 
dans  la  chapelle  Saint-Gabriel,  au  Bois-de-la-Touche,  près 
de  la  petite  ville  de  Nozay  ',  m'apprend  qu'il  était  fils  de 
feu  écuyer  Pierre  CottiD,  capitaine  commandant  des  mi- 
lices au  quartier  de  Léogane,  isle  et  coste  de  Saint-Do- 
mingue %  et  de  dame  Marie  Poy,  et  qu'il  était  né  sur  la 
paroisse  de  Sainte-Rose  de  ladite  ville  de  Léogane.  Lui- 
même  porte,  sur  cet  acte,  le  titre  d'écuyer,  sans  doute  à 
cause  du  privilège  que  lui  conférait  sa  charge  de  secrétaire 
de  la  chancellerie  près  le  parlement  de  Bretagne  :  et  il 

1.  On  trouve  sur  lui  une  notice  biographique  aux  Fastes  de  la  Légion  éChonneur,  V, 
119,  mais  je  n'en  connais  aucune  sur  le  député.  —  M.  Albert  Macé  a  publié»  en  1882, 
dans  la  Revue  de  Bretagne,  une  curieuse  étude  intitulée  :  La  loge  du  Préfet  maritime  de 
Lorient,  et  dans  laquelle  il  est  question  d'un  conflit,  en  i809,  entre  le  préfet  et  des 
daoïes  Corroller;  mais  je  ne  sache  pas  qu'elles  soient  de  la  môme  famille  :  ce  qu'il  y 
a  de  piquant,  c'est  que  le  différend  fut  jugé  par  le  juge  de  paix  homonyme  Corroller,  flU 
do  député. 

2.  Aujourd'hui  cheMieu  de  canton  delà  Loire-Inférieure* 

3.  Le  père  de  Cottin,  bien  qne  fixé  ft  Saint-Domingue,  était,  du  reste,  d'origine  nan- 
taise. 
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épousait  demoiselle  Elisabeth-Henriette  O'Riordan,  fille  de 
feu  Messire  Etienne  O'Riordan,  seigneur  de  Saffré  :  en  sorte 
qu'il  prit  lui-même  ce  dernier  titre  (que  lui  donnent  plu- 
sieurs listes  des  députés  aux  Etats  généraux)  quand  il  vint 
habiter  le  château  de  Saffré  en  1785  «. 

Le  château  de  la  Touche,  en  Nozay,  qui  appartient  au- 
jourd'hui à  la  famille  de  Maquillé,  était  alors  la  propriété 
des  de  Bellingant,  et  Cottin  l'habitait  comme  locataire. 
Pourquoi  son  mariage  eut-il  lieu  à  la  Touche  et  non  pas 
au  château  de  Saffré,  domicile  officiel  de  Tépousée?...  La 
question  est  délicate  et,  si  je  la  pose,  ce  n'est  pas  pour  le 
grossier  plaisir  d'entrer  dans  les  mystères  de  la  vie  privée, 
mais  pour  constater  une  fois  de  plus  que  les  gens  qui  ne 
s'établissent  pas  régulièrement  du  premier  coup  dans  un 
milieu  social  sont  ordinairement  les  plus  ardents  à  pro- 
fiter des  mouvements  populaires  qui  peuvent  modifier  cet 
état,  et  même  à  faire  nattre  ces  mouvements.  Cette  loi  va 
se  vérifier  d'une  façon  remarquable  pour  Cottin,  qui  nour- 
rissait à  la  fois  des  rancunes  contre  la  constitution  reli- 
gieuse et  contre  la  constitution  civile  de  son  pays. 

L'état  hybride  d'anobli  créait,  en  effet,  à  Cottin,  une 
situation  particulièrement  délicate  au  moment  des  émo- 
tions de  1788.  Il  ne  pouvait  encore  songer  à  siéger  dans 
l'ordre  de  la  noblesse,  ni  aux  Etats  de  Bretagne,  ni  aux 
Etats  généraux;  et  les  congrès  réformistes  agitaient  sé- 
rieusement la  question  de  savoir  si  on  continuerait  à  laisser 
les  anoblis  siéger  dans  l'ordre  du  tiers  état.  Ils  se  trouve- 
raient sans  doute  ainsi,  remarquait-on,  dans  une  classe 
isolée  :  «  Mais  il  en  résulterait  que  les  riches  roturiers 
seraient  moins  empressés  à  sortir  de  la  classe  où  les  avait 
placés  leur  naissance,  et,  ne  rougissant  plus  de  la  profes- 
sion (]e  leurs  pères,  en  continueraient  l'exercice.  Plusieurs 
préféreraient  l'honneur  d'être  élus  ou  éligibles  par  leurs 

1.  Dictionnaire  des  terres  du  Comté  nantais^  par  de  Cornnlier,  p.  254. 


Digitized  by 


Google 


-^74- 

pairs  dans  les  assemblées  populaires,  à  Tavantage  ou  à  la 
vanité  d'un  anoblissement...  Uamour  du  travail  se  perpé- 
tuerait de  génération  en  génération  :  le  nombre  des  nobles 
n'augmenterait  pas  aussi  sensiblement;  et  le  peuple,  foulé 
par  la  multiplicité  des  privilèges,  ne  pourrait  que  gagner 
à  cette  nouvelle  constitution.   Au  surplus,  ajoutaît-on, 
quelles  plaintes,   tant  soit   peu  raisonnables  et  fondées, 
pourraient  former  les  anoblis?  SI  leurs  intérêts,  comme  il 
est  constant,  senties  mêmes  que  ceux  de  Tordre  de  la  no- 
blesse, ne  seront-ils  pas  toujours  bien  discutés,  bien  dé- 
fendus? Que  nous  importe  de  pouvoir  solliciter  nos  juges, 
quand  les  intérêts  de  notre  avocat  sont  les  nôtres,  quand 
son  zèle  et  son  intelligence  sont  connus?  L'avocat  des  ano- 
blis, c'est  la  noblesse  * » 

Jeune,  riche,  actif,  ambitieux  de  jouer  un  rôle  politique, 
Cottin  estima,  en  présence  de  cette  opposition  menaçante, 
qu'il  était  nécessaire  de  frapper  un  coup  d*éclat  et  de  s'im- 
poser, pour  ainsi  dire,  de  vivo  force,  à  Tordre  du  Tiers.  Il 
réunit  donc,  à  la  fin  d'octobre  1788,  un  nombre  considérable 
de  notables  bourgeois  et  négociants  de  la  ville  de  Nantes, 
et  leur  persuada  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  rédiger  une 
requête  aux  officiers  municipaux  de  leur  ville,  pour  les 
supplier  de  peser  de  tout  leur  pouvoir  près  du  ministère 
afin  d'obtenir  les   réformes   constitutionnelles  urgentes- 
Cette  requête,  signée  le  1»^  novembre  1788,  réclamait  ex- 
pressément l'abolition  des  corvées,  la  construction  de  ca- 
sernes pour  le  passage  des  troupes,  un  nombre  de  députés 
du  tiers  aux  Etats  égal  à  celui  des  députés  réunis  de  la 
noblesse  et  du  clergé,  et  demandait  que  tous  les  habitants 
des  paroisses  et  des  villes,  ayant  un  revenu  déterminé,  on 
faisant  valoir  un  nombre  déterminé  d'arpents,  ou  payant 
douze  livres  de  capitation,  fussent  autorisés  à  s'assembler 


1.  Extrait  d'an  arrêté  des  officiers  municipaux  de  la  ville  de  Nantes.  Voyez  Arch. 
cur,  deNoMUs,  IV,  51. 
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dans  chaque  paroisse  pour  nommer  un  ou  plusieurs  dépu-« 
tés,  qui  se  réuniraient  ensuite  dans  la  ville  épiscopale 
du  diocèse,  aux  députés  des  municipalités,  du  commerce, 
des  manufactures  et  autres  corporations  du  tiers  état 
pour  élire  le  nombre  de  représentants  qu'il  leur  serait 
permis  d^envoyer  soit  aux  Etats  généraux,  soit  aux  Etats  de 
la  province.  Je  remarque  même  qu*on  ajoute  que  ces  députés 
ne  pourraient  jamais  être  choisis  parmi  les  nobles,  parmi 
les  ennoblis,  ni  parmi  les  agents  quelconques  des  seigneurs. 
Or,  ce  fût  précisément  Cottin  qui,  après  avoir  fait  rédiger 
cette  requête,  fut  délégué  pour  aller  la  porter  seul,  le 
4  novembre,  aux  ofBciers  municipaux  de  la  ville  de  Nantes  ; 
puis,  dans  une  assemblée  du  6  novembre,  il  fut  désigné, 
avec  onze  autres  députés,  pour  la  porter  au  roi  lui*même. 
La  requête  aux  officiers  municipaux  de  Nantes  causa  une 
émotion  extraordinaire  dans  toute  la  province,  où  Ton  en 
répandit  à  profusion  les  exemplaires  ',  et,  comme  le  sieur 
Cottin  en  avait  été  le  porteur,  son  nom  fut  aussitôt  popu- 
laire dans  les  neuf  évèchés.  On  publia  des  libelles  pour  et 
contre,  et  le  nom  de  Cottin  y  figurait  toujours,  à  Texclusion 
de  tout  autre.  On  conserve,  à  la  Bibliothèque  de  Rennes, 
une  Réponse  d'un  gentilhomme  breton  à  un  commerçant 
de  Nantes  sur  la  requête  de  M.  Cottin  et  sur  l'arrêté  de 
MM.  les  officiers  municipaux  de  la  même  ville  %  et  une 
Réponse  de  Vauteur  de  la  brochure  Réponse  d'un  gentil- 
homme breton^  etc.,  à  la  lettre  imprimée  de  MM.  les  juges 
consuls,  avec  la  Lettre  des  juges  consuls  %  entre  Tappari- 
lion  desquelles  avait  été  publiée  une  Réponse  à  Vauleur 
anonyme  de  la  Lettre  d'un  gentilhomme  breton  à  un  com- 
merçant de  Nantes  ^  suivie  d'un  projet  de  requête  pour  les 


i.  s.  I.  n.  d.,  in-4<»  de  4  pages.  —  Elle  a  été  reprodaile  par  Verger  aax  Arch,  cur. 
de  NanUi,  IV,  44,  45. 

2.  1788.  in-8».  17  pages. 

3.  29  ooTembre  1788,  iii-8'. 

4.  Id-8o,  28  pages. 
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cadets  nobles  de  Bretagne  à  présenter  aux  États  généraux. 
Les  Réponses  s'entrecroisaient  de  tous  les  côtés,  et,  dans 
celles  du  parti  de  la  noblesse,  Cottin  était  personnellement 
pris  à  partie.  On  y  déclarait  que  la  démarche  dont  il  s'était 
fait  le  promoteur  était  illégale,  parce  que  les  Etats  avaient 
seuls  le  droit  déjuger  ce  qui  regardait  leur  constitution, 
et  inconstitutionnelle,  parce  qu'elle  tendait  à  ôter  aux 
nobles  un  droit  qu'ils  tenaient  de  leur  naissance  *. 

Le  parlement  lui-même  s'en  émut.  M.  du  Bobéril  de 
Cherville,  procureur  général  syndic  des  États  de  Bretagne, 
ayant  dénoncé  la  requête  à  M.  du  Bourblanc,  premier 
avocat  général  au  parlement,  ce  magistrat  remontra,  le  18 
novembre,  à  la  cour,  «  qu'au  sortir  des  troubles  qui  avaient 
agité  le  royaume,  et  pendant  lesquels  tous  les  ordres, 
toutes  les  classes  de  citoyens  de  cette  province  avaient, 
par  la  concorde  et  l'union  la  plus  précieuse,  contribué  au 
retour  du  calme  et  de  la  justice,  il  serait  bien  douloureux 
que  l'esprit  de  division,  conduit  par  des  suggestions  étran- 
gères, vtnt  troubler  cette  heureuse  harmonie.  »  Il  termi- 
nait en  demandant  la  suppression  au  greffe  de  la  requête; 
et  la  cour,  en  conséquence,  par  arrêt  du  même  jour,  la 
supprima  a  en  ce  qui  résulte  de  ladite  requête  que  des 
changements  pourraient  être  faits  à  la  constitution  de  la 
province,  sans  le  concours  des  trois  ordres  \  » 

La  commune  de  Nantes  protesta  vivement  contre  cet  ar- 
rêt, et,  par  délibération  du  27  novembre,  et  considérant 
qu'il  est  inconcevable  que  mondit  sieur  de  Cherville  se  soit 
permis  de  dénoncer  un  arrêté  de  la  généralité  des  habi« 
tants  du  tiers  état,  représentés  par  eux-mêmes  et  par  les 
chefs  des  corporations,  lorsque,  depuis  six  mois,  la  noblesse 
de  Bretagne  n'a  cessé  de  s'assembler  pour  ses  intérêts  par- 
ticuliers, dans  la  province  et  dans  la  capitale,  ayant  à  sa 
tête  mondit  sieur  de  Cherville  ou  M.  de  Botherel,  son  col- 

1.  Voir  Pocqaet,  Us  Origines  de  la  RépoLen  BreLy  I,  98. 

2.  Voir  Tarrôt  tn  externe  aàx  Arch,  cur,  de  l^anUs,  IV,  67  à  70. 
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lègue,  et  qn'elle-mème  a  fait  plusieurs  députations  vers  le 
souyerain  ;  —  que  la  dénonciation  faite  au  parlement  n'a 
d'autre  objet  que  d'interposer  Tautorité  de  cette  cour, 
dont  les  intérêts  sont  absolument  liés  à  ceux  de  la  noblesse, 
afin  d'imposer  silence  à  Tordre  du  tiers  état  et  de  Tempècher 
de  porter  au  pied  du  trône  ses  justes  griefs  et  ses  do- 
léances... »,  elle  décida  qu'il  y  avait  lieu  de  recourir  direc- 
tement au  souverain  et  nomma  des  commissaires  pour  en 
aviser  les  officiers  municipaux. 

Pendant  ce  temps,  les  douze  députés  de  Nantes  étaient 
reçus  favorablement  à  Versailles,  et  Gottin  recueillait  sa 
large  part  de  ce  succès.  Des  envoyés  de  plusieurs  aptres 
villes  de  la  province  s'étaient  joints  à  eux  :  ils  avaient  pré- 
senté au  roi  et  à  la  reine  un  placet  pour  demander  la 
permission  de  se  réunir  en  corps  à  l'hôtel  de  ville,  et  i4s 
formèrent  le  principal  noyau  de  la  résistance  du  tiers  état, 
donnant  partout  le  mot  d'ordre,  et  envoyant  même  aux 
quarante-deux  villes  qui  députaient  aux  États  de  Bretagne 
un  modèle  de  cahier  des  charges  à  donner  à  leurs  repré- 
sentants \  Aussi  le  mouvement  de  toutes  les  municipalités 
bretonnes  fut-il  exécuté  avec  un  ensemble  remarquable. 

Le  premier  résultat  fut  que  le  nom  de  Gottin  s'imposait 
désormais  pour  toutes  les  députations  nantaises,  et  c'est  ce 
qui  eut  lieu,  en  effet.  Le  2  décembre  1788,  à  peine  de  retour 
de  Paris,  il  prononça  ce  discours  dans  l'assemblée  de  la 
commune  : 

Cl  Mes  chers  concitoyens, 

c  Cest  dans  cette  salle,  que  je  peux,  à  bon  droit,  nommer  la  maison  du 
peuple,  que  vous  m'ayez  honoré  du  titre  de  votre  député  auprès  du  meilleur 
des  rois,  et  c*est  dans  cette  salle  que  j'ai  fait  le  serment  d'être  à  vous  tout 
entier.  Je  vous  le  réitère  aujourd'hui  ce  serment,  et  c'est  par  vous  que  je  jure 
que  je  n'abandonnerai  jamais  la  cause  publique. 

<(  Je  n'ai  dans  ce  moment  qu'un  regret  s  c'est  que  la  noblesse  ne  soit  pas 

1.  Le  Héraut  de  la  fiation  a  publié  ce  cahier  des  charges  avec  des  commentaires,  I 
(14  à  28).  —  Voir  le  récit  de  tontes  les  opérations  de  la  dépatallon  par  Giraad-Dn* 
plessis»  aux  Arch.  eur,  de  HanUe,  lY,  90  i  iOO. 
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4^pour  m'entendre.  Je  voudrais  qu'elle  sût  de  ma  bouche  que  je  liens  à 
rhoooeur  de  tous  sacrifier  mes  Teilles,  ma  fortune  et  ma  Yie,  et  que  je  ne 
serai  content  de  moi  que  quand  enfin  elle  se  verra  d'elle-même  forcée  de 
reconnaître  et  de  rejeter  généreusement  les  injustices  dont  elle  s'est  rendue 
coupable  envers  vous. 

«  Mes  chers  concitoyens,  nous  n'avons  plus  qu'un  effort  à  faire  :  c'est  vers 
les  États  de  la  province  qu'il  faut  que  nous  le  dirigions  :  montroos-nous  aux 
nobles  bretons,  mettons-leur  sous  les  yeux  les  nobles  du  Dauphiné  el  confon- 
dons-les par  ces  grands  exemples.  Je  me  trompe  :  ne  leur  offrons  pour 
modèles  que  nous-mêmes.  Que  la  franchise  et  la  loyauté  de  nos  procédés  les 
fassent  rougir  de  l'inconséquence  de  leur  conduite  :  qu'ils  soient  humiliés 
de  notre  manière  àe  nous  défendre,  autant  que  de  la  bonté  de  notre  cause. 
Qu'ils  nous  reconnaissent  enfin  pour  frères,  vu  que  la  justice  du  Père  com- 
mun leur  en  fait  une  loi.  Ils  peuvent,  s'ils  le  veulent,  continuer  à  nous  traiter 
de  séditieux;  mais  qu'ils  écoutent  la  voix  de  la  France  entière,  dorU  wus 
avez  rhonneur  d'avoir  excité  les  réclamations,  et  qu'ils  osent  prononcer 
entre  eux  et  nous. 

«  Je  vous  réponds  de  tous  mes  dignes  collègues  pour  l'exécution  du  projet 
Jouable  que  je  vous  propose.  11  n'en  est  pas  un  qui  ne  se  tienne  honoré 
d'une  pareille  mission  et  qui  ne  mérite  qu'on  l'eu  charge.  Vous  ne  serez  em- 
barrassés que  sur  le  choix.  Parlez  maintenant,  Messieurs,  et,  d*accord  avec 
le  magistrat-citoyen  que  vous  venez  d'entendre  (Baco),  dirigez  les  opérations 
et  comptez  sur  notre  zèle.  Nous  achèterions  la  gloire  de  vous  être  utiles  *.  » 

On  ne  pouvait  plus  habilement  jouer  le  tour  de  la  carte 
forcée,  et  i'babileté  réussit  admirablement,  car  nous  lisons 
dans  le  Héraut  de  la  Nation,  à  Toccasion  de  la  réunion  des 
États  de  Bretagne  à  Rennes  : 

o  Nantes,  18  décembre  1788.  —  Nos  députés  extraordinaires,  au  nombre 
de  quatorze,  à  la  iête  desquels  sont  MM.  Cottin,  Chaillon  et  Baco,  partent 
pour  Rennes.  Ils  conviendront,  avec  les  députés  tant  ordinaires  qu'extraor- 
dinaires qu'envoient  les  municipalités,  d'un  plan  invariable  de  défense.  Le 
vœu  général  est  que  le  règlement  pour  le  Dauphiné  soit  rendu  commun  à  la 
Bretagne.  Si  ce  premier  pas  réussit,  on  pourra  espérer  n'avoir  en  France, 
sous  peu  d'années,  qu'un  roi,  une  loi,  un  impét,  un  poids  et  une  mesure  ^.  » 

Cottin  était  donc  bien  considéré  comme  Tun  des  cbefs  du 
mouvement,  et  il  figure  en  effet  en  tôte  de  la  députation 
dans  la  curieuse  gravure  de  format  in-folio  que  les  Nan- 

1.  Arck,  cur.  d$  Nantes,  IV,  106*109. 

2.  Héraut  de  la  Nation,  l,  13. 
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tais  publièrent  pour  perpétaer  le  souvenir  de  la  mission 
des  Douze  à  Versailles. 

A  Rennes,  le  terrain  était  brûlant  :  je  n'ai  pas  à  refaire 
ici  rhistoîre  de  cette  mémorable  session,  interrompue  le 
6  janvier  1789  par  un  arrêt  du  Conseil  du  roi,  qui  la  sus- 
pendait jusqu'au  8  février,  afin  que  les  députés  des  muni- 
cipalités allassent  recevoir  de  nouveaux  ordres  pour  déli- 
bérer sur  les  demandes  de  la  couronne;  mais  je  remar- 
querai que,  le  7  janvier,  la  fermentation  des  esprits  était 
grande.  Le  procureur-syndic  de  la  noblesse  et  du  clergé 
engageait  les  États  à  protester  contre  Parr^t  du  Conseil 
comme  contraire  à  la  Constitution  armoricaine,  et  l'on 
venait  d'apprendre  que  seize  députés  du  Tiers,  circon- 
venus, adhéraient  à  la  protestation,  tandis  que  les  vingt-six 
antres  se  disposaient  à  partir  pour  obéir  aux  ordres  du 
roi.  a  Un  noble,  ce  soir,  écrivait  le  Héraut  de  la  Nation, 
a  crié  sur  la  place  du  Palais  :  Il  faut  assommer  ce  f. . . 
Coitin!  Ce  ne  serait  pas  le  premier  homme  qui  aurait  été 
victime  de  cet  Asmodée  :  heureusement  les  valets  qu'il  avait 
soudoyés  n'ont  point  exécuté  l'assassinat.  Lioguet  avait-il 
tort,  dans  son  numéro  119,  de  prévenir  M.  Cottin  d'être 
sur  ses  gardes*?...  »  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le 
parlement  s'assembla  extraordinairement  et  qu'il  y  fut 
question  de  décréter  contre  Cottin  ;  mais  on  jugea  que  ce 
n'était  pa^  le  moment  \  On  se  contenta  de  supprimer  quel- 
ques brochures  du  parti  populaire.  Mais,  à  partir  de  ce 
moment,  Cottin  fut  absolument  sacré  pour  le  tiers  état  : 
aucun  député  ne  s'était  compromis  plus  que  lui. 

Aussi,  le  l'""  février  1789,  fut-il  élu  par  l'assemblée  géné- 
rale des  habitants  de  Nantes  un  des  quatre  députés  titu- 
laires qui  devaient  se  rendre  à  Rennes  pour  renforcer 
l'ordre  du  Tiers  à  la  reprise  de  la  session,  d'après  l'or- 
donnance royale.  Il  était  élu  avec  Giraud-Duplessis,  Gui- 


1.  Le  Eérmi  de  la  Nation,  h  123. 

2.  2W.,  130-131. 
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nebaud  et  Jarry,  ses  faturs  collègues  aux  Etats  généraux, 
et  je  remarque  dans  le  procès-verbal  de  rélection  cette 
réserve  expresse  que  le  bureau  approuve  la  nomination  de 
M.  Cottin,  a  sans  tirer  à  conséquence  pour  Tavenir,  à  cause 
de  son  zèle  pour  les  arrêts  du  tiers  état  \  »  Son  titre  d*ano- 
bli  était  donc  toujours  considéré  comme  une  tache,  mais 
la  tache  était  effacée  sur  sa  personne  par  les  événements 
qui  venaient  de  se  produire,  et  le  Héraut  de  la  nation,  en 
annonçant  cette  élection  dans  ces  termes,  ajoutait  :  a  La 
ville  de  Nantes  devrait  ériger  une  statue  au  citoyen  Cottin, 
pour  que  la  postérité  n'oublie  jamais  son  patriotisme  et  sa 
vertu  '.  »  Je  ne  crois  pas  que  Nantes  lui  ait  même  accordé 
un  nom  de  rue;  les  souvenirs  de  1789  furent  si  vite  oubliés 
pour  être  remplacés  par  ceux  de  1793  ! 

Mais  les  événements  se  pressent  :  nous  voici  à  la  veille 
des  Etats  généraux.  Le  1*^'  avriU  rassemblée  des  électeurs 
de  Nantes  a  lieu  sous  la  présidence  du  maire  de  la  ville, 
M.  Richard  de  la  Pervenchère,  et  Cottin  est  élu  en  tête  des 
douze  électeurs  qui  devaient  faire  partie  de  rassemblée 
générale  des  électeurs  de  la  sénéchaussée,  et,  quelques 
Jours  après,  il  est  élu  député  aux  Etats  généraux.  Le 
Héraut  de  la  Nation^  passant  la  revue  de  ceux  qu'on  re- 
marquait dès  les  premiers  jours  à  Versailles  dans  la  foule 
des  députés  des  communes,  ne  citait  que  lui  pour  la  région 
de  la  basse  Loire,  et  faisait  suivre  son  nom  d'une  phrase 
légendaire  :  Cottin,  anobli^  qui,  le  premier^  leva  à  Nantes 
Vétendard  de  la  liberté  *. 

Voilà  donc  Cottin  au  comble  de  ses  vœux.  Sa  manoeuvre 
avait  complètement  réussi;  mais,  a  Versailles,  sa  préémi- 
nence disparut,  il  fut  vite  absorbé  par  la  foule.  Â  peine 
le  Journal  des  Etats  généraux  signale-t-il  deux  ou  trois 
fois  son  nom  ;  par  exemple,  lorsque,  dans  la  fameuse  nuit 
du  4  Août,  il  demande  Tabolition  des  justices  seigneu- 

i.  Arcfc.  ctir.  dt  Nantes,  IV,  131. 

2.  Héraut  de  la  mUon,  h  344. 

3.  I6td..  II.  724. 
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riales  '.  Je  constate  aussi  la  présence  de  sa  signature  au 
bas  du  Compte  que  rendent  à  leurs  commettants  les  députés 
du  département  de  Nantes  à  l'Assemblée  nationale^  de 
leurs  opérations  relatives  à  la  division  de  ce  départe- 
ment; mais  ce  document,  daté  du  8  février  1790,  est  une 
œuvre  collective,  et  je  n'y  retrouve  pas  la  part  spéciale  de 
Cottin.  Un  peu  plus  tard,  le  28  février  1790,  le  Journal  de 
la  Correspondance,  qui  se  publiait  à  Nantes,  inséra  une 
lettre  de  lui,  dans  laquelle  il  réclamait  contre  son  inscrip- 
tion sur  une  liste  des  membres  de  la  Société  des  Amis  des 
noirs  :  ce  qui  prouve  que  les  députés  de  Nantes,  bien  que 
fort  amis  de  la  liberté,  n'étaient  pas  partisans  de  celle  des 
noirs  dans  les  colonies. 

Si  j'ajoute  qu'au  mois  de  janvier  1790,  il  faisait  partie  du 
comité  des  pensions;  qu'en  juillet,  il  demanda  le  rappel  à 
Tordre  du  président  à  propos  d'un  décret  sur  la  place  du 
roi  à  la  fôte  de  la  fédération^;  qu'il  déclara,  vers  la  même 
époque,  que  le  décret  approbatif  des  mesures  prises  par 
Bouille  contre  la  garnison  de  Nancy  était  la  proclamation 
de  la  guerre  civile;  qu'un  peu  plus  tard,  il  opposa  les  ser- 
vices de  d'Aiguillon  âls,  aux  reproches  adressés  par  Cazalès 
à  la  mémoire  de  d'Aiguillon  père;  qu'enfin,  en  1791,  il 
demanda  l'extradition  du  prince  de  Lambesc  par  l'Autriche, 
à  Toccasion  de  celle  des  contrefacteurs  de  billets  de  banque 
demandée  par  cette  cour  ',...  j'aurai  épuisé  tout  ce  qu'on 
trouve  dans  les  mémoires  du  temps  sur  son  rôle  à  l'Assem- 
blée constituante.  C'est  maigre,  après  d'aussi  bruyants 
débuts.  Le  lion  rugissant  d'autrefois  s'était  transformé  en 
mouche  du  coche.  Aussi  le  Véritable  portrait  de  nos  lé- 
gislateurs disait-il  de  lui,  en  179S  :  a  C'est  un  ardent  Breton, 

'    1.  Journal  de  la  corresp.  de  Rennes,  l,  375. 

2.  Journal  des  EtaU  généraux,  lY,  108,  et  VIII,  287. 

3.  Tables  du  Monileur,  1,  324-325.  Je  citerai  eocore  la  brochure  suivaute,  ok  il  est 
fisé  :  Graode  DénonciatioD  de  MM.  Charles  et  Alexandre  de  I^meth,  BarnsTe,  Daport, 
d*Aignil]oD,  Laborde,  conspiraleors  en  chef,  et  de  MM.  Muguet  de  Nanthon,  Cottin, 
Vercbéres  de  Refûes  et  autres,  jockeis  et  aboyeurs  à  la  suite  de  la  conspiration.  ^ 
S.  {.  a.  a.,tfi-8%8pp. 
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ne  manquant  pas  d'esprit,  mais  entêté,  tarbnlent,  ayant 
complètement  le  goût  du  terroir;  la  Rëvolntion  avait 
exalté  son  ftme  jusqu'à  Tenthousiasme  ;  il  savourait  avec 
délices  Thumiliation  des  deux  premiers  ordres  :  il  abhor- 
roit  le  ministère-,  tout  principe  du  gouvernement  qui 
n'émanoit  pas  du  peuple  étoit  pour  lui  le  symbole  de  Tes- 
clavage;  cependant,  propriétaire  de  terres  en  Bretagne  et 
de  possessions  en  Amérique,  il  réfléchissoit  quelquefois 
aux  dangers  de  la  Révolution,  et,  sur  la  fin,  son  zèle  s'étoit 
beaucoup  ralenti.  Au  surplus,  il  avoit  fait  beaucoup  de 
bruit,  il  n'en  faisoit  plus  :  voilà  toute  la  difiFérence.  » 

De  retour  à  Nantes  à  la  fin  de  la  législature,  Cottin  ne 
reparut  plus  sur  la  scène  politique.  Etait-il  effrayé  de  la 
tournure  qu'avaient  prise  les  événements  et  de  ce  qu'ame- 
nait brutalement  la  logique  des  choses.  Je  suis  porté  à  le 
croire,  car  je  ne  retrouve  plus  son  nom  parmi  les  admi- 
nistrateurs de  la  période  révolutionnaire.  Je  constate  ce- 
pendant qu'il  se  serait  peut-ôtre  laissé  faire  violence, 
puisqu'il  figure,  jusqu'en  1793,  dans  les  élections  pour  la 
mairie  de  Nantes,  avec  un  nombre  de  voix  respectable. 

Le  14  novembre  1791,  sur  643  électeurs,  Kervégan  ob- 
tient 418  voix,  Giraud-Duplessis  71,  et  Cottin  arriva  troi- 
sième avec  36  voix  (Baco  n'en  obtint  que  10).  Kervégan 
ayant  refusé  la  mairie,  de  nouvelles  élections  eurent  lieu 
le  lendemain.  Oiraud-Duplessis  fut  élu  par  386  voix,  et 
Cottin  arriva  second  avec  41  ;  mais  il  ne  figura  ni  parmi 
(es  officiers  municipaux,  ni  parmi  les  notables  \ 

Un  an  après,  le  10  décembre  1792,  778  votants  prennent 
part  aux  élections  municipales.  Giraud  est  élu  une  seconde 
fois,  mais  il  refuse.  Le  12,  Baco  réunit  156  voix  et 
Cottin  66;  mais  il  y  eut  ballottage,  et,  le  16,  Baco  fut  élu. 
Cette  fois  encore,  Cottin  ne  figura  ni  parmi  les  officiers 
municipaux,  ni  parmi  les  notables. 

Puis  le  silence  se  fait  sur  le  nom  de  Cottin,  qui  ne  re-» 

1.  Livre  doré  de  Chètel  de  ville  de  Nantet,  Il  32. 
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parait  plus  une  seule  fois  dans  les  fastes  municipaux  de 
la  Tille  de  Nantes.  Il  vendit,  en  1799,  l'hôtel  qu'il  y  pos- 
sédait* et  se  retira  au  château  de  Saffré,  qu'il  ne  quitta 
plus. 

Sous  TEmpire,  il  devint  maire  de  Saffré,  et  borna  son 
ambition  à  raccomplissement  des  charges  de  cette  modeste 
magistrature. 

Il  figure,  en  Tan  XI  et  en  1809,  sur  la  liste  des  550  plus 
imposés  du  département  de  la  Loire-Inférieure,  et,  ea 
Pan  XII,  sur  celle  du  collège  électoral  du  département  pour 
le  canton  de  Nozay.  C'est  tout. 

Il  mourut  au  château  de  Sa£fré,  le  212  novembre  182S, 
laissant  plusieurs  enfants  ^  Une  de  ses  filles  avait  épousé 
un  fils  de  son  collègue  Jarry  %  et  cette  branche  est  encore 
représentée  à  Nozay  par  M.  Guilley,  dont  la  mère  était  une 
Jarry.  Une  autre  épousa  un  cousin  éloigné,  dont  le  nom  : 
Cottin  de  Melville,  est  encore  très  honorablement  porté  à 
Nantes.  Un  Cottin  de  Mel ville  fat  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées  et  chargé,  dans  cette  région,  de  la 
construction  du  canal  de  Nantes  à  Brest  entre  Redon  et 
TErdre  :  un  des  derniers  descendants  était  maire  de  Doulon 
en  1880. 

Rbné  Kervilbr. 
{La  suite  prochainement). 


!•  La  comiDiMion  militaire  lesairy  siégea  eo  1798.  Ce  n'était  point  bit  pour  l'en* 
thoQsiasmer.  Celte  maison,  qo^on  appelait  à  Nantes  Vhàtel  CoUin,  était  sitaée  dans  la 
lue  RoTale.  C'est  aojourd'hai  Vhôlel  de  Montù  Cottin,  fort  dépensier,  fut  obligé  de  la 
Tendre  à  cette  famille  en  1799.  En  lace,  dam  la  mAmu  me,  se  trouve  V hôtel  de  la 
BreUtdte^  qoi  appartenait  à  une  sœar  de  Cottin,  fort  riche  aussi,  et  aossi  économe,  as-> 
sore-t-on,  qne  son  frère  était  prodigue. 

2.  Il  existe  nn  portrait  de  Cottin,  dessiné  par  Labadye  et  grafé  par  Teiier,  pour  la 
collection  des  députés  aux  Etats  généraux  publiée  par  Déjabio.  Ses  traits  sont  dos,  la 
bouche  petite  et  pincée,  le  front  fuyant,  rœil  bien  ouvert,  mats  le  teint  est  p&le,  et  cette 
physionomie  de  créole,  fntelligeute  et  vire,  point  l^aoale,  qui  respire  le  contentement  de 
soi-même,  n'indique  pas  grande  ambition.  Je  ne  connais  pas  de  notice  biographiqna 
sur  Cottin. 

3.  Yoy.  cî-dessons. 
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DOCUMENTS  fflSTORIQUES 

SI  LES  mm  mam  de  brotew 

QUE  l'on  rencontre  EN  POITOU  DE  1080  A  1361,  AVEC  LES 
ARMOIRIES  QUI  LEUR  SONT  ATTRIBUÉES. 


Le  nom  de  Boterîus  ou  Broterius  est  tellement  répandu 
dans  les  chartes  poitevines  du  moyen  âge,  que  je  crois  utile 
d'en  opérer  la  classification  afin  d'éviter  des  erreurs  cer- 
taines. L'antique  famille  des  chevaliers  de  Broterius,  actuel- 
lement Brothier,  comtes  d'Antioche,  anciens  seigneurs  de 
Lavaux,  de  RoUiêre,  de  Rouët  et  autres  lieux,  paraît  des- 
cendre des  anciens  Botbari,  qui  vivaient  en  Germanie,  au 
VI«  siècle  de  notre  ère.  On  retrouve  des  traces  de  leur  pas- 
sage, dès  l'an  695,  en  Artois,  Normandie,  Ile-de-France, 
Maine  et  enfin  en  Poitou,  où  ils  se  fixent  en  1080.  Ils  étaient 
alors  tous  qualifiés  de  guerriers  ou  miles. 
-  On  voit,  parmi  leurs  descendants,  en  Normandie,  Bote- 
rius,  père  d'Andegarius,  en  708;  Botherius,  premier  guer- 
rier et  procureur  de  Guillaume  le  Conquérant,  duc  de  Nor- 
mandie, en  i087;  Petrus  Boterius,  homme  franc,  en  1257  ; 
Du  Maine,  le  guerrier  Boterius,  fils  d'Angelbaudus,  qui 
signe  la  paix  avec  les  religieux  du  Mans,  en  1133.  —  On 
trouve  en  outre  la  trace  de  leurs  descendants  pendant 
plusieurs  siècles.  En  1211,  Boterius  miles,  fils  de  Poolinus, 
guerrier.  En  1278^  le  guerrier  Willelmus  Boterius  possédait 
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fief  près  du  Mans.  En  1386,  Regnaud  Brotier  reçoit  des 
lettres  royaux  du  roi  Charles  VI,  se  fixe  à  Orléans  et  y 
meurt  d'un  coup  de  couteau.  Ses  descendants  suivirent  la 
Loire  et  vinrent  s'établir  en  Nivernais.  On  en  trouve  encore 
en  1531,1571  et  1575. 

Dn  Maine,  les  descendants  des  anciens  Bothari  vinrent 
se  fixer  en  Poitou,  au  XP  siècle.  On  les  rencontre  à  l'ori- 
gine dans  la  terre  de  Boteria,  paroisse  de  Vausseroux,  où 
Ledevinus  Broterius  comparaît  avec  le  vicomte  de  Chatel- 
lerault,  erJilOSO.  Ses  descendants  formèrent  deux  branches  r 
la  première  resta  en  Poitou,  et  la  deuxième,  après  avoir 
vendu  leur  domaine  de  Boteria  en  1090,  partit  pour  la  Pa- 
lestine. Boterius  devint  gouverneur  de  la  ville  d'Apamée, 
en  Syrie,  et  fut  pris  en  1107 j  au  siège  d'Antioche,  dont  il 
avait  le  commandement.  L'ancien  château  de  Broter  ou 
BotrtiSj  que  son  flls  avait  fait  construire,  vers  1110^  dans 
le  comté  d'Antioche,subsiste  encore  à  l'état  de  ruines,  près  du 
cap  Madonna.  Ces  derniers  eurent  pour  descendants  Widon 
llSlj  Aymont  1357,  Robert  1394,  et  Jean  144S,  auteurs  des  de 
Brothier,  comtes  d'Antioche,  qui  existent  encore  en  Savoie. 

Parmi  les  Broterius  du  Poitou,  nous  trouvons  :  Aynardus 
Boterius,  qui  vivait  à  Montmorillon  de  1100  à  1160.  Alde- 
bertus  Boterius  ou  Broterius  de  Motha  partage  ses  biens  de 
la  Mothe-Saint-Héraye  en  1113  et  se  retire  dans  le  monas- 
tère de  Notre-Dame  de  Saintes,  dont  il  fut  économe  en  1119; 
—  Josbertus  lui  succéda  en  IISO;  —  Johannes  Boterius, 
bourgeois  de  la  ville  de  Parthenay  en  1160,  et  son  frère 
Willelmus,  clerc  de  Sainte-Croix,  s'engageaient,  en  1219^ 
à  défendre  le  château  en  cas  d'attaque.  Un  de  leurs  descen- 
dants était  encore  bourgeois  de  ladite  ville  en  1297  ;  — 
frère  Hymbertus  Boterius  fut  grand  maître  des  chevaliers 
du  Temple  d'Aquitaine  en  1180.  —  Puis  viennent  ensuite  : 
Petrus  Broterius  de  Lolaio,  Hilarius  et  Galterotus,  1250  ,-~ 
Aymericus,  chevalier  du  Temple,  1253-1309;  —  Gaufridus 
à  Fontenay,  1253-1301  ;  —  damoisel  Willelmus  Boterius^ 
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1SS6  ;  —  Petrus,  ISffl  ;  —  Pondus  de  Broterins,  miles, 
chevalier  du  Temple  en  1309  ;  et  frère  Àymericus  Broteriofl 
TÂngoumoisin  (Engolismensis).  Ce  dernier  fat  enterré  dans 
réglise  de  Saint-Saviol.  Son  tombeau  porte  la  masse  d'arme^ 
répée  de  chevalier  et  les  mêmes  armoiries  que  portait  en 
Poitou  Jehan  Brothier  de  RolUère,  dans  V Armoriai  de 
France  de  1696  :  «  D'azur j  au  chef  componné  d'argent  et 
de  sable.  *  —  Plus  tard,  en  1361,  nous  voyons  Messire  Nilet 
Brothier,  notable  de  Saint-Maixent,  qui  jura  fidélité  au  roi 
d'ÀDgleterre  en  1361,  à  cause  du  traité  de  Bretigny,  avec 
une  partie  de  sa  famille.  Deux  branches  se  formèrent  alors  : 
de  la  branche  anglaise  sortirent  les  Brother,  comtes  de 
Norfolk  et  de  Lancastre  ;  de  la  branche  française  sortirent, 
en  1483,  les  Brothier  des  Roys,  pairs  et  échevins  au  corps 
de  ville  d'Angoulême,  et  les  Brothier  de  RoUière  et  de  La- 
vaux,  officiers  de  l'Université  royale  de  Poitiers, — familles 
reconnues  et  maintenues  nobles  en  1598  ^ 

Les  premières  armoiries  que  Ton  rencontre  sur  cette  fa- 
mille sont  celles  du  damoisel  Yillelmus  Boterius,  en  1S56^ 
qui  portait  «  1  arbre  à  3  feuilles  et  à  3  branches  ».  L'année 
suivante  en  1257^  Petrus  Boterius,  homme  franc,  portait  «  une 
fleur  de  lys  »,  puis  en  1381,  Petrus  Botherius  (alias  :Bothe- 
rel)  avait  comme  blason  «r  3  fleurs  d'ancolie  ».  Or  ces  3 
mêmes  fleurs  d'ancolie,  fleur  de  lys  ^  ou  feuilles  d'arbre,  se 
trouvent  dans  le  chef  des  armes  de  Robert  Brotier,  à  Cons^ 

1.  L'ancienne  orthographe  dn  nom  de  la  famille  Brolhter  a  donc  élé  snccessiTement» 
de  Fan  695  à  1361  : 

Botbari  ou  Borthari»  avant  695  ;    / 
BolarÎDS  on  Bulharias,  de  695  i  750; 
Boterios.  de  708  à  1278  ; 
Broterio8,de  1113  à  1394; 
Brotier,  de  1250  à  1386; 
Brolhher,  depuis  l«i61. 

2.  Monsîeor  Franchy-Verney,  dans  aon  Armoriât  de  SawU  (Armerista  délie  famiglie 
nobiiie  titolate  délia  Monarchia  di  Sayoja)  donne  aux  comtes  d'Antioche  ces  armes  comme 
les  plus  anciennes  :  c  De  gueules  à  la  fasce  for  surmontée  de  3  fleurs  de  lys  de  même 
poiies  en  fasu  >.  Or  il  est  à  remarquer  que  les  armes  des  Bfolliier,  de  1256, 1881  et 
1394>  portent  toutes  les  3  pièces  comme  fasce. 
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tance  en  1S94 .-  mSbesam,  au  chef  chargé  de  S  fleurs  de  Ifs.  « 
Au  bas  de  reçu  (piatre  croix.  Ces  besans  viennent  probable- 
ment de  la  rançon  que  dut  payer  le  chevalier  Boterins,  gou- 
verneur d'Antioche,  lorsqu'il  fut  pris  au  siège  de  celte  ville 
en  1107.  Au  bas  de  Técu,  mais  en  dehors  se  trouvent  4  croix 
de  Saint- André  !  Quel  est  Tindice  de  ces  croix?  Je  l'ignore. 
Est-ce  en  souvenir  du  départ  de  4  croisés  ?  L'histoire  ne  fait 
mention  que  d'un  seul,  la  tradition  en  indique  deux.  Ne 
serait-ce  pas  plutôt  un  souvenir  de  4  chevaliers  du  Temple  : 
F.  Hymbertus  Boterius  grand  maitrOi  Aymericus^Poncias  et 
un  antre  dont  le  nom  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous  ? 
Toujours  est- il  que  l'on  rencontre  3  de  ces  croix,  en  1^0, 
dans  les  armes  des  de  Brùthier^  comtes  d'Antioche  :  «  de 
gueules  à  3  croix  de  SainU André  d'argent  2  et  i  accom-- 
pagnées  d'un  croissant  d'argent  en  abîme.  »  En  1696 ^  1697 
et  1750,  on  rencontre  le  croissant  d'argent  sur  azur  dans 
les  armes  des  familles  Brotet,  Brothier,  Brostier,  Brossier 
et  Brossier  de  la  Roullièro,  mais  les  croix  (ou  sautoirs)  sont . 
changées  en  étoiles  à  cause  de  l'alliance  avec  la  famille  Lau- 
rens,  en  1612^  qui  portait  dans  ses  armes  «  deux  étoiles  et 
un  croissant  «.LesBrothier,  maintenus  nobles  par  d'Agues- 
seau  en  1667 ^  n'avaient  conservé  qu'une  étoile  dans  leurs 
armoiries. — Toutes  ces  pièces  héraldiques  sont  de  nouveau 
confirmées  dans  les  armoiries  du  savant  jésuite  Brothier,  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  :  «  d'azur  au 
cceur  d'argent  en  abîme  entouré  de  dextre  à  senextre  d'une 
couronne  de  comte,  un  croissant,  une  croix  et  3  étoiles,  le 
tout  d'argent  ».  Cette  famille  porte  donc  dans  ses  armoi- 
ries toutes  les  pièces  des  autres  branches  :  ainsi  les  2  étoiles 
et  le  croissant  des  Brossier  de  la  RouUière,  Brostîer  et  Bro- 
thier  ;  l'autre  étoile  des  Brothier  dont  parle  d'Aguess^au  ; 
la  croix,  le  croissant  et  la  couronne  des  Brothier,  comtes 
d'Antioche.  Le  cœur  que  l'on  remarque  en   abîme  vient 
d'une  alliance  ignorée,  car  on  le  retrouve  encore  gravé 
avec  les  dates  de  1625  et  1735  sur  plusieurs  monuments 
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appartenant  anx  Brothier  de  RoUière. — Voilà  bien  des  ar-- 
moiries  qui  toutes  ont  eu  la  même  origine,  mais  qui  se  sont 
modifiées  avec  le  temps  et  les  familles;  la  décroissance  suc- 
cessive des  pièces  principales  en  est  bien  la  preuve  \ 

R.  DE  SaINT'ÀBRE. 


I.  Ces  docomenls  ont  été  poisés  : 

ArcoiTes  historiqQcs  da  Poitoa,  1. 1  à  t.  XII. 

Maooscrils  de  Dom  Fonteneaa  sor  le  Poitoa,  11  à  XXXXVII. 

Bibltotbèqae  nationale  de  Paris,  D**  42849. 

Armoriai  de  Savoie  par  M.  do  Foras. 

Armoriai  de  Touraine  par  Carré  de  BnxeroUes. 

Académie*  des  Inscriptions  et  Belles^Lettres.  -*  Aoleors  anciens,  VII*  an  Xili*  siéde. 
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C01L£GUL£  DE  ITRE-Dil  DE  WON 


Le  23  avril  1407,  mourait,  en  son  château  de  Josselin, 
chargé  d'années  et  couvert  de  gloire,  le  brave  et  fier  con- 
nétable de  Clissou,  qui  tint  si  dignement  Tépée  du  com- 
mandement entre  Bertrand-Duguesclin  et  Arthur  de 
Bretagne. 

Sa  fortune  ne  fut  pas  égale  :  les  revers  et  les  trahisons 
lui  firent  goûter  le  plus  amer  de  la  vie,  au  milieu  même  de 
ses  succès  et  de  ses  triomphes.  Il  n'avait  que  sept  ans 
quand  son  père  devint  victime  de  ce  lâche  assassinat  dont 
Philippe  de  Valois  restera  responsable  devant  l'histoire. 
Sa  mère,  Jeanne  de  Belleville,  le  conduisit  un  jour  devant 
le  sanglant  trophée  qui  décorait  une  des  portes  de  Nantes: 
«  C'est  là,  dit-elle,  la  tête  de  votre  père;  jurez  avec  moi 
de  le  venger.  »  Ce  serment,  qui  rappelle  celui  du  jeune 
Annibal  promettant  une  haine  implacable  au  peuple 
romain,  sur  l'autel  de  la  patrie ,  tint  au  cœur  de  Clissou 
qui,  plus  tard,  après  son  retour  d'Angleterre,  où  il  s'était 
exilé,  se  mit  en  peine  de  reconquérir  l'héritage  paternel. 
Sa  puissance  devint  telle  qu'il  put  dicter  des  conditions  au 
duc  de  Bretagne  et  traiter  avantageusement  avec  lui  ; 
c'est  à  lui-même  que  son  ennemi,  vaincu  par  sa  générosité, 
confia  la  garde  du  duché.  Mais  tant  de  loyaux  services 
n'ont  pu  lui  assurer  le  bonheur  de  ses  dernières  années. 

T.  II.  —  NOTICES.  —  JUILLET  1886  f 
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Etendu  sur  son  lit  de  mort,  prêt  à  paraître  devant  Dieu,  il 
fat  accusé  de  trahison  et  de  magie  ;  il  dut  payer,  pour  la 
seconde  fois,  une  rançon  de  cent  mille  livres,  et  c'est  ainsi 
que,  quitte  avec  les  hommes,  il  expira  doucement  le  lende- 
main, à  rage  de  soixante  et  onze  ans. 

Olivier  de  Clisson  fut  inhumé  au  milieu  de  Téglise  de 
Notre-Dame  du  Roncier,  où  son  tombeau  se  voit  encore. 

Il  laissait  d'immenses  richesses,  fruit  de  ses  conquêtes, 
de  ses  héritages  et  de  ses  alliances.  Sachant  que  tous  les 
biens  terrestres  ne  sont  qu'un  prêt  que  le  Seigneur  nous 
fait,  il  donna  une  large  part  à  Dieu  et  aux  pauvres. 

Voici  les  premières  lignes  du  fameux  testament,  daté  de 
février  1406,  dont  Lobineau  nous  a  conservé  la  copie,  pour 
la  gloire  du  grand  homme  et  du  grand  chrétien  ',  et  dont 
l'original  se  trouvait  aux  archives  du  château  de  Nantes  ': 

(c  En  nom  de  la  sainte  Trinité,  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  Âmen. — Sachent  tous  présent  et  à  venir  que  je, 
Olivier,  sire  de  CliczonetBellevilIe,  considérant  la  fragilité 
d'humaine  nature  qui  chacun  jour  laboure  en  tirant 
homme  et  femme  à  la  fin,  et  qu'il  n'est  chose  plus  certaine 
que  la  mort,  ne  moins  certain  que  l'heure  d'icelle  et  que 
toute  humaine  créature  est  si  subjecte  à  la  mort  que  de 
nécessité  luy  convient  une  fois  luy  payer  son  devoir  dont 
le  terme  est  à  la  disposition  de  Dieu  le  Tout-Puissant,  notre 
Créateur;  désirant  à  la  grâce  d'iceluy  pourvoir  au  salut  de 
mon  âme  et  ne  décéder  de  ce  siècle  intestat  (que  Dieu  ne 
veuille)  ;  pour  ce  est-il  que  moy,  estant  (la  mercy  de  Notre- 
Seigneur)  en  saine  pensée,  bon  propos  et  vray  entende- 
ment, combien  que  je  sois  aucunement  malade  et  infirme 
de  corps,  faiz,  êstabliz  et  ordonne  mon  Testament  et  ma 
dernière  volonté  des  biens  temporels  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
me  donner  et  administrer  en  ce  siècle,  en  la  forme  et 
manière  qui  en  suivent.  » 

1.  Mémoires^  tome  H,  col.  779. 
%  Armoire  4,  cas.  A,  n*  11. 
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Après  ce  débnt,  si  simple  et  si  humble,  rillustre  guerrier, 
qui  n-est,  à  ses  propres  yeux,  devant  sa  fin  prochaine,  que 
le  dernier  des  hommes,  choisit  sa  sépulture  dans  Téglise 
de  Notre-Dame  de  Josselin,  à  côté  de  celle  de  sa  femme, 
Marguerite  de  Rohan;  puis  il  fait  diverses  fondations, 
entre  antres  : 

N  Je  vueil  et  ordonne  que  un  collège  de  chanoines  ou 
chappelains,  clercs  et  serviteurs  en  tel  nombre  et  qui  aient 
tels  revenus  comme  les  commissaires  quMl  plaira  à  N.  S. 
Père  le  Pape  ordonner  sur  le  fait  d'icelle  fondation,  verrait 
que  les  rentes,  terres  et  revenues  que  je  ordonne  pour 
cette  cause  pourront  soustenir  pour  la  fondation  et  dotation 
duquel  collège,  je  donne  et  laisse  quitte  et  transporte  dès 
le  temps  de  présent  à  la  ditte  église  de  Notre-Dame  de 
Cliczon  et  aux  gens  et  chanoines,  chappelains,  clercs  et 
serviteurs  des  susdits,  ma  terre  et  chastellenie  de  Mont- 
faucon  que  j'ai  conquise  et  fait  amortir  pour  cette  cause  ; 
par  ce  que  je  retiens  et  reserve  à  moi  et  à  mes  hoirs  suc- 
cesseurs et  ayant  cause  de  moy,  seigneurs  de  Cliczon,  le  pa- 
tronage et  la  présentation  d'iceux  bénéfices,  toutesfois  et 
quantes  ils  vacqueront  ou  aucun  d'iceux  vacquera. 

ff  Item  je  laisse  à  laditte  église  de  Cliczon  une  ymaige 
d'argent  de  Nostre  Dame,  du  poids  de  XX  marcs...  » 

Suivent  différents  legs  particuliers  à  diverses  églises  et 
à  sa  famille. 

«  Item  àMaistre  Jehan  Reyrant,  pour  poursuivre  envers 
N.  S.  Père  le  Pape  la  confirmation  et  décret  de  ma  fonda- 
tion du  collège  de  Notre-Dame  de  Cliczon  et  d'un  couvent 
de  Frères-Mineurs  que  j'ai  ordonné  et  i3rdonne  estre  fondé 
à  Cliczon,  et  pour  en  payer  les  bulles  et  lettres,  100^. 

a  Donné  et  fait  en  mon  chasteau  de  Josselin,  au  diocèse 
de  Saint-Malou,  le  5  février  1406'.  d 

1.  Ogée,  dans  son  Dtetùmnaire  de  Bretagne,  t.  I,  p.  184,  affirme  que  le  conDétable  de 
Cliaaoo  fit  son  testament  h  Paris;  mais  il  ne  peut  en  fixer  la  date.  D*après  ce  testament 
annale,  s'il  a  jamais  existé,  l'aoteor  porte  la  fortune  d'Olivier  &  l,500,000it. 
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Nous  devions  placer  cet  important  document  en  tète  de 
la  notice  historique  que  nous  entreprenons  sur  la  collégiale 
de  Notre-Dame  de  Clisson. 

Aussitôt  que  la  fille  du  connétable,  Marguerite,  dame  de 
Clisson,  eut  terminé  ses  démêlés  avec  le  duc  Jean  V,  qui  se 
porta  contre  elle  aux  derniers  excès  en  essayant  de  saisir  sa 
personne  et  ses  biens,  elle  se  mit  en  devoir  d'exécuter  les 
volontés  paternelles.  Au  mois  de  septembre  14S0«  elle  bâtit 
au  faubourg  de  la  Trinité  un  couvent  de  Cordeliers,  et 
obtint,  dix  ans  plus  tard,  la  confirmation  de  la  collégiale  de 
Notre-Dame  de  Clisson  par  bulles  expresses  de  JeanXXIIP, 
grâce  aux  soins  et  diligences  des  évèques  de  Saint-Malo  et 
de  Saint-Brieuc,  exécuteurs  testamentaires  du  feu  sire 
Olivier  de  Clisson. 

Les  commissaires  nommés  pour  Tarrangement  de  cette 
affaire  décidèrent  que,  suivant  les  revenus  alloués,  la  collé- 
giale serait  composée  ainsi  :  un  doyen,  six  chanoines  pro- 
prement dits  ou  prébendes,  six  chapelains  perpétuels  ou 
semi-prébendés,  quatre  serviteurs  d'église  et  quatre  enfants 
de  chœur.  Il  n'y  avait  point  d'autre  dignité  que  le  décanat, 
si  ce  n'est  le  chanoine  le  plus  ancien,  qui  partageait  avec 
le  doyen  le  privilège  d'être  logé.  La  chantrerie  était  pure- 
ment honorifique*.  Tout  ce  personnel  se  trouvait  à  portion 
congrue,  car  la  châtellenie  de  Montfaucon  ne  pouvait  rap- 
porter plus  de  4,000^.  Dans  la  suite,  cependant,  les  revenus 
s'augmentèrent  un  peu  par  l'union  de  la  cure  au  chapitre 
et  par  diverses  fondations  particulières.  Dans  un  rapport 
détaillé  de  1750,  l'auteur,  après  avoir  fait  la  balance  des 
charges  et  des  biens,  rappelle  que  Mgr  de  Sanzay,  en  cours 
de  visite,  avait  affirmé  devant  témoins  que  le  chapitre  de 
Clisson  n'était  point  riche. 

1.  Arch.  dép.,  série  G,  345.  —  C'eat  une  copie  de  la  balle  papale,  portaot  la  date 
de  J420. 

2.  Arch.  dép.,  série  G,  cahier  112.  —  Balle  papale  de  1589,  concernant  les  dignitaires 
des  divers  chapitres. 
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Nous  allons  donner  ici  le  résumé  du  rapport  pour  faire 
connaître  Tétat  de  la  fondation,  quoique  la  pièce  porte  la 
date  de  1750;  nous  n'en  avons  pas  trouvé  de  plus  ancienne  ^ 

!•  Recette  des  rentes 1.857«»14« 

Vente  de  148  septiers  de  froment  seigle  et 

avoine 1.504     8 

Total 3.362*1/2 

3*  Charges  :  honoraires  de  Torganiste 840it  »> 

—  —        du  sous-chantre 230     » 

—  —         du  curé  de  Notre-Dame.  800     » 

Cierges  et  encens 172     9 

Huile  et  chandelles 59  10 

Soins  de  l'horloge 15     » 

Aux  PP.  Cordeliers  pour  des  fondations  qu'ils 

acquittent 30     » 

Au  Prédicateur  de  Carême 30     » 

Au  Pointeur 25     » 

Au  Sénéchal  de  Montfaucon 24     » 

Augmentation  des  décimes 52     » 

Total T277M9» 

En  nature  aux  chanoines 705     8> 

Certaines  messes  à  acquitter 151     » 

Arrérages  d'un    contrat   de  8000*  aux  reli- 
gieuses bénédictines - 150     « 

Arrérages  d'un  contrat  de  900*  à  l'hôpital  de 

Saint-Antoine 45     » 

Arrérages  de  deux  autres  contrats  à  des  parti- 
culiers    180     » 

Total  général 2.589*  2« 


<•  An^.  dép.,  série  G,  «345,  liasse,  CniUéqiak  de  Notre-Dame  de  CHsson. 
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Le  doyen  touche  annaellement ?85it  7«  3^  1/â 

Les  chanoines  prébendes,  chacan 482  2  1/2 

Les  chapelains  perpétuels 262  4  7 

Les  dépenses  excèdent  sur  les  recettes  de. .  254^  &  9^ 

Comme  la  part  distributive  de  chacan  variait  saivant  la 
récolte  de  Tannée,  on  passait  souvent  des  arrangements  ; 
c'est  ainsi  que  dans  le  document,  que  nous  venons  de  citer, 
on  rappelle  celui  qur  se  fit  en  1644.  Telles  étaient  les  bases 
de  cet  arrangement  :  Les  chanoines  lèvent  les  deux  parts 
des  gros  fruits  qu'ils  se  distribuent  également  edtre  eux,  à 
Texception  du  doyen,  qui  pergoit^le  double  ;  Tautre  tiers  se 
partage  par  égale  portion  entre  les  chapelains  \ 

Le  service  religieux  se  faisait  dans  les  conditions  sui- 
vantes :  office  divin  et  messe  canoniale  tous  les  jours  à 
9  heures  ;  vêpres  solennelles  à  4  heures  ;  4  messes  chantées 
avec  procession,  aux  fêtes  de  saint  Mafc  et  des  Rogations, 
dans  les  églises  voisines  de  Gorges,  la  Madeleine,  la  Trinité 
et  Saint-Jacques  ;  17  fêtes  doubles  célébrées  avec  le  grand 
orgue  ;  2  processions  à  Saint-Jaques  et  au  château,  et  tous 
les  dimanches,  avant  la  grand'messe,  autour  de  Téglise 
collégiale;  686  messes  chantées  et  833  basses  de  fondation. 
(Voir  Etat  du  diocèse  de  Nantes  en  1790^  par  Tauteur, 
p.  111.)  La  messe  canoniale  sert  de  messe  paroissiale  ;  ce- 
pendant une  messe  basse  se  dit  à  la  même  intention,  tous 
les  15  jours,  le  dimanche  avant  matines  ;  de  plus,  on  célèbre 
solennellement  les  lundis  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte  et 
les  jours  de  Saint-É  tienne  et  Saint-Jean-rÉvangéliste. 

L^office  canonial  est  réglé  à  Tinstar  du  Chapitre  de  Saint- 
Pierre  pour  les  choses  non  mentionnées  dans  la  fondation, 
dit  le  procès-verbal  de  l'archidiacre  Binet  en  visite  (1683). 

Les  chanoines,  faisant  fonction  d'aumôniers  du  seigneur 
de  Clisson,  célébraient  tour  à  tour  dans  la  chapelle  du  châ- 
teau. Le  même  seigneur  pouvait  avoir  près  de  sa  personne 

1.  Arch.  dép.,  série  G,  52,  Brevet  de  vititêt,  9  mai  1683. 
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deux  chanoines  à  titre  de  chapelains,  en  qaelqae  lien  et 
pour  ]i*importe  qnel  temps  quMl  lai  plaisait.  C'est  ainsi  qu'à 
la  visite  de  1683,  Guy  Leclerc  et  René  Blandin  se  trou- 
vaient momentanément  à  Paris  auprès  du  sire  de  Clisson. 
Une  ordonnance  de  1649,  insérée  aux  registres  de  l'offl- 
cialité  de  Nantes,  régla  tout  ce  qui  concernait  le  Chapitre 
de  Clisson  pour  ses  charges  et  ses  obligations . 


II 


La  petite  ville  de  Clisson,  par  ses  souvenirs  historiques, 
ses  ruines  imposantes  et  ses  paysages  enchanteurs,  est 
connue  de  la  France  entière.  Les  poètes  et  les  historiens  se 
sont  plu  à  en  redire  les  gloires  et  les  beautés  dans  maints 
ouvrages  :  ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'emprunter  à  ces  au« 
teurs. 

Bâtie  dans  une  position  très  avantageuse,  au  confluent 
de  deux  rivières,  sur  un  rocher  escarpé,  elle  fat  regardée, 
dès  les  premiers  siècles  de  notre  histoire,  comme  un  point 
stratégique  fort  important;  les  Romains  eux-mêmes  l'au- 
raient occupée.  Cependant  les  commencements  de  cette  loca« 
lité  soi;t  demeurés  obscurs,  et  la  première  mention  que  Ton 
en  connaît  d'une  manière  certaine  remonte  seulement  au 
IX«  siècle.  Gislard,  usurpateur  du  siège  épiscopal  de  Nantes, 
forcé  d'abandonner  la  position  au  pasteur  légitime,  se  retira 
au  pays  de  Guérande  et  laissa  à  Actard  les  doyennés  de 
Retz  et  de  Clisson.  Dès  cette  époque,  Clisson  était  donc  un 
chef-lieu  ecclésiastique.  Par  l'importance  que  lui  donnèrent 
ses  seigneurs,  il  devint  plus  tard  la  capitale  des  Marches 
communes  de  Bretagne  et  de  Poitou.  Il  partage  avec 
Machecoul  Thonneur  d'avoir  été  un  des  centres  religieux 
dans  ces  premiers  siècles  où  la  rive  gauche  de  la  Loire 

1.  Ardudép.,  série  G,  71. 
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dépendait  encore  du  diocèse  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers. 

Il  faut  de  toute  nécessité  admettre  l'existence  d'une  pa- 
roisse antérieurement  à  l'établissement  de  l'illustre  famille 
qui  rendit  son  nom  si  célèbre  dans  les  annales  du  moyen 
âge. 

A  l'époque  de  la  fondation  de  la  collégiale,  Glisson  ren- 
fermait trois  paroisses  peu  étendues  et  encore  moins  peu- 
plées. Une  statistique  de  1426  donne  8  feux  imposables  pour 
Notre-Dame,  6  pour  Saint-Brice  et  13  pour  la  Madeleine. 
Les  deux  autres  paroisses  qui  se  sont  fondées  postérieure- 
ment n'étaient  alors  que  des  prieurés  conventuels,  Saint- 
Jacques  et  la  Trinité,  dépendant  de  la  fameuse  abbaye  de 
Saint-Jouin-de-Marnes. 

On  ne  peut  donner  une  date  certaine  à  la  reconstruction 
de  l'église  Notre-Dame  qu'Olivier  de  Glisson  avait  choisie 
pour  y  établir  son  Chapitre.  Toutefois ,  il  n'y  aurait  pas  de 
témérité  à  fixer  le  XIIP  ou  le  XIV®  siècle  ;  il  est,  en  effet, 
vraisemblable  qu'en  mèm  temps  que  les  sires  de  Glisson 
rebâtissaient  leur  place  forte  et  l'entouraient  de  fossés  et 
de  murailles,  ils  ne  pouvaient  négliger  de  remettre  à  neuf 
l'antique  église  de  Notre-Dame,  qui,  renfermée  dans 
l'enceinte  de  la  ville,  était  regardée  comme  une  annexe 
du  château.  Les  pans  de  murs  et  le  portique  que  la  torche 
incendiaire  de  la  Révolution  a  laissés  debout,  comme  un 
témoin  muet  du  passé,  ne  sauraient  contredire  ce  que  nous 
avançons.  Elle  a  reçu  la  consécration,  ainsi  que  le  maître- 
autel  et  celui  de  Sainte-Anne  placé  dans  une  chapelle  en 
appentis.  Le  procès-verbal  de  la  visite  qui  se  fit  en  1683 
fixe  l'anniversaire  de  la  dédicace  à  la  veille  de  l'Assomp- 
tion, fête  patronale  du  lieu.  Ogée,  dans  son  Dictionnaire, 
la  met  au  28  février.  Il  vaut  mieux  s'en  rapporter  au 
procès- verbal  qu'au  Dictionnaire  qui ,  d'ailleurs,  contient 
plusieurs  erreurs  notables  à  l'article  Glisson.  Les  autels  qui 
ornaient  l'église,  outre  ceux  que  nous  avons  nommés, 
étaient  Notre-Dame-de-Pitié,  Sainte-Luce,  Saint-Samson, 
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Saînt-Jean-Baptiste,  la  Trinité,  Saint-Yves  et  Saint-Maudez  ; 
Tofflce  paroissial  se  faisait  devant  ce  dernier. 

Quoique  les  droits  et  les  fonctions  du  Chapitre  et  de  la 
paroisse  eussent  des  limites  bien  arrêtées,  cet  état  de 
choses  fut  sujet  à  bien  des  difficultés  de  part  et  d'autre, 
d'autant  plus  que  nous  sommes  porté  à  croire  que  le  titre 
décanal,  qui  autrefois  n*était  pas  vain,  dut  être  porté  par 
le  chef  du  nouveau  Chapitre  au  détriment  du  curé  de 
Notre-Dame  qui  en  jouissait  de  temps  immémorial  ;  quand 
la  fonction  devint  purement  honorifique,  on  donna  le  nom  de 
doyen  rural  au  recteur  de  Saint -Sébastien-d'Aigne,  près 
Nantes  ;  le  premier  recteur  que  nous  connaissions  investi 
de  ce  titre  est  Guy  Bourdin,  qui,  en  prenant  possession  de 
son  bénéfice,  s'appelle  doyen  de  Clisson  ;  son  prédécesseur 
immédiat  dans  l'acte  de  résignation  est  simplement  désigné 
par  ces  mots  :  Rector  parrochiœ   Sancii-Sebastiani  de 


On  ne  sait  comment,  grâce  à  la  faveur  des  sires  de 
Clisson,  le  Chapitre  put  obtenir  de  l'Ordinaire  l'absorption 
complète  de  la  paroisse  ;  on  ne  peut  non  plus  attribuer  une 
date  précise  à  ce  fait  incontestable  qui,  selon  toute  vrai- 
semblance, dut  se  produire  quelques  années  après  la  fon- 
dation. Nous  avons  une  preuve  qui  en  vaut  une  autre  :  en 
parcourant  les  registres  des  Insinuations  qui  remontent  à 
Tannée  1555,  nous  n'avons  trouvé  aucun  acte  concernant 
la  cure  de  Notre-Dame  de  Clisson;  le  Chapitre,  étant 
devenu  curé  primitif,  faisait  desservir  la  paroisse  par  un 
de  ses  menibres  à  son  choix,  n'ayant  que  le  titre  de  vicaire 
perpétueL 

L'union,  de  la  paroisse  au  Chapitre  entraîna  avec  elle  la 
desservaace  de  tous  les  bénéfices  simples  fondés  dans 
Téglise  Notre-Dame,  sauf  le  droit  de  présentation,  qui  res- 
tait aux  fondateurs  respectifs.  Ces  chapellenies  étaient  au 

1.  Intinualions  ecclésiastiques,  avril  1620. 
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nombre  de  onze  :  Notre-Dame  d'Angleterre,  Saint-Maudez, 
Sainte-Luce  et  Saint*Eatrope,  Evrin,  Saint-Jean  de  Lesnerac, 
les  Guerriers,  Saint-Pierre  et  Saint-André,  Saint-Sam  son, 
Saint-Yves  et  la  Chenardière  ;  qnUl  suffise  de  les  énumérer 
loi  simplement ,  nous  y  reviendrons  plus  loin  en  les  com- 
plétant. 

Le  vicaire  perpétuel  de  Notre-Dame  jouissait  de  certains 
privilèges  :  il  était  logé  de  plein  droit,  touchait  la  portion 
congrue  (500'  primitivement  et  ensuite  700');  son  casuel 
pouvait  être  évalué  à  SS^  ;  il  était  de  plus  titulaire  d'une 
petite  fondation  de  i^  messes,  rétribuées  17  ^. 

La  fabrique  n'avait  que  12^  6^  de  revenus  ;  elle  perce- 
vait 8  '  pour  chaque  fosse  d'adulte  et  1'  10»  pour  celle 
d'enfant,  creusée  dans  l'église  collégiale.  Les  chanoines 
seuls  avaient  droit  d'enfeu  et  les  laïcs  se  faisaient  inhumer 
au  cimetière  Saint-Gilles,  hors  la  ville. 

On  ne  payait  au  denier  de  Saint-Pierre  que  1  sol  8 
deniers,  redevance  exigible  à  l'époque  du  synode  de  la 
Pentecôte;  on  contribuait  aux  décimes  pour  52'  depuis 
1746- 

En  dehors  du  chapitre,  il  n'y  avait  que  deux  fabriqueurs 
et  trois  témoins  synodaux. 

Abbé  Grégoire. 
{La  fin  prochainement.) 
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LA  eilERRE  DE  U  SUCCESSION  DE  DMCNE' 

(1341-1366) 

d'après  DBS   SOURCES  INÉDITES. 


Nous  n^avons  aucan  autre  renseignement  sur  la  négo- 
ciation en  question  :  nous  ignorons  si  elle  réussit  ou  non. 
Ce  qu'il  y  a  de  trop  certain,  c'est  que  les  hostilités  recom- 
mencèrent au  plus  tard  eu  mars  ou  avril  de  Tannée  1363, 
par  conséquent  avant  l'échéance  qui  vient  d'être  indiquée*, 
mais  Vagresseur  et  le  provocateur,  en  cette  circonstance, 
ne  fut  autre  que  le  comte  de  Montfort.  Il  y  a  plus:  le  rival 
de  Charles  de  Blois  eut  l'art  ou  plutôt  la  déloyauté  de 
choisir  pour  cela  le  moment  oii  plusieurs  des  principaux 
appuis  de  l'époux  de  Jeanne  de  Penthiàvre,  et  à  leur  tète 
Bertrand  Duguesclin,  venaient  de  s'enrôler  sous  les  dra* 
peaax  du  roi  de  France  pour  aller  guerroyer,  soit  en  Nor- 
mandie contre  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  soit  en 
Anjou  et  ailleurs  contre  les  Grandes  Compagnies  '.  On 
conçoit  dès  lors  comment  il  lui  fut  facile  de  remporter 
quelques  premiers  succès,  comme  de  s'emparer  par  un  de 
ses  lieutenants  du  château  de  Conq,  aujourd'hui  Cokcar- 


*  Voir  la  liTraison  de  mars  1886. 

j.  V.  QO  docameDt  du  23  sept.  1363,  où  Ton  constate  qae  les  hostilités  doraient  depois 
cinq  on  six  mois.  Luce,  Hist.  de  Dugaesclin,  t.  I,  p.  575. 

%  V.  Quittances  et  montres  milit.  de  fév.  à  joiUet  1363.  (Pretiv.  de  Brti.^  t.  l,c  1557- 
1561.  IL,  Lncc,  Dnguesdin.  t.l,  p.  571-574.) 
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NEAU  i,  d'infliger  lui-même  une  défaite  à  Maurice  da  Parc 
dans  le  pays  de  Retz  %  et  de  venir  ensaite  attaquer  Timpor- 
tante  forteresse  du  Gavre,  près  Blain.  Il  se  livra  un  nouveau 
combat  près  de  ce  château.  Les  partisans  de  Charles  de 
Blois  y  firent  des  pertes  sensibles,  mais  la  victoire  unit 
par  leur  appartenir  *.  Cependant  le  duc  de  Bretagne  ne 
restait  point  de  son  côté  inactif.  Au  premier  bruit  de  ren- 
trée en  campagne  de  son  rival,  il  s'était  hâté  de  faire 
appel  au  ban  et  à  Tarrière-ban  de  la  noblesse  bretonne.  Il 
avait  aussi  sollicité  Tappui  du  régent  de  France,  avec  celui 
de  ses  parents  et  amis  du  royaume.  Or  aucun  de  ces  appels 
ne  resta  sans  résultat.  Le  Dauphin  Chafles,  en  particulier, 
s'empressa  d'organiser  une  petite  flotte  pour  porter  secours 
à  son  fidèle  allié  ^  Il  fit  plus  encore  :  il  en  vint  à  autoriser 
Bertrand  Duguesclin  à  quitter  momentanément  son  ser- 
vice pour  reprendre  le  chemin  de  TArmorique  •.  L'arrivée 
en  Bretagne  de  ce  capitaine  renommé  contribua  peut-être 
pour  une  grande  part  à  la  conclusion  d'une  nouvelle 
suspension  d'hostilités,  celle  d'Évran,  mais  ce  fait  a' été 
tellement  dénaturé  par  l'histoire  qu'il  sera  nécessaire 
de  nous  y  arrêter  assez  longtemps. 

§  18.  —  Siège  de    Bécherel.  Compromis  d'Evran 
(iS  juillet  1363). 

Si  Charles  de  Blois  avait  eu  la  douleur  de  se  voir  en- 
lever plusieurs  de  ses  forteresses  dans  la  première  moitié 
de  l'année  1363,  en  revanche  il  parvint  peu  après  à  arra- 
cher au  joug  anglais  les  châteaux  de  Carhaiz,  de  la  Roche- 
aux-Anes,  et  d'autres  encore  •.  Bientôt  il  se  trouva  en  me- 

1.  Enquête  de  canonisât,  t.  I,  fol.  88. 

2.  Ibid.,  fol.  309. 

3.  Ibid..  fol.  152. 

.4.  S.  Lnce.  Dagoesdin,  t.  I»  p.  575. 

5.  Ibid.,  p.  573,  acte  du  2  jaill.  1363. 

6.  Guillanme  de  Saint-ilndré,  v.  700  et  soiv.  Item  le  texte  do  compromis  d'Evrao. 
Lace:  Dognesclio,  t.  I,  p.  379  et  saiv. 
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sure  (juillet  1363)  de  venir  faire  en  personne  le  siège  de 
Bécherel,rane  des  forteresses  que  le  jeune  comte  deMontfort 
avait  dû  céder  à  Edouard  III,  lors  de  son  récent  mariage 
avec  une  des  filles  du  monarque  anglais.  Aussi  ce  seigneur 
s'empressa-t-il  alors  de  se  diriger,  de  son  côté,  vers  Bê- 
cherai avec  Chandos,  KnoUes  et  la  meilleure  partie  de  ses 
troupes  pour  venir  contr^assiéger  Charles  de  Blois  dans 
son  propre  camp.  Les  deux  armées  ne  restèrent  pas  long* 
temps  en  présence  sous  les  murs  de  cette  place.  Comme 
chefs  et  soldats  étaient  animés  d'une  égale  ardeur,  d*un 
même  désir  d'en  venir  aux  mains,  on  convint  de  part  et 
d'autre  de  choisir  pour  champ  de  bataille  un  terrain  vaste 
et  spacieux  où  Tune  et  Tautre  armée  pût  se  déployer  à 
Taise,  et  où  chacun  des  combattants  se  trouvât  à  même  de 
rivaliser  de  courage  et  d'habileté.  Les  vastes  landes  d'Evran, 
entre  Dinan  et  Bécherel,  s'offraient  tout  naturellement  pour 
un  combat  de  ce  genre.  Il  fut  donc  résolu  que  les  deux 
compétiteurs  iraient  s'y  disputer  le  prix  de  la  victoire,  et 
que  le  sort  de  la  bataille  déciderait  du  sort  môme  de  la 
Bretagne  \  La  lutte  était  sur  le  point  de  s'engager  à  cette 
condition,  lorsque  quelques-uns  des  partisans  de  Charles 
de  Blois  crurent  bon  d'interposer  leur  médiation  «  pour 
Vonneur  de  Dieu,  et  pour  eschiver  occision  de  peuple^  » 
et  réussirent  à  faire  accepter  de  nouvelles  conférences  de 
paix  ^.  Quatre  arbitres,  deux  de  chaque  côté,  furent  alors 
nommés  et  reçurent  mission  de  déterminer  les  bases  d'un 
nouvel  accommodement  pacifique  ^  Nous  ne  connaissons 
pas  les  noms  de  ceux  qui  furent  les  mandataires  de  Charles 
de  Blois  dans  cette  circonstance,  mais  l'Anglais  Guillaume 
Felton,  sénéchal  du  Poitou  et  du  Limousin,  remplit  ce  rôle 
avec  un  antre,  dont  le  nom  est  resté  aussi  inconnu,  au  nom 
du  comte  de  Montfori 

t.  Pnuv.  de  Bret.,  t  I,  c.  1565. 

%Ibid. 

3.  IM.,  c.  1567  et  1568. 
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La  question  de  la  division  du  duché  de  Bretagne  en  deux 
parts  égales,  dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot  plus  haut, 
paraît  d'ailleurs  avoir  été  la  seule  qui  ait  été  agitée  dans 
les  conférences  de  paix  qu'échangèrent  entre  eux  les  re- 
présentants des  deax  compétiteurs.  Les  commissaires  du 
comte  de  Montfort  déclarèrent  sans  hésiter  que  ce  projet 
leur  était  agréable  et  qu'ils  y  adhéraient,  mais  rien  ne 
prouve  que  les  mandataires  de  Charles  de  Blois  aient  fait 
une  réponse  analogue.  Ce  qu'on  a  dit  à  cet  égard  repose 
uniquement  sur  les  allégations,  trop  intéressées  pour  ins- 
pirer confiance,  de  Guillaume  Felton  et  de  Pierre  Mignot, 
deux  avocats  de  la  partie  adverse  Ml  y  a  plus  :  un  docu- 
ment découvert  récemment  par  nous  semble  permettre 
d'affirmer  qu'en  fait,  les  négociations  d*Evran  ne  se  termi- 
nèrent nullement  par  l'acceptation  pure  et  simple  du  projet 
en  question.  Les  arbitres  réunis  en  ce  lieu  se  contentèrent, 
en  effet,  de  déclarer  en  se  séparant  :  V  qu'il  y  aurait 
suspension  momentanée  des  hostilités  en  Bretagne  ; 
S""  Que  Charles  de  Blois  et  son  rival  auraient  à  compa- 
raître personnellement  à  Poitiers  dans  le  courant  du  mois  de 
novembre  de  la  môme  année  par  devant  le  prince  de  Oalles 
pour  essayer  une  nouvelle  tentative  de  conciliation  ».  On 
convint  en  outre  de  se  donner  mutuellement  des  otages, 
comme  preuve  du  désir  sincère  qu'on  avait  de  conclure 
un  accommodement  durable.  Or  le  comte  de  Montfort  n'en 
offrit  que  huit,  tandis  que  Charles  de  Blois  en  offrit  douze 
qu'il  choisit  à  dessein  parmi  les  principaux  de  ses  défen- 
seurs,Dugttesclin,Beaumanoir,1essiresdeRohan,deRieux, 
de  Montfort-Gaël  ^  nouvelle  preuve  que  ce  prince  avait  le 
plus  vif  désir  de  conclure  une  paix  durable.  Mais  tout  se  borna 
là,  et  l'époux  de  Jeanne  de  Penthièvre  ne  s'engagea  nul- 


1.  Preuv,  de  Brel^  t.  I,  c.  1565-1580. 

2.  Trêve  du  26  nov.  1363.  Arch.  départementales  de  la  Leire-Iof.  E.  215.  M.  Lace 
l'a  publiée  récemment  in  extenso  avec  notre  autorisation  (Dngnesclin,  t.  I,  p.  573). 

3.  Gnia.  de  S.-AQdré,  vers  923  et  suiv. 
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lement  sur  la  foi  du  serment  à  céder  à  sod  rival  la  ville  de 
Nantes  avec  la|moitiô  du  daché  Breton. 

Ainsi,  en  somme,  le  Pacte  d'Evran^  qu'on  a  voulu  trans- 
former en  traité  de  paix  définitif  juré  et  scellé  de  part  et 
d'autre,  n'a  même  pas  la  valeur  d'une  trêve  conclue  régu- 
lièrement; ce  ne  fut  qu'un  simple  compromis  temporaire, 
une  préparation  à  la  trêve,  qui  devait  être  conclue  ulté- 
rieurement à  Poitiers. 


§  19.  —Trêve  de  Poitiers  (26  nov.  1363).  —  Entreme  in^ 
fructueuse  du  24  fév.  1364. 

Après  l'accommodement  d'Evran  (13  juill.  1363),  Charles 
de  Blois  licencia  son  armée  et  vint  séjourner  à  Guin- 
gamp  *  pendant  que  le  comte  de  Montfort  en  faisait  autant 
de  son  côté  et  reprenait  la  route  de  Vannes  '.  Les  deux 
compétiteurs  se  retrouvèrent  ensuite  à  Poitiers  dans  les 
derniers  jours  de  novembre,  afin  d'y  échanger  de  nou- 
velles propositions  de  paix,  selon  ce  qui  avait  été  réglé  à 
Evran.  Les  conférences,  qui  se  tinrent  alors  sous  la  prési- 
dence du  prince  de  Qalles,  ne  furent  signalées  par  aucun 
incident  qui  soit  arrivé  à  notre  connaissance.  Le  prince 
anglais  ne  s'y  montra  point  inférieur,  si  nous  sommes  bien 
renseigné,  à  la  haute  réputation  de  courtoisie  et  de  loyauté 
dont  il  était  en  possession.  Dans  son  grand  esprit  de  conci- 
liation, dans  son  désir  sincère  de  poser  les  bases  d'une 
paix  équitable,  il  ne  songea  point  à  revendiquer  pour  le 
protégé  de  son  père  la  ville  de  Nantes  et  la  moitié  de  la  Bre- 
tagne. U  reconnut  semblablement  que  les  châteaux  de- 
Garhaix,  de  Pestivien,  de  Trogoff  et  de  la  Roche-aux-Ânes, 
avaient   été  reconquis  légitimement  et  loyalement  par 


r  freu».  rfe  Br3<.,  1. 1,  c.  1568. 

2.  Afch.  département,  de  la  Loire-Iofér.  £,  136. 
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Charles  de  Blois  *.  Grâce  à  de  tels  procédés,  il  réussit 
à  faire  accepter  aux  deux  compétiteurs  une  nouvelle  trêve, 
qui  prohibait  tout  acte  ultérieur  d'hostilité  et  ordonnait 
même  aux  deux  partis  de  s'unir  à  cet  égard  pour  punir  les 
contrevenants,  quels  qu'ils  fussent  *. 

Cette  trêve  fut  signée  à  Poitiers  le  dimanche  26  novembre 
1363,  dans  le  palais  du  lieutenant  général  d'Edouard  III.  Elle 
n'était  malheureusement  obligatoire  que  pour  un  espace 
de  temps  assez  limité,  car  elle  devait  prendre  fin  aux  pro- 
chaines fêtes  de  Pâques  (24  mars  1364)  ;  mais  les  deux  sei- 
gneurs contendantz  avaient  pris  en  outre  l'engagement 
de  se  rendre  une  seconde  fois  à  Poitiers  à  Caresme  prenant 
en  leur  propre  personne  avecques  leurs  otaiges  d'Evran  et 
d'autres  gens  de  leur  conseil,  afin- d'essayer  de  nouveau, 
et  toujours  sous  les  auspices  du  prince  de  Galles,  de  con- 
clure un  accommodement  durable  et  peut-être  définitif  ^ 

L'entrevue  projetée  eut  lieu  de  fait  le  samedi  après  la  fête 
de  la  Chaire  de  Saint-Pierre  à  Antioche  (24  février  1864). 
Charles  de  Blois  se  présenta  devant  le  prince  de  Galles, 
ayant  à  ses  côtés  l'évêque  de  Saint-Brieuc,  plus  tard  car- 
dinal, Hugues  de  Montrelais,  le  vicomte  de  Rohan,  le  sire 
de  Beaumanoir  et  pinceurs  autres  personnes  de  marque. 
Le  comte  de  Montfort  y  vint  aussi  avec  une  suite  impo- 
sante* Quant  au  prince  anglais,  pour  donner  plus  d'éclat  à 
la  conférence,  il  y  avait  convoqué,  à  titre  de  représentants 
du  clergé,  les  évêqueâ  de  Poitiers,  de  Limoges,  de  Sarlat, 
de  Dol  et  de  Quimper,  avec  les  abbés  de  Saint-Maixent,  de 
Nouaillé  et  de  Prières.  L'armée,  la  noblesse  et  la  magis- 
trature n'avaient  point  non  plus  été  oubliées  :  elles  comp- 
taient dans  cette  assemblée  des  représentants  nombreux 
et  distingués  *. 

i.  Ibid.,  119,  46,  et  M.  Lucc,  p.  579.  Le  texte  de  la  trtîe  du  26  do?.  1363  marque 
formellement  que  la  ville  de  Nantes  continnera  d'appartenir  à  Charles  de  Blois. 

2.  Ibid. 

3.  Document  cité. 

i,  Arch.  de  la  Loire-Inférieore,  E,  165.  Procés-verbal  de  cette  entrevue.  Le  texte 
donné  par  D.  Morice  (1, 1564)  est  assez  incomplet. 
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La  séance  ne  s'oavrit  pas  cependant  d'une  manière  favo- 
rable aux  desseins  de  conciliation.  Le  premier,  en  effet, 
qui  prit  la  parole,  l'avocat  poitevin  Pierre  Mignot,  ne  crai- 
gnit pas  de  commencer  par  remettre  àur  le  tapis  le  projet 
abandonné  de  la  division  en  deux  paris  du  duché  de  Bre- 
tagne ;  il  prétendit,  au  mépris  de  la  trêve  du  26  novembre 
précédent,  que  Charles  de  Blois  s'était  engagé  par  serment 
à  céder  à  son  rival  la  ville  et  le  diocèse  de  Nantes,  il  eut 
rimpudence  d'accuser  ce  prince  d'avoir  manqué  déloyauté 
et  de  fidélité  à  sa  parole  ^  Le  duc  de  Bretagne  et  ses  amis  ne 
purent  se  dissimuler,  en  présence  d'un  langage  de  ce  genre, 
qu'il  serait  inutile  d'entrer  en  discussion  avec  un  orateur 
et  des  hommes  d'un  parti  pris  si  violemment  accentué. 
C'est  pourquoi,  après  avoir  quitté  un  moment  la  grande 
salle  d'audience  avec  l'autorisation  du  prince  de  Galles 
pour  se  consulter  ensemble  à  l'écart,  ils  y  rentrèrent  bien- 
tôt, et  l'évêque  de  S&int-Brieuc  fit  cette  noble  réponse  au 
nom  de  son  maître  :  cr  Monseigneur  Charles  n^est  mie  illec 
«  venu  devant  le  Prince  de  Galles  pour  respondre  auxdits 
«  proposés  de  par  M.  le  comte  de  Montfort,  aux  alié- 
«  gâtions  de  son  avocat,  mais  pour  obéir  audit  M.  le  Prince 
<  et  par  contemplation  de  lui—  Il  respondra  (aux  alléga- 
«  lions)  une  autrefois  là  où  il  le  devra  \  » 

L'avocat  Mignot  reprit  alors  la  parole  et  se  mit  à  dire 
sur  un  ton  déclamatoire  que  Charles  de  Blois  se  rendait 
coupable  d'un  grand  crime  dans  la  circonstance  et  qu^il 
répondrait  de  tous  les  inconvénients  et  dommages  qui  en 
seraient  la  suite  '.  Mais  sa  parole  ne  trouva  que  peu  d'écho 
et  J'assemblée  se  dispersa  en  laissant  les  esprits  plus  aigris 
qu'ils  ne  Tétaient  avant  la  réunion.  Telle  fut  cette  mémo* 
rable  entrevue  de  Poitiers.  Elle  a  été  jusqu'ici  une  sorte 
d'énigme  pour  l'histoire,  ou  plutôt  elle  a  entraîné  plusieurs 

1.  T.  le  texte  de  ses  péroles  dans  le  docoment  déjà  citô. 

1  Ibid. 

a.Ibid. 
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auteurs  à  avancer  des  assertions  aussi  calomnieuses 
qu'erronées.  On  ignorait,  en  effet,  le  texte  et  jusqu'à  l'exis- 
tence de  la  trêve  du  26  novembre  précédent,  dont  l'entre- 
vue en  question  n'est  cependant  qu'une  annexe  et  une  con- 
séquence. Par  suite,  on  prenait  de  bonne  foi  et  pour  argent 
comptant  les  allégations  purement  gratuites  ou  plutôt 
imaginées  à  plaisir  de  l'avocat  Mignot.  Nous  pensona  qu'il 
n'en  doit  plus  être  ainsi  désormais.  Le  texte  du  procès- 
verbal  de  l'entrevue  du  24  février  1864  doit  être  rapproché, 
pour  être  compris  avec  équité,  de  celui  de  la  trêve  du 
26  novembre  précédent.  Alors  il  n'aura  plus  rien  d'obscur, 
il  ne  fournira  plus  matière  à  accusation  contre  la  vertu 
de  Charles  de  Blois,  il  ne  prouvera  plus  qu'une  chose  : 
le  mal-fondé  des  prétentions  du  comte  de  Montfort  et  de 
son  avocat. 


§  20.  —  Intervention  inutile  d'Urbain  V. 

Le  lecteur  aura  sans  doute  remarqué  les  dernières 
paroles  de  l'orateur  de  Charles  de  Blois  à  l'avocat  Mignot. 
Elles  méritent  en  effet  d'être  prises  en  considération  ;  elles 
établissent  avec  une  grande  probabilité  que  la  question 
pendante  entre  le  duc  de  Bretagne  et  son  rival  né  restait 
pas  abandonnée  au  hasard  des  batailles  après  l'entrevue 
dont  il  vient  d'être  question,  mais  qu'elle  se  trouvait  au 
contraire  à  la  veille  d'être  portée  devant  un  tribunal  supé- 
rieur à  celui  du  prince  de  Galles.  Or  ce  tribunal  n'était 
autre,  parait-il,  que  celui  du  souverain  Pontife  nouvelle- 
ment élu  (septembre  1862),  Urbain  V.  Il  est  prouvé,  en 
effet,  que  ce  pape  envoya  alors  vers  Charles  de  Blois  et  le 
comte  de  Montfort  un  homme  qui  jouissait  de  toute  sa 
confiance,  Simon  de  Lanfçres,  général  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  ;  il  est  prouvé  qu'il  le  chargea  d'opérer  une 
réconciliation  entre  les  deux  rivaux  afin  de  faciliter  le 
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succès  d'une  nouvelle  croisade,  qui  se  préparait  en  ce 
moment  ^ 

Le  roi  de  France  chercha  aussi  à  interposer  sa  médiation 
dans  les  mêmes  circonstances.  Nous  en  avons  trouvé  la 
preuve  irrécusable  dans  les  documents  et  les  actes  publics  de 
l'époque  \  Faut-il  s'étonner,  dès  lors,  que  Charles  de  Blois 
en  soit  venu  à  ne  point  considérer  l'issue  malheureuse  de 
la  conférence  de  Poitiers  comme  un  ultimatum  de  guerre? 
Faut-il  s'étonner  qu'au  lieu  de  se  préparer  à  entrer  en  lutte, 
au  lieu  de  réunir  pour  cela  ses  contingents,  il  ait  au 
contraire  autorisé  dans  ces  mêmes  jours  Bertrand  Dugues* 
cHd,  Olivier  de  Mauny  et  plusieurs  autres  seigneurs  bretons 
de  marque,  à  quitter  le  pays  pour  prendre  du  service  dans 
les  armées  de  la  France  ^  Agir  ainsi  c'était  faire  preuve  de 
bonne  foi  et  de  loyauté,  et  pas  autre  chose.  Or  la  conduite 
de  son  rival  le  comte  de  Montfort,  au  lendemain  de  l'en- 
trevue en  question,  n'était  pas  elle-même  de  nature  à  lui 
inspirer  la  moindre  idée  de  crainte.  Car  lui  aussi  parais- 
sait si  peu  songer  à  la  guerre  qu^il  engageait  en  ce  moment 
les  troupes  qu'il  avait  sous  la  main  au  service  du  roi  de 
Navarre  *.  Il  y  a  plus,  il  continuait  à  entretenir  des  rela- 
tions de  bonne  intelligence  avec  les  officiers  du  parli 
de  son  rival,  témoin  le  double  acte  de  délivrance  d'otage 
qui  fut  accordé  de  part  et  d'autre  le  ^  mai  et  le  8  juin 
de  cette  année  1364  K  Toutefois,  à  cette  dernière  date, 
le  protégé  d'Edouard  III  n'en  faisait  pas  moins  sous  main 
de  grands  préparatifs  de  guerre,  il  rassemblait  ses  con« 
tingents  afin  de  rentrer  dans  la  lice  avec  l'espoir  de  sur^ 
prendre  son  adversaire  par  une  attaque  soudaine  et 
imprévue.  Les  circonstances  ne  le  servirent  que  trop  bien 
sons  ce  rapport. 

i,  V.  ToaroQ  :  Vies  des  hommes  illastres  de  TOrdre  DominîcaiD,  L  2,  p.  58. 

2.  V.  Delisle  :  Mandements  de  Charles  V,  p.  30  et  31. 

3.  V.  Lace.  DaguescUn,  t.  1,  p.  AXA  et  saiT.  Delisie.  Mandements  de  Charles  V,  p.  5. 

4.  V.  Bibliolh.  oalionaK,  Fonds  des  Qaittaaceg»  1. 15,  p.  12. 

5.  Arcb.  de  la  Loire-Infér.,  E,  214. 
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§  22.  —  Préliminaires  de  la  journée  d^Auray. 

La  double  mort  presque  simultanée  du  roi  de  Franco  Jean 
le  Bon  et  du  cardinal  de  Talleyrand-Périgord  (avril  1364) 
fit,  en  eflfet,  échouer  le  projet,  tant  caressé  par  Urbain  V, 
d'une  nouvelle  croisade,  au  moment  où  le  succès  de  cette 
entreprise  paraissait  presque  certain,  le  roi  de  France  y 
ayant  pris  le  plus  grand  intérêt  et  s'étant  chargé  d'en  être 
le  chef.  Par  suite  les  nombreuses  bandes  de  soldats  merce- 
naires, qu'on  était  parvenu  au  prix  de  mille  efforts  à  déta- 
cher du  noyau  des  grandes  Compagnies  pour  les  enrôler  sous 
le  drapeau  de  la  croix,  recouvrèrent  alors  leur  liberté,  et 
n'eurent  rien  de  plus  pressé  que  d'offrir  leurs  services  à  qui 
voudrait  leur  promettre  riche  butin,  pillage  à  discrétion  *. 
Or  la  plupart  de  ces  soudoyers  obéissaient  à  des  chefs  an- 
glais, ils  avaient  servi  par  le  passé  sous  les  drapeaux  de 
l'Angleterre,  ils  relevaient  même  encore  en  ce  moment, 
jusques  à  un  certain  point,  de  l'autorité  du  prince  de 
Galles*.  On  comprend  dès  lors  combien  il  fut  facile  au  comte 
de  Montfort  de  trouver  là  tous  les  éléments  d'une  armée 
nombreuse,  intrépide,  habituée  aux  combats  et  à  la  fatigue, 
déjà  pourvue  de  capitaines  (KnoUes,  Calviley,Gournay,etc.) 
renommés  pour  leur  expérience,  leur  courage  et  leur  habi- 
leté. Yves  Duchesnoy  a  dressé,  au  XVIIP  siècle,  une  liste  des 
chefs  de  corps  qui  aidèrent  Jean  de  Montfort  à  triompher 
dans  les  plaines  d'Auray,  Cet  auteur  énumère  près  de 
quatre-vingts  noms,  ce  qui  suppose  manifestement  une 
armée  fort  nombreuse  ;  or  presque  tous  ces  noms  sont 
anglais,  et  c'est  à  peine  si  on  en  compte  cinq  ou  six  qui 


1.  Raynald.  Ann.  fcclés.,  anno  1364,  n"  24  et  25. 

2.  V.  la  Chronique  contemporaine  d'Aimery  du  Pejrat  (notices  et  extraits  des  manns- 
crits  de  la  Bibliolhéqne  nationale),  t.  1,  p.  7  el  suiv. 
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soient  bretons  S  II  y  a  là  une  puissante  confirmation  de 
Vopinioû  que  nous  venons  d'émettre. 

Pour  Charles  de  Blois  et  le  nouveau  roi  de  France,  pen- 
dant que  ces  choses  se  passaient,  ils  continuaient,  paraît-il, 
à  se  bercer  de  l'espoir  de  terminer  le  débat  par  des  négo- 
ciations pacifiques  et  sans  nouvelle  effusion  de  sang.  Nous 
en  avons  pour  garant  l'envoi  simultané  qui  fut  fait  (juillet 
1364)  de  messagers  spéciaux  chargés  d'aller  trouver  d'une 
part  Charles  de  Blois  et  le  comte  de  Montfort,  de  l'autre  le 
roi  d'Angleterre  «  pour  certaines  besoignes  que  nous  et 
notre  conseil  les  avons  enchargiés  ^  » 

Cet  espoir  cependant  ne  fut  pas  de  bien  longue  durée  : 
témoin  l'ordonnance  du  27  juillet  de  la  même  année,  en 
vertu  de  laquelle  les  députés  royaux  n'avaient  plus  à  traiter 
qu'avec  Charles  de  Blois,  et  se  trouvaient  nantis  du  pouvoir 
de  se:faire  délivrer  par  les  trésoriers  des  finances  royales 
toutesles  sommes  d'argent  dont  ils  pourront  avoir  besoin  pour 
le  service  du  duc  de  Bretagne*.  Le  monarque  avait  compris, 
sans  doute,  en  apprenant  les  premiers  succès  du  comte  de 
Montfort  et  [l'audace  de  ses  prétentions,  qu'il  n'y  avait 
plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de  lever  promptement  une 
armée  pour  voler  à  la  défense  du  pays.  Par  malheur  la 
France  avait  déjà  en  ce  moment  sur  les  bras  une  double 
guerre  à  soutenir  contre  le  roi  de  Navarre  et  contre  les 
grandes  Compagnies.  Ce  n'était  donc  pas  l'heure  de  faire 
des  vides  dans  les  rangs  de  son  armée  au  risque  de  la  dé- 
sorganiser. Le  roi  Charles  V  céda  cependant,  non  sans  re- 
grets, rintrépide  capitaine  qui  venait  de  conquérir  une  si 
belle  gloire  à  Cocherel  (16  mai  1364)  \ 

Pour  Charles  de  Blois,  il  s'empressa  de  convoquer  le  ban 
etTarrière-ban  de  la  féodalité  bretonne  et  de  faire  appel  à 

1-  V.  Hem  de$  Provinces  de  VOuesl,  t.  3,  p.  203. 
2'  KMdenenU  de  Charles  V,  àé}k  cilés,  p.  30. 

^*  ^^.«  p.  49  et  saiv. 
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ses  amis  de  la  France  études  pays  environnants.il  réussit  à 
réunir  de  la  sorte  une  armée  assez  imposante,  soit  par  le 
nombre,  soit  parles  grands  noms  féodaux  qu'on  y  comptait. 
Par  malheur  elle  n'était  guère  composée  que  de  recrues 
jeunes  et,  selon  toute  apparence,  peu  aguerries,  peu  habi- 
tuées au  maniement  des  armes.  Il  fallut  en  outre  plusieurs 
semaines  pour  réunir  des  contingents  d'armées,  qui  arri- 
vaient de  pays  aussi  divers  que  la  Flandre  et  l'Anjou,  la 
Lorraine  et  la  Provence.  Or  le  comte  de  Montfort  mettait 
ces  jours  à  profit  pour  faire  des  conquêtes  et  étendre  les 
limites  de  sa  domination.  Ainsi  plusieurs  châteaux  des  envi- 
rons de  Vannes  et  de  Quimperlé,  entre  autres  ceux  de  la 
Roche-Periou  et  de  Succinio,  tombèrent  à  cette  date  en  son 
pouvoir*  et  le  mirent  en  état  de  tenter  uncoup  plus  décisif 
en  assiégeant  la  ville  et  le  château  d'Auray  (août  1364)  \ 
Charles  de  Blois  se  trouvait  à  Guingamp  lorsque  lui  parvint 
cette  dernière  nouvelle  '.  Il  réunit  aussitôt  un  conseil  et  on 
résolut  de  tout  faire  pour  empêcher  la  prise  d'une  forteresse 
dont  l'importance  était  considérable  à  cette  date.  En  consé- 
quence, l'armée  franco -bretonne,  qu'on  rassemblait  peu  à 
peu,  fut  dirigée  de  ce  côté,  et  le  commandement  général  en 
fut  confié  au  vainqueur  de  Gocherel,  à  Bertrand  Duguesclin 
en  personne.  ,Ce  nom  eût  pu  être  regardé  comme  un  gage 
de  triomphe  et  de  victoire  si  le  comte  de  Montfort  n'avait 
opposé,  de  son  côté,  à  notre  vaillant  capitaine  breton  un 
homme  de  guerre  du  premier  mérite,  plus  avancé  en  âge, 
plus  expérimenté  et  peut-être  plus  habile  tacticien  que  ne 
l'était  à  cette  date  le  futur  connétable  de  Charles  V.  Nous 
avons  nommé  Jean  Chandos,  le  chef  anglais,  qui  avait  eu  la 
principale  part  à  la  victoire  de  Poitiers,  et  qui  depuis  lors 
n'avait  pas  cessé  d'être  le  conseiller  et  le  bras  droit  du 
prince  de  Galles.  C'est  lui  qui  reçut  le  commandement  de 

1.  Gaill.  de  S.-André,  v.  990  et  saiv. 

2.  Id.,  ?.  994  et  saiv. 

3.  Cayelier,  yers  5412  et  saiv. 
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l'armée  presque  exclusivement  anglaise  du  rival  de  Charles 
de  Blois.  Les  deux  plus  grandes  renommées  militaires  du 
quatorzième  siècle  allaient  ainsi  se  rencontrer  face  à  face 
probablement  pour  la  première  fois,  et  s'y  disputer  le  prix 
du  courage  et  de  l'habileté.  Quant  aux  forces,  dont  pou- 
vaient disposer  les  deux  généralissimes,  étaient-elles  égales 
ou  inégales,  et  de  quel  côté  se  trouvait  l'avantage  numé- 
rique, s'il  existait  ?  C'est  une  double  question,  sur  laquelle 
nous  manquons  de  renseignements  authentiques,  et  que 
par  suite  il  serait  impossible  de  résoudre.  Ce  qu'on  a  dit  à 
cet  égard  nous  parait  assertion  purement  gratuite  ou  in- 
ventée à  plaisir.  Nous  sommes  mieux  renseignés  sur  les 
débuts,  le  progrès  et  l'issue  fatale  de  la  journée  d'Âuray 
elle-même. 

§  28.  —  La  journée  d'Auray  {S9  sept.  1364). 

L'armée  franco-bretonne,  réunie  un  peu  de  tous  les 
côtés  et  formée  d'éléments  trop  divers  pour  être  bien 
homogène,  vint  camper,  dans  la  soirée  du  28  septembre,  sur 
la  rive  droite  du  Loch,  aux  environs  de  la  ferme  du  Marty 
et  des  tenues  de  Kerlois  et  de  Kerlan  *•  Une  demi -lieue 
à  peine  la  séparait  de  celle  du  comte  de  Montfort.  Car 
celui-ci,  bien  que  déjà  maître  de  la  ville  d'Auray,  avait  dû 
craindre,  en  apprenant  l'arrivée  de  Duguesclin,  de  se  voir 
à  son  tour  assiégé  dans  son  propre  camp,  et  cela  des  deux 
côtés  à  la  fois  :  d'abord  par  la  garnison  du  château,  qui  con- 
tinuait à  résister,  puis  par  Duguesclin  en  personne.  C'est 
pour  cela  qu'il  s'était  empressé  de  quitter  la  ville  et  de 
venir  occuper,  sur  la  même  rive  du  Loch,  les  hauteurs  de 
la   Forêt   et    de  Rostevel  \  C'est  donc  sur   ce   terrain 


i.  Ces  détails  de  topographie  locale  et  ceax  qui  vont  suivre  nous  sont  fournis  par  la 
Chroniquf  d'Auray  (manuscrit  de  Tabbaye  de  Solesmes)>  f.  5.  et  suiv.  V.  aussi  Cimgris 
Breton,  ann.  iB74,  et  Luce  :  Chron,  de  Froitsart,  t.  8,  p.  util 

2.  Même  chron.,  fol.  6. 
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qu'allait  s'engager  la  lutte  qui  devait  décider  du  sort  de  la 
Bretagne. 

Les  deux  généralissimes  divisèrent  chacun  leur  armée  en 
quatre  petits  corps.  Mais  le  combat  ne  commença  que  dans 
la  matinée  du  29  septembre,  jour  de  dimanche  et  fête 
de  saint  Michel,  après  que  tous,  soldats  et  capitaines, 
eussent  eu  préalablement  toute  facilité  pour  remplir  leurs 
devoirs  religieux,  et  même  après  qu'on  eut  débattu  de  nou- 
velles ouvertures  de  paix.  Ce  fut  le  comte  de  Montfort, 
nous  nous  plaisons  à  le  reconnaître,  qui  prit  ici  les  devants 
en  envoyant  des  parlementaires  aux  avant- postes  bretons. 
Par  malheur,  le  comte  de  Montfort  mettait  pour  condition 
à  la  paix  que  ses  compagnons  d'armes  y  acquerraient  droit 
de  rançonner  le  pays  à  discrétion  pendant  cinq  années 
entières.  Or,  Charles  de  Blois  aimait  trop  son  peuple,  les 
intérêts  de  son  peuple  lui  étaient  trop  chers  pour  qu'il 
consentit  à  souscrire  à  une  pareille  proposition.  Aussi  ceux 
de  ses  conseillers  qui  furent  chargés,  en  cette  circonstance, 
de  traiter  avec  les  mandataires  de  son  compétiteur ,  et  à 
qui  la  pensée  d'engager  une  mêlée  générale  souriait  fort 
peu,  eurent  beau  l'engager  à  céder  au  malheur  des  temps: 
«  A  la  garde  de  Dieu!  s'écria-t-il  sans  hésiter.  Plutôt 
«  courir  les  chances  d'une  bataille  que  de  laisser  plus 
«  longtemps  à  la  merci  de  l'ennemi  un  peuple  dont  les 
«  souffrances  passées  et  présentes  m'inspirent  déjà  tant  de 
«  pitié.  » 

Cette  noble  et  généreuse  réponse  diffère  du  tout  au  tout 
de  celle  que  certains  écrivains  ont  attribuée  en  ce  moment 
à  Charles  de  Blois  *,  mais  son  authenticité  ne  saurait  être 
révoquée  en  doute,  elle  repose  sur  le  témoignage  de 
témoins  oculaires  et  même  acteurs  dans  la  circonstance  '. 

1.  Froissart. 

2.  Die  coDÛictas  de  Anrayo  dum  Carolas  cam  sois...  paratas  faisset  ad  bellum  contra 
adTersarios  sues  etiam  ex  ad?erso  paratos...  perlocalam  fait  de  tractala  habeodo  cam 
ipso  ez  parte  adversarioram  dammodo  ipsi  habereat  redempliones  à  popularibus  soi 
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La  lutte  devenait  inévitable  après  une  pareille  réponse. 
Les  troupes  reçurent  donc  l'ordre  d'avancer  de  part  et  d'autre. 
La  mêlée  devint  bientôt  terrible  et  sanglante,  Duguesclin  et 
Chandos,  Beaumanoir  et  Clisson  s'y  distinguèrent  au  pre- 
mier rang  et  y  firent  des  prodiges  de  valeur  ;  mais  Charles 
de  Blois,  de  son  côté,  ne  le  céda  à  personne  en  courage  et  en 
intrépidité.  Il  avait  surtout  le  plus  vif  désir  de  se  trouver  face 
à  face  avec  le  comte  de  Montfort^afin  de  se  mesurer  corps  à 
corps  avec  lui.  Son  compétiteur,  au  contraire,  redoutait  si 
fort  un  combat  de  ce  genre  qu'il  avait  recouru  à  un  dégui- 
sement pour  l'éviter.  Et  bien  lui  en  prit,  car  le  faux  comte 
de  Montfort  tomba  de  fait  sous  les  coups  de  l'époux  de 
Jeanne  de  Penthièvre  *.  C'est  alors  que  le  vrai  comte  de 
Montfort  se  montra  le  visage  à  découvert  et  ranima  ainsi 
le  courage  de  ses  soldats,  que  la  nouvelle  de  sa  mort  com- 
mençait déjà  à  ébranler. 

Pendant  que  ceci  se  passait  sur  un  point  du  champ  de 
bataille,  un  des  corps  de  l'armée  franco-bretonne  en  était 
réduit  à  plier  devant  les  bataillons  ennemis  et  compromettait 
malheureusement  Tissue  finale  de  la  journée.  Mais  ce  fut 
bien  autre  chose  lorsqu'un  corps  de  réserve,  embusqué  habi- 
lement par  Chandos  dans  les  bois  de  Kerlain,  vint  fondre  à 
l'improviste  sur  l'aile  de  l'armée,  que  Charles  de  Blois  com- 
mandait en  .personne,  et  réussit  à  y  mettre  un  certain 
désordre.  Car  le  duc  de  Bretagne,  toujours  intrépide,  s'étant 
alors  avancé  trop  hardiment  dans  l'espoir  de  ranimer  par 
son  exemple  le  courage  de  ceux  qui  avaient  faibli  et  lâché 
pied,  ne  fut  pas  suivi  et  sévit  bientôt,  au  contraire,  entouré 
par  tout  un  groupe  d'Anglais  qui,  l'ayant  reconnu  à  son 


dncatos  Qsqne  ad  qaÎDqaeoDiam....,  Et  cam  ex  parte  nobiliam  suornm  aadisset 
Carolas  qvod  melios  foret  sibi  hnjas  modi  redempliones  levari  qaam  eveotam  belli 
expectare,  respondit  quod  prsBdiligebat  iacidere  in  evenlom  belli  ad  voluntatem  Dei 
qQam  permittere  popalam  saum  talibos  misertis  et  aDgustiis  pnegraTari ,  qnibas  com- 
patiebatar  et  pro  Ipsis  pagnare  volebat.  Eoq.  citée,  1. 1,  fol.  361» 
1.  Cnfélier.  Ters  6065-6100. 
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armure,  n'eurent  plus  d'autre  ambition  que  de  se  saisir  de 
sa  personne  ou  de  lui  porter  un  coup  mortel.  Au  bout  de 
quelque  temps ,  voyant  que  toute  résistance  était  impos- 
sible, le  duc  Charles  en  vint  à  remettre  son  épôe  et  àse  cons- 
tituer prisonnier  de  guerre  sur  parole  ;  mais,  en  ce  moment 
même,  un  Coudoyer,  lâche  et  traître,  s'approcha  et  le 
frappa  à  froid  d'un  coup  si  bien  dirigé  que  le  prince  tomba 
pour  ne  plas  se  relever.  On  l'entendit  s'écrier  d'une  voix 
entrecoupée  :  Ha!  Ha!  Ha!  Deus  meus!  et  il  rendit  le 
dernier  soupir  *.  Telle  fut  la  fin  de  Charles  de  Blois.  Les 
récits  contraires  ne  sont  que  fausseté  ou  calomnie. 

Cette  mort  terminait  la  bataille  et  assurait  le  triomphe  du 
comte  de  Montfort.  Duguesclin  essaya  bien  de  ranimer  encore 
le  combat,  mais  il  ne  trouva  presque  personne  pour  le  secon- 
der, et  lui-même  cherchait  moins,  d'après  son  historien,  à 
faire  tourner  en  sa  faveur  le  sort  de  la  journée  qu'à  vendre 
chèrement  sa  vie  pour  ne  pas  survivre  à  un  prince  qu'il 
avait  servi  avec  tant  de  fidélité,  et  qu'il  aimait  passion- 
nément *.  La  Providence,  qui  réservait  ce  grand  capitaine 
à  d'autres  destinées  pour  le  bonheur  et  la  gloire  de  la 
France,  ne  permit  pas  que  ses  vœux  à  cet  égard  fussent 
satisfaits.  Les  choses  tournèrent  de  telle  sorte  que  le  noble 
guerrier  fut  obligé  de  se  constituer  le  prisonnier  de  son 
propre  rival,  Jean  Chandos.  Après  quoi,  ce  qui  restait  de 
l'armée  franco-bretonne  n'ayant  plus  de  chef  se  dispersa 
ou  s'enfuit  dans  toutes  les  directions.  Le  comte  de  Montfort 
venait  de  remporter  une  victoire  complète  et  décisive.  Il 
n'était  pas  seulement  maître  du  champ  de  bataille  :  la  Bre- 
tagne elle-même  n'avait  plus  guère  d'autre  ressource  que 
celle  de  lui  crier  merci  et  de  faire  sa  soumission. 


i.  Eoqaéle  de  Canonisât,  déjà  citée»  1. 1,  fol.  54,  193,  etc. 
2.  CaTelier.  Poème  cité,  fers  6265  et  suiv. 
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§  24.  —  Traité  de  Guèrande  (avril  1365).  —  Conclusion. 

Le  vainqueur  d'Auray  sut  d'ailleurs  profiter  habilement 
de  sa  victoire  pour  réduire  sans  retard  la  Bretagne  entière 
sous  sa  domination.  Les  châteaux  et  les  villes  devant  les« 
quels  il  se  présenta  dans  les  jours  qui  suivirent  la  défaite  de 
Charles  de  Blois  n'eurent  qu'à  ouvrir  leurs  portes,  n'ayant 
ni  ressources  pour  soutenir  un  long  siège,  ni  espoir  d'être 
secourus  de  sitôt,  La  ville  de  Quimper  et  plusieurs  autres 
furent  de  ce  nombre.  Bientôt  on  apprit  que  la  ville  de 
Nantes  allait  être  condamnée  au  même  sort,  car  l'armée 
victorieuse  se  dirigeait  sur  ce  point  à  marches  forcées.  La 
veuve  de  Charles  de  Blois,  qui  y  séjournait,  dut  s'empresser 
alors  d'aller  chercher  un  refuge  à  Angers  *.  Cette  princesse 
hésitait  cependant  à  entamer  des  négociations  avec  le 
comte  de  Montfort,  elle  se  flattait  vaguement  de  l'espoir  que 
le  roi  de  France  allait  relever  le  gant  et  prendre  en  main  la 
cause  vaincue  à  Auray,  cause  évidemment  toute  française. 
Mais  le  sage  Charles  V  jugeait  des  choses  autrement,  et  ne 
songeait  plus,  paraît-il,  à  s'immiscer  dans  le  débat  de  Bre* 
tagne,  depuis  que  les  intérêts  de  la  France  pouvaient  être 
suffisamment 'sauvegardés  d'une  autre  manière.  Or  il  en 
était  bien  ainsi  présentement.  C'est  qu'en  effet,  il  importait 
assez  peu  en  ce  moment  au  successeur  de  saint  Louis  que 
la  couronne  ducale  de  Bretagne  appartînt  à  la  veuve  de 
Charles  de  Blois  ou  au  comte  de  Montfort,  pourvu  que  cette 
belle  province  fût  formellement  soustraite  à  la  domination 
et  à  l'influence  de  l'Angleterre.  Or  les  choses  en  étaient  là 
au  mois  de  novembre  1364.  Le  vainqueur  d'Auray  s'é- 
tait hâté  d'envoyer  un  messager  au  petit-fils  de  Philippe 
de  Valois,    il  ne  demandait  pas    mieux  que  de  recon- 

1.  Enquête  citée,  U I,  fol.  212. 
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naître  ce  monarqae  pour  son  unique  et  légitime  suze- 
rain, il  sollicitait  môme  la  faveur  d*ètre  investi  légalement 
par  ses  mains  royales  d'un  titre  et  d*un  fief  que  le  Parle- 
ment et  le  roi  de  France  avaient  refusés  à  son  père 
en  1841  *. 

Dans  un  tel  état  de  choses,  le  roi  de  France  n'avait  plus 
qu'un  intérêt  médiocre  à  soutenir  la  cause  de  la  veuve  de 
Charles  de  Blois,  et  le  faire  dans  ces  circonstances  eût  été 
commettre  une  grande  imprudence.  Aussi  Charles  V  re- 
poussa-t-il  constamment  toutes  les  demandes  de  Jeanne  de 
Penthîèvre.  Il  ne  lui  accorda  aucun  appui  armé  pour  conti- 
nuer la  guerre.  Celle-ci  finit  d'ailleurs  par  se  résigner  noble- 
ment à  son  malheureux  sort  et  par  choisir  des  commissaires 
pour  traiter  avec  son  ennemi  et  conclure  la  paix  en  son 
nom  (tl  mars  1365)  *.  Le  roi  de  France  et  le  comte  de 
Montfort  désignèrent  de  leur  côté  leurs  mandataires 
respectifs,  et  la  ville  de  Guérande,  assez  voisine  de  Nantes, 
fut  choisie  pour  le  lieu  où  devaient  se  tenir  les  conférences 
de  paix.  Ces  conférences  durèrent,  paraît-il,  assez  long- 
temps, mais  il  en  sortit  aussi  un  traité  définitif,  qui  mit  fin 
à  la  guerre  et  rendit  la  paix  à  la  Bretagne.  Ce  traité,  on 
ne  Ta  pas  assez  remarqué,  ne  porta  aucun  préjudice  à 
Thonneur  et  à  la  réputation  de  Charles  de  Blois  et  de 
J(^anne  de  Penthièvre.  Sans  doute  celle-ci  y  perdit  sa  cou- 
ronne ducale,  mais  la  Bretagne  demeura  française  et  ne  fut 
nullement  inféodée  à  l'Angleterre,  ce  qu'on  craignait,  et  ce 
qui  avait  rendu  si  impopulaire  la  cause  du  comte  de  Mont- 
fort.  En  outre,  on  se  garda  bien  d'avancer  que  les  préten- 
tions de  Charles  de  Blois  et  de  sa  femme  au  duché  de 
Bretagne  fussent  originairement  injustes  et  sans  fon- 
dement. Loin  de  là,  dans  un  passage  de  ce  traité,  il  est 
formellement  déclaré  que  si  le  vainqueur  d'Auray  ne  laissait 


1.  Preuves  de  Bulagfu,  1. 1,  c.  1586. 

2.  ifttd.  c.  1587. 
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en  mourant  que  des  filles,  les  enfants  de  Charles  de  Blois 
rentreraient  en  possession  du  titre  ducal  et  de  tous  les 
droits  revendiqués  autrefois  par  leur  père  *.  C'était  recon- 
naître implicitement  que  les  droits  de  la  fille  de  Guy  de 
Bretagne  primaient  ceux  de  l'ancien  comte  de  Montfort. 
Charles  de  Blois  avait  donc  combattu  pour  un  droit  qui 
était  réel  et  non  fictif. 

Ainsi  se  termina,  à  l'honneur  des  deux  partis,  cette 
longue  guerre  de  la  Succession  de  Bretagne^  dont  nous 
venons  d'essayer  de  raconter  les  phases  diverses,  les 
péripéties  sanglantes,  le  dénouement  final,  avec  le  désir  d'y 
apporter  plus  de  véracité  et  d'impartialité  qu'on  ne  l'avait 
fait  jusques  ici.  Puissions- nous  y  avoir  réussi  au  double 
profit  de  la  justice  et  delà  vérité  historique. 

DoM  François  Plaine. 


APPENDICE 

Etat  comparatif  des  deux  partis  de  Blois  et  de  Montfort 
pendant  la  guerre  de  la  Succession  de  Bretagne. 

Nota.  —  Nous  avons  établi  plus  haut  et  sur  preuves 
authentiques,*  croyons-nous,  que  dès  le  début  de  la  guerre 
de  la  Succession  et  pendant  toute  sa  durée,  les  sympathies 
de  la  Bretagne  se  portèrent  vers  Charles  de  Blois,  tandis  que 
le  comte  de  Montfort  n'avait  guère  d'autre  appui  que 
l'étranger.  Mais,  comme  l'histoire  s'est  habituée,  à  la  suite 
de  Froissart,  à  considérer  les  deux  compétiteurs  comme 
rencontrant  une  sympathie  du  même  genre,  parfois  même 

UFreuffts  de  Bnkigne,  t.  h  c.i592. 
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à  donner  le  beau  rôle  au  comte  de  Montfort,il  nous  a  paru 
utile  de  conclure  ce  travail  critique  sur  la  guerre  de  la 
Succession  de  Bretagne  par  un  Etat  comparatif  des  deux 
partis.  On  y  verra  que  manifestement  le  clergé  et  la  haute 
noblesse,  en  masse,  comme  la  meilleure  partie  du  peuple,  se 
prononcèrent  ouvertement  en  faveur  de  Charles  de  Bloîs. 
Un  second  appendice,  analogue  au  précédent,  aura  pour 
objet  de  dresser  la  liste  des  principaux  sénéchaux  et  autres 
ofBciers  ducaux  de  Charles  de  Blois.  Ceux  du  comte  de 
Montfort  étaient  Anglais  et  il  n'y  a  pas  à  s'en  occuper. 

Article  1".  —  Statistique  des  deux  partis. 

§  I".  —  Clergé. 

Parti  de  Charles  de  Blois 

I®  Évêques. 

Les  évêques:  de  S.-Malo,  témoin  aux  Enquêtes  de  Con- 
flans(1841);  de  S.-Brieuc,id., conseiller  en  1361.  (Y.  Anciens 
évêchés  de  Bretagne,  t.  6,  p.  231);  de  S.-Pol-de-Léon  ; 
de  Nantes,  ami  particulier  de  Charles  de  Blois  ;  de  Tréguîer, 
confesseur  do  Charles  de  Blois  ;  de  Rennes,  conseiller  de 
Charles  de  Blois;  de  Vannes,  ambassadeur  de  Charles  au- 
près d'Edouard  III,  en  1353;  celui  de  Dol  ne  figure  dans 
aucun  acte  public,  mais  il  était  pour  Charles  de  Blois. 

II«  Abbés. 

Les  abbés  de  S.-Melaine;  de  S.-Meen;  de  S.-Jagu;  de 
Beauport;  de  Coëtmalouen;  de  Begard;  de  S.-Aubin-du- 
Bois;  de  Tronchet;  de  la  Vieuville;  de  Redon,  etc.,  etc., 
membres  des  Etats  de  1353. 

IIP  Cliapitres. 

Ceux  de  Dol  ;  de  Rennes  ;  de  S.-Malo.  (Etats  de  1352.) 
On  voit  des  membres  de  ceux  de  Nantes,  Vannes,  etc., 
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figurer  en  plusieurs  autres  circonstances  dans  les  conseils 
du  duc  Charles. 

Parti  du  comte  de  Montfort. 

L'évêque  de  Quimper,  Alain  Le  Gall,  fut  d'abord  partisan 
du  comte  de  Montfort ,  mais  il  revint  au  parti  de  Charles 
de  Blois;  i'évêque  intrus  de  Vannes,  en  1362,  Jean  de 
Lemenez  (de  loco  monachorum),  Preuv.  de  Bret^  t.  I, 
c.  1546. 

L'abbé  de  S.-Croix  de  Quimperlé  ;  l'abbé  de  Prières. 

Impossible  de  trouver  un  autre  nom. 

Philippe  du  Château,  doyen  de  Nantes  en  1341,  vint  à 
résipiscence  en  1344.  (Lettres  de  rémission  du  31  décem- 
bre 1344.) 

Aucun  autre  nom  n'est  arrivé  à  notre  connaissance. 

§  IL  —  FÉODALITÉ  ET  NOBLESSE. 

Parti  de  Charles  de  Blois. 

Familles  de  Léon;  de  Rohan;  d'Avaugour;  de  Dinan  ; 
de  Rieux;  de  Quintin  (v.  la  Biographie  bretonne)-,  de 
Châteaubriant;  de  Retz  ;  de  Beaumanoir;  de  Montauban  ;  de 
Laval  (V.P.Anselme);  deMontfort-Gaël(v.Ogée-Marteville)  ; 
de  Lohéac  (v.  du  Paz);  de  Coislin  (Cambout  du);  de  Coetivy  ; 
de  Goyon-Matignon  (v.  Anselme);  de  Machecoul;  de  Châ- 
teaugiron;  de  la  Jaille-Saint-Mars  (v.  du  Paz);  deGoulaine 
{v.  Biographie  bretonne)  ;  de  Coatgourheden  (v.  Enquête  de 
Canonisation);  de  Lorgeril;  de  Tinténiac;  de  Maure;  de 
Rochefort-Asserac;  de  Lesquelen  (v.  du  Paz);  de  Mauny  (v. 
Froissart)  ;  de  Saint- Pern  (v.  Cuvelier)  ;  Gautron  de  Plain- 
tel  (v.  Ogée)  ;  de  Broons  ;  de  Bruc  (v.  Biographie  bre- 
tonne) ;  de  Budes;  de  Chabot  (v.  Anselme)  ;  de  Kergorlay; 
de  la  Houssaye  ;  de  Rostrenen  ;  de  Rougé  (v.  Biograph. 
bret.)  ;  Duguesclin,  etc.,  etc. 
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Parti  du  comte  de  Montfort. 

Famille  de  Clisson.  —  Amaury  de  Clisson  revint  au  parti 
de  Charles  en  1344;  Olivier  de  Clisson,  frère   aîné    du 
précédent,  commença  par  servir  la  cause  de  Charles  de 
Blois,  et  le  trahit  ensuite  au  siège  de  Nantes.  Il  périt  à 
Paris  par  la  main  du  bourreau,  ea  punition  de  cette  trahi- 
son ;  Olivier  III  de  Clisson,  fils  du  précédent,  hérita  de  sa 
haine   pour  Charles  de  Blois;  plus  tard  il  devint  conné- 
table de  France  et  épousa  une  fille  du  même  duc  Charles  ; 
famille  de  Malestroit  (partagée  entre  les  deux  partis)  ;  du 
Chastel  ;  cette  famille  fournit  les  plus  ardents  défenseurs 
du  comte  de   Montfort  ;  familles  Le  Barbu  ;  Bonabes  de 
Callac  ;  Guill.  de  Cornouaille  ;  d'Espinay  (un  sire  d'Espinay, 
diaprés  Anselme  et  Morery,  servit   pour  le  compte  de 
Montfort);  Giffart  (un  sire  de  la  Roche-Gifl'ard  avait  servi 
Montfort,  mais  il  revint  à  résipiscence),  (v.  Lettres  de 
rémission  du  31  décembre  1344)  ;  de  Kaër  (un  sire  de  Kaër 
en  avait  fait  de  même  et  se  repentit  semblablement  (même 
document)  ;  de  Saint-Gilles  (cette  famille,  qui  fournit  des 
défenseurs  à  Charles  de  Blois,  avait  aussi   trois   de    ses 
membres  qui  furent  compris  dans  les  mêmes  lettres  de 
rémission  déjà  mentionnées);  d'Espinefort  (Olivier  et  Henri 
d'Espinefort  sont  compris  dans  le  même  document);  Taillié 
(Thibaud  de),  même  mention  ;  de  la  Garlais  et  Boisvert 
(Alain  Le  Maistre  de),  même  document;  de  Kergournadec'h 
(famille  du  Léon  qui  servit  tour  à  tour  les  deux  partis)  ;  de 
Kerlaouenan  (Alain  de);Lannion  (Briand  de);  Nevet  (un 
sire  de),  (v.  Rymer);  Trésiguidy  (de),  famille  possessionnée 
en  Pleyben.  Elle  fournit  des  partisans  aux  deux  camps 
(v.  Ogée,  t.  II,  p.  282);  de  Vieux-Chastel  (v.  Rymer)  •  Tre- 
vily  (Guy  de),  partisan  de  Montfort,  d'après  l'Enquête  de 
Canonisai,  t,  II,  foK  187;  Eder  (v.  Biograph.  bretonne)  i 
Cadoudal  (v.  Du  Paz). 
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Aucun  autre  nom  ne  s'offre  à  nous  du  côté  de  Montforl. 

Nous  pourrions  au  contraire  poursuivre  longtemps  encore 
ï^  liste  des  défenseurs  de  Charles  de  Blois  en  recourant 
aux  Monstres  et  quittances  militaires  des  années  1348, 1864, 
publiées  par  D.  Lobineau  et  D.  Morice  ;  mais  l'énumération 
qui  précède  est  plus  que  suffisante  pour  établir  que  toutes 
les  familles  anciennes  et  puissantes,  à  part  de  rares  excep- 
tions, s'étaient  prononcées  pour  Charles  de  Blois,  et  qu'en 
outre,  si  l'on  ne  tenait  compte  que  du  nombre,  les  trois 
cinquièmes  au  moins  de  la  totalité  des  nobles  suivaient  le 
même  étendard. 


§  III.  —  Bourgeoisie  et  peuple. 

Parti  de  Charles  de  Blois. 

Les  villes  de  Rennes  ;  Nantes  ;  Dinan  ;  Quimper  ;  Lam- 
balle  ;  Guingamp;  Moncontour  ;  Jugon;  Chatel-Audren  ; 
Morlaix;  La  Roche-Derrien,  représentées  aux  États  de  1352. 

Parti  du  comte  de  Montfort. 

Nous  n'avons  aucun  fait  authentique,  d'où  l'on  puisse 
conjecturer  qu'il  ait  eu  en  quelque  canton  les  sympathies 
de  cette  classe  de  la  société. 

En  outre,  nous  savons,  par  l'auteur  des  Grandes  ChrO" 
niques  de  France^  ann.  1347,  que  les  populaires  (bourgeois 
et  peuple)  des  environs  de  Lannion  et  de  Tréguier  témoi- 
gnèrent un  grand  zèle  pour  la  cause  de  l'infortuné  Charles 
de  Blois  en  1347,  dans  les  mois  qui  suivirent  sa  défaite  de  la 
Roche-Derrien.  Notre  historien  Lebaud,  chapelain  de  la 
reine  duchesse  Anne,  avoue  aussi  à  regret  «  que  les  popu- 
laires haïssaient  le  rival  de  Charles  de  Blois.  »  {HisU  de 
Bret.,  p.  302.) 

T.   II.  —  notices.  —  JT7JLLBT  1886  9 
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Article  II«.  —  Liste  des  sénèchwuœ  et  autres  officiers  de 
Charles  de  Blois^  dont  notts  avons  retrouvé  les  noms  *. 

Rolland-Philippe  de  Coatgourhéden,  sénéchal  général 
de  Bretagne.  Il  est  souvent  question  de  ce  personnage 
dans  l'Enquête  de  canonisation;  Charles  de  Blois  avait  pour 
lui  une  estime  considérable  et  une  confiance  sans  borne 
dans  sa  sagesse  et  sa  vertu  ;  Raoul  Bernon,  sénéchal  de 
Nantes  (v.  1354);  Maurice  du  Parc,  sénéchal  de  Quimper  et 
de  la  CornouaîUe  (v.  1354);  Geoflfroi  Barthélémy,  id.  de 
Lamballe  ;  Anceau,  sénéchal  de  Guingamp  ;  Jean  d' Avaugour, 
gouverneur  de  Mayenne  ;  Jean  de  Montboucher,  de  Limoges  ; 
Jean  de  Laporte  en  1345;  Guillaume  de  la  Marche,  1347. 

IP  Chanceliers.  —  Rayfroid  Villicus  {Le  Voyer\  (Enquête 
de  canonisât.,  t.  2,  p.  102)  ;  Guillaume  Paris,  doyen  de 
Nantes,  etc. 

III«  Receveurs  généraux.  —  1.  Pierre  Poulard  (v.  1340)  ; 
2.  Georges  Gicquel  (v«  1356)  ;  3.  Jules  Jamet,  maître  général 
des  Monnaies  (v.  1360)* 

IV<>  Maréchaux  de  Bretagne  et  capitaines  :  1.  Robert  de 
Beaumanoir;  2.  Jean  de  Beaumanoir;  3.  Bisennius  de  Ga- 
rantes, capitaine  de  Morlaix;  4.  Geojïroy  de  Montbourcher, 
capitaine  de  Nantes;  5.  Eon  Eveel,  capitaine  de  Succinio; 
6.  Auffroy  de  Kermadeuc,  capitaine  d'Auray  en  1364,  lors  du 
siège;  7.  Jean  Le  Doarain,  écuyer  particulier  de  Charles  ; 
8.  Matthieu  Rouault  ;  9.  Alain  de  Glevenan,  capitaine  de 
Quimper,  etc. 

V»  Conseillers  et  aumôniers  ducaux.  —  1.  Jean  de  Beau- 
mont,  vicomte  de  Beaumpnt  le  Vicomte;  2.  Henri  de  Lan- 
vallay  ;  3.  Jacques  Lemoyne  ;  4.  Jehan  de  Kermoysan  ;  5. 
Pierre  du  Bois  de  la  Salle  ;  6.  Laurent  du  Taya  ;  7.  Guil- 
laume de  Morzellec;  8.  Guillaume  Le  Bart;  9.  Henri  Le 
Prévôt  (Guingamp). 

1.  îiota.  —  Nous  donnons  cette  liste  avec  Tespoir  que  quelque  ancienoe  famille,  encore 
subsistante  aujourd'hui,  pourra  y  trouver  un  titre  de  noblesse»  dont  le  souvenir  s'était 
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LES  ÉTABLISSEMENTS  RELIGIEUX  DE  FONTENAY-LE-dOBlTE 


{Autrefois  et  Aujourd'hui.) 

I.  —  L'aumônerie  de  Saint-Thomas 

C*est,  croyons-nous,  le  plus  ancien  des  établissements 
religieux  de  Fontenay-le-Comte.  Il  fut  fondé  au  XII*  siècle, 
en  faveur  de  Tordre  hospitalier  et  militaire  de  Saint-Lazare, 
et  servit  primitivement  de  maison  de  refuge  où  étaient 
hébergés  les  pèlerins  et  les  voyageurs  qui  se  rendaient  de 
Fontenay  à  Angers  *.  Une  léproserie  y  fut  attachée  plus 
tard,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  donation  faite  à  la  maison  par 
Alphonse,  comte  de  Poitiers.  A  l'époque  des  guerres  de 
religion,  Saint-Thomas  est  désigné  comme  Commanderie. 
La  chapelle,  qui  sert  aujourd'hui  de  magasin  à  fourrages, 
a  une  origine  plus  ancienne.  Certains  pensent  môme  qu'elle 
est  antérieure  à  la  première  église  de  Notre-Dame  et 
qu'elle  fut  élevée  sur  les  ruines  de  l'ancien  oratoire  qui 
servait  aux  premiers  habitants  du  Marchouœ.  On  y  voit 
encore  une  sculpture  représentant  saint  Georges  tuant 
un  dragon. 

En  1807,  les  ministres  protestants  y  firent  le  prêche. 


1«  Le  ehemÎBt  stir  le  bord  duquel  avait  été  construit  cet  établissement  bospiialier, 
conduisait,  en  effet,  à  Angers  et  portait,  avant  la  Révolntion,  le  nom  dô  cette  vitie. 
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II.  —  Le  couvent  des  Capucins 

C'est  en  1608,  sous  le  règne  de  Henri  IV,  que  les  capucins 
s'établirent  pour  la  première  fois  à  Fontenay.  Toutefois, 
ce  ne  fut  là,  durant  plusieurs  années,  qu'une  installation 
précaire  et  provisoire,  et  comme  une  station  prolongée  de 
missionnaires.  Mais,  à  la  suite  d'une  mission  que  firent,  en 
1619,  en  Bas-Poitou,  les  P.  P.  Joseph  du  Tremblay  et 
Gabriel  d'Alençon,  le  maire  Jacques  Berton,  sieur  de  Font- 
briand,  et  le  corps  de  ville  consentirent  à  l'établissement 
définitif  d'un  couvent  de  capucins  à  Fontenay.  Jean  Tira-» 
queau,  s^^  d'Aulnay,  ancien  sénéchal  de  robe  courte  et 
capitaine  de  Vouvent,  petit-fils  d'André  Tiraqueau,  le 
célèbre  jurisconsulte,  pourvut  à  sa  fondation  par  son  testa- 
ment ^  Après  sa  mort,  arrivée  en  1631,  ses  filles  Jeanne  et 
Jacquette,  épouses  de  Claude  et  de  Jacques  d'Aubigné, 
gentilshommes  angevins,  ratifièrent  la  volonté  paternelle 
et  consentirent  à  la  cession  de  l'enclos  de  Bélesbat,  situé 
aux  portes  de  Fontenay,  pour  l'affecter  à  l'habitation  des 
religieux. 

En  attendant  que  le  couvent  fût  bâti,  la  maison  provi- 
soire qui  leur  servait  de  résidence  ne  contenait  qu'un  très 
petit  nombre  de  capucins  :  cinq  en  1625;  sept  en  1641. 
Enfin  les  constructions  du  couvent,  longtemps  retardées 
sans  doute  par  les  troubles  politiques  de  la  minorité  de 
Louis  XIV,  furent  terminées  en  octobre  1647. 

Un  peu  plus  tard,  grâce  au  pieux  zèle  de  Jacques-Raoul 
de  la  Guibourgère,  évoque  de  la  Rochelle,  le  couvent  de 
Fontenay  reçut  une  plus  grande  extension.  Les  lieux  régu- 
liers et  la  chapelle  furent  tout  particulièrement  l'objet 
de  sa  sollicitude.  C'est  tellement  vrai,  qu'après  sa  mort,  il  fut 

1.  René  Migoot,  coré  de  Notre-Dame,  contribua  paissamment  aussi  à  réUblissemeot 
des  capucins.  Son  principal  motir  était  le  besoin  de  prédicateurs  capables  de  combattre 
l'influence  de»  ministres  calvinistes. 
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inhumé  dans  la  chapelle  par  les  soins  de  René  Moreau, 
curé  de  Notre-Dame  (mai  1661). 

Suivant  le  rapport  de  Colbert  de  Croissy  \\e  nombre  des 
capucins  de  Fontenay  était  de  quatorze  en  1664. 

La  Révolution,  en  détruisant  les  institutions  ecclésias- 
tiques et  les  ordres  religieux,  mit  fin  à  leur  existence.  Le 
couvent  avec  l'enclos  fut  vendu  en  1791,  et  la  bibliothèque, 
qui  ne  contenait  pas  moins  de  1060  volumes,  fut  trans- 
portée, ainsi  que  le  Trésor  de  la  Sacristie^  à  l'hôtel  du 
directoire  du  district  '. 

Rappelés  à  Fontenay  en  1872,  les  capucins  s'installèrent 
dans  un  nouveau  couvent,  qui  fait  partie  du  domaine 
de  la  mense  épiscopale  et  se  trouve  situé  à  l'entrée  de 
Vimpasse  du  Petit-Sergent.  Mais,  le  3  novembre  1880,  en 
vertu  des  décrets  rendus,  le  29  mars  de  cette  môme  année,ils 
furent  de  nouveau  dispersés  et  leur  chapelle  mise  sous  les 
scellés. 

C'est  précisément  en  face  de  cet  établissement  que  jadis 
s'élevait  celui  des  Jacobins,  dont  quelques  traces  (un 
contrefort  de  la  chapelle)  se  voient  encore  rue  Saint-Jean. 

IIL  —  Les  Jacobins. 

Fondé,  en  1219  ou  1220,  par  Savary  de  Mauléon,  s»'  de 
Fontenay,  au  centre  d'un  vaste  enclos  nommé  Bel-Air^  ce 
couvent,  dont  les  religieux  pensionnaires  s'adonnèrent 
plus  particulièrement  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  subit 
de  nombreuses  vicissitudes. 

Un  incendie  le  détruisit,  notamment,  en  1370;  son  église 
fut  ruinée  pendant  les  guerres  de  religion  ;  et,  à  l'époque 
révolutionnaire,  tous  les  biens  en  furent  vendus  nationa- 
lement. 


1.  Dagast-Matifeux,  Etats  du  Poitou  $ous  Louis  XIV,  p.  206. 

2.  AfQki9et  du  Couvent, 
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L'inventaire,  qui  fut  dressé  à  cette  occasion  par  la 
municipalité  fontenaisienne  (29  avril  1790),  nous  apprend 
que  la  bibliothèque  se  composait  de  «  deux  cents  volumes 
in-folio,  cent  trente  volumes  in-4*,  cent  vingt  volumes  in- 8* 
et  de  deux  cents  autres  vieux  volumes  *.  » 

Dans  la  Déclaration  des  biens,  revenus  et  charges  de  la 
Communauté^  faite  dans  le  même  temps,  nous  remarquons 
enfin  —  au  chapitre  de  la  situation  des  lieux  —  que,  près 
de  réglise  des  Jacobins,  il  existait  alors  une  vaste  et  très 
ancienne  chapelle,  dédiée  à  Notre-Dame  de  Pitié^  mais 
déjà  tombée  eu  ruines  ', 

IV.  -—  L'Union  Chbétiennb  *. 

Le  couvent  de  l'Union  Chrétienne  fut  fondé  en  1680  \ 
par  M^i*  Marie  Brisson,  fille  de  François  Brisson,  écuyer, 
seigneur  du  Palais  et  sénéchal  de  Fontenay,  dont  le  nom 
figure  parmi  les  bienfaiteurs  de  la  plupart  des  anciens 
établissements  religieux  de  notre  cité. 

Cette  fondation,  autorisée  par  une  ordonnance  de 
M«^  Henri  de  Laval,  évêque  de  la  Rochelle,  rendue  an 
château  de  l'Hermenault,  le  3  juin  1680,  et  par  une  déci- 
sion du  corps  de  ville  de  Fontenay,  en  date  du  22  juin  de 
la  même  année,  avait  pour  but  d'offrir  un  asile  et  une 
maison  d'éducation  aux  femmes  veuves  et  aux  jeunes  filles 
qui  voulaient  abjurer  leprotestantisme. 

Les  premiers  collaborateurs  deM"«  Brisson  furent  le  P. 
Le  Bord,  jésuite.  M"*  Marie  Marchand  de  la  Rouslière, 


i.  Origioal.  —Archives  de  la  mairie  de  Fontenay, 

2.  Chronique  paroiss.  de  N.-D. 

3.  Renseignements  extraits  de  la  Chronique  manuscrite  du  couvent  de  i'I/nton  Chré^ 
tienne^  rédigée  en  1854 ,  par  M.  Tabbé  Aillery. 

4.  Dès  1668,  il  avait  été  question  d'établir  nne  maison  de  cet  ordre  à  Fontenay.  et 
il  y  eut,  à  ce  sujet»  des  négociations  sans  résultat  immédiat,  entre  Tévèque  de  la 
Rochelle  et  l'abbé  Yachet. 
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de  Mouilleron-le^Captif,  et  Hélène  Robert,  d*une  famille  de 
robe  qui  fournit  plusieurs  Elus  à  Fontenay. 

Une  maison,  dont  la  chapelle  actuelle  occupe  en  partie  la 
place,  fut  achetée*  et  offerte  à  la. communauté  naissante 
par  M^^«  Brisson,  qui  constitua  également  en  sa  faveur  une 
rente  annuelle;  et,  le  2i  septembre  1681,  les  trois  pieuses 
filles  en  prirent  possession  sous  la  dénomination  des  Sœurs 
du  Séminaire  des  Nouvelles  catholiques.  Deux  ans  plus 
tard  (le  15  octobre  1683),  avait  lieu  la  bénédiction  de  la 
chapelle,  modestement  élevée  à  côté  de  rétablissement. 

Les  succès  qu'il  obtint  dans  la  contrée  nécessitèrent 
bientôt  des  agrandissements.  Â  Taide  de  la  nouvelle  rente 
créée  par  M"«  Durand  de  la  Chalandry,on  acheta  donc  une 
maison  et  un  jardin  voisins,  et  on  édifia  deux  nouveaux 
corps  de  logis  :  Tun  en  1688  (celui  qui  touchait  autrefois 
la  chapelle),  et  Taulre  en  1692  (celui  qui  sert  actuellement 
de  réfectoire  et  de  cuisine).  En  1703,  cette  communauté  fut 
réunie  à  Tlnstitut  de  TUnion  Chrétienne  de  Saint-Chau-r 
mont  de  Paris  %  après  approbation  de  M«'  de  Champflour, 
évêque  de  la  Rochelle,  et  M"»«  Françoise  Guillaume  de  Bar- 
gueville  '  fut  mise  à  la  tète  de  la  maison  réorganisée. 
Grâce  à  l'habile  et  intelligente  direction  des  difl'érenteB 
supérieures  qui  s*y  succédèrent  *,  la  prospérité  de  V  Union 
Chrétienne  de  Fontenay  ne  fit  que  s'accroître.  En  1705,  un 
pensionnat  fut  bâti;  en  1720,  on  construisit  des  clashs  pour 
les  élèves  externes  ;  et  enfin,  comme  couronnement  de 
l'édifice,  une  chapelle  plus  spacieuse  et  d'un  plus  grand 


i.  Cette  maison  appartenait  à  un  sieur  Jean  Reveilland.  D'après  M.  Fillon  (Hém.  s. 
les  Roes),  le  coayeot  de  rUcion  ChrétieDne  aurait  été  construit  sur  les  ruines  de  la 
première  maison  des  sœurs  du  Tiers-Ordre  de  Saint-François.  Assertion  vraisemblable  ; 
la  maison  des  Tiercelettes  se  trouvant,  en  effet,  sur  le  chemin  du  Puits-Saint-Martin. 

2.  Fondé  par  M"'  Lumagne.  veuve  de  Messire  François  PolailloD,  conseiller  du  roi, 
et  Antoine  Vachet,  prêtre. 

3.  Supérieure  d'une  communauté  d'Aogonlém^. 

k.  Plusieurs  portent  des  noms  qui  appartiennent  à  Thistoire  du  Poitou  :  Bénigne  de 
Be$say  de  la  Guitière,  Louise  Ayrault  de  Boisguiltol,  Pélagie  de  la  Boutetière, 
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mérite  artistique  vint  remplacer  rancienne,  devenue  insuf- 
fisante. 

Cet  oratoire  (placé  sous  le  vocable  de  la  Sainte-Famille), 
fut  béni,  en  1781,  par  W^  de  Crussol  d'Uzès. 

Le  31  mai  1791,  ses  portes  furent  fermées  par  arrêté  du 
directoire  départemental,  et,  l'année  suivante,  les  religieuses 
ayant  refusé  de  prêter  le  serment  constitutionnel,  furent 
chassées  de  leur  couvent  *,  qui  devint  propriété  nationale. 

La  municipalité  s'y  installa  provisoirement,  le  20  octobre 
1792,  et  l'administration  départementale  ne  tarda  pas  à 
Ty  rejoindre.  A  partir  de  1800,  ce  fut  la  préfecture,  puis  la 
sous-préfecture,  après  le  transfert  à  la  Roche-sur-Yon  du 
chef-lieu  du  département. 

En  1806,  les  anciennes  religieuses  de  l'Union  Chrétienne 
furent  autorisées,  par  décret  impérial,  à  reformer  leur 
communauté  sous  le  nom  d'Association  des  Dames  de  la 
Visitation  ;  mais  ce  n'est  qu'en  1809  qu'elles  purent  rentrer 
en  possession,  par  une  acquisition  nouvelle,  de  leur 
établissement  primitif. 

L'autorisation  définitive  fut  enfin  accordée  sous  la 
Restauration.  (Ordonnance  royale  des  22  avril  et  1«' 
août  1827.) 

René  Vallette. 
(ia  suite  prochainement.) 

N.  B.  —  Ces  pages  sont  extraites  de  notre  notice  histo- 
rique sur  Fontenay- le -Comte,  destinée  aux  Paysages  et 
Monuments  du  Poitou  et  actuellement  sous  presse. 

R.  V. 


i.  C'est  chez  Pane  d'elles,  retirée  dans  les  Loges,  que  fut  célébrée  la  première  messe 
dite  à  Foatenay,  au  lendemain  de  la  Bévolation. 


Digitized  by 


Google 


RECHERCHES  ET  NOTICES 

SUR 

LES  DÉPUTÉS  DE  LA  BRETAGNE 

AUX  ÉTATS    aËNÉRAUX 

Et  à  VÂsseDa)lée  Nationale  Constituante  de  1789  \ 


14.  —  Jb an-Jules  (ou  Julien)  Conpard, 

Avocat, 
Dépoté  de  la  sénéchaussée  de  Dinan. 

(Ghàteaoneuf-de-rile, 29  septembre  1740.  -N...  I...) 


Voici  Tun  des  députés  bretons  dont  il  est  le  plus  diffl* 
cile  d'établir  la  biographie.  Ni  à  Châteauneuf,  où  il  est  né, 
ni  à  Saint-Malo,  qui  est  la  ville  la  plus  rapprochée  sur  la 
même  rive  de  la  Rance,  ni  à  Dinan,  où  il  exerça  comme 
avocat  et  où  il  fut  élu  député,  aux  États  généraux  d'abord, 
à  la  Convention  ensuite,  on  n'a  conservé  le  moindre  sou- 
venir de  son  nom,  et,  lorsque  j'y  ai  demandé  des  notes  sur 
Coupard^  il  semblait  qu'il  se  fût  agi  d'un  Tartare  ou  d'un 
Abyssinien. 

Fort  heureusement,  le  portrait  de  la  collection  Dejabin 
nous  donne  le  lieu  et  la  date  de  sa  naissance,  ainsi  libellés: 
M.  Coupardj  né  à  Châteauneuf,  en  Saint-Malo  de  Lille,  le 
29  septembre  1740  :  les  prénoms  sont  absents  et  il  faut  lire 
Châteauneuf-de-VIsle,  en  Saint-Malo  ;  mais  les  registres 
d'état  civil  de  Châteauneuf  n'existent  plus  pour  l'année 

*  Voir  la  lÎYraisoA  de  mai  1886. 
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1740,  en  sorte  qu'il  nous  a  !été  impossible  de  constater  le 
nom  du  père  et  de  la  mère  du  futur  député.  Or  les  registres 
encore  subsistants  pour  les  années  voisines,  en  particulier 
pour  Tannée  1749  s  nous  apprennent  qu'il  y  avait  alors  à 
Châteauneuf  deux  Jules-^François  Coupard^  l'un  dit  l'aîné, 
sieur  de  ]a  Fosse,  avocat  en  la  Cour  de  parlement  de  RenneSi 
sénéchal  de  plusieurs  juridictions,  notaire  et  procureur  du 
marquisat  de  Cbftteauneuf,  mari  de  Louise-Fanny  Blesve, 
père  de  Jules-Jacques  Coupard,  qui  fut,  le  14  octobre  1749, 
parrain  de  sa  sœur  Louise-Julie;  —  et  l'autre,  dit  le  jeune, 
procureur  de  la  juridiction  de  Châteauneuf,  qui  épousa,  le 
6  mai  1749,  à  Châteauneuf,  Louise-Maclovie  Raoul,  fille  de 
Pierre  Raoul,  sieur  de  la  Bégace,  lieutenant  de  la  juridic- 
tion de  Châteauneuf. 

Ces  deux  Jules-François  Coupard  étaient-ils  frères  ou 
cousins  germains,  je  ne  puis  le  dire  :  mais  l'acte  de  ma- 
riage du  plus  jeune  indique  qu'il  était  fils  de  feu  François 
Coupart  et  d'Anne-Antoine  Gaherin,  de  la  ville  et  paroisse 
de  Domfront. 

Quoiqu'il  en  soit,  j'ai  lieu  de  croire  que  Jules-^Jacques^le 
parrain  de  1749,  est  le  futur  député,  bien  que  certaines 
listes  de  la  Convention  l'appellent  Jean-Jules^  et  que  c'est 
aussi  le  même  personnage  qaeV Inventaire  des  archives  des 
Côtes-du-Nord  nous  représente  comme  sénéchal  tenant  les 
instances  de  la  juridiction  de  Saint-Piat,  vis-à-vis  de  la 
chapelle  de  Saint-Piat,  de  1783  à  1785.  • 

Il  était  alors  avocat  à  Dinan  et  nous  le  trouvons  député 
du  tiers  état  de  Bretagne  en  cour,  au  mois  de  janvier  1789, 
entre  les  deux  sessions  des  Etats,  puis  député  de  Dinan  à 
la  session  du  14  février. 

Deux  mois  après,  il  était  élu  aux  Etats  généraux  avec 
Gagon  du  Chesnay,  par  la  sénéchaussée,  et  tous  les  deux 
allèrent  s'installer  ensemble  à  Versailles,  au  n"*  91  de  la  rue 
Royale. 

1.  Notes  rderées  par  H.  Fr.  Sanlnier* 
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A  TAssemblée  nationale,  ce  fut  un  député  muet,  oar  je  ne 
rencontre  son  nom  qu'une  seqle  fois  dans  les  comptes  rendus 
des  séances.  C'était  le  8  septembre  1789,  à  propos  d'une 
déclaration  de  la  municipalité  de  Rennes,  à  laquelle  la 
Tille  de  Dinan  avait  adhéré,  et  que  Coupart  avait  remise  au 
bureau  de  TAssemblée  nationale.  Cette  déclaration,  qui 
causa  grand  bruit,  énonçait  des  principes  sur  le  veio^  sur 
rétendue  de  la  puissance  du  corps  législatif  et  sur  le  dan- 
ger de  la  confusion  des  pouvoirs,  et  ces  principes,  dans  la 
forme  qu'on  leur  avait  donnée ,  parurent  à  beaucoup  de 
députés  porter  atteinte  à  la  liberté  de  leurs  suffrages.  Oa 
s'éleva  surtout  contre  ce  paragraphe  : 

ff  Les  citoyens  de  Rennes,  étonnés  de  ce  que  l'on  pouvait 
mettre  en  question  et  regarder  comme  problématique  si  les 
décrets  de  l'Assemblée  nationale  avaient  besoin  de  la 
sanction  royale  et  si  le  roi  avait  besoin  de  la  refuser.... 
déclarent  ennemis  de  la  patrie  ceux  qui  porteraient  atteinte 
à  la  puissance  législative  de  la  nation....  » 

Là-dessus,  émoi  et  tumulte.  Oarat  s'écrie  que,  sans  savoir 
qui  a  émis  cette  déclaration,  ni  quelles  vues  l'ont  inspirée, 
elle  est  attentatoire  à  la  liberté  de  l'Assemblée.  Maury 
ajoute  que  les  municipalités  ont  pu  être  chargées  d'un 
grand  pouvoir  dans  des  temps  meilleurs,  mais  qu'elles  n'ont 
pu  être  travesties  en  tribunaux  de  lois  publiques  ou  de 
législation.  Mirabeau  tonne  de  son  côté,  disant  que  c'est  à 
la  nation  seule  que  ses  représentants  doivent  compte  de 
leurs  principes,  que  les  parties  de  la  nation,  prises  isolé- 
ment^ ne  peuvent  les  assujettir  à  penser  comme  elles,  et 
qu'en  décernant  la  peine  de  l'infamie  contre  ceux  qui  ne  le 
feraient  pas,  elles  useraient  d'un  pouvoir  arbitraire  et  d'une 
espèce  de  lettre  de  cachet  nationale....  Chapelier  défendit 
avec  chaleur  l'ouvrage  de  l'hôtel  de  ville  de  Rennes  et 
plaida  l'excuse  du  patriotisme,  mais,  de  Foucaud  ayant 
réclamé  le  renvoi  de  l'adresse  avec  improbation,  Coupart, 
pour  éviter  ce  vote,  se  présenta  à  la  tribune  et  dit  :  «  Ce 
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ne  sont  pas  les  députés  de  Rennes  qui  ont  remis  cette 
pièce,  c'est  moi  qui  Vai  fait  d'après  les  ordres  de  mes 
commettants  et  je  ne  croyois  pas  qu'elle  dût  produire  tant 
de  fermentation.  Par  amour  pour  la  paix,  je  demande  que 
l'Assemblée  me  permette  de  la  retirer.  »  On  le  lui  permit,  et 
l'émotion  fut  calmée  s 

Après  ce  grand  effort,  Goupart  se  tut.  Les  tables  du 
Moniteur  ne  soupçonnent  même  pas  son  nom.  Son  portrait, 
dessiné  par  Turlure  et  gravé  par  Guersant  pour  la  collec- 
tion Dejabin,  annonce  cependant  un  tempérament  robuste, 
une  physionomie  ouverte  et  de  la  décision  de  caractère, 
mais  il  faut  croire  que  l'aventure  du  8  septembre  avait  peu 
encouragé  l'avocat  de  Dinan  à  se  mettre  en  évidence. 

Le  !«' juillet  1790,  il  fut  élu  membre  du  Conseil  général 
du  département  des  Côtes-du-Nord  ;  mais,  à  son  retour  de 
l'Assemblée,  il  n'occupa  aucune  fonction  administrative  à 
Dinan,  car  ni  les  registres  de  la  municipalité,  ni  ceux  du 
district  ne  font  mention  de  lui  '.Au  mois  de  septembre  1792, 
l'assemblée  électorale  du  département  des  Côtes-du-Nord 
pour  la  Convention  se  réunit,  non  pas  au  chef-lieu,  mais  à 
Dinan  même.  Le  procès-verbal  de  cette  assemblée,  qui  a  été 
imprimé  à  l'époque,  m'apprend  que,  le  2  septembre,  Goupart 
fut  nommé  commissaire  à  la  vérification  des  pouvoirs,  par 
le  district  de  Dinan,  le  3,  commissaire  pour  l'examen  des 
procès-verbaux  attaqués  des  assemblées  primaires  et,  le  4, 
scrutateur.  C'était  là  des  marques  de  confiance.  Il  y  avait 
8  députés  à  élire  et  3  suppléants.  Le  9  septembre,  Coupart 
entra  en  ballottage  avec  Goudelin,  qui  fut  élu  huitième 
député,  et,  le  11,  lui-même  passa  premier  suppléant  par 
298  voix  sur  398. 

On  connaît  les  tristes  événements  du  31  mai  1793à  la  Con- 
vention. Le  député  Couppé  *,  qui  avait  protesté  contre  les 

1.  BoUelin  de  la  Corresp.  de  Bretagne,  II,  105-107. 

2.  Ob  ne  reacoolre  qu*uae  fois  son  nom,  en  novembre  1790,  sur  les  registres  de  U 
municipuliU,  à  propos  d'one  renie  consUlnée  snr  les  religieux  dominicsins. 

3.  De  LanoioD,  ancien  consUtnant  comme  Goupart.  Voy.  ci-dessous. 
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agissements  de  la  Montagne,  fut  décrété  d'arrestation,  mis 
hors  la  loi  et  ne  dut  son  salut  qu'à  la  fuite.  Coupart  dut 
venir,  le  3  juillet  1793,  le  remplacer  à  la  Convention, où  il 
continua  de  siéger,  mêiiie  après  le  9  thermidor,  lorsque 
Couppé  put  reprendre  sa  place.  Coupart  est  donc  resté 
deux  ans  à  la  Convention,  muet  comme  à  la  Constituante, 
et  mêlé  aux  crapauds  du  marais. 

A  la  fin  de  la  Convention,  il  ne  fit  pas  partie  des  deux 
tiers  qui  prirent  place  dans  les  Assemblées  législatives  du 
Directoire,  mais  il  fut  nommé,  en  Tan  IV,  messager  d*Etai 
près  le  Conseil  des  Anciens,  puis  je  perds  absolument  sa 
trace  et  n'ai  pu  retrouver  ni  où  ni  quand  il  est  mort. 


15.  —  Gabrisl^Htâcinths  Conppé  de  Kervennoa 

Sénéchal  deLanoioa 
Dépoté  de  la  sénéchaossée  de  Lannion. 

(LamiioD,  15  mars  1757.  —  Tonquédec,25  février  1832.) 


Il  y  avait  au  XVIII»  siècle,  sur  le  territoire  qui  forme 
aujourd'hui  le  département  des  Côtes -du -Nord,  deux 
familles  Couppé^  qui  avaient  sans  doute  une  commune 
origine,  mais  qui  ne  se  confondaient  plus.  Les  Couppé 
des  Essarts  et  de  Kernevé^  en  Saint-Brieuc,  portaient: 
d'argent  à  six  hermines  de  sable  et  furent  déclarés  nobles 
en  1737.  Les  Couppé  du  Port -Blanc ^  en  Tonquédec,  de 
Kervennou  et  de  Lestimbert,  portaient  :  d'azur  à  une  quinte- 
feuille  d'argent  accompagnée  de  3  étoiles  de  même  et  avaient 
été  déboutés  à  la  réformation  de  1668,  mais  ils  devaient 
passer  le  XVIII*  siècle  presque  tout  entier  dans  les  charges 
municipales  et  judiciaires  de  Lannion,  et  c'est  d'eux  qu'est 
sorti  notre  député. 

En  1762,  le  duc  d'Aiguillon  vint  à  Lannion  pour  poser 
solennellement  la  première  pierre  du  quai  qui  porte  encore 
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aujourd'hui  son  nom.  Les  fêtes  forent  splendides*  Un 
Couppé  de  Lestimbert  était  alors  maire  de  la  ville,  et  un  de 
ses  frères  ou  cousins,  Couppé  de  Kervennou,  ancien  maire> 
était  alloué.  Tous  les  deux  firent  assaut  de  magnificence. 
Le  couvent  du  Pochour  avait  été  disposé  pour  recevoir  le 
gouverneur  de  la  province.  C'est  là  qu'il  tint  sa  cour.  Pen- 
dant les  repas,  les  portes  restaient  ouvertes,  led  dames  et 
les  notables  circulaient  autour  du  couvert,  comme  au  dîner 
du  roi. — Quels  sont  ces  jolis  enfants,  demanda-t-il  un 
jour?  —  Ce  sont,  lui  fut-il  répondu,  ceux  de  l'alloué, 
M.  Couppé  de  Kervennou.  Aussitôt  le  duc  les  fait  appro- 
cher et  les  comble  de  bonbons  et  de  caresses  *• 

Ces  enfants  étaient  au  nombre  de  trois  «  deux  garçons 
et  une  fille  :  l'un  des  garçons  était  le  futur  député  aux 
Etats* généraux  et  à  la  Convention,  qui  n'avait  encore  que 
cinq  ans  ;  l'autre  devint  plus  tard  recteur  de  Loguivy,  et  la 
petite  fille,  restée  célibataire,  devait  vivre  presque  cente- 
naire, pour  donner  à  M.  de  Penguern  les  détails  qui  précè- 
dent, en  1847. 

Gabriel-Hyacinthe  naquit  à  Lannion,  le  15  mars  1757  », 
de  noble  maître  Hyacinthe-François  Couppé  de  Kervennou^ 
alors  maire  de  la  ville  et  alloué  au  siège  royal,  et  de  Marie- 
Thérèse  Salion^  de  bonne  famille  bourgeoise.  Ses  parrain 
et  marraine  furent  «  noble  Gabriel -Marie  Motais^  sieur  de 
Braux^  et  demoiselle  Marie-Gabrielle  Couppé^  dame  dudit 
lieu  ••  n  était,  comme  on  le  voit,  prédestiné  au  nom  de 
Gabriel,  souvent  répété  dans  la  famille,  car  son  grand*père, 

1.  De  Penguern,  à  U  B\b\Mth,  BnUf  1,289,  d'tprés  le»  souveoirs  de  M"*  Coappé. 

2.  La  Biographie  bretonne,  dans  sa  notice  sur  Couppé,  commet  un  grand  nombre 
d'erreurs  de  détail.  Couppé,  assure-t-elle,  naquit  à  Lannion  le  19  mars  1757,  et  non  le 
5  novembre,  dit  la  Biog,  univerteUe.  Or  J'ai  sous  les  yeux  un  acte  de  naissance  dûment 
certifié,  qui  porte  le  15  mars. 

3.  Voici  toutes  les  signatures  que  je  relève  sur  Tacte  de  baptême  qui  m*a  été 
obligeamment  communiqué  par  M.  Le  Taillandier,  maire  de  Lannion  :  t  Harie^abrielle 
Couppé,  Gabriel-Marie  de  Braux-Motais,  lils,  Oriaoe  Le  Prestre  de  Rerbriand,  Françoise 
Couppé,  Marie-Anne  Sallion^  Julienne  Motais,  de  Braux-Motais,  père,  Kerprigent-Rion, 
de  L^timbert-Cooppé»  Kerrennott-Conppé,  Hervé  Nouvel,  reoteur  de  Lannion. 
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Couppé  de  Kervennou,  que  je  trouve  subdélégué  de  Tinten- 
dance  àLannion  en  1720,  le  portait  aussi. 

On  avait  dans  la  famille  des  prétentions  à  la  noblesse  et 
Ton  destina  Gabriel  .à  Tétat  militaire  ;  mais  cela  n'était 
point  dans  les  goûts  du  jeune  homme,  qui  préféra  bientôt  la 
robe  à  Tépée  et  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement  de 
Rennes.  En  1786,  à  Tâge  de  vingt*neuf  ans,  il  était  pourvu 
de  la  charge  de  sénéchal  de  la  juridiction  royale  de  Tré- 
guier,  au  siège  de  Lannion,  et,  pendant  quarante  ans,  il 
devint,  malgré  les  vicissitudes  de  la  Révolution  qui,  pour  ses 
électeurs  et  pour  lui,  semblèrent  ne  pas  exister,  le  repré- 
sentant attitré  de  la  population  lannionnaise.  Nous  le 
retrouverons,  en  effet,  après  l'Assemblée  constituante,  à  la 
Convention,  au  Conseil  des  Cinq-Cents  et  aux  assemblées 
législatives  de  TEmpire  et  de  la  Restauration. 

A  VAssemblée  nationale,  Couppé  vota  avec  la  gauche  et 
fit  presque  constamment  partie  du  comité  des  rapports. 
Comme  Lanjuinaîs,  contre  qui  il  fit  certain  jour  une 
observation  personnelle,  il  avait  un  frère  prêtre  et  cela  ne 
l'empêcha  point  de  concourir  à  l'établissement  du  schisme  : 
il  est  vrai  que  l'abbé  Lanjuinais  prêta  le  serment  à  là 
constitution  civile  et  devint  vicaire  de  Le  Coz  :  je  ne  puis 
dire  sUl  en  fut  ainsi  du  frère  du  député  de  Lannion. 

Couppé  travaillait  beaucoup  et  parlait  peu.  On  trouve 
cependant  plusieurs  fois  son  nom  dans  le  Journal  des 
États-généraux  et  aux  Tables  du  Moniteur.  Au  moment  de 
la  division  de  la  France  par  départements,  il  observa  que 
la  base  territoriale  était  vicieuse  dans  le  pays  inculte  des 
landes  de  Bretagne  et  il  insista  pour  que  le  comité  chargé 
des  arrondissements  fût  nommé  par  la  généralité  \  A  la  fin 
de  janvier  1790,  il  fit  remarquer  que  plusieurs  des  mem- 
bres de  la  commission  intermédiaire  des  évèchés  de  Trô^ 
guier  et  de  Vannes  s'étaient  retirés,  en  sorte  que  l'assiette 

i.  Journal  des  Etals  gén.^U,  379. 
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de  rimpôt  ne  pouvait  plus  se  faire  dans  ces  régions  et  que 
la  perception  allait  cesser.  Il  proposait  de  décider  que  les 
citoyens  qui,  après  les  membres  en  question,  avaient  réuni 
le  plus  de  suffrages  fassent  autorisés  à  remplir  les  fonc- 
tions que  ceux-ci  avaient  abandonnées  ;  mais  Tajourne- 
ment  fut  prononcé  *.  Trois  mois  après,  le  15  avril,  il  se 
plaignait  que,  dans  le  pays  de  Lannion,  les  commissaires 
chargés  de  mettre  les  rôles  des  contributions  en  recouvre- 
ment n'eussent  pas  rempli  leur  devoir  et  eussent  môme 
blâmé  les  paroisses  qui  avaient  commencé  à  payer  ^  Puis 
il  parla  sur  le  traitement  des  officiers  de  justice  et  des 
administrateurs  *,  mais  nous  ne  trouvons  de  motion  un  peu 
importante  de  sa  part  que  tout  à  fait  à  la  fin  de  la  Législa- 
tive, lorsqu'il  demanda  la  suspension  de  traitement  des 
militaires  et  des  ecclésiastiques  qui  seraient  élus  à  l'Assem- 
blée législative.  Ce  qu'on  doit  retenir  de  plus  remarquable 
à  son  sujet  pendant  toute  cette  période  de  l'Assemblée 
nationale,  c'est  qu'il  signala  Constitution  de  1791,  en  qualité 
de  secrétaire. 

Elu  maire  de  Lannion  à  son  retour^  puis  juge  au  tribunal 
du  district,  il  opta  pour  ces  dernières  fonctions  et  laissa  la 
mairie  à  son  collègue  Baudouin  de  Maison-Blanche  :  mais 
celui-ci,  effrayé  des  progrès  de  la  Révolution,  rentra  sous 
sa  tente  à  la  fin  de  1792,  tandis  qne  Couppé  n'hésita  pas 
à  briguer  les  suffrages  de  ses  compatriotes  pour  les  élec- 
tions à  la  Convention. 

L'assemblée  électorale  des  Côtes-du-Nord  s'étant  réunie 
à  Dinan,  Couppé  fut  élu,  le  2  septembre,  commissaire  à  la 
vérification  des  pouvoirs,  pour  le  district  de  Lannion  ;  le  3, 
commissaire  pour  l'examen  des  procès-verbaux  attaqués 
des  assemblées  primaires  ;  le  4,  secrétaire  de  l'Assemblée 
par  132  voix  sur  616,  et,  le  6,  premier  député  du  départe- 

1.  Journal  des  Etats  gén„  IV,  126. 

2.  Ibii.  V,  351. 
d.T<MuduM(mUeur,l  326. 
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ment.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  ;  car,  le  5,  deux  tours  de 
scrutin  avaient  eu  lieu  sans  résultat,  et  Palasne  de  Cham- 
peaux  disputait  vivement  la  première  place.  Au  deuxième 
tour,  sur  526  volants,  Couppé  obtint  135  voix  et  Palasne  en 
réunit  145  ;  mais  le  6,  au  troisième  tour,  Couppé  fut  élu, 
par  292  voix  *  et  Palasne  passa  second  député  le  lendemain. 
Les  élections  étaient  alors  fort  longues,  et  il  fallait  ordinai- 
rement un  jour  par  député,  car  on  ne  votait  pas  par  scrutin 
de  liste,  quoique  l'assemblée  fût  unique  pour  tout  le  dépar  - 
tement. 

A  la  Convention,  Couppé  vota  d'abord  avec  la  Gironde. 
La  Biographie  bretonne  l'en  félicite,  mais  nous  savons^ 
depuis  que  M.  Biré  a  détruit  pièce  à  pièce,  la  légende  de 
lanlodération  girondine,  qu'il  n'y  a  guère  àloaer  «  la  sagesse 
des  principes  »  de  ce  groupe  révolutionnaire.  C'est  lui  qui, 
dès  la  fin  de  1792,  demanda  le  décret  d'accusation  contre  le 
général  Arthur  Dillon.  Mais  le  procès  de  Louis  XVI  devait 
enfin  lui  ouvrir  les  yeux.  Là  fut  son  chemin  de  Damas  :  et, 
pendant  que  les  vrais  girondins  n'hésitaient  pas  à  voter  la 
mort,  il  se  rangea,  dans  tous  les  scrutins,  du  côté  le  plus 
modéré.  Il  vota  d'abord  pour  l'appel  au  peuple,  puis  pour 
la  réclusion  pendant  la  guerre  et  le  bannissement  à  la  paix; 
enfin,  lorsque  la  mort  eut  été  décidée,  pour  le  sursis.  Ces 
votes  le  désignaient  aux  fureurs  de  la  Montagne.  Il  aggrava 
encore  sa  réputation  de  modérantisme  en  signant  la  protes- 
tation des  73  contre  l'attentat  du  31  mai  et  fut  obligé  de 
prendre  la   fuite   avec   Kervélégan,   du  Finistère,  pour 
échapper  au  sort  de  la  Gironde. 

On  rapporte  qu'arrivés  à  Mantes,  les  deux  fugitifs,  ayant 
demandé  un  cheval  à  un  maréchal-ferrant,  qui  n'offrait 
qu'une  rossinante,  à  un  prix  exorbitant,  Couppé  le  traita 
de  voleur. 

1.  La  Biographie  bretonne  dit  qne  Conppé  fat  élo  à  la  CoDTentioD  à  l'unanimité.  On 
Toit  qu'il  fallut  3  toars  de  scrutin,  et  les  chiffï-es  que  je  cile  sont  les  chiffres  officiels 
extraits  da  procés-ferbal  imprimé  de  l'élection. 
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—  Et  qui  êtes-vous  donc,  vous  qui  faîtes  Tinsolent  ? 
s'écria  le  maréchal,  avez-vous  des  papiers  ? 

—  Et  de  quel  droit  me  les  demandez-vous,  répliqua  le 
député  des  Gôtes-du-Nord  ? 

—  Je  suis  officier  municipal,  répliqua  l'homme  en  mon- 
trant à  Couppé  interdit  une  écharpe  tricolore  sous  sa  sou- 
quenille.  Et  vous,  ajouta-t-il,  en  s'adressant  à  Kervélégan? 

—  Moi,  j'en  ai,  dit  le  Quimpérois,  en  tirant  avec  sang- 
froid  la  première  lettre  venue  de  son  portefeuille  et  la 
tendant  au  municipal,  qui  ne  savait  pas  lire. 

—  C'est  bien,  dit  celui-ci  d'un  ton  magistral,  vous  êtes 
en  règle  et  vous  pouvez  partir.  Quant  au  citoyen  qui  fait 
l'insolent,  il  va  être  arrêté....  * 

Kervélégan  continua  sa  route  et  Couppé  fut  ramené  à 
Paris.  Ayant  déclaré  qu'il  avait  quitté  son  poste  par  crainte 
de  voir  se  renouveler  les  journées  de  Septembre,  il  fut 
considéré  comme  démissionnaire,  remplacé  par  son  premier 
suppléant,  Coupard  *,  puis  écroué  à  la  Conciergerie  et  de  là 
à  la  Force,  d'où  le  délivra  seulement  le  8  thermidor.  Dans 
l'intervalle,  une  nouvelle  discussion  à  son  égard  avait  eu 
lieu  au  sein  de  la  Convention  et  elle  avait  été  suivie  d'un 
décret  qui  le  déclarait  simple  citoyen  ',  ce  qui  ne  l'empê- 
cha pas  d'être  compris,  le  3  octobre  1793,  dans  le  fameux 
rapport  d'Amar  sur  l'Etat  nominatif  des  députés  signa- 
taires des  protestations  des  6  et  19  juin,  auxquels  s'appli- 
quait le  terrible  article  IV  du  décret  de  proscription  en 
masse  : 

a  Ceux  des  signataires  des  protestations  des  6  et  19  juin 
derniers,  qui  ne  sont  pas  renvoyés  au  tribunal  révolution- 
naire seront  mis  en  état  d'arrestation  dans  une  maison 
d'arrêt  et  les  scellés  apposés  sur  leurs  papiers.  » 

i.  Biographie  bretonne, 

2.  Voir  Tarlide  ci-dessus.  Coupard  rempUçanl  Couppé,  cela  a  l'air  d'un  mauvais  jeu 
de  mots.  Riea  cepeodanl  de  plus  exact. 

3.  Tablée  du  MoniUur,  I,  336. 
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Je  ne  trouve  pas  dans  les  mémoires  da  temps  de  détails 
particuliers  sur  Couppé  pendant  sa  détention,  mais  nous 
verrons  plus  loin,  à  propos  d'Honoré  Fleury,  que  le  traite- 
ment infligé  aux  73  n'était  pas  précisément  celui  de  la 
douceur. 

Rentré  à  la  Convention,  le  18  frimaire  an  III,  sur  la 
demande  de  Guyomar,  de  Guingamp,  qui  obtint  le  rapport 
da  décret  par  lequel  il  avait  été  réputé  démissionnaire,  avec 
rétroactivité  des  indemnités  de  député  depuis  le  dernier 
paiement,  Couppé  s'éleva  avec  force  contre  les  terroristes, 
fit  rejeter  la  proposition  de  percevoir  une  partie  des  biens 
nationaux  en  nature  et  demanda  un  rapport  sur  les  repré« 
sentants  dénoncés  comme  complices  de  Robespierre  «. 

En  1795,  il  fut  envoyé  en  mission  dans  le  département  de 
la  Seine-Inférieure  pour  activer  et  protéger  l'arrivage  des 
subsistances  attendues  à  Paris,  et  il  se  conduisit  en  ces 
circonstances  avec  un  zèle  et  un  désintéressement  remar- 
quables. Une  lettre  que  lui  écrivit,  le  3  messidor  an  III, 
son  collègue  Gautier,  de  Portrieux,  prouve  même  qu'il  lui 
fallut  parfois  faire  acte  de  courage  : 

«  Mon  cher  collègue,  écrivait  Gautier,  j'apprends  avec  plaisir,  par  ta  der-* 
mère  lettre,  Theureux  et  assez  considérable  envoi  de  grains  que  to  as  fait 
parvenir  à  cette  commune  :  mais  tu  ne  médis  pas  tout.  Belleville  ne  cesse 
de  nous  tourmenter,  Kervélégan  et  moi,  pour  provoquer  à  la  Convention  un 
décretdemenlion  honorable  en  ta  faveur,  parce  que,  nous  a-t-il  annoncé,  il  est 
constaté  au  Comité  de  salut  public,  qui  est  muet,  qu'unefrégate  anglaise  empê- 
chait l'entrée  au  port  du  Havre  d'un  navire  américain  chargé  de  subsistances, 
ftif  tu  asnumté  sur  une  autre  frégale  pour  lever  Tobstacle  et  que  tu  as  réussi. 
Certes,  nous  sommes  disposés  à  te  rendre  justice,  mais  tu  te  bornes  à  nons 
dire  que  lu  as  fiait  un  coup  hardû  Quand  ta  arriveras,  nous  saurons 
le  Unit...  }>  3 

Sa  mission  terminée  dans  la  Seine-Inférieure,  Couppé  fut 
envoyé  comme  représentant  du  peuple  à  l'armée  du  Nord, 


s.  Cité  par  la  Bi^nphU  hreUmnt, 
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OÙ  il  resta  peu  de  temps,  car  la  nouvelle  constitution  allait 
amener  un  changement  de  législature. 

Â  la  an  de  la  Convention,  Couppé  ne  ât  pas  partie  des 
deux  tiers  conventionnels  qui  entrèrent  de  droit  dans  les  nou- 
veaux conseils  législatifs  créés  par  la  constitution  de  Tan  III, 
mais  il  y  entra  par  une  porte  beaucoup  plus  honorable, 
car  il  fut  élu  par  cinq  départements  à  la  fois^  les  Côtes-du- 
Nord,  la  Somme,  la  Seine-Inférieure,  le  Finistère  et  le 
Morbihan,  au  Conseil  des  Cinq-Cents^  où  il  siégea  jusqu'en 
prairial  an  VIL 

Là,  ses  motions  furent  fréquentes  et  ses  travaux  produc- 
tifs. En  1797,  nous  le  voyons  appuyer  la  demande  présentée 
au  Conseil  pour  faire  quitter  aux  enfants  les  surnoms  de 
Marat,  Robespierre,  etc.,  qu'on  leur  avait  donnés  pendant 
le  règne  de  la  Terreur,  puis  persiffler  le  rapport  de  Duplan- 
tier  sur  les  sociétés  populaires  et  s'opposer  à  son  impres- 
sion. Cela  dénote  des  idées  passablement  réactionnaires. 
Peu  après,  il  réclamait  rappel  nominal  sur  le  prononcé  du 
président,  portant  qu'il  ne  serait  point  exigé  de  déclaration 
des  ministres  du  culte.  Ceci  était  moins  libéral  :  mais  il 
prenait  aussitôt  sa  revanche  et  demandait  la  question  préala- 
ble sur  l'établissement  d'une  commission  qui  étudierait  les 
peines  à  infliger  au  Directoire  pour  le  retard  qu'il  appor- 
tait à  la  promulgation  des  lois....  ^ 

En  1798,  l'assemblée  électorale  du  département  des 
C6tes-du-Nord  lui  témoigna  la  continuation  de  sa  confiance 
en  le  nommant  président  du  tribunal  criminel  de  Saint- 
Brieuc,  fonctions  que  confirma  bientôt  le  gouvernement 
consulaire,  avec  l'adjonction  du  titre  de  juge  d'appel  à 
la  cour  de  Rennes. 


i.  TtthliB  du  Moniteur,  ^  La  Bibiotbéqae  de  Reones  conserve  de  lui  la  pièce  suivante 
qui  date  de  cette  époque  : 

Ra^^l  de  Couppé  (des  Côles-du-Nord)  sur  les  réclamations  de  plusienrâ  communes 
du  département  du  Nord»  qui  demandent  à  être  distraites  du  canton  de  Velin,  pour  en 
former  un  autre  dont  Pholenpin  serait  je  cheMieu«  —  Séance  du  4  brumaire  an  Yl. 
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Membre  de  la  Légion  d'honneur  le  25  prairial  an  XII, 
élu  député  au  corps  législatif  en  1803,  en  1808  et  en  1813, 
il  fut  nommé,  lors  de  la  réorganisation  judiciaire  de  1811, 
conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Rennes  et  figura  dans  la 
Chambre  des  députés  de  la  première  Restauration,  en  1814; 
mais  il  refusa  toute  candidature  lors  des  élections  à  la 
Chambre  des  Cent- Jours,  et  il  y  fit  nommer  son  ami  Tassel. 
Cette  abstention  ne  Tempêcha  point  d'être  destitué  de  son 
siège  par  la  seconde  Restauration,  et  il  se  retira  dans  son 
château  de  Tonquédec,  aux  imposantes  ruines  féodales, 
où  il  vécut  fort  tranquille  pendant  les  dix-sept  dernières 
années  de  sa  vie,  méditant  sur  l'inconstance  des  choses 
humaines. 

Le  ministère  Polignac  lui  envoya  pourtant  des  lettres  de 
conseiller  honoraire,  mais  il  ne  les  accepta  qu'après  1830.  Il 
mourut  deux  ans  après,  à  soixante-quinze  ans,  sans  laisser 
d'enfants  de  sa  femme,  Rose-Marie-Thérèse  Robiou  de 
Troguindy,  qui  l'avait  précédé  dans  la  tombe. 

On  a  deux  portraits  de  Couppé,runde  Bonneville,  l'autre 
gravé  par  Courbe,  diaprés  Labadye,  pour  la  collection 
Déjabin  «.  La  physionomie  est  calme,  régulière,  et  répond 
bien  à  l'idée  qu'on  se  fait  de  celle  d'un  magistrat. 

René  Kbrvilbr. 
(La  suite  prochainement.) 


1.  II  figare  en  l'as  XI  sur  la  liste  des  550  plus  imposés  du  départcmeot  des  Côles-da- 
Nord  et  eu  f  802,  comme  vénérable  sur  celle  de  la  loge  maçonnique  Saint-Jean  de  Saini- 
Brienc,  sont»  le  litre  de  la  Vertu  Triomphante. 

2.  On  trouve  des  notices  sur  lui  à  la  Biogr,  univ,  de  Michaud;  aux  Fastes  de  la  Légion 
d'honneur,  V;  à  la  Biog.  Irelonne,  I,  477-479,  etc. 
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Chartb  PB  Dheux  db  Mbllo  bt  d'Isabbllb,  dâmb  db 

MAYEimB  BT  DB  PONTMÀIN. 

1237. 

En  1237  seulement^  deux  ans  après  le  don  de  \^  Dorée 
par  Robert  de  Gorram,  Dreux  de  Mello,  baron  de  Mayenne,- 
et  Isabelle  de  Mayenne  son  épouse,  dame  héritière  princi- 
pale des  seigneuries  de  Juhel  III  son  père,  consentirent  à 
en  donner  la  charte  de  confirmation  : 

«  A  tous  ceux  qui  liront  ces  présentes  Dreux  de  Mello, 
«  chevalier,  spigneur  de  Mayenne. 

«  Sache  votre  universalité  que,  cédant  volontiers  aux 
a  prières  de  religieux  hommes  les  abbé  et  couvent  du 
«  Mont-Saint'Michel-aux-Périls-de- la-Mer  et  de  noble 
«  homme  Robert  de  Gorram,  chevalier,  je  confirme  et  ai 
«  pour  agréable  et  ratifiée  une  aumône  située  dans  la  pa- 
«  roisse  de  la  Dorée,  que  ledit  Robert  de  Gorram,  chevalier, 
a  a  donné  en  pure  et  perpétuelle  aumône  à  Dieu,  au  mo- 
«  nastère  du  Mont- Saint-Michel  et  aux  moines  qui  y  servent 
«  Dieu  et  suivant  le  contenu  de  la  charte  que  ledit  Robert 
«  leur  en  a  délivré  ;  avec  le  consentement  toutefois  et  la 
a  pleine  volonté  de  mon  épouse  Isabelle  et  sauf  tous  nos 
«  droits  et  ceux  de  nos  successeurs,  comme  nous  les  avions 
«  dans  cette  terre  avant  la  douation  présente.  —  Or,  afin 

*  Voir  la  livraison  de  janvier  1886. 
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«  que  cette  donation  puisse  subsister  inébranlable  dans  la 
a  suite  des  temps,  moi  Dreux  susnommé,  ai  trouvé  rai- 
«  sonnable  d'apposer  mon  sceau  à  ces  présentes. 

«  Donné  Tan  du  Seigneur  m  ce  xxx  vu.  » 

Désormais  les  seigneurs  de  Mayenne  n'auront  plus  à 
intervenir  dans  les  actes  de  bienfaisance  envers  le  prieuré 
de  Saint-Michel-de^'Abbayette  ou  de  ses  annexes;  mais,  en 
renonçant  à  leurs  droits  et  privilèges  temporels,  Geoffiroi, 
Hugues,  Hamelin,  Juhel,  Geoffroy,  Juhel,  Isabelle,  et  leurs 
ancêtres,  qui  possédèrent  Mayenne  et  le  Pontmain,  partici- 
pèrent à  la  prospérité  du  monastère,  donnèrent  occasion  à 
leurs  successeurs  de  réclamer  les  honneurs  des  principaux 
fondateurs,  et  eurent  droit  aux  six  messes  dites  chacune 
semaine  pour  Monseigneur  de  Mayenne  et  ses  amis  tré- 
passés^ savoir  deux  dans  la  chapelle  de  TAbbayette ,  deux 
en  celle  de  la  Gensive  et  deux  en  celle  de  Saint-Martin-de- 
Montenay. 

Est-ce  que  les  amis  trépassés  de  Monseigneur  n'étaient 
pas  les  sires  de  Gorram  et  de  Goué,  eux-mêmes  fondateurs 
de  messes  dans  la  chapelle  de  l'Abbayette?  On  doit  pré- 
sumer qu'elles  y  furent  acquittées  spécialement.  Mais,  quoi 
qu'il  en  soit,  le  principal  honneur  de  la  fondation  de  notre 
prieuré  revient  à  la  maison  de  Gorram,  et  les  seigneurs  de 
Mayenne  ne  réussirent  à  obtenir  leur  grosse  part  dans  les 
honneurs  de  cette  fondation  qu'à  titre  de  suzerains  bienfai- 
teurs. 

XVIII 

Derniers  bienfaiteurs  connus  du  prieuré  de  l'Abbayette 

Une  clause  des  fondations  de  Robert  de  Gorram,  exprimée 
dans  le  chapitre  qui  précède,  révèle  manifestement  que,  dès 
le  commencement  du  XIIP  siècle,  les  moines  du  Mont-Saint- 
Michel  n'entretenaient  plus  de  religieux  dans  leur  vieux 
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prieuré  de  TAbbayette  ;  autrement  le  susdit  chevalier  n'au- 
rait pas  eu  à  exiger,  en  échange  de  ses  bienfaits,  que  l'ab- 
baye-mère  s'obligeât  à  envoyer  un  moine^prêtre  à  VAh- 
hayette  de  Villarenton  pour  célébrer^  en  ce  lieu  même^  le 
service  divin^  quHl  y  fondait  à  perpétuité.  Il  paraît  que  le 
prieuré  devint  le  principal  bénéfice  de  l'aumônerie  du 
Mont.  Il  eut,  toutefois,  constamment  ses  prieurs,  dont  nous  ne 
tarderons  pas  à  faire  connaître  les  quelques  noms  qui  peu- 
vent échapper  à  l'oubli.  Ces  particularités  expliquent  à 
l'avance  pourquoi  les  bienfaiteurs  qui  restent  à  signaler, 
tous  voisins  de  l'Abbayette,  portent,  pour  la  plupart  direc- 
ment  jusqu'au  Mont  les  témoignages  de  leur  dévotion  au 
grand  Archange  des  Périls. 

1117.  —  Thomas  de  Goram  consent  à  une  donation  faite 
par  Jeanne,  sa  femme,  à  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel, 
d'un  tiers  de  son  patrimoine,en  dédommagement  d'un  demi- 
arpent  de  terre  en  Lévaré.  Les  deux  époux  y  ajoutaient  le 
don  perpétuel  de  deux  pains  blancs  et  d'une  mesure  de  vin, 
à  percevoir  journellement  à  Gorram  *  pendant  la  saison  des 
vendanges.  Le  sceau  de  Thomas,  appenda  à  ce  contrat, 
porte  un  écusson  chargé  d'wn^croia?*. 

1229.  —  Guy  de  Gorram,  sa  femme,  et  Guillaume,  son  fils, 
en  échange  de  25  sols,  acquittent  le  prieuré  de  Saint-Vie- 
teur  du  Mans,  cellule  du  Mont  Saint-Michel,  de  16  deniers 
dus  sur  leur  prairie  du  Fay,  en  date  du  commencement  de 
mars  1626-27,  dans  le  temps  même  où  Robert  de  Gorram, 
l'aîné  de  la  famille,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué,traitait  avec  la 
même  abbaye.  Il  faut  croire  que  Robert,  Guy  et  Guillaume 
avaient  pris  ensemble  la  voie  du  saint  Archange.  Le  sceau 


i,  Gorron,  ville  delà  Mayenne.  C'est  le  berceaa  de  la  maison  de  Gorram, laquelle  même 
semble  l'avoir  fondé  oprôs  le  irailé  d'Enlramrncs.  Le  GauronnurH,  Cavronnum  de  nos 
historiens  est  Javron. 

2.  Thomas  et  sa  femme,  observe  le  Révérend  Georges  Cornélius  Gorham,  semblent 
avoir  demeuré  à  Lévaré,  en  1217,  alors  qu'une  annuité  leur  fut  accordée  en  ce  lieu  et 
en  Gorron,  par  les  moines  du  Mont-Saint-Michel  {CoUecianea). 
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de  Guy  porte  un  sanglier  avec  l'exergue  :  S.  Uidonis  de 
Qoranno  u 

1249.  —  Pierre  de  Gorran  donne  à  l'abbaye  du  Mont- 
Saint-Michel  la  dîme  de  son  champ  de  la  Fontaine,  près  la 
croix  de  la  Fontaine,  sur  la  route  de  Landivy ,  pour  20  sols. 
Datée  de  la  Dorée,  en  octobre  1249.  Sans  sceau  *. 

1249  et  âuivantea.  —  Réginald  du  Verger,  seigneur  de 
Gorron  et  d'Ambrières^  et  Antoine,  seigneur  de  Goué^  son 
gendre,  délivrés  du  péril  de  mort  à  la  bataille  de  la  Mas- 
soure,  9  février  1249,  se  reconnaissent  les  obligés  de  saint 
Michel.  Il  en  faut  laisser  le  récit  à  l'un  des  chroniqueurs  de 
la  maison  de  Goué  *  :  a  Lon  voit  un  viel  tiltre  qui  est  encore 
D  au  chasteau  de  Gorron,  par  lequel  il  est  spécifié  que  ledit 
»  Réginald  de  Gorron  n'avoit  qu'une  seule  fille  nommée 
»  Regimonde,  qu'il  donna  à  Anthoine  de  Gotié  *,  pour  luy 
»  avoir  sauvé  la  vie  à  la  bataille  de  la  Masouere,  où  il  le 
»  tira  de  vive  force  d'entre  les  mains  des  mecreans,  ayant 
ji  esté  porté  par  terre  de  son  cheval  fort  blesse,  dudît 
9  Anthoine  on  voit  encore  unaultre  tiltre  en  forme  d'attes- 
»  tation,  signé  de  luy  et  de  Richard,  abbé  *  du  Mont-Saint- 
p  Michel  au  bord  de  la  mer,  et  de  Nicolas,  prieur  du  mesme 
»  lieu,  comme  il  porta  audit  lieu  le  vœu  que  son  beau-père 
»  avoit  fait,  estant  dans  le  danger  dont  nous  avons  parlé.  » 

1254.  —  Jean  de  Gorram,  écuyer,  avec  le  consentement 
de  Mabile,  sa  femme,  vend  à  Thomas  du  Pont  tous  ses  droits 
dans  la  paroisse  d'Orville  {la  Dorée  ?) ,  pour  quatre 
livres  dix  sols  tournois.  L'original  se  trouve  à  Saint-LÔ, 


1.  ColUetanea, 

2.  Ihideni. 

3.  Généalogie  de  la  maison  de  Goué,  par  J.-B.  de  Goaé,  seigneur  de  Gooé  et  de  Foo- 
geroUes.  en  1609  :  Cabinet  de  M.  de  Crozé,  à  Laval. 

4.  Le  nom  des  de  Gooé  a  deux  orthographes  :  le  tréma  n'est  pas  le  pins  anciennement 
Qsilé  :  tontes  les  branches  du  Maine  et  du  Poitou  Padoplèrent  au  XVII'  siècle,  à  Tex- 
ception  de  quelques  membres,  qui  conservèrent  l'ancienne  manière  d'écrire.  Jusqu'au 
XYII'  siècle,  pas  un  de  Goué  ne  signait  avec  le  tréma,  et,  de  nos  jours,  les  uns  signent 
de  Goûé,  les  autres  de  Goué  :  cette  dernière  forme  est  la  vraie  ;  l'antre  a  dû  être  le 
résaltat  d'une  fantaisie,  puis  d'une  convention  inexpliquée  encore. 

5.  Richard  fat  abbé  du  Mont,  de  1236  à  1264. 
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muni  d'un  sceau,  à  un  écusson  chargé  de  3  quatre  feuilles 
avec  l'exergue  f  S.  iohannis  de  Gorram. 

1414.  —  En  cette  année,  un  seigneur  de  Goué,  Guil- 
laume V,  obligé  de  prendre  les  armes  pour  une  funeste 
campagne  qui  se  termina  par  la  bataille  d'Azincourt,  fit  ses 
dispositions  dernières  et  songea,  à  l'exemple  de  ses  aïeux 
du  XP  siècle,  à  se  mettre  sous  la  protection  des  saints  et,  en 
particulier  sous  celle  du  saint  archange  de  TAbbayette.  Le 
peu  qui  reste  de  son  testament,  est  couché  sur  son  livre 
d'affaires  et  de  comptes,  et  fait  vivement  regretter 
l'original  : 

«  Le XXVII*  jour  de  mars  lan  mil  CCCC  et  XIIII  le  signour 
»  de  Goué  fit  son  testament,  par  lequel  il  ordonnait  à  ses 
»  exécuteurs  testamentaires,  savoir  Jeanne,  sa  femme,  Per- 
a  rot  LePrevoust%  et  Johan  de  la  Vairie  *,  de  faire  un 
«  veaige  à  Saint-Jacques  dedens  six  ans  pour  Aliette  ',  un 
«  veaige  à  Saint -Antoine  de  Ernée,  tant  pourluy  que  pour 
«  sa  femme  par  ses  métayers,  leurs  femmes  et  leurs  enfans, 
et  pour  chacun  un  denier  douffrandre  ;  » 

«  Item  un  veaige  à  Notre-Dame  de  la  Fontaine  ou  ge 
a  voue  ma  femme.  »  Cette  clause  est  rayée. 


1.  Piene  Le  Prévost,  seigneur  du  PoDtaabrée,  Vaudeglenne,  féagesdu  Poatmaio,  etc., 
etc.,  était  le  heao-pére  de  Guillaume  V  de  Goué,  ici  nommé,  et  d*un  autre  chevalier, 
Alain  de  Coaynon,  qui  fut  secrétaire  du  duc  de  Bretagne  en  l<i26,  son  grand  mailre  d'hô- 
tel, sénéchal  de  Rennes  en  DtôO,  ambassadeur  et  négociateur  célèbre  vers  le  doc  de 
Bedforl  en  1428,  vers  le  roi  de  France  en  1430,  vers  le  roi  d'Angleterre,  même  année, 
ters  la  reine  de  Sicile  en  1431  et  en  Angleterre,  an  mois  d'avril  1433.  Les  de  Couasnon. 
de  la  Bariliére  doivent  descendre  de  cet  Alain  et  de  Jeanre  Le  Prévost,  Tainée  ;  mais 
S'  Allais  {tome  iii)  est  parfaitement  incomplet  là-dessus.  Les  archives  de  Goué  confirment 
toutefois  cet  aulenr  en  ce  qui  concerne  la  tr^ grande  affection  du  duc  de  Bretagne  ponr 
Alain  Coaynon  ou  de  Couayoon,  le  beau-frére  de  Gnillaume  de  Goué. 

2.  Jean  de  la  Vairie,  gendre  de  Guillaume  de  Goué. 

3.  Aliette  de  Goué,  Tune  des  filles  de  Guillaume,  avait  épousé  Jean  de  la  Vairie.  La 
Vairie  élait  un  gros  château  en  Désertines  :  il  est  aujourd'hui  la  propriété  de  l'un  de 
DOS  meilleurs  amis  et  de  nos  plus  intéressants  corr^pondanls,  !tf .  Marie-Ange  Bernard  de 
Courville,  de  Fougères.  Ce  sont  les  anciens  voyers  on  vairiersde  Désertines  qui  ont  laissé 
leor  nom  à  la  Vairie,  le  château  dit  :  aux  Sept  tours,  par  une  tradition  locale  :  <  GuU^ 
leemus,  filius  Viarii  de  Deserlinis  concessit  nobis  prisam  aquœ  de  Colmont  in  terra 
fuâ...  •  :  (Xll*  siècle)  :  ce  verrier,  père  de  Guillaume,  se  nommait  Uamon.  {Cari,  de 
Savignfi,  à  S.*Lô). 
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«  Je  donne  à  Notre-Dame  de  FoulgeroUes  et  de  là  Dorée  à 
«  chacune  des  églises  m  sols  de  rente  perpétuelle.  » 

<i  Aux  églises  de  Saint  Michel  et  de  Saint-Julien  et  de 
ff  Sainte-Ânne  de  la  Dorée  à  chacune  deux  sols  six  deniers 
«  et  au  petit  Jehan  Barbet,  37  sols  six  deniers.  » 

o  Item  je  vielx  que  Johan  Le  Blanc  ait  une  aulne  de  drap 
«  vermaih  » 

1460.  —  Guillaume  Laufrelle  et  Isabelle,  sa  femme, léguè- 
rent 10  soubz  de  rente  à  TAbbayette,  le  19  novembre  de 
Tan  1460. 

Par  son  testament  du  18  août  1504,  Thomas  deQouô,  sei- 
gneur dudit  lieu,  du  Parc-Herminal,  de  Mesnil-le-Vicomte, 
d'Ingerville,  d'Audray,  de  Toucheronde,  partie  de  Domarie  au 
Puisais,  vicomte  de  Musy,  etc.,  lieutenant  de  cinquante 
hommes  d'armes,  donna  dix  deniers  à  Monsieur  du  Péril 
de  la  Mer  *. 


XIX 


Procès  pour  un  oiseau  au  bois  de  l*Abbayettb. 

L'église  Saint-Michel  de  la  Dorée,  en  faveur  de  laquelle 
on  a  vu  Guillaume  de  Goué  faire  une  modeste  offrande  en 
1414,  était  assurément  Téglise  ou  chapelle  de  Villarenton, 
fraction  paroissiale  qui  fut,  jusqu'en  1236,  sous  le  patron- 
nage  temporel  des  de  Gorram.  On  ne  rencontre  plus  rien, 
dans  les  archives  de  Goué,  qui  mentionne  le  moindre  legs 
en  faveur  de  ce  sanctuaire.  Tout  au  contraire,  on  remarque 
dans  son  testament  de  1522,  que  Patrice  de  Goué^  seigneur 
dudit  lieu  et  de  FougeroUes,  était  en  procès  o  les  moignes 


\.  Tbomasde  Goué  n'était  pas  seigneur  de  FougeroUes  comme  cela  a  été  dit:  Patrice 
son  iilsainé,  Gt  l'acquisition  de  celle  terre  en  1519,  sur  les  héritiers  des  de  Layal  de 
Brée  :  le  marquis  d'Auray  de  Saint-Poix,  descendant  de  Patrice  et  aieul  de  MM.  d'Ânray 
de  Saint-Poix  actuels,  se  dessaisit  de  Goué  et  de  ses  terres  de  Fuugerclies,  vers  1803. 
Un  frère  cadet  de  Patrice,  Jean  de  Goué,  et  son  épouse,  Jeanne  de  Mégaudais,  sont  les 
auttun  parfidtement  authentiques  de  tous  les  de  Goué  de  la  Vendée. 
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du  Mont-^ Saint-Michel,  pour  ung  autour  quil  a  heU  au  bois 

de  la  Bayette.. 

U  en  préleodait  trois  sur  la  Hérouse  *. 

Tro>s  sur  les  bois  de  Gourméml  \ 

Trois  sur  les  appartenances  de  la  Prévostière  \ 

,  Né^aiitmoins,  ce  seigneur,  qui  était  religieux,  ne  voulut 
pas  mourir  avec  la  conscience  chargée  d'un  procès  noïi 
terminé  :  il  ordonna  donc  par  son  testament  :  qtum  corn- 
pousege  o  les  moingnes  du  Mont-Saint-Michel  pour  ung 
autour  que  il  a  heu  au  bois  de  la  baiette.  Item  qu'on 
Compousege  o  le  sieur  de  Prez  pour  trois  oiseaux  que  il  a 
heu  à  la  Hérouse.  Item  quon  compousege  o  le  sieur  de 
Scepeaulx  pour  trois  autres  que  il  a  heu  au  bois  de  Court-- 
ménil.  Item  qu'on  compousege  o  le  sieur  de  Ysigny  pour 
trois  aultres  que  il  a  heu  en  ses  appartenances  et  qu'on  face 
retirer  les  sentences  quon  a  fait  tirer  tant  de  par  luy  que 
de  ses  prédécesseurs  et  aultres. 

Le  -droit  de  percevoir  des  oiseaux  de  chasse,  comme  Tau- 
tour  et  le  faucon  était  d'une  très  noble  distinction  et  sou- 
vent occasionna  des  procès  interminables.  Les  prétentions 
du  sire  de  Goué  pouvaient  résulter  d'une  vieille  sergentise 
fieffée,  attachée  de  temps  immémorial  à  son  manoir  patro- 
nymique pour  la  défense  des  Haies  de  Mayenne  et  de  la 
Chaîne-aux-Normands  et  qui  s'étendait  sur  les  paroisses  de 
la  Dorée,  Saint-Mars -sur-la-Fustaie,  Landivy,  Fougerolles  et 
la  moitié  de  la  paroisse  de  Désertines  siniée  par  le  chemin 
qui  veit  de  Viesvy  au  pont  à  la  contesse  *. 

1  •  La  Hérouse,  ûef  en  Sainl-Mars-snr-ia-Fuslaie,  relevait  d*Ivoy,  paroisse  de  Carelles. 
Le  seigneur  d'Ivoy-Carelles  devait  à  son  suzerain,  le  sire  de  la  Chapelle-Rainsonin,  au 
poids  de  beurre  porté  au  château  de  la  Chapelle  dans  un  grez  neuf,  par  un  homme 
chaussé  de  souliers  carnlés  de  neuf  et  attachés  avec  des  lacets  neufs. 

2.  Conrmenil.  fief  en  Landivy,  qui  relevait  de  la  seigneurie  de  celle  paroisse. 

3.  La  Prévostière,  en  Fougerolles,  relevait  directement  de  Pontmain.  Le  détenteur  des 
Evaies,  même  paroisse,  devait  chaque  année,  au  jour  du  vendredi  saint,  un  chevrean 
à  son  seigneur  de  la  Prévostière. 

4.  Archives  de  Goué.  —  Ce  chemin  intéressant  est  désigné  dans  une  autre  pièce,  comme 
passant  à  Launay,  manoir  et  fief  noble  peu  éloigné  du  bourg  de  Désertines,  et  à  la 
Chaise,  seigneurie  de  la  paroisse  et  siège  d*une  châtellenie  de  l'autre  côté  dudit  chemin. 
Le  Pont  à  la  Comtesse,  sur  la  Colmont,  ne  pouvait  donc  être  éloigné  de  la  Chaise. 


Digitized  by 


Google 


—  149  — 

XX 

Prieurs  de  l'Abbayette 

Il  pourrait  être  fastidieux  de  nommer  tous  les  prieurs 
de  TAbbayette,  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  prin- 
cipaux qui  nous  sont  connus  : 

Bodolène^  1066-1071,  agréa  les  dons  de  Guillaume  !•'  et  de 
Guillaume  II,  seigneurs  de  Goué. 

Rannulphe^  reçoit  la  fondation  de  la  Censive,  (1115). 

Raoul^  1200-1210,  accepte  les  dons  de  Raoul  de  Gorram, 

Raoul,  1256. 

Pierre  Crochard,  prieur  de  PAbbayette,  y  était  en  1456  : 
un  titre  de  Goué  le  qualifie  :  Monsieur  Vaumousnier  du 
Mont-Saint-Michel 

Guillaume  de  Saint-Sever.  Guillaume  Lanfrelleet  Isabelle, 
sa  femme,  donnèrent  à  tous  jours  mays  et  perpétuellement 
à  religieux  et  honneste  homme  frère  Guillaume  de  Saint- 
Sever,  prieur  de  PAbbayette,  et  à  ses  successeurs,  la  somme 
de  dix  soubs  en  monnaies  courantes.  —  Donné  au  Pontmain, 
19*  jour  de  novembre  1460  *.  Le  frère  Hamon  Poucet, 
qu'on  voit  ensuite  à  PAbbayette  (1483,  etc.),  avec  la  qualité 
de  religieux  du  Mont-Saint-Michel,  négociait  les  affaires 
et  acquittait  le  service  religieux,  mais  aucun  des  rares 
titres  qui  le  mentionnent  ne  lui  donnent  la  qualité  de 
prieur. 

Guérin  de  Laure.  En  Pan  1510,  dom  Guérin  fut  assis  par 
les  moines  du  Mont-Saînt-Michel  en  leur  chaire  abbatiale. 
Il  était,  avant  cette  élection,  aumônier  de  P Abbaye, obédience 
qui  lui  donnait  le  prieuré  de  PAbbayette.  En  voici  les  preu- 
ves :  «  Discretie personne  messire  Nicolas  de  Mov^sse,  'prêtre, 
était  fermier  et  receveur  de  monsieur  T aumônier  du  Mont- 
Saint-Michel  en  son  fié  de  Teufeu,  en  1510  (Teufeu  était  une 
fraction  de  la  vieille  seigneurie  de  la  Dorée).  La  même  année, 

1.  Archires  de  rbôpiul  de  Foagcfolles  :  casier  des  litres  de  la  Oaacfaerie. 
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Ambroys  Ménart  est  associé  au  même  fermier  et  receveur 
général  de  monsieur  Vaumonier  du  Mont-Saint-MicheL  » 

Jean  de  Lamps.  —  Après  Télection  de  dom  Guérin,  le 
prieuré  de  TAbbayette  continue  de  rester  entre  les  mains  de 
l'aumônier  du  Mont.  Nous  trouvons,  en  1512,  maystre  Nyco- 
las  de  Mouesse,  fermier  et  receveur  de  monsieur  Vaumonier 
du  Mont'Saint'MiclieL  En  1518,  discrette  personne  messire 
Jehan  Tande,  prêtre,  fermier  et  receveur  de  monsieur 
Vaumdnier  du  Mont-Saini-Michel.  —  C'est  dans  ces 
années,  que  le  plus  souvent  l'Abbayette  reçoit  la  qualité 
de  seigneurie  de  Vaumonier  du  Mont-Saint-Micliel  *.  Il 
paraît  assez  probable  que  la  liste  des  aumôniers  de  l'abbaye 
donnerait  exactement  celle  des  prieurs  de  l'Abbayette,  et  il 
n'est  pas  moins  vraisemblable  que  dom  Guérin  de  Laurc 
eut  pour  successeur,  à  l'Abbayette  et  dans  l'aumônerie  du 
monastère,  son  cousin  Jean  de  Lamps,  qui  lui  succéda,  en 
1515,  comme  abbé  du  Mont-Saint-Michel  et  mourut  dans 
cette  charge  en  1523.  Ces  religieux  étaient  du  Dauphiné. 

André  de  Lamps.  —  Vers  1550,  «  delBfunct  André  de  Lamps, 
a  en  son  temps  prieur  de  la  Baiette,  avoit  faict  une  fonda- 
(c  tion  de  troys  messes  par  chacune  sepmaino  à  estre  dictes 
«  et  continuées  par  chacun  an  en  legliseet  abaye  de  mon- 
a  sieur  saint  Michel-du-Mont-de-la-Tombe.Ce  contractfut 
a  trouvé  faux,  et  un  nommé  Michel  Bacconnière,quiravoit 
a  faict,  avoit  assigné  pour  l'acquit  de  ces  messes  les  hérita- 
«  ges  que  le  defunct  prieur  avoit  acquis  aux  lieux  de  la 
f  Pivetiere,  de  la  Baiette  et  de  Valandré.  Et  jamais  nen  fut 
o  rens  à  la  vérité,  car  deffunct  missire  Guillaume  Voisin 
((  Thomassière  '  et  Jehan  Briand,  notaire,  qui  avoient  été 
a  appelés  à  son  dernier  testament  et  volonté,  nen  ouirent 
ff  jamais  riens,  et  en  eut  ledit  Bacconnière  une  jument  et 
«  ung  pouUain  de  frère  Eymard  du  Sault,  prieur  de  Chau- 
c  sey,  qui  entendoit  avoir  les  dites  choses  affectées  aux  dic- 


1.  ÂrchiTesde  Goaé. 

2.  Prêtre  et  vicaire  de  Fongeroiles  pour  une  partie»  le  chcear  de  l'église. 
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c  tes  messes  comme  nepveu  dudit  prieur.  Âussy  le  dict  Bac- 
«  conniere  en  eut  une  ceduUe  de  9  livres  quil  avoit  baillée 
<  audict  deffunct  messire  André  de  Lamps,  cuydant  le  tes- 
9  tament  faire  valable,  *» 

Marin  Morel,  prieur  de  TAbbayette,  remplacé  par  le 
suivant  en  1617*. 

Jean  Repassé^  clerc  du  diocèse  de  Chartres,  prend  posses- 
sion en  mars  1617  et  résigne  en  1620. 

Henri  de  Creil,  clerc  du  diocèse  de  Paris,  prend  posses- 
sion le  30  août  1620  et  résigne  en  1627. 

Charles  AmeloU  clerc  de  Paris,  8  août  1627, résigne  en  1638. 

Michel  Amelot,  clerc  parisien  (15  juillet  1638),  résigne 
en  1651. 

Jacques  Barentin,  seigneur  de  Bernerie  et  de  Landi- 
villiers,  clerc  parisien,  conseiller  au  Parlement,  abbé  de 
Saint-Cal  ais,  13  avril  1651. 

Edouard  Collin.  —  Dom  Edouard  Collin,  prieur  titulaire 
du  prieuré  de  Saint-Michel- de-l'Abbayette,  confesse  à  TEmi- 
nentissime  Jules,  cardinal  Mazarini,  duc  de  Mayenne,  pair  de 
France,  tenir  de  lui  à  foi  et  hommage  sondit  prieuré  de 
TAbbayette,  par  le  moyen  du  bailliage  de  Pontmain.  (27 
novembre  1660.  ') 

Arnaud  Boisserie.  —  Dom  Arnaud  Boisserie  résigna 
en  1665  *. 

Claude  Hémin.  —  Dom  Claude  Hémin  prend  possession  le 
28  mars  1665. 

Michel  Bry^  entra  en  possession  de  son  prieuré  de  TAb- 
bayette  le  27  avril  1671  et  ne  le  résigna  qu'en  1710.  Il  en 
défendit  scrupuleusement  les  immunités  temporelles  contre 
le  duc  de  Mazarîn^  seigneur  de  Pontmain.  (1694)  *. 

1.  Archive:!  deGooé. 

2.  Registres  des  Insinaalions  Ëcclésiastiqaes  de  l'aocien  diocèse  da  Mans  :  Archives 
de  la  preCecture  delà  Sarlhe.  —  Poar  les  cinq  snivaaU  :  ibidem, 

3.  Archives  de  la  fabrique  delà  Dorée. 

4.  Ins.  Eccl.  Le  solvant:  ibidem. 

5.  Factnm  de  M.  Louis  Garnier,  architecte  diocéMio  :  LavaL  ^  ArchiTes  paroissiales 
de  la  Dorée. 
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Jean  Ruffin,  prit  possession  de  son  prieuré  de  TAbbayette, 
le  4  octobre  1710.  Dom  RufBn  mourut  dans  sa  charge  ». 

Julien  LegouXy  prend  possession  le  12  août  1734,  meurt 
dans  sa  charge  en  1736. 

Noël-Marie  Legoux^  prit  possession  le  12  juin  1735. 

Pierre-Anne  LouveL  —  Dom  Louvel  prit  possession  le 
25  juin  1762  et  résigna  en  1764. 

Etienne-Pierre  Barat — Monseigneur  trèsRévérend  Père 
Etienne-Pierre  Barat,.  religieux  profès  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  congrégation  de  Saint-Maur,  prieur  titulaire  de  ce 
prieuré  de  TAbbayette  *. 

Il  avait  pris  possession  le  3  avril  1764  '. 

Dom  Barat,  religieux  du  Mont-Saint-Michel,  était  encore 
prieur  de  TAbbayette  à  l'époque  où  les  biens  furent  vendus 
par  la  nation  *.  Ce  dernier  titulaire  de  l'antique  prieuré 
résidait  au  Mont,  comme  la  plupart  de  ses  prédécesseurs.  La 
maison  priorale  de  l'Abbayette,  qui  se  voit  encore  au-delà 
de  la  chapelle,  ne  servait  depuis  longtemps  qu'au  logement 
du  fermier  général  du  temporel  et  du  prêtre  que  les  prieurs 
rétribuaient  pour  l'acquit  des  messes.  Même  dès  longtemps 
avant  la  Révolution,  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  employés 
n'y  demeuraient  d'ordinaire:  ils  en  avaient  fait  en  quelque 
sorte  l'abandon  au  fermier  de  la  Closerie.  Il  ne  semble  pas 
que  depuis  Frère  Hamon  Poucet  (fin  du  XV*  siècle),  aucun 
religieux  se  soit  fixé  résidentiellement  à  l'Abbayette  :  toute- 
fois, quelques-uns  des  prieurs,  par  exemple  dom  André  de 
Lamps,  dom  CoUin  et  dom  Michel  Bry,  ont  dû  séjourner 
temporairement  dans  leur  maison  priorale. 

L'abbé  Charles  Pointeau. 

{La  suite  prochainement.) 


1.  JeaD  RofÛD  et  les  trois  soivants  sont  meotionnés  aux  InsiDuatioDS  Eccl. 

2.  Archives  pai'oissiales  de  la  Dorée. 

3.  Insinuations  Ecclésiastiques. 

4.  Aichives  do  la  préfecture  de  la  Mayenne. 
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Normands  et  Bretons  *. 


IV 

Le  Bremanfany. 

C'était  à  trois  lieues  de  Vitré,  sur  les  Marches  de  Bre- 
tagne, une  maison  forte  S  avec  de  belles  dépendances  : 
grands  bois,  longues  et  ombreuses  rabines,  étang  ali- 
menté par  un  ruisseau  *  sorti  de  la  forêt  du  Pertre,  Les 
de  Couasnon  '  étaient  établis  là  depuis  nombre  d'années; 
une  petite  chevauchée  suffisait  à  les  porter  en  pays  man- 
ceau  ou  angevin,  et  dans  leur  demeure,  où  prenait  pied 
Léonard  de  Vauborel,  les  huguenots  vitréens  pouvaient  se 
concerter  avec  leurs  corréligîonnaires  des  provinces  limi- 
trophes et  préparer  de  hardis  coups  de  main. 

Â  Taide  de  documents  du  seizième  siècle,  il  nous  plait  de 
faire  revivre  les  maîtres  du  logis,  leurs  commensaux,  leurs 
visiteurs,  d'animer  en  un  mot  cette  grande  salle  du  Breil- 
Manfany,  haute  d'étage,  pourvue  d'une  vaste  cheminée 
portant  sur  son  manteau  de  pierre  Técu  des  Couasnon: 

*  Voir  U  liyraisoD  de  mai  1886. 

1.  Le  Bremanfaoy^  autrerois  en  Mondeyerl,  fait  aojoord'hoi  partie  de  la  commone 
d'Argeolré. 

2.  Sorti  de  l'étang  de  Bremanfany,  ce  rniasean  fait  toarner  le  moolin  anx  Moines,  le 
moulin  Neuf;  circale  dans  les  prairies  do  Plessis  et  rejoint  la  riyiëre  des  Rochers,  en 
amont  do  pont  d'Elrelles. 

3.  L'an  1400,  le  Bremanfany  était  à  Pierre  de  Conasnon;  en  l'année  1840,  il  appar. 
tenait  i  la  famille  des  Nétnmiéres  qni  Ta  venda  aox  de  Mellon.  Il  ne  reste  pins  trao0 
do  ▼ieox  manoir. 

T.  I.  —  NOTICES.  —  JUILLET  1888  U 
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d'argent  à  trois  mollettes  à  six  pointes  de  sable;  meublée 
de  tables  massives  en  cbène  ou  eu  noyer,  de  bahuts  histo- 
riés, servant  à  la  fois  de  coffres  et  de  siégea  ;  de  ces  buffets 
à  deux  corps  oti,  se  voyaient  colonnes,  pilastres  d'ébène, 
statuettes  d'ivoire;  mobilier  d'un  grand  eftet,  tout  V opposé 
de  nos  mièvreries  modernes^  et  en  complète  harmoûie 
avec  Tappartement  qu'il  garnissait. 

Nous  sommes  en  mars  1570.  Cette  salle  est  remplie  d'une 
nombreuse  compagnie  :  hommes  et  femmes  qui ,  portes 
closes,  chantent  à  pleine  voix  : 

Quand  est-ce  Seigneor, 
Que  verrons  Thonneur 
De  ton  nom  très  saint 
ExiUter  en  France 
Sans  crainte  et  nuysance 
De  ce  peuple  feinct? 

Tu  iroy  clairement 
Nos  maux,  et  comment 
En  perplexité 

Sommes  d'heure  en  heure, 
Sans  que  nul  sequeur 
Notre  infirmité. 

Sommes  abhayes, 
Souvent  four?ojex 
En  chemin  divers, 
Et  par  les  campaignes 
Et  hautes  montaignes, 
Fuyant  les  pervers. 

Quand  sera-ce,  hélas  ! 
Qu'aurons  le  sodas 
Ella  liberté 
D'ouyr  la  parole 
Mandement  et  rôle 
De  la  vérité? 

Ainsi  se  lamentait  l'élite  des  calvinistes  vitréens  assem- 
blés à  Bremanfany,  pour  assister  à  la  célébration  d'un 
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mariage  '  et  recueillir  les  exhortations  du  ministre  Nicol 
Bemi,  champenois  d'origine  et,  à  ce  titre,  capable  de  pein- 
dre au  vif  les  trahisons  et  atrocités  Guisardes. 

Dans  cette  maison,  qui  venait  de  perdre  un  de  ses  sou- 
tiens, Tristan  de  Couasnon,  tombé  à  Moncontour,  en  véri- 
table Israélite,  Berni  dut  trouver  des  accents  touchants  et 
enflammés  pour  compatir  à  la  douleur  de  ses  hôtes^  flétrir 
la  rage  pharaonique  et  crier  vengeance  au  ciel. 

A  défaut  du  texte  même  de  son  allocutiont  voulez-vous 
un  écho  fidèle  de  ses  sentiments  7  Ouvrez  le  chansonnier 
huguenot^  à  TOde  sur  les  misères  des  Églyses  françoysesen 
1570  et,  si  vous  trouvez  trop  dur  de  lire  ses  cinquante 
strophes,  contentez- vous  de  celles-ci  : 

0  tout  puissant  !  tout  bon,  tout  juste^ 
Qui  renges  sous  ton  bras  robuste 
Le  plus  roide  col  des  méchants 
Voy  tagent  a  demi  deffaite' 
Yoy  notre  vie  qui  est  faite 
La  proy  des  glaives  tranchants. 

Le  sang,  le  sang  des  tiens  redonde 
En  missels  parmi  le  monde, 
Répandu  tout  ainsi  comme  eau. 
Leurs  corps  gisent  sans  sépulture, 
Servant  aux  bestes  de  pasture 
Privez  de  Fhonneur  du  tombeau. 

Donne  l'honneur  de  la  victoire 
A  ceux  qui  désirent  ta  gloire» 
Haussant  ta  secourable  main 
Qui  mettant  fin  à  notre  oppresse 
Fasse  tant  que  la  petitesse 
Triomphe  de  l'orgueil  mondain. 

1.  <  AncoDs  baptêmes  De  se  Arent  dans  Téglise  de  Vitré,  Pannée  1570,  pnisqna  son 
registre  n'y  en  marqae  point;  et  cela  fait  penser  qu'elle  ne  se  rétablit  pas  dés  cette  année-là; 
car  on  mariage  célébré  par  U.  Berni  en  la  maison  et  manoir  de  Bnmaufany,  en  mais 
i570,  était  afant  l'édit  de  paix  et  dans  une  maison  de  seigneor,  à  la  campagne,  eomme 
en  eaeheUe,  sans  ordinaire  réglé  qui  paraisse.  >  (Voir  iliêl,  eecUtiaitique  de  Bretagne, 
par  le  ministre  Philippe  Le  Noir,  sieur  de  Creyain,  page  165.) 

3.  Les  hngaenoU  venaient  d'éprouver  deni  sanglaots  revers  :  Jarnac,  le  18  mars  1569; 
Moncontonr.  le  3  octobre  de  la  même  année. 
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La  petitesse,  voilà  bien  la  caractéristique  du  troupeau 
réformé.  Tant  à  Vitré  que  dans  les  campagnes  environ- 
nantes, il  est  perdu  au  milieu  des  populations  catholiques; 
mais,  pour  grandir,  triompher  de  l'orgueil  mondain,  il 
compte  avec  raison  sur  Tappui  du  Baron  *,  sur  la  faiblesse 
du  pouvoir  central  et,  de  fait,  il  obtient  le  concours  de 
gens  qualifiés  et  résolus,  parmi  lesquels  nous  distinguons 
André  de  Couasnon,  sieur  de  Lorgerie  *,  sénéchal  de  Vitré  ; 
Georges  Chevallerie  •,  sieur  de  Lesperonnière  ;  Jérémie  de 
Marcillé  *  ;  René  Chevallerie,  sieur  de  Lespine,  propre  à 
écrire  un  libelle,  comme  à  enfoncer  de  nuit  les  portes  des 
catholiques  *  ;  Jacques  Le  Fort  •,  Guy  de  Gennes  %  André 
Ravenel  •,  Guillaume  Le  Moyne  •  et  ce  Jean  Le  Lymonnier 
des  Haries,  conseiller  au  Parlement  de  Bretagne,  prêt  à 
tous  les  sacrifices  :  à  quitter  sa  toge,  à  partir  pour  Texil, 
plutôt  que  de  renoncer  à  sa  croyance  ^^ 

1.  Paul  de  Coligny,  sons  le  Dom  de  Gay  XIX. 

2.  Mari  de  Jeanne  de  Trélan  et  përe  d'Esther  de  Couasnoc.  qui  fat  mariée  à  Christo- 
phe Le  Noir,  homme  de  chambre  du  comte  de  Laval.  Ces  derniers  eorent  poor  petit-fils 
le  ministre  Philippe  le  Noir,  sienr  de  Crévain,  auteor  d'one  histoire  ecclésiastique  et 
d'on  poème  évangélique,  VEmmanuel. 

3.  Le  15  octobre  1563,  escoyer  Georges  Chevallerie  époosa.  à  I91  Genève,  Renée  Le 
Moyne.  Son  lien  de  Lesperonnière,  situé  près  de  Craon>  a  été  décrit  et  dessiné  par 
M.  de  Bodart,  en  ses  Chroniques  eraonnaises, 

4.  Fils  de  noble  escoyer  Jean,  sieur  de  la  Roche. 

5.  Voir  dans  le  Journal  historique  de  Vitré,  par  Tabbé  Pâris-Jallobert,  la  réponse 
dudit  Chevallerie  et  de  sa  secte  au  seigneur  René  Le  Coq.  Dans  ce  factum.  saint  Paul, 
saint  Piçrre,  saint  Jude,  saint  Mathieu,  saint  Jean,  saint  Marc,  saint  Luc,  Daniel,  saint 
Augustin,  saint  Hiérosme,  saint  Chrisostome,  saint  Bernard,  Origéne,  Lactance,  sont  pris 
à  témoins.  René  Lecoq  le  fait  suivre  de  l'apostille  suivante  :  <  par  instigation  du  dicl 
l'Espine  et  ses  frères  et  Bodinaye  Massonnaye,  ma  porte  de  noyct  fut  rompue  et  moy 
blessé,  et,  pour  ce,  nous  communiquâmes  à  monseigneur  d^Estampes,  gouverneur  à 
Rennes,  où  me  cousta  plus  de  50  livres.  » 

6.  Mari  de  Perrine  Le  Clavier,  il  fit  baptiser,  en  Téglise  réformée,  son  fils  Jean,  le  18 
JQillet  1560. 

'  7.  Marié  à  Mathurine  Ravenel.  Leur  fils  Jean  fut  baptisé  en  1565,  le  8  mai,  et  pré- 
senté par  Guillaume  de  Gennes. 

8.  Mari  de  Guyonne  Farnel,  décédé  le  18  mai  1579. 

;).  Epousa,  le  22  juillet  1571,  Jeanne  Le  Moyne,  fille  de  René,  sœur  de  Malnoé.  {Ex- 
traits des  lieg.  de  l'Eglise  réformée.) 

10.  «  Et  si  Jean  Le  Lymonoier,  bisayeul  de  César  et  aïeul  de  Germain,  ne  posséda 
pas  si  longtemps  sa  charge  que  ses  frères  firent  les  leursi  il  ne  doit  pas  moins,  sauf  le 
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A  ce  groupe,  Léonard  de  Vauborel  vînt  apporter  et 
l'appoint  de  son  courage  et  celui  de  ses  relations. 
Son  alliance  avec  les  Couasnon  forma  le  lien  entre 
les  églises  Normandes  et  l'église  de  Vitré.  Aussi,  du  jour 
où  il  est  entré  au  Bremanfany,  ministres  et  gentilshommes 
normands  viennent  de  Saint-LÔ,  de  Vire,  de  Ducey,  de 
Caen,  de  PontorsoUf  se  réfugier,  s'édifier  ou  combattre  en 
Vitréais. 

C'est  tout  d'abord  un  d'Hauteville  *  dont  le  Béarnais  se 
dît  :  Le  bon  madré  et  affectionné  amy.  Il  baptisera,  le  9 
avril  1577,  Daniel  Chevallerie,  fils  d'Amaury  *. 

Le  19  juillet  1590,  Paul  de  Gennes  et  Inrette  Grillet 
seront  mariés  par  un  autre  Normand,  Gilles  du  Chemin, 
sieur  du  Buisson,  ministre  de  M.  de  CoUigny,  en  la  vicomte 
de  Vire,  bailliage  de  Caen. 

Et  ce  Jean  Parent,  sieur  du  Préau,  qui,  débarqué  de 
Jersey  en  1594  »,  donne,  en  1619,  une  de  ses  filles  au  Nor- 


plos  prudent  de  la  chambre,  estre  censé  mort  en  ycelle,  pnisqa'il  ne  8*en  demist  aux 
mains  du  Roy,  que  par  obéissance  à  ses  ordres,  à  raison  de  sa  religion  prétendue  refor- 
mée, sans  avoir  eu  aucune  recompense  de  son  office,  ayant  ensuite  passé  en  Angleterre.  » 
(Mémoire  adressé  à  Nosseigneurs  de  la  chambre  de  la  noblesse.  Tome  I,  p.  87,  de 
Mœwt  el  coutumes  des  famiUes  brelonna  avant  1789.) 

1.  II  possédait  la  seigneurie  de  Genélais,  en  l'élection  de  Mortain.  Sa  famille,  alliée 
anx  Picquot,  de  Camprond,  de  Brecey,  du  Bellay,  prouvait  sa  filiation  depuis  1321 
jusqu'à  Robert-Gniscard-Tancréde  de  Uauleville,  ce  le  25  avril  1538. 

Le  10  octobre  1584,  Henri  IV,  roi  de  Navarre,  nomma  d'Hauteville  gentilhomme  de 
sa  chambre. 

Le  manoir  seigneurial  d'Haoleville  se  voit  an  Maine,  dans  la  commune  de  Charchigné, 
canlon  de  Lusse  y. 

2.  Mari  de  Calheriiie  Ravenel.  Il  avait  pour  frères  et  sœurs  :  René  Chevallerie,  sieur 
de  Lépine,  marié  h  Gillette  de  la  Massonnais  ;  Jean  Chevallerie ,  sieur  de  la  Louchar- 
diére,  époux  de  Marguerite  Ravenel  ;  Jeanne  Chevallerie,  qui  épousa  :  lo  Ecujer  Julien 
Godard  de  la  Motte,  2<*  Christophe  de  Gennes,  3<*  Philippe  Le  Miliuire,  alloué  de 
Vitré  ;  Perrine  Chevallerie,  femme  de  Jean  llay  des  Nétumiéres,  conseiller  au  parlement 
de  Bretagne;  dom  Isaac  Hay,  prieur  de  Sainte-Croix  ;  Siméon  Hay.  marié  à  Magdeleine 
do  Boisjean;  Daniel  Hay,  époux  de  Marguerite  de  Pelineuc;  Jean  Hay,  marié  à  Rache 
de  Jor;  Paul  Hay,  marié  à  Françoise  de  Champagne,  héritière  de  la  Montagne;  Gil- 
lette Chevallerie,  mariée  à  écuyer  N.  de  Mareil,  sieur  de  la  Roche. 

3.  Il  épousa,  le  16  avril  1595,  demoiselle  Judith  Gauthier,  fille  de  noble  homme 
André  et  de  Françoise  du  Malz.  Le  25  mai  1622,  il  fut  tué  d'un  coup  de  carabine  lors- 
qu'il revenait  de  son  moulin  à  drap  des  Piles,  près  Pocé. 
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mand  du  Rosel  %  sait  à  la  fois  vacquer  aux  obligations  du 
ministère  et  établir  sur  la  rivière  de  Vilaine  un  bon 
moulin  à  fouler  les  draps,  n'est-il  pas  Normand  par  l'ori- 
gine, par  les  alliances,  par  le  goût  des  entreprises  indus- 
trielles et  commerciales  ? 

Quand  as  ?ouldront  faire  une  amye 
Pour  prendre  à  femme  en  tout  honneur, 
Ne  portant  point  teste  hardie, 
EflOront^  comme  un  jongleur. 

Mais  ayant,  suivant  la  chanson  huguenote  : 

Doulceur 
Au  cœur. 
Langage 
BienBaige, 

Pierre  Paris,  pasteur  de  Pontorson*;  Philippe  deRadulph'; 
Jacques  Giron,  pasteur  de  Ducey  *;  Luc  Poucquet,  ministre 
à  Fontenay  *  ;  de  la  Servannière,  ministre  de  Condé-sur- 
Noireau  •  tutti  quanti  ' ,  viendront  à  leur  tour  à  Vitré  se 
réclamer  de  Yauborel  et  gouster  le  bonheur  du  mesnage. 


1.  Dn  Rosel,  Jean,  écajer,  piearde  la  Brigaadiére^  et  Marie  Parent  forent  mariés  par 
Jean  de  Peslere,  en  l'église  recoeillîe  do  canton  de  la  Vienville,  près  Foogères  {Extraits 
des  reg.  de  VégL  réformée  de  Vitré),  Les  do  Rosel  &e  sont  perpétoés  jusqo*à  nos  joors 
et  sont  représentés  par  les  enfants  de  Aogoste-Loois-Philibert  do  Rosel  de  Saiot-Ger* 
main  et  de  Désirée  Drodes  de  CampagooUes. 

Suivant  Biagny,  des  Parent,  originaires  d'ÂOTergne,  vinrent  s'établir  en  Normandie 
au  XV'  siècle.  Ils  portaient  :  De  gueules  à  2  bâtons  d'or  passés  en  sautoir,  accompagnés 
d'un  croissant  d^argent  en  cUf  et  de  3  étoiles  d'or,  deux  en  flanc  et  une  en  pointe, 

2.  Harié,  le  20  juillet  1617,  à  Marie  Raveoel,  veave  de  Guy  Nouail. 

3.  Epousa  à  Torchant,  le  1"  décembre  1631,  Elisabeth  de  Mesenger. 

4.  Il  épousa  Suzanne  Nouail  le  8  juillet  1635. 

5.  Marié,  le  7  février  1644,  à  Anne  Le  Moyne,  demoiselle  des  Cormiers. 

6.  Epousa  Jeanne  Massonnais. 

7.  Noble  écuyer  Eslienne  Guy,  s' de  la  Chopponnière  du  Teilleul,  yicomlé  de  Mor- 
tain,  époose  à  Terchaot,  le  16  féyrier  1579,  Jeaone  do  Natz,  saor  de  Jean,  sieur  de 
Montmarlin.  Le  mariage  fait  par  le  mioisire  Merlin. 

Le  5  février  1617,  Pierre  de  Thoorie,  écoyer,  sieur  d'EstivaL  épouse,  en  l'église  réfor- 
mée de  Vitré,  Renée  Collin. 

Pierre  de  Prepetit,  de  Condé,  en  Normandie,  épouse,  le  4  septembre  1650,  Elisabeth 
de  Gennes,  veuve  de  Daniel  de  l'Epine. 
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Décidément,  notre  Léonard  a  le  vent  en  poupe.  En  son 
pays  d^adoptioD,  comme  en  son  pays  d'origine,  on  le  dit  une 
colonne  du  pur  Evangile  ;  les  bonnes  grâces  du  baron  de 
Vitré  lui  sont  acquises  ;  par  la  mort  de  son  beau-frère^ 
Julien  de  Couasnon,  le  voilà  seigneur  du  Breilmanfany  *  ; 
autour  de  lui,  quatre  beaux-flls,  déjà  hors  de  page,  assurent 
l'avenir  de  sa  maison.  Le  roi  de  Navarre  le  fait  gentilhomme 
de  sa  chambre,  et,  de  plus,  il  a  Theur  d'être  le  voisin, 
l'ami  de  Jean  du  Matz,  seigneur  de  Torchant  *  et  de  Mont* 
martin. 


La  même  année,  écnyer  Le  Texier,  de  Téglise  de  Pontonon,  époose  Marie  Le  Moyne. 

Le  15  janvier  1651,  honorable  homme  David  Postel  (?)  de  la  ville  de  Tinchebray,  se 
marie  avec  Suzanne  Le  Fort,  fille  dMaaac  et  de  Jeanne  Reboody. 

Escnier  Thomas  do  Val,  sieor  de  la  Croix,  originaire  d'Alençon,  époase  Marie 
Grimandet. 

Jean  Le  Henp,  sienr  do  Mesnil,  avocat  an  siège  et  bailliage  de  Saint^Lô,  éponse,  le  18 
août  1678,  Sarah  Le  Fort,  fille  de  François,  aieur  delà  Pifferle,  et  de  Jeanne  Ravenel, 
etc.,  etc. 

1.  >  Ledit  Léonard  de  Vanborel,  écnyer,  sienr  do  Bois,  et  la  dame  son  époose  devin- 
rent héritiers  de  tons  les  biens  de  Jnles  de  Cooasnon,  sienr  de  Bremanfany.  Ils  obtin- 
rent dn  grand  Conseil  dn  Roi,  le  10  avril  1579  (ledit  Léonard  qualilié  de  gentilhomme 
ordinaire  de  la  maison  du  Bot  de  Navarre),  la  permission  de  publier  des  monitoires  en 
Bretagne,  aux  fins  de  recouvrer  les  titrei»  et  enseignements  touchant  la  snocession  dn- 
dit  sieur  de  Conasnon. 

f  Le  24  juillet  de  la  même  année  1579,  le  dit  Léonard,  comme  étant  de  ta  religion 
jtrëtendue  reformée,  obtint  des  lettres  patentes  de  Sa  Majesté,  qui  attribuèrent  au  grand 
Conseil  la  prise  de  corps  sur  loy  décernée,  tant  par  le  bailli  de  Morlain  que  par  la 
cour  du  parlement  de  Rouen,  et  en  interdirent  la  connaissance  à  tontes  ces  cours,  sons 
peine  de  nullité  de  procédures,  dépens,  dommages  et  intérêts. 

«  Ledit  Léonard,  seigneur  du  Bois  et  de  Bremanfany.  fut  occupé,  pendant  les  troubles 
d*Henri  IV,  au  gouvernement  de  la  ville  et  château  de  Viiré,  suivant  là  déclaration 
portée  en  l'assignation  qui  lui  fut  commise  par  Fouasse,  sergent  de  la  vicomte  de  Mor- 
tain,  le  90  décembre  1590,  sur  laquelle  intervint  la  sentence  du  bailli  de  Mortain,  dn 
7  juillet  1592,  par  laquelle  on  voit  que  ledit  seigneur  de  BremanbuT  avait  lait  appro- 
cher an  procès  Jean  de  Vauborel,  écuyer.  sieur  des  Landes,  fils  et  héi  itier  de  Robert  de 
Vaubnrel,  et  Pierre  de  Vauborel,  écuyer,  et  ses  frères,  co-héntiert  en  la  snccesaion 
d'Etienne  de  Vauborel,  sieur  de  Montfriloux.  Lesquels  Robert  et  Etienne,  étaient  frè- 
res de  Jean  de  Vauborel,  écuyer,  sieur  de  Lorgerie,  père  dadit  Léonard,  aeignenr  di 
Bois  et  de  Bremanfany.  «  (Note  de  Maître  Siméon  Fontaine.) 

2.  Siège  d'une  vicomte  érigée  en  1690,  comprenant  les  fiefs  de  la  Villatremalse,  de 
Loiron,  de  la  GoeharJière  et  quelques  terres  de  Cessé -le- Vivien.  (Léon  Maitre,  DicL 
topographique  du  département  de  la  Mayenne.)  T^  forêt  do  Pertre  séparait  Terchaut 
dn  Breilmanfany. 

Les  Mémoires    de  Jean  dn  Matz,  seigneur  de  Terchaut  et  de  Montmartin,  gonver- 
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L'amitié  de  Montmartin,  ne  l'a  pas  qui  veut  !  Voulez-vous 
y  prétendre,  avoir  une  bonne  place  dans  le  cœur  et  les 
écrits  de  cet  infatigable  batailleur?  Soyez  brave  et  hugue- 
not comme  Bremanfany.  Autrement,  qui  que  vous  soyez  \ 
Argentré,  Sévîgné,  Netumiêres,  Carné,  Goulaines,  Espinay, 
ou  simple  paysan  des  environs  de  Vitré,  empoisonnés  par  la 
venimeuse  passion  de  la  Ligue,  vous  ne  valez  pas  le  diable. 

En  1574,  Le  Roi  étant  catholique,  Montmartin,  révolté, 
surprenait  les  forteresses  royales  ;  aujourd'hui  l'héritier  de 
la  couronne  est  huguenot,  vive  le  Roi  I  en  selle  Bremanfany 
et  sus  à  tous  ces  papalins. 

Car  sur  Vitré, 
Je  Tois  TéteDdard  arboré 
FloUant  comme  un  sigoal  de  guerre. 
Car  j'entends  par  roonls  et  par  vaux 
Courir  chevaliers  ti  chevaux 
Et  sous  leurs  pas  frémir  la  terre. 

Frain. 


{La  suite  prochainement.) 


nearde  Vitré,  oa  Relations  des  troables  arrivés  en  Bretagne  depuis  l'an  J589  jusqa'en 
1598,  ont  été  édités  par  Dom  Morice,  en  son  second  tome  de  V Histoire  de  Bretagne. 

1.  Ecoutons  ses  dénigrements  passionnés,  systématiques.  11  énumére  les  soutiens  de 
la  Ligue  :  c  Le  duc  de  Mercœur  avait  pratiqué  nombre  de  gentilshommes  :  mais  non  pas 
des  plus  grands  et  premiers  de  la  province,  entre  autres  :  les  sieurs  de  Goulaines, 
Dolivet,  de  Guébriant,  les  Daradon,  Talhouet,  ceux  de  la  maison  de  Carney...  Le  prési- 
dent an  siège  présidial  de  Yannes,  nommé  d'Argentréy  qui  a  écrit  la  Chronique  de  Bre- 
tagncy  quasi  en  faveur  de  la  maison  de  Penthiévre.  Un  Launay,  sieur  de  Saint-Germain, 
normand  de  nation,  factieux  et  malicieux,  peu  auparavant  accusé  de  concussion....  Un 
nommé  Jean  Hay,  sieur  des  Netnmiéres,  conseiller  en  la  cour  du  Parlement  de  Bre- 
tagne, sa  maison  élevée  de  rillustre  maison  de  Laval,  tâcha  de  persuader  aux  habitants 
de  Vitré  de  se  mettre  en  Tobéissance  dodit  sieur  de  Mercœur.  »  S'aviser  de  dire  :  Amiens 
flato,  ted  magis  arnica  veritas,  Montmartin  n'a  point  de  ces  scrupules. 
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Quand  nous  étudions  la  Révolution  française,  les  infor- 
tunes des  grandes  familles  nous  frappent  tout  d'abord  et 
nous  touchent  profondément.  Elles  nous  frappent,  parce  que 
tout  ce  qui  est  élevé  attire  l'attention  ;  elles  nous  touchent, 
à  cause  de  cette  émotion  naturelle  qu'excite  en  nous  le 
contraste  d'une  longue  prospérité  et  d'une  subite  déchéance. 
Toutefois,  si  l'on  veut  connaître  parfaitement  le  caractère 
de  cette  triste  époque  ;  si  l'on  veut  se  rendre  un  compte 
exact  des  désastres  causés  par  cette  grande  perturbation,  il 
faut  descendre  un  degré  de  l'échelle  sociale,  il  faut  étudier 
les  malheurs  du  peuple.  On  ne  s'étonnera  donc  pas  que 
nous  exposions  aujourd'hui,  aux  lecteurs  de  la  Revtie^ 
l'histoire  d'une  famille  de  paysans.  D'ailleurs,  l'héroïsme, 
de  quelque  part  qu'il  vienne,  a  droit  à  notre  souvenir  et  à 
nos  hommages,  et,  si  nous  ne  nous  abusons,  on  en  trouvera 
plus  d'un  trait  dans  les  pages  qui  suivent. 

A  l'extrémité  sud-est  de  Crossac  {diocèse  de  Nantes)^ 
presque  au  point  où  se  réunissaient  les  paroisses  de  Pont- 
château,  de  Crossac,  de  Donges  et  de  Besné,à  trois  kilomè- 
tres au  sud-ouest  de  ce  dernier  bourg,  s'élevait,  en  1792, 
une  maison,  ou  plutôt  une  chaumière,  appelée  la  Moqt^^ 
raye.  Cette  demeure  occupait  la  partie  Est  d'une  île,  formée 
par  le  BjHvet  S  qui  coule  au  nord,  et  par  des  marais  qui  l'en- 
serrent des  trois  autres  côtés.  La  rivière  dont  nous  venons 


f .  Petite  rivière  qui  preod  son  nom  do  yillage  de  Brivet,  commune  de  (luenrouét,  et 
se  jette  dans  la  Loire«  an  village  de  Méans»  sous  le  nom  à^Elier  de  Méans,  après  un 
cours  de  48  kilomètres,  à  travers  des  prairies  et  des  marais  tourbeux. 
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déparier,  bien  que  canalisée  par  la  compagnie  de  Bray  S 
déborde  encore  aujourd'hui  sur  tous  les  prés  et  marais 
environnants  ;  mais  à  cette  époque,  abandonnée  à  elle- 
même,  elle  se  répandait  plus  facilement  encore  et  trans- 
formait, pour  de  longs  mois,  toutes  les  prairies  d'alentour 
en  un  vaste  lac,  semé  d'une  multitude  d'tlots. 

La  Moqueraye,  isolée  de  cette  façon,  tout  à  fait  inabor- 
dable, du  moins  en  hiver,  si  ce  n'est  par  une  étroite  chaus- 
sée, qui  y  accède  dans  la  partie  ouest,  aurait  dû  échapper 
aux  horreurs  de  la  Révolution  et  fournir  un  asile  impéné- 
trable aux  proscrits.  Malheureusement  elle  touchait  à  la 
paroisse  de  Donges,  dont  les  habitants  avaient  accueilli 
avec  faveur  les  principes  nouveaux,  et  le  village  à'Er  n'en 
était  éloigné  que  d'un  kilomètre. 

Er,  situé  au  milieu  des  marais,  sur  un  rocher  d'où  l'on 
domine  un  assez  vaste  horizon,  était  un  ancien  prieuré  * 
sécularisé  en  1630  et  possédait  un  chapelain.  Celui-ci  était 
tenu  de  célébrer,  le  dimanche  et  les  jours  de  fêtes,  une 
simple  messe  basse,  à  laquelle  assistaient  les  habitants  d'Er 
et  des  villages  voisins.  Ce  fut  un  privilège  fâcheux  pour 
cette  population  :  en  eflfet,  le  clergé  paroissial  perdit  toute 
action  sur  elle,  l'instruction  religieuse  fut  négligée,  et  des 
désordres  graves  ne  tardèrent  pas  à  éclater.  La  journée  du 
dimanche,  n'étant  point  employée  aux  exercices  religieux, 
fut  consacrée  au  plaisir.  Le  village  devint  le  rendez-vous  de 
toute  la  jeunesse  des  environs,  qui  s'y  livrait  à  la  danse, 
au  jeu  et  à  la  débauche.  Cette  dissipation  et  l'absence  de 
toute  instruction  religieuse  portèrent  bientôt  leurs  fruits  : 
la  foi  et  les  mœurs  disparurent. 

1.  CompagDÎe  fondée  en  1777,  ponr  le  dessèchement  des  inarais  de  la  vicomte  de 
Donges. 

2.  Fondé  en  1058,  par  Rodolphe,  seigneur  du  PeUerin,  sécularisé  en  1630,  et  donné 
aax  moines  de  Uedon,  il  était  sur  la  paroisse  de  Donges.  A  Tépoque  de  la  Révolution, 
son  titulaire  était  Pierre  des  Nos,  chevalier  de  Saint- Jean-de-Jérusalem  ;  le  chapelain 
était  BA.  Tabbé  Le  Sénéchal  de  Kerguizé,  qui  résidait  en  Crossac.  Nous  raconterons  an 
jour  la  mort  de  ce  dernier. 
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Aussi,  dès  ranrore  de  la  Révolution,  les  habitants  d'Er 
se  montrèrent-ils  ses  plus  zélés  partisans.  Ils  devinrent  égale* 
mentles  ardents  et  dévoués  défenseurs  du  schisme,  soutenu 
dans  le  pays  par  deux  vicaires  de  Donges,  Guigant  *,qui  fut 
curé  constitutionnel  de  cette  paroisse,  et  Rabaz  ^,  intrus  de 
celle  de  Besné.  Cette  dernière  paroisse  était  restée  fidèle  à 
la  vraie  foi  et  regardait  l'intrus  de  mauvais  œil.  Plus  d'une 
fois  même,  les  enfants,  moins  exposés,  à  cause  de  leur  âge, 
à  la  vengeance  des  patriotes,  le  poursuivirent  à  coups  de 
pierres.  Il  se  réfugiait  alors  en  toute  hâte  au  village  d'Er, 
où  il  avait  établi  sa  résidence. 

Er  n'était  pas  seulement  le  refuge  des  intrus  ;  il  était 
aussi  la  terreur  des  prêtres  insermentés  «  et  de  tous  les 
gens  paisibles  et  chrétiens.  Durant  les  mauvais  jours,  des 
hommes  de  ce  village  portèrent  l'effroi  dans  tous  les 
environs. 

Un  pareil  voisinage  était  à  redouter  pour  les  fidèles  catholi- 
ques, et  tels  étaient  les  habitants  de  la  Moqueraye.  En  1792, 
cette  maison  était  occupée  par  une  femme,  Jeanne  Legpflf, 
veuve  Halgan,  âgée  de  48  ans,  et  par  ses  six  enfants  :  Pierre, 


1.  Gniganty  Dé  à  Besné,  était  vicaire  de  MIssillac,  en  1774,  et  de  Dooges,  en  1791.11 
devint  agent  national  de  cette  dernière  commnne,en  1797. 

2.  Pierre  Rabaz,  né,  yere  1727,  dans  la  trêve  de  Saint-Joachim,  y  était  vicaire  en 
17^0.  Il  devint  ensuite  vicaire  de  Donges  et  chapelain  de  Saint-Donatien,  en  cette  même 
paroisse.  II  prêla  serment  à  la  Constitotion  civile  do  clergé  et  Tut  élu  curé  de  Besné. 
Mais  il  ne  résida  jamais  dans  sa  paroisse  et  n'y  parut  même  que  très  rarement. 
Dégoûté  par  tontes  les  avanies  qu'il  y  éprouvait,  il  Unit  par  n'y  plus  mettre  les  pieds. 
Il  moDrnt  àSainl-Joachim,  le  12  juin  1800.  à  Tâge  de  73  ans. 

3.  Un  trait,  étranger  Fans  doute  à  notre  récit,  mais  qui  mérite  pourtant  de  ne  pas 
rester  dans  l'oubli,  nous  montrera,  mieux  que  tous  les  discours,  ce  qu'était  le  village 
dl&r.  La  paroisse  de  Besné  avait  alors  pour  vicaire  M.  Tabbé  Davy,  qui  y  était  né, 
(2  avril  1741).  A  l'exemple  de  son  vénérable  recteur,  M.  Coovrand  (noyA  dans  la  Loire), 
il  refusa  le  serment  et  ne  voulut  pas  s'exiler.  En  dépit  de  l'intrus  et  de  ses  amis,  il 
resta  à  son  poste.  Un  jour  qu'il  venait  de  quitter  la  Gériais,  son  village  natal,  il  fut 
entouré  par  nne  meute  de  chiens,  lancés  à  sa  poursuite,  et  arrêté  au  hameau  de  TrefOé, 
par  des  cavaliers  d'Er.  Ceux-ci,  après  l'avoir  mis  à  la  queue  d'uu  cheval,  partirent  au 
trot  et  le  traînèrent  ainsi  jusque  dans  leur  village.  En  arrivant,  on  l'attacha  auprès 
d'une  porte,  on  loi  refusa  un  verre  d'eau,  et  une  mégère  lui  cracha  an  visage.  De  là,  on 
le  condaiait  à  Savenay,    où  il   fut  jugé  et  fusillé  (septembre  1794). 
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Nicolas,  Jean,  Marie,  Perrine  et  Julien,  dont  l'aîné  avait 
24  ans,  et  le  plus  jeune,  de  sept  à  huit  ans. 

Jeanne  Legoff  était  restée  attachée  à  TEglise  catholique 
romaine:  sa  maison  isolée  devint  bientôt  un  refuge.  Dès  le 
début  de  la  persécution,  plusieurs  chasubles  de  la  paroisse 
de  Crossac  y  furent  transportées.  Le  chapelain  du  Bois- 
Joubert  *  y  fit  également  cacher  la  plus  grande  partie  du 
linge  et  des  ornements  sacrés  de  la  chapelle  du  château. 

Les  prêtres  trouvaient  un  asile  toujours  ouvert  à  la 
Moqueraye.  Jeanne  reçut  particulièrement  chez  elle  M.  Vail- 
lant *,  vicaire  à  Crossac,  qui  était  son  parent,  et  M.Richard, 
ancien  vicaire  de  la  même  paroisse,  alors  attaché  au  même 
titre  à  celle  de  Pontchâteau,  dans  laquelle  il  était  né  '. 

MM.  Richard  et  Vaillant  parurent  plusieurs  fois  à  la 
Moqueraye,  de  1792  à  1794;  mais  ils  n'y  séjournaient  jamais 
longtemps,  car  il  était  sage,  à  cette  époque,  de  ne  point 
passer  deux  nuits  de  suite  sous  le  même  toit.  M.  Vaillant 
même  ne  couchait  pas  chez  Jeanne  LegojQT  ;  par  mesure  de 
prudence  et  pour  ne  pas  exposer  sa  bienfaitrice,  il  se  reti- 
rait chaque  soir,  et  passait  la  nuit  dans  un  chaland,  caché 
parmi  les  saules  du  marais  qui  sépare  la  Moqueraye  du  vil- 
lage d'Er. 

La  foi  seule  portait  les  fidèles  de  ce  temps  à  donner  asile 
aux  prêtres  insermentés.  Ils  savaient  parfaitement  à  quoi 
ils  s'exposaient  :  laj  dénonciation,  la  ruine,  l'emprisonne- 
ment et  la  mort,  tel  était  le  sort  réservé  à  ceux  qui 
cachaient  des  prêtres.  Quelques  chrétiens  timides  reculèrent 
devant  ces  terribles  conséquences  ;  mais  un  grand  nombre 

1.  Ce  châteaa,  silaé  dans  la  paroisse  de  Donges,  à  une  petite  distance  de  la  Moqae- 
raye,  appartunail  alors  à  M.  Joseph-Claude-Jean  de  rEstourbeillon,  cheyalier,  qui  avait 
pour  chapelain  an  prélre  irlandais. 

2.  Nous  espérons  consacrer  plus  tard  une  notice  assez  élendue  à  M.  Vaillant,  saint 
prêtre  et  intrépide  confesseur  de  la  foi,  dont  la  vie,  pendant  la  période  révolutionnaire, 
offre  des  traits  comparables  à  ceux  qui  ont  illustré  M.  Orain.  Nous  n'aurons  ponr  cela 
qu'à  mettre  en  œuvre,  comme  nous  le  faisons  aujourd'hui,  les  documents  réunis  par 
M.  l'abbé  Julien  Bertho,  de  la  Chnpelle-des-Marais,  petit-neveu  de  M.  Vaillant. 

3.  Au  village  dn  Pilé,  peu  éloigné  de  la  Moqueraye. 
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d'autres,  comme  cette  héroïque  famille  Halgan,  n'en  furent 
pas  effrayés.  Leur  conduite  était  d'autant  plus  généreuse  et 
admirable,  qu'ils  n'avaient  rien  à  attendre,  comme  prix  de 
leurs  sacrifices,  que  la  satisfaction  de  leur  conscience,  la 
joie  d'avoir  fait  leur  devoir  et  l'espérance  des  récompenses 
éternelles. 

Dieu  parfois  leur  en  donnait  une  autre,  la  seule  que  pus- 
sent ambitionner  des  cœurs  si  profondément  chrétiens.  Il 
leur  demandait  un  refuge  pour  lui-même  et  transformait 
leurs  humbles  demeures  en  sanctuaires.  Jeanne  Legoff  eut 
ce  bonheur.  Dieu,  proscrit  en  même  temps  que  ses  minis- 
tres, choisit  sa  maison,  comme  celle  de  Zachée,  et  le  saint 
sacrifice  fut  plus  d'une  fois  célébré  à  la  Moqueraye. 

Il  le  Tut  également  en  plein  air,  et  la  tradition  locale 
conserve  le  souvenir  d'une  messe  célébrée  la  nuit,  par 
M.  Richard,  dans  une  carrière^  située  à  moins  d'un  demi 
kilomètre  d'Er.  Spectacle  sublime  dans  sa  simplicité  :  pour 
temple,  une  carrière,  comme  les  fidèles  des  premières  cata- 
combes ;  pour  toiture  de  ce  temple,  la  voûte  du  ciel,  enva- 
hie parles  ombres  de  la  nuit;  pour  lumière. 

Celte  obscure  clarté  qui  tombe  des  étoiles; 

pour  ministre,  un  proscrit  dont  la  tête,  demain  peut-être, 
tombera  sous  la  hache  du  bourreau;  pour  assistance, 
quelques  paysans  et  paysannes  pauvres,  ignorants,  mais 
portant  au  cœur  le  courage  des  héros  et  des  martyrs  !  et 
Dieu,  élevé  par  les  mains  de  son  prêtre,  au  milieu  de  ce 
silence,  à  la  face  de  ce  ciel  obscurci,  au-dessus  de  ces  fidèles 
prosternés  i  quelle  scène  !  mais  aussi  quels  hommes  !  quels 
chrétiens  f  Au  sortir  de  ces  saintes  et  mystérieuses  assem- 
blées, 011  souvent  ils  avaient  reçu  dans  leur  cœur  la  sainte 
Eucharistie,  ces  hommes,  ces  femmes,  ces  jeunes  gens,  ces 
enfants  même,  se  trouvaient  transformés  en  héros  et  prêts 
à  tout  sou£frir  et  à  mourir,  plutôt  que  de  trahir  leur  Dieu. 
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Ils  ne  Tétaient  pas  tous;  hélas  !  parmi  ces  fidèles  disci- 
ples, il  y  eut  un  Judas.  C'était  un  métayer  du  Magasin  \ 
qui  faisait  Tofifice  d'enfant  de  chœur.  Cet  homme,  qui  sem- 
blait d'abord  bien  disposé,  et  qui  offrait  même  quelques 
petits  présents  aux  prêtres  fidèles,  changea  de  camp  tout 
à  coup  et  devint  un  terrible  ennemi.  Use  fit  le  persécuteur 
des  prêtres  réfractaires  et  le  dénonciateur  de  ceux  qui 
leur  donnaient  asile. 

Jeanne,  par  là  même  qu'elle  était  chrétienne  et  dévouée, 
devait  être  charitable  :  toutes  les  souffrances  avaient  le 
don  de  l'émouvoir,  et  nul  péril  ne  pouvait  arrêter  les  élans 
de  sa  charité.  Après  la  bataille  de  Savenay  (23  décembre 
1793),  un  corps  considérable  de  Vendéens  traversa  le  vil- 
lage d'Er,  pénétra  dans  la  grande  île 'où  se  trouve  lïiMoque- 
raye,  et  franchit  le  Brivet,  au  passage  du  Gué^  peu  éloigné 
de  là.  Jeanne  Legoff  eut  compassion  de  ces  pauvres  vain- 
cus, fuyant  devant  la  mort,  mouillés,  les  vêtements  en  lam- 
beaux, accablés  de  fatigue  et  dévorés  par  la  faim,  elle  fit 
tout  ce  qu'elle  put  pour  leur  venir  en  aide.  C'en  était  trop, 
les  traîtres  veillaient,  elle  fut  dénoncée  '. 

Quelques  jours  après,  MM.  Richard  et  Vaillant  se  trou- 
vaient ensemble  à  la  Moqueraye,  lorsque,  vers  le  coucher 
du  soleil,  on  aperçut  des  soldats  se  dirigeant  vers  la  maison. 
Les  deux  prêtres,  prévenus  aussitôt  du  danger,  sortent  pré- 
cipitamment par  la  porte  opposée  au  chemin.  Un  bateau 
se  trouvait  heureusement  à  une  petite  distance  ;  ils  s'y 
jettent,  et,  conduits  par  un  des  jeunes  gens  de  la  maison, 
ils  vont  chercher  un  refuge  dans  le  marais.De  grands  saules 
croissaient  non  loin  de  là  ;  les  fugitifs  s'y  blottirent.  Mais 
on  était  au  cœur  de  l'hiver,  la  rivière  était  débordée,  les 

1 .  Propriété  située  en  Donges  et  appartenant,  avant  la  Révoiation,  à  la  famille  de  U 
Bocbefoucauld. 

2.  Ce  fat  dans  cette  île  qoe  cette  troope  se  débarrassa  de  ses  armes,  les  croyant  sans 
doote  inniiles  et  dangereuses. 

3.  On  croit  qu'elle  fut  dénoncée  à  Pontchàteau,  par  un  habitant  de  Crossac,  qui,  la 
teille,  était  fenu  lui  faire  des  protestations  d'amitié. 
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deux  pauvres  prêtres,  dans  leur  retraite  improvisée,  avaient 
plus  de  la  moitié  du  corps  dans  l'eau.  Impossible  pourtant 
d'aller  plus  loin  ;  car  la  nuit  n'était  pas  encore  complète,  et 
le  jeune  homme  ne  pouvait  prolonger  son  absence.  Il  rentra 
donc,  laissant  les  deux  proscrits  dans  cette  terrible  posi- 
tion. 

Les  soldats  arrivent  à  la  maison  suspecte,  demandent  à 
grands  cris  les  calotins  et  procèdent  à  une  visite  minu- 
tieuse. Naturellement  ils  ne  trouvent  rien.  Mais  la  dénon- 
ciation était  précise,  et  le  commandant  laissa,  en  se  retirant, 
sept  hommes  dans  la  place.  La  famille  dut  se  résigner  à 
passer  une  nuit  blanche  et  céder  ses  lits  à  ces  hôtes  si  peu 
agréables.  Maislà  n'était  pas  la  perspective  laplus  effrayante  : 
que  vont  devenir  les  deux  prêtres,  s'il  leur  faut  passer  dans 
Peau  la  nuit  tout  entière  ?  Le  jeune  homme  qui  les  avait 
conduits  et  qui  connaissait  leur  situation  voulait  à  tout 
prix  les  sauver;  mais  que  faire?  Son  dévouement  l'inspira. 
Quand  la  nuit  fut  plus  avancée,  il  dit  à  haute  voix  :  «  Notre 
cheval  ne  rentre  pas,  je  vais  aller  le  chercher,  de  crainte 
qu*il  ne  lui  arrive  quelque  accident.  —  Tu  ne  sortiras  point, 
réplique  un  des  soldats,  ou  bien  malheur  à  toi  f  —  Le  jeune 
homme,  payant  d'audace,  insiste  ':  «  Si  tu  sors,  lui  dit 
encore  le  farouche  garnisaire,  je  te  passe  ma  baïonnette 
au  travers  da  corps.»  — a  Alors,  si  mon  cheval  vient  à  périr, 
vous  en  répondrez.  »|— Fort  heureusement,  un  soldat,  d'hu- 
meur plus  douce,  s'interposa,  et  le  jeune  Halgan  obtint  la 
permission  de  sortir. 

Il  se  dirigea  vers  son  bateau,  qu'il  conduisit,  lentement 
et  en  faisant  le  moins  de  bruit  possible,  vers  la  haie  de 
saules,  où  se  trouvaient,  dans  la  plus  grande  inquiétude, 
MM.  Richard  et  Vaillant. 

Les  deux  prêtres,  craignant  quelque  mauvaise  rencontre, 
voulurent  éviter  tous  les  villages  voisins  ;  ils  se  firent  trans- 
porter au-delà  du  Brivet  et  déposer  sur  un  Ilot  étroit  et 
couvert  de  broussailles.  Après  cette  expédition,  le  fils  Hal- 
gan rentra  chez  lui,  sans  avoir  trouvé  son  cheval. 
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M.  Richard  ne  put  se  résoudre  à  passer  le  reste  de  la 
nuit  sur  cet  îlot,  avec  ses  vêtements  mouillés;  d'ailleurs  son 
village  natal  n'était  qu'à  quelques  pas,  et  il  connaissait  par- 
faitement cet  endroit  du  marais.  Il  se  jeta  donc  dans  l'eau, 
qui  ne  devait  pas  être  très  profonde  de  ce  côté  de  la  rivière, 
et  bientôt  il  fut  au  Pilé. 

Quant  à  M.  Vaillant,  qui  ne  connaissait  point  les  lieux 
et  qui  ne  savait  point  nager,  il  prit  le  parti  de  rester  où  il 
était.  Il  trouva  plus  tard  le  moyen  d'en  sortir,  peut-être  à 
l'aide  d'un  secours  envoyé  par  son  compagnon. 

Le  lendemain  matin,  les  soldats,  ne  voyant  rien  venir, 
retournèrent  à  leur  cantonnement,  mais  ce  ne  fut  pas  sans 
laisser  des  traces  de  leur  passage.  Ils  mangèrent  d'abord 
toutes  les  provisions  de  la  famille,  et,  après  leur  départ, 
on  trouva,  remplis  d'ordures,  les  lits  qu'ils  avaieût  occupés 

Jeanne  fut  heureuse,  cependant  d'en  être  quitte  à  ce 
prix.  Mais,  hélas  !  ce  n'était  que  le  commencement  de  ses 
angoisses  et  de  ses  tourments  Ses  enfants,  si  ardents  à  se- 
courir les  prêtres  proscrits,  ne  pouvaient  servir  la  Républi- 
que^qui  les  persécutait.  Nicolas  Halgan  se  fit  réfractaire. 

Peu  après  la  scène  que  nous  venons  de  rapporter, durant 
le  mois  de  janvier  1794,  Nicolas,  alors  âgé  de  23  ans,  se 
trouvait  auprès  de  la  maison  maternelle,  lorsqu'il  s'enten- 
dit appeler  de  l'île  d'Er.  C'étaient  deux  hommes  de  ce  vil- 
lage, qui  le  priaient  d'amener  son  bateau  et  de  les  transpor- 
ter dans  rile  de  la  Moqueraye.  L'un  d'eux  était  le  fougueux 
J.  Lef...  ',  la  terreur  du  quartier.  Nicolas  Halgan,  qui  les  mé- 
prisait et  les  craignait,  répondit  qu'il  n'était  point  chargé 
de  transporter  les  voyageurs  et  retourna  chez  lui. 

Ces  deux  hommes  n'avaient  pas  d'autre  but  que  d'attirer  le 
jeune  homme  dans  l'île  d'Er  et  de  le  livrer  à  la  justice 
militaire.  Voyant  leur  première  ruse  inutile,  ils  en  essayè- 
rent une  autre.  Le  citoyen  J.  Lef...  trouve  bientôt  le  moyen 

1.  J.Lef...  avait  embrassé  afec  ardear  les  principes  réTolalioooaires,  et  s*éUit  fait  le 
poarToienr  des  commissioos  militaires  des  enviroBs. 
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de  traverser  le  marais  et  se  rend  dans  la  maison  de  Jeanne 
Legoff.  Il  y  rencontre  Nicolas,  et,  sans  montrer  la  moindre 
rancune,  il  lui  reproche  amicalement  son  peu  de  complai- 
sance pour  un  voisin.  Au  bout  de  quelques  instants,  il  dit 
au  jeune  homme  :  «  Tu  n'as  pas  voulu  venir  me  passer,  il 
y  a  un  moment,  mais  j'espère  que  tu  vas  me  rendre  ce  ser- 
vice pour  mon  retour.  »  —  Nicolas  répondit  :  «  Vous 
vous  en  irez  bien  par  où  vous  êtes  venu  ;  vous  avez 
pu  passer  sans  notre  bateau,  vous  passerez  bien  encore.  »  — 
J.  Lef...,  voyant  le  fils  Halgan  peu  disposé  à  l'accompagner, 
insista  et  finit  par  le  supplier,  et  même  par  Vembrasser^ 
pour  obtenir  ce  qu'il  désirait.  C'était  le  baiser  de  Judas.  Le 
citoyen  J.  Lef...  était  armé  d'un  fusil;  ce  fait, joint  à  la  répu- 
tation du  patriote,  suffisait  pour  éveiller  les  soupçons  : 
le  malheureux  jeune  homme,  qui  ne  pouvait  croire  à  tant 
de  scélératesse,  se  laissa  entraîner  malgré  tout.  En  débar- 
quant dans  l'Ile  d'Er,  il  trouva,  sur  la  rive,  un  autre 
citoyen  *,  également  porteur  d'un  fusil.  L'un  d'eux  lui 
dit  :  a  Maintenant,  tu  vas  venir  déjeuner  avec  nous  au 
Magasin.  » —  «  Je  vous  remercie,  répondit  Nicolas,  car  j'ai 
déjeûné;  je  vais  retourner  de  suite  à  la  maison.  »  Alors  l'un 
des  deux  patriotes  ajouta  d'un  ton  sec  :  o  Tu  vas  venir  avec 
nous,  ou  bien  nous  allons  voir  !...  »  Ce  ton,  et  surtout  certains 
gestes,  firent  comprendre  au  jeune  homme  qu'il  était  perdu. 
Il  les  suivit.  Tout  en  marchant  vers  le  village  d'Er,  il  son- 
geait à  sauver  sa  vie.  Au  moment  qu'il  jugea  favorable,  il 
échappa  à  ses  ennemis  et  s'enfuit  à  toutes  jambes.  Mais 
les  deux  traîtres  n'étaient  pas  hommes  à  reculer  devant  un 
assassinat  ;  ils  firent  feu,  et  le  jeune  homme  tomba  pour  ne 

plus  se  relever. 

L'ABBÉ  E.  R. 

{La  suite  prochainement.  ) 

X  i.  Rod...,  âDcieo  domestique  de  M.  de  l*E8toiirbeiUoD#  «o  Bois4oabert. 
T.  II.  —  NOTICBS.  —  JUILLET  1886  12 
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LE  COITE  DE  IÂMOS-BRMN 

d'aprss  lbs  fragment  pb  sbs  Mémoires  inédits. 


Monsieur  le  marquis  de  Bréhan,  dernier  représentant  de 
ce  nom  illustre,  décédé  récemment  à  Versailles,  avait 
communiqué  à  M.  Gaston  de  Camé  ce  qui  reste  des 
Mémoires  inédits  de  son  aïeul,  le  comte  de  Mauron- 
Bréhan,  qui  eut,  de  son  premier  mariage  avec  Catherine 
Lefebvre  de  la  Faluère,  Louis-Robert-Hippolyte  de  Bréhao, 
plus  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Plélo  et  immor- 
talisé par  la  glorieuse  défense  de  Dantzick.  Avec  une 
mesure  et  un  tact  qui  ne  surprendront  aucun  des  lec- 
teurs de  cette  Revue,  M.  de  Carné  a  retranché,  de  la  copie 
qu'il  a  prise  du  manuscrit,  les  passages  qui  reflétaient  trop 
fidèlement  le  libertinage  de  la  Régence  et  racontaient  corn- 
plaisamment  les  galanteries  de  Faventureux  gentilhomme. 
Ce  qu'il  a  pu  conserver  suffit  à  jeter  un  jour  curieux  sur 
un  coin  de  la  Bretagne  et  des  mœurs  provinciales,  au  com- 
mencement du  XVII*  siècle,  et  découvre  naïvement  la  phy- 
sionomie mal  connue  du  comte  de  Mauron.  Ces  mémoires 
n'ont,  à  vrai  dire,  rien  d'historique,  mais  ils  confinent  à 
l'histoire,  puisqu'ils  intéressent  une  des  plus  vieilles  familles 
de  la  Bretagne;  ils  n'ont  qu'une  portée  anecdotique  et  sont 
une  succession  d'épisodes,  narrés  avec  aisance  et  sans  pré- 
tention. Plus  sérieux,  j'aurais  laissé  à  déplus  dignes  le  soin 
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de  les  étudier  ;  sur  un  canevas  léger,  je  n*ai  eu  qu'à  broder 
une  légère  esquisse. 

Le  premier  Aragment  des  Mémoires  (en  y  ajoutant  les 
aventures  galantes,  nous  n'aurions  encore  qu'une  faible 
partie  du  manuscrit  original),  est  dirigé  contre  les  inten- 
dants. Le  comte  de  Mauron,  qui  avait  des  grieft  contre 
Vintendant  Ferrand,  oncle  de  sa  femme,  fait  de  ces  magis- 
trats, a  ministres  de  la  tyrannie,  chefs  de  publicains,  fléaux 
«  qui  ravagent  une  province  et  d'un  coup  de  plume  rédui- 
«sent  à  la  mendicité  un  million  d'innocentes  créatures,  »  un 
portrait  si  peu  flatté,  si  poussé  au  noir,  qu'on  le  croirait  tracé 
au  sortir  de  l'antre  des  chats  fourrés  de  Rabelais.  Il  change 
de  style  et  devient  de  satirique  familier,  pour  nous  initier 
à  son  genre  de  vie,  aux  variations  d'une  existence  partagée 
entre  l'administration  de  safortune  et  son  goûtpour  les  plai- 
sirs. Parmi  les  terres  de  sa  famille,  il  s'en  trouvait  que  samère 
Louise  de  Quélen,et  son  frère  avaient  grevées  de  dettes  et  d'hy- 
pothèques :  les  unes,  comme  la  terre  de  la  Pray,  étaient  situées 
dans  un  pays  ingrat^  partant  improductives  ;  d'autres,  comme 
celles  du  duché  de  Penthièvre,  étaient  le  repaire  d'une 
troupe  de  scribes  et  de  brigands  (sic)  «  qui,  sous  prétexte 
«  de  réformatîon  et  sous  l'authorité  du  roy,ycommettoient 
«  toutes  sortes  de  pillages  et  d'injustices  »  ;  il  sacrifia  les 
unes  et  les  autres,  flt  la  part  du  feu  (part  au  feu^  comme 
il  dit),  paya  les  créanciers  avec  l'argent  de  la  vente,  et, 
libre  de  ces  tracas,  acquit  du  marquis  de  Vesins  la  baronnie 
de  Pordic,  «  une  des  plus  belles  et  des  plus  nobles  seigneu- 
a  ries  de  la  Bretagne,  située  sur  les  bords  de  la  mer,  dans 
«  le  meilleur  et  le  plus  beau  païs  du  monde.  »  Ici  se  place 
l'amusant  récit  d'un  voyage  de  Paris  en  Bretagne,  dans  une 
voiture  pleine  d'argent,  à  travers  des  parages  mal  fréquen- 
tés, et  la  rencontre,  à  trois  lieues  d'Angers,  d'un  homme 
armé,  qui  demande  sa  route  ;  mais  nous  retrouverons  le 
gentilhomme-écrivain  sojis  cet  aspect  de  gai  conteur,  et  j'ai 
cru  plus  intéressant  de  le  saisir  au  passage,  dans  son  rôle 
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de  prudent  administrateur,  soucieux  d'augmenter  son  cté- 
dit  et  d'arrondir  ses  propriétés ,  ne  pardonnant  pas  à 
M.  Ferrand  de  l'avoir  entraîné,  sans  y  être  contraint  par 
une  nécessité  absolue,  à  vendre  sa  terre  de  GalinéCj  fidèle 
enfin  à  ces  principes  d'économie  foncière,  dont  Olivier  de 
Serres  et  Sully  recommandaient  déjà  l'observance.  Voici 
quelques-unes  de  ses  maximes  sur  ce  sujet,  que  l'achat  de 
la  terre  de  Queroter  au  président  de  Saint-Pern  lui  donne 
l'occasion  de  formuler  :  <r  J'ay  toujours  cru  qu'un  honneste 
<c  homme,  attentif  à  ses  devoirs,  estoit  obligé  de  visiter  de 
9  temps  en  temps  les  terres  que  la  Providence  a  mis  entre 
«  ses  mains,  pour  y  maintenir  l'ordre  et  la  justice  et  pour 
«  y  faire  les  accroissemens  qu'il  juge  nécessaires...,  G'estoit 
«  une  de  mes  maximes  plus  favorites  de  réunir  autant  que 
a  possible  tous  mes  biens,  et  de  grossir  mes  terres  princî* 
a  pales  aux  dépens  des  petites,  que  j'ay  toujours  trouvées 
cr  incommodes  et  ruineuses.  »  Un  descendant  des  compa* 
gnons  de  Guillaume  le  Conquérant,  un  landlord,  condam- 
nant par  son  exemple  la  division  de  la  propriété,  ne  s'ex- 
primerait pas  autrement. 

C'est  au  retour  de  l'acquisition  de  Queroter,  en  allant  de 
Saint-Brieuc  à  Mauron,  qu'il  arriva  au  comte  une  assez 
plaisante  aventure.  C'était  pendant  les  grandes  chaleurs  ; 
il  traversait  la  lande  du  Menez,  longue  de  sept  lieues  et  fort 
mal  hantée,  il  venait  d'attacher  son  cheval  sous  des  hêtres, 
près  d'une  mauvaise  baraque  servant  de  cabaret  à  cidre  ;  il 
avait  mis  pied  à  terre  et  ôté  sa  perruque,  quand  il  fut 
accosté  par  une  jolie  fille,  dont  les  démonstrations  de  ten- 
dresse lui  parurent  aussitôt  suspectes.  Bien  lui  en  prit  de 
cette  défiance,  et  il  se  convainquit  que  la  fille  n'était  qu'une 
amorce,  en  voyant  surgir  un  grand  gaillard  à  longue 
rapière,  qui  lui  demanda  raison  de  la  prétendue  insulte 
faite  à  sa  sœur.  Mauron  n'était  pas  du  Midi  :  je  le  crois 
pourtant  légèrement  suspect  de  tarasconnade^  quand  il  se 
vante  d'avoir  mis  tout  seul  hors  de  combat  le  grand  esco- 
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griffé  et  un  compère  venu  à  la  rescousse.  Mais  le  piquant 
de  rhistoire,  ce  qui  en  fait  un  vrai  chapitre  de  Oil  Blas^ 
c^est  que  les  assaillants,  qui  avaient  pris  la  douce  habitude 
de  rançonner  impunément  les  voyageurs,  étaient  des  nobles 
du  canton  ;  leur  complice,  émue,  les  dénonce  ;  ils  s'appelaient 
Costardois  et  Sauvageau.  o  II  faut  donc,  —  dirait  Gil  Blas, 
—  que  ce  soient  de  bons  gentilshommes  de  ce  pays-cL..  • 
C'est  le  siget,  c'est  aussi  le  tour  aisé  du  récit,  qui  évoquent 
rimmortel  roman  de  Le  Sage. 

Si  le  comte  de  Mauron  parle  complaisamment  de  lui- 
même,  il  est  sobre  de  détails  sur  sa  vie  de  famille;  toute- 
ibis,  à  défaut  du  mari,  nous  allons  faire  connaissance 
avec  le  père.  J'ignore  à  quelle  époque  précise  il  se  sépara 
de  Catherine  de  la  Faluère,  qu'il  avait  épousée  en  1694  ; 
mais  la  rupture  était  ancienne,  et,  s'il  ne  l'avait  pas  pro- 
voquée, il  la  regardait  comme  définitive  ;  car  il  se  refusa  à 
tout  rapprochement  et  déclara  à  l'intendant  Ferrand,  qui 
tentait  de  le  fléchir,  son  intention  de  «  mettre  le  feu  dans 
«  Mauron,  a  plutôt  que  d'y  recevoir  sa  femme.  Quand  celle-ci 
mourut  à  Paris,  en  1713,  sans  qu'il  sût  de  quoi  et  sans  qu'on 
l'eût  informé  de  la  maladie,  il  ne  manifesta  nul  regret  sur 
la  fin  naturelle  «  du  plus  infortuné  et  du  plus  mal  assorti 
«  mariage  qui  ait  jamais  été  escrit  dans  le  ciel  et  exécuté  sur 
m  la  terre...  •  Quelques  mois  après,  il  songea  aux  deux 
enfants  issus  de  cette  union  ;  il  voulut  voir  surtout  si  le 
garçon  de  quatorze  ans,  que  lui  laissait  sa  femme  et  qu'il 
n'avait  jamais  vu,  serait  digne  de  porter  son  nom.  Il  jugea 
la  fille  «  une  petite  personne  trop  semblable  à  sa  mère,  » 
une  «  vraye  poupée  à  ressorts  »,  et  l'abandonna  de  grand 
cœur  aux  La  Faluère  ;  mais  il  démêla  chez  son  fils,  à  tra- 
vers toute  la  pesanteur  et  l'inexpérience  du  premier  &ge  et 
delà  mauvaise  éducation,  un  goût  passionné  pour  la  guerre, 
qui  triompha  de  ses  répugnances,  et  il  le  fit  entrer  aux 
Mousquetaires,  sous  le  nom  du  comte  de  Plélo.  Plus  tard, 
et  quoique  les  prodigalités  du  jeune  homme  aient  révolté 
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ses  idées  d^économle,  il  s'attacha  à  ce  fils,  le  dota  riche^ 
ment  ;  et  les  consolations  de  son  second  mariage,  la  venue 
d'autres  enfants,  ne  durent  pas  rempôcher  de  sentir  vive* 
ment  la  mort  tragique  de  son  premier-né,  le  héros  de 
Dantzick. 

L'engagement  du  comte  de  Pléloest  le  dernier  fait  relaté 
dans  les  fragments  de  Mémoires  que  j'ai  sous  les  yeux. 
J'aurais  rembarras  du  choix  si,  revenant  sur  mes  pas,  je 
voulais  citer  les  traits  ingénieux,  les  réflexions  singulières 
que  j'ai  relevés  au  cours  de  ma  lecture.  Le  comte  de  Mau- 
ron  a  son  franc  parler  contrôles  gens  en  place, fussent-ils 
d'église  ou  de  robe;  il  est  vrai  qu'il  en  voulait  aux 
premiers  de  s'être  immiscés  dans  l'administration  de  ses 
biens  et  qu'il  les  chargeait  de  tous  les  méfaits  dont  une  de 
ses  tantes,  religieuse  dans  l'abbaye  de  Saint-Georges,  à 
Rennes, s'était  rendue  coupable  à  son  égard;  et,  quant  aux 
parlementaires,  «  difficiles,  empesés,  sentant  l'école,  j» 
l'image  du  conseiller  Ferrand,  <r  pédant,  mal  né,  glorieux, 
<r  féroce,  inégal,»  un  Perrin  Dandin  funèbre,  n'était  pas  pour 
les  lui  présenter  sous  un  jour  aimable.  Mais  là  ne  s'arrêtaient 
pas  ses  causticités.  Est-ce  à  l'issue  d'un  bal  masqué  aux 
Etats  de  Vitré,  pour  lequel  Tintendantei  sa  tante  par 
alliance,  l'avait  travesti  en  femme,  comme  Faublas  ou 
Casanova,  qu'il  écrivit  contre  le  beau  sexe  une  tirade 
à  la  Gros-René,  qu'il  le  traita  de  «  variable,  trompeur, 
dangereux  et  mystérieux  animal  »  ?  Son  humeur  satirique 
a  beau  jeu  à  mordre  la  vie  de  province,  de  petite  ville 
surtout.  Pour  lui,  le  gentilhomme  qui  ne  se  résigne  pas 
à  vivre  dans  son  château  n'a  qu'un  asile,  Paris  ;  le  reste 
n'existe  pas.  Le  bel  avantage  d'être  prôné  dans  le  monde 
comme  le  a  boute-en -train  »  de  Saint-Brieuc  ou  de  Lam- 
balle!  Rennes  même,  avec  ses  coteries  et  le  cortège  de 
ses  médisances,  ne  lui  parait  pas  un  séjour  digne  d'un 
homme  de  condition  ;  Paris  seul  le  séduit  et  l'attire.  Il  y 
revient  et  s'y  installe  dès  la  mort  de  sa  femme,  il  le  pro- 
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clame  «  une  mer  immense  de  biens,  de  gloire,  de  plaisirs  et 
a  de  richesses,  où  tont  homme  qui  a  du  cœur  et  de  l'esprit 
«  ne  doit  point  craindre  de  s^embarquer*..  »  Cet  enthou- 
siasme, qui  se  poursuit  et  s'accentue  deux  pages  durant, 
sent  un  peu  son  échappé  de  campagne.  Certes,  Paris  a 
mérité  ou  mérite  beaucoup  de  ces  louanges,  pas  toutes 
cependant  :  t  le  plus  beau  théâtre  du  monde,  »  —  très 
bien,  —  «  Tunique  séjour  de  la  liberté,  de  Tesprit,  de  la 
«  politesse,  »  —  à  merveille;  —  mais  était-il  vrai,  même 
alors,  que  nul  iàlentj  nulle  vertu^  n^y  demeurât  inutile  7 
J'ai  bien  peur  qu'il  ne  faille  en  croire  plutôt  un  autre  Bre- 
ton de  ce  siècle,  le  comte  de  la  TouralUe,  écrivant  à  un  de 
ses  cousins  de  Bretagne,  qui  projetait  de  venir  habiter 
Paris  :  «  Combien  vois-je  de  ces  honnêtes  gens,  entêtés  de 
a  demeurer  à  Paris,  forcés  de  retourner  dans  leurs  terres, 
«  s'il  leur  en  reste,  pour  y  cacher  les  déplorables  débris  de 
«  leur  bien  I...  Paris  est  un  asile  délicieux  pour  un  sage  qui 
«  sait  se  faire  une  retraite  dans  le  sein  même  du  tumulte 
a  et  vivre  dans  une  paisible  médiocrité,  au  milieu  des 
a  secours  et  des  consolations  de  tous  les  arts,  qui  abondent 
4f  dans  cette  immense  capitale  ;  mais  il  faut  y  apporter  de 
tf  la  sagesse  et  de  l'économie,  pour  ménager  sa  vie  et  sa  for- 
«  tune.|» 

Il  est  bien  regrettable  que  les  Mémoires  du  comte  de 
Mauron  nous  soient  parvenus  ainsi  tronqués  et  mutilés  (je 
ne  parle,  bien  entendu,  que  des  lacunes  du  manuscrit  origi- 
nal, et  non  des  retranchements  opportuns  que  M.  de  Carné 
a  faits  dans  sa  copie).  Les  fragments  de  ces  Mémoires,  que 
j'ai  pu  lire  et  tenté  d'analyser,  ont  une  vive  allure  et  de 
l'intérêt  pour  l'histoire  anecdotique  d'un  coin  de  Breta- 
gne au  XYUI^  siècle  ;  ils  cessent  malheureusement  quand 
paraît  en  scène  le  personnage  le  plus  marquant  de  la 
famille.  Maintenant  surtout  que  celle-ci  est  éteinte,  il  y  aurait 
une  étude  historique  à  faire  sur  les  derniers  Bréhan  :  à  côté 
du  comte  de  Plélo,  qui  a  trouvé  son  biographe,  on  place* 
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rait  ses  deux  frères,  dont  le  cadet,  Témigré,  fut  un  écrivain 
de  talent,  et  Ton  arriverait  au  marquis,  ancien  sous-préfet 
de  Loudéac,  poète  distingué  lui-même  ;  on  n'aurait  garde 
d'omettre  un  Bréhan  d'autre  branche,  rude  et  fier  maréchal 
de  camp,  qui  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille  d'Ettingen 
et  dit  à  Louis  XV  qu'il  trouvait  son  vin  mauvais,  bravoure 
qui  rappelle  le  comte  de  Plélo,  franchise  qui  rappelle  le 
comte  de  Mauron. 

Olivier  db  Gourguff. 
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RECHERCHES  ET  NOTICES 

•  80R 

LES  DÉPUTÉS  DE  LA  BRETAGNE 

AUX  ÉTATS   GÉNÉRAUX 

Et  à  TÂssemblée  Nationale  Constituante  de  1789*. 


*  Le  Déan.  —  Voyez  :  Le  Déan. 


16.  —  Jacques  Defermon  des  Ghapeliôres, 

Procareor  au  parlement  de  Rennes» 

Député  de  la  sénéchaussée  de  Bennes, 

(plas  tard  comte  de  l'Empire). 

(HaumussoD,  15  novembre  1752.  —  Paris^  20  juillet  1831.) 


Parmi  tous  les  députés  de  Bretagne  aux  États  généraux^ 
Defermon  est  un  de  ceux  dont  la  carrière  politique  fut  la 
plus  brillante  et  devrait  être  la  mieux  connue.  Aucune,  ce- 
pendant, n'a  donné  lieu  à  plus  d'erreurs  ;  et,  pour  n'en  citer 
que  deux,  dès  le  début  de  cette  étude,  je  me  contenterai  de 
remarquer  que  tous  les  recueils  biographiques,  même  la 
Biographie  bretonne^  Vdi'p'peWeni  Joseph^hien  qu'il  ne  portât 
que  le  seul  nom  de  Jacques^  et  le  font  naître  à  Rennes  en 
1756,  tandis  qu'il  naquit  sur  la  paroisse  de  Maumusson,  près 

*  Voir  la  livraison  de  juillet  1886. 

T.  II.  —  KOTIGES.  —  SEFTBMBRB  1886  13 
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d'Aûcenis,  en  1752  \  Voici  la  copie  textuelle  de  son  acte 
de  baptême  : 

<c  Le  seizième  jour  de  novembre  1752,  Jacques,  né  d'hier  à  la  Basse- 
Ghapelière,  fils  de  noble  homme  mattre  Jacque$  de  Fermon,  sieur  de  ladite 
Ghapelière,  avocat  au  parlement  et  alloué  de  la  baronnie  de  Ghâteaubriant, 
et  de  dame  Marie  Lambert,  son  épouse^  a  été  baptisé  par  nous,  recteur  sous- 
signé. Le  parrain  a  été  noble  garçon  Français  Lambert,  sieur  de  la  Grée, 
avocat  au  parlement,  soussigné,  oncle  de  l'enfant;  et  la  marraine,  dame 
Jeanne  Chollet,  veuve  de  feu  noble  homme  mattre  François  Lambert,  avocat 
au  parlement,  alloué  et  procureur  fiscal  de  la  baronnie  d'Ancenis,  soussignée, 
grand'mère  de  Tenfant.  ^  Signé  :  Jeanne  Ghoilet,  veuve  Lambert;  F.  Lam- 
bert, Defermon,  F.  Verdier,  recteur  de  Maumusson.  » 

Cet  acte  n'a  pas  besoin  de  commentaires.  Nous  sommes 
en  pleine  famille  de  gens  de  loi,  vivant  de  la  modeste  vie 
provinciale  et  passant  les  vacances  dans  une  de  ces  humbles 
gentilhommières  qu'on  rencontre  si  fréquemment  sur  le  sol 
breton,  dédaignées  par  les  propriétaires  actuels  et  transfor- 
mées en  simples  maisons  de  ferme  :  car  tel  est  le  sort  au- 
jourd'hui du  manoir  des  Chapelières.  Les  femmes  d'avocats 
au  parlement  se  contentaient  alors  du  logis  qu'occupent  de 
nos  jours  les  femmes  de  nos  paysans.  On  ne  s'en  portait 
pas  plus  mal. 

L'alloué  de  Châteaubriant  était  fort  considéré  dans  son 
pays.  En  1768,  il  fut  député  aux  États  de  Bretagne,  et  ses 
huit  enfants  reçurent  la  solide  éducation  de  cette  époque. 
L'un  d'eux,  prêtre  inébranlable  dans  sa  foi,  exerça  son  mi- 
nistère au  milieu  des  plus  grands  périls  pendant  les  plus 
mauvaises  époques  de  la  Révolution  et  devint  curé  de 
Moisdon-la*Rivière,  après  le  Concordat.  On  rapporte  qu'il 


1.  Celai  qai  s'approcho  le  plus  de  U  vérité  est  Soliman  Lieattad,  dans  sa  Lûie  des 
P9rtrails  de  {'Assemblée  nationale  ;  mais  il  rappelle  Jacques-Joseph,  au  lien  de  Jacques 
seulement,  et  le  fait  oaltre  à  Maumusson  le  11  septembre  1752,  au  lien  du  15  novembre. 
•*  L'erreur  de  la  plupart  des  biographes  est  d'autant  plus  extraordinaire  que  le  portrait 
de  la  collection  Dejabin  porte  en  toutes  lettres  :  Jacques  de  Fermon t,  né  &  Maumusson, 
le  11  novembre  1752.  —  Lientaud  a  copié  à  peu  prés  cette  indication.  —  Un  autre  portrait, 
gravé  par  J.  Perreau,  en  1847.  le  dit  né  à  Rennes  en  1753  I  —  Celte  dernière  indica- 
tion est  celle  de  la  Biog,  des  faux  prophètes  vivanU^  publiée  en  1821, 1. 1,  p.  240. 
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mettait  souvent  à  contribution  son  frère,  alors  ministre 
d'État  de  Napoléon  !•%  en  faveur  de  ses  paroissiens.  Lorsque  ^ 
sa  bourse  était  vide,  ce  qui  arrivait  souvent,  il  lui  écrivait: 
a  Si  tu  veux  conserver  ta  métairie,  envoie-moi  de  l'argent, 
ou  je  la  mets  en  vente.  »  Et  l'argent  arrivait  aussitôt.  Deux 
de  leurs  sœurs  ont  longtemps  édifié  la  commune  de  Mois- 
don  par  leur  piété,  leurs  bonnes  œuvres  et  les  abondantes 
aumônes  qu'elles  distribuaient  aux  pauvres.  Aussi  le  nom 
de  Defermon  est-il  très  populaire  encore  dans  tout  l'est  de 
la  Loire-Inférieure,  dont  le  député  actuel,  M.  le  comte 
Ginouoo  Defermon^  est  depuis  de  longues  années  le  repré- 
sentant sans  rival  '. 

Jacques  fut  d'abord  avocat  ;  mais,  ayant  épousé,  le  9  mars 
1783,  Jeanne  Duboys  Dessauzais,  fille  de  René-Antoine  Du- 
boys,  procureur  au  parlement  de  Rennes,  il  reçut,  le  9 
avril  de  la  même  année,  des  lettres  de  provision  pour  suc- 
céder à  son  beau-père  %  et  c'est  en  qualité  de  procureur  au 
parlement  que  nous  le  voyons  mêlé,  en  1788,  au  grand 
mouvement  réformiste  qui  précéda  la  Révolution.  Intime- 
ment lié  avec  les  avocats  Glézen,  Lanjuinais  et  Le  Chape- 
lier, il  prit  avec  eux  une  part  active  à  l'agitation  et  suivit 
leur  fortune.  Aussi  fut-il  adjoint,  le  1*'  février  1789,  par  le 
grand  conseil  municipal  de  Rennes,  aux  citoyens  qui  de- 
vaient doubler  la  députation  du  tiers  aux  États  de  Bretagne^ 
puis  élu  secrétaire  de  l'Assemblée  et  l'un  des  six  commis- 
saires chargés  de  rédiger  la  célèbre  Adresse  aux  Bretons. 

1.  Notes  de  M.  le  curé  de  Manmasson.  —  11  faat  remarquer  que  le  rédacteur  de  l'acte 
de  baptême  écrit  de  Ftrmon,  mais  que  le  père  de  l'enfant  signe  Defermon  :  celte  der- 
nière orthographe  est  la  seule  bonne.  Je  possède  de  nombreuses  signatures  du  député- 
ministre  d'État:  il  ne  séparait  point  son  nom  en  deux  parties  ;  et,  comme  son  père,  il 
récrivait  d'un  seul  mot. 

2.  Notes  de  M.  Fr.  Saulnier,  qui  a  relevé  l'acte  de  mariage  dans  les  registres  de  la  pa- 
roisse de  Toussaint,  de  Rennes.  Cet  acte  m'apprend  que  le  père  de  Jacques  était  mort 
le  4  décembre  1782  et  avait  été  inhumé  à  Maumusson.  Sa  mère  était  nAorte  le  8  avril 
1775  et  avait  été  inhumée  à  Cbâteaubriant.  —  Les  lettres  de  provision  de  procureur  in- 
diquent bien  qu'il  s'agit  de  Jacques,  né  à  Maumusson  en  1752«  et  non  pas  d'un  Jateph, 
né  à  Rennes  en  1756. 

3.  Béraui  de  la  Nation,  1,  328 
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Le  16  février,  il  était  nommé,  avec  Glézen,  membre  de  la 
commission  intermédiaire  pour  Tévêché  de  Rennes,  et  le 
Héraut  de  la  nation  nous  apprend,  à  la  date  du  26,  que 
les  commissaires  intermédiaires  du  tiers  et  ceux  des  bu- 
reaux des  impositions  et  de  la  navigation,  chargés  spécia- 
lement de  la  correspondance  avec  les  commissaires  députés 
à  la  cour,  les  municipalités  et  les  corporations,  choisirent 
pour  lieu  de  réunion  et  pour  siège  de  leurs  opérations  le 
logis  «  de  M.  de  Fermont-des-Ghapelières,  procureur  au 
Parlement,  hôtel  Fournier,  à  Rennes*.  » 

Cette  correspondance,  on  le  sait,  fut  l'organisatrice  du 
mouvement  révolutionnaire  en  Bretagne  et  donna  à  tous 
ses  collaborateurs  une  influence  considérable.  Le  mot 
d'ordre  parti  de  Paris  fut  par  eux  répété  à  tous  les  vents 
de  la  province  et  de  là  vient  cette  uniformité  générale  qu'on 
rencontre  dans  presque  tous  les  cahiers  des  sénéchaussées 
bretonnes.  Il  en  résulta  que  Defermon  fut  tout  naturelle- 
ment indiqué  au  choix  de  ses  concitoyens  pour  les  élections 
aux  États  généraux.  Un  des  seize  électeurs  de  la  ville  de 
Rennes,  il  prit  même  une  attitude  très  caractérisée  dans 
l'assemblée  générale  de  la  sénéchaussée,  en  y  faisant  une 
motion,  le  7  avril,  pour  faire  sortir  de  la  salle  le  procureur 
du  roi,  Drouin,  qui  avait  fait  partie  de  la  minorité  protesta- 
taire des  Etats  :  un  tumulte  extraordinaire  suivit  cette  mo- 
tion, et  pour  empêcher  Drouin  d'être  jeté  par  les  fenêtres, 
le  sénéchal  dut  lever  la  séance  *. 

Après  un  pareil  éclat,  l'élection  de  Defermon  était  assu- 
rée. Il  fut,  en  effet,  élu  député  aux  États  généraux  et  il  alla 
se  loger  à  Versailles,  31,  avenue  de  Saint-Gloud,  dans  le 
même  appartement  que  Lanjuinais  et  tout  près  de  celui  de 
Le  Chapelier,  qui  demeurait  au  n®  71.  C'est  dire  qu'il  fit 
partie  du  groupe  de  résistance  ;  mais  son  nom  ne  paraît 


1.  Héraut  de  la  nation,  h  463. 

2.  iWd.,  n,  776. 
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guère  dans  les  discussions  fort  vives  des  premiers  mois  :  il 
suivait  ses  amis,  et  ce  n'est  qu'après  la  constitution  effective 
de  l'Assemblée  nationale  que  son  rôle  personnel  se  dessine. 

Dès  le  mois  d'août,  il  présente  des  amendements  à  divers 
articles  de  la  déclaration  des  droits  *  :  mais  c'est  surtout  à 
partir  du  mois  de  novembre,  quand  l'Assemblée  a  fixé  son 
siège  à  Paris,  qu'il  se  lance  résolument  dans  l'arène. 

Sa  première  bataille  eut  lieu  le  17  novembre.  Target,  l'un 
des  membres  du  comité  de  Constitution,  avait  lu,  au  nom 
du  comité,  un  article  proposant  que  les  électeurs  choisis 
dans  les  assemblées  primaires  se  réuniraient  au  chef-lieu 
du  département  pour  nommer  les  députés  à  l'Assemblée 
nationale.  Defermon  et  Barnave  soutenaient  que  cette  con- 
centration était  exagérée  et  qu'il  convenait  de  procéder 
aux  élections  par  districts  réunis  en  trois  groupes  par  dé- 
partement. De  Tracy,  Mirabeau,  des  Meuniers,  intervinrent 
d'abord  dans  la  discussion  ;  puis,  la  motion  Defermon  ayant 
obtenu  la  priorité.  Le  Chapelier  la  combattit  vivement  en 
faisant  valoir  que  les  petites  assemblées  étaient  beaucoup 
plus  que  les  grandes  accessibles  aux  intrigues.  Le  Chapelier 
fut  si  persuasif  que  Barnave  et  Defermon  déclarèrent  aban- 
donner la  réunion  par  districts,  mais  la  motion  Defermon  fut 
immédiatement  reprise  par  de  Foucauld  et  mise  aux  voix  : 
on  dut  procéder  à  l'appel  nominal  et  elle  fut  rejetée  ^  Defer- 
mon ne  s'acquit  pas  beaucoup  de  gloire  en  cette  circonstance, 
mais  son  nom  n'avait  jamais  été  aussi  souvent  prononcé. 
La  notoriété  lui  était  désormais  acquise.  Il  prit  sa  revanche 
le  25,  au  sujet  des  assemblées  administratives  départemen- 
tales que  le  comité  voulait  subordonnées  au  roi,  comme  ins- 
tituées dans  l'ordre  du  pouvoir  exécutif.  Admettre  ce  prin- 
cipe, observa  Defermon,  «  ce  serait  décréter  nationalement 
et  constitutionnellement  que  les  peuples  seraient  toujours 


1.  Corresp.  de  Bret.,  III,  493. 

2.  EtaU  généraux,  édilion  de  Rennes,  IV  (17MB0). 
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sous  la  verge  du  despotisme  :  en  effet,  si  les  assemblées  ad- 
ministratives ne  peuvent  rien  faire  que  d'après  les  ordres 
dupouvoir  exécutif,  cet  agent,  quelque  nom  qu'on  lui  donne, 
aura  la  même  influence  sur  le  peuple  que  les  intendans  : 
et  les  peuples,  toujours  gémissant  sous  un  despote,  auront 
seulement  changé  le  nom  de  leur  despote.  —  Je  conviens 
bien,  ajoutait-il,  qu'il  faut  que  ces  assemblées  agissent  au 
nom  du  roi,  mais  je  dis  qu'il  ne  faut  pas  qu'elles  ne  puissent 
agir  que  par  son  ordre  exprès.  Ces  assemblées  doivent  avoir 
une  certaine  autorité  :  tout  ce  qui  regarde  la  répartition 
de  l'impôt  doit  être  de  leur  ressort  *...  i»  Et,  comme  l'article 
suivant  disait  que  ces  assemblées  ne  pourraient  exercer  ni 
le  pouvoir  législatif  ni  le  pouvoir  judiciaire,  Defermon  pré- 
tendit que  leur  ôter  tout  pouvoir  judiciaire,  c'était  les 
rendre  nulles;  qu'on  ne  pouvait  pas,  en  particulier,  «  sans 
faire  encourir  les  plus  grands  dangers  au  peuple,  attribuer 
à  des  tribunaux  autres  que  celui  du  département  la  con- 
naissance des  affaires  relatives  à  l'impôt.  »  L'insistance  de 
Defermon  finit  par  obtenir  l'ajournement  et  une  nouvelle 
étude. 

Ce  succès  le  fit  revenir  sur  la  brèche.  Le  25  novembre, 
comme  le  comité  de  Constitution  proposait  la  nomination 
des  officiers  municipaux  au  scrutin  de  liste  simple,  il  ré- 
clama au  contraire  le  scrutin  personnel  :  mais  sur  une  ob- 
servation du  duc  de  la  Rochefoucauld,  on^vota  le  scrutin  de 
liste  double.  C'était  une  défaite  :  mais,  le  12  décembre,  il  fit 
adopter  un  règlement  concernant  les  finances  de  la  Bre- 
tagne, règlement  qui  avait  été  concerté  entre  tous  les  dé- 
putés de  la  province*  :  on  l'avait  délégué  pour  porter  la 
parole,  et  ce  choix  prouve  que  ses  collègues  appréciaient 
son  zèle  et  son  activité. 

Il  concentrait  spécialement  son  attention  sur  les  ques- 


1.  Etats  généraux,  227-230. 
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tions de  finances  et  d'impôts.  Après  avoir  demandé  sans 
succès,  le  26  décembre  1789,  la  création  d'un  comité  spécial 
de  douze  membres  pour  étudier  la  question  du  nouveau  ré- 
gime de  rétablissement  des  impositions  %  il  obtint,  le  4  jan- 
vier 1790,  la  révision  des  pensions  militaires,  en  faisant 
observer  qu'il  «  faut  la  contribution  de  80  villages  pour 
solder  une  pension  de  80,000  livres*.»  Nous  signalerons  en 
passant  son  discours  du  11  janvier,  dans  l'affaire  célèbre  du 
parlement  de  Bretagne,  sorte  de  récit  historique  destiné  à 
montrer  «  combien  le  peuple  de  cette  province  avait  eu  à 
souffrir  du  despotisme  des  privilégiés'^),  et,  le  14,  nous  le 
voyons  exagérer  ses  projets  de  réformes  économiques  en 
protestant  contre  le  marché  passé  avec  les  Sœurs  de  la 
Sagesse  pour  les  hôpitaux  de  Brest,  a  II  était  dangereux, 
afflrm^-t-il,  de  laisser  à  des  femmes  le  soin  de  fournir  et 
de  dispenser  les  médicaments»,  et  l'on  avait  donné  aux 
sœurs  la  préférence  sur  une  société  qui  offrait  une  diminu- 
tion de  50,000  livres.  Son  amendement  fut  écarté  *,  mais 
dans  la  séance  du  21  janvier  il  fut  nommé  membre  du  (7o- 
mité  des  impositions  \ 

Je  ne  suivrai  pas  Defermon  dans  tous  ses  votes  et  dans 
toutes  ses  motions,  dont  la  seule  énonciation  occupe,  pour 
la  seule  Assemblée  constituante,  quatre  colonnes  entières 
des  Tables  du  Moniteur  *.  Ce  qui  précède  caractérise  très 
suffisamment  son  attitude,  et  je  me  contenterai  d'indiquer 
les  séances  principales  dans  lesquelles  il  se  fit  entendre. 

Le  3  février  1790,  il  dénonça  la  conduite  des  magistrats 
de  la  chambre  des  vacations  du  parlement  de  Rennes  qui 
refusaient  de  rendre  la  justice,  et,  sur  son  rapport,  un  tri- 
bunal provisoire,  intitulé  Cour  supérieure  en  Bretagne,  fut 

1.  ÉUUS'Généraux,  494. 

2.  /Wrf.,  IV,  24. 

3.  Ibid.,  IV.  86. 

4.  Ihid.,  IV,  107. 

5.  Ibid.,  IV.  158. 

6.  Tables  du  Moniteur ^  I  (375-381).  11  y  a  dix  colonnes  ponr  toute  la  carrière  poli- 
tique de  Defermon. 
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institué  pour  prendre  sa  place  jusqu'à  la  réorganisation  dé- 
finitive de  Tadministration  de  la  justice  \  En  mars,  il  fit 
rectifier  le  décret  imprimé  sur  l'abolition  de  la  féodalité, 
qui  n'avait  pas  été  libellé  strictement  sur  le  texte  voté  par 
l'assemblée,  réclama  l'abolition  des  corvées  et  des  tribunaux 
d'exception  et  s'opposa  à  l'admission  du  plan  d'aliénation 
des  biens  ecclésiastiques  présenté  par  la  municipalité  de 
Paris,  pour  se  rallier  à  la  vente  pure  et  simple  \  A  ce  pro- 
pos, je  ne  dois  pas  oublier  de  mentionner  qu'il  avait  été 
élu,  le  7  février,  dans  la  seconde  série  de  membres  du  co- 
mité ecclésiastique,  nommés  pour  renforcer  le  parti  décidé 
au  schisme  dans  la  commission  nommée  le  30  août  1789. 
Lanjuinais  faisait  déjà  partie  de  la  première  série  ;  Defer- 
mon  est  responsable  avec  lui  d'une  part  considérable  dans 
les  maux  de  toute  sorte  que  ce  néfaste  comité  ecclésiastique 
déversa  sur  la  France.  J'ai  déjà  dit  ce  que  je  pensais  de  la 
constitution  civile  du  clergé  :  mais  je  ne  me  lasserai  pas  de 
le  répéter,  parce  que  j'entends  souvent  contester  l'épithète 
de  schismatique  par  des  gens  qui  prétendent  avoir  appro- 
fondi la  question  et  qui  ne  s'appuient,  en  somme,  que  sur 
les  attestations  intéressées  de  gens  absolument  incompé- 
tents en  matière  religieuse  ;  j'affirme  donc  ici,  une  fois  de 
plus,  que  si  ce  comité  ecclésiastique  n'avait  pas  existé  et 
si  l'on  eût  accepté  les  propositions  de  l'archevêque  d'Aix, 
la  Révolution  se  fût  sans  doute  accomplie  pacifiquement,  et 
l'on  eût  évité  la  Convention,  la  Terreur  et  tout  ce  qui  en  fut 
la  suite.  Defermon  a  d'autant  plus  de  responsabilité  en  cette 
circonstance  qu'il  avait  un  frère  prêtre,  comme  Lanjuinais: 
mais  l'abbé  Lanjuinais  suivit  son  frère  dans  lé  schisme, 
tandis  que  l'abbé  Defermon  résista,  au  péril  de  ses  jours,  et 
ne  manqua  pas,  dans  son  zèle  apostolique,  d'essayer  d'ar- 
rêter le  sien  dans  la  voie  funeste  sur  laquelle  il  s'engageait. 


i.EtaU  généraux,  IV,  251. 
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Ses  exhortations  furent  malheureusement  inutiles  et  c'est 
avec  de  vifs  regrets  que  je  constate  la  signature  de  notre 
député,  avec  celle  de  Lanjuinais  et  des  abbés  du  Bourg  et 
de  la  Coste,  au  bas  de  la  lettre  qu'ils  lancèrent  en  1791  pour 
entraîner  les  timides,  en  prétendant  apocryphes  les  brefe 
du  pape  qui  condamnaient  le  serment  et  en  déclarant, 
contre  toute  vérité,  que  la  constitution  civile  du  clergé  était 
approuvée  par  le  pape  et  par  les  cardinaux.  Quand  Defer- 
mon  reconnut  son  erreur,  il  était  trop  tard  et  le  mal  avait 
accompli  ses  ravages. 

Je  reprends  le  cours  des  événements.  —  En  avril  1790, 
Defermon  fit  ajourner  le  projet  de  décret  sur  les  classes, 
présenté  par  le  comité  de  marine,  jusqu'à  ce  que  ce  comité 
eût  déposé  son  rapport  sur  les  principes  constitutionnels 
du  régime  nouveau  de  la  marine  militaire  *.  Le  8  mai,  il  fut 
élu  secrétaire  de  l'assemblée  >,  et  peu  après  il  s'opposa  à 
l'établissement  des  jurés  en  matière  civile,  dans  la  crainte 
qu'il  n'y  eût  pas  assez  d'instruction  chez  tous  ceux  qui  se- 
raient appelés  à  en  faire  partie'. 

En  juin,  après  avoir  fait  ajourner,  suivant  son  habitude, 
un  décret  sur  la  responsabilité  du  ministre  des  affaires 
étrangères,  au  sujet  des  secours  donnés  aux  étrangers,  puis 
une  décision  du  comité  des  finances  contraire  au  contrat 
des  États  de  Bretagne  pour  l'abonnement  à  l'impôt  de 
capitation,  il  fit  adopter,  le  12,  au  nom  Qe  la  députation  de 
sa  province,  un  important  décret  pour  assurer  la  compta- 
bilité et  le  service  des  finances  dans  les  cinq  départements 
substitués  à  l'ancienne  circonscription  provinciale,  et,  le  21, 
l'établissement  d'une  cour  provisoire  à  Dijon,  pour  rempla- 


1.  Etats  généraux,  y,  2S\. 

2.  ïbid.,  VI,  236. 

3.  La  Biographie  bretùnntj  qai  sait  trop  servilement  la  notice  publiée  en  1847  par 
M.  J.  Martin  dans  les  Fastes  de  ta  Légion  d'honneur,  dit  seulement  qn'il  s'opposa  6  Tins- 
titoUon  du  jury,  sans  ajouter  en  matière  cifile,  ce  qui  est  important.  Voy.  les  Tabtes  du 
Monilmry  \,  375. 
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.cer  le  parlement  de  Bourgogne,  comme  on  Tavait  fait  pré- 
cédemment pour  la  Bretagne  *• 

En  juillet,  il  présenta  plusieurs  rapports,  au  nom  du  ca- 
mité  de  marine^  sur  les  principes  constitutionnels  de  ce 
département  et  fit  adopter  un  amendement  dans  le;  décret 
sur  les  juges  de  paix*  ;  puis  il  demanda,  le  31,  qu'on  joi- 
gnît à  Camille  Desmoulins  et  à  Marat,  dénoncés  comme 
écrivains  incendiaires,  les  auteurs  des  Actes  des  Apôtres  et 
de  la  Gazette  de  Paris  •. 

En  août,  il  demanda  que  le  comité  des  recherches  de 
TÂssemblée  ftt  connaître  les  charges  qui  existaient  contre 
les  députés  impliqués  dans  Taffaire  du  6  octobre,  afin  qu'on 
décidât  s'il  y  avait  lieu  à  accusation  :  puis  il  fit  adopter  un 
article  sur  les  officiers  subalternes  de  la  marine,  accorder 
des  fonds  extraordinaires  pour  l'armement  maritime  et  dé- 
créter l'augmentation  sur  la  solde  des  gens  de  mer...  Son 
activité,  on  le  voit,  était  incessante  :  mais  je  renvoie  aux 
TaJ)les  du  Moniteur^  que  je  n'ai  pas  le  loisir  de  dépouiller 
ici  tout  entières.  Qu'il  me  suffise  d'ajouter  que  nombreux 
furent  les  décrets  dont  il  obtint  le  vote  pendant  les  der- 
niers mois  de  1790  sur  les  finances  et,  pendant  les  premiers 
mois  de  1791,  sur  la  marine.  Parmi  ces  derniers,  je  remar- 
querai tout  particulièrement  que  l'Assemblée  décréta,  sur 
sa  proposition,  l'impression  du  Voyage  de  Laper ome^  l'ar- 
mement de  deux  g&barres  pour  aller  à  la  recherche  de  ce 
célèbre  navigateur  et  l'impression  des  Tables  horaires  de 
Lalande. 

Après  l'arrestation  du  roi  à  Va  rennes,  il  proposa,  le  22 
juin  1791,  de  rappeler  tous  les  députés  absents,  afin  qu'aucun 
d'eux  ne  pût  se  soustraire  aux  obligations  que  pourraient 
leur  imposer  les  événements,  et,  le  19  juillet,  il  fat  élu 


1.  Tables  du  M<mUeur,  VU.  186, 284.  289  et  419. 

2.  i6i(i.,Vm,  156,177,401. 
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président  de  V Assemblée  nationale  S  en  récompense  de  son 
zèle  et  de  son  labeur  de  tous  les  instants  pendant  les  deux 
années  qui  venaient  de  s'écouler.  Je  n'aurais  qu'à  y  applau- 
dir aussi  moi,  si  je  ne  constatais  malheureusement  que,  le 
18  janvier  1791,  Deferraon  crut  devoir  dénoncera  la  tribune 
une  pièce  séditieuse  qui  circulait   dans  le  département 
d'Ille-et-Vilaine  *.  C'était,  afHrma-t-il,  un  prétendu  bref 
du  pape,  annonçant  que  le  Saint-Père  avait  répondu  au  roi 
que  l'Assemblée  avait  outrepassé  ses  pouvoirs  en  votant  la 
constitution  civile  du  clergé,  et  que  ceux  qui  avaient  prêté 
serment  à  cette  constitution  étaient  des  schismatiques. 
Biauzat  appuya  vivement  la  dénonciation, bien  que  ce^w*^- 
tendu  bref  fût  indifférent  en  soi,  quand  bien  même  il  eanste- 
rait  ;  mais  comme  il  pouvait  cependant  surprendre  encore 
quelques  esprits  faibles,  on  devait  poursuivre  les  auteurs  et 
distributeurs  de  pareils  imprimés.,.  Ceci  nous  prouve  qu'ad- 
ministrateur laborieux,  intelligent  et  sagace  en  tout  ce  qui 
concernait  les  matières  civiles,  Defermon  se  laissa  complète* 
ment  aveugler  par  les  préjugés  gallicans,  et  qu'il  ne  se  rendit 
pas  compte  du  tort  énorme  que  l'établissement  du  schisme 
obligatoire  allait  faire  à  la  Révolution  et  à  la  France  :  pour 
lui,  comme  pour  les  sectaires,  se  passer  du  pape  en  boule- 
versant les  juridictions  épiscopales,en  déposant  les  évoques, 
en  changeant  les  paroisses,  n'était  pas  faire  œuvre  schis- 
matique,  et,  pour  lui  aussi,  la  mauvaise  foi  était  excusée 
par  le  but  à  obtenir.  Pour  détruire  Teffet  des  lettres  et  des 
bulles  du  pape,  il  les  déclarait  apocryphes.  J'insiste  à  des- 
sein sur  ce  sujet  que  la  Biographie  bretonne  n'a  même  pas 
effleuré  *,  bien  qu'elle  ait  pris  ses  principaux  éléments  d'in- 
formation dans  les  Tables  du  Moniteur^  parce  que  j'y  trouve 


1.  TabUs  du  Moniteur,  l,  377- 

2.  Ihid.,  I,  376. 

3.  Non  settlement  la  Biographie  bretonne  ne  parle  pas  de  la  déDondation  faite  le  18 
jairrier  1791  par  Defermon,  mais  elle  ne  parait  pas  soupçonner  qa'il  ail  fait  partie  da 
trop  fameux  comité  ecclésiastique. 
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la  leçon  morale  qui  doit  se  dégager  de  ces  études.  Lorsque 
les  laïcs  se  mêlent  de  légiférer  en  matière  religieuse,  ils 
arrivent  pour  ainsi  dire  inconsciemment  aux  résultats  les 
plus  déplorables,  et  trop  souvent,  au  nom  de  la  liberté  de 
conscience,  comme  au  cas  dont  il  s'agit,  ils  décrètent  Top- 
pression  des  consciences. 

Un  anonyme  publia  vers  la  fin  de  1791,  après  la  dissolu- 
tion de  l'Assemblée  constituante,  un  curieux  volume  inti- 
tulé :  Le  véritable  portrait  de  nos  législateurs,  ou  galerie 
des  tableaux  exposés  à  la  vue  du  public  depuis  le  5  mai 
1789  jusqu'au  i"  octobre  1791.  J'y  lis  ce  qui  suit  sur  De- 
fermon  : 

Fermont  —  Ce  député  fut  aussi  un  des  plus  laborieux  coopérateurs  du 
travail  sur  l'impôt.  Placé  en  même  temps  au  comité  de  marine,  il  lutta  de 
tous  ses  efforts  contre  Malouët  et  tout  le  parti  aristocratique  qui  y  dominoît. 
n  n*y  fit  pas  tout  le  bien  qu'il  auroit  voulu,  mais  il  empêcha  d'y  faire  tout 
le  mal  qu'on  désiroit,  et  c'est  avoir  fait  son  devoir. 

Fermont  avoit  des  lumières,  de  la  logique  et  du  patriotisiue.  Il  fut  un  très 
bon  député  et  mérita  d*être  honoré  souvent  du  choix  de  ses  concitoyens  ^.. 

Là  non  plus,  il  n'est  pas  question  de  la  constitution  civile 
du  clergé,  ni  de  la  terrible  tempête  qui  commençait  déjà  à 
se  déchaîner  à  son  propos.  Il  n'est  pire  aveugle  que  celui 
qui  ne  veut  point  voir. 

De  retour  à  Rennes,  après  la  dissolution  de  l'Assemblée 
constituante,  Defermon,  comme  Lanjuinais,  prit  peu  de 
part  pendant  l'année  1792  aux  événements  politiques  :  je 
ne  crois  pourtant  pas  qu'il  se  soit  contenté,  comme  l'affirme 
la  Biographie  bretonne^  de  continuer,  dans  la  vie  privée,  à 
se  montrer,  comme  il  venait  de  le  faire  dans  sa  vie  publique, 
le  zélé  partisan  de  la  liberté,  car  je  le  trouve  désigné  dans 
le  procès-verbal  des  élections  à  la  Convention,  en  septem- 
bre 1792,  comme  président  du  tribunal  criminel  de  Rennes, 
ce  qui  prouve  assez  qu'il  accepjta  des  fonctions  actives,  et 
l'on  sait  trop,  malheureusement,  que  les  tribunaux  criminels 

1.  Vérit.  porf.,  etc.,  p.  142. 
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durent  appliquer,  à  cette  époque,  contre  les  prêtres  fidèles 
à  l'orthodoxie,  des  lois  fort  attentatoires  à  la  liberté. 

Ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'il  conserva  la  confiance  des  élec- 
teurs fort  triés  sur  le  volet  par  les  clubs,  qui  s'arrogeaient 
pour  eux  seuls  le  droit  de  se  dire  patriotes  ;  car,  le  5  sep- 
tembre 1792,  il  fut  élu,  à  Saint-Malo,  second  dépiiié  d'Ille- 
et'Vilaine  à  la  Convention.  Lanjuinais  avait  été  élu  le  pre  • 
mier. 

Ce  qui  est  sûr  encore,  c'est  que,  comme  Lanjuinais,  dont 
la  conduite  fut  parallèle  à  la  sienne  pendant  plusieurs 
années,  il  trouva  dans  la  Convention  son  chemin  de  Damas, 
et  que  tous  les  deux,  bien  que  proscrits  avec  les  girondins, 
ne  doivent  pas  être  comptés  parmi  ces  prétendues  victimes 
du  modérantisme.  Les  girondins  furent  aussi  violents  et 
aussi  persécuteurs  que  les  montagnards,  mais  Lanjuinais 
et  Defermon  s'en  étaient  séparés  avec  éclat,  et  tout  ce  que 
rapporte,  à  l'honneur  des  girondins,  la  fable  qu'on  a  appelée 
fort  justement  la  légende  girondine,  peut  s'appliquer  exac- 
tement à  nos  deux  Bretons  et  non  pas  aux  sectateurs  avérés 
de  la  Gironde. 

Je  renvoie  aux  Tables  ^u  Moniteur  pour  le  détail  des 
motions  diverses  faites  par  Defermon  à  la  nouvelle  assem- 
blée, de  septembre  1792  à  juin  1793,  et  je  retiens  seulement 
que  le  5  novembre  1792  il  fut  élu  secrétaire^  et  le  1" 
décembre  président  de  la  Convention.  En  cette  dernière 
qualité  il  fut  appelé  à  diriger  les  premiers  débats  du  procès 
de  Louis  XVI,  et  je  crois  pouvoir  affirmer  que  s'il  avait  pu 
présider  à  la  place  de  Vergniaud  en  janvier  1793,  Louis  XVI 
n'eût  pas  été  condamné,  parce  que  les  votes  n'auraient  pu 
être  escamotés  comme  ils  le  furent  :  mais  ses  pouvoirs 
étaient  expirés  à  cette  époque.  Sa  conduite  pendant  tous 
les  débats  qu'il  eut  à  diriger  fut  convenable  et  honnête.  Il 
demanda  qu'un  siège  fût  disposé  à  la  barre  pour  le  mal- 
heureux prince,  et,  comme  il  ne  refusait  sa  porte  à  aucune 
heure   du  jour  ni    de  la  nuit   aux  défenseurs  du  roi, 
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il  fut  accusé  par  JuUien  de  la  Drôme  de  connivence  avec 
eux.  La  Montagne  essaya  même  un  jour  de  l'arracher  de 
son  siège  de  président;  mais,  soutenu  par  Lanjuinais,  il  tint 
bon  et  sut  faire,  comme  il  Tavait  déclaré  à  Malesherbes,  son 
devoir  tout  mtier.  Si  les  girondins  avaient  eu,  le  mois  sui- 
vant, son  courage,  les  choses  se  fussent  autrement  passées. 
Pour  bien  donner  la  physionomie  de  ces  débals,  je 
citerai  quelques  passages  de  la  séance  du  13  décembre,  dans 
laquelle  commença  Tinterrogatoire.  Lorsqu'on  eut  averti 
que  Louis  XVI  était  à  la  porte  des  Feuillants,  le  président 
Defermon  prit  la  parole  et  dit  : 

c  Représentants,  tous  allei  exercer  le  droit  de  justice  nationale;  vous 
répondes  à  tous  les  citoyens  de  la  République  de  la  conduite  ferme  et  sage 
que  ?ous  allez  tenir  dans  cette  occasion  importante. 

«L*Europe  tous  observe,  T histoire  recueille  vos  pensées ,  vos  actions; 
rincorruptible  postérité  vous  jugera  avec  une  sévérité  inflexible.  Que 
votre  attitude  soit  conforme  aux  nouvelles  fouctions  que  vous  allez  remplir. 
L'impassibilité  et  le  silence  le  plus  profond  conviennent  à  des  juges.  La 
dignité  de  votre  séance  doit  répondre  à  la  majesté  du  peuple  firaoçais.  Il  va 
donner,  par  votre  organe,  une  grande  leçon  aux  rois  et  un  exemple  utile  à 
l'affranchissement  des  nations. 

o  Citoyens  des  tribunes,  vous  êtes  associés  à  la  gloire  et  à  la  liberté  de  la 
nation  dont  vous  faites  partie.  Vous  savez  que  la  justice  ne  préside  qu'aux 
délibérations  tranquilles.  La  Convention  nationale  se  repose  sur  votre  entier 
déf  ouement  à  la  patrie  et  sur  voire  respect  pour  la  représentation  du  peuple. 
Les  citoyens  de  Paris  ne  laisseront  pas  échapper  cette  nouvelle  occasion  de 
montrer  le  patriotisme  et  l'esprit  public  dont  ils  sont  animés.  Ils  n'ont  qu'à 
se  souvenir  du  silence  terrible  qui  accompagna  Louis  ramené  de  Varennes, 
sUence  précurseur  du  jugement  des  rois  par  les  nations.  » 

Louis  XVI  étant  entré  à  la  barre,  Defermon  s'exprima 
ainsi  : 

a  Louis,  la  nation  firançaise  vous  accuse;  la  Convention  nationale  a  décrété, 
le  3  décembre,  que  vous  seriez  jugé  par  elle  ;  le  6  décembre,  elle  a  décrété 
que  vous  seriez  entendu  aujourd'hui  à  la  barre.  Vous  allez  entendre  la  lec- 
ture de  Tacte  énonciatif  des  faits.  Louis,  asseyez-vous.  » 

Le  roi  s'étant  assis,  un  secrétaire  donna  lecture  de  Pacte 
énonciatif  d'acccusation  :  puis  le  président  reprit  la  parole  : 
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H  Louis,  Yous  ailes  répondre  aux  questions  que  la  Con? ention  nationale  me 
charge  de  tous  faire.  > 

Et,  relisant  un  à  un  tous  les  paragraphes  de  Tacte  énon- 
ciatif,  Defermon  terminait  chacun  d'eux  par  la  formule  : 
Qu^avez-vcms  à  répondre  ?  Et  Ton  inscrivait  la  réponse  du 
roi.  Quand  interrogatoire  fut  terminé,  Defermon  dit  : 

a  Louis,  la  Convention  nationale  vous  permet  de  vous  retirer.  » 

On  vota  un  décret  lui  permettant  de  choisir  un  conseil,  et 
la  séance  fut  levée. 

J'imagine  que  cette  scène  terrible  dans  laquelle  il  avait 
joué  le  rôle  de  sacrificateur  et  dans  laquelle  la  victime 
avait  été  si  simplement  noble  et  grande,  hanta  souvent  les 
rôves  du  futur  ministre  d'Etat.  Elle  l'avait  assez  impres- 
sionné, en  tout  cas,  pour  lui  faire  prendre  la  résolution 
de  résister  énergiquement  aux  instances  de  la  Montagne 
pour  la  condamnation  capitale. 

Quand  le  moment  décisif  fut  venu,  celui  de  l'appel  nomi- 
nal sur  la  peine  à  infliger  à  Louis,  Defermon  exprima  ainsi 
son  opinion  dans  la  séance  du  16  janvier  1798  : 

c  Si  j'étais  obligé  de  donner  mon  suffrage  comme  juge,  je  répondrais  : 
ouvrez  le  Gode  pénal,  il  prononce  la  mort.  Mais  comme  homme,  je  ne  pense 
pas  qu'un  homme  ait  le  droit  d'ôter  la  via  à  son  semblable.  Gooune  législa- 
teur, je  ne  voterai  jamais  la  peine  de  mort  :  en  conséquence,  je  vote  pour 
la  réclusion  jusqu'à  la  paix,  et  le  bannissement  ensuite  K  » 

Cela  n'était  point  dit  pour  plaire  à  la  Montagne  :  elle  le 
fit  bien  voir  à  Defermon  six  mois  plus  tard  ;  mais,  en  atten* 
dant,  il  fut  envoyé  en  mission  à  Brest  avec  Rochegude  et 
Prieur  de  la  Côte-d'Or,  dès  la  fin  de  janvier  1793,  pour 
organiser  la  défense  du  littoral  et  l'armement  des  batteries 
de  la  rade.  C'était  goûter  les  douceurs  de  la  toute-puissance 
avant  les  amertumes  de  la  proscription.  Les  trois  proconsuls 
furent  reçus  avec  les  plus  grands  honneurs.  Riou-Kersalaun 
et  un  autre  officier  municipal  allèrent  à  leur  rencontre 


1 .  Le  pour  et  le  contre  sur  le  prooôs  de  Loois  IYI>  VU»  148* 
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jusqu'à  Landerneau,  et  lorsqu'ils  arrivèrent  devant  les 
portes  de  Brest,  23  coups  de  canon  annoncèrent  leur  pré- 
sence. Tous  les  corps  constitués  et  une  députation  du  club 
les  attendaient  aux  portes.  La  garde  nationale  et  toutes 
les  troupes  composant  la  garnison  étaient  sous  les  armes  et 
formaient  la  haie  depuis  les  glacis  jusqu'à  l'hôtel  du  com- 
mandant, où  ils  descendirent.  Pendant  deux  mois  entiers, 
février  et  mars,  ils  exercèrent  à  Brest  le  souverain  pouvoir, 
ordonnant  les  travaux  et  faisant  même  appareiller  la  flotte, 
malgré  l'avis  du  commandant  Thévenard,  à  qui  l'événement 
donna  raison,  créant  des  conseils  de  surveillance  près  de 
l'arsenal,  réquisitionnant  tous  les  gardes  nationaux,  prenant 
des  matériaux  dans  les  églises  et  les  chapelles  supprimées 
ou  dans  les  propriétés  d'émigrés  mises  sous  séquestre  *.  Je 
ne  dois  pas  oublier  leur  visite  à  l'académie  de  marine,  qui 
rendit  devant  eux  son  dernier  soupir  *. 

A  la  fin  de  mars,  les  trois  missionnaires  reprirent  leur 
route  vers  Paris  en  s'arrètant  à  Saint-Malo,  car  ils  écri- 
vaient de  cette  ville  au  comité  du  Salut  public,  le  1"  avril, 
au  sujet  des  fatales  conséquences  de  la  Constitution  civile 
du  clergé  : 

«  Le  fanatisme  (—  lisez  :  la  fidélité  à  Forthodozie  — )  s^est  plus  ou  moins 
répandu  dans  les  campagnes,  et  dans  quelques  communes  les  officiers  muni- 
cipaux sont  dénoncés  comme  aristocrates  parce  qu'ils  s'éloignent  des  prêtres 
constitutionnels.  Sans  la  division  élevée  par  les  prêtres^  on  ne  trouverait 
guère  dans  les  campagnes  que  des  patriotes.  Nous  avons  regretté  d'avoir  à 
sévir  pour  des  querelles  de  religion,  mais  l'inconvénient  de  laisser  à  la  tête 
des  communes  de  la  côte  des  officiers  municipaux  contre  lesquels  s'élevait 
l'opinion  publique,  nous  a  déterminé  à  les  suspendre  s....  n 

Voilà  une  lettre  à  retenir.  Au  nom  de  la  liberté  des  cultes, 
sans  doute,  on  suspend  les  officiers  municipaux  qui  pré- 


i.  Voy.  da  Ghatellier,  HisL  de  larévoU  en  Bretagne,  l\,  247  &  250;  LeTot»  Brest  sous 
la  Terreur,  65  à  68^   etc. 

2.  Yoy.  Donneaad  du  Plan,  Bist,  de  VAcad.  de  marine»  VI»  95,  96. 

3.  Sciout.  Hisl.  delaconstU.  âvik,  IU»4dO. 
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fèrent  les  prêtres  orthodoxes  aux  prêtres  schismatiques  : 
les  maintenir  serait  compromettre  la  défense  des  côtes  ! 
Et  admirez  ce  renversement  des  rôles  :  sans  la  division 
élevée  par  les  prêtres,  on  ne  trouverait,  disent  nos  mission- 
naires, que  des  patriotes.  J^t  qui  donc  avait  élevé  cette 
division,  s'il  vous  plaît?  n'était-ce  pas,  au  contraire,  la 
Constitution  civile  ?...  Cette  lettre  nous  prouve  que  Defermon 
persistait  encore  dans  son  systématique  aveuglement.  Or, 
son  propre  frère  était  un  de  ces  prêtres  accusés  d'être  un 
obstacle  au  patriotisme  ! 

Le  matin  du  31  mai,  de  néfaste  mémoire,  Defermon  pré- 
sidait la  séance  de  la  Convention,  mais  il  céda  le  fauteuil 
à  Mallarmé  avant  l'invasion  de  la  salle.  Sa  conduite  pendant 
les  trois  journées  qui  déshonorent  à  jamais  la  Montagne 
fut  digne-  de  celle  de  son  ami  Lanjuinais  qu'il  défendit 
vivement  de  l'accusation  d'avoir  fomenté  un  complot  de 
contre-révolution  à  Rennes.  Il  proposa  d'appeler  les  autorités 
de  Paris  près  de  la  Convention  menacée,  s'opposa  énergi- 
quement  au  décret  qui  cassait  la  commission  des  Douze,  et 
n'ayant  pu  réussir  à  triompher  des  maratistes,  il  signa  la 
célèbre  protestation  du  6  juin.  Mais  bientôt,  ayant  demandé 
la  mise  en  liberté  des  girondins  arrêtés  le  31  mai,  il  fut 
accusé  par  Levasseur  d'avoir  correspondu  avec  les  députés 
fédéralistes  réfugiés  dans  le  Calvados  et,  pour  ne  pas  être 
arrêté  lui-même,  il  dut  prendre  la  fuite.  Déclaré  traître  à 
la  patrie,  rayé  de  la  liste  des  membres  de  la  Convention  et 
mis  hors  la  lot  il  réussit  à  se  réfugier  en  Bretagne,  où, 
pendant  dix-huit  mois,  il  se  cacha  comme  il  put  et  vécut 
en  proscrit.  Lanjuinais,  mis  hors  la  loi  comme  lui,  réussit 
à  se  cacher  à  Rennes  dans  sa  propre  maison  occupée  par 
sa  femme,  qui  avait  demandé  contre  lui  le  divorce.  Mais  la 
femme  de  Defermon  avait  déjà  été  incarcérée  à  Paris,  avant 
sa  fuite,  et  le  seul  asile  sûr  qu'il  réussit  à  trouver  fut  une 
maison  de  Campénéac,  entre  Ploërmel  et  Redon,  en  plein 
pays  de  chouannerie  1 
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Ces  dix-huit  mois  de  vie  terrible,  à  la  merci  du  premier 
délateur,  lui  inspirèrent  sans  doute  des  réflexions  salutaires, 
car  après  le  9  thermidor,  lorsque  Guezno  et  Guermeur, 
chargés  de  la  pacification  de  la  Bretagne,  l'eurent  rendu 
à  la  liberté,  même  avant  sa  réintégration  officielle  dans  le 
sein  de  la  Convention  (13  frimaire  an  III),  il  s'empressa  de 
les  féliciter  de  l'arrêté  qu'ils  avaient  pris,  en  vertu  de 
leurs  pleins  pouvoirs,  pour  assurer  aux  Bretons  la  liberté 
du  culte  même  orthodoxe  et  rendre  la  sécurité  de  l'exis- 
tence aux  prêtres  insermentés  *  ;  et,  peu  après,  le  30  germi- 
nal, nous  trouvons  sa  signature  au  bas  du  traité  de  la  Mabilais 
qui  garantissait  aussi  le  libre  exercice  du  culte  *.  Cette 
liberté,  malheureusement,  ne  dura  guère,  et  la  persécution 
fructidorienne  fut  aussi  violente  et  aussi  meurtrière  que  la 
persécution  montagnarde,  mais  on  doit  tenir  grand  compte 
aux  représentants  bretons,  non  inféodés  aux  doctrines 
antireligieuses,  d'avoir  reconnu  leur  première  erreur  au 
sujet  du  schisme  et  d'avoir  compris  que  le  meilleur  moyen 
de  ramener  la  paix  dans  leurs  départements  était  de 
laisser  aux  habitants  la  faculté  de  pratiquer  l'orthodoxie, 
faculté  qu'on  leur  refusait  impitoyablement  depuis  plus  de 
deux  années. 

En  floréal  an  III,  Defermon,  de  retour  à  Paris,  entra  au 
comité  de  Salut  public  et  y  resta  jusqu'au  15  fructidor; 
les  derniers  montagnards  l'accusent  d'avoir  pendant  ce 
temps  adopté  le  système  des  plus  fougueux  réacteurs.  De 
la  part  d'un  ancien  proscrit,  cela  ne  doit  guère  surprendre, 
et  les  Tables  du  Moniteur  nous  apprennent  qu'en  effet  son 
attitude  fut    celle  d'un    ardent  thermidorien.  Après  le 

1.  Da  Chalellier.  Hist.  de  la  Révol.,  IV,  '292. 

2.  Ce  traité  étail  signé  par  GaezDo,  DefermoD,  CorbeU  Guermeur,  Jairy,  Chaillon  et 
Lanjuioais.  «  Noos  sommes  rentrés  de  la  Mabilais  à  Rennes  avec  tous  les  chefs  qni  ont 
arboré  la  cocarde  et  le  panache  tricolore.  La  garnison  était  sons  les  armes  :  la  musique 
nous  précédait,  les  décharges  d*artillerie  annonçaient  au  loin  la  réunion  de  tous  les 
Français  du  département  et  partout  sur  notre  passage  on  criait:  vive  la  république I 
vive  la  paii!  vive  l'union  1  etc.  »  {Décade,  an  3,11^  256.) 
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l»""  prairial,  il  fit  déclarer  que  les  citoyens  qui  avaient  pris 
les  armes  contre  les  insurgés  avaient  mérité  Testime  et  la 
reconnaissance  de  la  Convention,  et  il  demanda  que  le  récit 
de  l'insurrection  fût  envoyé  officiellement  aux  départements 
et  aux  armées.  Sur  sa  dénonciation,  on  décréta  d'arrestation 
le  représentant  Esnue  LavoUée  et  d'accusation  le  général 
Rossignol,  pour  leur  conduite  dans  la  Vendée.  11  fit  nommer 
Rhedon  de  Beaupréau,  commissaire  de  la  marine  et  des 
colonies,  demanda  d'étudier  le  moyen  de  retirer  les  assignats 
de  la  circulation,  défendit  le  projet  de  loi  qui  limitait  le 
nombre  des  assistants  aux  séances  du  corps  législatif,  fit 
adopter  le  décret  d'arrestation  contre  le  représentant  Leflat 
et  déclarer  que  tous  les  Français  pouvaient  armer  en  course; 
et  n'hésita  pas  à  dire  toute  la  vérilé  sur  les  troubles  de 

Saint-Domingue,  etc.,  etc *. 

Après  la  dissolution  de  la  Convention,  il  entra  au  Conseil 
des  Cinq-Cents,  oùilrestajusqu'enl797,  travaillant  toujours 
très  activement  dans  les  comités  et  s'occupant  plus  parti- 
culièrement des  questions  definance.Les  Tables  du  Moniteur 
contiennent  plus  de  deux  colonnes  complètes  des  seuls 
titres  de  ses  motions  et  de  ses  rapports  pendant  ces  deux 
années.  Secrétaire,  puis  président  de  cette  assemblée, 
comme  il  l'avait  été  des  précédentes,  il  y  exerça,  en  tant  que 
législateur,  une  influence  considérable  et  fit  adopter  un 
grand  nombre  de  projets  de  loi  dus  à  son  initiative  et  dont 
il  nous  est  impossible,  vu  l'exiguité  de  notre  cadre,  de 
donner  ici  le  détail  *.  Ils  concourent  tous  à  prouver  que 


1.  TabUs  du  Moniteur,  I,  378  à  380.  —  Dans  les  pamphlets  du  temps,  on  l'associe 
volontiers  k  Louvet.  Voy.  le  factam  d'un  détenu  pendant  onze  moU  à  la  Conciergerie. 
(Leborgne).  s.  1.  n.  d.  in-8%  7  pp.  —  Je  remarque  en  particolier  que,  le  17  brumaire 
an  IV,  «  Defermon  propose  de  rassembler  en  un  seul  code  les  lois  innombrables  rendues 
par  les  3  assemblées  représentatives  et  dont  plusieurs  renferment  des  dispositions  con- 
tradictoires :  il  est  urgent  de  débrouiller  le  chaos  de  notre  législation  civile  et  militaire.n 
Pour  étudier  cette  proposition,  on  nomma  une  commission  de  cinq  membres.  Là  est  né 
notre  Code  civil. 

2.  Yoy.  Tables  du  Moniteur,  h  379^1. 
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Defermon  était  un  administrateur  de  premier  ordre  et 
surtout  un  financier  émérite. 

Sorti  du  Conseil  des  Cinq-Cents  par  le  sort  en  ventôse 
an  V  (février  1797),  il  fut  nommé,  avec  son  collègue  d'Ule- 
et-Vîlaine,  Obelin  de  Kergal,  commissaire  de  la  Trésorerie 
nationale,  et  mérita  d'être  désigné  par  le  Directoire  comme 
entravant  ses  fonctions.  Ayant  secondé  de  tout  son  pouvoir 
la  révolution  du  18  brumaire,  il  fut  nommé  par  le  Sénat, 
membre  du  Corps  législatifs  et,  dès  le  lendemain,  Bona- 
parte, résolu  à  mieux  utiliser  ses  services  qu'à  le  com- 
prendre dans  les  engrenages  d'une  simple  machine  à  voter, 
le  nomma  conseiller  d'Etat,  puis  président  de  la  section 
des  finances. 

Defermon  ne  tarda  pas  à  s'emparer,  en  cette  matière,  de 
toute  la  confiance  du  premier  Consul,  puis  de  l'Empereur. 
Aussi  le  voyons-nous,  d'année  en  année,  gagner  de  'nou- 
velles distinctions  honorifiques  et  atteindre  bientôt  les 
plus  hautes.  En  1802,  directeur  général  de  la  liquidation 
de  la  dette  publique,  il  devient,  en  1804,  chevalier,  puis 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur;  en  1805,  intendant 
général;  en  Id^OS,  ministre  d'Etat  et  l'un  des  principaux 
directeurs  des  finances  ;  en  1808,  cointe  de  l'Empire,  avec 
une  dotation  de  10,000  *  sur  le  domaine  de  Cloëtze  *  ;  en 
1818,  grand-croix  de  l'ordre  de  la  Réunion,  etc.,  etc. 

«  Le  Conseil  d'Etat,  disait  Napoléon  à  Sainte-Hélène  dans 
les  notes  dictées  à  Las  Cases,  était  généralement  composé 
de  gens  instruits,  grands  travailleurs  et  de  bonne  réputa- 
tion. Fermon  et  Boulay,  par  exemple,  sont  certainement  de 
braves  et  honnêtes  gens.  Malgré  les  immenses  alOFaires  liti- 
gieuses qu'ils  ont  gérées  et  les  gros  émoluments  dont  ils 
jouissaient,  on  ne  me  surprendrait  pas  du  tout  si  l'on 


1.  Je  suppose  qoe  c'est  alors  qu'il  prit  les  armes  suivantes  :  «  d'hermines  au  pom- 
mier de  sable  jetant  deux  branches,  celle  de  dextre  feuilletée  et  fruittée  d'or,  celle  de 
senestre  feuilletée  et  fruittée  d'argent,  >  citées  au  iVo^iitotre  de  Bretagne,  de  ConKj* 
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m'apprenait  qu'aujourd'hui  ils  sont  tout  au  plus  au-dessus 
de  l'aisance...  *  » 

Dans  ces  hautes  fonctions,  les  critiques  sont  rarement 
ménagées.  Elles  ne  manquèrent  pas  à  Defermon.  On  lui 
reprocha  une  excessive  rigueur  envers  les  contribuables  et 
les  créanciers  de  l'Etat,  parmi  lesquels  figuraient  des  pt)r- 
teurs  de  titres  dont  l'origine  était  suspecte;  et  l'on  fit  ce  jeu 
de  mots  sur  son  nom  et  sur  sa  rigidité  :  Fermons  la  caisse  ; 
mais  il  se  considéra  comme  au-dessus  de  ces  critiques  tant 
que  dura  l'Empire,  et  ce  n'est  que  sous  la  première  Res- 
tauration qu'il  publia  une  brochure  intitulée  :  Observations 
du  comte  Defermon  sur  les  dénonciations  et  accusations 
portées  contre  lui  ». 

En  1811,  Defermon  avait  été  nommé,  par  le  département 
d'Ille-et-Vilaine,  candidat  au  Sénat  conservateur,  mais  il  n'y 
siégea  point.  Pendant  la  première  Restauration,  il  vécut 
retiré  des  affaires  et  ne  reprit  ses  fonctions  que  pendant 
les  Cent-Jours.  Malheureusement  pour  lui ,  il  fit  acte  alors 
de  politique  agressive  contre  les  Bourbons.  Le  25  mars 
1815,  il  signa,  comme  président  de  la  section  des  finances 
du  Conseil  d'Etat  et  directeur  général  de  la  caisse  de 
l'extraordinaire,  la  célèbre  délibération  par  laquelle  on 
prouvait  la  nullité  de  l'abdication  de  l'Empereur  et  la  légi- 
timité de  l'expulsion  de  Louis  XVIII,  dont  on  accusait  môme 
la  loyauté.  Puis,  élu  député  d'Ille-et^  Vilaine  à  la  chambre 
des  Cent-Jours,  il  se  prononça  fortement  contre  la  maison 
de  Bourbon  et  déclara,  l'un  des  premiers,  après  Pabdica- 
tion  de  Napoléon  I",  qu'il  reconnaissait  Napoléon  II  pour 
empereur...  Aussi  fut-il  compris ,  après  le  retour  du  roi, 
dans  l'ordonnance  du  24  juillet  1815  et  banni  par  celle  du 
17  janvier  1816  ;  mais  il  ne  figure  pas,  comme  tant  d'au- 
tres de  ses  anciens  collègues,  dans  le  Dictionnaire  des 
girouettes. 

1.  Las  Cases,  h  342.  et  Biog,  des  ConUmp,,  par  Napoléon. 

2.  Paris,  Doublet,  1815,  in-8%  16  p.  .."J 
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Il  passa  six  ans  d'exil  à  Bruxelles  et  ne  rentra  en 
France  qu'en  1822,  mais  il  n'occupa  plus  aucune  fonction 
publique  et  mourut  à  Paris,  le  20  juillet  1831  *,  sans  avoir 
pris  paf  t  à  la  révolution  de  Juillet. 

Il  avait  eu  trois  fils,  nés  à  Paris,  de  Jeanne  Dubois  Des- 
saussays,  morte  en  1806.  Deux  d'entre  eux  furent  élus 
députés  en  Bretagne,  en  1831,  presqu'au  moment  de  la 
mort  de  leur  père,  Jacques  à  Redon,  et  Joseph  à  Château- 
briant.  Le  premier  resta  député  de  Redon  pendant  tout  le 
règne  de  Louis-Philippe.  Un  de  leurs  neveux,  M.  Ginoux- 
Defermon  est  député  de  Châteaubriant  depuis  1871. 

Le  portrait  du  constituant,  dessiné  par  Moreau  et  gravé 
par  Courbe  pour  la  collection  Dejabin,  nous  présente  une 
figure  fine  et  intelligente  qui  répond  bien  à  l'idée  qu'on  a 
déjà  dû  s'en  faire  d'après  tout  ce  qui  précède. 


Le  Deist.  —  Voyez  Le  Deist  de  Botidouœ. 


17.  —  L'abbè  Jean- Marie  Delaunay, 

PrémoDtré  de  Beaaport«  prienr  de  Ploaagat, 
dépaté   du    clergé  de  FEvâché    de  Trégoier. 

(Bécherel,  9  mars  1723,  —  Dinan,....  170. .) 


L'abbaye  de  Beauport,  située  dans  une  situation  ravis- 
sante près  du  port  de  Paimpol,  au  diocèse  de  Saint-Brieuc, 
possédait  plusieurs  cures  dans  le  diocèse  de  Tréguier,  dont 

1.  La  Biog.  bret.  d'il  le  15  joillet,  mais  des  notes  commQniqaées  à  M.  Sauloier  par 
un  allié  de  la  famille  disent  formellement  le  20.  —  On  troa?e  des  notices  sor  Defer- 
mon  dans  la  Biog,  nat,  des  Contemp.,  la  Biog.  des  Hom.  vivants^  les  Fastes  de  la  Lé~ 
gion  (TH,  (par  J.  Martin),  la  Biog,  univ,  de  Michand  (par  Azario  et  Dorozoir),  la  Biog, 
tffitp.  et  port,  des  Conlemp ,  (par  Rabbe  et  Boisjolin)»  la  Nouv.  biog.  gén.  de  Hoefer,  la 
Biog.  bret.  (notice  par  A.  dn  GbâtelUer,  qui  s*est  contenté  d'emprunter  celle  des 
Fastes),  Aucune  n'a  donné  sa  vraie  date  de  naissance. 
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son  territoire  immédiat  était  presque  limitrophe  :  car  Tré- 
gaier  lui-même  étendait  sa  juridiction  sur  des  enclaves 
projetées  assez  loin  dans  celui  de  Saint-Brieuc  et  la  paroisse 
de  Plouagat-Chatelaudren,  dont  le  recteur  était  nommé  par 
le  prieur  de  Beauport  qui  y  déléguait,  en  général,  un  de  ses 
moines  avec  la  simple  portion  congrue,  était  une  de  celles- 
là.  C'est  ainsi  que  l'abbé  Jean-Marie  Delaunay,  néàBécherel, 
au  diocèse  de  Rennes,  et  religieux  prémontré  de  l'abbaye 
de  Beauport  au  diocèse  de  Saint-Brieuc,  se  trouvait,  en 
1789,  exerçant  le  ministère  paroissial  dans  le  diocèse  de 
Tréguier,  à  moitié  chemin  entre  Saint-Brieuc  et  Guingamp. 
Il  avait  déjà  atteint  l'âge  de  soixante-six  ans  au  moment 
des  élections  pour  les  États  généraux,  et  je  ne  rencontre 
son  nom  dans  aucun  document  antérieur,  ce  qui  prouve 
que  son  existence  s'était  écoulée  fort  tranquille.  C'était 
pourtant  un  travailleur,  car  les  archives  de  Saint-Brieuc 
possèdent  de  lui  sur  la  paroisse  de  Plouagat  une  notice 
inédite  fort  complète.  On  m'assure  aussi  que  c'est  lui  qui 
avait  indiqué  à  l'ingénieur  des  mines  Valmont  de  Bomart  la 
mine  de  plomb  argentière  qu'il  signala  en  1762  sur  les 
confins  des  paroisses  de  Plélo  et  de  Plouagat,  et  dont 
M"*  Dangeau  obtint  la  concession.  L'arsenic  en  rendit 
l'exploitation  difficile  :  il  fallut  dès  l'année  1771  abandonner 
quelques-uns  des  puits,  et  vers  1788  on  dut  cesser  complè- 
tement Textraction  *. 

Tout  le  monde  est  d'accord  pour  reconnaître  qu'au 
XVIII»  siècle,  l'abbaye  de  Beauport  avait  bien  dégénéré  de 
son  ancienne  splendeur,  aussi  bien  dans  l'ordre  matériel 
que  dans  l'ordre  de  la  valeur  morale.  Il  ne  faudrait  pas 
cependant  exagérer  cette  décadence,  car  l'abbé  Le  Sage,  le 
dernier  survivant  des  moines,  mort  doyen  des  chanoines  de 
Saint-Brieuc  en  183'2,  fut  un  homme  très  remarquable  et, 


1.  Habasqne,  les  Côles^du-Nord,  III,  2,   p.  72.  —  El  foy.  Valmont  de  liomart, 
Dict,  d'hist.  Mlurelle, 
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dans  Poraîson  funèbre  qu'il  prononça  le 9  juin  1830,  devant 
le  cercueil  de  l'un  de  ses  anciens  confrères,  l'abbé  Le  Clech, 
mort  curé  de  Plouha,  il  disait  de  la  longue  série  de  pas- 
teurs qui  avaient  gouverné  cette  paroisse  pendant  près  de 
trois  siècles  :  «  Tous  avaient  été  formés  dans  un  antique 
sanctuaire,  école  de  science  et  de  piété,  longtemps  en  pos- 
session de  ne  verser  que  des  hommes  distingués  par  leur 
savoir,  leurs  talents  et  leurs  vertus,  dans  les  divers  diocèses 
où  ce  respectable  monastère  possédait  des  prieurés  cures*.  » 
Ceci  s'applique  à  l'abbé  Delaunay  aussi  bien  qu'à  l'abbé 
Le  Clech. 

Elu  député  aux  États  généraux,  l'abbé  Delaunay  alla 
s'installer  à  Versailles,  avec  son  collègue  l'abbé  Lucas,  dans 
la  môme  maison  (45,  rue  de  l'Orangerie)  que  les  deux 
députés  du  diocèse  de  Saint-Malo,  les  abbés  AUain  et 
Rathier;  mais  il  ne  tarda  pas  à  embrasser  les  doctrines  du 
côté  gauche  et  à  incliner  vers  le  schisme.  Il  est  remar- 
quable que  tous  les  députés  de  Bretagne  appartenant  aux 
ordres  religieux  ne  surent  pas  éviter  cet  écueil,  tandis  que 
les  simples  recteurs  du  clergé  séculier  résistèrent  en  ma- 
jorité aux  déplorables  entraînements  de  leurs  collègues. 
Comme  dom  Le  Breton ,  prieur  de  Redon  ;  comme  le  Père 
Latyl,  de  l'Oratoire  de  Nantes  ;  comme  dom  Verguet,  prieur 
du  Relec,  le  prémontré  Delaunay  se  montra  partisan  du 
système  imaginé  par  les  gallicans  et  les  jansénistes,  et,  sans 
écouter  les  bons  avis  de  son  voisin  et  confrère  Le  Sage, 
alors  recteur-prieur  de  Bocquého,  qui  lui  adressa  une  bro- 
chure intitulée  :  Lettre  d'un  curé  qui  ne  jurera  pas  à  un 
curé  qui  jurera^  il  fut  l'un  des  premiers  à  se  présenter  à 
la  tribune,  le  27  décembre  1790,  pour  prêter  le  serment 
schismatique  d'acquiescement  à  la  Constitution  civile  du 
clergé.  Etait-ce  ambition,  simplicité,  ou  autre  chose?...  je 
ne  sais  ;  mais  son  portrait,  dessiné  par  Moreau  et  gravé  par 

i.  Habtsque,  les  Côiet'du^Nord,  L  257. 
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Combe  pour  la  collection  Déjabin,  n'indique  pas  une  physio- 
nomie bien  délicate  :  l'œil  est  dur,  et  de  grosses  lèvres  sen- 
suelles font  penser,  comme  pour  Binot,  à  des  appétits  peu 
évangéliques.  Delaunay  ne  poussa  pourtant  pas  le  scandale  au 
point  du  principal  du  collège  d'Ancenis.  Devenu  curé  cons- 
titutionnel de  sa  paroisse  en  1791,  il  la  quitta  en  1793,  aux 
approches  de  la  Terreur,  et  se  retira  dans  sa  famille,  à 
Dinan,  où  il  mourut  avant  la  publication  du  Concordat. 

Un  de  ses  parents,  nommé  Benjamin  Delaunay,  était,  en 
1808,  receveur  des  finances  de  l'arrondissement  de  Dinan 
et  membre  non  résidant  de  l'Académie  celtique. 

René  Kbrvilbr. 
(La  suite  prochainement.) 
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UNE  FAMILLE  DE  SEIGNEURS  CALVTOISTES 

DU  HAUT-ANJOU 

LES  WHÉ  MQUIS  DE  U  SARRE  DE  BIERKÉ 

(XVIe-XVIII«  sièoles.) 


CHAPITRE  CINQUIÈME. 


Gédéon  de  Chivré^  baron  de  Méliand,  est  chargé  de  procéder  à  une  enquête^ 
avec  René  d'Hélyand,  sieur  de  la  Gravelle,  président  au  présidial  de 
Château-Gontier.  —  Poursuites  exercées  contre  les  huguenots  René 
Moreul,  sieur  de  la  Groussinière,  Duret  et  La  Grange,  accusés  de  divers 
méfaits,  —  Procès,  ventes  forcées  et  décadence  de  la  fortune  des  seigneurs 
de  la  Barre,  —  Le  château  de  la  Barre  tombe  en  ruines.  —  Sf outrées  des 
réparations  déclarées  urgentes.  —  Révocation  de  l'Édit  de  Nantes.  — 
Abjuration  de  Gédéon  de  Chivré,  de  sa  femme  et  de  ses  serviteurs,  dans 
l'église  de  Sœurdres.  —  abjuration  d*Ann%  Fallée,  veuve  d'Anne 
de  Chivré,  marquise  de  la  Barre,  de  Marguerite  Bodin,  veuve  de  Henri 
de  Chivré,  et  de  leurs  enfants,  au  château  de  la  Barre,  —  Abjuration  de 
divers  habitants  de  la  paroisse  de  Biemé, 

Le  crédit  de  Gédéon  de  Chivré,  baron  de  Méliand,  seigneur 
de  la  Touche-.Moreau,  zélé  calviniste,  était  considérable 
dans  la  contrée.  En  1670,  il  fut  chargé  de  procéder  à  une 
enquête  importante,  en  compagnie  de  René  d'Hélyand,  sieur 
de  la  Graveîle,  président  au  présidial  de  Château-Gontier, 
dont  rattachement  aux  dogmes  catholiques  était  notoire. 
Les  deux  commissaires  se  transportent  au  lieu  seigneurial 
des  Fougerais,  en  Livré,  pour  s'enquérir  s'il  est  vrai  que 
Philippe  de  Madaillan,  seigneur  de  Chauvigny  *  :  1"*  ait  fait 

i.  Chauvigny,  chat,  et  f.,  c"  d'Athée  ;  étangs  aujoord*bai  desséchés.  —  Fief  vassal  de  la 
baroonie  de  CraoD»  qui  s'étendait  aussi  sur  la  Chapelle-Craonnaise.  {ÏHct.  iop.  de  la 
Mayenne,  p.  76^ 


Digitized  by 


Google 


—  203  — 

bâtir  un  temple  en  son  château  de  Chauvigny  pour  l'exer- 
cice de  la  religion  prétendue  réformée  ;2!*  ait  banni  le  culte 
catholique  d'une  chapelle  située  dans  sa  maison  des  Fou- 
gerais  *  et  en  ait  fait  transporter  la  cloche  à  Chauvigny, 
où  elle  aurait  servi  à  sonner  les  prêches.  L'enquête  semble 
justifier  de  tous  points  le  seigneur  de  Chauvigny,  En  ejQFet, 
Gédéon  de  Chivré  et  René  d'Hélyand  n'ont  pas  trouvé  de 
temple  à  Chauvigny,  le  sieur  de  Madaillan  avait  seulement 
affecté  un  des  pavillons  construits  dans  la  cour  de  son 
château  à  la  sépulture  de  sa  famille.  Quant  à  la  chapelle 
des  Fougerais,  ce  n'était  pas  une  chapelle  de  fondation, 
mais  un  simple  oratoire  domestique  que  Philippe  de  Madail- 
lan avait  acquis  avec  la  terre  des  Fougerais,  en  1644,  de 
Brice  de  Bellenger,  écuyer,  sieur  de  Rommefort  *.  Celui-ci, 
lors  de  la  vente,  s'était  réservé  les  ornements  de  la  chapelle; 
il  n'était  resté  que  la  cloche,  le  sieur  de  Madaillan  l'avait 
fait  descendre  parce  qu'il  craignait  qu'on  ne  la  volât,  et 
s'était  borné  à  la  mettre  en  sûreté  dans  la  maison  des 
Fougerais  '. 

Les  Madaillan  étaient  les  chefs  du  parti  calviniste  dans 
le  pays  de  Craon  *.  Dix  ans  plus  tôt,  Madeleine  Lescuyer, 

1.  FoQgerais  (les),  f.,  c"  de  Li?ré.  —  Arriére-lief  de  la  baronnie  de  GraoD,  relevant 
de  rile-d'Alhée.  {Diet.  lop.  de  la  Mayenne,  p.  133.) 

2.  Romfort  (le  Grand  elle  Pelit),  f.  etéc.,c"deCossé-le-Vivien.  —  Fief  de  la  baron- 
nie de  Craon,  duquel  relevaient  les  liefs  dn  Ponl-Randonx  et  de  Villeperdue.  {Ibid., 
p.  285.) 

3.  Archiwes  de  la  Mayenne,  B.  2356. 

4.  Voir,  sur  les  Madaillan,  seigneurs  de  Cbanvigny  en  Athée,  les  Archives  de  Maine- 
et-Loire,  ^.^^3.  —  France  protestante.  —  Areh.  gén,,  E. 3373-3376.—  En  1666, 
Gilles  Monsallier,  marchand  de  draps  de  soie,  demeurant  en  la  ville  de  Chàleau-Gontier, 
poarsaivait  devant  le  présidial  Gédéon  de  Chivré,  baron  de  Méliand,  et  demoiselle  Louise 
de  la  Cbapelie,  dame  de  Syon,  en  paiement  d'une  somme  de  8,600  livres,  reste  d'une  plus 
grande  somme,  due  audit  Monsallier,  pour  étoffes  ci -devant  vendues  et  livrées  {àrchi^ 
ves  de  la  Mayenne,  B.  2337).  —  En  1667,  René  Foucault,  marchand,  ayant  les  droits 
d'Anne  de  Brehan,  veuve  de  Pierre-Anne  de  Mosne  (Meaulne?),  chevalier,  poursuivait 
devant  le  présidial  Pierre  de  la  Dnfferic,  chevalier,  .et  Gédéon  de  Chivré,  baron  de 
Méliand,  en  paiement  d'une  somme  do  1,000  livres.  {Ibid,,  B.  2342.)  —  Gédéon  de 
Chivré  rend  aveu  pour  la  Touche-Moreau  et  le  Heaulme,  en  1670,  à  la  chàtellenie  de 
Saiot-Laorent-des-Morliers.  (^Archives  natiênalei.  Documents  relatifs  à  la  famille  de 
Ctttwré,) 
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fille  de  défunt  N...  Lescuyer,  écuyer,  sieur  de  la  Roze,  âgée 
de  dix-sept  ans,  «  damoiselle  suivante  de  la  dame  de 
Chauvigny,B  adressait  la  requête  que  nous  reproduisons  au 
lieutenant  général  de  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de 
Château-Gontier  :  «  Supplie  humblement  Madeleine  Lescuyer, 
disant  qu'il  y  a  longtemps  qu'elle  recherche  les  occasions  de 
quitter  sa  religion  prétendue  réformée  pour  suivre  la  reli- 
gion romaine  et  s'y  faire  instruire  ;  que,  pour  y  parvenir, 
elle  s'est  adressée  à  quelques  prebtres,  les  a  conviez  de  la 
tirer  de  la  maison  du  sieur  de  Chauvigny,  où  il  se  fait  exer- 
cice de  la  religion  prétendue  réformée ,  et  pour  exécuter 
plus  facilement  son  dessein  et  qu'il  ne  veint  à  la  congnois- 
sancedudit  sieur  de  Chauvigny,  elle  les  convia  de  l'emmener 
nuitamment  en  quelques  maisons  religieuses  où  elle  peust 
s'instruire  en  la  religion  romaine,  ce  qu'ilz  auroient  fait  et 
amené  en  la  maison  des  dames  Urselines  en  cette  ville  ;  ce 
considéré.  Monsieur,  vous  plaise  vous  transporter  en  la 
maison  des  dames  Urselines  et  luy  décerner  acte  de  ce 
qu'il  ne  luy  a  esté  fait  aucunes  vioUances,  et  ferez  justices.» 
Cette  lettre  est  conservée  aux  archives  départementales  de 
la  Mayenne,  qui  constatent  également  le  transport  et  acte 
du  lieutenant  général  de  la  sénéchaussée  et  siège  prési- 
dial de  Château-Gontier,  en  conséquence  de  la  requête 
adressée  par  Madeleine  Lescuyer  *. 

Le  voisinage  du  château  de  la  Barre  avait  singulière  - 
ment  contribué  à  répandre  les  idées  hostiles  à  la  religion 
catholique  dans  les  bourgs  et  les  villages  environnants, 
principalement  dans  ceux  de  Bierné,  de  Longuefuye,  de 
Sœurdres,  etc.  Le  3  novembre  1676,  le  lieutenant  criminel 
de  Château-Gontier  promettait  à  «  Jehan  Guesnier,  prestre, 
curé  de  Longuefuye  *,  »  de  poursuivre  deux  habitants  de 


i.  Archives  de  la  Mayenne,  B.  2321. 

2.  LoDgaefoye,  c**da  canton  de  Bierné.  —  Ane.  par.  da  diocèse  da  Mans,  dn  doy.  de 
Sablé  et  de  l'élecU  de  ChAteau-Gontier.  —  Chfltellenie  fassale  du  comté  de  Laval,  qui 
comprenait  dans  sa  mouvance  les  fiefs  de  la  Gorbinière,  des  Ëcorces^  de  la  Forét- 
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la  paroisse,  qui  étaient  accusés,  par  cet  ecclésiastique, 
d'avoir  commis  plusieurs  méfaits  et  profanations  sacri- 
lèges. 

Le  curé  de  Longuefuye  disait,  dans  sa  déclaration,  que, 
le  dimanche  11  octobre  précédent,  sur  les  quatre   à  cinq 
heures  du  soir,  Julien  Dupont  et  la  flUe  du  nommé  Le  Mar- 
chand avaient  été  fiancés,  par  lui,  dans   Téglise  parois- 
siale *,  «  lesquelz,  avec  les  parans,  entrèrent  en  la  maison 
de  Guiard,  hoste  audit  bourg,  d  Ils  y  étaient  à  peine  ins- 
tallés, quand,  soudain,  René  Moreul,  sieur  de  la  Groussi- 
nière  %  qui,  depuis  peu  de  temps,  avait  changé  de  religion, 
sortit  de  l'habitation  du  nommé  Duret,  «  en  des  habits  indé- 
cens  et  deshonnêtes,  contrefaisant  Tévesque  ou  le  curé,  un 
vioUon  à  la  main,  dont  il  jouoit,  »  Selon  la  déposition  d'un 
témoin,  ce  loustic  de  mauvais  aloi  portait  «  un  tapy  sur  les 
espauUes  et  un  bonnet  sur  sa  teste  ».  Un  autre  affirme  que 
René  Moreul  s'était  mis  «  un  grand  sac  de  veau  »  sur  le 
chef.  Un  troisième  assure  qu'il  avait  sur  le  dos  «  un  rideau 
de  lit  ».  Quoi  qu'il  en  soit,  notre  insolent  huguenot,  ainsi 
accoutré,  se  glissa  dans  l'auberge  «  où  la  nopce  estoit  à  se 
réjouir  »,  au  grand  ébahissement  de  l'assemblée,  fort  sur- 
prise par  cette   mascarade  inattendue.  Il  en  «  ressortit 
incontinent  par  une  porte  de  derrière  et  s'en  retourna  par 
les  jardins  »,  tout  fier  du  succès  de  son  étrange  équipée. 

Cette  scandaleuse  parodie  des  pratiques  religieuses 
porta  promptement  ses  fruits  dans  la  contrée,  car  le  curé 
déclare  qu'il  a  «  bien  de  la  peine  à  ramener  les  esprits  de 
rîmpiété  et  irrévérences  commises  contre  les  cérémonies 
de  l'église  par  ledit  Moreul  ». 
Trois  semaines  après  la  manifestation  scandaleuse  du 


d'Aobert,  de  la   Jamelsie,  de  Marboné,  de  la  Pironnière,  de  la  Primaadiére,  de  la 
Qnaolerie,  des  Roches  et  des  Touches.  {Dût,  lop,  de  la  Mayenne,  p.  19i.) 

1 .  Dans  le  Haut-ÂDJou,  les  fiançailles  étaient  l'objet  d'ooe  cérémonie  religieuse  d'un 
genre  particulier.  Cette  coutume  se  conserva  jusqu'au  XVIII*  siècle. 

2.  GrosslDière^  b.  c**  de  Grez-eo-Boaère.  {Dkt»  top,  de  la  Mayenne,  p.  155.) 
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sieur  de  la  Goussinière,  un  nouveau  désordre  affligeait  les 
âmes  pieuses  de  la  paroisse. 

Le  jour  de  la  Toussaint,  un  particulier  nommé  Duret, 
natif  de  Longuefuye,  et  un  autre  personnage  appelé  La 
Grange,  réfugié  depuis  au  château  des  Courants  *,  situé 
dans  la  môme  paroisse,  pénétrèrent  dans  l'église,  «  sur  le 
soir,  à  la  brune,  »  et  se  mirent  à  sonner  les  cloches  à  toutes 
volées.  Jean  Abafour,  «  fileur  de  laine,  sacristede  peine,  » 
accourut  aussitôt  et  leur  intima  Tordre  de  cesser  leur  caril- 
lon endiablé,  ce  dont  nos  deux  gaillards  ne  tinrent  natu- 
rellement aucun  compte.  Ils  continuèrent  leur  vacarme  avec 
une  nouvelle  frénésie.  Le  curé,  prévenu  à  son  tour,  vint  les 
prier  poliment  de  se  retirer  ;  il  commença  par  les  «  reprendre 
doucement  »  et  chercha  à  leur  faire  comprendre  les  «  im- 
piétés qu'ils  commettoient  en  un  lieu  saint  et  sacré  ».  Ceux- 
ci,  au  lieu  d'écouter  «  ses  admonisions  douces  et  bénignes,  » 
l'abreuvèrent  d'injures.  Duret,  a  tout  rempli  de  vin  », 
répondit  au  curé  par  des  grossièretés.  Il  prétendit  ensuite 
que  cf  c'estoit  la  coustume  de  sonner  pour  les  trespassez,  que 
les  cloches  estoient  aux  habitans  et  non  pas  à  luy,  et  que, 
s'il  cassoit  la  cloche,  il  la  feroit  refiFondre  et  mettre  une 
corde  toute  neufve.  »  Il  engagea  ironiquement  le  pasteur 
a  à  se  mesler  de  son  bréviaire,  le  traitant  insolemment  et  de 
petit  homme.»  Le  sacristain,  accompagné  de  Jean  Gandouin, 
«  tixier  en  toille,  demeurant  audit  bourg  de  Longuefuye,  » 


1 .  Coarants  (les),  châtean  et  ferme,  commune  de  Longuefuye.  —  Medietatem  terre  quam 
Currentes  vocant,  1130.  (Cartulaire  de  Fabbaye  de  SainUMaur-sur-Loire,  ch.  50.)  ~ 
Celle  terre,  vassale  des  seigoenries  de  la  Forél-d'Anbert  et  de  Marboué  et  de  la  chàtel- 
leoie  de  Loogneruye,  a  pris  son  nom  d'une  famille  établie  à  l'origine  près  de  Saumnr  ;  on 
en  trouve  la  trace  dans  le  cartulaire  que  nous  venons  de  mentionner  ci-dessus.  (Dicl, 
top.  de  la  Mayenne^  p.  98.)  —  (Voir  le  Charlrier  de  Saint-Maur-sur-Loire,  aux  Archives 
de  Maine-et-LotTe.  Il  a  été  publié  par  M .  P.  Marchegay,  au  tome  1"  des  Archives  d*  Anjou.) 
—  V Album  de  Château^Gontier  et  ses  environs  reproduit  la  vue  du  cbàleau  actuel  des 
Courants.  Cette  seigneurie  fut  possédée  successivement  par  la  famille  Laubier  deBodieu, 
du  milieu  du  XV'  an  commencement  du  XVII'  siècle.  En  1627,  René  de  I^odiea  vendit 
les  Courants  à  Emmanuel  Le  Roux,  qui  les  céda,  en  1G49,  à  Anselme  de  Boisjourdan. 
Depuis  1802,  les  Girard  de  Charnacé  eu  sont  déten leurs. 
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monta  alorsdans  l'intérieur  du  clocher  cr  et  tira  à  lui  les  cordes 
des  cloches  ».  Mais  Duret,  qui  les  avait  suivis,  a  baissa 
lesdites  cloches  et  continuaà  sonner,  sans  que  Ton  pust  Ten 
empescher.  *  Cet  enragé  carillonneur  se  laissa  môme 
enlever  de  terre,  et,  «  avec  les  jambes,  serra  ledit  sieur 
curé  entre  icelles,  le  saisit  ensuite  à  ses  habitz  et  le  voulut 
atirer  violamment  hors  de  ladite  esglize.  en  jurant.  »  Cette 
scène  de  désordre  «dura  bien  demye  heure  ou  environ  *.  » 

Marguerite  Bodin,  veuve  de  Henri  de  Chivré,  marquis  de 
la  Barre,  «  mort  aux  armées  du  roy,  en  juin  1675,  »  soute- 
nait, la  môme  année,  devant  le  présidial  de  Château-Gon- 
tier,  un  procès  contre  René  Trochon,  avocat,  curateur  aux 
causes  de  Louis,  Henri,  Hélène,  Marguerite  et  Henriette- 
Cécile  de  Chivré,  enfants  mineurs  desdits  sieur  et  dame  de 
Chivré  ^.  Elle  avait  donné  précédemment  procuration  à  ce 
René  Trochon  pour  renoncer,  en  son  nom,  à  la  communauté 
d'entre  le  défunt  marquis  de  la  Barre  et  elle,  ainsi  qu'à  la 
garde-noble  de  leurs  enfants  mineurs,  sans  préjudice  de 
ses  droits  et  sauf  à  accepter  ultérieurement  la  succession 
de  son  mari,  pour  ses  enfants,  par  bénéfice  d'inventaire  '. 

La  même  année,  elle  rendait  aveu  pour  les  terres  de 
«  Saulgé,  paroisse  d'Ëxoudun,et  de  Bouleuf*  ».  Le  4 
novembre  1676,  elle  reconnaissait  la  création  d'une  rente 
de  2,000  livres  pour  le  principal  d'une  somme  de  36,000 
livres  au  profit  de  «  Messire  Jacques  Henry,  chevalier,  sei- 
gneur châtelain  de  Cheusse  et  de  Coudren  »  d.  Jacqueline 
de  Béchevel,  femme  de  Gédéon  de  Chivré,  se  plaignait,  à  la 

1.  Archives  de  la  Mayetine,  B.  2698.  —  Voir  la  pièce  jastiQcative  a"  5. 

2.  Archives  de  la  Mayenne,  B.  2370.  —  La  CheiiDaye  des  Bois,  t.  IV,  p.  967.  — 
AlUdié  comme  aide  de  camp  aa  service  de  Louis  II,  prince  de  Condé,  duc  d'Enghien, 
Heori  de  Chivré,  marquis  de  la  Barre,  avait  élé  grièvement  blessé  au  siège  de  Limbonrg 
en  1675.  11  avait  succombé  à  Maëslricht,  où  il  avait  été  transporté.  C'est  donc  à  tort 
qne  Garrot  de  S"-CaUierioe  Jit  que  ce  personnage  avait  été  tué  en  1673  an  siège  de 
Maëstricht. 

3.  Ibid.y  B.  2369. 

4.  Archives  nati&nales.  Documents  rdatifs  à  la  famiUe  de  Chidté. 

5.  Bibl.  nai.y  Cabinet  des  Titres,  n*  753* 
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même  époque,  au  présidial^  de  nombreux  larcins  commis  à 
son  préjudice  '• 

Le  19  février  1677,  un  écrit  sous  seing  privé  fut  passé 
entre  «  dame  Marie  de  Montesson,  veuve  de  Messire 
Alexandre  d'Aché,  vivant  chevalier,  seigneur  dudit  lieu^ 
demeurant  en  la  maison  seigneuriale  de  la  Roche-Talbot, 
et  dame  Marguerite  Bodin,  veuve  de  Messire  Henry  de 
Chivré,  fils  aîné  et  principal  héritier  de  Messire  Henry  de 
Chivré,  chevalier,  seigneur  marquis  de  la  Barre,  •  par 
lequel  ils  convenaient  que  la  somme  de  ^,000  livres,  res- 
tant du  prix  de  la  vente  du  Plessis*Bourel  encore  due 
par  les  héritiers  de  feu  Messire  Henry  de  Chivré,  marquis 
de  la  Barre,  serait  «  transmuée  et  due  pour  Tavenir  par 
forme  de  principal  de  création  de  rente  hypotécaire  de 
1,100  livres  '  •. 

Le  23  et  le  29  avril  1678,  les  créanciers  de  Henry  de 
Chivré,  marquis  de  la  Barre,  font  abandon  par  contrat  à 
sa  veuve  Marguerite  Bodin,  pour  la  somme  de  110,000 
livres,  de  la  terre  et  marquisat  de  la  Barre ,  par-devant 
Langlois,  notaire  à  Paris  ^  Le  15  novembre  de  la  même 
année,  par-devant  Jean  Carré,  notaire  royal  à  Angers, 
¥  Marie  de  Montesson,  veuve  de  Messire  Alexandre  d'Aché, 
vivant  chevalier,  seigneur  dudit  lieu,  demeurante  en  sa 
maison  seigneuriale  de  la  Roche-Talbot,  paroisse  de  Sou- 
vigny,  pays  du  Maine,  estant  de  présent  en  cette  ville^  a 
reconnu  et  confessé  avoir  cejourd*hui  quitté,  cédé  et  trans- 
porté, tant  en  principal  qu'intérêts,  à  Messire  François 
de  la  Forest  d'Armaillé,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu, 
demeurant  en  cette  ville,  paroisse  de  Saint-Michel-du- 
Tertre,  à  ce  présent  et  acceptant,  la  somme  de  22,000 
livres  de  principal,  que  ladite  dame  de  Montesson  a  dit  et 
assuré  lui  être  légitimement  due  par  les  héritiers  de  feu 

i,  Arehi9es  de  la  Mayenne,  B.  2698* 

2.  Arckivet  de  Maine-et-Loire,  E.  2010. 

3.  Titrée  de  la  Vais(m8iére,  U  XXIU,  fo  188, 
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Messîre  Henry  de  Chivré,  vivant  chevalier,  marquis  de  la 
Barre,  restant  du  prix  de  la  terre  du  Plessis-Bourel,  que 
Messire  Charleâ  de  Montesson,  chevalier,  seigneur  comte 
dudit  lieu,  père  de  ladite  dame  cédante,  lui  a  vendu  par 
contrat  passé  devant  Pierre  Briand  et  Jean  Gaultier,  no- 
taires royaux  du  comté  du  Maine,  le  seiziesme  jour  de 
décembre  Tan  1647,  laquelle  somme  ledit  sieur  de  Mon- 
tesson  a  donnée  à  ladite  dame  cédante  en  faveur  de  son 
mariage  avec  ledit  défunt  sieur  d'Âché,  et  laquelle  dite 
somme  de  22,000  livres  avait  été  commuée  en  rentes,  cons- 
tituée par  écrit  sous  seing  privé  fait  en  double  entre  ladite 
dame  cédante  et  dame  Marguerite  Bodin,  veuve  de  Mes- 
sire Henry  de  Chivré,  fils  aîné  et  principal  héritier  dudit 
défunt  sieur  de  Chivré,  et  encore  entre  la  dame  veuve  de 
feu  sieur  de  Rigné,  tante  de  ladite  dame  Bodin,  en  date  du 
19*  jour  de  février  1670  *.  » 

La  ruine  de  la  maison  de  Chivré  se  consommait 
lentement.  Déjà  Marguerite  Bodin  avait  été  obligée  de 
donner.  Tannée  précédente >  en  paiement  de  sommes 
dues  à  Messire  Claude  Lemaistre,  seigneur  de  Montsabert', 
conseiller  en  la  grande  chambre  du  Parlement,  fils  de 
Messire  Pierre  Lemaistre,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  gen- 
tilhomme de  la  Chambre,  seigneur  de  Montsabert,  les 
métairies  de  la  Ferrée,  située  dans  la  paroisse  de  Bierné, 
des  HoisouUiêres,  de  la  Hadouillère  et  de  la  Carterie,  éga- 
lement sises  dans  la  môme  contrée,  qui  dépendaient  de  la 
terre  et  seigneurie  de  la  Barre,  «  sur  le  pied  du  denier 
vingt-un  du  prix  de  la  ferme  desdits  lieux  que  ledit  sieur 


i .  Ârehim  de  Maine-et-Loire,  E.  4208. 

2.  On  prononçait  MonUabel  an  XYII»  siècle.  C'est  l'orthographe  fréquente  même  dans 
les  actes  publics»  et  celle  qoe  signe  la  famille  Lemaistre.  Le  fief  de  Montsabert  avait  été 
détaché  primitlTement  de  la  terre  de  Trêves/ qui  le  gardait  dans  sa  mouvance.  Suzanne 
ClaussCi  veuve  de  Jean  d'Aubigné,  avait  cédé  cette  seigneurie,  le  30  avril  1630,  à  Pierre 
Lemaistre,  ci-dessus  nommé.  Son  fils,  Claude  Lemaistre,  est  inhumé,  le  12  octobre  1685, 
dans  le  chœur  du  TonreU.  Anne-Charles  Goislard  en  rend  aven  dés  le  27  février  1683. 
Le  cbàtean  datait  des  XY*-XYI*  siècles.  (Dict.  hist,  de  M.'et-L.,  t.  U,  p.  732.) 

T.  IL  --  MOTIGBSé  -^  SEPTEMBRE  1886  15 
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de  Montsabert  tiendra  à  un  denier  de  cens  de  la  seigneurie 
du  Plessis-Bourel  *.  »  Les  beaux  jours  des  Chivré  étaient 
passés.  Aux  splendeurs  d'autrefois  succédait  la  gêne.  Bientôt 
la  déchéance  allait  être  complète. 

A  cette  époque,  on  ne  célébrait  plus  le  culte  calviniste  au 
château  de  la  Barre,  paraît-il,  car,  le  5  octobre  1678,  on 
baptisait  au  temple  de  Sorges,  près  les  Ponts-de-Gé,  Louis, 
fils  d*Ambroise  Ferron,  né  à  la  Barre  *.  Le  parrain  était  le 
marquis  de  la  Barre  et  la  marraine  Françoise  de  Chivré, 
demoiselle  de  la  Barre.  Le  temple  de  Sorges  remontait  au 
XVr  siècle.  Les  protestants  avaient,  en  effet,  sollicité,  en 
1579,  en  vertu  de  l'édit  de  pacification,  l'autorisation  d'y 
ouvrir  un  prêche,  qui  fut  interdit  en  1582,  repris  en  IGOO, 
malgré  les  démarches  du  Conseil  de  ville,  et  saccagé  par  les 
soldats  de  l'armée  royale  le  8  avril  1622.  Après  la  révoca- 
tion de  l'Édit  de  Nantes,  la  démolition  en  fut  ordonnée  '. 

En  1679,  on  fit  une  montrée  qui  constata  d'une  façon 
saisissante  l'état  d'abandon  et  de  délabrement  dans  lequel 
se  trouvaient  les  bâtiments  de  la  Barre  et  les  métairies 
voisines.  Le  mardi  15  novembre,  des  a  experts  des  mestiers 
de  masson,  charpentier,  couvreur  de  maisons,  vitrier,  plom  • 
hier  et  serrurier  »  furent  chargés  de  dresser  un  état 
détaillé  de  la  série  des  travaux  reconnus  indispensables. 
C'étaient  «  Mathurin  Roullière,  masson,  demeurant  au 
lieu  de  la  Codessaye,  paroisse  de  Bierné  ;  Julien  Sailland, 
charpentier,  demeurant  au  bourg  de  Châtelain;  Jacques 
Fournier,  couvreur  de  maisons  ;  Pichot,  maître  vitrier,  et 
Mathurin  Desmards,  maître  serrurier,  demeurant  à  Château- 


i.  Archives  de  la  Mayenne^  B.  2394. 

:2.  Èlal  civil  des  protestants  de  Sorges.  Archives  du  Tribunal  Civil  d'Angers, 
3.  Celle  déinoliiioD  doDoa  licaà  aoe  adjudicaiion  concédée  le  29  août  1685  à  l'Hôlet* 
Dieu  d*Aogers,  qui  y  employa  les  manœuvres  du  4  au  11  septembre.  Les  charpentes  et 
menuiseries  ainsi  que  l'ardoise  servirent  à  la  reconstruction  de  la  ferme  de  la  Haie- 
le-Roi,  détruite  par  un  incendie  le  27  août  précédent,  et  la  chaire  fut  donnée  à  l'église 
do  Sorges.  {Dict,  hisl,  de  M.-et-L,  U  lU,  p.  535.) 
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Gonthier,  »  qai  furent  chargés  de  cette  besogne,  chacun 
pour  sa  partie. 

Près  de  deux  cents  vitres  manquaient  dans  le  château  et 

dans  les  fermes  ou  avaient  besoin  d'être  remplacées.  Les 

gouttières  de  plomb  étaient  dessoudées,  crevées,  tombées  à 

piaf  sur  les  entablements  ou  dégradées.  L'escalier  de  bois, 

montant  au  grenier  du  pavillon,  les  volets,  les  fenêtres, 

les  portes,  les  poutres,  les  soliveaux  des  appartements,  les 

barrières  du  parterre  et  du  jardin,  l'escalier  de  la  chambre 

de  l'écurie,  les  râteliers  des  chevaux  de  selle,  les  portes  de 

la  remise  aux  carrosses,  des  étables,  des  granges,  les  «  canar- 

diers  «,  réclamaient  l'office  du  charpentier.  Les  ferrures, 

les  serrures,  les  verrous,  les  loquets,  les  vergettes  des  vitres, 

les  clefs,  les  crampons  de  fer,  les  «  crouillets,  »  les  cadenas, 

les  gonds,  les  grilles,  etc.,  avaient  été  brisés  ou  perdus.  Le 

couvreur  affirmait  qu'il  était  nécessaire  «  de  mettre  trois 

cents  pieds  de  chaulattes  j»  sur  le  corps  du  logis  et  sur  les 

pavillons,  ainsi  que  de  les  recouvrir  entièrement  en  certains 

endroits.    Les  cheminées  et  les   plafonds  des   chambres 

étaient  en  triste  état.  Les  terrasses  des  hauts  greniers,  les 

planchers,  les  lambris,  les  carreaux,  les  murailles,  le  perron, 

la  balustrade,  exigeaient  de  nombreuses  et  importantes 

réparations.  Toutes  les  pièces  étaient  à  reblanchir  et  à 

enduire  à  neuf.  C'était  donc  un  vrai  Château  de  la  Misère, 

digne  d'être  décrit  par  l'auteur  du  Capitaine  Fracasse. 

Il  en  était  de  même  des  autres  maisons  et  métairies.  Le 
pont  de  l'entrée  de  la  cour  du  Plessis-Bourel,  le  portail,  les 
bâtiments,  le  moulin,  la  chapelle  de  l'Aubier  *,  les  logis  de 
la  Touchaye  ^  de  la  Guitonnèraie  ',  de  la  Morinière  *,  de  la 


i.  Aabier  (y),  f.,  c'*  de  Grez-en-Booére.  —  Fief  vassal  de  la  châlelleaie  de  la  Vaisou- 
sière. 

2.  ToQchais  (la),  f.,  c**  de  Grez-en-Bonére. 

3.  Guilonneraie  (la),  f.,  c**  de  Bieroé. 

4.  Morinière  (la),  f.,  c"  de  Bieroé, 
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Bergerie,  de  la  Broère  *,  de  Chivré  %  de  Vaugilmer  %  des 
Brosses  *,  de  la  Rabellière»  et  de  Vîercé  *,  menaçaient  de 
s'écrouler.  Le  rapport  des  experts  fut  présenté  à  René 
Gallichon,  sieur  de  Courchamps  %  conseiller  du  roi,  lieute- 
nant général  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de 
Château-Gontier,  assisté  de  l'un  des  greffiers,  maître  René 
Arnoult,  le  2  décembre  1679.  Le  texte  original  de  cette 
curieuse  montrée,  qui  figure  aux  archives  de  la  Mayenne, 
a  été  rongé  en  partie  par  les  rats  •. 

En  1683>  Marguerite  Bodin  donne  pouvoir  à  M.  de  Ton- 
lieu,  avocat  au  parlement  à  Paris,  d'emprunter  pour  elle  la 
somme  de  1,200  livres  *.  Le  15  avril  de  la  même  année,  on 
baptise  au  temple  de  Sorges  un  autre  enfant  d'Âmbroise 
Ferron,  né  à  la  Barre.  Il  eut  pour  parrain  Messire  Henri 
de  Chivré  et  pour  marraine  Anne  de  Chivré  ••. 

Les  calvinistes,  si  remuants  et  si  redoutables  au  XVP 
siècle  et  même  pendant  la  première  partie  du  règne  de 
Louis  XIII,  étaient  rentrés  dans  le  calme  depuis  soixante 
ans.  Leur  nombre  diminuait  sensiblement.  Depuis  la  publi- 
cation de  l'Édit  de  Nantes,  ils  avaient  été  tolérés,  sinon 
libres,  dans  tout  le  royaume  de  France,  et  il  n'y  avait  pas 
en  Europe  un  seul  état  catholique  où  les  dissidents  fussent 
mieux  traités.  Ils  vivaient  vis-à-vis  des  autres  habitants 
dans  une  paix  que  le  souvenir  des  anciennes  luttes  n'au- 

i.  Bnière  (\a),  f.,  c*'  de  Grez-en-Booère;  aujourd'hui  détroite. 

2.  Chivré  (le  Grand  et  le  Petit)»  f.,  c*'  de  Bieraé.  —  Uq  aaure  lien  de  Chivré  existe 
en  Saint-Michel-de-Feins. 

a  Vaugilmer  ou  Vanguilmet,  f.,  c*'  de  Grez-en-Bouère  ;  ce  lieu  donne  son  nom  à  un 
alQnent  du  Béron. 

4.  Brosses  (les),  f.,  c*'  de  Grez-en-Bouére. 

5.  Rabeliiére  (!>)•  ^-t  <^  de  Biemé;  aujourdlitti  détruite. 

6.  Viercé,  closerie,  c"  de  Bierné;  aujourd'hui  détruite. 

7.  Courchamps,  c*'  de  Montreull-Bellay  (M.-et-L.).  —  Cette  châtelleuie  relcTait  de 
Vihiers.  N.  h.  Louis  Gallichon,  conseiller  au  parlement  de  Bretagne,  résidait  dans  le 
beau  château  de  la  seigneurie  en  1630. 

8.  Àrchim  de  la  Mayenne,  B.  2384. 

9.  BibL  naL,  Cab.  des  rures»  n*  753. 

10.  EM  dvUdee  protestante  de  Sorgee.  Archkes  du  Tribuwù  civU  d^ Angers. 
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rait  pas  fait  espérer.  Au  commencement  de  son  tègae^ 
Louis  XIV  estimait  devoir  à  ses  sujets  de  la  religion  rôfor^ 
môe  la  justice  et  Tobservation  stricte  des  précédents  édits. 
n  ne  voulait,  dit-il  lui-même  dans  ses  Mémoires^  a  les 
presser  par  aucune  rigueur  nouvelle.  »  Mais,  quand  des 
influences  puissantes  se  furent  emparées  de  Tesprit  du 
monarque,  il  renonça  à  la  prudente  et  sage  politique  inau« 
gurée  par  Henri  IV  et  songea  à  rétablir  Tunité  de  religion 
dans  ses  états,  môme  par  la  force.  On  prohiba  les  mariages 
mixtes  ;  on  décida  que  les  enfants  des  religionnaires  pour- 
raient être  élevés  dans  le  catholicisme  dès  Tâge  de  sept  ans^ 
tandis  que  toute  tentative  de  prosélytisme  calviniste  devait 
être  sévèrement  réprimée.  Partout  où  des  conflits  écla- 
tèrent, on  démolit  les  temples,  on  inquiéta  les  pasteurs,  on 
gêna  la  liberté  des  prêches,  on  interdit  les  assemblées  des 
réformés.  Les  huguenots  furent  exclus  des  emplois  publics; 
on  ne  négligea  rien,  en  un  mot,  pour  obtenir  des  résultats 
rapides.  Les  protestants,  hors  d'état  de  résister,  émigrè- 
rent,  malgré  les  défenses,  et  se  réfugièrent  fia  foule  dans 
les  états  voisins  qui  avaient  embrassé  le  calvinisme  tels 
que  r Angleterre,  la  Hollande,  TAUemagne  et  la  Suisse.  Le 
18  mai  1683,  un  édit  royal  déclarait  passibles  des  galères 
les  chefs  de  famille  qui  prendraient  le  chemin  de  Tétranger. 
Les  biens  des  émigrés  furent  confisqués.  Quant  aux  pas- 
teurs, on  les  invita  à  s'exiler,  et  ceux  qui  s'y  refusèrent 
furent  bannis.  Cette  campagne  contre  l'hérésie  fut  popu- 
laire et  l'opinion  publique  y  applaudit.  Les  dragonnades 
triomphèrent  aisément  de  la  révolte  des  religionnaires  du 
Dauphiné  en  1683.  Le  roi,  désireux  d'en  finir  rapidement, 
interdit,  par  un  édit  du  21  août  1684,  aux  ministres, 
d'exercer  plus  de  trois  ans  dans  le  môme  lieu.  Enfin,  le  17 
octobre  1685,  Louis  XIV  signait  la  révocation  de  TÉdit  de 
Nantes,  qui  était  aussitôt  notifiée  à  tous  les  intendants  et  à 
tous  les  gouverneurs  de  provinces. 
Devant  la  volonté  royale  si  nettement  exprimée,  il  fallait 
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céder,  c'est-à-dire  abjurer  ou  émigrer.  Les  conversions 
furent  nombreuses  dans  le  Haut-Anjou,  et  les  huguenots 
disséminés  dans  le  ressort  du  présidial  de  Château-Gontier 
se  résignèrent  à  renoncer  à  l'hérésie.  Déjà,  le  27  mars 
1685,  François  Aubry,  curé  de  la  paroisse  de  Sœurdres,  où 
était  situé  le  château  de  la  Touche -Moreau,  comme  nous 
l'avons  raconté,  avait  reçu  l'abjuration  d'Elisabeth  Durand, 
épouse  de  Philippe  Tillard,  femme  de  chambre  de  Jacque- 
line de  Béchevel,  épouse  de  Messire  Gédéon  de  Chivré, 
baron  de  Méliand,  seigneur  de  la  Touche-Moreau  *.  Le  3 
septembre  de  la  même  année,  la  dame  de  la  Touche-Moreau 
suivait  l'exemple  de  sa  camériste  *. 

Le  14  novembre,  Elisabeth  Gaudot,  veuve  de  René 
Belhomme,  demeurant  à  Bierné,  rentrait  à  son  tour  dans 
le  giron  de  l'église  romaine  et  était  baptisée"  par  Jean- 
Charles  Gaultier  de  Brullon,  prêtre  curé  de  la  paroisse, 
«  commissaire  en  cette  partie  de  Monseigneur  l'Evesque 
d'Angers  ',  »  en  présence  de  plusieurs  ecclésiastiques  des 
paroisses  voisines  et  de  maître  Mathurin  Gaultier,  notaire 
royal,  «  demeurant  audit  bourg  *.  o  Thérèse  Gaultier,  fille 
de  Pierre  Gaultier  et  d'Hélène  du  Rocher,  originaire  de 
Vannes,  en  Bretagne,  veuve  de  n.  h.  Jacques  de  Mont- 
moriel,  également  natif  de  Vannes,  se  convertit  ensuite. 
Son  enfant,  âgé  de  deux  ans,  fut  baptisé  le  même  jour  *. 
Le  14  décembre,  Gédéon  de  Chivré,  seigneur  baron  de 
Méliand  et  de  la  Touche-Moreau,  accompagné  de  Philippe 
Tillard,  son  procureur,  de  Thomas  Tillard  et  dlsaac  de 
Cantepie,  se  présentait  devant  le  curé  de  Bierné.  Tous  les 
quatre  firent  retour  au  catholicisme  *. 

1.  Registres  paroissiaux  de  Sœurdres.  —  François  Aabry»  curé  le  10  noyerobre  iG73, 
résigna  ses  foDClions  en  1717  el  monrot  le  24  aoûl  1720,  âgé  de  79  ans.  {Ibid.)  ~  1^ 
registres  paroissiaux  remonteot  à  1594. 

2.  Ibid. 

3.  Henri  Arnauld.  évêque  d'Angers  d;  1650  à  1692. 

4.  Registres  paroissiaux  de  Bierné. 

5.  !bid. 

6.  Registres  paroissiaux  de  Sœurdres.  —  Les  habitante  de  la  Faucille,  présTHôlel- 
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Les  dames  de  Chivré  se  décidèrent  enfiQ  à  renoncer 
au  calvinisme  i.  «  Nous  Jean-Charles  Gaultier  de  Brullon, 
prestre  curé  de  Bierné,  commissaire  en  cette  partie  de 
Monseigneur  l'evesque  d'Angers,  à  tous  qu'il  appartiendra 
certifions  que  ce  jour  d'buy  treziesme  jour  de  febvrier 
mil  six  cens  quatre -vingts -six  Dame  Anne  Vallée,  veuve 
hault  et  puissant  Messire  de  Chivré,  seigneur  marquis  de 
la  Barre,  lieutenant  général  de  l'artillerie  de  France,  Dame 
Marguerite  Bodin,  aussi  veuve  hault  et  puissant  Messire 
Henry  de  Chivré,  aussi  en  son  vivant  seigneur  marquis  de 
la  Barre,  et  damoiselles  Anne,  Françoise  et  Elisabeth  de 
Chivré,  filles  dud.  deflfunt  seigneur  Anne  de  Chivré  et  de  lad. 
dame  Vallée,  toutes  demeurantes  en  la  paroisse  de  Bierné, 
en  leur  chasteau  de  la  Barre,  province  d'Anjou,  ont  entre 
nos  mains  faict  abjuration  de  l'heresie  calvinienne  et  ont 
embrassé  la  Relligion  Catholique,  Apostolique  et  Romaine, 
à  laquelle  elles  se  sont  réunies,  ont  promis  y  vivre  et  mourir; 
en  foy  de  quoy  avons  signé  le  présent  acte  aveq  les  dites 
dames  et  damoiselles,  ce  qui  a  été  faict  aud.  chasteau  de  la 
Barre,  en  présence  de  Messire  Charles  de  Quatrebarbes,  pres- 
tre curé  de  la  paroisse  de  Longue  *,  y  demeurant,  ^t  encore  de 
Maistre  Pierre  Trochon,  conseiller  du  Roy,  premier  et 
ancien  président  en  la  seneschaussée  et  siège  présidial  de 
Chasteaugontier,  y  demeurant,  tesmoins  soubsignez.  Signez 

lerie  de  Fiée,  renoncérenl  aussi  aa  calvinisme.  Le  19  janvier  1686,  Pierre  de  la  Fan- 
ciile,  seigneur  dodit  lieu,  et  dame  Louise  de  Madaillan,  Judith  de  Madaillan  et  plusieurs 
autres  personnes  de  leur  maison  abjuraient  dans  la  chapelle  du  château  de  la  Faucille , 
pour  éviter  la  confiscation  de  leurs  biens,  qui  fut  exercée,  le  15  mars  suivant,  contre 
René,  le  puîné  de  la  maison,  resté  fidèle  à  sa  foi  et  réfugié  à  l'étranger.  {Dicl,  hist,  de 
M.-ei-L.  t.  II,  p.  135-136.) 

1.  Regiiires  des  baplémeSf  mariages  et  sépultures  de  la  paroisse  de  Bierné  pour 
Vannée  1686.  Ce  registre  est  paraphé  par  R.  Gallicbon.  Le  papier  est  timbré,  à  un  sol. 

2.  Loigné,  c*"  de  Cbâteau-Gontier,  —  Longné  (Archives  de  Tabbaye  de  la  Roê).  —  * 
Ancienne  paroisse  du  doyenné  de  Craon,de  Télection  et  du  marquisat  de  Château-Gonlier, 
{Dictionnaire  topographique  de  la  Mayenne,  p.  194.)  —  D'après  les  anciens  registres  de 
l'état  civil  de  cette  paroisse,  Charles  de  Quatrebarbes  était  curé  de  Loigné  depuis  1661. 
11  conserva  cette  fonction  jusqu'en  1695.  De  1670  à  1700,  M.  Bouvet  fut  prêtre  sacris* 
tain  de  Loigné.  (Note  communiquée  par  M.  E.  Bandre,  curé  de  Loigné.) 
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Anne  Vallée,  Marguerite  Bodin,  Anne  de  Chivré,  Françoise 
de  Chivrô,  Elisabeth  de  Chivré,  Quatrebarbes,  curé  de  Lon- 
gue, Trochon,  et  J.-G.  Gaultier  deBrullon,  curé  de  Biemé.  » 
Le  S6  du  même  mois,  «  Jacques  Avar,  Qls  de  Moyse  Avar 
et  de  Marie  Paroi,  de  la  paroisse  d'Essoudun,  dans  la  pro- 
vince du  Poictou,  »  se  convertissait  au  catholicisme  égale- 
ment, en  présence  de  noble  et  discret  Pierre-François 
Emault,  «  prestre  sacristain  de  la  paroisse,  »  de  François 
Bruneau  et  de  Michel  Bihorreau  ^ 

André  Joubert. 


1  •  Bêgittrei  paroisnau»  de  Bierné,  ihid. 
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Après  avoir  rapporté  la  fondation  pieuse  d'Olivier  de 
disson  et  Texécntion  des  dernières  volontés  de  celai-ci,  il 
serait  du  devoir  de  ^historien  de  dérouler  sous  les  yeux  du 
lecteur  la  trame  des  événements;  mais,  le  fil  en  étant 
rompu  en  mille  endroits,  il  n*est  plus  possible  de  le  suivre. 
De  ce  passé  rien  ou  presque  rien  n'a  survécu  au  naufrage 
du  temps. 

Nous  sommes  persuadé  d'ailleurs  que  les  archives  de 
notre  collégiale  n'ont  jamais  été  conservées  soigneusement. 
Dans  le  procès-verbal  de  la  visite  dressé  par  l'archidiacre 
en  1634,  il  est  dit  «  qu'il  n'a  point  encore  été  fait  d'inven- 
taire des  papiers,  meubles  et  ornements  de  la  paroisse  et 
que  personne  n'en  est  chargé  ;  qu'il  n'y  a  point  de  petit 
coffre-fort  pour  mettre  les  archives  K  »  Tout  ce  qui  restait 
de  manuscrits  et  de  chartes  a  péri  dans  l'incendie  qu'al- 
luma l'insurrection  du  mois  de  mars  1793. 

Notre  chronique  ne  sera  donc  formée  que  par  un  petit 
nombre  de  faits  incohérents  et  sans  suite,  dont  les  témoi- 
gnages écrits,  disséminés  çà  et  là  ont  pu  à  grand' peine  être 
recueillis.  Nous  ne  composerons  notre  gerbe  que  de  rares 


*  Voir  la  livraison  de  jalllet  1886. 

i.  Arch.  dép.,  série  G.,  42,  ItVe  de  vwUs, 
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épis,  glanés  sur  ce  long  chemin  de  quatre  siècles.  Quelque 
peu  abondante  que  soit  notre  moisson,  nous  nous  empressons 
de  la  faire  pour  qu'elle  ne  se  perde  plus;  tout  incomplète 
que  sera  la  page  que  nous  écrivons,  elle  entrera  dans  cette 
œuvre  qu'on  désire  si  vivement  et  qu'on  appelle  VHisioire 
du  Diocèse  de  Nantes. 

Ces  hommes  de  prière  que  le  grand  connétable  en 
mourant  avait  placés  près  de  son  berceau  et  sous  la  pro- 
tection de  son  illustre  nom  ont  été  témoins  de  bien  des 
événements,  auxquels  ils  se  sont  forcément  mêlés. 

A  peine  le  collège  était-il  formé  que  des  guerres  malheu- 
reuses vinrent  jeter  le  trouble  dans  cette  petite  ville  de 
Clisson,  devenue  si  célèbre  dans  nos  annales  bretonnes. 

Marguerite,  la  fille  indomptée  du  connétable,  ne  respirant 
que  la  haine  et  la  vengeance,  souleva  le  duché  et  mit  toute 
la  province  en  armes.  Désespérée  de  vaincre  dans  cette 
lutte  suprême,  elle  se  retira  au  château  de  son  père  ;  mais 
quand  Jean  V  se  présenta  devant  Clisson  pour  signer  le 
traité,  il  n'y  trouva  personne:  Marguerite  s'était  enfuie  en 
Poitou.  Le  duc  donna  Clisson  à  son  frère  Richard,  malgré 
la  résistance  acharnée  du  parti  des  Penthièvre.  La  ville  subit 
un  siège  qui  finit  par  la  reddition.  Ainsi  Clisson  sortit  de 
la  famille  qui  porta  glorieusement  son  nom  pour  devenir 
un  apanage  d'un  cadet  de  Bretagne.  Celui-ci  en  fit  sa 
demeure  favorite,  après  avoir  relevé  ses  ruines.  Le  cha- 
pitre par  là  même  fut  obligé  de  reconnaître  le  patronage 
du  nouveau  seigneur.  François,  comte  d'Etampes,  fils  de 
Richard,  sut  animer  la  vieille  forteresse  par  des  fêtes  mul- 
tiples et  brillantes.  Après  son  mariage  avec  Marguerite  de 
Foix,  célébré  à  Clisson,  il  donna  la  châtellenie  à  l'aîné  de 
ses  fils  bâtards,  avec  le  titre  de  baron.  A  son  lit  de  mort,  il 
n'oublia  pas  le  lieu  de  sa  naissance,  car  il  donna  par  son 
testament  fait  à  Couëron,  le  8  septembre  1488,  une  somme 
de  cent  livres  aux  cordeliers  ;  mais  il  ne  fit  aucune  disposi- 
tion pour  le  chapitre. 
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La  maison  d'Avaugour  continua  de  posséder  la  châtel- 
leuie  et  le  patronage  de  Clisson  jusqu'au  2  septembre  1746, 
époque  à  laquelle  la  seigneurie  passa  aux  mains  du  prince 
de  Soubize,  duc  de  Rohan-Rohan,  qui  en  était  encore  pos- 
sesseur en  1789. 

A  la  guerre  civile  avaient  succédé  les  dissensions 
religieuses.  Le  protestanti^me  fit  son  apparition  à  Clisson 
en  Tan  1568.  Un  prêche  y  fut  établi  dans  l'église  de 
Saint-Gilles  hors  les  murs,  dont  les  calvinistes  s'étaient 
emparés  par  force.  La  Réforme  fit  peu  de  sectaires, 
mais  de  Montaigu,  qui  était  alors  un  de  ses  boulevards 
les  plus  redoutables ,  elle  fit  d'affreux  ravages  jusqu'aux 
portes  de  Nantes.  Pour  y  mettre  fin,  le  duc  de  Mercœur, 
chef  de  la  ligue,  fortifia  la  place  de  Clisson  et  y  enferma 
tant  d'hommes  d'armes  et  de  munitions  de  guerre  qu'elle 
résista  avantageusement  au  roi  de  Navarre.  Ce  contre- 
temps fit  échouer  les  projets  du  Béarnais.  Le  chapitre  de 
Notre-Dame  et  les  églises  de  la  ville  échappèrent  ainsi  à 
la  spoliation  et  aux  profanations. 

Dans  le  XVII*  siècle,  nous  n'avons  à  enregistrer  que 
quelques  faits  dont  le  souvenir  nous  a  été  conservé  aux 
registres  de  l'Officialité  de  Nantes. 

Dans  sa  séance  du  jeudi  19  décembre  1649,  le  tribunal 
officiai  faisait  comparaître  Messire  Pierre  Provost,  prêtre 
chanoine  de  la  Collégiale,  représentant  le  chapitre,  pour 
lui  signifier  que  les  charges  de  la  fondation  devaient  être 
strictement  remplies;  entre  autres  on  précisait  les  mentions 
suivantes  *  : 

V  Depuis  Pâques  jusqu'à  la  Toussaint,  on  sonnera  le 
premier  son  des  matines  à  5  h.,  le  2*  à  5  h.  1/2  et  le  3»  à 
6  h.  ;  depuis  la  Toussaint  jusqu'à  Pâques,  ce  sera  à  5  h.  1/2, 
6  h.  et  6  h.  1/2. 

1.  Arcb.  dép.,  série  G, ,11,  Officialiié  de  Nantes, 
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3"*  La  grand^messe  se  célébrera  à  9  h.  en  été,  et  en  hiver 
à  9  h.  1/2. 

3<»  On  annoncera  vêpres  par  trois  fois  distinctes  de 
demi-henre  en  demi-heure;  le  premier  son  commencera 
à  S.  h. 

Des  difficultés  surgirent  quelques  années  plus  tard  à 
Toccasion  des  processions  de  Fête-Dieu.  Ce  fut  d'abord 
avec  les  PP.  Cordeliers  qui,  en  qualité  de  réguliers,  se 
croyaient  dispensés  de  figurer  dans  ces  solennités.  L*offi- 
cialité  fulmina  une  sentence  contre  le  Gardien,  qui  fut 
obligé  de  se  soumettre.  La  requête  venait  de  la  part  du 
recteur  de  Notre-Dame  de  Clisson  S 

Dix  ans  après  le  Présidial  de  Nantes  dut  se  mêler  à  une 
affaire  du  même  genre,  en  donnant  et  confirmant  au 
chapitre  le  droit  de  préséance  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses. Telles  sont  ses  conclusions  :  «  Nous  requerrons 
pour  le  Roy  que  les  dits  doïen  et  chanoines  du  chapitre  de 
N.-D.  de  Clisson  soient  maintenus  dans  la  pocession  de 
porter  le  Corpus  Domini  à  la  procession  de  Fête-Dieu,  où 
seront  tenus  d'assister,  tant  le  dit  Joubert,  vicaire  perpé- 
tuel de  la  paroisse  de  la  Trinité,  que  les  dits  religieux 
cordeliers ,  et  d'y  marcher  dans  la  manière  accoutumée, 
avec  défense  au  dit  Joubert  de  prendre  la  qualité  de  recteur 
et  de  curé  et  porter  ou  causer  à  l'avenir  aucun  trouble 
dans  la  procession  ou  cérémonie  de  Fête-Dieu,  o 

La  même  interdiction  est  également  lancée  contre  le 
vicaire  perpétuel  de  Notre-Dame. 

Par  cette  ordonnance,  les  droits  et  privilèges  du  chapitre 
ont  été  reconnus,  malgré  les  prétentions  des  paroisses  et 
des  communautés  de  la  ville  \ 

Depuis  que  la  rectorie  de  Notre-Dame  était  réunie  au  cha- 
pitre, les  chanoines  devaient  à  ceux  de  Saint-Pierre  une 


1.  Série  G,  77.  OffieiaUté  de  Nantes. 

â.  Série  G,  345.  CoUégiaU  de  ^.-D.  de  CImon. 
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rente  annuelle  de  six  sols  tournois,  pour  droit  d^oblation.  On 
ne  sait  comment  cette  redevance,  qui  paratt  imprescriptible, 
dut  être  rappelée  à  la  bonne  foi  des  chanoines  clissonnais. 
Nous  avoQs  rencontré  trois  sommations  faites  contre  eux 
à  diverses  époques  en  bonne  et  due  forme  :  la  première 
date  de  1574  ;  en  1626,  il  est  reconnu  de  part  et  d*autre  les 
charges  suivantes  :  «  1®  5  soubz  monnoie  par  an  à  cause  de 
la  cure  de  Notre-Dame  ;  ^^  7  soubz  4  deniers  monnoie  à 
cause  de  la  cure  des  SS^»  Brice  et  Gilles.  »  Enfin  Taccord 
futdéflnitif  «rentre  le  chapitre  de  Saint-Pierre  et  entre  nobles 
doyen  et  chanoines  de  Notre-Dame  de  Clisson,  par  lequel 
la  rente  de  six  sois  tournois  étaient  [deue  à  la  feste  de  la 
Pentecoste.  »  Cet  arrangement  est  daté  du  3  août  1698  *. 

Le  XVIII^  siècle,  doat  la  fin  devait  être  si  funeste  au 
chapitre  de  Notre-Dame,  comme  à  toutes  les  institutions 
catholiques,  n'a  laissé  à  notre  connaissance  qu'un  seul  fait 
concernant  le  sujet  qui  nous  occupe. 

Un  des  membres  du  chapitre  avait  été  condamné  à  trois 
mois  de  réclusion  dans  le  Séminaire,  à  la  privation  de  la 
prébende  jusqu'à  entière  soumission.  Cette  condamnation 
était  sérieusement  motivée  dans  le  jugement  Le  prévenu 
en  rappela  à  Tévèque  et  même  au  parlement  de  Bretagne  ; 
son  entêtement  ne  lui  réussit  pas,  car  il  fut  débouté  de  sa 
demande  et  paya  les  dépens  et  aussi  l'amende  au  roi. 

Nous  devons  clore  cette  chronique,  peu  remplie  faute  de 
documents,  par  l'ordonnance  épiscopale  de  1771,  ayant  pour 
objet  la  réunion  de  la  cure  Saint-Gilles  au  prieuré  de 
Saint-Jacques  dans  les  faubourgs.  «  Vu  la  requeste  des 
chanoines  de  l'église  collégiale  de  N.-D.  de  Clisson,  par 
nous  répondue  le  S  avril  1769,  ce  soit  communiqué  à  notre 
promoteur,  tendant  à  faire  réunir  ensemble  les  petites 
paroisses  et  cures  de  Notre-Dame^  Saint-Jacques,  Saint- 
Gilles  et  la  Magdeleine  de  Clisson,  vu  les  conclusions  du 

1 .  Série  G,  99.  /V.-D.  de  CUuon. 
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promotear  da  lendemain  4  avril,  notre  ordonnance  da 
5  du  dit  mois;  nous  avons  nommé  M.  de  Romaceul,  cha- 
noine de  notre  église  cathédrale,  l'un  de  nos  vicaires  géné- 
raux et  notre  vice-official,  pour  faire  le  procès-verbal  de 
la  commodité  et  de  Tincommodité,  etc.,  etc. 

c(  Le  tout  vu  et  mûrement  examiné  et  considéré,  le  nom  de 
Dieu  invoqué,  nous  avons  pour  la  gloire  de  Dieu  et  la  plus 
grande  utilité  des  habitants  des  paroisses  de  Saint- Jacques 
et  Saint-Gilles  supprimé  et  éteint,  supprimons  et  éteignons 
la  petite  cure  et  paroisse  Saint-Oilles,  attendu  la  grande 
modicité  de  son  revenu,  le  très  petit  nombre  de  ses  habi- 
tants et  la  proximité  où  elle  est  des  autres  églises  parois- 
siales, et  en  unissons  le  spirituel  et  le  temporel,  sous  le 
bon  plaisir  du  Roy,  à  la  cure  Saint-Jacques.... 

a  Laquelle  suppression  et  union  n'auralieu  toutefois  qu'à 
la  mort  ou  cession  des  pasteurs  actuels K  » 

L'enquête  dont  il  est  ici  question  avait  duré  plusieurs 
jours  à  l'auberge  «  ou  pend  l'enseigne  du  Grand-Louis  » 
à  Clisson.  S'y  étaient  présentés  les  intéressés,  à  savoir  : 
M.  Aug.  Lesayeulx,  commissaire  délégué  du  chapitre,  qui 
demandait  l'union  ;  le  curé  de  Saint-Gilles  et  les  membres 
de  la  confrérie  de  Saint-Jean, qui  s'y  opposaient;  le  vicaire 
perpétuel  de  Notre-Dame,  qui  se  mettait  hors  de  cause; 
les  habitants  de  Saint-Jacques,  favorables  au  projet  ;  le 
commissaire  de  l'Ordre  de  Malte  et  le  curé  de  la  Madeleine, 
qui  se  prononçaient  contre  les  prétentions  du  chapitre. 

L'ordonnance  épiscopale  fut  publiée  trois  dimanches  de 
suite  au  prône  de  la  messe  paroissiale  dans  les  deux  églises 
réunies  et  reçut  l'agrément  du  roi. 

Cependant  le  curé  de  Saint-Jacques  devait  chaque  année 
faire  une  procession  solennelle  à  l'église  Saint-Gilles  le 
jour  de  la  fôte  patronale  pour  la  dévotion  du  peuple. 

1.  Insinuations  ecclésiastiques^  fol.  301  et  suiv.  25  juillet  177t. 
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La  réunion  de  fait  n'eut  lieu  que  par  la  démission  de 
M.  Bouet,  en  1789. 

En  cette  affaire,  dont  les  chanoines  avaient  pris  Tinitia- 
tive,  le  succès  ne  couronna  pas  leurs  efforts;  ils  furent 
moins  heureux  que  ceux  de  Guérande  qui,  en  un  autre 
temps,  étaient  parvenus  à  réunir  toutes  les  paroisses  de  la 
ville  à  celle  de  Saint-Aubin. 

Il  est  une  lacune  que  nous  aurions  vivement  désiré  de 
comble^,  c'est  de  reconstruire  la  nomenclature  complète 
des  doyens  du  chapitre  de  N.-D.  de  Clisson;  nos  recherches, 
si  longues  qu'elles  aient  été,  n  ont  point  donné  de  résultat 
satisfaisant.  Les  Insimuitions  ecclésiastiques  étaient  la 
source  toute  naturelle  où  nous  devions  puiser  ;  le  registre 
des  délibérations  capitulaires  étant  perdu.  La  première 
mention  que  nous  ayons  rencontrée  dans  cet  important 
recueil,  qui  commence  à  Tan  1555,  ne  remonte  pas  au  delà 
du  XVIP  siècle.  Les  bénéfices  de  Clisson  auraient-ils  joui 
de  Texemption  des  décimes  7  Nous  ne  pouvons  connaître 
la  cause  de  ce  silence. 

Voici  donc  les  noms  que  nous  avons  pu  relever  : 

1647.  —  Claude  de  Saffré  de  Gages. 

1665.  —  Jean  Dugast. 

1660, 27  juillet.  —  Jean  April. 

16..  —  Guy  Leclerc. 

1708, 15  mai.  —  Thomas  d'Adémac. 

1729.  —  René  d'Avaugour,  écuyer  sieur  de  la  Ferté. 

1751,  5  janvier.  —  Jacques  Bureau. 

1765,  14  mai.  —  Pierre  Bretin. 

1778,  1  février.  —  Charles  Hallouin  de  la  Pénissière. 

1776,  9  janvier.  —  Pierre  Hallouin  de  la  Pénissière. 

Le  patronage  du  chapitre  de  Notre-Dame  fut  toujours 
laïc  et  toujours  attaché  à  la  seigneurie  de  Clisson  :  c'est 
ainsi  qu'il  passa  des  mains  delà  famille  fondatrice  en  celles 
des  ducs  de  Bretagne,  puis  décolles  des  barons  d'Avaugour 
en  celles  des  Rohan-Soubize.  Ce  droit  s'exergait  en  tous 
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les  mois,  même  en  ceux  réservés  au  pape.  Quant  à  la  col- 
lation, elle  appartenait  exclusivement  à  Tordinaire;  le 
métropolitain  ne  pouvait  en  dessaisir  l'évêque  du  diocèse. 
C'est  ce  que  prouve  un  acte  illégal  dont  le  souvenir  est 
conservé  aux  Insinuations  et  qui  se  passa  sous  Tépiscopat 
de  Ms'  Gabriel  de  Beau  veau  \ 

Parmi  les  privilèges  du  chapitre,  nous  n'avons  à  signaler 
que  Texemption  de  la  régale,  du  serment  de  fidélité  et  de 
joyeux  avènement  II  ne  pouvait  se  choisir  que  des  officiers 
du  bas-chœur  et  le  personnel  de  service,  les  prébendes 
et  les  semi-prébendes  ainsi  que  la  dignité  étant  à  la  nomi- 
nation du  patron.  Le  doyen  avait  la  préséance  sur  tout  le 
clergé  séculier  et  régulier  de  la  ville  ;  il  était  ordinaire- 
ment chapelain  de  Saint-Lazare  en  Gugand.  Nous  avons 
dit  quMl  était  logé,  ainsi  que  le  premier  chanoine  et  le 
vicaire  perpétuel  ;  il  jouissait  de  la  seule  dignité  reconnue 
dans  le  collège  capitulaire:  le  titre  de  grand-chantre  était 
purement  honorifique  ;  on  le  décernait  au  plus  ancien  des 
membres,  saus  lui  donner  droit  à  percevoir  une  part  plus 
grande  ni  à  porter  le  bâton  d'honneur. 

ÂBBÉ  ORÉaOIRE. 

[La  suite  prochainemenU) 

1.  In9inuaii9ns,  fol.  216,  3  août  1664. 
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LÀ  MABIINE  BRETONNE 

AUX    XV«    ET    XVI*    SIÈCLES  * 


ESSAI   HISTORIQUE 


La  liste  suivante,  peut-être  un  peu  longue,  ne  manque 
pas  d'une  certaine  importance,  au  point  de  vue  de  la  dési- 
gnation des  bâtiments  armés  contre  les  Français,  des  offi- 
ciers qui  les  commandaient  et  de  leurs  équipages,  auxquels 
le  duc  François  II  accorde  la  franchise  en  reconnaissance 
des  services  qu'il  en  avait  reçus.  D.  Morice  l'a  publiée  dans 
son  troisième  volume  des  Preuves  de  VHistoire  de  Bre- 
tagne^  colonne  540,  mais  d'une  façon  incomplète  et  parfois 
fautive.  Nous  la  reproduisons  d'après  le  registre  de  la  Chan- 
cellerie, B.  1172, 1486-1497,  dans  lequel  elle  occupe  les 
folios  237  et  244. 

Sans  doute,  le  dernier  souverain  breton,  dont  la  guerre 
avait  mis  les  finances  à  sec,  n'avait  pas  d'autre  moyen  de  ré- 
compenser les  dépenses  faites  par  ces  hommes  de  mer  pour 
soutenir  sa  couronne.  L'exemption  des  fouages,  c'est-à-dire 
la  Franchise,  était  fort  enviée  ;  c'était  la  marque  de  la 
noblesse,  qui,  parfois  seulement  accordée  à  vie,  pouvait 
être  assez  facilement  renouvelée ,  et  classait  dès  lors  la 

*  Voir  la  livraison  de  mal  1886. 
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famille  dont  un  membre  avait  pu  l'obtenir  parmi  les  nobles 
de  la  province.  Aussi  une  grande  partie  des  noms  de  ces 
capitaines  se  retrouvent-ils  inscrits  dans  le  nobiliaire  de 
Pol  de  Courcy. 

Le  lecteur  y  remarquera  la  désignation  de  cinq  espèces 
de  bâtiments^  que  nous  sommes  portés  à  considérer  comme 
ne  présentant  pas  de  notables  différences  dans  leurs  formes 
respectives,  mais  qui  devaient  être  les  plus  employés  sur 
nos  côtes  à  la  tin  du  XV«  siècle.  Cet  armement  considé- 
rable dénote  aussi  la  puissance  de  la  marine  bretonne  à 
cette  époque. 

1»  Le  nom  débarque,  barche,  barge,  s'appliquait  à  toute 
une  catégorie  de  bâtiments,  de  très  fort  ou  très  mince  ton- 
nage, dont  on  se  servait  alors  beaucoup.  (Voir  Jal,  GZos- 
saire  nautique.)  Au  moyen  âge,  il  existait  des  barques 
redoutables  aux  marchands  et  aux  navires  de  guerre  : 
témoin  la  barque  de  Morlaix,  par  laquelle  s'ouvre  notre 
nomenclature.  La  nef  avait  souvent  sa  barque.  Aujour- 
d'hui, sur  la  rivière  de  Loire,  on  entend  par  barge,  un 
bateau  un  peu  lourd,  de  dimensions  assez  restreintes,  et  qui 
tend  de  plus  en  plus  à  disparaître  devant  les  légères  em- 
barcations en  fer  mues  par  la  vapeur. 

2**  Galiotte  désignait,  postérieurement  à  l'époque  où 
nous  sommes,  un  bâtiment  à  rames  *,  c'est  galion  qu'il  faut 
lire.  C'était,  dit  Jal,  un  navire  assez  commun  vers  la 
deuxième  moitié  du  XV»  siècle.  D'une  construction  mixte, 
il  tenait  de  la  nef  ou  vaisseau  rond  par  la  forme  et  l'échan- 
tillon, la  hauteur  des  œuvres  mortes  et  l'accastillage  ;  il 
tenait  de  la  galère  par  sa  longueur,  qui  n'était  cependant 
pas  tout  à  irait  celle  de  ce  vaisseau  long,  mais  plus  grande 
que  celle  de  la  nef.  Sa  mâture,  comme  celle  de  cette  der- 
nière, était  composée  de  trois  mâts  verticaux. 

Z^  La  caravelle  est  inséparable  des  Colon,  Pinczon, 
Nunez,  Certes,  et  de  tous  les  grands  navigateurs  des  XV® 
et  XVI«  siècles.  C'était  alors  un  petit  bâtiment  de  la  Camille 
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des  vaisseaux  ronds,  beaucoup  plus  âas  que  les  nefs,  ses 
contemporaines.  Il  avait  quatre  mâts  verticaux  et  un 
beaupré;  celui  de  Tavant  portait  une  misaine  et  un  petit 
hunier,  tandis  que  les  trois  autres  mâts  avaient  une  voile 
latine,  et  que  leur  hauteur  diminuait  de  la  proue  à  la 
poupQ.  Ces  navires  avaient  les  couvertes  très  basses,  ce  qui 
convenait  pour  le  beau  temps  ;  mais,  au  moindre  roulis,  la 
mer  entrait  dans  les  couvertes  avec  une  telle  facilité,  que 
les  marins  en  étaient  tout  à  fait  incommodés,  et  que  tous 
les  coffres  et  les  vêtements  étaient  mouillés  *•  Les  cara- 
velles étaient  donc  des  bâtiments  légers,  rapides,  se  ma- 
nœuvrant facilement  et  propres  aux  expéditions  et  recon- 
naissances. 

Il  y  avait  encore,  surtout  dans  les  parages  de  Tembou- 
chure  de  la  Loire,  les  baleiniers  destinés  aux  voyages  de 
Terre-Neuve. 

4''  Le  navire,  du  grec  vau«  et  du  latin  navis,  qui  a  donné 
nave  nauf^  navie  et  navire^  d'abord  féminin,  puis  masculin, 
désigna  parfois  Tarmée,  la  flotte,  comme  nous  Tavons  vu 
pour  l'attaque  du  Mont- Saint-Michel  par  les  Malouins,  en 
1423.  C'était  le  vaisseau,  dont  la  forme  et  le  tonnage  ont  été 
soumis  aux  plus  grandes  variations  ;  et,  bien  que  paraissant 
s'appliquer  ici  à  un  genre  spécial,  il  semble  devoir  être  pris 
comme  une  désignation  générale  et  assez  élastique  plutôt 
que  comme  un  terme  particulier. 

5«  La  nef,  grand  navire  à  voiles,  vaisseau  de  haut  bord, 
souvent  cité  du  XIIP  au  XVI*  siècle,  et  sur  la  physionomie 
duquel  les  auteurs  ne  sont  pas  très  bien  d'accord. 

Au  X.VI*  siècle,  quelques  nefs  eurent  une  certaine  renom- 
mée :  la  nef  de  Rochechouart  ;  la  nef  de  Monseigneur  de 
la  Trémoille  ;  la  nef  de  la  Rochelle,  de  présent  à  Brest  ; 
la  nef  de  Bordeaux,  qui  périt  devant  Honfleur. 

L'équipage  se  composait,  d'abord  du  maître  (maître  après 

1.  DUquisiciones  naaticas,  por  Cesareo  Femandes  Doro»  Madrid,  1877,  fol.  114. 
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Dieu  à  soabord),  chargé  de  la  manœuvre  «  soubz  la  charge 
du  cappitaine,  »  celui-ci  commandant  les  hommes  d'armes, 
et  souvent  par  conséquent  gentilhomme.  Parfois  le  maître 
était  capitaine. 

Le  contre-maître  ;  les  carsonniers  «  carczonniers  »  car- 
teniers  (du  latin  qtcaternaritis,  au  nombre  de  quatre 
généralement?)  quartenier  ou  quartier-maître,  maître  de 
quart. 

Le  parsonnier  «  parczonnier  »  actionnaire,  copropriétaire 
intéressé  dans  la  propriété  du  bâtiment,  pour  une  ou  plu- 
sieurs parts. 

Les  vitailleurs;  vitaille  est  pris  pour  victuailles,  les 
vitailleurs  étaient  donc  ceux  qui  avaient  fourni  les  vivres 
et  Tapprovisionnement,  ou  en  avaient  la  charge. 

Â  part  la  Galiotte  de  Lavau,  appartenant  au  duc,  aucun 
bâtiment  des  ports  de  la  Loire  n'est  cité.  Ceci  s'explique 
par  les  ordres  donnés  aux  capitaines  Bouchard  et  Jouhan, 
de  les  réunir  tous  sous  leurs  ordres  ;  et  aussi  par  un  man- 
dement du  3  juillet  1487,  prescrivant  de  «  mettre  sus  gens 
et  navires  de  Bourgneuff,  Boign,  Pornic  et  autres  des 
parties  de  Rays,  pour  garder  les  côtes  de  la  rivière  de 
Loire,  que  ailleurs  *.  » 

a  Franchise  et  exemption  de  tous  foaiges  et  subcides 
pour  ceulx  qui  ont  servi  le  Duc  durant  cette  présente 
guerre,  sur  la  mer,  en  ung  navire  nommé  la  Sarqtie  de 
Morlaicc,  aux  capitaines,  maistres,  parczonniers,  carczon- 
niers et  vitailleurs  dudit  navire,  pour  eulx  et  leurs  enffans, 
hoirs  mdsles  après  eulx,  et  aux  marigniers  et  compaignons 
dudit  navire,  pour  durant  leur  vie  seuUement.  Savoir  : 
cappitaine  de  la  dite  Barque,  NicoUas  de  la  Forest  ;  Pierre 
Paoul,  maistre  et  parczonnier;  Jehan  Thuniz,  contre  maistre 
et  parczonnier  ;  Peczon  NicoUas,  Pierres  Peczon,  parczon- 
niers ;  Mahé  Corre,  parczonnier  ;  Morice  le  Bescond,  Alain 

1.  Arch.  déptrt.,  reg.  de  la  Chancellerie,  B.  1172. 
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Brésilic,  Jehan  Légal,  carczonniers;  Jehan  le  Dareau,  caro- 
zonnier;  Jehan  David,  carczonnier;  Hervé  le  Bescond, 
carczonnier;  NicoUas  Aufeczon,  Âugastin  Légal,  Lorens 
Aynelet,  Chriotofle  Ammelot,  et  Jehan  Pezron,  vitaîUeurs, 
de  la  paroisse  de  Plœgasnou  en  Tevesché  de  Tréguer; 
Jehan  Paoul,  Pierres  Quîntin  et  Jehan  Pezron,  parczonniers; 
de  la  ville  de  Morlaix  ;  NicoUas  Geffroy,  parczonnier,  et 
Pierres  Geffroy,  de  la  paroisse  de  Plœganou,  audit  evesché, 
le  29  août  1487  *.  » 

«  Semblable  franchise  pour  ceux  qui  ont  servi  en  la  neff 
nommée  la  Jannecte  de  Bréhat,  dont  est  maistre  Eon  le 
Chevy,  soubz  la  charge  de  Jacques  le  Moenne,  grand  escuier 
de  Bretaigne,  et  Pierres  du  Quelenec  et  François  du  Fou 
leurs  cappitaines. 

«  La  Bonadventure  de  Pempaoul,  dont  est  maistre  Jehan 
Lestre,  soubz  la  charge  de  Prégent  Boucher  leur  cappitaine. 

m  Ung  navire,  nommé  S^-Yves  de  Lantreguer,  dont  est 
maistre  Jehan  Olivier,  soubz  la  charge  d'iceluy  Olivier  leur 
cappitaine. 

u  Ung  navire  nommé  la  Marguerite  de  Bréhat,  dont  est 
maistre  Hervé  le  Roux,  soubz  la  charge  de  François  Bré- 
cart,  leur  cappitaine, 

m  Ung  navire,  nommé  la  Jannecte  de  Tisle  Tudi,  dont 
est  maistre  Jehan  Bourgeois,  soubz  la  charge  de  Jehan  le 
Goumarch,  leur  cappitaine. 

«  Ung  navire,  nommé  le  Groset,  dont  est  maistre  Daniel 
Symon,  soubz  la  charge  de  Chrestien  Coetelem,  leur  capi- 
pitaine. 

ir  Ung  navire,  nommé  la  Magdelaine  de  Breczac,  dont 
est  maistre  Olivier  fils  Eon  Olivier,  soubz  la.  charge  de 
Olivier  de  Penmarch  leur  cappitaine. 

i.  Le  SaTrîl  1487  était  signée  une  ordonnance  «  de  lo  somme  de  150  ItTres  à  lehan 
Goesbriant,  seigneor  de  la  barqne  nommée  Saint-'Yves  de  Morlaix,  à  estre  poié  sur  les 
deniers  de  Tan  à  venir,  pour  l'éqnippaige  de  ladite  barqoe  qui  fut  voiager  en  Angleterre» 
ponr  les  affaires  du  dnc.  > 
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a  Ung  navire,  nommé  la  Françoise  de  Lantreguer»  dont 
4^  est  maistre   Jehan  Gicquel,  soubz  la  charge  de  Pierre 

Lecozquer  leur  cappitaine. 

a  Ung  navire,  nommé  la  Katherine  de  Conquet,  dont  est 
maistre  et  cappitaine  Robert  le  Bescont. 

<f  Ung  navire,  nommé  le  Jeftan  de  Brest,  dont  est  maistre 
Ernaud  le  Dauguer  et  cappitaine. 

€  Ung  navire,  nommé  le  Mèrillon  de  Sainct-Paul,  dont 
est  maistre  Guillaume  Picart,  et  Yvon  Michel,  cappitaine. 

a  Ung  navire,  nommé  la  Michelle  de  Lannyon,  dont  est 
maistre  et  cappitaine  Yvon  Kervaises. 

cr  La  neff  de  Bienassiis,  soubz  la  charge  dudit  Bienassiis, 
(François  de  Quelenec),  proche  parent  de  Tamiral  de  Bre- 
tagne. 

ff  Mandement  de  franchise,  et  exemption  de  tousfouaiges 
et  subcides,  pour  ceulx  qui  ont  servi  le  Duc ,  durant  ceste 
présente  guerre  en  la  galiote  du  duc,  de  Lavau,  dont  Jamet 
Davy  est  maistre  et  cappitaine,  quelz  sont  en  tout  xxxvij 
hommes  *. 

9  Ung  navire,  nommé  la  Magdelaine  de  Lannyon,  dont 
est  maistre  Jehan  Guldaren,  soubz  la  charge  de  Pierre  du 
Quellenec,  huissier  du  duc,  leur  cappitaine,  quelx  sont  en 
nombre  iiijn  xiij  hommes. 

a  Ung  navire,  nommé  la  Marie  de  Sainct  Brieuc,  dont  est 
maistre  Yvon  Cavelan,  soubz  la  charge  de  Rolland  le  Bigot, 
leur  capitaine,  quelx  sont  en  nombre  xxxij  hommes. 

«  Ung  navire,  la  Marie  de  Darnet  (Douarnenez?),  dont  est 
maistre  Jehan  Prêt,  soubz  la  charge  de  Jehan  Perceval, 
leur  cappitaine,  quelx  sont  en  nombre,  xi  personnes. 

i.  Le  5  révrier  1588,  Robert  de  Marbré,  siear  da  Fresne,  étiit ÎDStitué  c  cappiuioede 
la  Galliotlede  Lavan  «. 

Ud  mandement  du  dac,  da  11  juin  1487,  prescrite  c  Jehan  deGoesbriant  de  bailler 
à  Derien  Ledu,  maistre  et  cappitaine  de  nostre  grand  neff  cinq  cables,  qui  ont  esté 
flauhés,  d'une  bonlque  qui  naguéres  est  péri  à  la  mer.  pour  servir  à  notre  grant  neff. 
Lesquels  cables,  qui  ont  esté  prisés  soixante  livres,  nous  avons  ordonné  eclre  baillé 
audit  Ledu  pour  servir  en  certaines  neffs  d'armée  que  Ledu  conduit  à  la  mer. 
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c  Uog  navire,  nommé  la  Saincte  Elisabeth  de  Blavez, 
dont  est  maistre  Thebaud  Jegoa,  soubz  la  charge  de  Jehan 
Peron,  leur  cappitaine. 

c  Ung  navire,  nommé  la  Margaricte  de  Sainct  Paul,  et 
en  la  barque  la  Michelle  de  Sainct  Paul,  dont  est  maistre 
Ailain  Picart,  soubz  la  charge  de  François  de  Lesquellen  et 
Yvon  Guillemet,  queulx  sont  en  nombre  de  xu»  vi  (226) 
hommes  ^ 

«  Une  neff  nommée  la  Orébanne  de  S^  Malo,  dont  est 
maistre  Guillaume  BoUan,  soubz  la  charge  de  Gillet  le  Ma- 
rinier, leur  cappitaine,  jusques  au  nombre  de  xix  hommes. 

«  Ung  navire,  nommé  la  Passe-Rose,  dont  est  maistre 
Hamon  Pommeret,  soubz  la  charge  de  Jourdan  Neugail, 
leur  cappitaine,  jusques  au  nombre  de  xxx  hommes. 

a  Une  neff,  nommée  la  Julienne  de  S^  Malo,  dont  est 
maistre  RouUet  Robin,  soubz  la  charge  de  Pierre  le  Con- 
victe,  leur  cappitaine. 

c  Une  neff,  nommée  la  Françoise  de  Morlaiz,  dont  est 
maistre  et  cappitaine  Regnault  de  Launay. 

•  Ung  navire,  nommé  la  Marie  de  Brest,  dont  est  maistre 
Yvon  Dubois,  soubz  la  charge  de  André  Thépault,  dit  Leger- 
Mesnage,  leur  cappitaine". 

i.  Deux  mandemeois  du  dnc,  en  date  du  10  juio  1487,  ioscriu  au  folio  213  de  ce  re- 
gislre,  prescrivenl  «  aux  séoéchaalx,  alloués,  baillirs,  prévosts,  Ueulenaos  ei  procureurs 
de  Saint  Paoul  de  Léon  et  de  Morlaix,  à  leurs  Ueutenans  et  à  François  de  Lesqaellen, 
ooCre  escoyer,  de  faire  incontinent  équipper  et  mettre  en  guerre  les  navirea  qui  ensaj- 
vent,  savoir  :  la  grant  neff  de  Morlaix  et  la  grant  neff  de  Baspaoul,  et  antres  bons  na> 
Tires  estans  an  quartier  do  Morlaix,  et  les  faire  éqnipper  de  grant  nombre  de  gens  de 
guerre  pour  noas  servir  et  maintenir  en  la  mer  pour  la  répulsion  de  nos  malveiliaas  et 
ennemys.  i 

2.  Le  14  septembre  1487,  André  Théband,  autrement  Leger-Hesnage,  qui,  vraisem- 
blablement, se  distingua  d'une  façon  toute  particulière,  reçut  le  <  don  de  tous  et  tel 
droit  de  confiscation  et  admande,  qui  peult  et  doit  compecter  et  appartenir  an  Duc,  en 
Doe  maison,  jardrin  et  estable,  siise  es  forsbourgs  de  Brest,  qui  appartenoit  à  Olivier 
Geditt  et  Yvon  Cornonaille,  pour  avoir  tins  le  party  des  adversaires  du  dnc  >  (Ibidem.) 

Cet  André  Théband  était  certainement  un  marin  consommé,  car  nous  le  retrouvons 
encore  nommé  dans  un  mandement  du  26  décembre  1487  (Arch.  départ.,  B 1173),  ordon- 
o»Bl  à  Tbomas  de  Reraudret,  capitaine  de  Brest,  et  François  de  Lesquellen  de  c  mettre 
SOS  en  la  mer  certains  naTlrea  en  armes,  par  le  temps  d'un  mois  on  environ,  pour  eulx 
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«  Une  neflf,  nommée  le  Beuff,  appartenant  au  comte  de 
Comminges,  maistre  et  cappitaine  Jehan  de  Pontplancoet. 

«  Dng  navire  appartenant  à  Jehan  Lehen. 

«  La  caravelle,  nommée  la  Katherine  de  S*  Brieuc,  de 
laquelle  Jean  Menier  est  maistre,  parczonnier  et  vitailleur; 
Jehan  Morin,  carczonnier,  de  la  paroisse  de  Morieuc  ;  Jehan 
Merpault,  contre-maîstre  ;  Bertrand  Merpault,  cappitaine  ; 
Jehan  Hault  derrière^  AUain  Baralons,  Pierres  le  Borgne, 
de  la  paroisse  de  Plenaute  (Plaine-Haute),  Estienne  Gaudon, 
Mathurin  Hougnes,  Jehan  Rouhon,  paroisse  de  Plougounat 
(Plouguenast)  ;  Jehan  Gicquel,  parczonnier  et  vitailleur  ; 
Macé  Davy,  de  la  ville  de  Sainct  Brieuc  ;  Macé  Paris  et  ses 
enfants  d'entre  elle  et  Pierre  Cogé,  Perrot  Compadre,  cha- 
cun durant  leur  vie. 

<r  Pareille  franchise  à  Jehan  PouUaîn  le  jeune,  CoUîn  le 
Puissant,  Pierre  Hervé,  Richart  le  Puissant,  Thomas  Gaul- 
lier,  Rolland  Hinhant,  Perrot  Compadre,  Jehan  Gicquel, 
Jehan  Toumegouet,  Jehan  Themillon,  Guillaume  de  la 
Porte  et  Guillaume  Kerenrays,  maistres  parczonniers  vi- 
tailleurs  et  mariniers  d'une  neflf  nommée  la  Bonaventure 
de  Sainct  Brieuc. 

a  Ung  navire,  nommé  la  Magdelaine  de  Kempercorentin, 
dont  estoit  maistre  Allain  Ferando. 

«  Une  barque,  nommé  le  S^  Julien^  dont  estoit  maistre 
Guillaume  le  Hoarybras,  et  une  autre  nommé  la  Nicollas^ 
dont  est  maistre,  après  Dieu,  Jehan  Cazré. 


tenir  au  havre  du  Morbihan,  poar  garder  l'entrée  de  la  ville  de  Vennes,  et  la  coBte  de  ce 
pays  d'entre  icelle  ville  de  Vennes  et  Anray  et  ailleurs,  où  aucuns  navires  de  guerre  de 
Normandie,  sont  sur  la  mer  pour  devoir  donner  secours  aux  François,  qui  y  font  la 
guerre.  Et  est  œandé  esdiz  nommez  mettre  sus  en  armes,  entre  autres,  le  Griffon  avec* 
qnes  sa  barque  esquippée  de  douze  vingts  (240)  bons  combattans,  duquel  navire  est  Yvon 
Foncart,  cappitaine,  et  CoUin  Guilloré,  maistre  ;  et  la  Marie  du  Gonquest,  soubz  la  charge 
pour  ledit  veaige  d'André  Thebanlt,  dict  Legier  Mesnaige  et  maistre  Gabriel  Prat,  avec- 
ques  sa  barque  esqoippée  de  douze  vingtz  (240)  combattans  ;  item,  le  Pelit^Léon  et  sa 
barque  appartenant  à  l'admirai  esqnippée  de  douze  vingtz  combattans,  qui  sont  en 
nombre  sept  cents  vingtz  combattans,  auxquels  sera  payé  pour  vitaille,  à  chacun  d'enlx 
pour  le  temps  d'nng  moyi,  quarante  soulz,  qui  se  montent  la  somme  de  1440  livres.  > 
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«  Une  barque  nommée  la  Catherine  de  Conqueneau 
(Concarneau),  appartenante  à  Jehan  Dumoulin,  dont  est 
maistre  après  Dieu  Loys  Baloré. 

a  Une  neff,  nommée  la  Christofie^  dont  est  maistre  après 
Dieu  Guillaume  Legaro. 

•  Une  neff,  nommée  la  Mahé  de  Cranczon  (Crozon), 
dont  est  maistre  après  Dieu  Jehan  Letuteur. 

9  Une  neff,  nommée  le  Grand  Léan^  appartenante  à 
Tadmiral,  dont  est  maistre  après  Dieu  Jehan  le  Guil- 
lousec. 

a  Une  neflf,  nommée  la  Marie  Elen  du  Conquest,  dont 
est  maistre  après  Dieu,  Gabriel  Prat,  et  Yvon  Kerbescat 
cappitaine. 

«  Une  neflf,  nommée  le  Nicollas  de  Penmarch,  Jehan 
Longes  et  Jehan  Turques,  maistre  et  contre  maistre. 

«  Une  neflf,  nommée  le  Pierre  de  Penmarch,  dont  est 
maistre  Henry  Carcou  dit  Guillicart. 

a  Une  neflf,  nommée  la  Christofie  de  Penmarch,  dont  est 
maistre  Hervé  Glemarhec. 

«  Ung  navire,  nommé  le  Clemens  de  Penmarch,  dont  est 
maistre  Gourmel  Bras,  et  contre  maistre  Lorens  Kervilly, 

«  Ung  navire,  nommé  le  GuiniolU  de  Pennemarch,  dont 
est  maistre  Laurent  Mahé. 

€  Une  neflf,  la  Marie  de  Kempercorentin,  dont  est  maistre 
et  carczonnier  Estienne  Bodaec,  Jehan  Mazalon  carczonnier. 
«  Une  neflf,  la  Marie  du  FoUj  dont  est  maistre  et  carc- 
zonnier Nicolas  Jego,  Olivier  Kererault  contre  maistre  et 
parczonnier. 

«  Une  neflf,  le  Smugler  ?  ou  Sanglier,  de  Lannîon  pour 
les  maistres  et  contre  maitre,  mariniers,  quartzonniers 
et  autres. 

«  Une  neflf,  nommée  le  Nicolas  de  Penmarch,  dont  est 
maistre  et  contre  maistre  Jehan  Longes  et  Jehan  Turques, 
soubz  la  charge  de  Jehan  du  Quelenec,  admirai, 
ff  Une  barque,  nommée  la  Marie  de  Beuzec,  soubz  la 
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charge  de  Jehan  du  Quelenec,  viconte  du  Fou,  admirai  de 
Bretaigne,  pour  Pierre  Michel,  Gabriel  Lepaud  maistre  et 
contre  maistre. 

ff  Ung  navire,  nommé  la  Jehanne  d'Odieme,  pour  Jehan 
Olivier  et  Jehan  le  Barbier,  maistre  et  contre  maistre,  et 
aussi  une  barque  nommé  la  Marie  de  Qrézien,  dont  est 
maistre  après  Dieu  Henry  Auditeur  et  contre  maistre 
Jehan  Edi. 

cr  Une  neff,  nommée  le  Clemens^  de  Penmarcb,  du  port 
de  cens  diz  tonneaulx,  dont  est  contre  maistre  Yvon  Les- 
cantin,  soubz  la  charge  du  vicomte  du  Fou. 

ff  Une  barque,  nommée  la  Fiacre  de  Penmarch,  Yvon  le 
Quin  maistre,  Guillaume  Puys  contre  maistre,  et  autres 
mariniers  soubz  la  charge  de  Jehan  du  Quelenec,  admirai. 

«  Ung  navire,  nommé  le  Gu^noZay  de  Penmarch,  Laurens 
Mahé  maistre,  Jehan  le  Flo  contre  maistre  et  autres  mari- 
niers. 

a  Ung  navire,  nommé  la  Jehanne  d^Odierne,  Jehan  le 
Barbier  contre  maistre,  et  autres  mariniers,  carczonniers 
et  vitailleurs,  soubz  la  charge  de  Jehan  du  Quelenec, 
admirai  de  Bretaigne. 

«  Une  neff,  nommée  la  Françoise  de  Morlaix,  pour  AUain 
Toilsic  maistre,  Yvon  Beaumaner  contre  maistre,  et  autres 
mariniers  vitailleurs  et  carczonniers,  soubz  la  charge  dudit 
admirai. 

«  Franchise  et  exemption  de  tous  fouages  et  subcides 
pour  les  maîtres  contremaitres  mariniers  et  quarczon- 
niers  qui  ont  servi  le  duc  durant  cette  présente  guerre  en 
une  neff  nommée  la  Figue  de  Brest,  de  laquelle  estoit 
cappitaine  Jehan  de  Kersauson,  25  février  1587. 

V  Pareille  exemption  pour  les  marins  «  d'ung  navire 
nommé  le  Balinier  de  TamiraL  » 
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IV 


Un  drame  maritime  en  4473.  —  Droit  de  marque  et  de  représailles.  —  Let- 
tres de  représailles  du  duc  François  IL  —  Faits  divers.  —  Gomment  un 
pirate  échappait  à  la  punition.  ^  Congés  et  briefs.  —  Sauf-conduit.  » 
Le  convoi,  son  but,  son  organisation.  —  Maufaise  foi  des  convoyeurs 
particuliers.  —  Commerce  avec  TEspagne.  La  Gontractatîon. 

Au  mois  de  mai  1473,  la  caravelle  le  Saint-Julien^  de 
Quimper,  du  port  de  50  tonneaux,  chargée  de  blés,  toiles,^ 
draps  et  diverses  denrées,  a  de  laquelle  Yvonnet  Le  Poic- 
tevin  estoit  maistre  soubz  Dieu  >»,  effectuait  un  voyage  à 
Bayonne.  Sa  cargaison,  estimée  deux  mille  écus  d'or,  mise 
à  terre  et  heureusement  vendue,  la  cale  du  Saint-Julien 
recevait  trente-huit  tonneaux  de  vins  d'Espagne,  avec  une 
certaine  quantité  de  braye,  de  saffran,  de  résine,  d'yoles  *, 
d'avirons  et  autres  marchandises,  puis  les  Bretons  levèrent 
l'ancre  pour  retourner  dans  leur  pays. 

Un  autre  bâtiment  de  l'île  de  Groais^  également  sorti  de 
Bayonne,  avec  un  chargement  à  peu  près  semblable,  navi- 
guait de  conserve  avec  eux.  a  Le  lundy  avant  la  Saînct- 
Jehan,  ils  estoient  maréans  sur  la  mer,  venantz  à  leur  droitte 
route  »,  lorsque  à  environ  cinq  lieues  de  la  côte  d'Arca- 
chon,  «  ung  navire  d'Espaigne,  quy  les  aguettoit ,  long- 
temps avoit  esquippé  de  quarante  personnes  en  abillement 
de  guerre  »,  les  attaqua,  et  les  contraignit  promptement  à 
se  rendre. 

Le  pillage  des  deux  prises  eut  lieu  immédiatement, 
accompagné  d'injures,  de  coups  et  de  mauvais  traitements 
prodigués  à  nos  marins.  Bientôt  lei^  deux  équipages  cap- 
turés, formant  un  total  de  vingt-deux  personnes,  sont  des- 


1 .  Yole,  ce  mot  parait  éU^  Donrégieo.  Petite  embarcation  étroite  et  légère,  qaelqoe- 
fois  très  loDgne,  ordinairement  très  faible  d'échantillon  et  très  rapide. 
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cendns ,  dans  «  ung  petit  croquet  *  de  troys  brasses, 
comme  gens  abandonnés,  pour  aller  à  terre  sanz  pain  ne 
aultre  viaticque,  pensantz  que  jamais  ilz  ne  puissent  recou- 
vrer terre,  ne  se  ayder,  pour  ce  que  ladicte  coste  d'Alcasson 
est  très  périlleuse  ». 

Non  contents  de  cette  barbarie,  les  Espagnols  voulurent 
encore  les  couler,  s'efforçant  a  à  toute  puissance,  o  leur 
navire,  de  les  faire  confondre  en  la  mer.  Et  sy  ne  feust  que 
lesdits  compaignons,  ayans  fiance  en  Dieu,  nagèrent  contre 
le  vent,  o  deux  avirons  quy  estoient  oudit  croquet,  pour 
*  garder  que  lesdicts  Espaigneulx  ne  les  eussent  néez  o  leur 
dit  navire,  ce  que  ne  advint  pas.  Dieu  Mercy  î  ains  s'en 
retournèrent  lesdicts  marchans  es  parties  de  Bayonne,  et 
s'en  allèrent  lesdicts  Espaigneulx,  o  lesdicts  deux  navires 
biens  et  aultres  danrées  et  marchandises',  là  où  bon  leur 
sembla.  » 

Pendant  que  lesauteurs  de  cette  coupable  agression  se 
livraient  à  d'odieux  sévices  envers  des  hommes  inoflfensifs, 
exerçant  une  honorable  industrie,  sous  la  protection  des 
lois  et  la  foi  des  traités,  les  victimes  représentèrent  vaine- 
ment, à  plusieurs  reprises,  que  le  duc  de  Bretagne  n'était 
point  en  guerre  avec  les  princes  espagnols,  et  que  rien  ne 
pouvait  motiver  ou  excuser  une  conduite  aussi  indigne. 

A  ces  justes  observations,  les  Espagnols  répondaient  inso- 
lemment «  qu'ilz  avoient  esté,  par  l'espacze  de  vingt  et 
deulx  moys,  playdoier  devant  le  duc  et  son  conseil,  o  Jehan 
Mahé  et  aultres  de  Guerrande;  et  par  deflfault  de  justice, 
ilz  avoient  marcqub  du  Roy  de  Castille  *.  » 

Ce  petit  drame  maritime,  relaté  dans  un  acte  du  Trésor 
des  chartes  des  ducs  de  Bretagne,  est  vrai  de  tous  points. 

1.  Croqoet  on  mienz  coqaet,  nom  d'un  petit  bateau  dont  la  forme  avait  sans  doute 
une  certaine  analogie  avec  celle  de  la  coque.  Deux  passages  de  la  Branche  aux  Uiyaux^ 
lignages  nous  apprennent  que,  pour  le  combat,  des  nefs  hissaient  à  la  tête  de  leur  mhu 
et  sous  le  chatelet  qui  le  couronnait  d'ordinaire,  le  coquet  on  batelet,  plein  d'hommes 
destinés  à  lancer  des  flèches,  des  pierres  ou  d'autres  projectiles. 

2.  Arch.  déparu  Série  E.  Amirauté,  n«  202. 
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Il  nous  reporte  en  plein  XV  siècle,  et  nous  fait  envisager, 
sons  un  de  ses  côtés  les  plus  défectueux,  la  lettre  de  marque, 
ou  droit  de  représailles,  alors  en  usage,  et  qui,  sauf  de 
très  rares  exceptions,  ne  pouvait  produire  que  de  graves 
abus. 

Indépendamment  des  congés,  commissions  et  lettres  de 
marque  %  délivrés  en  cas  de  guerre  déclarée,  il  y  avait  aussi 
les  lettres  de  représailles,  plus  anciennes  et  moins  connues. 

Celles-ci  ne  s'accordaient  qu'en  temps  de  paix,  après  un 
déni  de  justice  positif,  et  pour  la  réparation  d'un  tort  indi- 
viduel, jusqu'à  concurrence  bien  entendu  du  dommage* 
éprouvé.  Elles  n'impliquaient  ni  rupture  ni  hostilités  entre 
les  États  auxquels  appartenaient  les  deux  partis  ;  et  les 
princes  continuaient  à  entretenir  d'excellents  rapports 
entre  eux,  alors  même  qu'ils  avaient  été  conduits  à  signer 
des  lettres  de  représailles  pour  leurs  sujets  K 

Le  guide  de  la  mer,  rédigé  en  France  au  XVP  siècle,  en 
explique  parfaitement  le  but.  «  §  III.  Le  plus  fréquent 
usage  se  pratique  pour  les  marchands  déprédez  sur  mer, 
trafiquans  en  estrange  pays,  lesquels,  en  vertu  d'icelles 
(lettres)  trouvent  par  mer  aucun  navire  des  sujets  de  celui 
qui  a  toléré  la  première  prinse,  l'abordent,  s'ils  sont  les 
plus  forts,  et  mettent  en  eflfet  leurs  représailles  *.  » 

Au  moyen  âge,  ce  droit  s'exerçait  sans  aucune  autori- 
sation. Plus  tard,  on  s'adressa  au  parlement,  et  Charles  VIII, 
par  édit  de  1485,  en  réserva  la  sanction  à  l'autorité  royale 
Antérieurement  à  cette  date,  cependant,  nos  ducs  de  Bre- 
tagne semblent  en  avoir  considéré  la  concession  comme  un 

i.  La  lettre  de  marque  est,  à  Trai  dire,  la  permission,  signée  par  l'amiral  et  pins 
tard  par  le  ministre,  antorisant  le  capitaine  à  armer  un  corsaire.  Dans  les  guerres  de 
la  Répahllqiie  et  de  l'Empire,  on  appela  par  extension  lettre  de  marque,  tout  naYirè 
armé  eo  guerre  et  marchandises,  afin  de  le  distinguer  du  corsaire,  uniquement  armé  en 
guerre. 

2.  Voir  une  intéressante  étude  par  Bené  de  Mas  Lastrie  :  Du  dmt  de  marque  ou 
droit  de  reprétailles  au  moyen  âge,  Biblioth.  de  l'Ecole  des  chartes^  27*  année.  1866, 
pp.  839-577. 

3.  LùiêmantimeSf  Pardeœos,  t  U,  p.  410. 
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des  privilèges  delear  couronne;  et  un  exemple  emprunté 
à  notre  histoire  locale  fera  mieux  saisir  peut-être  le  carac- 
tère de  cette  vieille  coutume,  tombée  en  désuétude  à  partir 
du  règne  de  Louis  XIV  *. 

«  François,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Bretaigne, 
comte  de  Montfort,  de  Richemond,  d'Estampes  et  de  Vertus, 
à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  salut.  Receue 
avons  Tumble  suplicacion  et  complaincte  nous  faicte  de 
la  part  de  nos  pouvres  subgicts,  Jehan  Lehen  et  Françoys 
Lehen  son  frère,  et  de  chascun  d'eulx,  marchans  des  parties 
de  Blavet  9,  contenant  que,  comme  dès  le  mois  de  juillet 
1485,  lesdits  supplians  eussent  chargé  ung  navire,  nommé 
le  Davidj  du  port  de  deux  cens  cinquante  tonnaux,  en  Tisle 
de  Madère,  de  succres  et  confitures  en  pluseurs  et  diverses 
espèces,  et  pluseurs  autres  marchandises,  à  la  valeur  et 
estimacion  de  trante  à  quarante  mil  livres  monnoye  ou 
environ,  pour  les  devoir  conduire  et  amener  marchandam- 
ment  en  cestuy  nostrepais  et  duchié;  et,  comme  ilz  feussent 
à  la  coste  de  nostre  dict  pays,  à  deux  lieues  près  du  Raz* 
Saint-Mahé,  le  vingt-sixiesme  jour  d'aoust,  oudit  an,  furent 
rencontrez  par  deux  navires  de  guerre  du  royaulme  de 
Dannemarche,  de  Tun  desquels  estoit  maistre  ung  nommé 
Potmart,  et  de  Taultre  ung  nommé  Permic,  subgictz  du 
Roy  de  Dannemarche,  estans  lors  en  la  compaignie  des 
houlques  de  la  Hanse  Teutonique  et  de  pluseurs  autres 
contrées  de  TAlmaigne. 

«  Lesquelx  deux  navires  de  guerre  pourseurent  et  cha- 
cèrent  celuy  navire  nommé  le  David,  tirèrent  sur  lesdits 
suplians  canons,  coleuvrines,  et  aultres  traictz  de  pouldre 
et  d'arbalaistres,  si  impétueusement  et  en  si  grande  habun- 
dance,  que  lesdits  suplians  ne  peurent  résister  à  la  puis-> 

!•  Les  dernières  lettres  de  représailles  forent  accordées  par  Louis  XVI,  le  29  juin  1778. 
i  des  négociants  de  Bordeaux,  dont  les  Anglais  aTaient  capturé  les  navires,  sans  motifs 
légitimes. 

2.  BlaTet,  aujourd'hui  Port-Louis,  département  da  Morbihan. 
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sance  desdits  deux  navires  de  guerre.  Si,  furent  par  les 
gens  d'iceulx  iuvadez  et  assailliz,  baptuz,  oulstraigez,  et 
partie  de  leurs  gens  occis  et  mis  à  mort,  et  ledit  Jehan 
Lehen  tellement  bleczô  qu'il  en  a  esté  gisant  ou  lict  malade 
par  espace  de  ouyct  moys  ou  environ,  en  dangier  de  mort. 
Et  lors,  furent  par  iceulx  deux  navires  abordez,  prins  et 
spoliez  de  leurdit  navire  et  marchandises  estans  en  icelui, 
mis  et  gectez  à  terre. 

tx  Et  de  tout  ce  lesdits  suplian^  nous  firent  complaincte 
et  doUéances,  dès  le  neufviesme  jour  de  septembre  ensuy- 
vant  Sur  laquelle  complaincte  Nous  adreczames  mande- 
ment à  noz  juges  de  Nantes  et  de  Brest,  afin  de  se  informer 
de  ce  que  dessus.  En  vertu  duquel  mandement,  lesdictz 
suplians  firent  procéder  aux  enquestes  et  informacions 
desdites  prinses  et  exceis.  Et,  comme  lesdictz  suplians 
eussent  trouvé  en  ceste  ville  de  Nantes,  partie  de  ceulx 
qui  les  avoint  prins,  desquelz  ilz  eussent  demandé  arrest, 
sur  l'accusacion  qu^ilz  leur  faisoint  desditz  exceis  et  cas 
dessusdictz,  furent  par  maistre  René  Pero,  nostre  prévost 
de  Nantes,  arrestez  de  chacune  part  du  débat. 

«  De  quoy  s*ensuyvit  procès  et  contestacion  entre  eulx, 
et  jurèrent  chascun  d'eulx  tenir  ledit  arrest  ou  Bouffay  de 
ceste  nostre  ville  de  Nantes,  jucques  à  bailler  caupcion  de 
chascune  part,  de  fournir  et  obéir  à  droit  en  ladite  matière. 
En  obéissant  auquel  arrest  et  ordonnance,  lesdiz  suplians 
baillèrent  caupcion,  de  quarante  mil  livres  monnoye  par 
gens  solvables,  de  fournir  et  obéir  à  droit.  Par  quoy  furent 
élargizen  présence  desditz  délinquans;  etlesditz  délinquans, 
néantmoins  qu'ils  eussent  prorogé  jurisdicion  en  nostre 
dite  court  de  la  provosté,  el  juré  tenir  ledit  arrest  jucques 
à  bailler  caupcion,  furent,  en  absence  desditz  suplians,  dès 
le  vingt^septiesme  jour  d'octobre  ensuyvant,  mis  hors 
dudit  Bouffay,  et  eslargiz  en  ceste  nostre  dite  Ville. 

«  Et  ce  pendant,  délibérasmes  d'envoyer  lesdictz  suplians, 
qui  de  fait  allèrent,  es  parties  de  Bruges  en  Flandres,  et 


Digitized  by 


Google 


—  240  — 

ailleurs,  devers  le  Conseil  de  ladite  Hanse,  pour  y  pour- 
chasser et  avoir  restitucîon  et  rescompense  de  leurdicte 
pertte.  Et  pareillement,  envoyasmes  nosdit  prévost  et 
Catien  Mathis,  à  la  Rochelle,  où  lors  lesdictes  houlques 
estoint,  pour  en  trecter  et  apoincter  ladite  matière,  afin  de 
faire  avoir  esditz  suplians  quelque  rescompense. 

«  À  quoy  lesdizalmans  ne  voulurent  entendre,  ne  y  faire 
droict. 

«  Et  pendant  le  temps  (}ue  lesdiz  suplians  furent  esdictes 
parties  de  Flandres,  furent  lesditz  d^élinquans,  par  aucunes 
considéracions  qui  à  ce  nous  meurent,  eslargiz  de  leursdictz 
arrestz  et  mis  au  délivré,  par  la  promesse,  qu'ilz  firent  aux 
gens  de  nostre  Conseil,  et  qu'ilz  jurèrent  par  leur  serment, 
de  comparoir  au  premier  jour  de  juillet  ensuyvant  devant 
Nous  et  nostredit  Conseil,  à  la  paine  d'estre  actains  et  con- 
vaincuz  du  cas  dont  ils  estoient  accusez.  Et,  néantmoins, 
ne  se  sont  aucunement  comparuz  ne  aultres  pour  eulx, 
aînczois  se  sont  laissez  deffailliz,  ainsi  que  de  tout  ce  apiert 
par  actes  vallables. 

a  A  Toccasion  desquelles  prinses  et  des  mises  poursuiltes 
et  dommaiges  dessurditz,  lesdiz  suplians  ont  esté  perdans 
et  endommaigez  à  la  valeur  de  plus  de  ouict  mil  livres,  et 
à  ceste  cause  sont  consternez  et  renduz  à  totalle  pouvreté  ; 
Nous  suplians  qu'il  nous  plaise  sur  ce  leur  pourveoir  de 
remède  convenable. 

«  Pourquoy  Nous,  lesdites  choses  considérées,  dont  suymes 
à  plain  informez,  voulans  à  nosditz  subgictz  subvenir  et 
aider,sipossibleest,  au  recouvrement  de  leurdite  perte,  et 
pour  autres  causes  à  ce  Nous  mouvans,  avons  aujourduy,  de 
grâce  espécialle,  donné  et  octroyé,  donnons  et  octroyons  par 
ces  présentes  ausditz  suplians,  congié  et  licence  de  se 
revancher  et  rescompenser  de  leursdites  pertes  et  dom- 
maiges, qu'ilz  ont  euz  par  les  moyens  surditz,  sur  les  gens 
et  navires  dudit  royaulme  de  Dannemarche,  sauff  et 
réservé  ceux  qui  sont  de  la  Hanse  Teutonicque,  sur  lesquelz 
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leur  prohibons  et  deffendons  toute  prinse,  et  de  prandre  et 
se  ensaesiner  {saisir)  des  gens  biens  et  marchandises  dudit 
royaulme  de  Dannemarche,  si  faire  le  pevent,  autres  que 
lesdits  de  ladite  aliénée  de  ladite  Hanse,  quelque  part  que 
trouver  les  pourront,  jucques  à  entière  rescompense  et 
satisfaccion  de  leurdite  perte. 

»  Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes,  à  touz 
nos  justiciers,  officiers,  féaulx  et  subgictz,  à  qui  de  ce  appar- 
tiendra, de  notre  présent  congié  et  licence  faire  souffrir  et 
laisser  lesditz  suplians  joir  et  user  plainement  et  paesi- 
blement,  cessans  tous  empeschemens  au  contraire.  Car  tel 
est  nostre  plaisir. 

»  Donné  ennostre  ville  de  Nantes,  le  23*  jour  de  novembre, 
ranl486. 

»  Aînàî  signé  :  Frangoys  *.  » 

S.  DE  La  Nicollièrb-Teijeiro. 
{La  suite  jirochainement.) 

1.  Arch.  départ.  Reg.  de  la  ChAnceliene,  B.  1172, 1436-U87,  fol.  76. 


T.  n.  M  N0TIGB8.  —  8BPTBMBRS  1886  f7 
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1 IMTÉ  ÉYâlDEl  SM-BRI£nC 


Mathias  Legroing  de  lia  Romagère 


(i  756-18..) 


L'origine  de  la  famille  Legroing  est  fort  ancienne  *.  Thau- 
mas  de  La  Thaumassière»  d'après  de  vieux  mémoires,  l'a 
fuite  {Histoire  de  Berry,  livre  XI,  page  909)  «  originaire  de 
la  terre  de  la  Grogne  en  Espagne,  h  Des  auteurs  prétendent 
que  le  pape  Sergius  II  était  de  cette  maison;  toutefois,  les 
documents  de  famUle  n'en  font  pas  mention;  mais  les 
titres  de  l'an  840  sont  rares.  Une  vieille  tradition,  qui  s'ap- 
puie du  reste  sur  l'ouvrage  d'un  ancien  poète,  conservé  à 
)a  bibliothèque  du  roi,  dit  que  ce  fut  pour  fuir'les  fureurs 
d'un  roi  jaloux  que  les  Legroing  quittèrent  l'Espagne.  Un 
Legroing  aurait  été  exposé  dans  l'arène  pour  être  dévoré 
par  les  liohs.  Il  se  débâ^rassa  du  premier;  on  en  lâcha  un 
second  plus  vigoureux,  qu'il  terrassa  aussi  ;  enfin,  un  troi- 
sième encore  plus  fort,  que  le  vaillant  chevalier  parvint  de 
môme  à  renverser. 


!.  Parmi  les  personnages  qui,  par  leurs  verHis,  leurcourage^  les  hautes  dignités  dont 
ils  furent  icvélus,  ont  illustré  le  nom  de  Legroing,  on  trouve  : 

Guillaume  1,  Tun  des  gentilshommes  du  Berry,  fondateur  de  Tabbaye  des  Pierres, 
HÙnsi  que  l'indique  la  bulle  du  pape  Alexandre  UI,  en  1163; 

Aubert  (1466),  fait  chevalier  à  Tassaul  d'Avesnes,  écuyer  de  Técurie  du  roi,  lieuteuanl 
général  de  la  compagnie  de  Penlbiévre  (Anselme,  VIII,  145)  i  fut  un  des  plus  hardis 
hommes  d^armes.  Lieutenant  du  roi  à  Amiens,  sage,  vertueux  et  gaillard  chevalier,  il 
eut  la  charge  de  ICK)  hommes  d'armes.  »  {hiJbiiolhèqviQ  du  rot.)  «  Fut  assaillant  contre 
lo  sire  de  Beauvais,  »  obtint  des  lettres  de  Louis  XI  ÇlA  mars  1481)  pour  fortîGer  son 
ohiiteau  de  Villebouche.  En  1480,  Louis  XI  lui  accorda  des  lettres  do  sauvegarde;  il  l'y 
jualitie  c  notre  ami  et  féal  conseiller,  chambellan,  Haubert  Legroing,  chevalier,  maiire  de 
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Tonc  comili  capita  dat  rex  a?ulsa  ieonum. 

Regali  additor  hic  atque  corona  modo. 
HaBC  miles  habet  altum  decorem 

Insigois  generia 

Ce  qui  du  reste  explique  les  armoiries  :  trois  tètes  de 
lions  couronnées;  à  moins  que  l'explication  n'ait  été  créée 
pour  les  têtes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  premier  document  écrit  qui  les  con- 
cerne date  de  1163.  Guillaume  Legroing  est  qualifié  de 


noire  bostel.  •  11  eot  de  JeaDDe  de  Laforest  sept  enfants,  parmi  lesquels  sont  :  GoiU 
laonie,  chevalier  de  fthodes,  commaodeor  de  Saint-Georges  de  Lyon,  où  il  fil  construire 
ane  foottine  sor  laqaelle,  en  1789,  on  voyait  encore  ses  armes;  Antoine,  gentilhomme 
de  la  maison  de  Charles  VIII;  Jeanne  et  Margnerite,  religieoses  à  Beanmont;  Jean  111. 
Ce  Jean,  chevalier  d'une  valeur  reconnue,  combattit  à  Marignan,  et  mourut  i  Pavie,  le 
%  septembre  1525.  Ramené  à  Treignat,  il  fut  inhumé  dans  l'église,  où  est  son  mausolée 
surmonté  de  ses  armes  et  d'une  longue  inscription.  11  avait  épousé  Gilberte  Bertrand  en 
1498;  il  eut  d*elte  cinq  enfants,  dont  :   GnillaUBe,  chevalier  de  Malte,  commandeur 
deMontbrison  (1549);  Gilbert,  chevalier  de  Malte,   prieur  de  Marolles,  protonotaire, 
qui  mourut  en  odeur  de  sainteté.  Pierre,  un  des  flls  de  Jean  III,  rendit  deux  fois  hom- 
mage de  ses  terres  au  roi  pour  son  château  de  Montluçon.  Gabriel,  son  fils,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  capitaine  de  50  hommes  d'armes  des  ordonnances  de  sa  majesté,  reçut, 
eu  1581,  commission  de  lever  200  hommes  d'armes,  commanda  pour  le  roi  le  château  de 
Chantilly,  tint  le  château  de  Bonssacavec  dix  écuyers  et  hommes  d'armes,  contre  les  pro- 
tesUnis,  dégagea  le  maréchal  de  la  Châtre  renfermé  dans  Déol.  11  avait  épousé  Jeanne  de 
Bits,  dont  il  eut  neuf  enfants,  parmi  lesquels  :  1»  Gilbert,  chevalier  de  Malte;  2o  Guil- 
Isame,  chevalier  de  Malte,  commandeur  de  Tortebesse,  •fondateur  des  récollels  à  Mont- 
fmind;  3i»  Jean,  chanoine  comte  de  Lyon,  puis  époux  d'Anne  CoifQer  d'EfQat,  dont 
JeiD,  mestre  de  camp  d'nn  régiment,  et  Jacques,  vicomte  de  Montmartin  ;  3o  Philibert, 
GoomaDdeur  de  Tordre  de  Malte  ;  et  5»  Joseph. 

Joseph,  fils  de  Gabriel  et  de  Jeanne  de  Bals,  épousa,  le  16  octobre  1608,  Isabeau  de 
Sebazat,  dont  il  eut  5  enfants  :  Guillaume,  chevalier  de  Malte;  deux  filles,  religieuses 
^e  Kabbaye  de  Bussiéres  en  Berry,  et  Joseph  U,  chevalier,  gentilhomme  de  la  chambre 
^roi  Louis  XIU,  cornette  du  ban  de  la  noblesse  du  Berry  en  1635,  époux,  le  14  fé- 
imrl624,  deGilberte  de  Murât,  dont  vint  Jacques,  gentilhomme  de  l'escadron  du  Berry, 
ipoai  d'Agnès  de  la  Châtre.  Ce  Jacques  eut  6  enfants  :  Charles,  lieutenant  de  dragons; 
(ïirles,  chevalier  de  Malte,  etc.  Jean-Baptiste,  appelé  le  marquis  de  Treignat,  qui 
readit  foi  et  hommage  an  roi  à  Moulins,  en  1723,  ent  de  Thérèse  de  Courtais^  son 
époQce  (15  janvier  1720),  Gilbert,  page  de  la  reine,  gentilhomme  à  drapeau,  chevalier 
4eS«iat-L4>ais,  syndic  de  la  noblesse  à  Montluçon  i,  qai  se  maria,  le  9  septembre  1770, 
à  leinDe^Looise  de  Durât,  dont  Jérôme,  tué  en  émigration.  Sommé  de  se  rendre,  il 
cria  ;  •  Tive  le  roi  1  •  et  fut  frappé  mortellement. 

f.  <  fiiitoil  Legroiag,  dit  Tr elgsat,  dOBiclU6  à  MontliiQon  >,  est  porté  aor  la  liste  des 
Rèm  etnèrw  d'émigiAf»  Tan  VI,  avec  «Marffl^ÀBM-Fnmçoiao  Lecroing,  venre  Legrotag, 
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chevalier  dans  la  bulle  du  pape  Alexandre  III.  La  maison 
Legroing,  dont  le  P.  Anselme  {Histoire  des  grands  officiers 
de  la  coî^ronn^,  tome  VIII,  page  144),  a  donné  la  généalogie, 
s'est  divisée  en  plusieurs  branches  :  1"*  celle  de  Treignat- 
Villebouche  ;  2®  celle  de  La  Mothe-au-Groing  *  ;  3*^  celle  de 
Saint-SauvierLaRomagère;  4*  celle  de  Launay-Macaire; 
5o  celle  de  La  Pouvrière  et  Pontnoble  ;  6o  celle  de  Chalus- 
Maisonneuve. 


i,  La  branche  des  seigneurs  de  La  Molhe-an-Groing  a  donné  entre  antres  :  Jean  Le- 
groing»  seigneur  de  La  Mothe-aa-Groing,  1366,  dont  :  Pierre,  fait  chevalier»  tué  en 
Barbarie  contre  les  Infidèles,  et  Jean,  II'  dn  nom,  1377,  chevalier,  >  fait  chevalier,  dit  le 
manuscrit  de  la  bibliothèque  dn  roi,  en  une  journée  qu'eut  le  roi  contre  les  Anglais, 
où  il  se  montra  vertueux.  >  11  épousa  Luquette  de  Praelles,  qui  lui  donna  :  Jeanne^ 
aUas  Isabeau,  femme  (1588)  de  Sauvage  dn  Plessis,  et  Jean  III,  seigneur  de  La  Motbe,  qui 
servit  sous  le  maréchal  de  Brosse,  seigneur  de  Boussac,  et  mourut  au  château  de  Brécy 
le  13  août  1446.  «  Jean,  dit  le  manuscrit  cité,  fut  jeune  nourri  aux  armes,  de  grande 
force  et  vertu  ;  il  levait  sur  ses  épaules  une  charretée  de  vin.  >  De  son  épouse  lléliclte 
de  Chamborand,  il  euthuit  enfants  :  Antoine,  «  hardi  et  de  grande  vertu,  eut  la  charge  de 
200  chevaux,  monta  le  premier  à  Tassant  de  Pou  toise,  y  planta  l'enseigne  du  roi,  qui 
le  fit  chevalier  >  ;  il  mourut  de  sa  blessure  et  fut  enterré,  le  11  décembre  1441,  en 
Téglise  de  Saint-Paul  à  Paris,  devant  le  grand  autel.  Cette  épitaphe  lui  fut  gravée  sur 
une  lame  de  cuivre  :  <  Ci-git  haut  et  puissant  seigneur  messire  Antoine  Legroing,  ch&- 
valier,  baron  de  Grisse-Gouet,  capitaine  de  la  garde  à  cheval  du  roi  Charles  VII,  qui 
monta  le  premier  à  l'assaut  de  Pontoise.  contre  les  Acglois,  où  il  fut  blessé,  dont  il 
mourut,  et  par  ordonnance  du  roi,  il  fut  apporté  dans  celte  église,  le  tl  décembre  1441  ; 
et,  près  de  luy,  messire  Jean  Legroing,  son  seul  fils,  qui  mourut  en  servant  le  roi  à  la 
journée  de  Montlhéry.  Messire  Marc  Legroing,  vicomte  de  La  Motheau-Groing^ 
neveu  dudit  messire  Antoine,  a  fait  mettre  le  présent  écrit,  le  26  juillet  1518.  * 

Antoine  eut  pour  fils  Jean, blessé  de  8  plaies  mortelles,  à  Montlhéry, en  1465  (ils  étaient 
douze  de  ce  nom  de  Legroing,  oncles  ou  cousins  germains,  à  cette  bataille],  et  Pierre» 
gentilhomme  de  la  chambre  de  Louis  XL  Hélion,  fils  de  Jean  111%  c  de  grande 
vertu  et  conduite,  capitaine  de  Lectoure,  gouverneur  pour  le  roi  en  Armagnac,  prévôt 
et  gouverneur  de  Laon,  bailli  de  Maçon,  conseiller  et  chambellan  de  Louis  XI,  général 
de  toutes  les  artilleries  de  France,  homme  hardi,  sage  à  la  guerre,  fort  aimé  de 
Louis  XL  >  Il  eut  9  enfants  de  Catherine  de  Youhet>  morte  en  1501  et  enterrée  prés  de 
son  mari,  inhumé  le  25  décembre  1485»  Guillaume,  Jean  et  Jeannel,  ses  trois  frères, 
furent:  le  premier,  abbé  de  Saint-Martin  de  Pontoise  et  doyen  de  Gaye;  le  second, 
auménier  du  roi  Louis  XI,  qui  le  fit  abbé  des  abbayes  de  Vernusse  et  Plainpied;  le 
dernier,  écuyer  des  écuries  du  roi,  qualifié  <  l'un  des  plus  hardis  hommes  d'armes  de 
son  temps,   i 

Parmi  les  fils  d'Hélion  Legroing,  Ton  remarque  :  Pierre,  chevalier,  vicomte  de  La 
Molhe-an-Groing  ;  Edme,  protonotaire  du  Saint-Siège,  doyen  de  Gaye,  enterré  en  dé- 
cembre 1503,  àSaint*Jean  en  Grève,  à  Paris,  où  l'on  voyait  son  épitaphe;  Luc,  l'un 
des  cent  gentilshommes  de  la  maison  du  roi  ;  il  défendit,  avec  Loois  d'Ars^  pendant 


Digitized  by 


Google 


-246  — 

Les  armoirîeâ  sont  :  D'argent  à  trois  têtes  de  lions  de 
gueules,  arrachées,  lampassées  et  couronnées  d'or. 

Seule  la  branche  de  La  Mothe-au-6roîng  les  portait 
pleines  ;  les  autres  branches  y  ajoutaient  un  croissant  en 
àbyme  pour  brisure  de  cadet. 

Les  alliances  les  plus  remarquables  sont  :  en  Espagne,  les 
maisons  de  Thorigny,  deMendosse,  de  Ladosse;  en  France, 
on  trouve  celles  de  Laron,  de  Pontgibault,  de  Bertrand, 
des  Âages,  de  Qjiérin,  de  Bats,  de  Vouhet,  de  Ghamborand, 
de  Murât,  de  Coiffier  d'Effiat,  de  Bosredon,  de  La  Roche- 
Guillebaud,  de  Thianges,  de  La  Châtre,  de  Naiilac,Duplessis 
(d'où  est  sorti  Richelieu),  dePrailes,  de  La  Celle,  de  Damas, 
d'Aubusson,  de  Saint-Priest,  de  Polisson,  de  La  Forèt-Bul- 
hon,  de  Lestrange,  de  Vichy,  de  Montagu,  de  La  Richardie, 
etc. 

Les  seigneuries  de  Villebouche,de  La  Romagère  et  Saint- 


16  mois,  la  ville  de  Venouse  contre  les  Espagnols,  fut  commissaire  des  gendarmes  an 
docbé  de  Milan  et  fnt  enterré  en  Téglise  de  Notre-Dame  à  Milan,  où  Ton  voit  son  épitaphe: 
Lucas  Legroing,  t  qni  nolU  mortalinm  firtnte  cedebat,  hic  jacet  strenaus  miles  ex  il- 
laslri  Grogniorum  familia...  »  ;  Marc,  vicomte  de  La  Mothe-an-Groing,  qui  senrit  le  roi 
en  piusiears  ambassades,  fut  envoyé  deux  fois  ver^  le  pape,  et,  en  1527,  à  Savonne,  vers 
dom  Pedro  de  Navarre,  lieutenant  général  des  armées  de  mer;  puis  fut  prévôt  de  l'hôtel 
et  gonvernenr  de  Saintes.  La  bulle  de  Léon  Xle  qualifie  «  noble  homme  Marc  Legroing, 
chevalier  de  La  Mothe-au-Groing,  comte  du  sacré  palais  de  Saint-lean  de  Latran, 
avec  tons  les  honneurs  et  prérogatives  qui  s'y  rattachent...  >  (Concession  de  Fran- 
çois I  au  profit  de  Marc  Legroing,  chevalier  de  La  Molhe-an-Groiog,  pour  ses  bons  et 
buablesservices;etpour  celte  cause  et  autres  ledit  seigneur  roi  lui  donne  chAican,  terre 
et  cbâtellenie  de  Houssao,  La  Peyronse,  etc.)  ;  Jean,  chevalier  de  Rhodes,  «  étant  estimé 
aussi  hardi  chevalier  qu'il  en  fut  dans  toute  la  religion  ;  >  le  même  manuscrit  raconte 
que,  percé  d'une  flèche,  il  se  jeta  sur  le  navire  turc,  et  là  fit  tel  carnage  qu'on  lui  al* 
tribna  Thonnenr  delà  victoire  de  1502. 

Guérin,  autre  fils  de  Jean  et  d'Héliette  de  Ghamborand,  fnt  en  grande  favenr  auprès 
de  Louis  XI  et  capitaine  de  100  lances  fournies  ;  bailli  de  Saint-Pierre  le  Moustier,  il  fit 
tontes  les  guerres  du  Bordelais  ;  armé  chevalier  à  l'assaut  d'Avesnes,  député  à  la  cour 
pour  notifier  an  duc  d'Ângoulème  que  le  roi  avait  ca»sé  ses  hommes  d'armes;  il  fit 
montre  de  cent  hommes  d'armes  et  deux  cents  orchers,  et  il  est  qualifié  «  conseiller 
et  chambellan  du  rui  notre  sire,  bailli  de  Saint*Pierre  le  Moustier  >.  11  combattit  avec 
sa  compagnie  au  siège  de  Deanvais,  1471.  11  avait  épousé  Isabeau  Taveau,  fille  du 
baron  de  Mortemart,  dont  il  eut  trois  enfants  :  Jean,  seigneur  de  Chaluan,  seul 
garçon,  enfant  d'honnenr  de  Charles  YIll  (1491),  qui  termina  la  branche  de  LaMothe- 
an-Groing,  en  1584. 
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Sauvier  sont,  depuis  plus  de  700  ans,  dans  la  maison  Le- 
groing.  Puis  viennent  les  terres  seigneuriales  de  Herculat, 
MaJsonneuve,  La  Mothe-au-Groing,  Launay-Macaire,  Font- 
noble,  Grissegousset,  Danmartin,  Le  Jaunet,  La  Pouvrière, 
En  outre,  la  maison  Legroing  a  possédé  en  différents  temps 
une  grande  quantité  de  fiefs  et  seigneuries.  L'auteur  de  la 
généalogie,  Delval,  archiviste  du  roi,  en  porte  le  nombre  à 
soixante  et  onze,  dont  il  donne  les  noms. 

Dans  la  branche  des  seigneurs  de  Saint-Sauvier  et  LaRo- 
magère,  nous  citerons  :  Jean  I  (1495),  chevalier,  seigneur 
de  Saînt-Sauvier,qui  fit  montre  à  Villeneuve;  Joseph,  petit- 
fils  de  Gilbert,  qui  était  lui-môme  petit-fils  de  Jean,  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse  en  1669,  par  jugement  de 
Tubœuf,  intendant  de  Moulins,  fit  hommage  au  roi  pour 
sa  terre  de  La  Romagère,  le  30  juin  1688.  Parmi  les  enfants 
qu'il  eut  d'Anne  de  Magnac,  on  compte  :  Louis,  capitaine 
au  régiment  de  la  Sarre-Infanterie  ;  Charles,  capitaine  au 
Royal-Comtois,  chevalier  de  Saint-Louis;  Jacques,  capi- 
taine de  cavalerie,  puis  religieux  capucin  à  Montluçon,  où 
il  mourut  en  odeur  de  sainteté;  Sylvain,  tué  au  siège  de 
Landau,  à  la  tète  de  la  compagnie  des  grenadiers,  en  1714  ; 
François,  chevalier  de  Malte,  commandant  en  chef  des  vais- 
seaux de  la  religion,  grand -croix  de  son  ordre,  comman- 
deur de  Villedieu  et  Dol;  Joseph,  chevalier  de  Malte,  com- 
mandeur du  Mayet,ex  lieutenant-colonel  au  régiment  delà 
Sarre  ;  Albert,  chevalier  de  Malte,  page  du  grand-maître, 
capitaine  commandant  les  vaisseaux  de  la  religion,  com- 
mandeur de  Chambéry  ;  Anne  et  Marie,  religieuses  bernar- 
dines à  Montluçon. 

Charles,  comte  Le  Groing  de  La  Romagère,  député  de  la 
noblesse  à  l'assemblée  provinciale  du  Berry,  fut  père  de 
Josapli  et  de  Mathias  Le  Groing. 

De  la  branche  des  seigneurs  de  La  Pouvrière  étaient:  Odin 
Le  Groing,  S""  fils  d'Aubert  et  de  Jeanne  de  La  Forest;  il 
eut  :  Jean,  chevalier  de  Rhodes;  deux  filles  religieuses  à 
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Beanmont;  Antoine,  chevalier  de  Malte.  Son  petit-fils  An- 
toine, chevalier,  fait  montre  de  six  écuyers  à  Cusset.  De 
Louise  de  Mussy,  il  eut  :  Gabriel,  capitaine  des  gardes  de  La 
Goiche,  chevalier  des  ordres  du  roi,  gouverneur  général 
des  pays  de  Lyonnais,  Forez,  Beaujolais  (1596),  gouverneur 
de  la  ville  et  citadelle  de  Montbrison.  Henri  IV  le  pourvut 
d'une  compagnie  d'infanterie.  Louis  XIII  lui  écrivit  du 
Mans  pour  lui  témoigner  gré  et  reconnaissance  de  sa  belle 
conduite  lors  de  la  forfaiture  du  comte  de  Suze,  et  lui  donna 
ordre  d'élever  à  200  le  nombre  de  ses  hommes;  il  leva,  par 
ordre  du  roi,  100  hommes,  et  prit  part  au  siège  de  La 
Rochelle. 

Etienne,  neveu  de  Gabriel,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse 
en  1667  ;  il  eut  Antoine,  chevalier  de  Saint-Louis,  dont  la 
fille  fut  titrée  dame  comtesse  Le  Groing,  née  Le  Groing, 
douairière  de  Fontnoble. 

Pierre,  comte  Le  Groing,  chevalier,  seigneur  de  Font- 
noble,  baron  de  Jaunet,  chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant* 
colonel  en  1749,  eut  cinq  enfants  :  Joseph  et  Louis,  che- 
valiers de  Malte  ;  deux  filles,  chanoinesses  de  Malte  ;  Jean, 
mort  en  1817,  sans  enfant 

Les  preuves  pour  les  présentations  à  la  cour  et  pour  monter 
dans  le  carrosse  du  roi  furent  faites  par  la  branche  de  La 
Maîsonneuve  avec  le  titre  de  comte  Le  Groing,  en  présence 
de  dame  comtesse  Le  Groing  de  La  Maisonneuve.  {Preuves 
au  cabinet  des  ordres  du  roi  et  de  la  cour,  1774.) 

Charles  (1754),  chevalier,  colonel  des  grenadiers  de 
France,  chevalier  de  Saint-Louis,  épousa  Françoise  d'Oridau. 
Sa  veuve  fut  présentée  au  roi  sous  le  titre  de  comtesse  Le 
Groing,  en  1774,  à  l'avènement  de  Louis  XVI  ;  et  le  roi,  par 
brevet  et  lettres  patentes,  lui  accorda,  en  1788,  le  titre  de 
chanoinesse  d'honneur-nôe  et  de  droit  du  chapitre  noble  et 
séculier  de  Lavesne,  titre  réversible  à  perpétuité  aux  femmes 
et  veuves  des  atnés  de  cette  branche. 

Voilà  de  quelle  famille  paternelle  était  Mathias  Legroing 
de  La  Romagère. 
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Il  naquit  au  château  de  La  Romagère,  à  un  kilomètre  de 
Saint-Sauvier,  petite  paroisse  du  canton  d'Huriel,  à  Textré- 
mité  occidentale  du  département  de  TAllier,  le  5  décembre 
1756.  tf  L'an  1756,  et  le  8  décembre,  a  été  baptisé  par  moi, 
soussigné,  Mathias  Legroing,  né  du  légitime  mariage  de 
messire  Charles  Legroing,  chevalier,  seigneur  de  La  Roma- 
gère,  Saint-Sauvier,  Le  Boucheroux,  Vieillevigne  et  autres 
lieux,  et  de  Claire  de  La  TroUière  ;  a  été  parrain,  messire 
Mathias  de  La  TroUière,  seigneur  de  Gosinière,  et  marraine, 
demoiselle  Claire  de  Neuchaise.  Db  Neughaisb.  La  Trol^ 
LIBRE  DE  Gosinière.  Legroing.  Reqimbald,  curé  de  Saint- 
Sauvier.  » 

Le  père  de  Mathias,  Charles,  qualifié  dans  des  actes  pos- 
térieurs à  celui-là  :  comte  Legroing  de  La  Romagère,  haut 
et  puissant  seigneur  de  Saint-Sauvier,  Vieillevigne,  Page- 
mala,  La  TroUière,  Le  Bost,  Le  Boucheroux  et  Valvinault,  né 
le  8  octobre  1725,  avait  épousé,  en  février  1746,  Claire  Mu- 
]atier  de  La  TroUière,  d'une  famille  fort  ancienne  en  Bour- 
bonnais, qui,  dit  M.  le  comte  Georges  de  Soultrait,  ajoutait, 
dès  le  milieu  du  XV*  siècle,  à  son  nom  primitif  celui  du 
fief  de  La  TroUière,  situé  près  de  Saint*Menoux,  sous  lequel 
elle  fut  surtout  connue  depuis.  Les  Mulatier  de  La  TroUière, 
seigneurs  de  La  TroUière,  de  Valvinault,  de  Perribez,  de 
rEtang-Neuf,deLa  CarniUière,de  Saint-Maurice,  des  Bordes, 
de  Beauvallon,  de  Belair,  de  Gosinière,  d'Epinoux,  d'Hou- 
plais,  de  Beaumanoir,  des  Genestines,  portaient,  d'après 
Guillaume  Revel  :  D'azur  à  trois  têtes  de  mulets  d'or^  bri-- 
dées  de  sàble^  armes  parlantes,  ou,  comme  les  a  vues  M.  de 
Soultrait  dans  l'égUse  de  Saint-Pourçain  de  Malchère,  près 
de  Chevagnes,  sur  la  pierre  tombale,  gravée  en  151S,  de 
Marguerite  de  La  TroUière,  femme  de  Jean,  seigneur  d'Or- 
YBlei:  Écartelé  d'une  tête  de  mulet  et  d'une  bande.  Dom 
Béthencourt,ensesiVbm5  féodaux,  cite  Jean  Mulatier,  sire  de 
La  TroUière,  dans  la  paroisse  de  TheneuU,en  1443;  Pierre 
de  La  TroUière,  écuyer,  seigneur  de  Saint-Maurice  des 
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Bordes,  en  partie,  puis  des  Genestines,  du  chef  d^Âgnès  de 
Genestînes,  1500-1506  ;  Claude  de  La  Trollière,qui  acquiert 
en  1690^  de  Catherine  Blanchet  de  La  Chambre,  le  ûef  de 
Belair,  paroisse  de  Neuvy  ;  Philippe,  écuyer,  seigneur  de 
Gosinière,  1708-1716,  et  Jean  de  La  TroUière,  en  1719  *. 
Claire  de  La  TroUière  était  veuve  en  1797  et  indiquée,  le 
SI  décembre,  comme  mère  d'émigrés,  domiciliée  à  Saint«- 
Sauvier. 

Le  contrat,  passé  à  Cérilly  le  7  février  1746,  fut  signé  par 
François  Legroing,  baptisé  le  4  novembre  1680,  chevalier 
de  Malte,  sur  preuves  faites  le  26  octobre  1699,  grand- 
croix  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  commandeur 
de  Vilïedieu  et  de  Fenies;  par  Joseph  Legroing,  né  le  12  no- 
vembre 1683,  chevalier  du  même  ordre  sur  ses  preuves 
faites  le  25  janvier  1701,  commandeur  du  Mayet,  lieute- 
nant-colonel du  régiment  de  la  Sarre;  par  Charles  Legroing, 
capitaine  au  Royal-Comtois,  chevalier  de  Saint-Louis,  tous 
les  trois  frères-,  par  Vincent  de  Magnac,  capitaine  au  même 
régiment  ;  Jean-Baptiste  Legroing,  chevalier,  marquis  de 
Treignat  ;  Joseph  du  Four,  le  marquis  de  TAge-Bartillat  et 
autres. 

De  cette  union  naquirent  onze  enfants:  1^  en  1747, 
Marie-Anne,  épouse  (1764)  de  Jean-Baptiste  de  Loubens 
de  Verdalle  *  -,  2o  en  1748,  Jean-Baptiste,  décédé  en  1749; 
3«  en  1749,  François,  qui  ne  vécut  que  quelques  mois  ; 
4®  en  1750,  Catherine,  morte  en  1800;  5»  en  1751,  Vincent, 
vicomte  Legroing  de  La  Romagère,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  qui  épousa  d'abord,  en  1783,  Françoise  de  Lestrange 


1.  En  1793,  on  trouve  Suzanne  de  Longaanay,  épooso  de  Jean  Mnlalier  de  La  Trol- 
liére,  émigré,  dont  les  sœurs  sont  :  Angélique,  Madeleine,  Anne  et  Victoire.  Le  15  août 
1792,  le  directoire  du  district  de  Montlnçon  rejette  une  demande  de  pension  à  lui  pré- 
sentée par  Marie-Françoise  Charton,  épouse  de  l'émigré  Henry-François  de  La  TroUière, 
capitaine  an  4*  régiment  de  dragons.  L'an  VI,  «  Mathias  Mulatier  et  la  femme  dudit  Mu- 
latier  »  sont  dits  père  et  mère  d'émigré. 

2.  «  Loubens-Verdaile,  domicilié  dans  le  département  de  la  Creuse,  la  femme  dudit 
Verdalle  >  sont  dits  père  «t  mère  d'émigré,  le  11  oifôse  an  H  —  31  décembre  1797. 
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(probablement  Françoise,  née  le  18  mai  1761,  fille  de  Lonîs 
et  de  Pierrette  de  Lalor)  et,  en  1786,  Suzanne  de  Mascon, 
dont  postérité;  6<>  en  1752,  Pierre-Joseph  dont  nous  allons 
parler;  T  en  1755,  Louis-François,  inhumé  en  1767; 
8^  Mathias  ;  9«  en  1758,  Jean-Baptiste,  décédé  en  1761  ; 
10»  en'  1761,  Charles-François,  lieutenant  de  vaisseau, 
époux,  en  1790,  de  Claire  de  Verdalles,  d'une  maison  de 
Carcassonne,  en  bas  Languedoc,  qui  portait  De  gueules  au 
loup  raw5an<  d'or  ;  enfin,  11»  en  1763,  Philippe,  qui  fut 
aussi  lieutenant  des  vaisseaux  du  roi. 

Vincent,  vicomte  Legroing  delà  Romagère,  eut  de  Su- 
zanne de  Mascon  quatre  enfants,  savoir  :  Hélion,  Ludovic, 
Octave  et  Charles.  Charles,  garde  du  corps  en  1817,  mort 
assassiné,  épousa,  le  28  juin  1813,  Stéphanie  de  Montagu, 
fille  d'Anne-Paule-Dominiquede  Noailles  et  du  marquis  de 
Montagu,  petite-fille  du  duc  d'Ayen,  arrière-petite-fille  de 
trois  maréchaux  de  France,  décédée  à  Montluçon,  au  mois 
de  janvier  1874.  On  lit,  dans  la  vie  à! Anne-Paule-Domi- 
nique  de  Noailles  :  «r  M.  de  La  Romagère  appartenait  à 
Tune  des  familles  les  plus  anciennes  et  les  plus  honorables 
d'Auvergne.  Le  père  et  la  mère  vivaient  en  patriarches 
sur  leurs  terres,  avec  l'abbé  de  La  Romagère,  oncle  du 
futur  chanoine,  ensuite  évoque  de  Saint-Brieuc,  qui  avait 
été,  pendant  la  révolution,  enchaîné  sur  un  ponton  à 
Rochefort,  pour  être  déporté  à  Cayenne,  avec  un  de  ses 
frères,  prêtre  comme  lui,  qu'il  avait  vu  mourir  sous  ses 
chaînes  à  ses  côtés,  d 

Aux  assemblées  pour  les  états  généraux  de  1789  compa- 
rurent un  Legroing  de  La  Romagère  en  la  châtellenie 
de  Montluçon,  et  deux  Legroing  de  Treignat  en  la  châtel- 
lenie d'Hérisson,  dont  l'un  était  fondé  de  pouvoirs  de  M.  et 
M"*«  de  Fermée.  Un  Gilbert  Legroing  eut  de  Jeanne-Louise 
de  Durât  deux  filles  et  un  garçon,  Jérôme,  qui  émigra.  Sur 
une  pétition  de  lui,  le  directoire  du  district  de  Montluçon, 
a  considérant  que  les  biens,  meubles  et  bestiaux,  compris 


Digitized  by 


Google 


—  251  — 

dans  les  maisons  et  domaines  du  pétitionnaire,  ont  été  seuls 
séquestrés  ;  que,  par  le  contrat  de  mariage  de  Gilbert  Le- 
groing  avec  Jeanne-Louise  Durât,  les  parties  ont  stipulé 
chacune  4,000^  devant  appartenir  au  survivant  ;  gue  les 
autres  biens  ont  été  exceptés  de  la  communauté,  notam- 
ment 16,000^  de  meubles,  les  bestiaux,  semences  et  grains, 
que  Gilbert  Legroing  déclara  alors  avoir  en  propriété  ;  qu'il 
a  reçu  en  dot  60.000*,  dont  50  en  espèces...,  »  fut  d'avis  que 
main  levée  fût  faite  de  tous  les  bestiaux  servant  à  l'exploi- 
tation; que,  sous  déduction  des  4,000*,  Legroing  serait  tenu 
déverser  au  receveur  de  l'enregistrement  de  Montluçon 
11,333*  6  s.  8  d.  pour  le  tiers  revenant  à  Jérôme  Legroing, 
le  tiers  des  contrats  de  rente...;  que  le  revenant  à  Jérôme 
Legroing  fût  vendu  au  profit  de  la  république.  Un  Le- 
groing de  la  Romagère  fut  président  du  collège  électoral 
de  Gannat  en  1815,  de  Montluçon  en  1816,  et  adjoint  au 
maire  de  cette  dernière  ville. 

Louis  AUDIAT. 

(La  suite  prochainement.) 
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GILLES  ET  MÂUmCE  LE  BORGNE 


Ea  matière  d*étiides  nobiliaires,  ce  nom  de  le  Borgne 
n*éveille  d'antre  souvenir  que  celoi  dn  bailli  de  Lanmenr 
qui  consacra  les  loisirs  de  sa  charge  à  écrire  TilnnorîaZ  bre- 
ton. Cependant  Guy  le  Borgne  ne  fut  pas  le  seul  de  sa  famille 
à  étudier  les  anciens  actes  et  à  collectionner  les  vieux  mé- 
moires. Avant  lui,  son  père  avait  obéi  au  même  goût  ;  après 
lui,  un  de  ses  neveux,  second  fils  de  son  frère  aîné,  mit  à 
profit  les  nombreux  matériaux  laissés  par  son  aïeul. 

Les  longues  recherches  du  père  sont  nettement  indiquées 
par  Guy  le  Borgne  lui-m/^me  dans  V Avertissement  au 
lecteur  de  son  Armoriai.  Les  travaux  du  neveu  étaient 
inconnus  jusqu'à  ce  jour  ;  et  c'est  tout  récemment  que  j'en 
ai  retrouvé  un  important  vestige  dans  un  château  du 
Finistère. 

a  II  me  sufQra  donc  de  vous  dire,  écrit  Guy  le  Borgne 
a  dans  Bon  Avertissement,  que  je  vous  donne  ce  petit  Arsenal 
«  des  armes,  qualifié  VArmx)rial  breton,  d'une  méthode 
a  assez  facile  et  populaire,  ébauché  par  feu  mon  père,  il  y 
c  a  déjà  quelques  années.  Je  l'ay  rendu  au  poinct  que  vous 
ff  le  voyez,  espérant  que,  malgré  la  rigueur  du  temps  et 
«  la  suitte  des  siècles,  il  conservera  dans  ses  feilles  le 
ff  lustre  des  familles  et  de  leurs  armes  et  blasons,  que  j'ay 
«  en  partie  recueilly  avec  exactitude  de  plusieurs  généa-- 
a  logies  compilées  par  feu  mon  père  sur  les  anciens  titres 
c  et  sur  ce  qu'il  y  a  de  rare  dans  quantité  de  maisons 
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«  particulières  du  pays,  même  sur  quelques  mémoires 
«  tirez  de  la  chambre  des  Comtes  de  cette  province.  » 

En  dehors  de  ce  passage  de  PArmoria],  on  n'a  jamais 
rien  su,  si  je  ne  me  trompe,  du  père  de  Guy  le  Borgne. 
Les  informations  sur  le  fils  n'étaient  pas  non  plus  très 
abondantes.  M.  Levot  a  dit,  dans  la  Biographie  bretonne, 
que  «  des  recherches  réitérées  et  persistantes  n'avaient  pu 
n  lui  faire  découvrir  ni  les  lieux  et  époques  de  sa  nais- 
ff  sance  et  de  son  décès,  ni  aucune  circonstance  de  sa  vie.» 

Je  ne  sais  pas  à  même  de  fournir  une  seule  date;  mais 
cet  article  pourra  donner  quelques  détails  aux  amateurs 
de  renseignements  biographiques. 

Guy  le  Borgne  naquit  vraisemblablement  au  château 
du  Goasven,  en  Brélévenez,  dans  Tévôché  de  Tréguier.  Si 
les  registres  de  cette  paroisse  ont  été  conservés  depuis  le 
commencement  du  XVIP  siècle,  on  aurait  chance  d'y 
trouver  l'acte  de  baptême  tant  cherché  par  M.  Levot. 

Son  père,  Gilles  le  Borgne, s' du  Goazven,  de  Kerguennou, 
de  Eeraziou  et  de  Kerguien,  était  fils  de  Jacques  leBorgne, 
S'  de  Kernegaès  et  de  Kerguennou  en  Servel,  et  de  Fran- 
çoise de  Kerboaric,  qui  avait  apporté  la  terre  du  Goasven 
dans  la  maison  des  le  Borgne.  Il  épousa,  en  premières 
noces,  Marguerite  de  Goësbriand,  fille  d' Yves  de  Goësbriand, 
s'  du  Roslan,  et  de  Louise  Estienne,  dame  héritière  de 
Kerveguen.  Il  en  eut  trois  fils,  Gilles,  Guy,  l'auteur  de 
YArmoriaL  et  Claude.  En  seconde  noces,  il  épousa  Mar- 
guerite Droniou,  veuve  de  N...  du  Halgoët,  dont  il  n'eut 
qu'une  fille,  Marie,  qu'il  maria  à  Claude  Courson,  s'^  de 
Colodmeur,  sénéchal  du  comté  de  Goëllo. 

Ses  trois  fils  suivirent  son  exemple  et  contractèrent 
chacun  deux  mariages.  Le  dernier,  Claude,  s'  de  Lerville, 
fat  le  seul  à  ne  pas  laisser  d^enfants  de  ses  deux  femmes, 
Marie  de  Lezormel  et  Hélène  de  Kergrist. 

Guy,  le  bailli  de  Lanmeur,  eut  un  fils  et  une  fille  de  sa 
première  femme,  N...  Legac  de  Lanorgar;  mais  le  fils. 
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Toussaint  le  Borgne^  s' du  Treuxcoët,  ne  laissa  pas  d'enfants, 
et  la  fille,  Marie-Ânne,  mourut  sans  alliance.  De  sa  seconde 
femme,  N...  Legendre  de  Kerouriou,  l'auteur  de  V Armoriai 
breton  eut  une  fille,  qui  épousa  Jacques  le  Borgoe,  s' de 
Kermorvan,  de  la  même  maison  qu'elle,  cadet  de  la  branche 
des  le  Borgne  de  la  Tour.  Des  cinq  garçons  qu'elle  lui 
donna,  lainô  seul  continua  la  filiation  ;  les  quatre  cadets 
entrèrent  dans  les  ordres,  le  premier  et  les  deux  derniers 
moururent  chanoines,  le  deuxième,  Gbarles-Gay,  fat  évèque 
de  Tréguier. 

Le  frère  aîné  de  Guy  le  Borgne,  qui  s'appelait  Gilles, 
comme  son  père,  et  qui  fut,  comme  lui,  seigneur  du  Goas- 
yen,  de  Kerguennou,  de  Keraziou  et  de  Kerguien,  épousa 
en  premières  noces  Marguerite  de  Kerguezay,  fille  puînée 
d'Amaury  de  Kerguezay,  s'  de  Guermorvan,  chevalier  de 
l'Ordre  du  Roi,  et  de  Françoise  le  Gualès,  dame  héritière 
de  Keryvon.  De  sa  seconde  femme,  Louise  de  Mordelles, 
veuve  d'un  s'  de  Restoles  la  Boëssière,  il  n'eut  pas 
d'enfants  ;  mais  il  en  eut  cinq  de  la  première,  trois  fils  et 
deux  filles. 

L'aîné,  René  le  Borgne,  s'  du  Goasven,  épousa  Louise 
Sauvaget  des  Clos  ;  le  troisième,  Alain,  se  fit  prêtre,  et 
devint  recteur  de  Lanmodez.  Le  second,  Maurice,  s'  de 
Villeguien,  épousa,  en  février  1677,  Gillonne  duLouet, 
fille  de  Messire  Claude  du  Louet,  s'  de  la  Villeneuve,  et 
de  Françoise  de  Ploësquellec,  dame  héritière  du  Boisriou 
et  de  Kerhuel. 

C'est  ce  neveu  de  Guy  le  Borgne  dont  j'ai  parlé  en  com- 
mençant et  qui  se  montra  curieux,  comme  son  grand-père 
et  comme  son  oncle,  de  recherches  généalogiques.  Ce 
dernier  s'était  bien  servi,  pour  composer  son  Armoriai, 
des  matériaux  réunis  par  son  père;  mais  la  nature  même 
de  cet  ouvrage  faisait  qu'il  n'avait  pu  en  utiliser  qu'une 
très  petite  partie.  Il  restait  beaucoup  d'autres  choses  inté- 
ressantes à  en  extraire  ;  et  Maurice  le  Borgne  se  chargea, 
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au  moins  partiellement,  de  cette  besogne.  U  avait  sons  la 
main,  aux  archives  da  Goasveo,  le  résaltat  des  longues 
investigations  de  son  grand-père;  et  il  en  composa  un 
important  travail  que  j'ai  retrouvé  dernièrement  chez  une 
de  ses  arrière-potites-filles,  M"«  le  Borgne  du  Boisrioa, 
au  château  de  Keroulas  (Finistère.) 

Quiconque  s'est  occupé  de  recherches  dans  les  archives 
des  familles  sait  à  quel  point  il  est  parfois  difficile  d'ob* 
tenir  communication  du  moindre  document;  mais  Tarrière- 
petite-nièce  de  Guy  le  Borgne  fait  bon  accueil  à  tous  ses 
visiteurs,  qu'ils  se  présentent  à  son  château  en  quête  de 
curiosités  historiques  ou  pressés  par  le  souvenir  poétique 
de  la  penherez  de  Keroulas  ^  On  se  s*étonnera  donc  pas 
que  j'ofTre  ici  à  M^^*  du  Boisriou  le  témoignage  de  toute 
ma  gratitude  pour  l'extrême  obligeance  avec  laquelle 
elle  a  mis  à  ma  disposition  le  registre  in-folio  manus- 
crit qui  portait  à  son  premier  feuillet  le  titre  suivant  : 

Cartes  aÉNÉALoaiQUES  des  seigneurs 

DE  LA  Maison  du  Goazven 

EN  Brklevenez 

Et  AUTRES  Maisons  aliées  a 

Igelle. 

J'attachais  une  certaine  importance  à  pouvoir  le  feuil- 
leter à  loisir  ;  le  rapide  coup  d'oeil  que  j'y  avais  jeté  m'avait 
montré  une  longue  série  de  tableaux  généalogiques  sérieu- 
sement faits  sur  titres  et  sans  l'ombre  d'une  préoccupation 
personnelle  ile  la  part  de  l'auteur.  Il  n'avait  pas  eu  pour 
but  de  faire  remonter  telle  ou  telle  famille  à  l'origine  des 
temps;  il  avait  simplement  voulu,  d'après  l'ancienne 
méthode,  suivre  une  terre  entre  les  mains  de  tous  ses 
possesseurs,  en  dressant  à  mesure  leur  succession  généalo- 
gique. La  terre  du  Goasven  en  Brélévenez  était  prise  par 

I.  Voyez  le  Banaz  Brdi  de  H.  de  la  Villemarqoé. 
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lui  à  partir  de  son  premier  seigneur  connu,  N...  Robert,  au 
XIV®  siècle,  et  suivie  jusqu'aux  Tréanna  S  en  passant  par 
les  Sclisson,  les  Trévou,  les  Gargiao,  les  Kerbouric  et  les 
le  Borgne  qui  la  possédèrent  pendant  plusieurs  générations. 
Les  alliances  contractées  par  ces  différents  seigneurs  du 
Goasven  lui  avaient  fourni  Toccasion  de  composer  environ 
150  cartes  généalogiques  jetées  sans  ordre  et  sobres  de 
détails,  mais  consciencieuses  et  instructives,  rapportant 
aussi  fidèlement  la  filiation  des  familles  oubliées  ou  obscures 
que  celle  des  maisons  les  plus  éclatantes  et  les  plus 
illustres. 

Déterminer  quel  f\it  l'auteur  de  ces  tableaux  généalo- 
giques me  sembla  d'abord  très  facile.  Un  passage  du 
feuillet  101  ne  me  laissait  aucun  doute,  a  L'an  1417, 
«  disait  l'auteur,  Amice  du  Trévou  possédait  mon  fief  du 
«  Treuoccoët.  »  L'hésitation  n'était  pas  possible  ;  j'avais 
sous  la  main  un  manuscrit  inédit  de  Guy  le  Borgne,  qui 
était  seigneur  du  Treuxcoët  et  en  prit  le  nom  dans  le 
titre  de  son  Armoriai  *.  De  plus,  Guy  le  Borgne,  comme  il 
nous  ledit  lui-même  ^  était  a  issu  en  juveigneurie  »  de  la 
maison  du  Goasven.  N'était-il  pas  naturel  de  supposer  qu'il 
fût  l'auteur  de  recherches  qui  avaient  pour  but  de  conserver 
à  la  postérité  la  suite  a  des  seigneurs  de  la  maison  du 
a  Goazven  et  autres  maisons  aliées  à  icelle  ?  »  C'était  donc 


1.  La  branche  des  Goasven  le  Borgne,  comme  dit  l'anteurde  V Armoriait  s'est  arrêtée 
an  frère  aine  de  Maurice,  René  le  Borgne^  dont  j*ai  parlé  tout  à  Theure.  11  eut  deux  fils 
et  une  Ûlle  ;  mais  le  premier  de  ses  fîls^  Joseph-Joachim,  chose  rare,  à  Tépoqne,  de  la 
part  des  aines,  se  fit  prêtre  et  fat  recteur  de  Brélévenez;  le  cadet,  CUnde,  fut  tué  sans 
alliance  à  la  guerre  en  1704;  et  la  terre  du  Goasven  passa  aux  Tréanna  par  le  mariage, 
en  171 5,  de  leur  sœur,  Marie-Ânne,  avec  Claude-Hyacinthe  de  Tréanna,  s'  deTrëmaria. 
Cette  famille  ne  la  garda  pas  longtemps.  Du  mariage  précité,  il  ne  naquit  qu'une  fille, 
Marie  de  Tréanna,  qui,  à  peine  âgée  de  15  ans,  porta  la  terre  du  Goasven  aux  Moêlien 
en  épousant  Vincent-Guillaume  de  Moêlien,  conseiller  au  Parlement  de  Bretagne» 

2.  t  Armoriai  Breton  contenant  par  ordre  alphabétique  les  noms,  qualitez,  armes  et 
t  blasons  des  nobles^  annoblis  et  tenans  terres  et  fiefs  nobles  es  eveschez  de  Trégnier 

c  et  de  Léon par  Guy  le  Borgne,  escuyer,  sr  du  Treuzcoal,  conseiller  du  roy,  aUoué 

f  et  baillif  en  la  jurisdiction  royale  de  Lanmeur.  Rennes,  1667.  • 

3.  Armoriai  breton»  article  Goasven. 
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une  véritable  découverte  et  qui  n'était  pas  sans  importance 
au  point  de  vue  bibliographique. 

Un  examen  plus  approfondi  m^amena  bientôt  à  découvrir 
que  je  m'étais  trompé.  En  effet,  les  renseignements  concer- 
nant Guy  le  Borgne  n'étaient  pas  tous  également  précis 
dans  ce  volume.  L'auteur  indiquait  bien  que  le  bailli  de 
Lanmeur  contracta  deux  mariages;  mais  il  ne  savait  même 
pas  les  prénoms  des  deux  femmes  qu'il  épousa. 

En  outre,  au  feuillet  8,  Tauteur  parlait  de  son  «  fief  de 
a  Guinanen  Lanmelin.»  Or  Guy  le  Borgne  n'a  jamais  pos- 
sédé cette  terre  :  et  il  nous  dit,  en  son  Armoriah  qu'au 
moment  même  où  il  écrit,  en  1667,  la  terre  de  Guinan 
appartient  aux  Goasven  le  Borgne,  c'est-à-dire  à  la  branche 
aînée  de  sa  maison. 

Il  fallait  donc  chercher  ailleurs,  en  m'appuyant  sur  ce 
nouveau  détail,  que  l'auteur  de  ces  généalogies  était  sei- 
gneur de  Guinan  en  même  temps  que  seigneur  du 
Treuxcoët  S  Ces  deux  terres  avaient  bien  été  réunies 
dans  les  mains  de  Gilles  le  ^Borgne,  père  du  bailli  de 
Lanmeur,  et,  étant  donnés  ses  goûts,  rien  n'était  plus 
simple  que  de  lui  attribuer  la  paternité  de  ce  recueil;  mais 
Gilles  le  Borgne,  nous  apprend  son  fils,  ne  vivait  plus  en 
1667,  quand  VArmorial  parut,  et  les  généalogies  du 
Goasven  étendent  leurs  renseignements  bien  au  delà, 
jusqu'en  1707. 

Après  lui  cependant,  11  n'était  plus  possible  de  trouver 
un  le  Borgne,  à  la  fois  seigneur  de  Guinan  et  du  Treuxcoët. 
Cette  dernière  terre  avait  passé  à  son  fils  cadet  Gui,  et  des 
mains  du  fils  de  celui-ci,  je  ne  sais  trop  comment,  à  la 
maison  de  Kergrist. 

J'arrivai  alors  à  cette  supposition  que  si  Gilles  le  Borgne 
n'était  pas  l'auteur  du  travail  tout  entier,  du  moins  il  y 
avait  sa  bonne  part,  et  que  plusieurs  des  généalogies 

1.  En  Plejberchrist,  aujourd'hui  au  Andren  de  Kerdrel. 

T.  n.  —  NOTICES.  —  SEPTEMBRE  1886  18 
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compilées  par  lui  avaient  servi  de  toutes  pièces  au  coati- 
nuateur  de  son  œuvre.  Mais  quel  était  ce  continuateur  ? 

La  pauvreté  des  informations  concernant  Guy  le  Borgne, 
on  s'en  souvient,  fut  une  des  causes  qui  contribuèrent  à 
écarter  de  mon  esprit  la  pensée  qu'il  fut  Tauteur  du  recueil. 
Au  contraire,  mon  attention  fut  attirée  par  Tabon- 
dance  des  détails  se  rapportant  à  un  petit-fils  de  Gilles, 
neveu  de  Guy,  Maurice  le  Borgne,  s' de  Villeguien.  La  date 
de  la  naissance  de  ses  enfants,  celle  de  la  mort  de  son 
beau-frère  et  de  sa  belle-sœur  du  Louet  sont  très  exacte- 
ment consignées,  alors  que  le  manuscrit  n'est  pas  très 
riche  en  dates  précises. 

Mes  recherches,  dirigées  de  ce  côté,  aboutirent  bientôt  à 
la  certitude  absolue  que  Maurice  le  Borgne  était  le  metteur 
en  ordre,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  et  le  continuateur 
des  travaux  de  son  grand-père.  Le  recueil  fut  tout  entier 
écrit  de  sa  main.  Il  y  travailla  en  1683,  en  1687  et  en  1692. 
Il  ne  s'arrêta  pas  à  cette  année;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il 
ait  rien  écrit  postérieurement  à  1707.  Cependant  il  ne  fut 
pas  le  dernier  à  y  mettre  la  main.  Son  fils  et  ses  petits- 
enfants  continuèrent  la  filiation  de  leur  branche.  On  trouve 
çà  et  là  deb  additions  de  deux  écritures  difi'érentes. 

Il  copia  sur  ce  registre  les  généalogies  qu'il  trouva  com- 
plètes dans  les  papiers  de  son  aïeul  et  s'aida  des  titres 
recueillis  par  lui  pour  mettre  le  recueil  au  courant  des 
nouvelles  alliances. 

Il  est  bien  évident,  par  exemple,  que  la  généalogie  de  la 
Villeneuve-Polart  est  de  lui.  Sa  femme,  Gillonne  du  Louet, 
était  héritière  de  cette  maison,  et  ce  n'est  pas  Gilles  le 
Borgne  qui  aurait  été  amené  à  s'occuper  d'une  famille  qui 
ne  s'était  pas  encore  alliée  à  la  sienne. 

Cette  maison  des  Polart,  seigneurs  de  la  Villeneuvei  qui 
n'occupe  pas  toute  la  place  qu'elle  mérite  dans  les  ouvrages 
nobiliaires,  s'était  éteinte,  dans  la  descendance  mâle, 
en  la  personne  d'un  religieux  capucin.  Frère  Louis,  mort 
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en  odeur  de  sainteté,  à  Morlaiz,  en  assistant  les  pestiférés. 
La  tombe  qu*on  lui  avait  élevée,  au  milieu  de  la  chapelle 
Sainte-Marguerite,  dans  le  cimetière  de  Téglise  Saint- 
Mathieu,  attirait  un  assez  grand  concours  de  fidèles  pour 
qu'on  eût  songé  à  écrire  sa  vie.  J'ai  retrouvé  dans  le 
registre  de  Eeroulas  la  lettre  suivante,  qui  fut  adressée,  en 
1706,  par  le  P.  François-Marie  de  Bellisle  à  Madame  le 
Borgne  de  Yilleguien ,  Gillonne  du  (Louët ,  femme  de 
Maurice: 

Jésus,  Marie,  François, 
a  Madame, 

«  Notre  Très  Vénérable  Père  Gardien  m'ayant  fait  l'hon- 
neur de  me  destiner  à  recueillir  tous  les  fragmens  de  la 
vie  du  saint  Religieux  F.  Louis  de  Morlaix,  dont  la  tige 
et  la  sainteté  méritent  une  vénération  singulière,  pour  en 
faire  un  corps  d'histoire,  je  ne  connais  personne  qui  puisse 
mieux  m'instruira  que  vous.  Madame,  des  belles  alliances 
delà  maison  de  la  Yilleneuve-Polart,  dont  F.  Louis  étoit 
aine,  et  comment  on  le  nommoit  au  monde  sous  ce  titre. 
Nos  annales  et  nos  archives,  qui  ne  laissent  échapper 
aucune  de  ces  vertus  qui  luy  ont  attiré  la  dévotion  des 
peuples  et  luy  ont  mérité  la  gloire  qu'il  possède,  me  don- 
nent en  même  tems  de  si  grandes  idées  en  général  de 
votre  illastre  maison  qu'il  m'est  facile  d'en  conclure  que 
vos  ancêtres  se  sont  distingués  dans  tous  les  tems  par 
mille  actions  glorieuses  dans  les  armées  et  par  le  rang 
qu'ils  y  tenoient,  qu'ils  ont  paru  dans  l'Eglise  sous  l'éclat 
de  la  pourpre  et  de  la  mitre  et  qu'ils  ont  encore  plus  éclaté 
par  leur  savoir  et  par  leur  vertu.  C'est  un  si  noble  sang 
qui  a  réuni  la  valeur  avec  la  piété  dans  notre  F.  Louis; 
mais.  Madame,  faites-moi  connaître,  s'il  vous  platt,  quels 
furent  les  emplois  et  les  noms  de  ces  grands  capitaines 
qui  ont  honoré  votre  tige  et  dont  la  valeur  excita  F.  Louis 
à  aller  servir  le  prince  et  la  patrie  dans  les  arfnées  en 
qualité  de  simple  cavalier,  quelles  furent  les  dignitez  et  les 
noms  de  ces  illustres  prélats  dont  F.  Louis  hérita  la  piété  ; 
afin  de  relever  la  gloire  du  rejetton  par  la  grandeur  de  la 
tige.  Si  le  bon  Dieu  me  fait  la  grâce  de  réussir  dans  ce 
petit  ouvrage,  je  me  persuade  facilement  que  vous  le 
regarderez  avec  les  mêmes  complaisances  que  les  enfans 
bien  nez  contemplent  les  tableaux  de  leurs  ancêtres  et 
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lisent  dans  les  auteurs  [les  actions  glorieuses  de  leurs 
pères.  Je  feray  un  petit  volume  avec  le  plus  d'ordre  que 
je  pourray  de  tout  ce  quMl  y  a  de  particulier  dans  la  vie 
de  ce  saint  religieux.  Je  le  feray  transcrire  par  un  bon 
écrivain  et  j'auray  l'honneur  de  vous  le  dédier  au  nom  de 
toute  notre  chère  communauté  qui  est  ravie  de  trouver 
une  si  belle  occasion  de  vous  faire  plaisir.  Je  suis  en  par- 
ticulier, avec  tout  le  respect  possible, 

«Madame, 
«  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  en  J.-C. 

«  F.  Frakgois-Marik  de  Belle-isle-en-Mer, 
a  cap.  ind. 

a  Â  Madame 
ff  Madame  de  la  Villeguien,  en  son  château 

«  Au  Boisriou.  » 

J'ignore  s'il  fut  donné  suite  à  ce  projet,  et  je  laisse  aux 
bibliophiles  le  soin  de  décider  si  le  travail  du  P.  François- 
Marie  fat  jamais  livré  à  l'impression. 

Ce  fut  peut-être  cette  lettre  qui  amena  Maurice  le  Borgne 
à  rechercher  les  origines  de  la  famille  Polart.  Toujours 
est-il  que  la  présence  de  cette  généalogie  et  de  plusieurs 
autres  dans  le  recueil  prouve  que  le  petit-fils  ne  fut  pas 
un  simple  copiste  des  œuvres  de  son  grand-père.  La  part 
de  ce  dernier  fut,  il  est  vrai,  très  importante  ;  et  Maurice 
le  Borgne  reconnaît  lui-même  qu'il  reproduit  des  informa- 
tions dont  il  n'est  pas  l'auteur,  lorsqu'il  dit,  comme  au 
feuillet  41  :  «  Mon  grand-père  a  écrit  ces  termes  ;  »  mais  il 
ne  lui  en  reste  pas  moins  le  mérite  d'avoir  fait  un  ensemble 
de  toutes  ces  notes  éparses,  en  leur  donnant  une  forme,  et 
d'avoir  ainsi  préservé  d'une  destruction  inévitable  une  très 
grande  quantité  de  recherches  intéressantes. 

Il  convient  d'ajouter  qu'il  apporta  aussi  à  ce  travail  les 
ressources  de  sa  science  personnelle.  Pour  compléter  les 
données  de  son  grand-père,  il  avait  à  sa  disposition  le 
chartrier  du  Boisriou.  Sa  femme,  Oillonne  du  Louët,  était 
héritière  de  cette  terre.  En  en  prenant  possession,  il  y 
trouva  les  archives  de  la  famille  de  Ploësquellec,  dont  sa 
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belle-mère  était  issue.  Entre  autres  documents  précieux 
pour  ses  études,  il  y  découvrit  les  Mémoires  de  Rolland  de 
Ploësquellec,  seigneur  du  Boisriou  ;  et  il  se  mit  en  devoir 
d'en  extraire  des  Remarques.  Malheureusement  son  entre- 
prise n'alla  pas  loin,  et  ce  qu'il  nous  en  a  laissé  n'a  d'autre 
utilité  que  d'avoir  conservé  le  souvenir  d'un  curieux  docu- 
ment, qui  n'est  peut-être  pas  perdu  et  que,  d'après  certains 
indices,  j'ai  le  vague  espoir  de  retrouver  un  jour. 

Les  quelques  lignes  empruntées  par  Maurice  le  Borgne 
au  manuscrit  de  Rolland  de  Ploësquellec  ne  portent  que 
sur  les  guerres  de  la  Ligue.  Voici  ces  extraits,  malgré  leur 
peu  d'importance: 

Remarques  msTORiQUES  prises 

DBS  MÉMOIRES  DE  ROLLANI)  DE  PlOESQUELLEG, 

seigneur  du  Boisriou 

«  Le  vendredi  18*  jour  de  novembre  1589,  la  ville  de 
Tréguier  fut  prise  et  ravagée  ;  les  compagnies  du  a^  de 
Chasteauneuf  et  du  comte  de  Chemillé  y  estoient  en  gar- 
nison. Ges  oficiers  se  sauvèrent  par  mer  avec  les  sieurs  de 
la  Moussaye  et  du  Rascol  et  se  rendirent  à  Grenesay.  Les 
s"  de  Carné,  le  capitaine  Querousy,  le  capitaine  Montagne 
et  le  capitaine  Gealloere  (?),  poitevin,  conduisoient  l'armée 
qui  fit  cette  prise,  laquelle  venoit  de  Ouingamp.  Le  sieur 
de  Brelidi,  de  Tuoneoz,  se  mirent  en  défonces  et  furent 
tuez  à  la  première  barrière,  et  de  la  part  des  assiégeantz 

un  capitaine  nommé et  autres,  et  de  part  et 

d'autre,  environ  85  ou  40  personnes  tuez. 

«  Le  27  7*^  1589,  les  capitaines  de  Carné,  de  Querousy  et 
Montagne  prirent  la  ville  de  la  Rochederrien,  et  le  lende- 
main l'abandonnèrent. 

c<  Le  25  janvier  1598,  la  ville  de  Dinan  fut  prise  par  M.  le 
Maréchal  de  Brissac  par  l'intelligence  des  habitansde  la  ville 
et  de  ceux  de  Saint-Malo,  fatiguez  des  insolences  des 
soldatz  du  sieur  de  Saint- Lorans  qui  y  commendoit. 

a  Au  déflniment  du  mois  de  mars  1588  (sic),  la  paix  fut 
publiée  ù  Tréguier,  et,  le  2  avril  ensuivant,  se  fit  le  feu  de 
joie,  à  rissue  de  la  procession  qui  se  fit  par  le  chapitre 
assisté  de  19  parroisses  en  la  chapelle  de  M.  saint  Yves,  à 
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demy-quart  de  lieue  de  la  yille,  où  le  chef  dadit  saint  fat 
porté » 

11  va  sans  dire  que  plusieurs  cartes  généalogiques  sont 
employées  par  Maurice  le  Borgne  à  établir  la  filiation  de 
la  maison  de  Ploësquellec  et  de  ses  différentes  branches. 

Cette  famille  était  d*ailleurs  assez  connue  pour  n'avoir 
pas  manqué  d'historiens;  mais  ce  qui  fait  Tintérèt  du 
manuscrit  de  Eeroulas,  c'est  qu'il  est  très  riche  en  détails 
sur  un  grand  nombre  de  familles  éteintes  des  évèchés  de 
Tréguier  et  de  Léon. 

V Armoriai  breton,  on  s'en  souvient,  est  consacré  prin- 
cipalement au  nobiliaire  de  ces  deux  évèchés.  L'œuvre  de 
Guy  le  Borgne  est  complétée  par  l'œuvre  de  Maurice.  Les 
Cartes  généalogiques  de  la  maison  du  Goasven  sont  en 
quelque  sorte  le  développement  de  V Armoriai  pour  les 
'  régions  de  Léon  et  de  Tréguier  ;  et  ne  serait-ce  qu'à  ce 
titre,  elles  méritent  attention. 

Gaston  db  Carné. 
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Jeanne  Legoff  avait  alors  près  de  cinquante  ans,  et  tant 
de  craintes,  de  souffrances,  de  tristesses,  surtout  la  mort 
de  son  enfant  tué  presque  sous  ses  yeux,  avaient  altéré  sa 
santé.  Cette  vaillante  femme,  cette  chrétienne,  digne,  par 
sa  foi  et  son  héroïsme,  des  premiers  temps  du  christia- 
nisme, n'était  pas  encore  au  terme  de  ses  maux.  Son  âme, 
si  vigoureusement  trempée,  conservait  assez  d'énergie 
pour  se  montrer  forte  jusqu'au  bout. 

Il  est  bon,  pour  Tintelligence  de  ce  qui  va  suivre,  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  la  situation  du  pays. 

La  population,  bien  que  blessée  dans  sa  foi  et  dans  sa 
fidélité  royaliste,  était  demeurée  à  peu  près  tranquille.  Les 
atrocités  qui  suivirent  le  désastre  de  Savenay  ;  les  efforts 
de  quelques  chefs  vendéens,  notamment  de  Marigny  ;  les 
avanies  quotidiennes  de  la  part  des  bourgeois  révolution- 
naires et  de  quelques  villageois  patriotes,  intéressés  à  la 
perte  de  leurs  voisins;  les  poursuites,  de  plus  en  plus  ar- 
dentes, dirigées  contre  les  prêtres  insermentés  ;  surtout  la 
levée  d'une  réquisition,  qui  donnait  lieu  à  plus  d'un  fait 
semblable  à  celui  que  nous  venons  de  raconter,  toutes  ces 

*  Voir  la  lÎTraisoD  de  juillet  1886. 
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choses  réunies  avaient  mis  le  trouble  dans  les  districts  de 
Guérande  et  de  Savenay. 

Naturellement,  aux  yeui  des  révolutionnaires,  les  prê- 
tres réfractai res  étaient  les  plus  coupables.  «  L'époque  da 
mois  de  mars,  écrivait  le  général  Gambray  au  général  Vi- 
meux  •  {du  Croisic,  le  H  février),  paraît  être  désignée  pour 
les  nouveaox  rassemblements.  Ce  sont  encore  les  prêtres 
qui  fomentent  ces  troubles.  J'espère  que  ma  surveillance 
et  mon  activité  déjoueront  leurs  projets. 

tf  Vous  connaissez  les  brtiyères  (lisez  la  Brière)^  c'est  le 
repaire  des  plus  grands  scélérats,  La  municipalité  a  nommé 
quatre  commissaires  pour  aller  les  saisir.  Il  faut  de  grands 
exemples  dans  ces  parages-  j> 

De  son  côté,  le  général  Avril,  cantonné  à  Roche-Sanveur 
(la  Roche-Bernard),  recevait  des  nouvelles  semblables  du 
district  de  Savenay,  et  après  avoir  annoncé  qu'il  allait  s'y 
porlor  cr  avec  trois  à  quatre  cents  hommes  »,  il  ajoutaU 
ces  paroles,  qui  n'étaient  pas  une  plaisanterie,  dans  la 
bouche  d'un  général  républicain  :  «  Gare  aux  malveillans»  » 

Les  forces  du  général  Avril  n'ayant  pas  été  jugées  su  ru- 
santes, Cambray  quitte  le  Croisic  et  marche,  avec  500 
hommes,  sur  Cambon  et  Bouvrou,  communes  a  aussi  gan- 
grenées que  les  bruyères,  w 

Il  y  eut,  en  effet,  une  révolte.  Les  royalistes  attaquèrent 
Pontchâteau  ;  puis,  repoussés  par  le  général  Avril,  qui  ac- 
courait de  Roche-Sauveur,  ils  tentèrent  sur  Donges  une 
attaque  qui  fut  également  malheureuse. 

Le  général  Cambray,  à  peine  arrivé  à  Savenay,  s*oceupa, 
à  sa  manière,  de  rétablir  le  calme  dans  les  eûvirons. 
«  Depuis  mon  arrivée  ici,  écrivait-il  dans  son  rapport  au 


I.  Le  général  Vimeui  éUiit  cUaigé,  soub  les  ordr<î^  de  Turroau,  dt;  cûirespoiiilrii  avec 
lÊi  commanilaatâ  des  troupes  âms  le  dépirUmeot  de  h  Lmre-lnfé heure.  {Cuem  âe$ 
fenûéi^u  H  dts  Chomnt,,.  (>ar  un  ûflkicr Bupéiieur) (Sûvary)* 
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général  Vimeux,  chaque  jour  je  fais  des  sorties  ;  tontes 
mes  opérations  se  font  de  concert  avec  le  district.  Les  ha- 
bitants des  communes  qne  je  parcours,  commencent  à  se 
montrer,  et  donnent  eux-mêmes  la  chasse  aux  brigands.  » 
Et  cinq  jours  plus  tard  (25  fév.)  :  «  Après  avoir  fait  marcher 
sur  Bcavron,  Sévérac,  Guenrouët,  Saint-Gildas,  j'ai  or- 
donné une  battue  générale  sur  les  bruyères  ;  quatorze  dé- 
tachemens,  tant  de  troupes  qued'habitans  des  campagnes, 
les  cernaient.  J'attends  le  rapport  de  cette  expédition. 

«  D'après  tous  les  renseignemens  qui  m'ont  été  donnés, 
il  existe  dans  ces  environs  plusieurs  chefs,  dont  quelques- 
uns  de  la  Vendée,  occupés  du  soin  de  soulever  les  cam- 
pagnes, sous  prétexte  de  la  réquisition.  Depuis  dix  jours, 
nous  sommes  jour  et  nuit  en  marche,  et  j'espère  bien  dé- 
jouer les  projets  des  contre-révolutionnaires  *.  » 

Il  fallait  faire  de  grands  exemples  dans  ces  parages  ; 
le  dernier  attroupement  ayant  eu  lieu  à  la  Loirie^  en 
Donges,  cette  partie  du  district  était  tout  spécialement 
surveillée.  Les  soldats  avaient  pour  consigne  de  chercher 
partout  des  jeunes  gens  réfractaires  et  des  prêtres  fidèles  ; 
les  patriotes  étaient  encouragés  à  leur  donner  la  chasse! 
ceux-ci  allaient  avoir  beau  jeu  à  perdre  leurs  ennemis 
particuliers,  surtout,  s'ils  avaient  eu  le  malheur  de  rester 
chrétiens  et  de  cacher  des  prêtres. 

Jeanne  Legoff  et  ses  enfants  avaient  donc  tout  à  redouter 
de  la  part  des  patriotes,  leurs  voisins,  particulièrement  de 
ceux  du  village  d'Er  qui  avaient  déjà  montré  tant  d'audace 
contre  l'infortuné  Nicolas.  Ce  qu'ils  pouvaient  craindre  ne 
tarda  pas  à  se  réaliser. 

Â  l'époque  du  carnaval,  c'est-à-dire,  dans  les  premiers 
jours  de  mars  1794,  un  nouveau  détachement  arrive  à  la 
Moqueraye.  Cette  fois,  il  ne  s'agissait  plus  de  faire  une 

).  Guerre  des  Vendéens  et  des  C&ouaiu...  etc.,  etc. 
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perquisitioiî^  ni  môme  de  laisser  une  garnison  :  Jeanne  de- 
vait être  emprisonnée  avec  tonte  sa  famille,  son  mobilier 
vendu  et  sa  maison  livrée  aux  flammes»  Fort  heureuse- 
ment, ratné  des  enfants  Halgan  et  les  deux  plus  jeanes 
étaient  absents  :  Jean  et  Marie  furent  seuls  emmenés  avec 
leur  mère.  On  arrêta  le  même  jour,  au  village  de  la  Glé- 
nais  (Crossac),  Julien  Praud^  accusé  d'avoir  fait  partie 
d'un  complot  dont  le  but  était  de  s'emparer  de  la  barque 
de  Donges,  pour  transporter  dans  le  pays  de  Retz  quelques 
Vendéens,  survivants  de  la  bataille  de  Savenay. 

Les  quatre  prisonniers  furent  conduits  au  bourg  de 
Donges,  où  ils  restèrent  incarcérés  pendant  huit  jours. 

Le  mobilier  de  Jeanne  avait  aussi  été  transporté  à 
Donges;  il  y  fut  vendu,  au  profit  de  la  Nation  ou  de  ses 
défenseurs.  Sa  maison  fut  brûlée,  et  quand,  le  soir,  les  deux 
jeunes  enfants  Halgan  rentrèrent  avec  leurs  troupeaux, 
qu'ils  paissaient  aux  environs,  ils  n'en  trouvèrent  que  les 
débris. 

Nous  avons  dit  que  les  prisonniers  passèrent  huit  jours 
à  Donges.  En  effet,  ceux  qui  avaient  opéré  leur  arresta- 
tion, agissant  probablement  de  leur  propre  initiative  et 
ne  sachant  s'ils  devaient  les  diriger  sur  Nantes  ou  sur 
Guérande,  écrivirent  au  directoire  de  cette  dernière  ville, 
et  la  réponse  se  fit  attendre.  Enfin,  sur  l'ordre  qui  arriva 
de  Guérande,  on  se  mit  en  route  pour  Nantes,  en  passant 
par  Savenay,  où  les  prisonniers  restèrent  un  jour.  Ils  en 
repartirent,  le  14  ou  le  15  mars,  et,  le  soir  de  ce  môme 
jour,  ils  étaient  à  Nantes. 

Comme  Jeanne  Legoff  était  souffrante  et  incapable  de 
faire  la  route  à  pied,  on  la  plaça  avec  sa  fille,  sur  une  char- 
rette. Son  fils,  enchaîné  avec  Julien  Praud,  marchait  à 
côté.  Pendant  le  trajet,  cette  femme  admirable,  loin  de  se 
laisser  aller  au  désespoir,  imitait  l'héroïsme  de  la  mère 
des  Machabées  et  de  sainte  Félicité,  c  Allons,  mes  enfants. 
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disait-elle  de  temps  en  temps,  il  faut  mourir!  préparons- 
nous  à  la  mort  !  » 

A  leur  arrivée  à  Nantes,  ils  furent  tous  enfermés  au 
Bouflày  *  ;  mais  les  hommes  furent  séparés  des  femmes.  En 
y  entrant,  ils  furent  dépossédés  de  tous  leurs  objets  de  piété. 

Ce  qu'ils  avaient  enduré,  depuis  leur  arrestation,  n'était 
rien  auprès  de  ce  qu'ils  allaient  souffrir.  L'un  des  prison- 
niers, Jean  Halgan,  a  raconté  plusieurs  fois  le  régime  qu'il 
subit  au  Bouffay,  et  ce  récit  fait  frémir.  Le  lit  se  compo- 
sait de  quelques  bottes  de  paille  ;  mais  le  temps  et  la  mal- 
propreté avaient  broyé  cette  paillasse  et  l'avaient  remplie 
de  vermine.  «  Elle  était   si  brisée,  disait  notre  témoin, 
qu'on  la  rouàblait  avec  les  poux.  »  Une  fois,  toutes  les 
vingt-quatre  heures,  un  chaudron  rempli  de  riz  était  ap- 
porté aux  prisonniers.  Chacun  d'eux  était  muni,  non  d'une 
ècuelle,  ni  d'une  cuillère,  mais  d'un  morceau  d'ardoise, 
large  comme  une  pièce  de  six  francs;  et  ils  ne  pouvaient, 
sous  peine  de  mort,  plonger  qu'une  seule  fois  ce  morceau 
d'ardoise  dans  le  chaudron^.  Une  telle  existence  était  pire 
que  la  mort.  Un  jour,  un  fort  vigoureux  Breton  venait  de 
prendre  sa  maigre  ration,  qui  disparut  en  un  clin  d'œil  ; 
dévoré  par  la  faim  et  fou  de  désespoir,  il  s'écria  :  «  Mourir 
pour  mourir  !...  j'en  prends  une  seconde  fois.  »  Au  moment 
où  il  retirait  son  ardoise  chargée  de  riz,  un  des  surveillants 
lui  asséna  sur  la  tète  un  coup  de  massue  qui  fit  jaillir  sa 
cervelle  de  tous  côtés,  et  le  malheureux  tomba  roide  mort 

au  milieu  de  ses  compagnons  d'infortune. 
Un  autre  détail,  contre  lequel  la  délicatesse  se  révolte, 


1.  Jean  et  Marie  HalgaD  disaient  plas  tard  qae»  de  lear  prison,  ils  entendaient  fonc- 
UoDoer  la  goiliotine  :  c'est  ce  qni  me  fait  croire  qa*ils  furent  écroués  an  Bonffay. 

2.  Un  habitant  de  Rouans  affirmait  à  celni  qni  a  recueilli  ces  notes,  que,  se  trouvant» 
À  la  même  époqae  dans  nne  prison  de  Nantes,  il  ne  recevait  chaque  jour,  ainsi  que  tons 
les  aotres  prisonniers,  qn'nn  morceau  de  pain,  grand,  à  peu  prés,  comme  la  paume  de 
)a  main. 
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mais  qn^il  est  bon  cependant  d'exposer,  montre  mieux  en- 
core les  souffrances  des  prisonniers.  Le  geôlier  de  la  prison 
nonrrissait  nn  porc  dans  nne  des  cours.  A  peine  la  per- 
sonne qui  lui  apportait  sa  pitance  arait-elle  tourné  le  dos, 
que  les  prisonniers  se  précipitaient,  en  se  la  disputant,  sur 
cette  Tile  et  doutante  nourriture.  On  s'en  aperçut  au  dé* 
périssement  de  ranimai,  et  les  prisonniers  n'eurent  plus, 
du  moins  à  certaines  heures,  la  permission  de  descendre 
dans  cette  cour. 

La  vie,  dans  ces  conditions,  était  presque  impossible; 
aussi,  ajoute  notre  narrateur,  •  nous  ne  voyions  autour  de 
nous  que  malades,  mourants  et  morts.  —  Presque  tous  les 
soirs,  disait-il  encore,  nous  Toyions  de  nouveaux  prison- 
niers arriver  %  pour  remplacer  ceux  que  la  guillotine  ou  la 
maladie  avaient  fait  périr.  Que  de  beaux  jeunes  gens  ven- 
déens arrivés  le  soir  et  partis  le  lendemain  pour  aller  à  la 
mort!  J'ai  vu  les  Me8sieQrsBernard*,de  la  Roche-Bernard, 
arriver, et  partir  le  lendemain  pour  monter  à  la  guillotine. 
J'ai  vu  un  prêtre  de  Montoir,  nommé  M.  Moyen  ',  partir 
pour  réchafaud  ;  en  traversant  la  cour,  il  jeta  sa  tabatière 
d'argent  aux  prisonniers,  en  leur  disant  :  «  Je  vous  la 
donne,  je  n'en  aurai  plus  besoin,  b 

L'un  de  nos  quatre  prisonniers,  Julien  Praud,  ne  tarda 
pas  à  succomber.  Marie  et  Jean  Halgan  étaient  au  Bouffay 
depuis  dix-huit  jours,  lorsqu'un  commissaire  offrit  à  ce 
jeune  homme  de  lui  rendre  la  liberté,  s'il  voulait  servir  la 


1.  N'onblioos  pu  qoe  doos  tommes  ao  lendemain  de  la  bataille  de  Sarenay,  et  que, 
de  Tafea  même  des  répnbUcains,  près  de  dix  mille  Vendéens  forent  alors  jetés  dans  les 
prisons  de  Nantes.  «  Le  représentant  Carrier,  à  Totre  séance  da  29  nivôse  (18  janvier), 
TOUS  dit  que  la  quantUé  de  brigands  qui  étaient  de  tout  côté»  wnduits  dans  nos  murs» 
pour  j  snbir  la  peine  due  à  leur  rébellion...  l'infectaient  soit  par  leur  amas  nombreux 
dans  les  maisons  d'arrêt,  etc.  •  Registre  du  conseil  de  la  commune,  compte  rendu  de  la 
séance  do  26  pluTÎôse  (14  février),  cité  par  M.  A.  Lallié,(ef  fioyadesde  Nantes, 

3.  Vendos  par  nne  de  leurs  serrantes  et  arrêtés  à  la  Matinais,  en  Missillac. 

3.  Nons  ignorons  quel  ponnit  être  ce  H.  Moyon  ;  pent-êlre  y  a-t-il  errenr  de  nom. 
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République.  Jean,  accablé  par  la  souffrance  et  la  faim,  fit 
la  promesse  demandée.  Il  sortit  de  prison,  avec  sa  sœur, 
dans  les  premiers  jours  d'avril  (le  2  ou  le  S),  près  d'un 
mois  après  avoir  quitté  la  Moqueraye. 

Nos  deux  jeunes  gens  étaient  heureux  de  reprendre  le 
chemin  du  pays  natal,  auquel  ils  avaient  pensé  dire  adieu 
pour  toujours;  mais  ils  ne  pouvaient  marcher  que  très  dif- 
ficilement, tant  le  régime  de  la  prison  les  avait  épuisés. 
Leurs  vêtements,  qu'ils  n'avaient  pas  quittés  depuis  leur 
départ  de  Grossac,  n'étaient  plus  que  des  haillons  infects 
et  remplis  de  vermine.  En  outre,  sans  argent  et  sans  aucune 
ressource,  ils  étaient  obligés  de  mendier  le    long  du 
chemin.  Sur  la  route  de  Nantes  à  Pontchàteau,  ils  rencon- 
trèrent de  petits  marchands  qui  se  rendaient  dans  la  pre- 
mière de  ces  villes.  Ceux-ci,  voyant  ces  deux  jeunes  gens 
dans  un  si  triste  état,   furent  émus  de  compassion,  et, 
apprenant  leur  histoire,  ils  réalisèrent  à  leur  égard  la  pa- 
rabole du  bon  samaritain.  Ils  prièrent  un  aubergiste  de 
leur  donner  le  souper  et  le  lit,  qu'ils  payèrent  sur-le- 
champ  ;  et  ils  lai  recommandèrent  de  leur  servir  à  déjeuner 
le  lendemain  matin,  ne  s'engageant  toutefois  à  le  payer  qu'à 
leur  retour.  Jean  Halgan  et  sa  sœur  acceptèrent  ce  bienfait 
avec  reconnaissance;  en  môme  temps,  ils  montrèrent  toute 
leur  délicatesse.  Le  lendemain,  en  effet,  Jean  dit  à  sa  sœur  : 
«r  Ces  marchands  sont  de  braves  gens  qui  ont  bien  de  la 
peine  à  gagner  quelques  sous  ;  ils  se  sont  engagés  à  payer 
notre  déjeuner,  mais,  si  tu  veux,  nous  partirons  sans  leur 
occasionner  cette  nouvelle  dépense.  »  Ils  partirent  à  jeun; 
la  route  leur  parut  bien  pénible  et  bien  longue ,  mais 
l'espoir  les  soutenait.  La  Moqueraye  n'était  plus  qu'une 
ruine  ;  les  jeunes  gens  le  savaient,  ils  se  rendirent  chez 
des  parents  qui  habitaient  auprès  du  château  de  Brignan  % 


i.  Châteaa  seigneurial,  sitoé  dans  la  paroieee  de  Pontchâteaa,  et  appartenant,  arant 
il  RéTolntioo,  à  la  famille  de  Menon. 
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entre  Pontchàteau  et  Besné.  La  première  chose  que  fit 
Jean  Halgan,  en  arrivant,  fut  de  se  débarrasser  de  ses  hail- 
lons, qu*il  jeta  dans  un  bois  voisin.  Par  suite  des  priva- 
tions et  des  fatigues  éprouvées  depuis  un  mois,  il  tomba 
gravement  malade.  Cependant,  grâce  à  sa  jeunesse  Ht  aux 
bons  soins  de  sa  famille,  il  revint  à  la  santé.  Mais  jamais 
il  n'oublia  les  terribles  événements  dont  il  avait  été 
le  témoin.  Soixante-dix  ans  après,  celui  qui  a  rassemblé 
les  notes  que  nous  publions  aujourd'hui  en  apprit  de  sa 
bouche  les  horribles  détails  ;  puis,  quand  il  l'interrogea 
sur  le  sort  de  sa  mère  :  v  Hélas  !  ma  pauvre  mère,  s'écria-t-il, 
elle  est  morte  comme  tant  d'autres  !...  »  Et  des  sanglots 
étouffaient  la  voix  du  vieillard,  et  de  grosses  larmes  tom- 
baient de  ses  yeux.  C'est  que  jamais,  depuis  sa  sortie 
Bouffay,  il  n'avait  entendu  parler  de  l'héroïque  femme 
elle  aussi  était  morte  victime  de  la  Révolution  et  ses 
enfants  n'avaient  pas  la  consolation  d'aller  prier  et  pleurer 
sur  sa  tombe.  Son  corps  avait  été  jeté  sans  doute  dans 
une  terre  profane,  ou  peut-être,  horrible  souvenir  pour 
ceux  qui  l'avaient  aimée  !  roulé  par  les  flots  de  la  Loire. 

La  mort  pour  Jeanne  Legoff  était  presque  un  bonheur, 
car  d'autres  tribulations  attendaient  sa  famille.  Pierre, 
ratné  des  enfants  Halgan,  absent  au  moment  de  l'arresta- 
tion de  sa  'nère,  avait  été  préservé  ainsi  du  sort  qu'on  lui 
préparait.  Mais  tout  danger  n'avait  pas  cessé  pour  lui. 
L'ennemi  acharné  des  siens,  J.  Lef.,  était  là.  Pierre,  comme 
tous  les  proscrits,  si  nombreux  alors,  fut  obligé  de  se 
cacher,  tantôt  dans  un  lieu,  tantôt  dans  un  autre;  et,  pour 
mieux  dépister  les  traîtres,  il  prit  le  surnom  de  Duchène. 

Il  se  trouvait  un  soir,  avec  plusieurs  jeunes  gens  éga- 
lement poursuivies,  au  village  de  la  Oirodais,  en  Crossac. 
J.Lef.  l'apprend  :  aussitôt  il  se  rend  au  bourg  de  Besné,  oii 
il  arrive  un  peu  tard  dans  la  nuit.  Un  corps  de  troupe  de 
ligne  s'y  trouvait  cantonné  ;  malgré  l'heure  avancée,  le 
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terrible  patriote  demande  à  parler  au  commandant,  et  il 
est  introduit.  Un  instant  après,  le  tambour  battait,  et  les 
soldats  prenaient,  sons  la  direction  da  traître,  le  chemin 
de  la  Girodais.En  arrivant,  ils  cernent  la  maison  désignée 
et  y  j^énètrent  par  les  deux  portes.  Le  citoyen  J.  Lef.  y 
entre  des  premiers  ;  il  reconnaît  aussitôt  Pierre  Halgan, 
assis  sur  un  tanc  placé  près  du  foyer.  «  C'est  toi,  lui  dit-il, 
qui  t'appelles  Duchêné?  »  —  «  Je  ne  m*appelle  point 
Duchêne,  répondit  le  jeune  homme,  je  m'appelle  Pierre,  » 
—  «  Tu  es  de  bonne  prise,  te  voilà  enfin  arrêté,  et  tu  vas 
nous  suivre,  »  répliqua  le  misérable. 

Trois  autres  jeunes  gens,  probablement  réfractaires, 
furent  arrêtés  en  même  temps,  et  tous  furent  conduits  sur- 
le-champ  à  Besné.  Les  trois  compagnons  de  Pierre  Halgan 
forent  relaxés,  grâce  à  certaines  influences  que  l'on  mit 
aussitôt  en  mouvement.  Quant  à  Pierre,  la  haine  qui  le 
poursuivait  était  trop  ardente,  il  n'y  eut  point  de  grâce 
pour  lui.  Après  une  apparence  de  jugement,  il  fut  con- 
damné, et  fusillé  dans  le  cimetière  de  Besné. 

Maintenant,  il  nous  reste  peu  de  choses  à  dire,  pour 
terminer  l'histoire  de  cette  famille.  Lorsque  revinrent 
des  jours  moins  troublés,  les  pauvres  orphelins,  aidés 
par  l'un  *  des  prêtres  pour  lesquels  ils  s'étaient  sacri- 
fiés, relevèrent  les  ruines  de  la  Moqueraye  fît  vinrent 
y  habiter.  Julien,  le  plus  jeune,  devenu  soldat,  pendant 
les  guerres  de  l'Empire,  partit,  et,  comme  sa  mère,  lui 
aussi  ne  revint  pas.  Marie  se  maria  avec  Julien  Da- 
naisj  du  Perron^  en  Pontchâteau  ;  Perrine,  avec  Jean 
Halgan,  de  la  Glénais,  en  Crossac.  Quant  |t  Jean,  il  resta 
à  la  Moqueraye,  où  il  mourut,  en  1864,  âgé  de  quatre-vingt- 
dix  ans,  et  c'est  à  lui,  nous  l'avons  dit  déjà,  qu'est  due  la 
connaissance  des  faits  que  nous  venons  de  raconter. 

I.  L'abbé  Yaillaot;  M.  Richard  était  mort,  lai  aussi,  fasillé  dans  la  ville  de  Guérande. 
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Nous  n*ajouterons  qa*un  mot.  Si  ces  pauvres  paysans, 
deyant  qui  Ton  vante  chaque  jour  les  bienfaits  de  la  Révo- 
lution, savaient  ce  qu^elle  a  coûté  à  leurs  pères,  peut-être 
se  laisseraient-ils  moins  facilement  convaincre  par  ceux 
qui  ont  intérêt  à  les  tromper.  Mais  on  ignore  ou  Ton  ou- 
blie tout  en  France;  ne  nous  lassons  donc  pas  d'appeler 
Tattention  sur  les  horreurs  de  ces  jours  néfastes,  c*est  le 
meilleur  moyen  d'en  prévenir  le  retour. 

L'ABBÉ  E.  R. 
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I.  —  Lbsnkvbn. 

La  petite  ville  de  Lesnevea  est  située  an  fond  de  la  Bre- 
tagne, dans  la  partie  dn  Finistère  qu'on  appelle  le  Léonnais. 
Elle  est  à  peu  près  à  six  lieues  de  Brest,  à  quatre  lieues  de 
Landerneau,  à  sept  lieues  de  Saint-Pol-de-Léon,  Tancienne 
résidence  des  évoques  du  pays,  et  à  deux  lieues  de  la  Manche, 
que  Ton  aperçoit  par  la  trouée  de  Kerlouan.  Il  n'y  a  aucun 
monument  curieux  à  Lesneven,  mais  seulement  quelques 
maisons  importantes.  L'église  n'a  de  remarquable  qu'une 
vieille  cloche  couverte  d'inscriptions  bretonnes  et  venue 
de  TancieDne  église  de  Notre-Dame  ;  le  collège  est  un  an- 
cien couvent  de  Récollets,  fondé  en  1628  par  Jacques  Bar- 
bier de  Lescouët,  propriétaire  du  Eerno  et  capitaine  de 
Lesneven  ;  c'est  aujourd'hui  un  des  collèges  communaux 
les  plus  considérables  de  France  par  le  nombre  de  ses 
élèves  ;  la  Retraite  a  servi  autrefois  d'hôpital  maritime 
après  avoir  été  un  couvent  d'Ursulines  :  les  pieux  Bretons 
hommes  et  femmes,  y  viennent,  chacun  leur  tour,  faire  une 
retraite  de  huit  jours;  les  bâtiments  peuvent  contenir  de 
cinq  à  six  cents  personnes  ;  l'hospice,  fondé  au  moyen  âge 
et  plusieurs  fois  changé  de  place,  se  trouve  en  face  du  ci- 
metière, où  l'on  peut  voir  un  «r  Bon  Pasteur  j»,  en  marbre 
blanc,  du  sculptent  Buors,  le  seul  artiste,  peut-être^  qu'ait 
vu  naître  Lesneven  ;  enfin,  les  vieilles  halles  ne  sont  re- 
marquables que  par  leur  aspect  antique  ;  elles  furent  cens- 
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traites,  pour  la  première  fois,  au  commencement  da  XVII* 
siècle  (1617)  et  ont  été  depuis  incendiées  plusieurs  fois. 

Les  étrangers  qui  se  montrent  à  Lesnerensont  peu  nom- 
breux :  ce  sont  des  promeneurs  qa*attire  la  belle  église  du 
Folgoët,  des  baigneurs  qai  se  rendent  à  la  plage  charroante 
de  Brignogan»  dee  parents  qui  viennent  voir  leurs  enfants 
au  collège,  et  des  habitants  des  bourgs  voisins,  qui  sont 
amenés  par  leurs  aiTaires  chez  Tun  des  quatre  notaires  ou 
chez  Tun  des  six  marchands  de  vins  de  la  ville. 

Un  jour  seulement  par  moia,  Lesneven  semble  rettonver 
sa  vie  active  d*âutrefois  et  redevenir  ce  qu'elle  était  encore 
auXYIU"  siècle,  la  ville  la  plus  importante  du  Léonnais. 
C'est  le  jour  de  la  foire,  le  dernier  lundi  de  chaque  mois* 
Dès  le  matin,  les  halles  et  la  place  de  TËglise  se  couvrent 
de  bancs  et  de  tables  sur  lesquels  les  marchands  disposent 
des  articles  de  toutes  sortes,  des  draps,  des  laines,  de  la 
toile,  des  quincailleries,  des  graines,  voire  môme  du  lard, 
de  la  viande  de  boucherie,  du  pain  de  toutes  les  couleurs, 
de  toutes  les  formes  et  sans  doute  de  tous  les  goûts.  Peu  à 
peu,  marchands  et  paysans  arrivent,  les  premiers  entassés 
avec  leurs  marchandises  dans  de  longues  voitures  cou- 
vertes, les  seconds  sur  de  grosses  charrettes  ou  dans  des 
voitures  mal  suspendues,  ou  encore  â  pied,  les  hommes  le 
bâton  à  la  main,  et  les  femmes  brochant  de  toute  la  rapi- 
dité de  leurs  doigts.  A  onze  heures,îla  circulation  est  rendue 
difficile  par  le  nombre  des  chevaux,  des  vaches,  des  porcs, 
des  moutons,  des  charrettes  et  des  voitures  qui  vont  cha- 
cune dans  leur  sens.  A  midi,  les  jours  de  grandes  foires^  il 
y  a  des  endroits  où  Ton  se  porte  pour  ainsi  dire  les  uns 
les  autres.  Sur  tous  les  marchés  cette  foule  nombreuse  re- 
mue, se  bouscule,  s*appelte,  qui  en  français,  qui  en  breton, 
et  la  voix  de  tout  le  monde  se  mêlant  aux  disputes  des 
marchands  et  aux  cris  des  animaux,  on  finit  par  ne  plus 
s'entendre.  Mais  vienne  à  sonner  Tangelus,  le  bruit  cesse 
dans  quelques  groupes  de  vieux  Bretons  bratounants  :  les 
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femmes  se  recueUlent,  las  hommes  quittent  leur  bonnet 
bien,  et  tous  ensemble  disent  pieusement  leur  prière,  sans 
plus  de  respect  humain  que  sMls  étaient  seuls  au  milieu  de 
leurs  champs.  La  foire  ne  commence  pas  de  bonne  heure  le 
matin  ;  mais,  en  revanche,  elle  se  termine  tard  le  soir  :  il 
fait  déjà  noir  que  de  nombreux  paysans  sont  encore  à 
Lesneven  et  remplissent  les  nombreux  cafés  de  la  ville. 

Cette  ville  endormie,  qui  ne  se  réveille  que  le  dernier 
lundi  de  chaque  mois,  oii  afflue  dans  ses  rues  toute  la 
population  des  alentours,  était  autrefois  plus  fréquentée  et 
plus  souvent  visitée.  Sans  remonter  aux  temps  légendaires 
du  comte  Even,  son  fondateur,  à  Tépoque  où  les  seigneurs 
de  Léon  y  tenaient  leur  cour,  comme  plus  tard  quand  il 
fat  bailliage  royal,  Lesneven  avait  une  splendeur  qu'il  n'a 
plos,  et  que  ne  lui  rendra  pas  sans  doute  le  chemin  de  fer 
projeté  entre  Saint- Pol*de*Léon  et  Brest. 

Au  moyen  âge,  les  chevaliers  bardés  de  fer  (il  y  en  avait 
deux  au  château  et  21  écuyers)  passaient  à  cheval  dans  ses 
raes  avec  leurs  écuyers;  les  châtelaines  s'y  promenaient 
avec  leur  suite  de  femmes  et  de  pages  ;  quelques-unes 
même  s'y  mariaient,  comme  Mahaut  «  la  comtesse  »  fllle 
d'Herré  de  Léon  (1318),  Jeanne  sa  sœur  aînée,  qui  épousait 
le  vicomte  de  Rohan  (1833)  et  la  petite  Amice  du  Refuge 
de  Kemazrei,  qui  avait  pour  dot  vingt  livres  de  pension 
et  cinquante  francs  i'Argourou  ou  de  présents  de  noces. 
Les  ducs  et  duchesses  de  Bretagne  s'y  montraient  de  temps 
en  temps,  attirés  par  le  Folgoët,  où  ils  venaient  en  pèleri* 
nage.  Anne  de  Bretagne  devenue  reine  de  France  y  vint 
denx  fois,  en  1505  et  en  1506,  et  à  son  dernier  voyage  elle 
y  passa  huit  jours. 

La  «  bonne  duchesse  »  a  dû  voir  l'apogée  de  la  prospérité 
de  Lesneven.  Depuis  ce  temps,  l'importance  de  la  ville  ne 
s'est  plus  accrue.  Les  comtes,  ducs,  les  reines  surtout  ne  s'y 
montrent  plus  :  les  officiers  royaux  ont  pris  leur  place. 
Mais  Lesneven  a  encore  sa  noblesse,  son  couvent  des  Ré* 
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collets,  son  couvent  des  Ursulines,  sa  cour  qni  jnge  le  pays 
de  Lesneven,  de  Brest  et  de  Saint-Renan,  ses  magistrats, 
ses  avocats,  et  parfois  une  petite  garnison.  De  temps  en 
temps  encore,  elle  reçoit  la  visite  de  personnages  impor- 
tants :  les  évêqnes  de  Léon  et  les  gonvernears  de  Bretagne 
viennent  y  montrer  leur  Inze  et  y  donner  le  spectacle  de 
leurs  suites  bruyantes  et  nombreuses,  ou  bien  les  députés 
qu*elle  a  envoyés  aux  États  de  Chateaubriand,  d'Ancenis, 
de  Nantes,  de  Saint-Brieuc,  rentrent  dans  la  ville  et  leur 
retour  est  une  fête  pour  leurs  compatriotes.  Si  les  Lesne- 
viens  qui  dorment  dans  le  vieux  cimetière  de  Notre-Dame, 
au  haut  de  la  rue  de  la  Vierge,  ou  ceux  mêmes  qui  repo- 
sent depuis  1790  dans  le  cimetière  voisin  de  Thospice  ve- 
naient à  se  réveiller,  ils  ne  reconnaîtraient  plus  la  ville 
quMls  ont  habitée  dans  la  ville  d'aujourd'hui  si  morne,  si 
triste,  si  solitaire,  si  abandonnée  de  tous  ceux  qui  voyagent, 
et  ils  se  croiraient  heureux  d'avoir  vécu  dans  un  temps  où 
Lesneven  avait  des  fêtes  et  des  spectacles  et  où  Tennui 
devait  être  moins  commun. 

Ce  sont  quelques-unes  des  scènes  qu*ont  vu  les  Les  ne- 
viens  d'autrefois  qae  nous  allons  essayer  de  peindre  ici. 
Nous  ne  remonterons  pas  au  jour  où  Lesneven  était  dans 
sa  splendeur  et  se  vantait  d'être  «  la  Reine  du  Léon  »; 
nous  l'étudierons  aux  derniers  jours  de  son  importance, 
quand  déjà  la  ville  naissante  de  Brest  commence  à  lui 
faire  tort,  au  XVIII»  siècle,  sous  le  règne  de  Louis  XV  et 
surtout  sous  celui  de  Louis  XVI.  Les  registres  de  la  «  coin- 
munauté  »  où  sont  relatés  tout  au  long  les  faits  impor- 
tants qui  s'y  passèrent,  nous  permettront  de  faire  revivre 
ces  vieux  temps,  qui  n'étaient  pas  toujours  de  bons  vieux 
temps,  mais  qui  peuvent  être  intéressants  à  étudier. 
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II.  —  La  t  COMMUNAUTÉ  »  DB  LBSKBVBN. 

An  IV*  siècle,  alors  que  la  Gaale  était  encore  soumise  aux 
empereurs  romains,  chaque  cité  de  Tempire  était  adminis- 
trée par  la  curie.  La  curie  avait  d'abord  été  le  nom  du  lieu 
où  les  sénateurs  se  réunissaient  pour  délibérer  et  elle  avait 
fini  par  désigner  la  réunion  même  des  sénateurs.  Dans  les 
villes  de  Tempire,  elle  comprenait  aussi  des  sénateurs 
appelés  encore  curiales  ou  décurions.  Us  étaient  chargés 
non  seulement  de  Tadministration  de  la  cité,  mais  encore 
de  la  répartition  et  de  la  collection  des  impôts,  dont  ils 
étaient  responsables.  Le  recrutement  de  la  curie  se  faisait 
facilement.  On  était  inscrit  de  droit  sur  la  liste  des  séna- 
teurs, quand  on  arrivait  à  Tâge  de  18  ans,  et  qu'on  était 
possesseur  de  Si5  arpents  de  terre  (à  peu  près  neuf  bec* 
tares).  La  charge  de  curiale  était  alors  très  redoutée  : 
aussi  les  habitants  riches  de  chaque  cité  essayaient-ils  d'y 
échapper,  en  entrant  dans  Tarmée  ou  dans  le  clergé,  ou 
même  en  se  faisant  esclaves.  Une  loi  les  priva  de  ce  moyen 
de  salut,  et  à  la  fin  tous  les  citoyens  âgés  de  18  ans  et  pos- 
sesseurs de  25  arpents  de  terre  furent  curiales  de  gré  ou 
de  force. 

La  communauté  de  Lesneven  était  quelque  chose  d'ana- 
logue à  cette  vieille  curie  gauloise  ou  plutôt  romaine.  Elle 
était  chargée,  comme  la  curie  ancienne,  de  l'administration 
de  la  ville,  sous  la  surveillance  minutieuse  de  Tintendant 
de  la  province.  Elle  n'avait  la  charge  ni  de  répartir  les 
impôts,  ni  de  les  percevoir,  mais  elle  nommait  des  per- 
sonnes a  intelligentes  »  pour  en  établir  les  rôles  et  pour  le 
percevoir,  des  personnes  «  sachant  lire  et  écrire  »  (ce  qui 
était  rare  alors  à  Lesneven)  et  assez  riches  pour  pouvoir  en 
répondre  sur  leur  fortune  personnelle. 

Le  suffrage  universel  était  alors  complètement  ^inconnu. 
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Les  membres  de  la  communauté  ne  songèrent  point  à 
rétablir,  et  pourtant  plusieurs  étaient  ce  qu'on  appellerait 
aujourd'hui  des  hommes  de  progris.  Le  conseil  avait  un 
autre  moyen  de  se  renouveler.  Quand  ses  membres  n'étaient 
plus  assez  nombreuZi  il  se  réunissait,  et  de  nouveaux  col- 
lègues étaient  élus  à  la  majorité  des  voix.  Le  17  juillet 
1731,  une  élection  de  ce  genre  eut  lieu  à  la  requête  du  pro- 
cureur du  roi  au  tribunal  de  Lesneven,  qui  semble  avoir  eu 
le  droit  d'assister  à  toutes  les  délibérations  de  la  commu- 
nauté, d'y  prendre  la  parole  et  souvent  d'y  diriger  les 
débats.  On  élut  les  membres  suivants  pour  remplacer 
ceux  qui  étaient  morts  :  M.  de  Keréoc-Abrion,  procureur 
du  roi.  —  M.  Le  Bourdonnec,  recteur  de  Lesneven.  —  Le 
sieur  Raoul,  miseur  (percepteur).  —  Le  sieur  Duquestel, 
Marion.  —  Le  sieur  de  la  Orenouillaye,  Nouvel.  —  Le  sieur 
de  Rozeliau,  Alain.  —  Le  sieur  Fauvel.  —  Le  sieur  Kerfran^ 
Brichet.  ~  Le  sieur  de  Kergon,  Le  Brun.  —  Le  sieur  de 
Kermoal.  —  Le  sieur  de  Eergroaz,  Le  Roy.  —  Le  sieur  de 
Kerveu,  Léon.  —  Le  sieur  Legoff.  —  Le  sieur  Deslogers. 
Le  sieur  Kermagan,  La  Fleur.  —  Le  sieur  Larsonneur.  — 
Le  sieur  Bouhier.  —  Le  sieur  Yves  Le  Tuilier.  —  Le  sieur 
Pierre  Le  Tuilier. 

Cela  faisait  19  conseillers  nouveaux  du  même  coup.  Il 
est  probable  qu'ils  n'étaient  pas  tous  morts  dans  la  même 
année,  et  que  le  conseil  se  renouvelait  seulement  quand 
cela  devenait  urgent. 

Les  conseillers  ainsi  nommés  montraient  peu  d'enthou- 
siasme pour  assister  aux  séances.  On  avait  beau  faire 
sonner  pendant  un  quart  d'heure  la  cloche  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui,  à  Lesneven,  la  cloche  du  conseil,  le 
maire  envoyait  en  vain  son  héraut  prévenir  les  membres 
de  la  communauté,  l'heure  marquée  arrivait  et  quelques 
membres  seulement  entraient  dans  la  salle  :  Apparent  rari 
nantes 

On  voyait  se  passer   des  scènes  étonnantes,  comme 
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celle  qui  arriva  le  7  juillet  1731.  Le  subdélôgoô  de  Tiin 
tendant  de  Bretagne,  le  sieur  Kerdeoiel-Ropars,  voulait  lire 
à  la  commune  une  lettre  de  l'intendant  demandant  la 
nomination  de  deux  «  députés  »  pour  surveiller  la  répara- 
tion des  pavés  qui  se  faisait  alors  dans  la  ville  (il  était 
temps,  il  y  avait  au  moins  quinze  ans  quMls  n'avaient  été 
réparés).  Huit  conseillers  seulement  répondirent  à  rappel 
du  maire,  et,  ne  se  trouvant  pas  en  nombre  suffisant  pour 
délibérer,  ils  se  retirèrent  aux  a  périls  et  fortunes  des 
absents  ».  Il  y  avait  parmi  eux  le  maire  Calvez  ;  Leroy,  son 
futur  successeur  ;  le  sénéchal  du  Poulpry,  et  le  recteur  de 
la  ville ,  Le  Bourdonnec.  Â  cette  nouvelle ,  Monsieur 
Tintendant  de  la  cour  envoya  à  Lesneven  Tordre  suivant, 
rappelant  un  arrêt  du  conseil  du  38  octobre  1701  : 

«  Nous  ordonnons  que  le  dit  arrêt  du  conseil  sera  exécuté 
«  selon  la  forme  et  teneur  et  en  conséquence  que  sur  la 
«  convocation  qui  sera  faite  incessamment  par  le  sieur  de 
o  Kembarts  Calvez,  syndic  de  la  ville  et  communauté  de 
«  Lesneven,  pour  assembler  la  communauté,  à  Teffet  de 
«  nommer  des  commissaires  au  tour  pour  veiller  aux 
m  ouvrages  qui  se  font  dans  la  ville,  tous  les  officiers, 
«  échevins  ou  autres  qui  ont  le  droit  d*y  assister  par  leurs 
«  charges  ou  autrement^ seront  tenus  de  s^  trouver,  sans 
<r  qu'ils  puissent  s'en  dispenser,  qu'en  cas  d'absence  non 
«  affectée,  maladie  ou  autre  légitime  empêchement,  à 
a  peine  d'être  déchu  des  rangs,  droits  et  privilèges  et 
«  exemptions  qu'ils  ont  droit  de  prétendre  en  leur  qualité, 
«  et  de  20  livres  d'amende  cikitre  chacun  au  profit  de 
«  l'hôpital  de  la  ville.  » 

Cet  ordre  de  l'intendant,  surtout  cette  menace  de  âO 
livres  d'amendes,  empêcha  les  absenc^es  des  membres  de  la 
communauté.  A  la  séance  qui  suivit  la  réception  de  sa 
lettre,  on  ne  nota  l'absence  d'aucun  membre,  et  il.  fut 
décidé  que  tous  les  membres  de  la  communauté  iraient 
deux  par  deux,  chacun  leur  semaine,  surveiller  les  travaux 
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Pf  publics.  Le  recteur  luî-môtne  etii  son  tour,  et,  malgré  sa 

soutane,  il  fat  transformé  ea  agent- voyer  pour  surveiller 

I  la  réparation  des  pavés. 

Il  sera  rarement  question  désormais  de  TabseDce  des 
membres  du  canseiL  Ils  se  rassembleront  avec  plaisir  à  la 
Toix  du  héraut  et  au  son  de  la  cloche.  Les  scènes  suivantes 
nous  feront  connaître  leur  esprit  et  leurs  mœurs* 

René  Lehot. 
(La  suite  prochainemeni)* 


\ 
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LES  DU  VAUBOREL 

NormandB  et  Bretons  *. 


Le  siège  de  Vitré 

Seule  entrée  par  terre  en  la  Bretagne;  a  car  il  n'y  avait 
chemin   que  par  l'Anjou,  encore   bien  difBcile  *.  »  Vitré 
était  alors  une  place  importante.  Les  partis  en  présence  : 
ligueurs  et  huguenots,  devaient  naturellement  s'en  dis- 
puter la  possession. 

Entré  à  Rennes  le  14  mars  1589,  le  duc  de  Mercœur  en 
sortit  le  21  pour  s'emparer  de  Fougères  et  tomber  ensuite 
sur  Vitré  dont  l'isolement  allait  être  complet  :  Craon, 
Laval,  Chàteaugonthier,  Sablé  et  Mayenne  obéissant  à  Bois- 
dauphin,  grand  partisan  de  la  Ligue.  Eu  ce  moment  cri- 
tique, quinze  hommes,  avec  du  Lac  pour  capitaine,  for- 
maient la  garnison  du  château.  Brillant  effectif  à  opposer 
aux  solides  compagnies  de  Mercosur  et  à  la  multitude  de 
ses  auxiliaires  :  gentilshommes  occupés  de  tous  côtés  à  for- 
tifier leurs  manoirs,  paysans  barricadant,  au  premier 
signal,  des  chemins  étroits  où  cavaliers  et  fantassins  tom- 
bent sous  les  coups  d'un  ennemi,  qui  frappe  et  disparaît 

*  Voir  la  livraison  de  juillet  1886. 

!•  Mémoires  de  Montmartio,  p.  cclxxix  do  2*  vol.  de  Dom  Moricc. 
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incontinent  derrière  d'épais  talus  garnis  de  ramées  et  de 
broassailles. 

Si  les  tenants  des  deux  Henri  veulent  conserver  Vitré,  à 
eux  d'aviser  !  Deux  huguenots  prennent  ce  soin  et  s'en  ac- 
quittent à  merveille.  Montbourcher  sort  de  sa  maison  du 
Bordage  S  «  y  laisse  quelque  petite  garnison  et  se  vient 
jeter  dans  la  place  avec  ce  qu'il  peut  amener.  Monsieur  de 
Bremanfany,  jeune  gentilhomme  de  bonne  race  qui  a  con- 
tinué à  bien  et  fidèlement  servir  le  Roi,  y  amène  vingt-cinq 
hommes  *.  »  Les  sieurs  de  Saint-Cantin  et  de  la  Mouche  le 
suivent  de  près.  Unis  aux  huguenots  vitréens,  ils  forment 
un  ensemble  de  six  vingt  hommes  tant  bons  que  mauvais. 
Voyons  ce  que  peut  faire  en  pareille  compagnie  le  favori 
de  Montmartin,  ce  jeune  Bremanfany,  autrement  dit  Jean 
de  Vauborel,  fils  aîné  de  Léonard  et  de  Jeanne  de  Couasnon. 

Lors,  il  se  trouve  à  Vitré  bon  nombre  de  bourgeois  braves, 
riches,  influents,  qui  ne  boudent  pas  la  royauté  ;  mais  la 
veulent  catholique,  et  l'auront  un  jour  au  gré  de  leurs  dé- 
sirs, n'en  déplaise  à  tous  les  réformés  de  France  et  de  Na- 
varre. Pour  du  Lac,  Montbourcher  et  Vauborel,  ce  sont  là 
des  ennemis  auxquels  il  faut  enlever  le  temps  de  la  ré- 
flexion* Donc,  avec  femmes,  enfants,  serviteurs,  en  route 
sur  les  chemins  de  l'exil,  Messieurs  les  catholiques  ',  et 
allez  conter  à  Mercœur  qu'on  l'attend  à  Vitré  de  pied 
ferme.  Celui-ci  relève  le  gant  et  envoie  bloquer  ses  adver- 


I.  Le  Bordage  eut  eD  1591  une  garnison  royale  composée  de  33  hommes  de  guerre 
montés  el  armés  à  U  légère  et  de  cinquante  arquebnsiers  à  pied.  La  cavalerie  avait 
pour  chef  le  s' do  Bordage,  secondé  par  1  cornette  et  un  maréchal  de  logis.  L'infan- 
terie était  commandée  par  le  capitaine  La  Rouée,  ayant  sous  ses  ordres  1  enseigne, 
1  sergent,  2  caporaux. 

La  dépense  s'élevait  par  mois  &  la  somme  de  604  écus.  (Docufiients  inédits  iur  la 
ligue  en  Bretagne,  par  A.  de  Barthélémy.  Nantes,  Société  des  Bibliophiles  Bretons.)  ■ 

%  Montmartin,  p.  ccuiix  du  2*  vol.  de  Dom  Morice. 

3.  On  trouvera  plusieurs  de  ces  catholiques  nommés  dans  l'ouvrage  de  M.  Ropariz. 
Journée  des  barricades  à  Rennes,  P.  P.  9^  93  ;  dans  Une  Terre,  ees  poesesscurs  calko-' 
liques  et  proteetanU,  P.P.  96,  99,  100. 
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saires  par  le  sieur  de  Talhouet  \  aidé  d'aucuns  gentils-* 
hommes  et  de  la  populace  du  pays  au  nombre  de  cinq  mille 
et  mieux  vaut. 

Par  populace,  entendez,  s'il  vous  plaît,  lecteur,  Télite  de 
nos  ruraux  auxquels  Montmartin  ne  pardonnera  jamais  de 
l'avoir,  un  beau  jour,  chassé  honteusement  de  Vitré  ■•  Tant 
qu'aux  gentilshommes  et  capitaines  de  paroisses,  en  face 
de  Montbourcher  et  Vauborel,  ils  méritent  l'honneur  d'une 
énumération  homérique. 

Le  brave  Geraud,  sieur  de  la  Maillardière,  amène  ceux 
d'Étrelles  ;  André  de  Vauquelin  *  donne  l'exemple  à  ceux  de 
Taillix  et  se  voit  reconnu,  sans  conteste,  capitaine  du  Ras^ 
chat  ;  Balazé  marche  sous  la  bannière  d'Annibal  de  Yassé, 
assisté  des  deux  fils  Touraille  et  de  Guy  Le  Maczon  ;  Chen- 
nevière,  Blanchais  et  Gérard  guident  la  bande  d'Yzé  ;  Blan- 
deau  celle  de  Champeaux^  de  la  Charronnière,  Cadelac,  de 
la  Raimbaudière,  celles  de  Saint-Aubin  des  Landes  et  de 
Cornillé.Les  paroissiens  de  Ghatillon,  Parce,  Mecé  suivent 
les  Leziard  ^,  Hardy,  de  Servaude,  de  la  Fontaine^  Hubau- 
dière  -,  du  Bois-le-Houx  commande  aux  gens  de  Luitrô. 
Le  sieur  de  Malnoë,  Jacques  de  Launay,  sieur  de  la  Rouelle, 
Jean  Le  Sachez  du  Ronceray,  les  deux  de  la  Haye,  les  Bou^ 
cherans  viennent  à  la  rescousse  avec  les  braves  de  Dom« 
pierre.  Prince,  Bille,  Combourtillé  ;  les  habitants  de  Javené, 
soulevés  par  leurs  prêtres*,  envoient  un  contingent  appré- 

1.  Chevalier  de  l'Ordre  le  20  janvier  1596»  maréchal  de  camp,  Ûls  de  Jacqves  et 
d'Aone  de  Coetdro,  marié  ea  1577  à  ValcDoe  de  Boisorhaat^  père  de  René  de  Talhoaet, 
également  cfaeralier  de  L'ordre.  (Voir  les  ChevaUên  breUmt  d$  Soml-Jftdlely  par  de  . 
Camé,  P.  898.) 

2.  Voir  le  récit  de  cette  desconlitiire  en  notre  ouvrage  précité  :  Une  terre  et  ses  pos** 
MÊsean,  P.P.  75,  SO. 

3.  Seignenr  d'Annay,  d'Âqoeville,  de  la  Pèlerine,  de  TaiUiz»  époux  de  Gillette  de 
Sévigné. 

4.  Sor  lee  Chenneviére,  Leziard,  de  Servaude,  de  la  Fontaine,  conenltez  i*  notre 
second  volume  des  Mœurs  et  cwlumu  det  Famittes  Bretonna  a9ant  1789;  3'  Vm  krre 
e<  m  fiossêsuun,  P.P.  144,  146. 

t,  Jean  Ghaussier,  recteur  de  Javenj,  Jacques  Bigot,  Guillaume  Bigot,  Jean  Jehannin, 
Jeui  Bnuiel,  Jean  Gillois  et  J^en  Lespaignol,  préliisi  Ce  denier  devint  recleor  de 
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ciable.  Ils  sont  rejoints  par  BouUays,  Bertin,  Brossault, 
Ermenîer,  capitaines  de  Montreuil  des  Landes,  Chesné, 
Vendel,  et  trouvent  sous  les  murs  de  Vitré  les  paroissiens 
d'Argentré,  le  Pertre,  Vergeal,  Torcé,  Montevert,  Saint- 
M'Hervé,  commandés  par  Guays,  Rubin,  Gallays,  Lambaré» 
Benardays,  Pichot,  les  sieurs  de  la  Mazerie  et  du  Bois- 
Marie. 

Toute  cette  multitude  s'établit  fortement  autour  de  la 
ville,  barricade  le  fauxbourg  Saint-Martin,  celui  du  Raschat, 
et  voilà  nos  six  vingt  hommes  de  combat,  tant  huguenots 
que  catholiques,  pris  comme  dans  une  souricière.  Le  moyen 
de  tromper  les  ennuis  d'un  pareil  logement?  Abattre  d'un 
coup  d'hacquebute  un  pionnier  sans  défiance  S  incendier 
dans  une  sortie  deux  maisons  du  Raschat,  occire  le  sieur 


Notre-Dame  el  de  Saint-MartiD  de  Vitré.  On  lui  doit  la  mention  do  voyage  des  Vilréens 
aux  Molacqnes  en  1603,  mention  qu'il  termine  ainsi  :  h  messire  Jean  Letpaineul  ay 
inséré  icy  ce  mémoire  pour  iervir  à  la  poilérilé.  Il  aTait  une  belle  écritore  cursive  et 
traçait  Tort  nettement  les  caractères  gothiques.  Un  de  ses  livres  est  inscrit  an  catalogue 
de  la  bibliothèque  de  Vitré,  sous  le  numéro  412,  Théologie,  et  a  ptiur  titre  :  La  Somme 
des  pèches  et  les  remèdes  d'iceux  comprenant  les  cas  de  conscience  et  les  résolutions 
des  doubles  touchant  les  péchez,  simonies,  usures,  changes,  commerce,  censures,  res- 
titutions, absolutions,  et  tout  ce  qui  concerne  les  réparations  de  l'âme  pécheresse  par 
le  sacrement  de  pénitence,  selon  la  doctrine  des  saints  Conciles,  théologiens,  canno- 
Distes  et  jurisconsultes  hébreux,  grecs  et  latins.  Traité  très  utile  aux  ecclésiastiques, 
aux  prêtres,  curés,  conresseurs.  prédicateurs  et  pénitents,  aux  magistrats  et  troisième 
estât  et  en  somme  à  tous  ceux  qui  veulent  obtenir  salut;  premièrement  recueillie  et 
puis  nouvellement  revue,  corrigée,  augmentée  et  ampUGée  par  Rév.  P.  F.  J.  Benedicli, 
proresseur  en  théologie  de  Tordre  des  frères  mineurs  de  Tobservance,  et  Père  Provin- 
cial de  la  Province  de  Touraine.  —  A  Paris,  chez  Arnold  Sittart,  an  mont  Saint- 
Hilaire,  à  renseigne  de  TEscn  de  Colongne,  1587,  in-fo. 

Ce  Bénédictin  était  un  disciple  de  Christophe  de  Cheffontaines,  auteur  de  la  Défense  de 
U  foi  de  nos  ancêlres  et  de  la  Confutalion  du  Point  d* honneur.  L'exemplaire  de  Jean 
Lespaigneul  est  fort  beau.  En  tète  du  grand  titre,  notre  recteur  traça  son  nom  et  qua- 
lité en  gothique  si  soignée,  qn^on  dirait  des  caractères  imprimés;  puis,  sur  les  gardes 
en  écriture  cursive,  il  a  semé  une  recette  rimée  pour  composer  de  Tencre  supérieure, 
un  remède  pour  c«ux  qui  sont  rompus  en  leurs  membres,  des  remarques  en  langue 
latine  et  cette  dernière  note  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  origine  :  Il  y  a  en  Ja- 
veni  24  feus  deux  tiers  el  demy  el  un  feu  2  tiers  affranchi  qui  est  ensembU  26  feux 
i  demy,  1  tiers  de  feu. 

1.  Le  25'  avril  audit  an  a  été  tué  aux  tranchées  en  beschant,  Jean  Garault  de  la  cha- 
pelle Erbrée.  Le  mardi  28*  du  dict  moys,  a  été  eneepalturé  un  homme  des  champs  qui 
•▼ait  été  tué  aux  tranchées  en  pionnant. 
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de  Taîllîx*  et  quelques  autres,  qu'est-ce  que  cela  pour 
Vauborel  qui  a  vingt  ans,  du  courage  et  de  Taclivité  à  re- 
vendre ?  Il  faudrait  culbuter  l'assiégeant,  rompre  ses  lignes 
et  le  décidera  la  retraite.  C'est  un  beau  rôve  auprès  duquel 
la  réalité  doit  sembler  bien  dure.  Mercœur  vient,  en  effet, 
de  rejoindre  Talhouët  avec  toute  sa  cavalerie  et  ses  meil- 
leures troupes.  Par  surcroît  de  guignon,  le  sieur  de  Vîcq*, 
qualifié  d'homme  de  guerre  par  Montraartin,  ce  qui  n*est 
pas  un  mince  éloge  dans  une  telle  bouche,  amène  de 
TAvranchin  un  grand  nombre  de  combattants  éprouvés. 
Les  lignes  de  l'assiégeant  paraissent  infranchissables  et, 
grâce  à  la  résolution,  à  l'habileté  de  ce  nouveau  venu  de 
Normandie,  le  Comte  de  Soissons  qui  d'Angers  s'achemine 
vers  Rennes  par  chemins  bourbeux  et  fangeux,  «  à  cause 
que  le  soleil  ny  peut  pénétrer  par  la  multitude  des  arbres, 
se  voit  surpris  à  Chateaugiron,  battu  et  fait  prisonnier. 

Eh  !  Messieurs  de  Vitré,  oyez  la  bonne  prise  de  Monsieur 
le  Comte  et  la  grande  déroute  de  ses  gens  ;  laissez  \k  toute 
espérance.  Capitulez  !  » 

Furieux  et  désolés  à  la  fois  de  ce  propos  moqueur,  du 
Lac,  Montbourcher  et  Vauborel  réunissent  ce  qui  peut 
rester  des  cent  vingt  hommes  de  défense  et  délibèrent  sur 
la  situation.  Que  faire?  —envoyer  quelqu'un  à  Rennes 


1.  Le  samedi  15'  da  dicl  moys,  ceax  da  chalel  et  de  la  ville  tirent  une  sortie  par  la 
poterne  do  chalel  et  miorent  le  feu  en  deaix  maisons  et  en  fut  tué,  tant  d*une  part  que 
d'autre,  8.  entre  lesquels  y  fut  occis  le  sieur  de  Taillix,  capitaine  du  Raschat.  {Joumai 
hist.  de  YUréf  par  l'abbé  Paris-Jallobert,  p.  42.) 

2.  Louis  de  la  Moricière,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa 
chambre;  capitaine  de  cent  hommes  d'armes,  gouverneur  des  villes  et  châteaux  do 
Moot-Saint-Michel  et  d'Avraoches,  seigneur  de  Vicques,  Lilemanière,  Huisnes  et  la 
Motte-de-Gez.  Il  fut  tué  par  trahison  tandis  qu'il  faisait  le  siège  de  Pontorson,  en  1590. 
Un  frère  de  Bremanfany  s'était  jeté  dans  la  place;  il  j  fut  tué  en  combattant  sous  les 
ordres  de  Montgommery.  (Notes  de  Siméon  Fontaine.) 

f^  mort  de  Louis  de  Vicq  a  été  notée  par  Montmartin  en  ces  termes  :  t  Le  sieur  de 
Vicq.  lieutenant  général  pour  la  ligue  en  Normandie,  avait  été  tué  dotant  Pontorson 
qu'il  avait  assiégé,  ce  qui  apparia  beaucoup  de  bier^  à  la  Boise-tiormandie,  car  il  esteii  vt- 
gilanl  et  liomm  de  guerre.  M.  de  Montgommery,  gouverneur  de  Pontorson,  fut  délmé 
Wun  grand  ennemy  qui  le  pressait  fort  dans  la  dite  place,  »  (Dora  Morice,  t.  II,  p,  ccxcvi.) 
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pourhasterle  secours;  après  quoi,  si  Ton  ne  voit  rien 
venir,  abandonner  la  partie.  Les  capitaines  Roussinol 
et  Fourminière  sont  choisis.  On  les  descend  la  nuit  par  les 
murailles,  du  côté  du  marais.  Us  passent  la  rivière  à  la 
nage,  cheminent  par  landes,  par  bois  et  arrivent  à  Rennes. 
Là,  ils  s'adressent  au  sieur  de  la  Hunaudays,  et  autres 
chefs,  remontrent  vivement  Textrémité  où  la  ville  de  Vitré 
est  réduite,  le  petit  nombre  de  ses  défenseurs,  Timpossibi- 
lîté  de  soutenir  plus  longtemps  s'ils  ne  sont  secourus  *. 

Là-dessus  et  sans  nul  retard,  Lavardin,  Montbarot,  La 
Tremblaye  assemblent  six  à  sept  cents  cavaliers  qui  che- 
vauchent toute  la  nuit,  arrivent  au  matin  sur  les  Tertres 
noirs,  près  le  faubourg  du  Raschat,  sans  que  les  ligueurs 
en  aient  la  moindre  alarme.  Cette  cavalerie  fait  sonner  la 
charge,  donne  dans  ledit  faubourg  par  trois  endroits, 
l'emporte  sans  résistance,  ni  pertes  d'hommes,  et  entre 
dans  Vitré  aux  applaudissements  des  assiégés. 

Mercœur  trouve  désormais  *à  qui  parler.  En  vain  son 
artillerie  tire  deux  mille  coups,  jette  à  terre  le  gouverneur , 
ruine  quatre  tours,  ouvre  une  large  brèche,  Montbou- 
cher  et  Vauborel,  secondés  par  les  braves  venus  de  Rennes, 
se  multiplient,  élèvent  retranchements  sur  retranchements, 
repoussent  la  colonne  d'attaque  guidée  par  Goësbriant,  se 
conduisent,  en  un  mot,  de  telle  sorte  qu'ils  donnent  au 
prince  de  Dombes  le  temps  d'arriver  à  Rennes  et  au  chro- 
niqueur le  devoir  d'écrire  : 

<r  Le  quatorzième  jour  d'aougst  1589,  le  siège  a  esté  levé 
de  devant  Vitré.  »  Pourquoi  lui  avoir  donné  le  droit'  d'ajou- 
ter ?  a  Et  ceux  de  la  ville  ont  sorti  et  ont  mins  le  feu  aux 
forsbours  et  ont  tout  pillé  et  ravaigé,  violé  filles  et  femmes, 
prins  les  hommes  prinsonniers,  volé  l'église  S*-Martin, 
rompu  les  portes  et  coffres  de  la  dite  église  et  emporté 

1.  Yoirdans  les  mélanges  historiques,  littéraires,  bibliographiques  pnbliés  par  la 
Société  des  Bibliophiles  Bretons,  tome  deuxième,  1*'  fascicule,  p.  27,  le  mémoire  du 
siège  de  Vitré,  dressé  par  le  sieur  de  la  Mériais. 
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toutes  les  richesses  et  prins  les  prêtres  prisonniers,  scavoir . 
Dom  JeanBoishay,  curé^  Dom  Julien  Le  Sensier,  Dom  Michel 
Huet,  Dom  Pierre  Duboys^et  battirent  tant  le  dit  curé  que  il 
en  est  mort  trois  jours  après. 

Et  estoient  capitaines  en  la  dite  ville  et  en  la  dicte 
sortie  ••  le  sieur  du  Bordaige^  le  sieur  de  Montbarot,  le 
8'  de  la  Tremblaye,  avec  les  habitants  de  la  ville,  et  Mon- 
sieur de  Bremanfany  et  Monsieur  de  Trefumel*.» 


VI 


SlÈGB  DE  ChATILLON.  —  RETRAITS  DU  PlBSSIX-BBRTRAMD. 

•  Le  mardy  83«  du  dict  moys,  arriva  en  cette  ville  Mon- 
sieur le  Prince  de  Dombes  avecq  grande  compaignie  et  s*en 
retourna  le  dernier  jour  du  mois  laissant  pour  capitaine  au 
château  et  en  la  ville,  Monsieur  de  la  Courtdavon'.  » 

Avec  ce  nouveau  Gouverneur,  commence  une  série 
d'atroces  représailles.  Il  s^agit  de  châtier  ces  misérables 
paysans  dos  environs  de  Vitré  :  «  L^on  va  droit  à  eux  ;  ils 
attendent,  se  défendent  ;  Ton  adjoute  le  feu  au  glaive  et 
paroisse  à  paroisse,  il  les  fallait  attaquer.  Le  pays  fort  et 
tout  fossoyé  leur  donnait  de  grands  avantages.  La  maison 
de  la  Roberie,  confite  en  Ligue,  auprès  de  la  Guerche,  tenait 
fort.  Elle  fut  prise,  pillée,  saccagée.  Enfin  ce  misérable 
Peuple,  après  avoir  enduré  le  glaive,  le  feu  et  la  corde, 
cria  miséricorde  et  se  soumit  en  Tobéissance  du  Roy  \  » 

1.  Elirait  par  l'abbé  Paris-Jallobert  d'un  registre  de  la  paroisse  Saint-Martin.  Le 
récit  du  pillage  d'Etrelles  est  égalemeut  tiré  du  même  registre. 

2.  Extrait  du  registre  de  Saiot-MarUn  de  Vitré. 

3.  Voici,  d'après  Mootmartin,  les  combats  livrés  autour  de  Vitré,  de  1589  à  1598  : 
•  Retraite  de  LaYardiu,  affaire  si  chaude  que  ledit  sieur  avouait  qu'il  s'était  trouvé  en  plu- 
sieurs grands  combats,  mais  qu'il  n'avait  jamais  couru  tant  de  Torlune.  —  Pillage 
d'Etrelles  et  de  la  Roberie.  —  Montmartin  fait  sortir  rartillerie  de  Vitré,  prend  et  rase 
les  manoirs  fortifiés.  —  Entreprise  des  ligueurs  de  Fougères  et  ChAtillon  sur  le  château. 
—  1591.  Combat  du  Pont  Jousselîn  dans  lequel  Montmartin  s'empare  de  200  pipes  de 
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Voilà  qui  est  dépeint  en  bref  et  de  main  de  maître.  Si  vous 
désirez  savoir  par  le  menu  comment  les  choses  se  passaient, 
lisez  dans  le  Journal  historique  de  Vitré  l'attaque  et  la  dé- 
fense d^Etrelles  en  1589. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'attarder  sur  de  tristes  pages.  Vau- 
borel  d'ailleurs  n'est  point  accusé  d'avoir  pris  part  à  ces 
tueries  du  pauvre  peuple  et  nous  le  retrouvons  deux  ans 
plus  tard  en  face  de  troupes  régulières,  môle  à  des  expé- 
ditions où  sa  bravoure,  ses  aptitudes  militaires  obtiendront 
tous  nos  suffrages.  Montmartin  a  décidé  le  prince  de 
Dombes  à  faire  le  siège  de  Cbàtillon  dont  la  garnison  de 
200  hommes  soutenue  par  les  ligueurs  de  Fougères  in- 
quiète journellement  les  habitants  de  son  gouvernement 
de  Vitré  i.  Par  ses  soins,  six  canons,  deux  couleuvrines 
sont  mis  en  état,  des  bœufs  réquisitionnés  par  Montbarot 
les  conduisent  devant  la  place  investie  par  les  troupes  du 
prince  et  les  Anglais  de  Norris  *.  Vauborel  et  autres  fidèles 
de  Montmartin  sont  également  de  la  partie.  L'artillerie  est 
tôt  placée.  On  lire  huit  cents  coups.  Les  assiégés  voulant 
parlementer  sont  forcés,  taillés  en  pièces  et  voilà  le  châ- 
teau en  l'obéissance  du  Roy.  Qui  en  sera  le  Gouverneur?  — 
Bremanfany  '. 

vin.  —  1591.  Les  siears  de  Chatnbalan,  «le  Perac  et  ta  Faaciilc,  altaqneol  les  ligueurs 
logés  et  barricadés  à  Champeaux.  —  159*2.  Siège  de  la  Gairche  par  Sainl-Lnc  oi  Mont- 
martio.  Dés  1556,  cette  ville  avait  été  visitée  par  les  hiignenols.  Les  Tilres  et  archives  de 
la  collégiale  forent,  après  rupture  des  coffres,  apportés  près  la  croix  de  Pierre  et  brûlés 
par  les  soldats  de  M.  de  Rohao,  hébergés  par  dame  Beriranne  de  la  Vannerye.  (Notes 
chronologiques  sur  la  Guerche^  pnr  C.  Aubry,  1885.  manu.scrlL) 

1.  Gomme  gouverneur  de  Yiiré,  Monimartio  avait  sous  ses  ordres  :  50  salades,  20 
arquebusiers  à  cheval,  le  régiment  de  Terchant  composé  de  sept  compagnies  de  gens 
de  pied,  chacune  de  50  hommes,  40  arquebusiers  h  pied,  ordonnés  pour  tenir  garnison 
dans  le  château.  En  I59rs  Monlmarlin  est  dit  maréchal  de  camp,  il  a  pour  lieotenaDt 
le  s'  de  la  Villevoj>in,  pour  sergcut-major  le  s'  Katon,  frère  du  cêpitaine  qui  servit  si 
bien  le  Roy  à  Arques. 

2.  Api  es  la  prise  de  Chàtillou,  Norris  et  ses  Anglais,  tombés  en  de  grandrs  langueuis, 
à  cause  de  Itur  gloutonnerie,  s'acheminèrent  vers  le  Maine,  pour  se  rarraichir  ;  ils  s'y 
tirent  baltre  par  Boisdauphin  à  Ambriéres. 

3.  En  1595  la  garnison  de  Chdtillon  comptait  20  hommes  montés  et  armés  à  la 
légère  commandé?  par  Vauborel,  un  cornclle,  un  maréchal  des  logis;  cinquante  arqne- 
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Pour  un  Normand  du  Mortennais,  le  lieu  est  plaisant  de 
tous  points.  La  vieille  forteresse  s'élève  en  effet  sur  un 
escarpement  pittoresque  ;  du  haut  de  ses  tours,  la  vue 
s'étend  sur  une  nappe  d'eau  considérable  aux  rives  sinueuses, 
semblables  à  celles  d'uu  beau  fleuve.  Çà  et  là,  dans  un 
rayon  rapproché,  des  amas  de  rocs  aux  formes  étranges, 
des  mamelons  colorés  de  bruyères,  de  fraîches  et  profondes 
vallées  offrent  une  grande  variété  d'aspect.  Au  nord-ouest, 
une  chaîne  de  hautes  collines  ferme  l'horizon.  Si  plaisant 
que  soit  ce  nid  de  faucon  et  son  entourage,  il.  faut  se 
souvenir  que  Vauborel  est,  avant  tout,  homme  d'action. 
En  conséquence,  il  sortira  de  son  aire  toutes  les  fois 
qu'il  trouvera  à  sa  portée  une  occasion  de  servir  utilement 
le  Roi  et  son  parti. 

Or,  il  y  avait  en  la  paroisse  de  Saint-Coulomb,  entre 
Saint-Malo  et  Cancale,  un  château  nommé  le  Plessix-Ber- 
trand.  C'était  une  construction  massive  entourée  de  douves 
larges  et  profondes.  Les  ligueurs  qui  eu  étaient  maîtres, 
incommodaient  infiniment  les  gens  de  Saint-Malo.  Ceux-ci 
s'en  vont  prier  le  maréchal  de  Brissac,  lieutenant  général 
du  roi  en  Bretagne,  d'y  envoyer  ses  troupes,  promettant 
fournir  vivres,  canons,  munitions,  enfin  monts  et  mer- 
veilles. On  agrée  leur  demande.  La  Tremblaye,  avec  le  titre 
de  maréchal- de-camp  et  à  la  tête  de  plusieurs  régiments 
d'infanterie,  parait  devant  la  place.  Il  est  rejoint  par  Mont- 
gommery,  gouverneur  de  Pontorson  *,  par  le  lieutenant 
de  Montbourcher  et  par  Bremanfany,  Le  gouverneur  de 
Saint-Malo  arrive  de  son  côté  amenant  deux  petits  canons 


liusiers  à  pied  comniADdés  par  un  capUaiae»  un  sergent,  deux  caporaux.  La  dépense 
montait  par  mois  à  474  écus.  (Doc.  inédits  sur  la  ligue  en  Bretagne  par  A.  de  Barlhé- 
lemj). 

1.  50  salades  sodIiz  !a  charge  du  s'  de  Munlgommery  cstabliz  a  Pontorson  eideslinti 
pour  servir  en  Varmée  de  Hretcigne.  Sfonlgommery  (capitaine),  un  lieutenant,  un  en- 
seigne, nn  guidon,  un  roaréchal-de-logis.  Celle  garnison  éiait  augmentée  d'une  compa- 
gnie de  trente  arquebusiers  h  cheval  :  solde  mensuelle  montant  à  954  écus,  sii  sola, 
8  deniers. 
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qu'il  croit  suffisants.  Erreur  f  assiégés  et  murailles  tiennent 
bon.  Un  coup  d'arquebuse  casse  la  tôte  de  la  Tremblaye 
et  de  ce  fait,  le  découragement  devient  général.  Le  mar- 
quis de  Coëtquen  tourne  vers  Saint-Malo  avec  sa  petite  ar- 
tillerie, Montgommery  regagne  en  toute  hâte  son  gouver- 
nement, et  la  troupe  de  Montboucher  disparaît  avec  du 
Plessix-Mayneuf. 

«  n  ne  reste  avec  cette  abandonnée  infanterie  que  le 
sieur  de  Bremanfany,  gouverneur  de  Chatillon,  qui  pouvait 
avoir  vingt  ou  vingt-cinq  cavaliers.  Le  commandement  lui 
est  confié  d'une  voix  unanime.  Il  tourne  alors  vers  Pontor- 
son  et  s'en  va  loger  près  d'un  pont  jeté  sur  une  pietite  ri- 
vière distante  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  ladite  ville. 
Bremanfany,  toujours  en  alarme  d'avoir  sur  les  bras  Saint- 
Laurent^  lieutenant  de  Mercœur,  se  tient  constamment  sur 
ses  gardes.  Tous  comprennent  du  reste  «  qu'il  n'y  a  salut 
qu'en  leurs  armes  et  en  leur  courage,  nulle  retraite  n'étant 
bonne  pour  gens  de  pied.  » 

Saint-Laurent  était  en  effet  aux  écoutes.  Entendant  dire 
que  Bremanfany  et  cette  pauvreinfanteriese  retirent,  il  juge 
leur  retraite  une  fuite  et  tient  la  victoire  toute  assurée. 
Dans  cette  persuasion,  il  fait  avancer  sa  troupe.  Les  sen- 
tinelles postées  par  Vauborel  donnent  l'alarme,  «  c'estoit  la 
nuit  qui  bien  souvent  n'a  point  de  honte.  »  Vauborel 
monte  à  cheval,  prend  son  poste  de  bataille.  La  Pommerais 
range  le  régiment  de  la  Troche;  les  autres  capitaines  grou- 
pent également  leurs  hommes.  Saint-Laurent  charge  avec 
des  bataillons  trop  confiants  et  mal  ordonnés.  Vaaborel  et 
l'infanterie  le  reçoivent  à  coup  d'arquebuses,  de  piques 
et  de  mousquetade.  Notre  ligueur  se  trouve  bien  embarrassé 
et  estonné  de  voir  ceux  qu'il  tenait  pour  vaincus  si  bien  se 
défendre.  Plusieurs  des  siens  tombent  à  terre,  il  perd  cou- 
rage et  ne  voyant  plus  d'espérance  il  se  résout,  pour  der- 
nier effort,  à  s'aider  de  ses  talons,  desquels  il  fit  une 
prompte  retraite.  Vauborel  et  ses  lieutenants  y  gagnent 
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deux  cents  chevaux,  nombre  de  prisonniers  des  plus  ap- 
parents et  beaucoup  d'honneur. 

.  Ventre  saint-gris,  voilà  de  hardis  compagnons  !  et  Bre- 
manfany,  pour  prix  de  ses  exploits,  sera  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre,  capitaine  de  la  cavalerie  légère  du 
Béarnais  qui  vient  en  Bretagne  apporter  aux  peuples 
fatigués  le  plus  doux  des  présents  du  ciel  :  la  Paix. 

Le  calme  vient,  l'oraga  est  retiré, 

L'orgaeiUeux  flot  «'abaisse, 

L'éclair  foudroyant  cesse, 
Je  vois  enfin  le  port  tant  désiré. 
Fuis  loin  de  nous^fuis,  guerre,  fuis  encore 

Sans  jamais  revenir, 
Va,  Pillerie,  en  la  tente  du  More 

Afin  de  f  y  tenir. 
Et  que  la  Paix  avec  toutes  ses  sœurs  s 

Foy,  liesse,  asseurance. 

Droiture  et  bienveillance, 
Versent  sur  nous  le  miel  de  leurs  douceurs  «. 

Frain. 
{La  suite  prochainement) 


i.  Extrait  d'oo  caDtiqoe  sur  l'Edit  de  Nantes»  1998.  Voir,  p.  319,  livre  troisième  da 
Chaïuonnier  huguenot.  Paris,  Tross,  1871. 
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UNE  FAMILLE  DE  SEIGNEURS  CALYD^ISTES 

DU  HAUT-ANJOU 

LES  mÉ  MilS  DE  U  MM  DE  BmÉ 

(XYIe-Zym*  siècles.) 


CHAPITRE  SIXIÈME 


Les  dames  de  Chivré  émigrent  en  Hollande.  —  Mort  de  Henri  de  Chivré, 
llh  du  nom,  dernier  représentant  de  la  branche  aînée  des  Chivré^  mar-^ 
guis  de  la  Barre.  —  Saisie  de  la  terre  de  la  Barre  et  ses  dépendances.  — 
les  Chivré  de  Normandie  héritent  du  titre  de  marquis  de  la  Barre,  — 
Pierre  Blanchaux  est  nommé  fermier  judiciaire  de  la  seigneurie.  — 
Poursuite  des  criées  et  vente  par  décret  des  divers  biens,  —  Inventaire  des 
titres  et  papiers  concernant  la  seigneurie  de  la  Barre  et  les  téodalités 
qui  en  dépendent  ^  J.-B.  Colbert^  marquis  de  Torcy,  comte  de  la  Barre. 
—  La  marquise  de  Torcy  ordonne  à  M*  Joseph  Oodefroy^  avocat  au 
parlementa  procureur  fiscal,  de  classer  les  titres  de  la  Barre,  —  Les 
héritiers  du  marquis  de  Torcy  sont  condamnés  à  payer  les  ventes  et 
issues  de  la  terre  de  la  Barre  aux  héritiers  du  marquis  de  Bailleul.  — 
La  Barre  aux  XFIll*  et  XÏX*  siècles. 

Le  9  juillet  1689,  le  parlement  de  Paris  condamnait 
Marguerite  Bodin,  marquise  de  la  Barre,  veuve  de  messire 
Henri  de  Chivré,  à  payer  à  Daniel,  Jean,  Marthe  et  Esther 
Chardon,  «  la  somme  de  3,U00  livres  portée  en  une  obligation 
jadis  faite  à  leur  profits  »  L'année  précédente,  Gédéon  de 
Chivré,  comte  de  Mëliand,  s'était  éteint  au  château  de  la 
Touche-Moreau   *.  Le  27  juillet  1695,  Marguerite  Bodin 

1 .  Bibliothèque  nationale,  Cabinel  des  Tilres,  o*  753. 

2.  Ed  1688,  en  cflel,  Margaerile  de  la  Chapelle  de  la  Roche*Giffard,  dame  de  Sioo 
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vendait  à  Françoise  Bouranneau  la  métairie  de  la  Boisdau- 
gère,  paroisse  de  Rouillé.  Enfin,  en  1700,  à  la  requête  de 
Guillaume  Le  Brun,  «  chevalier,  marquis  d'Intheville, 
mestre  de  camp  de  régiment,  colonel -général  de  la  cavale- 
rie légère  de  France,  »  et  de  plusieurs  autres  créanciers,  la 
terre  de  la  Barre  et  ses  dépendances  étaient  saisies  pour 
paiement  de  diverses  dettes.  Le  jugement  de  saisie  est  daté 
du  22  février  1700  *.  Dans  une  autre  pièce,  on  voit  que  la 
dame  Bodin  est  qualifiée  «  absente  du  royaume  pour  fait 
de  la  religion  par  sentence  contradictoire  des  requêtes  de 
l'hôtel  du  3  décembre  1700  ^  »  Les  14, 15,  16, 17,  20  et  21 
avril  1700,  un  inventaire  des  titres  laissés  à  la  Barre  avait 
été  dressé  en  présence  du  lieutenant  particulier  du  prési- 
dial.  Marguerite  Bodin  s'était  retirée  en  Hollande  avec  ses 
enfants.  Dans  son  Mémoire  sur  V Anjou  rédigé  en  1697  et 
déjà  cité,  Miromenil  dit,  en  parlant  de  Château-Gontier  : 
a  II  n'en  sortit  qu'une  femme  et  une  fille  ',  »  après  la  révo- 
cation de  l'Édit  de  Nantes.  Il  fait  sans  doute  allusion  ici  à 
Marguerite  Bodin  et  à  sa  famille.  Ce  départ  pour  la  Hol- 
lande est  mentionné  dans  la  Généalogie  de  la  branche  aînée 
de  la  famille  de  Chivré  que  nous  possédons. 

Henri  de  Chivré,  Ill«  du  nom,  fils  de  Henri  de  Chivré,  II* 
du  nom,  et  de  Marguerite  Bodin,  marquis  de  la  Barre, 
o  mestre  de  camp  du  régiment  d'Anjou,  cavalerie,  d  der- 
nier représentant  de  la  branche  aînée  de  la  famille  de 


béritière  sons  bénéfice  d'inveotaire  de  feu  Gédéon  de  Chivré,  ■  comte  de  Méliand,  • 
René  da  Boys,  chevalier,  cooile  de  Saint-Gilles,  g^rd^î-noble  des  enfmls  issus  de  son 
mariage  avec  feu  Henriette  de  ia  Chapelle,  et  René  de  la  Chapelle,  chevalier»  seigneur 
du  dit  lieu,  aussi  héritiers  bénéficiaires  du  sieur  de  Chivré,  Françoise  de  Chivré,  fille 
majeure,  héritière  du  côté  paleruel,  poursuivaient  devant  le  présidial  Marguerite  Bodin, 
▼enve  de  Henri  de  Chivré,  marquis  de  la  Barre,  tutrice  de  ses  enfants  mineurs,  Jacque- 
line de  fiédievel,  veuve  du  dit  sieur  Gédéun  de  Chi\ré,  séparée  de  biens  d*aveclui  et  sa 
créancière,  et  les  autres  créanciers  du  même.  {Archives  de  la  Mayenne,  B.  2400.) 

1.  BibL  nat,,  Cabinet  des  Titres,  n*  753. 

2.  Bibl.  naL,  Cabinet  des  Titres,  ibid, 

3.  P.  Mircbegay,  Archives  d'Anjou,  1. 1.  Manuscrit  n*  884  de  la  Bibl.  d'Angers. 
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Chivrê,  s'était  éteint^sans  alliance,  le  11  septembre  1699  \ 
Par  suite  de  ce  décès,  le  titre  de  marquis  de  la  Barre  en 
Biemé  revint  de  droit  au  cousin  du  défunt,  Gédéon-Artus 
de  Chivré,  comte  de  Marencin,  sieur  de  Sottevast  Ce  sei- 
gneur portait,  selon  V Armoriai  Général  i  D'argent  à  %m 
lion  de  sable,  couronnés  lampassé  et  armé  de  gueules  ^ 

Gédéon*Artus  de  Chivré,  chevalier,  II*  comte  de  Marencin, 
sieur  et  patron  de  Sottevast  et  de  Blagny,  était  fils  de 
Henri  II  de  Chivré,  P'  comte  de  Marencin,  de  la  pa^ 
roisse  de  Tribehon  en  Normandie,  marié  le  20  août  1652  à 
Elisabeth  de  Couvert  '.  Son  extrait  de  baptême  est  con- 
servé à  Sottevast.  Il  épousa  en  1683  Elisabeth  de  Mont- 
flquet;  il  fut  inhumé  le  3  avril  1708  \  D'autres  enfants 
étaient  issus  du  même  mariage.  Ces  Chivré,  cadets  de 
Marencin,  écuyers,  gentilshommes  protestants,  passèrent 
en  Hollande  en  1684.  Leur  sœur,  Suzanne- Henriette  de 
Chivré,  demoiselle  de  Marencin,  s'unit  à  Jean  Cornet, 
seigneur  de  Neuville-la-Bretonnière  *.  Les  Chivré  de  Nor- 
mandie étaient  de  zélés  calvinistes.  Il  existe,  non  loin  du 
château  de  Sottevast,  un  lieu  que  Ton  appelle  encore  au- 
jourd'hui «  le  cimetière  des  protestants.  »  On  garde  aux 


1.  La  Chesnaye  des  Bois,  U  IV,  p.  467.  ^  En  1701,  Lonis-Roch  d'Albin ,  seignenr 
de  Yalsergoes,  héritier  de  feo  Henri  de  Chifré,  marqois  de  la  Barre,  rendait  aven  pour 
la  lerre  deSougé,  t  paroisse  d'Exondon  el  Boorleo.  »  {Archives  naiionaies,  Doeumentt 
rtlatif9  à  la  famiUê  de  Chivré.)  —  En  1703,  Gédèon  de  Chivré  reconnaît  devoir  an 
sieur  Jarry,  marchand,  la  somme  de  350  livres  pour  droit  de  rachat,  {BibU  fia<..  Cabinet 
des  Titres,  n*  753). 

2.  I^Hoiier,  Armwtial  général  (Caen),  p.  295.  —  Le  même  antenr,  à  U  page  423»  «t- 
tribne  des  armes  semblables  à  Gabriel  de  Chivré,  écnyer,  seigneur  de  Blagn|. 

3.  La  Chesnaye  des  Boîs^tdûi.  •»  Garret  de  Sainte-Catherine^  Giniaiogie  4êU  fm^ 
mme  de  Chivré. 

4.  Registres  paroissiaux  de  Sottevast. 

5.  La  Chesnaye  des  Bois  ne  mentionne  que  Sosannft-Henriette  de  Chivré  et  Gédéon- 
Artus  de  Chivré.  —  Les  Chivré  actuels  sont  catholiques.  Dignes  héritiers  do  nom  de 
leurs  illustres  ancêtres,  les  descendants  des  glorieux  seigneurs  dont  nous  avons  écrit 
l'histoire  ont  bravement  combattu  pendant  la  dernière  guerre  contre  l'Allemagne,  et 
deux  d'entre  eux  sont  tombés  héroïquement  sur  les  champs  de  bataille.  At^ourd'hnii 
la  branche  cadette  des  Chivré  de  Nomaidie  posséda  U  chAlMii  dtt  Sotlmit,  et  la 
branche  «inée  a  celni  d'Anxais. 
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archives  de  Sottevast  la  copie  d'un  acte  constatant  le  racquèt 
et  ramortissement  d'une  rente  de  200  livres  au  profit  du 
corps  de  la  religion  réformée  de  Caen,  faits  par  M"  Henri  II 
de  Chivré,  comte  de  Marencin,  en  date  du  23  février  1654  *. 

Henri-Louis-Gabriel  de  Chivré,  chevalier,  marquis  de  la 
Barre,  III®  xîomte  de  Marencin,  seigneur  patron  de  Sotte- 
vast, épousa  une  demoiselle  Yiel  du  Val  par  contrat  de 
mariage  passé  le  10  juin  1711  • 

Le  27  mars  1708,  Guillaume  Le  Brun,  chevalier,  marquis 
dlntheville,  •  mestre  de  camp,  colonel-général  de  la  cava- 
lerie légère  de  France,  »  mineur  émancipé,  procédait  sous 
l'autorité  de  ses  curateurs  contre  Gabriel  de  Chivré,  che- 
valier, seigneur  de  Blagny,  Jean  Cornet,  chevalier,  seigneur 
de  la  Bretônnière,  tuteur  des  enfants  issus  de  son  mariage 
avec  feu  Henriette  de  Chivré,  Louis  Cornet,  seigneur  de 
Grammeville,  Gôdéon  de  Chivré,  chevalier,  seigneur  de 
Sottevast,  François-Boni  face  de  Castellane,  «  chevalier, 
comte  du  dit  lieu,  »  Thérèze  de  Rechigrevoisin  de  Guron, 
sa  femme,  Louis-Roch  Dalbin,  prêtre,  seigneur  de  Val- 
zèque,  François  Dalbin,  chevalier,  seigneur  de  Nozacq, 
Henriette  Dalbin,  épouse  de  Jean  de  Carrière,  «  conseiller 
du  Roy,  juge  et  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée  de 
Toulouse,  »  tous  héritiers  paternels  de  feu  Henri  de  Chivré, 
marquis  de  la  Barre,  héritier  lui-même  de  dame  Marguerite 
Bodin,  sa  mère,  «  absente  du  royaume  pour  fait  de  reli- 
gion. »  La  poursuite  des  criées  et  vente  par  décret  de  la 
terre  de  la  Barre  fut  ordonnée  *. 

1.  Archives  du  château  de  Sottevast.  —  Un  acte  da  30  joillst  1637  constate  la  cons- 
titalion  de  cette  rente  ao  profit  ■  da  corps  de  la  religion  prétendue  réformée,  à  Caen, 
par  M'*  Guillanme  de  Couvert,  chevalier,  seigneur  et  patron  de  Sottevast,  Elisabeth  de 
Saint-Simon,  sa  femme,  H'*  Arthur-Antoine  de  Couvert,  son  fils,  chevalier,  seigneur  et 
baron  de  CouUomb,  et  Estienne  du  Vivier,  escuyer,  seigneur  de  la  Roche.  •  Un  Factum 
pour  eomulter  délivré  à  Rouen  le  7  avril  1685  contient  l'indication  de  l'acquêt  de  cette 
rente.  {Ibid,,  n*  34,  liasse  S".) 

2.  Archives  de  la  Mayenne,  série  R.  2422.  -t-  Voir  la  pièce  justificative  n*  7.  —  On 
conserve  à  la  Ribliothèque  nationale  une  série  de  pièces  datées  des  années  1706,  1714, 
1716, 1719,  relatives  à  la  vente  de  biena  saisia  par  les  créanciers  de  Uargaerite  Bodin, 
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Pierre  Blanchaux  avait  été  nommé,  en  1705,  fermier  ju- 
diciaire de  la  seigneurie  *.  Le  1"  août  1708,  Jacob  Guittau, 
seigneur  de  la  Marche,  •<  conseiller  du  roi,  lieutenant  général 
en  la  sénéchaussée  d'Anjou  et  siège  présidial  de  Chasleau- 
gontier,  maire  perpétuel  au  dit  lieu,  commissaire  de  nos 
seigneurs  des  requestes  de  Thostel  en  cette  partie,  >»  sur  la 
demande  de  Jean  Chardon  et  de  Guillaume  Le  Brun,  aux- 
quels s'était  adjoint  Gédéon  Sauson,  au  nom  de  Pierre 
Cardot,  fermier  judiciaire  des  biens  saisis,  se  transporta  au 
château  de-  la  Barre.  Il  avait  reçu  mission  d'expulser  le 
nommé  Jean  Jourdan,  se  disant  «  agent  d'affaires  du  sieur 
et  dame  de  Castellane,  et  tous  autres  qui  seroient  dans  le  dit 
chasteau  et  bâtiments  de  la  terre  de  la  Barre,  jetter  leurs 
meubles  sur  le  carreau  et  faire  ouverture  de  touttes  les 
portes  pour  y  establir  le  dit  Sauson,  fermier  judiciaire,  et 
le  mettre  en  pocession  des  biens  compris  en  son  bail.  » 
Etienne  Leroy,  commis  greffier,  accompagnait  le  lieutenant 
général  de  la  sénéchaussée. 

En  arrivant,  ils  apprennent,  de  la  bouche  de  Françoise 
Chatbrun,  épouse  de  Charles  Bruneau  et  attachée  au  ser- 
vice de  F.  B.  de  Castellane,  qu'ils  trouvent  dans  la  cour,  que 
son  mari  «  est  allé  dans  la  province  de  Poitou,  avecq 
bœufs  et  charetes,  voiturer  les  meubles  que  le  dit  sieur  de 
Castellane  a  retirés  du  dit  chasteau  de  la  Barre,  »  où  il  de- 
meurait antérieurement.  M"  Jacques  CoUin,  avocat  au  par- 
lement et  au  siège  présidial  de  Château-Gontier,  a  demeu- 
rant paroisse  de  Saint-Remy,  procureur  spécial  des  dits 
sieurs  Chardon  et  Le  Brun,  »  intervient  à  son  tour.  Il  de- 
mande à  pénétrer  dans  l'habitation.  Sauson  comparait  alors 


qai  tsi  toujours  menlionoéc  comme  c  absente  do  royaDinc  pour  fait  do  religion.  • 
En  1717,  Marguerite  Bodin  avnit  renda  au  sieur  Domin  sa  terre,  château  et  seigneurie 
de  Saint-Cyr.  {Biblioihèque  naiionaU,  Cabinet  des  Tilt  et,  n*  753). 

1.  Arch.  de  la  Mayenne,  B.  2H9.  —  Pierre  Blanchaux  soutenait,  en  1705,  un  prooès 
contre  François-Bené  de  Bidereau,  écayer,  et  les  autres  créanciers  saisissants.  Une 
montrée  des  réparations  à  faire  sur  la  terre  fat  rédigée  à  la  même  époque* 
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également.  Il  requiert  aussi  Touverture  d'une  porte  de 
l'appartement  «  qui  donne  sur  la  cuisine,  à  la  main  droite 
en  entrant  i* 

Le  lieutenant  général  de  la  sénéchaussée  enjoint  à  Qa- 
briel  GuiouUier,  huissier  audiencier,  «  de  faire  comman- 
dement à  un  serrurier  ou  mareschal  »  de  se  transporter  à 
la  BarrOf  avec  les  instruments  nécessaires,  pour  ouvrir  les 
portes.  A  trois  heures  et  demie  de  l'après-midi,  René  Tal- 
vatre,  maréchal,  demeurant  au  bourg  de  Saint-Âignan, 
près  Genaes,  se  présente  et  procède  à  Topération.  On  entre 
dans  la  maison  ;  on  découvre  dans  une  des  chambres  «  un 
garde-manger  suspendu  au  plancher,  une  vieille  table  et 
deux  chaises  de  bois  de  chesne.  b 

Thomas  Osber,  écuyer,  sieur  du  Manoir,  «  demeurant  en 
la  parroisse  de  Longueville,  province  de  Normandie,  évôché 
de  Bayeux,  procureur  spécial  de  M"  Jean  Cornet,  chevalier, 
seigneur  de  la  Bretonnière,  »  prie  le  lieutenant  général  de 
constater  que  le  coffre  où  ce  personnage  avait  déposé 
ses  titres,  ses  papiers  et  son  linge,  a  été  enlevé.  Jacques 
CoUin  fait  observer  ensuite  que  toutes  les  portes  sont  dé** 
pourvues  de  clefs  et  de  serrures.  Sauson  dit  que  les  bâti-* 
ments  de  la  basse-cour  sont  en  mauvais  état  ;  la  charpente 
des  écuries  s'est  effondrée  ;  les  prés  «  sont  entièrement  gastés, 
parce  que  le  précédent  fermier  a  négligé  de  les  faire  tau- 
piner  et  a  laisé  vaquer  les  bestiaux  dans  les  dits  prez  ;  > 
l'herbe  est  coupée  en  divers  endroits.  Enfln  Sauson  est 
établi  fermier  judiciaire  et  installé  dans  le  château.  U  en 
aura  la  garde  et  surveillera  la  propriété  \ 


i.  Àrchim  de  la  Mëiyenne,  B.  2122.  --  Voir  la  pièce  jastiiicatiTeao  S»  —  Le  Pleaus- 
Boarrel  mit  pris  ce  nom  de  U  famille  Boarreau,  Boorrel  ou  Borei,  qai  en  fonda  le  chAtean 
an  moyen  ige.  —  Simon  Bourreau,  qui  vivait  en  1290,  époux  de  Jeanne  de  Murs.  —  Jean 
Bourreau,  I*'  du  nom.  —  Jean  Bourreau,  II'  du  nom,  époux  de  Jeanne  du  Bronassin. 
«-  liargierite  Boorreajij  femme  de  Jean  Anvé,  Il«  du  nom,  qui  devint  par  ce  mariage 
aeigneur  du  Ptosais-Bourreau.  —  Jean  Ànvé»  II'  du  nom,  décédé  en  1388.  —  Gerrais  Âuvé» 
époHX  de  Goillemelte  de  Vendôme,  1405.  ^  Simon  Âavé,  époux  de  Marguerite  Qé- 
rantealU  1425-1463.  —  Jean  Âxné,  lU*  du  nom,  époux  de  Jeanne  de  k  Jaiile  Rocka- 
T.  Hi  —  NOTICK!^  —  M07BMBRK  1886  21 
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Le  4  août  1708,  messire  Charles  Le  Tessier,  sieur  de  Gou- 
longe,  avocat  au  siège  présidial  de  Château-Oontier,  et 
Mathurin  Gaultier  Le  Fébure,  notaire  royal,  demeurant  au 
bourg  de  Bierué,  comparaissaient  devant  les  membres  du 
présidial,  en  qualité  de  défendeurs.  Messire  Jean  Chardon, 
capitaine  au  régiment  des  gardes  françaises,  et  messire 
Guillaume  Le  Brun,  chevalier,  marquis  d'Intheville,  héri- 
tiers de  la  dame  de  la  Barre,  se  présentaient,  de  lear  côté, 
comme  demandeurs.  M*  Jacques  CoUin,  avocat  au  parle- 
ment et  au  siège  présidial  de  Chàteau-Goniier,  «  y  demeu- 
rant paroisse  de  Saint-Remy,  »  concluait,  au  nom  de 
J.  Chardon  et  G.  Le  Brun,  à  ce  qu'en  conformité  de  la  sen- 
tence (c  de  nos  seigneurs  des  requestes  de  Thostel  du  Roy, 
à  Paris,   du  16  juillet  1708,  »   les  deffendeurs  fassent 
tenus  de  représenter  leurs  titres  et  papiers  concernant  la 
I  terre  et  seigneurie  de  la  Barre  dont  ils  avaient  la  garde. 

1  Ces  titres  seront  «  paraphez  par  premier  et  dernier  et  mis 

I  dans  un  coffre  à  part,  clos  et  scellé,  »  dont  ils  auront  la 

I  surveillance.  C^est  Le  Tessier  qui  avait  été  chargé  de  con- 

'^  server  une  partie  des  archives  de  la  Barre,  dont  il  avait 

I  dressé  Tinventaire,  après  le  départ  de  Marguerite  Bodin  et 

y.  de  ses  enfleints  pour  la  Hollande. 

§  Notre  avocat  répond  qu'il  montrera  les  titres  «  à  tous  jour 

'i  et  heure  qui  lui  seront  indiquez  pour  estre  paraphez  par 

•  première  et  dernière  pièce,  »  mais  il  s'oppose  à  ce  que  le  coffre 
V  soit  scellé  et  cacheté,  «  par  la  raison  qu'il  est  obligé  d'en  ayder 

•'■., 

^  Talbot,  1452-1500.  -^  Louis  Aavé,  marié  d'abord  à  Jehanoe  de  Bellay,  pois  A  Beoée 

^  dérembaolt,  1585.  —  Pierre  Auvé,  époax  de  Louise  Haston.  —  Renée  Anvé,  épouse  de 
Magdelon  de  Brée,  chevalier,  seigneur  de  Perraut,  puis  de  Jean  de  Chnurcbes,  chevalier, 

^  aeigoeur  de  Halicorne,  gouverneur  du  Poitou.  Elle  mourut  sans  enfants.  Avec  elle 

\  finit  la  maison  d'Auvé,  la  seconde  branche  éunt  déjà  tombée  en  quenouille  avant 

>  son  décès.  —  Le  mariage  de  N,  Auvé  avec  un  Monlesson  fit  entrer  ensuite  le  Plessja- 

■j  Bourreau  dans  cette  famille  qui  le  vendit  aux  Chivré  au  XVII*  siéde*  (Manuscrit  991 

#  de  la  Bibl.  d'Angers.  —  Le  Piqfssis-Bourreau,  B.  1514-1582,  ref^stre  appaiteoani  à 

1.  H.  le  comte  Le  Gonidec  de  Traissan.  —  Voir  aussi  les  documents  généalogiques  sur  les 

^  Chivré  aux  Archives  de  Malne-ei-Loire,  E.  2010.  (Cette  pièce  est  du  XVll'  siéde.)  - 

**  Le  propriétaire  actuel  du  Plessis-Bonrreau  est  M.  Alfred  Baronille,  député  de  la  Hffcnae. 
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ies créanciers  et  les  fermiers  judiciaires,  tant  modernes  que 
anciens,  pour  se  faire  payer  des  rentes  féodalles  et  autres 
droits  seigneuriaux  à  eux  appartenant  du  temps  de  leur 
jouissance.  »  Le  Fébure  avait  également  reçu  en  dépôt  cer- 
tains titres  de  la  Barre.  Il  déclare  qu'il  est  prêt  à  les  exhi- 
ber; toutefois,  il  ne  souffrira  pas  que  ces  documents  «  luy 
soient  ostez,  ny  enfoncez  sous  des  scellez  et  cachets.  »  S'il 
était  privé  des  titres,  il  lui  serait  impossible  de  poursuivre 
les  débiteurs.  Pierre  Blanchaux,  ancien  fermier  judiciaire, 
est  créancier  du  montant  des  droits  seigneuriaux  et  féo- 
daux, échus  et  acquis  pendant  son  bail.  Il  doit  en  être 
payé.  Le  notaire  ne   peut  pas  se  dessaisir  des  papiers 
nécessaires  à  ces  divers  recouvrements.  M«  Jacques  CoUin 
maintient  ses  conclusions.  Les  deux  parties  s'obstinent 
chacune,  à  soutenir  leurs  arguments  contradictoires. 

Le  20  août  suivant,  on  procède  donc  à  l'ouverture  du 
coffre-fort  qui  contenait  huit  registres  reliés,  couverts  de 
parchemin,  et  une  série  de  liasses  dont  les  pièces  compo- 
saient les  archives  du  château  de  la  Barre.  Nous  en  repro- 
duisons la  liste  complète  à  la  fin  de  ce  volume.  Ces  docu- 
ments sont  datés  des  XY%  XVP  et  XVII"  siècles  *.  Ils  ont  ac- 
tuellement disparu  '.  Les  titres  et  papiers  furent  «  paraphez 
et  cottez,  »  puis  remis  dans  le  coffre,  qui  fut  a  clos,  fermé  et 
scellé  du  scel  de  la  sénéchaussée  du  dit  Chateaugontier.  » 
Mathurin  Gaultier  Le  Fébure  en  eut  la  garde  spéciale  et 
les  conserva  dans  sa  maison  de  Bierné.  Le  greffier  prit  la 
clef. 

Le  23  du  même  mois,  le  lieutenant  général  se  transpor- 
tait chez  M*  Charles  Le  Tessier  pour  faire  l'inventaire  des 
autres  titres  et  papiers  qui  lui  avaient  été  confiés.  Celui-ci 
étant  obligé  d'aller  au  palais  pour  y  plaider,  la  vérification 

1.  Arcfttvei  dû  la  iÊayenne,  B.  2422.  —  Voir  la  pièce  jasUficative  d*  9. 

2.  Ibii,  -.  Nous  avens  faioement  cherché  à  retrooTer  ces  titres.  M.  le  marquis  de 
Robien  oons  a  écrit  qn'ils  ne  égaraient  pas  parmi  les  pièces  conserrées  anx  archives  du 
ciiètflsa  de  Robien. 
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est  i^ournée  au  lundi  3  septembre.  Au  jour  convenu,  le 
magistrat  se  présente  chez  Tavocat  qui  lui  flsiit  observer 
que  cr  les  dits  titres  ayant  esté  une  fois  inventoriez,  para- 
phez et  cottez  par  le  greffier,  •  lors  de  Tinventaire  dressé 
en  1700,  il  n'est  pas  nécessaire  de  les  inventorier  et  de 
les  parapher  de  nouveau,  mais  qu'il  suffit  «  de  receler 
le  dit  inventaire,  puisqu'il  offre  en  demeurer  dépositaire, 
comme  de  biens  de  justice,  pour  lui  remettre  à  qui  par  jus- 
tice sera  ordonné.  »  Cette  proposition  est  acceptée.  W  Fran- 
çois Jousselin,  greffier  ordinaire,  exhibe  la  minute  de  l'in- 
ventaire rédigé  antérieurement  sur  la  demande  de  Marie 
Michel,  femme  de  Claude  Buisson,  bourgeois  de  Paris.  Le 
Tessier  ouvre  alors  un  grand  coffre,  couvert  de  cuir  noir, 
renfermant  les  titres,  qui  sont  a  cottez  et  paraphez  »  par  le 
lieutenant  général.  Le  coffre  est  clos,  scellé  et  cacheté  ;  la 
clef  est  ensuite  remise  aux  mains  du  greffier. 

En  1718,  Guillaume  Le  Brun,  chevalier,  marquis  d'In- 
theville,  Jacques-Antoine  de  Saint-Simon,  chevalier,  sei- 
gneur de  Courtemer,  Marthe  Chardon,  sa  femme,  Esther 
Chardon,  veuve  de  Raoul  de  Couvert,  chevalier,  seigneur  de 
Coulions,  les  dites  dames  Chardon,  héritières  par  bénéfice 
d'inventaire  de  feu  Jean  Chardon,  leur  frère,  «  capitaine 
au  régiment  des  gardes  françoises,  »  poursuivaient,  con- 
jointement avec  le  sieur  d'Intheville,  la  vente  par  décret 
<c  des  terres  et  seigneuries  de  Plessis-Bourel,  l'Aubier, 
Saint-Aignan ,  la  Barre  en  Anjou,  Croix-Bouesée  en 
Exoudun,  la  Barre-Saint-Sorlin  en  Poitou,  »  contre  Louis- 
Roch  Dalbin,  prêtre,  seigneur  deValzèque,  François  Dalbin, 
chevalier,  seigneur  de  Nozacq,  Alexandre  Dalbin,  François- 
Boniface,  seigneur  comte  de  Castellane,  Marie-Thérèse  de 
Rechignevoisin  de  Guron,  sa  femme,  Louis  Chabot,  cheva- 
lier, seigneur  du  Chesneau,  Suzanne  Chabot,  veuve  d'A- 
lexandre Gougeon,  sieur  des  CouUandres,  Alexandre  de 
Vendée  de  Ghamprou,  frère  et  unique  héritier  de  feu  Henri 
de  Vendée,  chevalier,  seigneur  du  Bois^Chapelean,  Hor- 
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tense  Dalbîn,  femme  de  Jean  de  Carrière,  lieutenant  génô^ 
rai  en  la  sénéchaussée  de  Toulouse,  Gabriel  de  Chivré,  che« 
valîer,  seigneur  de  Blagny,  Henri  Cornet,  seigneur  de 
Ramville,  Louis  Cornet,  seigneur  de  Crammeville,  enfants 
et  héritiers  de  feu  Suzanne-Henriette  de  Chivré,  femme 
de  Jean  Cornet,  seigneur  de  Neufnlle,  de  Ja  Bretonnière, 
etc.,  Louis-Henri-Gabriel  de  Chivré,  comte  de  Marancin, 
René-François  de  Chivré  et  Bonaventure-Marie  de  Chivré, 
enfants  et  héritiers  de  Gédéon-Artus  de  Chivré,  chevalier, 
seigneur  de  Sottevast,  tous  héritiers  de  feu  Henri  de  Chi- 
vré, chevalier,  marquis  de  la  Barre,  capitaine  de  cavalerie 
au  régiment  d'Anjou,  à  son  décès  fils  et  unique  héritier 
de  feu  Marguerite  Bodin,  veuve  de  Henri  de  Chivré, 
marquis  de  la  Barre,  absente  du  royaume  pour  fait  de  re- 
ligion \  » 

Le  23  juillet  1720,  Henri-Louîs-Gabriel  de  Chivré,  sei- 
gneur de  Sottevast,  dit  le  comte  de  Marencin,  avec  ses 
frères  et  ses  cousins-germains,  Henri  Cornet,  seigneur  de 
la  Bretonnière,  et  Louis  Cornet,  seigneur  de  Crammeville, 
obtint  un  brevet  du  roi,  pour  cause  de  religion,  à  Teffét 
de  vendre  le  marquisat  de  la  Barre  en  Anjou,  et,  le  même 
jour,  le  marquis  de  Torcy  en  fit  acquisition  par  acte  ratifié 
le  31  mars  et  le  21  avril  1729  '.  En  octobre  1735,  les  terres 
de  Tancien  marquisat  de  la  Barre  furent  érigées  en  comté'. 

En  1740,  le  nouveau  propriétaire  de  la  Barre  était  donc 
«  Jean-Baptiste  Colbert,  marquis  de  Torcy,  Croissy,  Sablé, 
Bois-Dauphin,  baron  de  Pincé,  seigneur  de  Baïf,  des  fie& 
qui  furent  réunis  de  la  Roche-Talbot  et  autres  fiefs  unis  et 
réunis  du  marquisat  de  Sablé,  comte  de  la  Barre  en  Biemé, 
seigneur  châtelain  de  la  Guénaudière  en  Bouère  et  autres 

1.  ATchhe9  de  la  Mayenne,  B.  2437. 

2.  La  Chesoaye  des  Bois,  t,  IV,  p.  467,  coDstate  cette  Teole  de  la  Barre.  —  De  Ha- 
gny,  Nobiliaire  de  Normandie^  t.  II,  p,  54  de  la  3*  partie. 

3.  Cauvio,  Armoriai  du  diocèse  du  Uant,  —  M.  Talbé  FoQcaalt  prétend,  à  tort,  que 
la  terre  de  la  Barre  emprunte  son  nom  aux  de  la  Barre  de  Préaux,  qoi  ne  forent 
jamais  possesseurs  de  celle  seigneorie. 


Digitized  by 


Google 


—  302  — 

fiefs  et  seigneuries,  ministre,  secrétaire  d'État,  comman- 
deur des  ordres  du  Roy,  surintendant  général  des  postes,  » 
fils  de  Charles  Colbert,  marquis  de  Torcy  et  de  Croissy, 
neveu  de  Jean -Baptiste  Colbert,  contrôleur  général  des  fi- 
nances, que  l'histoire  a  nommé  «  le  grand  Colbert.  »  C'est 
lui  qui  fit  construire  le  château  actuel  de  Sablé  sur 
les  plans  de  Mansard,  dit-on,  avec  les  matériaux  de  l'an- 
cien manoir  de  Bois-Dauphin.  Il  était  devenu,  en  171  !« 
marquis  de  Sablé,  par  l'acquisition  qu'il  avait  faite  d'Au- 
gustin de  Servien,  abbé  de  Saint-Jouin-de-Mames  et  du 
Perray-Neuf  *. 

Le  20  novembre  1748,  Catherine-Félicité  Arnaud  de 
Pomponne,  fille  de  Simon,  marquis  de  Pomponne,  veuve  de 
J.-B.  Colbert  de  Torcy,  marquise  de  Torcy,  qui  avait  déjà 
obtenu  des  lettres  d'abréviation  l'autorisant  à  faire  tenir 
au  château  de  la  Barre  «  les  assises  des  terres  de  la  Barre, 
le  Plessis-Bourel,  la  Guénaudière,  Bierné,  Saint-Aîgnan, 
Chivré,  Vaugilmer,  le  Grand-Vilechien ,  la  Morinière, 
Gillié,  Gaigné,  la  Plesse,  la  Férée,  la  Châlerie  et  la  Cure 
de  Bierné  %  »  chargeait  par  procuration  spéciale  W  Joseph 
Godefroy,  avocat  au  parlement,  «  procureur  fiscal,  depuis 
1735,  du  marquisat-pairie  de  Sablé  au  Mayne,  y  demeurant,  » 
de  l'administration  de  ses  domaines  seigneuriaux.  Il  devra 
achever  les  réparations  à  faire  à  la  Guénaudière,  rendre 
compte  des  amendes  infiigées  aux  sujets  du  comté  de  la 
Barre  et  les  recouvrer,  recevoir  les  aveux  et  hommages 
dus  par  les  tenanciers  et  les  vassaux,  continuer  les  assises 
des  fiefs,  perfectionner  les  tenues  de  la  Guénaudière  et  de 
leurs  dépendances,  ranger  les  titres  de  la  Barre  et  de  la 
Guénaudière,  fief  par  fief,  et  en  dresser  l'inventaire  régu- 
lier. La  copie  de  cet  inventaire  sera  envoyée  à  la  marquise 
de  Torcy,  avec  un  état  complet  des  comptes  et  autres 


1.  Voir  le  Diet,  top, de  la  Sarthe  an  mot  Sablé. 

2.  Arehipeê  de  la  Mayenne,  B. 
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pièces  de  dépenses  des  receveurs,  depuis  1718,  y  compris  les 
trois  premiers  mois  de  Tannée  1743,  «  qui  sont  âU  char- 
trier  de  Sablé.  »  M""  Joseph  Godefroy  demeurait  alors  à 
Paris  chez  le  sieur  des  Granges,  baigneur,  rue  de  Seine  ^ 
Après  les  Torcy,  la  famille  Le  Voyer  de  Paulmy  posséda  la 
Barre  pendant  quelques  années. 

On  conserve  aux  Archives  nationales  un  Mémoire  hU-- 
torique  sur  Chateaugontier  rédigé  en  1781  pour  «  haut 
et  puissant  seigneur  messire  Jean-Tbérèse-Louis  de  Beau*- 
mont,  marquis  d'Autichamp,  commandeur  de  Tordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis,  maréchal  des  camps  et  armées 
du  Roy,  commandant  en  second  le  corps  de  la  gendarmerie, 
inspecteur  de  cavallerie,  premier  escuyer  de  Son  Altesse 
Monseigneur  le  prince  de  Condé,  gouverneur  de  la  ville  de 
Chateaugontier  et  lieutenant  du  Roy  des  ville  et  chasteau 
d'Angers.  »  Le  censif  fai t  par  le  sieur  Pierre  des  Portes,  avocat 
au  parlement,  et  par  Louis-Pierre  Maillard,  feudiste,  associés, 
constate  que  «  la  patrimonialité  de  la  terre  de  Chateau- 
gontier a  été  contestée  à  Monsieur  le  marquis  de  Bailleul, 
par  M.  de  Torcy,  marquis  de  Sablé,  au  sujet  de  Tacquèt 
par  lui  fait  de  la  terre  de  la  Barre  de  Bierné  tenue  nue- 
ment  de  la  baronnie  de  Chateaugontier  et  dont  il  a  pré- 
tendu ne  point  devoir  de  ventes,  vu  sa  qualité  de  grand- 
croix  et  secrétaire  de  Tordre,  la  ditte  terre  de  Chateau- 
gontier, suivant  luy,  n'ayant  été  aliénée  qu'à  titre  d'enga- 
gement et  de  réméré  perpétuel.  »  Le  procès  avait  été  porté 
au  conseil  privé  du  roi,  en  1723,  et  était  resté  pendant 
jusqu'au  15  novembre  1774,  époque  à  laquelle  était  inter- 
venu un  arrêt  qui  confirmait  la  patrimonialité  de  la  terre 
de  Chàteau-Gontier  au  profit  du  marquis  d'Autichamp  et 
de  ses  successeurs  à  titre  particulier.  Les  héritiers  du  mar- 
quis de  Torcy  avaient  été  condamnés  à  payer  les  ventes  e^ 


1.  Cette  pièce  liait  partie  de  la  ooUection  partienlière  dû  nos  manufcrits  rélttift  au 
Maine  et  à  l'Anjou. 
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issnes  de  la  seigneurie  de  la  Barre  de  Biemô  aux  héri- 
tiers du  marquis  de  Bailleul  \ 

Le  6  février  1787,  le  sieur  Grisel,  avocat  au  parlement, 
«  demeurant  à  Valognes  en  Basse-Normandie,  »  adressait, 
de  Valognes,  à  M.  Rivereau  de  la  Garde,  une  lettre  fort 
curieuse  pour  lui  demander,  au  nom  des  Chivré  de  Nor- 
mandie, divers  renseignements  sur  les  origines  de  leur 
famille,  sur  les  archives  et  sur  le  marquisat  de  la  Barre. 
Le  14  février,  M.  Rivereau  de  la  Garde  répondait,  dans  une 
lettre  datée  de  Laral,  qu'il  avait  eu  autrefois  en  dépôt  les 
titres  de  la  terre  de  la  Barre  pour  les  mettre  en  ordre  et 
instruire  la  féodalité  de  cette  seigneurie,  mais  que  cette 
opération  était  terminée  depuis  cinq  ans  et  qu'il  avait  re- 
mis les  archives  au  château  de  la  Barre,  dont,  disait-il,  la 
propriété  appartient  maintenant  à  M.  Dubois.  On  voit  dans 
cette  seconde  lettre,  que  nous  reproduisons  ainsi  que  la 
première  aux  pièces  justificatives,  que  la  terre  de  la  Barre 
rapportait,  à  cette  époque,  environ  15,000  à  18,000  livres  de 
revenu.  M.  Rivereau  de  la  Garde  analyse  sommairement 
le  chartrier  et  mentionne  «  les  lettres  d'érection  en  mar- 
quisat, les  lettres  ou  provisions  de  dame  d'honneur  de 
Madame  de  Chivré  et  des  lettres  particulières  de  Madame 
Catherine,  sœur  du  Roy  •.  » 

Olivier- Ambroise  Dubois,  seigneur  de  la  Barre  de  Bierné, 
en  1787,  était  contrôleur  ordinaire  des  guerres.  Il  avait 
épousé,  en  1761,  Thérèse- Anne -Ambroise  Martin  de  la 
Blanchardière.  Thérèse  Dubois,  fille  et  unique  héritière  des 
précédents  après  la  mort  de  son  père  décédé  le  22  décem- 
bre 1793,  s'était  unie  à  Pierre -Marie- Alexis  du  Plessis- 
d'Argentré,  marquis  d'Argentré,  le  8  avril  1792.  La  terre 
de  la  Barre,  moins  quelques  fermes  attribuées  à  Louis- 
Joseph,  marquis  du  Plessis-d'Argentré,  passa  à  Caroline  du 


1.  Archives  nationales^  T.  96.  (Papiers  Beaumont  d'Âulichamp,) 

2.  Archives  de  la  Mayenne,  B.  2422.  —  Voir  les  pièces  justiftcaliYes  n**  10  et  11. 


Digitized  by 


Google 


—  3as  — 

Plessîs-d'Argentré,  épouse  de  Paul-René,  comte  de  Robien. 
Cette  importante  seigneurie,  dont  les  possesseurs  n'avaient 
pas  émigré, ne  fut  pas  saisie  à  Tépoque  de  la  Révolution*. 
La  famille  de  Robien  en  est  encore  actuellement  proprié- 
taire '. 

Pendant  les  guerres  de  la  Chouannerie,  la  Barre  fut  le 
théâtre  de  plusieurs  rencontres  entre  les  Bleus  et  leurs 
ennemis  acharnés.  Puis,  durant  de  longues  années,  la  vieille 
demeure  des  Chivré  redevint  vide  et  silencieuse.  Soudain, 
dans  la  nuit  du  23  au  24  mai  1832,  trois  compagnies  de 
paysans  royalistes  s'y  rassemblèrent,  par  ordre  du  chef  de 
division  GauUier.  Elles  y  furent  rejointes,  dans  la  matinée 
du  lendemain,  par  les  soldats  de  la  compagnie  de  Saint- 
Denis- d'Anjou,  qui  obéissaient  au  fameux  Guittet,  dit  Saint- 
Martin,  l'un  des  plus  intrépides  vétérans  de  la  Chouan- 
nerie •.  A  six  heures,  la  petite  troupe  se  mettait  en  marche, 
et,  deux  joura  après,  Saint-Martin  tombait  mortellement 
blessé  au  combat  de  Chasnay,  entre  Gennes  et  Grez-en- 
Bouère.  La  visite  de  quelques  rares  promeneurs,  attirés 
par  le  mélancolique  souvenir  de  Catherine  de  Chivré  et 
par  le  désir  de  contempler  sa  statue  mutilée,  trouble  seule 
désormais  la  paix  du  château  endormi. 

ANDRÉ  JOUBBRT. 


1.  Note  oûmmnniqaée  par  M.  le  comte  Le  Gonidec  de  Traissan. 

2.  Le  châteaa  de  Robien  est  situé  près  de  Quiotia  (Cotes-do-Nord).  C'est  un  beau 
spécimen  de  l'architecture  do  XVIIl*  siècle.  Cette  terre  appartenait  dans  les  commeooe- 
ments  de  la  féodalité  à  la  maison  d'Avaugour.  Jeanne  d'Avangour  l'apporta  en  mariage, 
en  1214,  à  Jacqnes  Boscbier,  chevalier  anglais,  qui  prit  le  nom  de  Robien.  Leurs  des- 
cendants en  ont  conservé  la  possession. 

8.  Extrait  des  notes  et  papiers  de  la  famille  de  Ganlliar,  appartenant  à  M.  de  Ganllier, 
régisseur  du  domaine  de  Bourmont,  prés  Candé  (Maine-et-Loire). 
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III.  —  RÉJOUISSANCES  POUR  CÉLÉBRER  LA  NAISSANCE 

DU  Dauphin. 

Le  29  septembre  1729,  a  noble  homme  René  Calvez, 
sieur  de  Kerembars  et  maire  de  Lesneven,  a  apprenait  par 
une  lettre  qu'un  dauphin  venait  de  naître.  Le  soir,  il  réu- 
nissait a  la  communauté  »  à  THÔtel-de-Ville  et  donnait  lec- 
ture de  la  lettre  du  comte  de  Toulouse,  a  admirai  de 
France  et  gouverneur  de  Bretagne,  qui  gouvernait  sa  pro- 
vince en  suivant  la  cour  ou  en  voyageant  d'une  ville  à 
l'autre.  La  lettre  est  rapportée  à  la  suite  de  la  délibération 
des  nobles  habitants  et  bourgeois  de  la  ville.  » 

a  Messieurs  les  Maires  et  Echevins  de  la  ville  et  com- 
munauté de  Lesneven. 

cr  Le  roi  m'ayant  fait  l'honneur  de  me  mander  qu'il  a 
«  ordonné  des  prières  publiques  dans  toutes  les  villes  de 
«  son  royaume  pour  remercier  Dieu  de  l'heureuse  nais- 
«  sance  de  Monseigneur  le  Dauphin,  je  vous  fais  la  pré- 
ce  sente  lettre  pour  vous  dire  de  ne  pas  manquer  d'assister 
«  à  la  procession  et  aux  prières  qui  seront  célébrées  à  ce 
«  sujet  et  de  donner  à  cette  occasion  toutes  les  marques 
ff  qui  peuvent  témoigner  la  joie  que  je  ne  doute  pas  que 
a  tous  les  bons  Français  comme  vous  ne  ressentent  d' un 
«  événement  si  heureux  et  si  ardemment  désiré,  et  pour 
0  cela  de  faire  tirer  le  canon,  d'allumer  les  feux  et  toutes 
«  les  autres  marques  de  réjouissances  accoutumées. 

*  Voir  la  livraison  de  septembre  1886, 
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«  Je  suis,  Messieurs  les  Maire  et  Echevins  de  la  ville  et 
«  communauté  de  Lesneven, 

a  Votre  très  affectionné, 

0  L.-A.  DE  Bourbon,  » 

La  communauté  de  Lesneven  aimait  les  réjouissances  : 
elle  préférait  dépenser  l'argent  de  ses  octrois  à  célébrer 
de  bruyantes  fêtes  qu'à  changer  ses  pavés  qui  restaient 
sans  réparations  depuis  dix-sept  ans,  malgré  des  plaintes 
continuelles.  D'ailleurs,  comme  toute  la  France  de  ce  temps- 
là,  elle  aimait  la  famille  royale  :  un  heureux  événement, 
dans  la  maison  du  roi,  était  un  bonheur  pour  elle;  un 
malheur  arrivé  au  roi  la  jetait  dans  la  peine  et  dans  Tin- 
quiétude.  En  1721,  le  roi  était  tombé  malade  :  elle  avait 
prié  pour  lui,  et  quand  il  eut  recouvré  la  santé,  elle  se 
réjouit  de  ne  pas  l'avoir  perdu.  L'année  suivante,  elle 
célébra  son  couronnement  avec  autant  d'empressement 
(11  novembre  1722).  Des  fêtes  eurent  lieu  aussi  le  5  octobre 
1725,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Marie  Leczinska,  le  4 
septembre  1727,  pour  l'heureux  accouchement  de  la  reine. 
Mais  la  nouvelle  de  la  naissance  d'un  dauphin  devait  lui 
Ôtre  plus  agréable  que  toute  autre  et  méritait  d'être  célé- 
brée d'une  façon  particulière. 

Une  somme  de  trente  francs  était  votée  à  l'avance  pour 
faire  v  les  feux  de  joie  et  réjouissances  »  qui  seraient  com- 
mandés par  le  gouverneur.  Le  maire  fit  comprendre  à  la 
communauté  que  la  somme  de  80  fr.  n'était  rien  pour  célé- 
brer un  événement  si  heureux.  Il  proposa  de  faire  deman- 
der à  l'Intendant  une  somme  de  quatre  cents  livres  à 
prendre  sur  les  deniers  d'octroi,  «  afin  d'être  en  état  de 
marquer  leur  joie.  »  Ils  écrivirent  à  «  Monseigneur  de  la 
Tour,  »  alors  intendant  de  la  province.  Ils  lui  représen- 
tèrent qu'ils  avaient  des  fonds  plus  que  suffisants  (ce  qui 
leur  arrivait  rarement,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite), 
et  ils  lui  firent  remarquer  qu'il  avait  accordé  cette  faveur 
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aux  autres  communautés  de  la  province  et  «  que  le  peuple 
était  partout  dans  une  grande  réjouissance  à  Toccasion  de 
la  naissance  de  Monseigneur  le  Dauphin.  » 

La  lettre  du  maire  partit  pour  Rennes  et,  le  8  octobre, 
il  recevait  une  réponse  qui  avait  dû  mettre  quatre  ou  cinq 
jours  à  venir. 

a  Je  veux  bien,  Monsienr,  écrivait  ^Intendant  de  la  Tour, 
<r  que  la  communauté  de  Lesneven  emploie  une  somme  de 
a  deux  cents  livres  pour  les  réjouissances  publiques  et 
«  extérieures  qu'il  convient  de  faire  à  Toccasionde  la  naîs- 
a  sance  de  Monseigneur  le  Dauphin  tant  pour  le  feu  de 
«  joie  et  illumination  à  THÔtel-de-Ville,  faire  distribuer 
a  au  peuple  une  barrique  de  vin  et  autres  marques  de  ré- 
«  jouissances  extérieures.  Ven  ordonnerai  le  rembourse- 
«  ment  sur  l'état  qui  me  sera  envoyé,  certifié  par  la  commu- 
0  nauté. 

«  Je  suis.  Monsieur,  votre  très-humble  et  très-affectionné 
«  serviteur. 

a  De  la  Tour.  » 

Deux  cents  livres,  ce  n'était  que  la  moitié  de  ce  que  les 
Lesneviens  avaient  rêvé.  Combien  de  lanternes,  de  coups 
de  fusil  et  de  coups  de  canon  il  faudrait  supprimer,  et 
que  de  personnes  ont  dû  murmurer  contre  l'intendant  dé- 
sagréable qui  forçait  à  la  parcimonie  quand  il  y  avait  de 
l'argent  de  trop  en  caisse  et  une  si  bonne  occasion  de  le 
dépenser?  Toutefois  avec  deux  cents  livres  et  de  la  bonne 
volonté  on  pouvait  célébrer  dignement  la  naissance  du 
Dauphin  !  La  fête  fut  fixée  au  dimanche  suivant  et  le  maire 
fat  chargé  des  préparatifs. 

Les  habitants  reçurent  l'ordre  de  nettoyer  les  rues  pour 
ce  jour-là.  La  «  communauté  »  se  rendit  en  corps  aux 
vêpres  et  à  la  procession,  accompagnée  des  milices  bour- 
geoises, capitaine  en  tète,  et  probablement  des  41  dragons 
du  régiment  d'Harcourt  qui  vinrent  cette  année  hiverner 
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à  Lesneveii.  Après  les  vêpres  les  soldats  firent  parler  la 
poadre,  ils  en  avaient  reçu  chacun  un  quarteron  ;  plusieurs 
coups  de  canon  furent  tirés  et  une  barrique  de  vin  fut 
mise  en  perce.  Le  soir  Thôtel  de  ville  était  superbement 
illuminé  :  la  population  tout  entière  se  réunissait  autour 
d'un  immense  feu  de  joie  et  dans  toutes  les  rues  les  mai- 
sons portaient  à  leurs  fenêtres  «  des  flambeaux  et  lumi- 
a  naires  qui  témoignaient  de  la  joie  des  habitants.  » 

La  population  des  campagnes  était  sans  doute,  selon  son 
habitude,  venue  voir  la  fête  de  Lesneven  qui  était  alors  la 
grande  ville  du  Léon  et  le  centre  de  la  vie  de  ce  coin  de 
la  Bretagne.  Elle  rentrait  ensuite  chez  eUe  heureuse  d'avoir 
vu  une  belle  fête  dont  elle  pourrait  parler  le  soir  à  la 
veillée,  et  le  lendemain  elle  reprenait  le  fkrdeau  du  travail. 
Car  elle  était  alors  plus  pauvre  qu'aujourd'hui  et  obligée 
de  payer  des  impôts  relativement  aussi  lourds  et  perçus 
parfois  brutalement.  Il  est  vrai  que  de  joyeuses  et 
bruyantes  fêtes  lui  faisaient  quelquefois  oublier  les  peines 
et  les  misères  de  la  vie.  Aujourd'hui  le  paysan  n'a  plus  ces 
fêtes,  mais  il  a  autour  du  toit  de  chaume  qui  a  abrité  ses 
ancêtres  un  champ  qu'il  cultive  et  où  il  vit  avec  simplitité, 
ce  qui  lui  permet  de  faire  donner  à  ses  enfants  une  bonne 
éducation.  On  se  figure  que  les  habitants  du  Léonais  sont 
en  retard,  c'est  une  erreur  :  ils  étaient  autrefois  les  habi- 
tants les  plus  civilisés  du  Finistère  ;  apjourd'hui  encore 
dans  aucune  partie  de  ce  département,  ni  peut-être  même 
de  la  France,  on  ne  voit  autant  de  jeunes  gens  fiiire  leurs 
études  secondaires.  Si  on  ne  vient  plus  à  Lesneven  voir 
de  belles  fêtes,  on  y  vient  en  foule  faire  ses  études. 

IV.  —  BoxmaBois  et  soldats. 

Nous  sommes  ainsi  faits,  que  nous  sommes  rarement 
contents  du  présent.  Nous  voyons  sous  des  couleurs  plus 
agréables  le  passé  que  nous  connaissons  mal  ou  l'avenir 


Digitized  by 


Google 


—  Blo- 
que DOQS  ne  connaissons  pas  du  tout,  et  parce  que  nous 
avons  sur  Tunet  sur  Tautre  des  idées  fausses  et  erronéest 
nous  regrettons  de  n'avoir  pas  vécu  quelques  siècles  plus 
tôt  ou  de  ne  pas  être  nés  quelques  siècles  plus  tard.  Les 
bons  Lesneviens  qui  descendent  au  Château  (il  est  bien 
entendu  qu'il  ne  reste  de  ce  château  que  remplacement) 
voient  avec  tristesse,  au  coin  de  Thôtel  de  ville,  un  vieux 
canon  enfoncé  en  terre  pour  servir  de  borne,  et  à  la  vue 
de  ce  témoin  de  la  vieille  prospérité  de  leur  ville,  ils  re- 
grettent de  ne  plus  y  voir  les  troupes  qu'elle  abritait  autre- 
fois. Les  Lesneviens  du  XVIII»  siècle  faisaient  des  vœux 
contraires  :  ils  demandaient  à  grands  cris  à  être  débarras- 
sés de  leur  garnison,  si  petite  qu'elle  fût. 

Ilsavaient  eu,  eux  aussi,  leur  temps  d'illusion:  ils  avaient 
demandé  des  soldats,  et  ils  en  avaient  obtenu.  La  première 
fois  qu'une  compagnie  des  dragons  d'Harcourt  arriva  dans 
la  petite  ville  pour  y  passer  l'hiver,  ce  fut  une  véritable 
fête,  et  un  des  membres  de  la  communauté  parla  de  Thon- 
neur  qu'on  lui  faisait  en  lui  envoyant  les  dragons  d'Har- 
court. Les  dragons  n'excitèrent  aucune  plainte  :  ils  étaient 
peu  nombreux  (80)  et  sans  doute  bien  disciplinés.  Mais  aux 
soldats  d*Harcourt  succédèrent  deux  compagnies  de  soldats 
de  marine  qui  soulevèrent  bientôt  l'indignation  générale. 

La  communauté  étaittâère  d'avoir  des  soldats,  mais  elle 
ne  savait  trop  où  les  mettre.  On  les  avait  dispersés,  non 
pas  dans  les  maisons  de  la  ville,  mais  à  la  campagne,  chez 
des  fermiers  pauvres,  sans  doute  dispensés  pour  ce  service 
de  payer  les  impôts.  Mais  ces  soldats  avaient  des  mœurs 
légères.  Les  fermiers  vinrent  bientôt  se  plaindre  de  leurs 
hôtes  :  leurs  travaux  les  obligeaient  à  vivre  la  plupart  du 
temps  en  dehors  de  leur  maison,  et  ils  ne  voulaient  pas 
laisser  leurs  femmes  et  leurs  enfants  exposés  aux  exigences 
brutales  de  ces  soldats  trop  peu  gênés.  Les  officiers,  d'un 
autre  côté,  se  plaignaient  de  ne  pas  avoir  leurs  hommes 
sous  la  main.  La  communauté  se  décida  à  louer  deux  maî^ 
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sons  pour  en  faire  deux  casernes.  L'une  d'elles  renfermait 
quatre-vingts  lits,  l'autre  vingt-sept.  Ce  qui  permet  de 
supposer  que  la  garnison  de  Lesneven  comprenait  à  peu 
près  cent  vingt  hommes.  C'est  alors  que  les  officiers  ob- 
tinrent une  guérite  pour  la  sentinelle.  Cette  guérite  qui 
devait  être  peinte  de  la  couleur  qui  plairait  à  MM.  les  offi- 
ciers était  montée  sur  quatre  roulettes  et  avait  six  pieds  de 
hauteur  du  plancher  au  sommet  intérieur  de  la  voûte. 

Mais  les  soldats  ne  tenaient  aucun  compte  des  sacrifices 
que  s'imposait  Lesneven  pour  leur  louer  des  logements  et 
les  meubler  avec  plus  de  confortable  que  ne  le  faisaient 
des  villes  plus  grandes  et  plus  riches.  Les  habitants  de  la 
ville  eurent  à  se  plaindre  d'eux  à  leur  tour  comme  les  ha- 
bitants de  la  campagne.  Nous  en  avons  une  preuve  dans  la 
délibération  suivante  du  conseil  municipal. 

«  Du  25  avril  173Q,  la  Communauté  assemblée,  présidée 
«  par  Monsieur  le  Syndic  (c^était  alors  Le  Brun,  homme 
«  populaire  à  Lesneven),  assisté  de  Messieurs  les  Bourgeois 
a  et  de  M.  le  procureur  du  Roi. 

a  Monsieur  le  syndic  remontre  que  les  désordres  qui 
«  régnent  dans  les  troupes  mal  disciplinées  qui  sont  en 
«  quartier  dans  cette  ville  l'ont  forcé,  conjointement  aux 
a  réclamations  publiques,  d'assembler  la  communauté, 
ff  Depuis  peu,  les  soldats,  même  de  garde,  ont  fait  plu- 
ie sieurs  vols  de  nuit  dans  les  maisons  à  caves,  et  autres 
«  appartements  des  maisons  des  habitants  de  la  ville  avec 
9  enfondrement  {sic)^  et  leurs  officiers  presque  toujours 
ff  absents  et  aimant  toujours  à  se  tenir  auprès  de  leur  fa- 
«  mille,  faciles  à  autoriser  le  dérèglement,  ont  fait  évader, 
«  pour  quelque  temps,  les  malfaiteurs  qui,  cependant,  de- 
«  puis  quelques  jours,  ont  eu  la  hardiesse  de  reparaître 
«  en  ville.  Il  y  a  plus,  c'est  que  la  garde,  qui  toujours  pen- 
ce dant  la  nuit  est  mal  ordonnée,  sans  officiers,  sans  ser- 
«  gents  de  garde,  commet  toutes  sortes  de  friponneries 
«  et  de  voies  de  fait.  Les  soldats  de  garde,  pendant  la  nuit, 
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«  attaquent  les  passants,  maltraitent  les  uns  et  forcent  les 
«  antres  à  la  contribution  pour  l'argent  du  tabac,  du  vin 
«  et  de  l'eau-de-vie.  Il  est  de  conséquence  de  pourvoir  à 
€  tous  ces  dérèglements  et  surtout  à  ce  qui  est  arrivé 
cr  hier  et  aujourd'hui  entre  quelques  bourgeois  et  un  ser- 
«  gent  de  garde  et  quelques  soldats.  Quelque  dispute  s'étant 
«  levée  entre  eux  environ  10  heures  du  soir,  heure  à  la- 
ce quelle  tous  les  soldats  doivent  être  rentrés,  le  sergent 
«  qui,  à  la  connaissance  publique,  avait  tort  et  était  connu 
«  pour  homme  violent  tant  à  l'égard  des  habitants  que  de  ses 
€  soldats,  alla  se  plaindre  à  ses  officiers,  fit  sa  cause  bonne 
<  et  obtint  du  sénéchal  que  le  bourgeois  serait  mis  en  prison. 
«  Le  bourgeois  ayant  aussitôt  obéi, et  étant  sorti  de  prison 
«  après  midi  par  ordre  de  M.  le  Sénéchal,  passant  —  de- 
«  vaut  le  corps-de  garde  —  pour  se  rendre  chez  lui,  ftit 
«  surpris  de  voir  l'officier  à  la  tète  d'une  garde  triplée, 
€  armée  de  baïonnettes  au  bout  du  fusil  L'officier  lui 
«  demanda  pourquoi  il  avait  si  tost  sorti  de  prison,  ce  à 
ff  quoi  le  bourgeois  répondit  poliment,  le  chapeau  à  la 
«  main,  qu'il  sortait  de  l'ordre  de  M.  le  Sénéchal  qui  lui 
«  avait  commandé  de  s'y  rendre.  Tout  à  coup  Tofflcier 
«  crie  «  Aux  armes  t  »  et  d'aller  reconduire  le  bourgeois 
a  en  prison,  les  soldats  prenant  le  bourgeois  pour  le  re- 
«  conduire  en  prison,  donnèrent  à  tort  et  à  travers  des 
c  coups,  des  bourrades  à  tous  les  bourgeois  indifféremment 
«r  de  sorte  que,  si  les  sieurs  de  la  Yillejouan  et  Framon 
«  Miorcec  qui  ont  été  mis  en  joue,  s'en  sont  retirés  avec 
c  la  vie,  ce  n'a  été  que  par  l'effet  du  hasard.  Tout  cela  a 
«  autorisé  et  autorise  les  soldats  dans  toutes  sortes  de 
c  voies  de  fait  et  de  friponneries  ;  il  est  nécessaire  d'y 
«r  pourvoir  afin  que  les  habitants  de  Lesneven  ne  soient 
ft  plus  dans  le  risque  de  perdre  leurs  vies  et  leurs  biens. 
€  Il  n'y  a  jamais  eu  de  plaintes  contre  les  habitants  de  la 
ff  part  des  officiers  et  de  leurs  soldats,  et  il  y  en  a  Jour- 
.  «  neUement  contre  les  soldats  et  leurs  officiers^  parce 
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a  que  ceux-ci  ne  maintiennent  point  du  tout  le  bon  ordre.  » 
Voilà  ce  que  les  habitants  de  Lesneven  avaient  gagné  à 
gâter  les  soldats.  Ceux-ci  se  moquaient  d*eux,  les  volaient, 
les  faisaient  mettre  en  prison,  et  tiraient  même  sur  eux. 
Pareille  chose  ne  pouvait  plus  durer.  La  communauté, 
composée  en  grande  partie  d'ofâciers  de  finances  et  de  jus- 
tice, sentait  le  besoin  de  prendre  des  mesures  pour  se 
mettre  à  Tabri  des  coups  de  la  soldatesque.  Une  députation 
de  la  communauté  alla  demander  au  sénéchal  Du  Poulpry 
et  au  représentant  de  Tlntendant,  le  sieur  De  la  BedoyèrCj 
la  punition  des  coupables.  On  leur  répondit  que  Ton  pren- 
drait Ses  mesures  convenables  pour  mettre  la  ville  à  Tabri 
de  toutes  les  insultes. 

Cette  promesse  ne  rassura  pas  complètement  la  commu- 
nauté. Elle  avait  deux  compagnies  de  milice  bourgeoise,  et 
une  compagnie  des  «  chevaliers  du  Papegai.  »  Elle  résolut 
de  les  réorganiser  et  de  leur  donner  de  nouveaux  chefs, 
afin  de  pouvoir,  au  besoin,  les  opposer  à  la  garnison.  La 
première  compagnie  reçut  pour  capitaine  le  S'  de  Roziliau 
Alain,  pour  lieutenant  le  sieur  de  Kersengar  Godefroy, 
et  pour  enseigne  le  sieur  de  ûillis  Brichet;  la  seconde  eut 
pour  capitaine  le  sieur  de  Geflfran  Brichet,  et  pour  lieute- 
nant le  sieur  de  Kermoal  Lucas.  Le  sieur  de  Kersengar 
Godefroy,  lieutenant  de  la  première  compagnie,  commanda 
les  «  chevaliers  du  Papegai  «  et  eut  pour  enseigne  le  sieur 
Duniouster  Brichet.  Nous  verrons  bientôt  quelques-uns  de 
ces  officiers  en  lutte  avec  ceux  do  la  garnison^ 

René  Leroy. 

{La  suite  prochainement^) 
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RECHERCHES  ET  NOTICES 

SUR 

LES  DÉPUTÉS  DE  U  BRETA61NE 

AUX   ÉTATS   GÉNÉRAUX 

Et  à  rÂssemUée  Nationale  Constitiiante  de  1789*. 


18.  —  Joseph  Delaville  Le  Roulx, 

Négociant  à  Lorieot, 
Député  de  la  sénéchaussée  d'Henoeboot. 

(Le  Blanc  (Indre),  SO  mars  1747.  —  Paris,  3  avril  1803.) 


Par  lettres  du  23  septembre  1707,  Joseph  Le  Roulx,  sieur 
de  La  Ville,  conseiller  et  ancien  avocat  au  présidial  et  sé- 
néchaussée de  Nantes,  portant  pour  armes  :  fascè  d'argent 
et  desinople  de  six  pièces ^  fut  nommé  pour  faire  alterna- 
tivement, pendant  Tannée  de  son  exercice,  les  fonctions  de 
Tofflce  de  conseiller  du  roi,  maire  alternatif  de  la  ville  et 
communauté  de  Nantes.  Installé  le  6  août  1708,  il  donna  sa 
démission  lé  17  janvier  1709  et  ne  mourut  qu'en  1738,  au 
domaine  de  la  Bouchais,  en  Grand-Champ  *.  Ce  maire  de 
Nantes  est  le  grand-père  du  député  de  Lorient.  On  pourra 
donc  nous  reprocher  de  n'avoir  pas  classé  celui-ci  à  l'ordre 
alphabétique  Le  Roulœ:  mais  la  haute  bourgeoisie  de  cette 
époque  prit  tellement  l'habitude  de  faire  précéder  son  nom 

*  Voir  la  livraison  de  septembre  1886. 

1.  Pertuis  et  de  la  NicoUiére»  livre  Doré  de  l'hôtel  de  viUe  de  Nantes,  l,  331  à  333. 
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patronymique  de  celui|de  ses  seigneuries,  témoins  Duguay^ 
Trouin,  De  la  Motte-Piquetj  etc.,  devenus  inséparables, 
que  le  nom  accessoire,  DelavillCj  devint  bientôt  partie  in- 
tégrante de  l'appellation,  même  pendant  la  période  révolu- 
tionnaire*. Personne  n'aurait  l'idée  de  classer  Duguuy-* 
Trouin  au  T.  Nous  ferons  de  môme  pour  Delaville^Le-Roulcc. 

Le  futur  député  de  Lorient  naquit  sur  la  paroisse  de 
de  Saint-Génitour,  au  Blanc,  en  Berry,  le  22  mars  1747,  et 
s'adonna  de  bonne  heure  au  négoce.  Le  24  novembre  1771, 
il  épousait,  à  Amsterdam,  Marie-Thérèse  Le  Fébure,  origi- 
naire de  Scheld,  au  diocèse  d'Anvers,  et  peu  après  il  vint 
se  fixer  à  Lorient  où  l'établissement  de  la  Compagnie  des 
Indes  favorisait  singulièrement  le  développement  des  opé- 
rations commerciales.  Il  prit  rapidement  parmi  ses  confrères 
une  situation  prépondérante  et,  lorsque  survinrent  les  évé- 
ments  des  premiers  mois  de  1789,  il  se  trouva  tout  natu- 
rellement désigné  aux  suffrages  de  ses  concitoyens. 

Le  30  janvier  1789,  une  assemblée  générale  des  habi- 
tants de  Lorient,  composée  de  deux  membres  par  corps 
d'état  ou  corporations,  se  réunit,  en  exécution  de  l'arrêt  du 
conseil  du  20  précédent,  pour  éliredeux  députés  adjoints  aux 
États  de  Bretagne  oti  venait  de  siéger  déjà  Lemir,  député  de 
la  communauté.  Les  deux  élus  furent  De  la  Ville  Le  Roulx 
et  Blain  aîné  :  et  le  19  février  suivant,  lorsque  les  États 
durent  se  séparer,  Delaville  Leroulx  fut  élu  député  en  cour 
jusqu'à  la  convocation  des  États  généraux*.  C'était  le  dési- 
gner déjà  pour  les  élections  de  ceux-ci.  Aussi  trouvons- 
nous  son  nom,  le  7  avril,  parmi  ceux  des  12  commissaires 
de  l'assemblée  des  bourgeois  et  des  délégués  des  corpora- 
tions de  la  ville  de  Lorient  chargés  de  la  rédaction  du 
cahier  des  doléances,  et,  le  12  avril,  parmi  ceux  des  18  élec- 
teurs de  Lorient  désignés  pour  aller  procéder  à  Hennebont, 

i.  La  Ville  était  ano  métairie  delà  commane  d'AigrefeiiiUe. 
2.  Héraul  de  la  nation^  I»  455. 11  y  eut  six  dépotés  :  Keirélégan,  Champeanx,  Dela- 
ville Leroalx,  Chaillon,  Blio  ^t  Varsavaox.  Noos  oonnaissoDs  déjà  Blin  et  Chaillou. 
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la  15,  à  rélôclioti  définitive  des  députés  :  je  remari 
môme  qu'il  passe  en  tête  de  la  liste  de  ce§  18  électeurs 
101  TOiXf  tandis  que  le  second,  Blain  atnê,  bourgeois,  i 
eut  que  72  ;  le  dix-septième,  Lafontaîne-Gougeard,  ar; 
leur  \  seulement  27;  et  le  dîx^huilième,  ancien  conseilli 
rile-de-France,  26.  On  devait  élire  3  députés  dans  Tass 
blée  générale  do  la  sénéchaussée  d'Hennebont,  dont  la  i 
de  Lorient  dépendait  alors,  et  lesLorîentais  avaient  obt 
que  Tun  de  ces  trois  députés  serait  pris  parmi  les  né 
ciants  et  armateurs  dont  ils  dresseraient  eux-mêmes 
liste-  Le  12,  Delaville  Leroulx  avait  été  compris  sur  lâl 
des  51  éligibles,  et,  le  15  avril,  rassemblée  de  la  se 
chaussée  le  nomma  député  de  Lorient,  avec  le  procur 
du  roîj  Corroller,  pour  la  ville  d'Hennebont,  et  le  culti 
teur  Le  Floch  pour  la  campagne^ 

Delaville  Leroulx  s'installa  à  Versailles,  40,  rue  des  Bo 
donnais»  avec  ses  deux  codéputés,  et  dès  son  arrivée  il 
la  pUimo  pour  entretenir  avec  ses  commettants  une  cori 
pondance  politique  fort  intéressante  dont  j'ai  retrouvé 
deux  premiers  registres  de  copie  dans  les  archives  mue 
pales  de  la  ville  de  Lorient.  Cette  correspondance,  absc 
ment  inédite,  est  riche  en  détails  typiques  et  précieux-  B 
ne  pourrait  donner  une  meilleure  idée  du  caractère 
notre  député  que  sa  lecture  complète  :  mais  je  ne  puii 
transcrire  ici  tout  entière  et  je  me  bornerai  à  don 
quelques  extraits,  parmi  les  plus  caractéristiques,  dei 
lettres  du  premier  registre  datées  du  30  avril  au  9  aoflt  i 

1*  -  Versaîllea,  30  arril  1789* 

te  Messieurs  el  chers  concito^^ens.  Je  suis  beurêijsemént  anirê  id  11 
deux  heures  de  Taprès  dmée,  j*y  appris  que  rouverture  des  Ëlats  Génê 
a?aU  été  remise  au  6  du  mois  prochaîu...  Voici  k  eosiuuiâ  que  chaque  i 
de¥rasui¥re  strictemeat  et  quim*a  iaduit  daus  uoe  nouvelie  dépeûse*.*  Il 
coûte  90  livres  de  loyer  par  mois  pour  ma  parti  la  muoicipaliti  n^pat 
filé  pour  le  prix  des  logement  a*  Je  regrette  que  la  eéaé  chaulée  o'iiit 

I .  Q*m  k  grsQd-pire  du  mjoistra  de  la  marine  de  t69J. 
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fixé  pour  la  traitemant  de  ses  députés.  Si  je  ne  reçois  que  ISit  par  jour,  J'y 
mettrai  tutaut  du  mieUf  ce  qui  n'est  sûrement  pas  votre  intention, 

Tous  le$  députée  de  la  province  se  réuniront  totu  les  jours  dans  un  corps 
de  logis  qt^ils  ont  loué  à  cet  effet.  Isa  assisté  aujourd'hui  à  la  première  as- 
semblée. Cette  réunion  est  infiniment  utile  à  la  cause  commune,  toutes  les 
qneBlkms  pouvant  être  prélimioairement  discutées. 

Oatre  cette  assemblée  particulière,  il  y  en  aura  une  autre  quotidienne 
pour  tous  les  députés  qui  voudront  s'y  rendre.  Je  doute  par  ce  moyen  qui! 
sdt  passible  de  passer  chez  soi  autre  temps  que  la  nuit. 

Kous  sommes  réunis  dans  un  même  appartement,  mes  deux  collègues  et 
moi;  BOUS  avons  été  voir  les  ministres.  Gorentin  Lefloch  est  Tobjet  de  la 
curiosité  de  tout  le  monde,  mais  il  est  bien  vu  et  même  admiré.  Il  devra  se 
conformer  au  costume,  autrement  un  président  représentant  le  Tiers  vou- 
drttt  porter  su  simare,  un  gentilhomme  prendrait  son  épée,  un  médecin,  sa 
robe  ronge,  un  avocat  sa  chausse,  etc.  —  et  d'ailleurs,  cette  uniformité  des 
costumes  de  chaque  ordre,  aidera  davantage  à  connottre  quels  sont  les 
votants... 

Il  parait  qu'il  y  a  eu  contre  H.  Necker  une  affreuse  et  détestable  cabale, 
que  la  fermeté  du  roi  a  pulvérisée  de  manière  à  ne  plus  craindre  qu'elle  re- 
naisse. Personne  ne  le  désire  plus  que  moi  qui  ne  vois  dans  les  ennemis  de 
M.  Necker  que  les  ennemis  de  la  Patrie. 

J'ai  l'honneur  d'être  très  respectueusement  Messieurs  et  très  chers  conci- 
toyens, votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  Ji»  De  la  Ville  Leroulx, 
lue  des  Bourdonnais,  n®  40.  » 

S.  —  3  mai  1789. 

« La  première  question  à  résoudre  accidentellement  aux  Etats  Gé- 
néraux, sera  le  vote  par  tête.  C'est  la  vœu  de  tout  le  Tiers  Etat  du  royaume , 
mais  si  après  le  discours  du  roy  les  ordres  se  séparent;  c'est-à-dire  que 
l'église  entre  daus  sa  chambre  et  la  noblesse  dans  la  sienne,  voilà  une  opi- 
nion par  ordre  tacite,  et  le  Tiers  Etat  ne  pourra  tirer  aucun  avantage  pour 
la  majorité  du  vote  par  têle  des  cahiers  de  TEglise  et  de  la  Noblesse...  Il 
fandra  cependant  engager  la  question  de  quelque  manière  que  ce  soit,  et 
après  avoir  tenté  tous  les  moyens  de  persuasion  pour  que  les  deux  ordres  se 
réanîssent,  à  voter  par  tête,  s*ils  persistent  à  refuser  cette  demande  impor- 
tante, à  trancher  dans  le  vif,  en  déclarant  que  le  Tiers  Etat  étant  essentiel' 
km^l  la  nation,  il  constitue  vraiment  la  représentation  de  tout  le  royaume 
par  ses  députés  aux  Etats  Généraux.  Je  ne  crois  pas  que  les  deux  ordres 
priviiëglés  s'exposent  a  perdre,  par  une  opiniâtreté  antipatriotique,  tout  ce 
qu'ils  peuvent  gagner  à  n'articuler  aucun  ordre  ni  aucun  privilège,  et  à  se 
fondre  pour  l'intérêt  publique,  dans  une  nation  juste  et  généreuse  qui  usera 
toujours  noblement  de  ses  droits. 
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Dans  l'assemblée  proTinciale  des  députés  de  Breta^pe,  Ton  va  faire  la  concor- 
dance  des  cahiers  des  députés  laïcs  et  des  députés  ecclésiastiques  et  fondre 
le  tout  en  un  seul  cahier,  sans  cependant  rien  changer  au  texte. 

3.  —  5  mai  1789. 

Compte  rendu  de  la  procession  des  Etats.  —  Rien  de  particulier,  sinon 
que  «  nos  paysans  reçmrent  partout  des  batlemenls  de  mains  »  ;  puis  compte 
rendu  de  la  séance  royale  avec  le  plan  : 

«<  Nous  étions  au  moins  i  mille  personnes  dans  une  salle  où  4  petites 
croisées  formoient  le  seul  canal  par  lequel  l'air  extérieur  nous  panrenoit. 
Plusieurs  députés  se  sont  trouvés  incommodés  et  il  nous  sera  impossible 
de  soutenir  plus  longtemps  un  étoufiement  pareil  k  celui  qui  nous  a  pressés 
hier  pendant  dix  heures  et  demie,  la  veille  pendant  4  heures  et  aujourd'hui 
pendant  8  heures  et  demie  consécutives,  car  l'assemblée  n'a  fini  qu'à 
4  heures  et  demie  cette  après  dinée.  • 

Résumé  du  discours  de  Necker  qui  respirait  partout  la  franchise  la  plus 
cordiale  et  qu'il  adressera  imprimé.  Mais  il  n'adopte  pas  son  opinion  que 
les  ordres  auraient  des  occasions  de  délibérer  par  ordre.  «  J'ai  exprimé  mon 
étonnement  de  cette  assertion;  l'on  m'a  répondu:  Par  exemple,  il  appartient 
à  chaque  ordre  de  vérifier  ses  pouvoirs.  »  J'ai  nié  ce  nouveau  principe,  mais 
n'ayant  saisi  la  personne  qu'à  l'échappée,  il  me  reste  une  grande  inquiétude 
sur  ce  point  et  je  ne  me  coucherai  point  sans  avoir  fait  pénétrer  mes  raisons 
dans  le  ministère  qui,  au  reste,  invite  le  clergé  et  la  noblesse  à  l'abandon 
généreux  du  vote  par  ordre...  » 

4. —  8  mai  1789. 

«  Le  lendemain  de  l'ouverture  des  Etats  Généraux  nous  trouvâmes  la 
grande  salle  vide,  et  nous  apprîmes  que  le  clergé  s'était  retiré  dans  sa 
chambre,  et  que  la  noblesse  en  avait  fait  autant.  Je  fus  le  second  à  ouvrir 
Vatis  que  le  Tiers  Etat  n'avait  rien  de  mieux  à  faire  que  de  rester  dans 
l'inaction,  non  seulement  deux  heures  comme  le  préopinant  l'avait  pensé, 
mais  même  plusieurs  jours.  Mon  avis  fut  fort  applaudi,  et  ce  jour  ni  M.  Ma- 
louët,  ni  M.  Le  Honnier  ne  purent  rien  gagner  pour  qu'il  fût  fait  une  dépu- 
tation  invitatoire  au  clergé  et  à  la  noblesse  de  se  réunir  dans  la  salle  des 
Etats  Généraux  pour  y  nommer  avec  nous  en  commun  des  commissaires  à  la 
vérification  des  pouvoirs.  Le  soir,  je  rencontrai  M.  Malouét  dans  le  parc 
ayant  50  personnes  autour  de  lui.  J'attaquai  vigoureusement  les  principes 
qu'il  avait  établis  le  matin,  et  je  le  battis  si  complètement  qu'il  fut  obligé 
de  s'excuser  sur  sa  faible  poitrine  de  ne  pouvoir  me  répondre.  Hier  matin, 
il  arriva  avec  un  discours  apprêté,  dont  la  conclusion  étoit  la  députation. 
M.  Le  Monnier,  de  Grenoble,  le  seconda,  et  il  fut  proposé  que  tous  les  vo- 
tants pour  la  députation  passassent  d'un  cêté,  et  voilà  mes  moutons  à  courir 
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et  à  nommer  entre  eux  des  députés.  Je  n'attaquerai  personne  parce  que 
f  espère  que  l'on  se  montrera  mieux  dans  la  suite,  mais  il  reste  un  vieux 
levain  d'opinion  de  voter  par  ordre  qui  ne  fennentera  pas  longtemps  parmi 
nous.  •—  Le  rapport  des  députés  fut  que  le  clergé  enverroit  sa  réponse  et  • 
que  la  noblesse  n'avoit  à  sa  chambre  que  les  douze  commissaires  chargé  de 
vérifier  les  pouvoirs,  etc.  » 

Le  reste  est  connu  sauf  ce  qui  suit.  La  ville  le  Roulx  annonce  qu'il  a  pré- 
paré la  motion  suivante  pour  la  présenter  incessamment. 

<  Par  amour  pour  la  paix  et  pour  l'union,  je  m'interdis  d'aggraver  par  au* 
cune  circonstance  le  consentement  ambuhitoire  (sic)  qui  a  ouvert  un  chemin 
à  quelqu'un  d'entre  nous  vers  la  chambre  du  clergé  Bi  par  extension  vers  la 
chambre  de  la  noblesse. 

«  Vous  serez  désormais  prémanis.  Messieurs,  contre  toute  adoption  pré- 
cipitée des  divers  systèmes  qui  vous  seront  proposés  dans  nos  séances  con- 
sécutives. Je  suis  certain  que  vous  les  discuterez  longuement  dans  la  crainte 
bien  fondée  de  compromettre  les  intérêts  précieux  qui  vous  sont  confiés,  par 
une  adhésion  trop  hâtive  à  de  fausses  combinaisons.  J'abandonne  donc  à 
Toubli  et  j'attribue  au  motif  d'un  zèle  extrême  tout  ce  qui  s'est  passé 
hier. 

«  Mais  il  est  important  de  vous  rappeler  Messieurs,  ce  que  vous  pouviez  être 
quand  il  sera  convenable  de  se  constituer.^.  Les  représentants  de  24  millions 
d'hommes,  de  quelle  dignité  vous  êtes  investis!  et  combien  est  grand  le 
poste  d'honneur  auquel  vos  concitoyens  vous  ont  élevés  ! 

c  Lussez  le  clergé  et  la  noblesse  discuter  dans  les  chambres  isolées  des 
préjugés  caducs,  des  usages  valétudinaires;  bientôt  ces  deux  corporations 
jalouses  de  contribuer  avec  vous  au  bien  public  que  vous  devez  créer,  vien- 
dront s'associer  à  vos  immortels  travaux. 

c  Je  fais  donc  la  motion^  Messieurs,  que  nous  nous  rendions  ici  tous  les 
jours  depuis  9  heures  du  matin  jusqu*à  2  heures  après-midi,  pour  y  voir 
arriver  le  clergé  et  la  noblesse,  et  qu'à  défaut  par  ces  deux  corporations, 
ou  par  Tune  de  ces  corporations  de  s'être  réunis  à  nous  mardi  prochain,  il 
soit  le  même  jour  fait  une  motion  tendant  à  opérer  sans  un  plus  long  délai 
et  par  les  moyens  immenses  que  nous  avons  en  nous-mêmes  la  prospérité  de 
notre  patrie  et  le  bonheur  du  meilleur  des  rois.  » 

Il  ajoute  :  «  Les  curés  se  comportent  à  merveille.  Nos  20  bretons  ont  été 
d'un  seul  et  même  avis  aujourd'hui.  » 

5. -- 12  mai  1789. 

Un  anonyme  lui  a  adressé  une  lettre  de  blâme  au  sujet  de  ses  premières 
missives  :  «  Je  suis  jugé  bien  difiéremment  ici.  Je  ne  trouve  qu'âogesde  ma 
conduite,  de  ma  fermeté  franche  et  expanrive,  mais  il  faut  justifier  cette 
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bonne  idée  et  j'espère  aToir  lieu  de  le  faire  dans  le  court  de  la  longue  tenue 
des  États  généraux. 

€  J'ai  fini  hier  de  déconcerter  M*"*^  et  de  lui  faire  perdre  tout  crédU  dam 
raM^m^^étf.  C'est  un  prêtée  plein  d'ambition  et  captieux,  revenant  toujours 
*  au  mdme  but  par  des  routes  différentes^  rentrant  dans  le  même  cercle  dans 
lequel  il  Touloit  chambrer  les  députés  des  communes  et  parvenir  par  quelque 
délibération  que  ce  fût  &  ce  qu'ils  se  formassent  en  ordre.  Son  crédit  est  abso- 
lument perdu,  et  voilà  ce  qui  doit  arriver  &  tout  homme  qui  porte  dans  une 
aisemblée  nationale  des  vues  particulières,  des  systèmes  et  des  prétentions. 

<(  Nous  sommes  parvenus  à  nous  assembler  tous  les  jours  et  à  ne  rien  faire. 
Cette  inertie  apparente  était  la  meilleure  conduite  que  nous  puissions  adopter. 
Nous  occupons  la  chambre  nationale.  Les  ordres  privilégiés  savent  et  ne 
peuvent  ignorer  que  nous  les  y  attendons,  etc. 

<t  L'on  a  adopté  mon  avis  de  laisser  toujours  la  porte  ouverte  k  tous  indi- 
vidus du  clergé  on  de  la  noblesse  qui  voudroient  se  joindre  successivement  à 
nous. 

«  Nous  sommes  sûrs  des  deux  tiers  du  clergé  ;  nous  n'aurons  de  prime  abord 
que  47  nobles,  mais  le  duc  d'Orléans  est  du  nombre.  Ces  47  seront  bientôt 
suivis  par  d'autres,  d'abord  par  impulsion  d*honneur  ,et  ensuite  par  honte  et 
par  intérêt. 

L'on  nous  fait  espérer  que  les  députés  de  Paris  arriveront  ici  demain. 
Notre  conduite  modérée  plaît  à  tout  le  monde.  Les  sentiments  d'amour  pour 
le  roi  et  pour  la  patrie  sont  dans  le  cœur  de  tous  les  députés.  Il  espère  beau- 
coup de  no$  augmtes  travaux  :  mais  nous  touchons  au  moment  de  la  crise 
qui  sera  un  coup  de  tonnerre^.  » 

6.  —  15  mai  1789. 

«t  «....  La  chambre  ou  le  Comité  de  Bretagne  s'assemble  presque  tous 
les  soirs.  Il  y  a  été  convenu  que  pour  porter  dans  l'assemblée  des  £tats  gé- 
néraux un  vœu  unanime  des  députés  de  la  province,  les  questions  proposées 
dans  les  États  généraux  le  seroient  le  jour  même  dans  r Assemblée  de  Bre- 
tagne et  que  l'opinion  dominante  seroit  portée  par  un  membre  de  l'assem- 
blée et  secondé  par  les  autres,  avec  ce  principe  que  toutes  les  vues  se  por- 
teroient  toi^ours  vers  le  bien  général  dans  les  aiiàires  générales.  Quant  à 
celles  de  \&  province,  il  sera  pris  dans  les  tems  une  résolution  analogue  à 
nos  intérêts  communs.  Cette  manière  d'agir  et  de  procéder  naît  de  l'opinion 
que  les  autres  provinces  ont  prise  de  nos  senlimens,  et  c'est  pour  la  justifier 
que  nous  avons  pris  la  résolution  de  renoncer  à  tout  amour-propre  personnel 
et  de  faire  corps  et  non  cabale. . .  » 

7.  —  19  mai  1789. 

u  Les  prétentions  de  la  noblesse  sont  bien  élevées,  puisque  chaque  membre 
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prend  la  titre  de  député  de  la  noblesse,  de  député  de  son  ordre.  Il  paroit  à 
toute  rassemblée  des  communes  que  tout  député  aux  États  généraux  est 
uniquement  le  député  de  la  nation,  l'un  pris  dans  le  clergé,  l'autre  dans  la 
noblesse,  l'autre  parmi  te  peuple  :  et  que,  tant  que  cette  vérité  ne  sera  pas 
reconnue,  la  nation  ne.sera  qn'une  famille  désunie  sans  force  comme  sans 
bonheur. 

(c  C'est  aojourd'bui  que  l'amour  le  plus  pur  pour  le  meilleur  des  rois  s'en- 
flamme par  la  reconnaissance  de  ses  lertus,  et  que  chacun  regrette  d'avoir 
prêté  Foreille  à  toutes  les  calomnies  qui  avoient  été  semées  dans  les  pro- 
vinces. Un  prince  ayant  dit  au  roi  que  le  beau  jour  qu'il  attendoit  était  enfin 
arrivé,  mais  qu'il  se  pourroit  bien  faire  que  les  communes  détachassent  quel- 
ques fleurons  de  sa  couronne,  S.  M.  répondit  :  Je  la  remettrois  toute 
entière  à  mon  peuple,  s'il  me  la  demandoit  et  je  suis  bien  certain  qu'il  me 
la  rendroit  sur  le  champ.  —  De  telles  paroles  qui  rendoient  justice  au  peuple, 
sont  bien  faites  pour  engager  tous  les  députés  h  travailler  au  bonheur  du 
Roi  en  opérant  le  bonheur  public  :  mais  l'intrigue  a  percé  jusque  dans 
notre  salle  :  on  capte  les  suffrages.  L'opinion  par  ordre  a  ses  partisans  et 
nous  serons  obligés  sans  doute  de  demander  que  chacun  mette  son  nom 
et  son  avis.  > 

8,  —  22  mai  1789. 

Les  conférences  de  conciliation  n'ont  pas  encore  commencé. 

c(  Le  duc  d'Orléans,  toujours  attaché  aux  intérêts  de  la  nation  sera  suivi 
par  un  grand  nombre  de  gentilshommes  éclairés  et  si  les  négociations  nous 
font  perdre  un  temps  précieux,  nous  croyons  devoir  ce  sacrifice  aux  bons 
procédés  et  à  la  modération.  Nous  accumulerons  tous  les  torts  sur  les  têtes  de 
nos  adversaires,  et  après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  conciliation,  il  fon- 
dra bien  constituer  avec  ce  que  nous  aurons  d'ecclésiastiques  et  de  nobles 
l'Assemblée  nationale  et  faire  le  bien  de  la  patrie,  remplir  l'attente  de  nos 
commettants  et  effectuer  nos  propres  vœux.  » 

En  attendant  :  c  Les  orateurs  et  tous  les  gens  à  prétention  passent  comme 
Tombre  et  sont  à  peine  les  héros  d'un  jour.  La  prudence,  la  défiance  et  tem- 
poriser sont  l'esprit  de  l'Assemblée  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  besoin  d'opération 
vif  eiîge  une  actifité  décidée.  Alors  sans  doute  on  fera  bien  des  choses  en  un 
seul  jour.  > 

12.  —  29  mai  1789. 

Dernière  invitation  an  clergé  en  déclarant  qu  on  ne  lèvera  pas  la  séance 
qu'il  n'ait  fait  réponse. 

•  Nous  sûmes  et  entendîmes  que  l'archefêque  d'Aix  (Boisgelin)  et  l'abbé 
Maury,  effrayoieni  par  leurs  discours  les  curés  les  plus  crédules,  et  représen- 
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toieDt  la  chambre  du  Tiers  comme  un  gouflfre  dans  lequel  le  clergé  alloit  se 
ieter,  quand  même  il  ne  se  joindroit  à  nous  que  par  le  moyen  d'aviser  au 
moyen  de  conciliation  ;  que  dans  le  cas  où  l'on  jugeroii  convenable  de  faire 
quelque  démarche  vers  la  chambre  du  Tiers,  il  falloit  avant  tout  s'assurer 
que  nous  ne  toucherions  ni  à  la  religion  *,  ni  aux  droits,  ni  aux  prérogatives 
du  clergé.  Un  curé  de  Nancy  se  leva  et  réfuta  victorieusement  tout  ce  qtii 
avoit  été  allégué  contre  la  réunion  du  clergé  au  Tiers,  mais  bientôt  les  pré- 
lats reprirent  leur  empire,  gagnèrent  du  temps  et  à  3  h.  1/2  une  députation 
du  clergé  vint  nous  annoncer  que  la  matière,  quoique  profondément  iliscntée 
était  si  importante,  que  vu  l'heure  actuelle,  le  clergé  s'étoit  séparé  pour  re- 
prendre le  lendemain  sa  délibération...  t 

Lettre  du  roi  pour  conférence  des  3  ordres  chez  le  garde  des  sceaux;  De 
la  Ville  le  Roux  demande  «  une  députation  solennelle  vers  le  roi  pour  l'éclai- 
rer sur  l'état  de  la  question  par  le  procès-verbal  même  des  conférences  te* 
nues,  une  adresse  énergique  de  notre  amour  pour  sa  personne  et  de  noire 
aUachement  à  la  monarchie,  et  un  tableau  fidèle  du  bien  que  nous  pouvons 
faire  en  nous  constituant  en  Aseemblée  nationale  et  par  opposition,  on  ta- 
bleau des  maux  afbreux  qui  résulteront  des  conférences  déjà  vaines  et  qui  ne 
tendent  à  opérer,  par  un  prononcé  quelconque,  qu'une  division  que  nous 
préviendrions  en  nous  constituant  et  en  laissant,  au  clergé  et  à  la  noblesse,  la 
porte  toujours  ouverte  pour  se  réunir  au  corps  de  la  nation,  ou  qu'enfin  si 
les  conférences  étoient  adoptées  par  la  maionté  des  sufifrages,  elles  eussent 
lieu  dans  la  salle  générale  en  présence  des  3  ordres,  sous  la  présidence  du 
roi  lui-môme. 

d  La  motion  que  f  ai  adoptée  daus  mon  avis  est  celle  de  M.  Le  Chapelier. 
Mon  sentiment  a  été  adopté  par  bien  des  membres  :  mais  je  vois  que  les  voix 
se  réunissent  davantage  pour  les  conférences  chez  le  garde  des  sceaux...  » 

14. —  1er  juin  1789. 

((  Le  clergé  ne  fait  rien  dans  sa  chambre,  il  nous  guette,  et  son  inactivité 
est  combinée  avec  l'activité  très  grande  de  la  noblesse.  Je  crois  vous  avoir 
envoyé  son  arrêté  du  28...  (décidant  qu'elle  demeurait  constituée  en  ordre) 
Le  président  du  clergé  se  comporta  d'une  manière  bien  étrange  (à  sa  récep- 
tion) s'il  est  vrai  qu'il  répondit  aux  députés  de  la  noblesse  :  c  Vos  pères  ont 
bâti  nos  temples  :  vous  les  défenderez.  » 

c  Nous  avons  tous  les  jours  plus  de  3000  auditeurs  dans  notre  salle.  Il  est 
fâcheux  que  les  matières  que  l'on  y  traite  n'aient  pas  encore  cet  intérêt  que 
l'on  doit  promettre  bientôt  de  nos  délibérations.  Le  moment  arrive  où  il  fau- 

1 .  Cela  n'était  pas  si  présomptaeax.  La  snite  le  tit  bien  Toir.  Mais  Delaville  Leronlx 
était  trop  généreux  pour  prévoir  les  désastres  qu'allaient,  an  point  de  vue  religienx,  ac- 
cumnler  les  sectaires. 
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dra  prendre  un  parti,  s'il  est  susceptible  de  plusieurs  combinaisons.  L'assem- 
blée, telle  quelle,  est  une  masse  sans  activité,  parce  qu'elle  ne  peut  déTe<» 
lopper  ses  forces.  Il  est  indispensable  de  se  former  un  bureau  provisoire  de 
30  à  iO  députés  de  toutes  les  provinces.  Là  les  motions  seront  examinées  et 
discutées  et  l'on  arrivera  à  la  salle  avec  un  avis  mûrement  discuté.  Aujour- 
d'hui le  hasard  ou  plutôt  une  influence  bien  connue,  a  dirigé  l'emploi  de  nos 
momens  précieux.  11  seroit  trop  dangereux  de  laisser  plus  longtemps  l'assem- 
blée sans  liaisoUi  par  cela  même  que  600  membres  vont  totijours  ensemble 
et  arrivent  sans  dessein  à  la  salle.  » 

15.  —  5  juin  1789. 

c  . .  Nous  avons  actuellement  assemblée  tous  les  soirs  à  la  chambre  pro- 
vinciale. Divers  membres  des  autres  provinces  s'y  rendent,  vue  la  position 
dans  laquelle  nous  nous  trouvonsjst  qui  n'est  cependant  pas  autre  que  celle 
dans  laquelle  la  Bretagne  s'est  trouvée  avec  la  noblesse  et  le  clergé.  > 

16. —  7  juin  1789. 

o  J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  2  exemplaires  du  projet  de  conciliation 
sur  la  vérification  et  jugement  des  pouvoirs  des  députés  des  3  ordres.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  vous  paraisse  acceptable.  J'imagine  même  que  si  vous  vous 
rappelez  les  propositions  conciliatrices  qui  furent  faites  à  vos  6  députés  en 
cour  dans  les  affaires  de  Bretagne,  vous  trouvères  entre  la  conduite  qu'ils 
ont  tenue  et  celle  que  nous  devons  tenir  une  analogie  évidente.  On  tàte,  je 
crois,  f»  nous  sommes  mûrs  pour  la  liberté  ;  et  si  la  nation  a  l'énergie  né- 
cessaire pour  se  régénérer,  la  révolution  en  est  bien  facile.  Une  volonté  bien 
ferme  et  bien  déterminée  peut  et  doit  produire  le  pouvoir  de  notre  roi, 
comme  la  prospérité  de  son  peuple.  Quoi  qu'U  en  soit,  la  marche  des  événe- 
ments s'accélère,  et  il  faut  qu'avant  peu  vous  appreniez  si  tous  les  députés 
des  communes  se  sont  montrés  également  dignes  de  votre  confiance,  dignes 
d'opérer  le  salut  de  la  patrie.  » 

17.  ^  9  juin  1789.  (Ck>ntinuation  des  négociations). 

(c  II  est  bien  fâcheux  d'avoir  à  chieanei*  quand  il  faudrait  agir.  »  Puis  vient 
une  profession  de  foi  politique  .- 

u  Je  vais  encore  hasarder,  Messieurs,  de  vous  dire  ma  façon  de  penser, 
puisqu'il  faut  bien  que  je  vous  fasse  le  tableau  de  notre  position,  et  que  je 
vous  développe  les  principes  sur  lesquels  nous  devons  établir  nos  actions  et 
notre  conduite  pour  arriver  au  salut  de  la  patrie.  J'établis  que  le  clergé  et 
la  noblesse  ne  sont  pas  des  ordres  :  ce  sont  des  classes  plus  élevées  que  les 
autres  classes  de  la  société  :  et  tous  les  députés  aux  États  généraux  ne  sont 
que  les  représentants  de  la  nation,  pris  dans  ces  2  premiers  rangs  et  dans 
les  différentes  classes.  Voilà  le  droit  naturel  et  si  l'on  m'objecte  qu'une  mo- 
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htrchie  suppose  nu  pouvoir  intermédiaire  eotro  le  trône  et  le  peuple,  je  ne 
connids  aueune  charte  qui  ait  donné  ce  pouvoir  au  clergé  ou  à  la  noblesse. 
Si  même  la  nation  Tavoit  concédée,  elle  auroit  bien  lieu  de  s'en  repentir  et 
auroit  bien  le  droit  de  l'annuller,  puisque  ces  t  ordres  n'ont  jamais  servi 
qu'ë  embarrasser  le  gouvernement... 

«  .  • .  Vous  conviendrez,  Messieurs,  que  si  la  constitution  robuste  d'une  mo- 
narchie exige  un  pouvoir  intermédiaire  entre  le  roy  et  le  peuple,  il  n'en  est 
point  de  plus  fort,  de  plus  durable  et  de  plus  digne  de  la  nation  que  la  créa* 
lion  d*Ëtats  provinciaux.  La  périodicité  des  Etats  généraux  et  les  impôts  assi- 
milés à  la  même  périodicité  cimenteront  d'une  manière  inaltérable  l'édifice 
que  le  roy  nous  a  chargés  éFélever.  Or,  il  est  de  son  intérêt  de  nous  laisser 
agir  avec  la  modération  qu'inspire  toujours  le  désir  et  la  ceriUude  Je  bien 
faire,  flous  agrandirons  sa  poissauce  et  la  nation  sera  plus  libre,  au  lieu  que 
si  le  gouvernement  avait  la  faiblesse  de  soutenir  les  2  classes  privilégiées,  les 
Etats  généraux  ne  pourroient  arriver  ë  aucun  but  utile  et  leur  séparation 
amèneroit  plus  de  maux  que  leur  réunion  n'a  pu  promettre  de  bien.  > 

18.  — 12  juin  1790.  -~  (La  grande  séance  de  Tappel  général.) 

c  Je  ne  vous  parlerois  pas,  MessieurSi  de  la  part  que  les  députés  de  Bre* 
tsgne  ont  à  cette  importante  révolution,  si  je  ne  devois  rendre  à  ceux  que 
vous  avez  choisis  les  témoignages  que  mérite  leur  bonne  conduite.  J'ose  es- 
pérer, Messieurs,  que  nous  reviendrons  tous  dans  notre  province,  munis  de 
de  l'approbation  de  tous  les  membres  de  notre  assemblée  et  que  nous  vous 
apporterons  ces  titres  desquels  nous  attendons  notre  plus  grande  satisfaction 
en  revoyant  nos  concitoyens.  Poissent  nos  succès  égaler  notre  dévouement!  » 

19. —  15  juin  1790. 

«  Dans  le  rapport  qui  fut  fait  hier  matin  de  l'examen  des  pouvoirs,  M.  Du- 
pont s'éleva  pour  attaquer  ceux  de  Rennes  :  il  passa  à  ceux  de  Nantes,  et 
bientôt  tous  les  Bretons  furent  l'objet  de  sa  censure.  11  représenta  les  Bre- 
tons aux  Etats  Généraux  comme  simples  spectateurs  et  contradicteurs  qui, 
par  la  nature  de  leurs  pouvoirs  ne  pouvoient  être  liés  par  l'assemblée  qu'ils 
pouvoient  cependant  lier.  Ainsi,  dit-il,  vous  croyez  que  lorsque  vous  aurez 
pris  quelque  resolution  pour  le  bonheur  de  la  patrie,  elle  sera  exécutée 
dans  toute  la.  France.  Point  du  tout  •  Les  Bretons  viendront  y  opposer  un 
veto.  Ainsi  lorsque  vous  vous  plaignez  du  veto  des  deux  ordres  privilégiés, 
vous  ne  songez  pas  à  celui  de  la  Bretagne,  et  si  chaque  gouvernement  adop- 
toit  un  veto,  vous  en  auriez  32.  Jugez  de  l'anarchie,  etc. 

•  Il  fut  répondu  k  l'assemblée  par  M.  Le  Chapelier  qu'il  ne  s*agissoît  en  ce 
moment  que  de  savoir  si  les  Bretons  avoient  qualité  suffisante  pour  entrer 
aux  Etats  Généraux,  que  si  l'assemblée  jugeoit  convenable  après  s'être  cons- 
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tîluëe,  de  porter  soo  examen  sur  la  nature  des  pouvoirs,  c'est  alors  qu'à 
reprendroit  la  parole.. .  » 

21.  --  20  juin  1789. 

La  motion  de  l'abbé  Sieyès  passe  à  491  voix  contre  90,  le  17  juin. 

«  Les  cris  de:  Vive  le  roi!  qui  suivit  cette  délibération  fut  un  instant  au-- 
çuste.  Les  mômes  spectateurs  qui  nous  avoient  suivis  dans  nos  débals  de  la 
veiile,  et  qui  ne  se  séparèrent  qu'avec  nous,  se  trouvèrent  à  notre  rentrée  te 
lendemain,  et  ajoutèrent  par  leur  nombre  et  leur  joie  le  plus  grand  intérêt 
de  cette  journée.  » 

Le  19  on  a  formé  4  comités  de  20  membres  cbaque. 

a  Je  suis  du  second,  pour  les  grains  et  le  secours  a  donner  au  peuple... 
Nous  pensons  que  tous  les  membres  du  clergé  viendront  &  notre  salle  ce 
matin.  » 

22.  —  21  juin  1789. 

Récit  du  serment  du  jeu  de  paume^  qui  avait  eu  lieu  le  20. 

c  ...  Le  serment  prêté  de  la  manière  la  plus  auguste^  les  signatures  sui- 
virent et  nous  nous  séparâmes  à  7  b.  du  soir  après  avoir  baloté  divers  pro- 
jets dont  la  proposition  fut  remise  après  la  séance  royale. 

ce  Je  vous  prie,  Messieurs,  de  bien  espérer  des  événements,  et  si  enfin  la 
séance  royale  nous  étoit  contraire,  nous  en  rétablirions  les  inconvénients  par 
notre  fermeté,  par  notre  attacbement  éternel  aux  vrais  principes.  Le  roi 
peut  être  surpris  et  trompé,  mais  son  peupfe  et  ses  représentants  veillent  à 
ses  intérêts. 

(c  Je  vous  disois  précédemment  que  l'on  est  si  convaincu  ici  de  Texcellence 
de  notre  conduite,  que  dans  toutes  les  classes,  et  je  ne  veux  pas  dire  plus, 
on  regarde  nos  adversaires  comme  des  ennemis  de  la  chose  publique.  L'on 
parle  ici  aussi  et  plus  librement  qu'en  Angleterre.  Notre  modération  et 
notre  conduite  assurée  est  le  seul  frein  qui  arrête  les  excès.  Cependant  un 
ecclésiastique  désigné  pour  avoir  été  d'un  avis  antipatriote  dans  l'assemblée 
du  clergé,  a  été  battu  à  la  sortie  de  la  salle.  II  en  est  arrivé  de  même,  dit- 
on,  à  M.  d'Bpresmenil.  Que  seroit-ce,  si  on  le  connaissait  comme  je  le  connais, 
celui  qui,  daos  la  chambre  do  la  noblesse,  a  dit  qu'au  lieu  de  nous  répondre, 
il  fallait  mettre  un  baril  de  poudre  sous  la  salle,..  » 

23.  — 23  juin  1789. 

{Séance  royale  qui  casse  tontes  les  délibérations  prises.) 

(c  Au  surplus,  S.  M.  ayant  fini  son  discours  par  ordonner  que  les  ordres  se 

séparassent  et  s'assemblassent  demam  chacun  dans  leur  chambre,  nous  avons 

refusé  au  maître  des  cérémonies  d'évacuer  la  salle,  et  nous  y  avons  pris 

jusqu'à  3  h.  1/2  deux  délibérations:  la  première  que  nous  penistonB  dans 
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tous  nos  arrêtés  précédents  :  la  seconde  que  la  personne  d'tm  député  aux 
Ëtats  Généraux  étoit  et  seroit  inyiolable  pendant  la  tenue,  et  après  qu*il  ne 
pourroit  ôire  attaqué  pour  quelque  avis,  recherche,  etc.,  qu'il  auroit  donné 
ou  fait  aux  Etats  Généraux.  » 

U.  —  2i  juin  1787.  —  (Triomphe  de  Necker.) 

a  II  est  parli  plusieurs  courriers  pour  Paris,  même  pour  les  caffés  de 
Foix  et  du  Caveau  afin  d*y  annoncer  les  changements  survenus  ici.  Malgré 
ces  précautions,  nous  avons  appris  hier  soir  qu'il  y  avoit  une  émeute  ter- 
rible au  faubourg  Saint-Martin.  15  mille  jeunes  gens  de  famille  étoient  ar- 
més dans  un  autre  quartier  pour  venir  nous  chercher.  Heureusement  que 
tous  les  malheurs  ont  été  prévenus  ou  arrêtés  par  les  nouvelles  favorables 
qui  sont  venues  d'ici.  J*ai  écrit  de  mon  cêté  k  divers  banquiers  de  bien  es- 
pérer, que  M.Ifecker  restoit  en  place  à  notre  sollicitation,  » 

25.  —  26  juin  1789. 

Après  la  séance  du  23,  une  députation  était  allée  supplier  Necker  de 
rester  au  pouvoir  et  c'est  De  la  Ville  le  Boulx  qvi  avait  porté  la  parole  : 

€  Lorsque  je  portai  la  parole  à  M.  Necker,  il  me  répondit  qu'il  n'avoit  pas 
été  le  maître  du  discours  du  roi  —  et  calculant  plus  que  jamais  tous  les 
malheurs  auxquels  la  France  alloit  être  livrée  si  M.  Necker  quittoit  l'admi- 
nistration dans  des  temps  si  difficiles,  ce  fut  un  motif  très  pressant  pour  nous 
tous  de  l'engager  vivement  à  dévorer  tous  les  dégoûts  pour  sauver  la  patrie. 
Ce  n'est  point  notre  fermeté  qui  méritera  les  plus  grands  éloges  de  nos  com- 
mettans  et  de  la  postérité,  c'est  le  sacrifice  que  nous  fismes  de  toute  autre 
combinaison  publique  par  laquelle  sans  doute  notre  triomphe  eût  été  plus 
éclatant  et  plus  décisif  quelques  jours  plus  tard.  Nous  ne  vismes  rien  de 
préférable  à  la  satisfaction  d'arrester  les  fléaux  que  nos  adversaires  avoient 
attirés  sur  la  patrie.  > 

26.  —  De  Paris  29  juin  1789,  -«  (Réunion  générale  des  dissidents.) 

«  À  4  h.  1/2  le  clergé  et  la  noblesse  entrèrent  :  et  ce  fut  un  spectacle  bien 
extraordinaire  que  les  diverses  affections  peintes  sur  les  visages  de  ces 
traineurs,  les  uns  encore  enflâmes  de  fureur,  les  autres  consternés,  d'autres 
embarrassés  même  de  s'asseoir  :  et  du  c^té  du  clergé  cette  composition  af- 
fectée de  joie  qui  ne  brilloit  que  sur  des  physionomies  pâles... 

c  Bien  n'est  comparable  à  la  joie  des  Parisiens.  J'ai  eu  soin  de  garder 
l'incognito  au  Palais  Royal,  car  la  qualité  de  député  et  de  député  de  Bretagne 
m'eut  mérité  des  félicitations  d'empressement,  et  une  drconvallation  qui, 
quoique  flatteuse  en  elle-même,  eut  pu  me  priver  de  ma  liberté  pour  toute 
la  journée.  » 
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28.  —  ijuiUetl789. 

Curieuse  distinctioD  de  ceux  qu'on  appelle  réunis  après  la  lettre  pour  les  dis- 
tinguer de  ceux  qui  sont  venus  se  réunir  à  rassemblée  avant  la  lettre  du  soir. 

Election  de  6  secrétaires. 

«  La  minorité  de  la  noblesse  et  la  majorité  du  clergé,  nous  fit  redire  à 
l'assemblée  de  Bretagne,  qu'elles  avoient  pensé  que  tel  ertel  seroient  les 
présidents  et  officiers  qui  nous  conviendroient,  mais  qu'elles  réuniroient 
leurs  suffrages  aux  nôtres.  Nous  étions  à  peu  prés  d'accord  dans  nos  vues  : 
mais  vous  voyez  que  les  députés  de  Bretagne  se  sont  acquis  une  grande  con^ 
sidération»  o 

29.  —  4  juillet  1789.  —  (Lettre  de  remerciement) 

«  Messieurs  et  chers  concitoyens,  l'approbation  que  vous  daignez  accorder 
à  ma  conduite  par  les  signatures  que  vous  avez  ajoutées  à  la  lettre  que  vos 
commissaires  m'ont  ftdt  l'honnenr  de  m'écrire  le  27  juin  est  pour  mon  cœur 
une  consolation  bien  chère  des  travaux  immenses  et  difficiles  auxquels  je 
suis  livré. 

c  Lorsque  vous  m'avez  député  aux  Etats  Généraux  j'ai  dû  élever  les  senti- 
ments patriotiques  dont  j'ai  toujours  été  pénétré,  à  la  hauteur  que  me  dési- 
gnoit  un  emploi  aussi  honorable. 

c  J'ai  dû  me  dévouer  à  tout  dire,  à  tout  faire,  à  tout  soufirir  pour  la  gloire 
de  mon  roi,  la  prospérité  de  l'Etat  et  vos  précieux  intérêts.  J'ai  dû  être  prêt 
à  tous  les  sacrifices  qu'exigeroient  les  fonctions  que  vous  m'avez  confiées.  Je 
vous  ai  regardés,  Messieurs,  comme  les  tuteurs  de  mes  enfants,  et  j*ai  fait  mon 
devoir.  Jamais  ces  sentiments  ne  s'absenteront  de  mon  âme,  et  je  serois 
trop  heureux,  en  les  déployant  dans  l'assemblée  nationale,  d*être  l'inter- 
prète fidèle  du  patriotisme  et  de  l'héroïque  fermeté  que  vous  avez  consignés 
dans  votre  lettre. 

Je  suis,  etc.  » 

33.  —  13  juillet  —  (Renvoi  de  Necker.) 

«  On  m'a  dit  que  des  particuliers  s'étoient  assemblés  en  grand  nombre  h 
Paris  hier  après  midi  et  avoient  fait  fermer  les  spectacles.  Cette  conduite  du 
peuple  ne  peut  produire  que  de  grands  maux.  Je  crains  que  la  bourse  ne  soit 
très  orageuse  aigourd*hui  el  que  ces  allarmes  des  capitalistes  ne  refluent 
sur  les  banquiers  et  n'arrêtent  les  paiements.  » 

35*. —  U  juillet  1789. 

On  nomme  un  membre  du  Comité  des  finances  \  «  M.  Jarry  l'emporta  sur 

1.  Je  conserve  le  Diiméro  des  lettres  du  registre,  transcrites  aa  for  et  à  mesare  de  leor 
arrivéa»  fort  irrégalière  en  ces  temps  de  trouble,  mais  je  les  cite  en  rétablissant  l'ordre 
chronologique. 
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moi  d'une  grande  msyorité  pour  la  Bretagne. .  •  Ainsi  je  ne  suis  pas  entré 
dans  un  comité  auquel  je  croyais  pouvoir  être  utile^mais  M.  J.  est  bien  digne 
dn  choix  que  Ton  a  fait  et  dans  une  assemblée  composée  d'autant  de  lumières, 
il  faut  abandonner  tout  amour-propre  sans  cesser  de  remplir  dignement  sa 
place.... 

<  Je  m'offris  pour  la  députation  de  Paris,  mais  tant  de  personnes  se  firent 
inscrire  que  l'on  fut  obligé  de  renvoyer  les  provinces  à  tirer  au  sort,  et  il  me 
fut  contraire  et  la  députation  n'eut  pas  lieu.... 

«  Au  moment  où  nous  quittons  la  salle  (après  30  heures  de  séance,  jus- 
qu'au 14  à  3  h.  1/2),  nous  avons  été  informés  que  les  gardes  bourgeois 
avoient  intercepté  un  convoi  de  60  mille  cartouches;  qu'à  midi,  20  mille 
hommes  se  sont  emparés  des  Invalides  :  je  veux  dire  l'Hôtel  et  de  50  pièces 
de  canon  et  ont  pris  poste  en  cet  endroit.  Ces  mesures  sontcombinées  avec  le 
prévôt  des  marchands  et  avec  les  officiers  municipaux.  Ainsi  la  tranquillité 
▼a  renaître  dans  la  capitale,  et  sans  doute  l'emploi  des  gardes  bourgeois  sera 
adopté  dans  toutes  les  villes  comme  un  moyen  actif  d'y  conserver  l'ordre  en 
évitant  les  inconvéniens  qui  résultent  des  troupes  toujours  errantes  de  garni- 
son en  garnison...  » 

Rien  de  la  Bastille^  mais  dans  une  autre  lettre  écrite  à  fnînuU  et  qui  ne 
parvint  que  huit  jours  après,  avec  celle  du  20,  je  lis  ce  qui  suit  : 

39.  —  Lettre  du  14,  à  minuit,  arrivée  avec  celle  du  20: 

«  Le  vicomte  de  Noailles  entra  dans  l'Assemblée  et  nous  annonça  que 
200  mille  hommes  étoient  sous  les  armes  à  Paris  d'où  il  arrivoit  :  qa'après 
s'être  emparés  des  canons  et  des  armes  de  l'hôtel  des  Invalides,  ils  avoient 
placé  les  canons  sur  des  places  publiques  et  dans  les  carrefours  :  qu'il  ne 
savoit  comment  et  à  quel  sujet  une  partie  de  cette  bourgeoisie  armée  mêlée 
de  troupes  s'étoit  portée  à  la  Bastille;  mais  que  le  gouverneur  ayant  refusé 
de  se  rendre  et  ayant  fait  tirer  sur  les  personnes  qu'il  avoit  laissé  entrer 
dans  l'avant  cour  après  avoir  fait  lever  les  ponls-levis,  le  bruit  de  celte  dé- 
charge et  les  cris  des  victimes  avoient  enflammé  la  fureur  du  peuple  qui,  à 
l'aide  d'échelles  et  par  le  secours  de  maçons  et  de  couvreurs,  escaladèrent 
la  muraille  par  dessus  les  maisons  latérales,  descendit  dans  la  cour  et  se 
saisit  de  M.  de  Launay,  gouverneur,  et  lui  fit  trancher  la  tête  ;  qu'ensuite  les 
portes  de  la  B.  furent  enfoncées  et  que  la  bourgeoisie  se  rendit  maître 
de  cette  forteresse. 

<c  Si  le  roi  eût  accepté  la  proposition  que  nous  lui  fîmes  hier  de  députer  vers 
Paris,  avec  l'ordre  du  roi  de  retirer  les  troupes  de  Paris  et  de  ses  environs, 
avec  la  permission  d'établir  une  garde  bourgeoise,  bien  du  sang  eût  été 
épargné,  bien  des  maux  eussent  été  prévenus.  Il  est  bien  fatal  que  le  bien 
que  nous  voulons  faire  avec  tant  de  sincérité,  avec  tant  de  patnatiime, 
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avec  tant  d'amour  pour  la  gloire  du  roi  et  de  dévouement  à  la  nation,  soit 
troublé  par  des  événements  aussi  déplorables.  Les  représentants  de  la  nation 
gémissent  profondément  de  ne  s*étre  pas  constitués,  lorsque  les  députés  de 
la  Bretagne  le  proposèrent.  On  eut  évité  les  malheurs  actuels,  et  cependant, 
sans  eux,  l'Assemblée  seroit  encore  dans  l'anarchie.  > 

34.  -  I5jmlletl789. 

Récit  de  la  séance  du  matin  et  dUcours  du  roi  .* 

«  J'étois  de  la  dépalation  (au  roi)  par  remplacement,  et  j'eus  toutes  les 
peines  du  monde  à  flxer  les  idées  des  courtisans  sur  la  position  de  Paris* 
Ils  regardoient  tous  ces  événements  comme  des  impostures.  Enfin  la  vérité 
a  percé.  Il  a  fallu  qu'à  6  heures  du  matin,  deux  d'entre  nous  aient  été 
trouver  un  ministre,  leur  ami,  pour  faire  arriver  la  vérité  jusqu'au  roy.  Enfin, 
il  faut  songer  aux  remèdes  que  taat  de  malheurs  exigent 

n  Le  prévôt  des  marchands  a  aussi  eu  la  tête  tranchée,  ne  pouvant  reodie 
au  peuple  compte  d'un  dépôt  de  poudre  qu'il  lui  avoit  confié. 

c  On  parle  du  projet  fait  par  le  peuple  de  raser  la  Bastille.  La  Bourgeoisie 
a  barricadé  les  rues  de  Paris  et  fait  la  police  la  plus  sévère.  L'ordre  le  plus 
exact  règne  dans  cet  établissement  militaire  ^  que  nous  avions  tant  demandé. 

(t  Que  le  bonheur  renaisse  et  que  les  provinces  soient  eahnes,  c'est  tout  ce 
que  je  désire.  ■ 

36.  —  17  juillet  1789. 

tt  Accablé  de  fatigues  et  de  veilles,  au  milieu  de  la  révolution  la  plus  ra- 
pide et  la  plus  heureuse  pour  la  félicité  publique,  j'ai  peine  à  contenir  mes 
sentimens.et  je  ne  puis  mettre  aucun  ordre  dans  mes  expressions.  M.  Necker 
est  rappelé  :  il  ne  reste  aucun  des  ministres  anciens  ou  nouveaux.  M.  le 
comte  d'Artois  est  parti.  U  famille  des  Polignac  s'est  retirée.  —  Vive  le  roi  !  » 

Puis  viennent  de  nouveaux  détails  fort  curieux  sur  la  séance  royale  du  15:  Le 
roi  termina  son  discours  en  ajoutant  c  que  suivant  nos  désirs  il  n'y  auroit 
plus  aucun  intermédiaire  entre  lui  et  les  représerUans  de  la  nation.  —  L'as- 
semblée et  les  nombreux  spectateurs  étaient  en  larmes.  iV.  Le  Blanc,  député 
de  Besançon,  en  mourut  de  joie  et  divers  députés  se  trouvèrent  mal.  Le 
marquis  de  Brézé,  maître  des  cérémonies,  la  seule  personne  qui  accompa- 
gnoit  le  roi,  s' évanouit  derant  lui  dans  la  salle.  Tous  les  députés  se  levèrent 
d'un  seul  mouvement  pour  reconduire  le  roi  qui  fut  une  heure  et  demie  à  se 
rendre  à  pied  de  la  salie  au  château,  tant  la  foule  éloit  grande  et  tant  les 
députés  qui  formoient  une  chaîne  autour  du  roi  avoient  de  peine  à  contenir 
TaCDuencQ  de  tous  les  citoyens  ivres  de  joie,  transportés  d'allégresse  :  et  jo 

1.  Gorde  nationale. 
T.  n.  —  NOTICES.  —  NOVBBiBRB  1886  23 
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dois  observer,  pour  Thoimear  des  dames,  que  leur  sexe  a  donné  les  preuves 
du  patriotisme  le  mieux  exprimé  et  le  plus  profondément  senti.  Que  ne  de- 
vons-nous pas  espérer  de  l'éducation  des  enfants,  quand  les  mères  ont  le 
cœur  enflammé  de  Tamour  de  la  patrie  !  » 

Plus  intéressante  encore,  dans  cette  lettre  de  Delaville  Le  Roux,  est  sa 
conversation  en  allemand  avec  les  soldats  de  TOrangerie  : 

tf  Après  l'entrée  du  roi  dans  notre  salle  et  le  départ  de  la  députation  pour 
Paris,  nous  eûmes  3  heures  de  repos.  J'en  profitai  pour  prendre  Tair  et  dîner  : 
et  ayant  sa  que  les  deux  régiments  allemands  de  Nassau  et  de  Bouillon, 
postés  dans  l'Orangerie,  avoient  la  liberté  de  parler  il  leurs  compatriotes, 
j'entrai  dans  l'Orangerie  et  m'entretins  en  allemand  avec  vingt  soldats  difië- 
rens.  Us  me  dirent  qu'ils  étoient  venus  à  Versailles  sans  parier  k  qui  que  ce 
soit  dans  la  route  ;  qu'ils  n'avoient  non  plus  parlé  à  aucun  étranger  depuis 
qu'ils  étoient  arrivés  :  que  leurs  régiments  étoient  composés  en  entier  d'étran- 
gers, d'Anglais,  d'Hollandais,  d'Allemands  de  toutes  les  parties  de  l'Alle- 
magne, de  Liégeois  et  de  déserteurs  de  toutes  les  puissances  du  Nord.  Je  leur 
demandai  s'ils  auroient  tiré  sur  les  François,  s'ils  auroient  tiré  sur  nous. 
Cette  préférence  que  je  foisois  de  nous  les  surprit.  Ils  me  répondirent  qu'ils 
auroient  tiré  sur  tout  ce  qu'on  leur  auroit  dit  d'attaquer,  et  contre  qui  que  ce 
lût  qu'ils  eussent  eu  en  tète;  qu'ils  dévoient  leurs  serrices  à  celui  qui  les 
payait.  Ceux  que  je  trouvai  les  plus  modérés  dirent  qu'ils  auroient  commencé 
par  abattre  quelques  officiers  dont  ils  étoient  mécontens  :  mais  qu'ayant 
50  cartouches  chacun,  ils  pouvoient  bien  en  destiner  une  à  quelques  officiers. 

«<  Tel  est  l'esprit  des  troupes  au  milieu  desquelles  nous  avons  vécu.  Si  elles 
n'étoient  pas  contre  nous,  elles  étoient  sûrement  pour  les  ennemis  de  la  na- 
tion, qui  se  sont  retirés,  dès  qu'ils  n'ont  pu  plus  comptoir  sur  ces  mercenaires 
que  le  roi  éloignoit  :  et  quand  le  roi  a-t-il  pris  la  résolution  de  les  éloigner  ! 
Lorsqu'à  3  h.  de  la  nuit  le  duc  de  Liancourt  et  un  autre  seigneur  ont  été 
l'avertir  du  péril  que  son  état  et  sa  couronne  courraient.  Grftces  soient  rendues 
au  ciel  d'une  si  prompte  résolution  !  > 

37.  —  18  juillet  1789.  (Récit  du  voyage  du  roi  à  Paris) . 

c  11  étoit  temps  que  le  duc  de  Liancourt  ouvrit  les  yeux  au  roi  (le  soir  du 
14  juillet),  sur  les  périls  auxquels  les  ennemis  de  TËtat  exposoient  sa  per- 
sonne :  et  le  plus  grand  malheur  des  rois  n'est  peut-être  pas  d'être  trompés, 
mais  de  ce  que  des  sujets  fidèles  ne  peuvent  arriver  jusqu'à  lui  pour  l'édai- 
rer.  Le  duc  de  Liancourt,  quoique  jouissant  des  grandes  entrées,  eut  toutes 
les  peines  du  monde  à  pénétrer  jusqu'au  roL  Ainsi,  l'erreur  et  le  mensonge 
quand  ils  ont  pénétré  jusque  dans  le  cabinet  des  rois,  ne  peuvent,  par  l'éti- 
quette, en  être  chassés  par  la  vérité.  Il  étoit  temps,  vous  dis-je,  que  le  roi 
le  plus  chéri  et  le  mdlleur  des  rois  fut  détrompé.  Une  année  de  div^yens 
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devoit  arriver  à  Versailles  sur  une  coloone,  à  la  tête  de  laquelle  on  eut  rois 
pour  premières  Tictimes,  si  on  lui  eut  fermé  le  pont  de  Sèvres,  les  enfants  de 
qualité,  les  seigneurs,  leurs  femmes,  et  elle  eut  demandé  au  roi  de  lui  livrer 
Jes  personnes  qu'elle  connaissoit  pour  ennemis  du  peuple  et  de  TEtat.  Voilk 
les  extrémités  terribles  auxquelles  s'est  porté  le  peuple  le  plus  aimant  et 
le  plus  fidèle  :  Voilà  ce  qu'a  produit  la  prétention  de  voter  par  ordre,  pré- 
tention absurde,  prétention  antisociale,  prétention  soutenue  par  une  coupable 
partialité,  jusqu'à  mettre  TEtat  à  deux  doigts  de  sa  ruine...  » 

38.  —  20  juillet  1789.  -  (Voyage  ë  Paris.) 

«<  Je  pris  à  l'hôtel  de  ville  une  permission  pour  toir  la  Bastille.  Il  faisoit 
une  pluie  si  continuelle  que  je  ne  pus  visiter  ce  château  qu'à  la  hftte  et  je 
ne  pus  ramasser  aucun  des  papiers  épars  dans  la  grande  cour  sous  des  car- 
tons, sous  des  pierres,  sous  Tbs  débris  des  meubles.  Je  perdis  mon  temps  à 
lire  beaucoup  de  chiffons  inutiles  :  j'avois  été  prévenu  par  beaucoup  d'autres 
curieux.  U  restoit  des  papiers  dans  une  grande  armoire  enfoncée.  Ils  étoient 
tellement  foulés  aux  pieds  et  mêlés  de  décombres,  queje  vis  bien  qu'une  vi- 
site exacte  m'avoit  précédé.  Je  ne  trouvai  qu'un  mémoire  de  frais  de  l'enter- 
rement de  IL  de  Jumilhac,  gouverneur  de  la  Bastille,  des  rapports  desjier- 
sonnes  qui  dans  le  temps  se  rendoient  en  foule  à  Saint-Médard»  des  papiers 
planétaires  du  temps  où  l'astrologie  judiciaire  étoit  en  vogue,  et  beaucoup 
de  mémoires  de  frais  de  prisonniers  tirés  de  1600  et  années  suivantes.  M.  Le 
Goulteulx  fut  plus  heureux  et  trouva  dans  la  cour  l'acte  d'écrou  de  Mm«  de  la 
Motte,  l'inventaire  des  effets  qu'elle  avoit  avec  elle  à  son  entrée  à  la  Bastille, 
signé  d'elle.  —  Il  est  fftcheux  que  tous  ces  papiers  aient  été  dispersés  à  l'as- 
saut et  à  la  prise  du  château.  Les  monuments  de  cette  a£Greuse  histoire  de 
la  Bastille  vont  se  trouver  épars  :  il  sera  difficile  de  les  réunir.  Cependant  il 
reste  beaucoup  de  papiers  et  effets  dans  une  salle  :  mais  ils  y  sont  confu- 
sément jetés,  et  sans  doute  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  sera  soustrait 

«  Je  descendis  à  20  pieds  sous  terre  dans  un  cachot  obscur  où  l'on  avoit 
trouvé  un  cadavre  séché  devenu  squelette  sans  avoir  reçu  la  sépulture*. 

«  Je  descendis  10  pieds  plus  bas,  dans  un  autre  cachot  au  milieu  duquel 
étoit  une  barre  de  fer  scellée  dans  la  pierre,  li  laquelle  barre  étoient  atta- 
chés 8  chaînes  différentes  dont  la  plus  longue  permettoit  k  un  des  prisonniers 
de  venir  jusqu'à  la  porte  pour  prendre  le  manger  de  tous. 

((  La  démolition  se  faisant  du  haut  de  l'édifice,  les  escaliers  n'étoient  point 
sûrs.  Je  ne  vis  que  quelques  chambres  dans  les  donjons  :  les  uns  avoient 
plus  de  chambres  que  les  autres,  mais  les  plus  beaux  appartements  de  la 
Bastille  n'ayoient  rien  que  de  redoutable...  » 

1.  Notez  qne  ce  n'est  qu'un  on  dit. 
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47.  ^  5  août  1787.  -—  Séance  de  l'abandon  des  pmiléges. 

De  la  Ville  Leroux  prend  la  parole  au  sujet  des  mandats  impératifs  ei, 
s'exprime  ainsi  : 

c  Nous  sommes  assez  heureux  de  n'être  liés  par  aucun  mandat  semblable 
à  celui  de  Rennes  et  de  Nantes.  Nous  pouvons  donc  déposer  nos  privilèges 
entre  les  mains  de  la  nation  ;  mais  à  cette  condition  que  dès  ce  moment  il 
existe  entre  tous  les  Français  et  entre  toutes  les  provinces  de  France  un 
pacte  fédératif  par  lequel  chaque  individu  et  chaque  province  s'engagent  à 
prendre  les  armes  à  l'instant  même  où  quelques  pouvoirs  arbitraires  von- 
droient  attenter  à  la  liberté  des  Français  ou  aux  droits  que  par  la  Consti- 
tution vous  aurez  fixés  à  chaque  province,  en  sorte  enfin  que  tous  les  Fran- 
çais et  toutes  les  provinces  se  tiennent  comme  par  une  chaine  éléctri^e,  et 
qu'on  ne  puisse  touchera  la  liberté  d'un  François  sans  que  tous  n'en  le* 
çoivent  la  commotion. 

«Ainsi  la  Provence,  le  Languedoc,  la  Bourgogne,  l'Artois,  etc....  Marseille, 
Bourdeaux,  enfin  toutes  les  provinces,  principautés,  villes  et  particuliers  sont 
aujourd'hui  en  France  au  même  niveau.  Jamais  le  monde  n'a  eu  Texemple 
d'un  patriotisme  si  étendu.  Le  cœur  des  Français  a  fait  dans  une  soirée  la 
plus  grande  partie  d'une  constitution  qui  auroit  exigé  six  ans,  si  chaque  ar- 
ticle avoit  été  mis  à  la  discussion.  Cet  événement  doit  être  consacré  par 
une  médaille  et  il  doit  être  chanté  un  Te  Deum  partout  le  royaume  en  actions 
de  grâces  de  cette  fraternité  célèbre. 

c  ...  J'ose  espérer,  Messieurs,  que  ma  conduite  recevra  votre  approbatioa 
et  que  vous  applaudirez  au  bonheur  que   votre  député  a  eu  de  parler  au 
nom  de  la  province  dans  des  termes  qui  forment  la  base  de  l'union  entre 
toutes  les  provinces  et  assurent  à  toutes  plus  de  liberté  et  plus  de  bonheur. 
C'est  le  cas,  Messieurs,  que  chaque  ville  envoie  son  adhésion  à  ce  qui  s'est 
passé  hier  ;  j'ose  espérer  que  tous  les  privilèges  de  particuliers,  de  ville  et 
de  provinces  étant  abolis,  la  conséquence  de  cette  délibération  est  que  le 
privilège  de  la  Compagnie  des  Indes  et  de  toutes  les  compagnies,  subira  le 
même  sort.  La  franchise  du  port  de  Lorient  sera  également  détruite.  En  uo 
mot  nous  avons  fait  un  pas  de  géant  vers  la  Constitution,  et  comme  je  ne 
doute  pas  que  la  noblessse  de  Dretagoe  n*imite  l'exemple  de  la  noblesse  des 
autres  provinces  de  la  France,  le  terme  de  toutes  les  divisions  intestines  est 
arrivé.  Les  charges  de  l'Ëtat,  quoiqu'immenseSySeront  légères  pour  des  hommes 
libres  et  égaux.  Nous  n'avons  ë  redouter  aucun  ennemi  au  dehors^  puisque 
la  paix  la  plus  durable  va  s'établir  au  dedans.  Les  députés  de  Rennes  et  de 
Nantes  font  partir  un  courrier  afin  d'obtenir  sans  délai  l'adhésion  de  leurs 
commettans  aux  Toeux  qu'ils  ont  exprimés.  Les  campagnes  vont  être  biea 
soulagées,  et  ce  succès  est  bien  capable  de  consoler  les  députés  de  leurs  pé' 
nibles  travaux,  n 
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Le  surlendemain,  Delaville  Leroulx  prêtait  à  la  nation 
30,000«  sans  intérêt*. 

Je  ne  connais  rien  qui  fasse  mieux  connaître  le  caractère 
d*un    homme  politique,  que  ces  correspondances  quoti- 
diennes, écrites  sans  préparation,  sous  la  dictée  môme  des 
événements.  On  en  a  malheureusement  fort  peu  publié, 
quoiqu'on  puisse  en  découvrir  dans  presque  toutes  les  ar- 
chives de  nos  grandes  municipalités  bretonnes.  J^espère 
que  l'intérêt  présenté  par  celle-ci  et  par  celle  de  BouUé 
dont  j*aî  précédemment  donné  des  extraits,  invitera  les 
chercheurs  à  en  retrouver  d'autres.  L'histoire  des  débuts 
de  la  révolution  ne  sera  bien  connue  que  lorsqu'on  les  aura 
toutes  comparées.  Les  lettres  qu'on  vient  de  lire  montrent 
que  Delaville  Leroulx  joua  dans  ces  grands  événements  un 
rôle  beaucoup  moins  effacé  qu'on  ne  se  le  serait  d'abord 
imaginé,  à  constater  l'oubli  qui  s'est  fait  sur  son  nom  ;  et 
l'on  appréciera  mieux  encore  le  mérite  de  cette  activité, 
lorsqu'on    saura    quelles    préoccupations    d'ordre    privé 
devaient  assiéger  l'esprit  du  député  de  Lorient  pendant  ces 
longues  séances  de  l'Assemblée.  Le  13  mai  1790,  sa  femme 
mourut  loin  de  lui  en  mettant  au  monde^  par  l'opération 
césarienne,  son  neuvième  enfant,  une  âUe  que  la  cité  lorien- 
taise  adopta  et  qui  fat  solennellement  baptisée  le  24  juin, 
en  présence  de  tout  le  conseil  municipal,  sous  les  noms  de 
Louise-Joséphine^Lorient  Delaville  Leroulx  *.  Le  maire 
Lecointe  fut  le  parrain  :  les  compagnies  de  grenadiers  et  les 
chasseurs  de  la  garde  nationale,  les  volontaires  nationaux 
<ït  les  dragons  commandés  par  Beysser,  formaient  la  haie, 


1.  BuUelia  de  la  corresp.,  l,  387.  —  Le  même  Bulletin  m'apprend  qae  le  23  juillet,  à 
la  suite  de  la  motion  de  Lally-Tolendal  qui  Toulait  faire  décréter  une  proclamation 
canvre  les  émeutes,  Delaville  Leroulx  observa  que  la  proclamation  était  dangereuse,  et 
qu'on  devait  se  borner  à  envoyer  aux  municipalités  un  récit  des  opérations  de  rassem- 
blée, sans  même  inviter  ù  la  paix.  (Ibid.^  I,  291.) 

^  Voir  le  récit  de  Tenterrement  de  la  mérc  et  du  baptême  de  la  petite  (ille  dans  la 
feuUU  hebdomouiaire  de  Lorienl  de  juin  et  juillet  1790.  Je  retrouve  dans  les  archives  de 
Lorieot  un  autre  exemple  de  baptême  analogue  pour  une  fille  de  Bf .  de  Montigny. 
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comme  le  jour  de  renterrement  de  la  pauvre  mère  :  mais  le 
laborieux  député  ne'connut  que  le  récit  de  ces  pompes  dont 
la  dernière  devait  bientôt  se  changer  elle-même  en  pompe 
funèbre,  car  la  petite  Louise  mourut  le  30  juin. 

Pendant  ce  temps,  Delaville  Leroulx  travaillait  de  tout 
son  pouvoir,  à  TAssemblée  nationale,  à  soutenir  les  intérêts 
de  la  ville  de  Lorient,  et  le  6  juillet  il  prit  la  parole  dans 
la  discussion  sur  la  liberté  des  retours  du  commerce  de 
rinde  ;  il  démontra  que  Tintérôt  des  vendeurs  et  des  acbe* 
teurs  était  d'avoir,  pour  ce  commerce,  un  point  central  et 
il  appuya  vivement  le  projet  du  comité  de  fixer  le  retour  à 
Lorient  même.  Un  député  de  Marseille  prétendit  que  c'était 
renouveler  le  monopole  de  la  compagnie  des  Indes  et  De- 
cretot  [proposa  de  fixer  deux  ports  pour  les  retours,  Lorient 
sur  rOcéan,  Marseille  sur  la  Méditerranée  *...  Je  renvoie 
aux  procès-verbaux  du  Moniteur  pour  tous  les  détails  de 
cette  discussion  intéressante,  où  la  compétence  commerciale 
de  Laville-Leroulx  se  donna  libre  carrière.  Il  avait  déjà 
publié  au  mois  de  septembre  1789,  des  Vues  générales  sur 
les  finances  et  sur  les  caisses  d'escomptes  nationales  ^.  En 
1791,  je  trouve  de  lui  la  publication  du  projet  d'un  Etablis- 
sement à  Paris  d'une  manufacture  de  tabac  d'Amérique 
sans  aucun  mélange  de  tabac  d'Europe\  mais  je  ne  crois 
pas  que  ce  projet  ait  abouti.  Il  prouve  du  moins  que  le  dé- 
puté de  Lorient  ne  doit  pas  être  classé  parmi  les  muets,  ni 
parmi  les  inactifs. 

Malgré  les  gages  qu'il  avait  donnés  au  parti  de  la  révolu- 
tion par  ses  motions  publiques,  par  ses  libéralités  pécu- 
niaires et  par  son  activité  dans  le  travail  des  commissions, 
Delaville  Leroulx  fut  cependant  accusé  par  la  Gazette  uni- 
verselle^  peu  à  près  la  fuite  du  roi,  de  s'être  laissé  circon- 
venir par  le  parti  de  la  cour  et  ce  journal  prétendit  qu'on 

1.  Journal  de$  Était  généraux,  Vm,  220. 

2.  Parig,  Bandooio»  s.  d.,  in»8%  14  p. 

3.  Paris,  1791,  iii^% 
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avait  trouvé  dans  la  correspondance  saisie  de  Bouille,  des 
lettres  compromettantes  pour  le  député  de  Lorient.  Celui-ci 
ne  put  supporter  tranquillement  une  pareille  injure  et  il 
obligea  le  rédacteur  de  la  Gazette  à  insérer  la  lettre  sui- 
vante qu'il  importe  de  reproduire  tout  entière  : 

c  Que  voulez- vous,  Monsieur,  que  je  pense  de  votre  intention^  lorsque, 
sans  aucune  autorité,  vous  insérez  dans  votre  feuille  d*hier  que,  dans  le  pa- 
quet surpris  aux  frontières  du  département  des  Ardennes,  il  y  avoit  une 
lettre  du  traître  et  infâme  Bouille  à  mon  adresse  ?  Comment  avez-vous  pu 
manquer  aussi  essentiellement  aux  égards  que  vous  devez  à  un  représentant 
de  la  nation,  en  Tenvironnant  sans  examen  des  soupçons  les  plus  injurieux? 
Un  trait  aussi  piquant  peut  vous  faire  lire  avec  avidité,  mais  ce  trait  m'assas- 
sine, car  la  calomnie  est  un  véritable  assassinat  et  plus  cruel  que  celui  qui 
attenteroitàmavie. 

«  Je  ne  connais  point  Bouille;  il  m'eût  écrit  et  à  cent  autres  députés  pa- 
triotes, que  ce  seroit  une  perfidie  de  plus  à  ajouter  à  sa  trahison.  La  lettre 
que  j'ai  reçue,  et  que  les  députés  du  département  des  Ardennes  m'ont  re- 
mise de  confiance,  je  Tai  ouverte  devant  eux  ;  je  la  leur  ai  rendue  pour  être 
déposée  au  comité  des  recherches.  Cette  lettre  est  d'un  anonyme  que  je  crois 
reconnaître  pour  un  aristocrate  enragé,  avec  lequel  j'ai  eu  de  très  fortes 
prises  en  société;  il  cherche  à  m'iaspirer  des  terreurs  et  m*in?ite  à  quitter 
rassemblée  sous  prétexte  de  santé  ou  d'affaires  de  famille.  Ce  conseil,  je  ne 
le  suivrai  point,  et  cet  intérêt  même  est  une  injure,  parce  qu*il  est  commun 
à  UB  autre  député  auquel  mon  patriotisme  me  rend  fort  étranger.  Voilà  les 
faits;  consultez  les  députés  du  département  des  Ardennes  ^  consultez  le  co- 
mité des  recherches,  ma  conduite  est  et  sera  toujours  pure;  nul  député  n'a 
fait  à  la  chose  publique  des  sacrifices  aussi  grands  que  ceux  dont  je 
m'honore;  et,  malgré  ma  conscience,  je  crains  la  calomnie,  et  je  vous  en- 
gage à  la  réparer.  —  Le  9  juillet  1791. 

a  Delaville  Leroulx,  député  h  l'Assemblée  nationale  *.  » 

Que  devint  Delaville  Leroulx  après  la  clôture  de  l'Assem- 
blée nationale?...  Je  ne  le  sais  trop,  sinon  que,  de  retour  à 
Lorient,  il  tâcha  de  s'y  faire  oublier  et  de  s'abstenir  de 
prendre  part  aux  mouvements  précipités  d'une  machine  en 
aflfoUement  qu'il  avait  fort  contribué  à  mettre  en  marche. 

M.  Locpéran  de  Kerriver  qui  imprime  en  ce  moment, 

i.  Moniteur  universel,  n*  193.  —  12  juillet  1791.  —  Réimpression,  t.  9,  p.94y  col.  1. 
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pour  la  collection  des  Archives  révolutionnaires  du  Mor-- 
bihan^  les  procès-verbaux  du  club  de  la  cité  lorientaise, 
me  fait  remarquer  que  le  nom  de  notre  député  n'y  figure 
pas  à  la  fin  de  1791,  et  que,  lorsqu'on  avait  fondé  le  club  en 
septembre  1790,  on  ne  s'était  pas  adressé  à  lui  pour  obtenir 
l'afaiiation  aux  Jacobins,  mais  à  Kervelégau,  le  député  de 
Quîmper.  Cela  tendrait  à  prouver  que,  converti,  comme  le 
fougueux  Le  Chapelier,  par  les  excès  révolutionnaires,  il 
avait  passé  à  la  réaction,  et  que  l'article  de  la  Gazette  uni- 
verselle n'avait  peut-être  pas  été  écrit  sans  cause.  Le  Cha- 
pelier paya  de  sa  tète  une  défection  qui  honore  sa  mémoire 
et  qui  répare  bien  des  fautes.  Delaville  Leroulx,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  son  frère,  Leroux  Delaville, 
membre  du  bureau  d'administration  de  la  municipalité  de 
Paris  en  1789,  nommé  ministre  des  contributions  publiques 
en  1792  et  remplacé  peu  après  par  Clavière  *,  parce  qu'il 
n'avait  pas  la  confiance  de  la  nation,  réussit  à  tromper 
mieux  que  Le  Chapelier  la  surveillance  des  jacobins  et  il 
échappa  aux  hécatombes  de  la  Terreur. 

Je  ne  le  retrouve  que  longtemps  après  le  9  thermidor  à 
la  municipalité  de  Lorient,  en  plein  mouvement  réaction- 
naire de  l'an  V  et  cherchant  à  rendre  aux  Lorientais  l'exer- 
cice du  culte  religieux  au  moins  pour  les  pompes  fu- 
nèbres. 

Donc,  en  frimaire  an  V,  Delaville-Leroulx  faisait  partie 
de  l'administration  municipale  de  Lorient.  Je  n'ai  pas  le 
loisir  de  dépouiller  ici  le  registre  conservé  aux  archives 
de  cette  ville  pour  rechercher  quelle  fut  sa  part  spéciale 
dans  tous  les  actes  municipaux  de  cette  période  et  je  ne 
relèverai  parmi  les  lettres  composant  la  correspondance 
avec  l'administration  centrale  du  Morbihan  que  la  suivante 
qui  nous  révèle  de  bien  étonnantes  révélations  sur  des 
droits  cependant  fort  élémentaires. 

1.  Voy.  les  Tables  du  moniteur,  I,  qui  écrivent  Leroux  Delaville  pour  le  minisire. 
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«  Citoyens,  écrivait  la  muDicipalité  de  Lorient  au  Directoire  départemental, 
radministralion  vient  d'être  instruite  que  des  familles  lorientaises  faisoient 
transporter  à  Téglise  les  corps  des  décédés  pour  Taire  chanter  les  prières 
ordinaires  autrefois  d'usage,  avant  leur  translation  au  dépôt  ou  au  cimetière. 

Ce  transport  se  fait  sans  aucune  marque  extérieure  de  culte  particulier. 
Néanmoins  l'administra tion  est  embarrassée  sur  le  parti  qu*il  doit  prendre 
en  pareil  cas. 

£n  1783,  une  maladie  épidémîque  ravagea  la  ci-devant  province  de  Bre- 
tagne et  détermina  le  parlement  à  défendre,  par  un  arrêt,  l'entrée  des  corps 
dans  les  églises.  (\ei  arrêt  a  reçu  son  exécution  jusqu'à  l'établissement  du 
régime  constitutionnel.  Les  motifs  de  cet  arrêt  sont  louables,  mais  sa  généra* 
lité  nuit  à  la  liberté  des  cultes. 

L'article  VIII  du  titre  6  des  dispositions  générales  de  la  loi  du  20  septembre 
1792,  portant  que  l'Assemblée  nationale  c  après  avoir  déterminé  le  mode  de 
constater  désormais  l'état  civil  des  citoyens  déclare  qu'elle  n'entend  ni  in- 
nover, ni  nuire  à  la  liberté  qu'ils  ont  tous  de  consacrer  les  naissances,  ma- 
riages et  décès  par  les  cérémonies  du  culte  auquel  ils  sont  attachés  et  par 
Tintervenlion  des  miDistres  de  ce  culte,  >  ne  rend-il  pas  cet  arrêt  sans  effet? 
et  si  la  loi  n'autorise  pas  les  cérémonies  du  culte  en  présence  du  corps, 
qu*entend-elle  par  la  liberté  de  consacrer  les  décès,  etc. 

L'usage  très  ancien  de  tendre  en  noir  et  blanc  la  perte  d'un  décédé  sub- 
siste aussi  et  ne  laisse  apercevoir  que  l'avertissement  qu'un  citoyen  y  est 
mort. 

Le  11  pluviôse  de  Fan  II,  le  conseil  général  de  la  commune  arrêta  pour  les 
inhumations  un  règlement  qui  ne  parle  d'aucun  de  ces  cas  qui,  il  est  vrai, 
ne  subsistoient  plus,  la  liberté  des  cultes  étant  comprimée  par  le  fait  et 
n'existant  qu'en  mois. 

Résumé.  —  1»  L'administration  peut-elle  autoriser  le  transport  des  corps 
h  Téglise  avant  Tinhumation,  pourvu  que  hors  l'église  le  cortège  ne  porte 
aucun  signe  du  culte  t 

2o  Dans  le  cas  de  l'afBrmative,  ne  doit-elle  pas  interdire  le  transport  à 
réglise  des  corps  dont  la  prompte  inhumation  est  ordonnée  par  un  officier  de 
santé  en  raison  de  la  contagion  ? 

fo  La  tenture  de  blanc  et  noir  à  la  porte  d'un  décédé  doit-elle  être  re- 
gardée comme  un  signe  extérieur  de  culte  ? 

L'administration  attend  de  vous,  citoyens,  une  décision  sur  ces  trois 
questions  pour  déterminer  sa  conduite  ultérieure.  )> 

Voilà  des  questions  vraiment  bien  inattendues  de  la 
part  d'un  ex-législateur  !  Le  directoire  départemental  ré- 
pondit comme  on  le  pense  bien,  que  la  loi  avait  confié  aux 
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administrateurs  locaux  le  soin  de  faire  la  police  de  leurs 
cantons  et  qu'il  leur  appartenait  de  prendre  telle  décision 
qu'ils  jugeraient  convenable  pour  la  chose  publique  sans 
gêner  la  liberté  des  citoyens  :  que  le  transport  des  corps 
au  lieu  du  culte  ne  semblait  pas  devoir  gêner  cette  liberté 
si  le  cortège  ne  portoit  aucun  signe  de  ce  culte,  et  que  les 
tentures  aux  portes  des  morts,  bien  loin  d'être  une  infrac- 
tion à  la  loi  et  de  troubler  l'ordre  public,  ne  pouvaient 
servir  qu'à  former  les  mœurs  :  «  car  la  vue  d'un  mort, 
disait  Tadministration  centrale,  rappelle  dans  toutes  les 
âmes  qu'un  sort  semblable  nous  attend  et  que  le  moment 
du  départ  est  incertain  ?  un  retour  sur  soi-même  peut  ar- 
rêter sur  le  bord  du  précipice  la  jeune  personne  séduite, 
le  voleur  ou  l'assassin...  »  Il  fallait  que  la  Terreur  eût  bien 
abaissé  les  caractères, pour  que  les  pouvoirs  départementaux 
fassent  obligés  de  donner  de  pareilles  leçons. 

Mais  la  réaction  de  l'an  V  ne  fut  qu'un  éclair.  Fructidor 
était  proche.  Une  seconde  terreur,  hypocrite  mais  aussi 
violente  que  la  première,  recommença  les  persécutions  re- 
ligieuses, et  Delaville-Leroulx  disparut  de  nouveau  de  la 
scène  politique,  appelant  de  tous  ses  vœux  un  gouverne- 
ment réparateur.  Aussi  le  18  brumaire  le  trouva-t-il  prêt 
à  seconder  énergiquement  le  mouvement  consulaire,  et  son 
nom  figure  dans  le  premier  décret  de  création  du  Sénat 
conservateur. 

Delaville  Leroulx  ne  devait  pas  voir  l'Empire  consacrer 
le  nouvel  ordre  de  choses.  Il  mourut  à  Paris  le  3  août  1803 
laissant  une  réputation  méritée  d'honnête  homme  et  de  bon 
citoyen.  Son  nom  est  aujourd'hui  fort  honorablement  porté 
par  un  de  ses  arrrière  petits-fils,  élève  de  l'école  des 
chartes  et  membre  de  la  Société  des  Bibliophiles  Bretons. 

Je  ne  dois  pas  oublier  qu'une  des  nièces  de  Delaville- 
Leroulx  nommée  Marie-Guillelmine  (fille  du  ministre  de 
1792  et  non  pas  du  député  comme  on  l'a  dit  quelquefois), 
artiste  peintre  fort  distinguée,  élève  de  David  et  auteur 
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de  presque  toutes  les  copies  d'un  portrait  de  Napoléon  I", 
qui  furent  adressées  aux  chefs-lieux  de  département  sous  le 
premier  empire,  avait  épousé  l'angevin  P.  V.  Benoist^  chef 
de  division  au  ministère  de  l'intérieur  sous  Chaptal,  con- 
seiller d'Etat  en  1814,  membre  de  la  chambre  introuvable 
en  1815,  de  la  chambre  retrouvée  en  1820  et  directeur 
général  de  l'administration  des  contributions  indirectes. 
C'est  à  elle  que  Dumoustier  a  adressé  ses  célèbres  Lettres 
à  Emilie  sur  la  mythologie  *.  Elle  mourut  à  Paris  le 
7  octobre  1826. 


*  Denenville.  —  Voyez  de  Neuville. 
*  Dénouai.  —  Voyez  de  Nouai  *. 
Dissez  (Le).  —  Voyez  Le  Dissez  de  Penanrun. 


19.  —  Joseph-Joachim-François-EsmêijJban-Emmanxjel 
Dubourg-Lancelot , 

Recteur  de  Retiers, 
Dépoté  da  clergé  de  Rennes  anx  secondes  élections  de  septembre  1789. 

(Marcîllé-Robert,  12  avril  1749.  —  Rétiers,  4  novembre  1806.) 


La  famille  Lancelot  était,  au  XVIII*  siècle,  en  possession 
de  bonne  bourgeoisie  au  diocèse  de  Rennes.  François  Lan- 
celot,  sieur  du  Bourg,  en  Marcillé-Robert,  paroisse  voisine 


1.  Voy.  la  Biog.  Nat.  des  Cùtttemp,  (art.  Benoist,)  II,  349»  la  Biog,  uni»,  porl.  de 
Rabbe  et  Boisjolin  et  la  Biog.  Bret.,  notice  par  Cayot  Delaudre,  qni  la  dit  née  à  Nantes. 

Je  ne  connais  snr  Delaville  Leroalx,  qu'une  notice  en  quelques  lignes  dans  la  Biog, 
Nat.  des  Contemp,  au  tome  XI,  à  la  lettre  L.  On  a  son  portrait  par  Labadye,  gravé  par 
Texier  pour  la  collection  Déjabin. 

2.  La  Biog,  brei.  écrit  ainsi  de  Nouai  en  denx  mots  à  propos  à* Alexandre  de  Nouai  de 
la  Boussaye,  le  littérateur,  et  classe  son  article  à  la  lettre  N.  Le  nom  du  député  est  plutôt 
écrit  Dénouai  dans  les  listes,  mais  n'ayant  pas  retrouvé  de  signature  de  lui,  je  ne  sais 
pas  au  juste  quelle  orthographe  il  avait  adoptée  et  je  renvoie  comme  la  Biog»  brel.  à  la 
lettre  N. 
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de  Retîers,  y  avait  épousé  dame  Esmé-Yvonne  Fouquet,  et 
les  parrain  et  marraine  da  jeune  Joseph -Emmanuel  furent 
noble  et  honorable  mattre  Emmanuel-François  VissauU, 
sieur  des  Panthières,  et  demoiselle  Jeanne  Duval  d*Essé  :  à 
Tacte  de  baptême,  on  relève,  outre  ces  noms,  des  Vissault 
de  la  Haye,  des  Lahaye  Lesage,  des  Latouche-Leclerc  *,  tous 
noms  de  bourgeois  faisant  profession  de  bourgeoisie.  Comme 
ces  derniers,  et  comme  les  Dugiuiy-Trouin  et  les  de  la 
Motte-Piquet,  déjà  cités  à  Tarticle  Delaville  Leroulx,  les 
Lancelot  faisaient  précéder  leur  nom  patronymique  de  celui 
de  Dubourg,  et  le  futur  député  signait  Dubourg-Lancelot, 
c'est  pourquoi  nous  Pavons  classé  à  ce  rang. 

Nous  ne  trouvons  aucun  renseignement  particulier  sur 
Tabbé  Dubourg  jusqu'aux  événements  de  1789,  Nous  savons 
seulement  qu'il  fut  pourvu  de  la  cure  de  Retiers,  à  Tàge 
de  27  ans,  le  6  août  1776,  en  sorte  qu'il  exerçait  le  minis- 
tère paroissial  depuis  treize  ans  lorsqu'il  fut  élu,  en  sep- 
tembre 1789,  pai^  la  seconde  assemblée  diocésaine  de 
Rennes,  député  à  l'Assemblée  nationale  qui  avait  succédé 
aux  États  généraux.  Il  s'agissait  de  remplacer  les  abbés 
Hunault  et  Guillon,  députés  d'avril,  qui  venaient  de  se  re- 
tirer pour  ne  pas  être  exposés  à  des  votes  contraires  au 
mandat  bien  formel  de  leurs  commettants  ;  et  comme  on 
n'avait  pas  pris  la  précaution,  au  mois  d'avril,  d'élire  des 
suppléants,  on  dut  recourir  à  de  nouvelles  élections.  Elles 
eurent  lieu  le  12  septembre,  et,  comme  celles  de  Nantes 
que  nous  avons  signalées  à  propos  de  Binot,  elles  furent 
déplorables  pour  l'unité  religieuse,  car  les  électeurs  ortho- 
doxes, déjà  effrayés,  ne  se  présentèrent  qu'en  petit  nombre 
et  les  votes  se  portèrent  sur  des  prêtres  décidés  à  accepter 
tous  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale,  fussent -ils  schis- 
matîques.  Quéru  de  la  Coste  et  Dubourg-Lancelot,  les  deux 
élus,  étaient  dans  ces  dispositions,  et  dès  le  27  septembre 

1.  Acte  de  baptême  cotncmniqoé  par  M.  le  rectenr  de  Marcillè. 
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ils  écrivaient  au  bureau  de  la  correspondance  de  Rennes 
qu'ils  «  suivraient  la  ligne  de  conduite  universellement  ap- 
plaudie des  députés  de  la  sénéchaussée  de  Rennes.  » 

Ils  prirent  séance  le  1"  octobre  1789,  quelques  jours  à 
peine  avant  les  néfastes  événements  des  5  et  6  octobre  ;  et 
le  7  ils  en  rendaient  compte  au  bureau  de  Rennes  par  une 
lettre  commune  qui  commençait  ainsi  :  «  La  chose  publique 
avait  encore  des  ennemis.  La  journée  du  6  de  ce  mois  les  a 
entièrement  déconcertés,  et  selon  les  apparences,  sans  re- 
tour*... »  Ce  zèle  révolutionnaire  fut  récompensé  et  l'abbé 
Dubourg  fut  élu  secrétaire  de  l'Assemblée  nationale  dès  le 
mois  de  décembre  1789.  Un  an  après,  le  27  décembre  1790, 
il  prêtait  le  serment  schismatique  :  mais  dans  Tintervalle 
il  crut  devoir  justifier  sa  conduite  dans  une  nouvelle  lettre 
écrite  de  concert  avec  son  inséparable  Quéru  de  la  Coste, 
de  triste  mémoire,  pour  expliquer  leur  silence  dans  la  cé- 
lèbre séance  du  13  avril  et  l'absence  de  leur  signature  au 
bas  de  la  déclaration  des  orthodoxes  en  date  du  19  du  môme 
mois.  Les  deux  co-députés  commençaient  cette  lettre  par 
une  apologie  en  forme,  manifestaient  le  désir  qu'ils  avaient 
eu  de  parler  en  faveur  de  la  religion  catholique  si  la  dis- 
cussion s'était  engagée,  et  prétendaient  «  que  le  peuple 
avait  vu,  en  général,  cette  protestation  du  19,  plutôt  comme 
l'effet  d'un  ressentiment  caché,  que  d'une  intention  pure' 
et  d'un  zèle  pour  la  religion  digne  d'éloges.  »i  Comme  si  le 
peuple  pouvait  être  compétent  en  pareille  matière  !  Ils  in- 
sistaient beaucoup  sur  la  prudence  qu'exigeaient  les  cir- 
constances et  finissaient  par  assurer  que  toutes  les  per- 
sonnes éclairées  et  de  bonne  foi  ne  voyaient  que  des  motifs 
de  sécurité  et  de  confiance  pour  la  religion  catholique  dans 
le  décret  prononcé  par  l'Assemblée  nationale  '. 

Était-ce  illusion  naïve  ou  hypocrisie?  Illusion  peut-être 


1.  BttlUUn  de  la  mmf.  de  Rennes,  II,  238,  239. 

2.  Yoy.  Tresvaax,  Bist.  de  la  pereée,  réUg.,  l,  68. 
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chez  Lancelot,  hypocrisie  certainement  chez  son  collègue 
Quéru  qui  ne  tarda  pas  à  pousser  Taudace  révolutionnaire 
jusqu'à  Tapostasie  et  au  mariage. 

Après  le  serment  de  décembre  1790,  nous  trouvons  encore 
les  deux  noms  de  Dubourg  et  de  Quéru  à  côté  de  ceux  de 
Lanjuinais  et  de  Defermon,  au  bas  de  cette  malheureuse 
lettre  du  20  février  1791  dans  laquelle  les  quatre  députés 
de  Rennes,  pour  entraîner  plus  de  victimes  dans  le  schisme, 
osaient  affirmer  que  le  pape  et  les  cardinaux  avaient  ar- 
rêté de  ne  se  mêler  nullement  des  affaires  du  clergé  de 
France.  C'était  tromper  sciemment  la  bonne  foi  et  la  sim- 
plicité des  curés  de  Bretagne  et  se  prêter  à  des  manœuvres 
déloyales  pour  présenter  le  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé  comme  un  acte  qui  n'intéressait  nullement  la 
conscience  *. 

Une  fois  entré  dans  cette  voie,  Tabbé  Dubourg  eut  le  tort 
de  s'y  obstiner,  même  après  les  désastres  religieux  causés 
par  Tapostasie  ouverte  de  ses  amis.  Resté  curé  constitu- 
tionnel de  sa  paroisse  après  la  dissolution  de  TÂssemblée 
nationale,  il  assista,  en  effet,  au  pseudo-concile  de  1797  en 
qualité  de  prétendu  député  de  TÉglise  de  Nantes,  bien 
qu'elle  n'eût  a  jrs  ni  évêque  ni  presbytère  même  constitu- 
tionnel, et  peu  avant  le  concordat  il  publia  un  opuscule 
pour  soutenir  ses  erreurs.  Cela  s'appelait  Petit  Catéchisme 
pour  le  te 'ips présent  et  on  y  répondit  par  des  Entretiens 
sur  un  écrit  schismatisant,  intitulé  Petit  Catéchisme^  etc.*. 

Il  fut  cependant  replacé  dans  sa  cure  de  Rétiers  en  1803, 
par  l'indulgent  évêque  de  Rennes,  M«'  de  Maillé,  qui  ac- 
cueillit aussi  l'abbé  Lanjuinais  dans  son  chapitre  :  aussi 
pensons-nous,  contre  le  sentiment  de  l'abbé  Tresvaux,  qu'il 
dut  faire  une  rétractation  quelconque  de  sa  conduite  passée. 
Quand  il  mourut  en  1806,11  occupait  depuis  trente  ans,  dont 


1.  Trasfaax,  toc  a(.,  h  198. 

2.  Bennes,  chez  GhanssebUnche,  an  IX,  in-8*,  4  ff.  et  110  p. 
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douze  à  titre  schismatique,  la  cure  de  Rétiers.  Son  portrait 
dessiné  par  Labadye  et  gravé  par  Le  Tellierest  peu  flatteur: 
figure  irrégulière  et  presque  grimaçante  :  ce  n'est  pas 
Vambition  qui  s'y  remarque,  mais  peut-être  rentôtement. 

René  Kbrvilbr. 
(La  suite  prochainement) 


NOTBS  RECTIFICATIVES 


1.  Une  réclamation  Doas  a  été  adressée  par  la  famille  Corroller,  de 
Qnintio,  qui  descend  du  juge  de  paix  de  Lorient  sons  f  Empire,  GUdas  CarroUer, 
que  naos  avons  dit  fils  cadet  du  député  aux  États- Généraux.  Vérification 
ûdte,  nous  avons  reconnu  erroné  le  renseignement  qui  nous  avait  été  fourni. 
Le  chef  d'escadron  de  gendarmerie  était  le  seul  fils  du  député.  Le  juge  de 
paix  de  Lorient,  firère  du  recteur  de  Saiot-Mathieu  de  Quimper,  en  1789,  et 
de  Forganisateur  de  la  chouannerie  de  Gourin  en  1815,  portait  le  même  nom 
que  le  député,  mais  n'at ait  rien  de  commun  avec  lui.      * 

2.  H.  de  la  Nicolliére  nous  fait  remarquer,  à  propos  de  CoUin,  qu'il  ne 
faut  pas  chercher  aux  environs  de  Nozay  la  chapelle  de  Saint-Gabriel-du- 
Bois-de-la-Touche  où  fut  célébré  son  mariage.  C'était  une  cb'ipelle  située 
près  de  la  Fosse,  à  NatUès,  propriété  de  révêque,pnis  des  Irl^  <!idais,  enfin 
aujourd'hui  de  M.  Thomas  Dobrée.  On  y  célébrait  beaucoup  de  mariages  à 
Nantes,  et  le  domicile  de  l'épousée,  dont  le  père  Etienne  O'Riordan,  était 
mort,  se  trouvait  effectivement  situé  au  bas  de  la  Fosse.  Réparation  d'hon* 
nemr  est  foite. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  solliciter  les  rectifications,  inéritables,  en 
matière  de  première  main,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  pour  qu'elles 
puissent  servir  b  temps  dans  le  tirage  à  part 

R.  K. 
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XXI 


Contestations  des  prieurs  de  l'Abbayette  avec  les 

SEIGNEURS  de  PONTMAIN,  POUR  LES  DEVOIRS  ET  SERVICES. 

1660-1694 

En  1694,  dom  Michel  Bry,  qui  était  prieur  de  TAbbayette 
depuis  déjà  vingt-trois  ans,  en  appela  devant  ses  juges  *, 
contre  Armand -Charles  de  la  Porte,  duc  de  Mazarin,  et  de 
Mayenne,  seigneur  de  Pontmain,  au  sujet  des  prétentions 
de  celui-ci,  à  certaines  redevances  exorbitantes,  et  môme 
d'un  arrêt  à  l'appui  obtenu  par  adresse  et  par  surprise.  Le 
prieur  avait  à  s'exempter  d'un  relief  ^,  que  le  procureur 
du  duc  élevait  jusqu'à  la  somme  de  2,200  livres  '.  Dom 
Michel  le  refusait  par  la  raison  principalement  que 
sa  cellule  ou  prieuré  de  l'Abbayette,  avait  été  dotée  par 
sir  Robert  de  Gorram,  à  la  seule  condition  des  prières  de 
l'Église. 


*  Voir  la  livraison  de  juillet  1886. 

1.  Requeste  ciMe  au  conseil. 

2.  Mief,  terme  de  féodalité  :  c'était  le  rachat  d'aoe  terre  noble  ou  hommagcc,  à 
mutation  de  vassal,  moyennant  pour  le  nouveau  vassal  une  redevance  Iionoritique  on 
utile,  souvent  très  onéreuse,  fixée  par  la  coutume  du  pays  ou  par  d'anciennes  conven- 
tions relatées  dans  les  aveux, 

3.  Les  grands  seigneurs  d'alors,  peu  au  courant  de  leurs  procès,  s'en  remettaient  aux 
officiers  de  leur  barre  respective  qui  ne  finissaient  jamais  :  Monseigneur,  ou  les  sujets  de 
Monseigneur^  payaient  toujours. 
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Le  révérend  ministre*  anglican  de  Meidenbead,  Georges 
Gorham»  qui  relate  l'affaire  en  ces  termes  concis,  renvoie 
pour  plus  de  détails,  à  un  factum  impHméj  qui  était  au- 
trefois à  la  Tour  de  Sainl-Lô,  et  maintenant  au  Musée  Bri- 
tannique. Par  bonheur,  il  s*en  est  rencontré  un  exemplaire 
beaucoup  plus  près,  au  cabinet  historique  de  M.  Louis  Gar- 
nier  (Laval,  rue  de  Bel-Air)*.  Notre  dit  mémoire ,  parfaite- 
ment rédigé,  plein  de  raisons  en  faveur  des  droits  du 
prieur,  dut  faire  grand  honneur  à  ses  signataires  Monsieur 
DE  CouRCERiÈRB,  rapporteur^  Maistre  Dorbmibux,  avocat, 
CocHiN,  procureur.  L'intérêt  de  cette  notice  oblige  à  ne 
pas  omettre  ici  le  simple  compte-rendu  d'une  pièce  qui  s'y 
rapporte  si  bien.  Elle  porte  en  en- tète. 

Factum  pour  dom  Michel  Bry,  prieur  du  prieuré  de 
la  Bayette^  demandeur  en  lettres  en  forme  de  requeste  ci- 
ville  et  rescision. 

Contre  Monsieur  le  duc  de  Mazarin,  et  François  Des- 
boisj  deffendeurs. 

Le  duc  réclamait  à  cause  de  sa  chatellenie  de  Pontmain  : 
1«  La  foi  et  hommage  du  prieuré  *  ;  2®  fe  reljief  pour  tous 
les  biens  de  cet  établissement;  3^  le  relief  m^m^  pour  ses 
dîmes  ecclésiastiques  \ 

Par  arrêt  du  5  février  1693,  après  un  procès  d'une  quin- 
zaine d'années,  le  prieur  avait  été  condamné  à  rendre  la 
foi  et  hommage  et  à  payer  tous  les  reliefs  même  des  dîmes 
ecclésiastiques.  Contre  cet  arrêt,  dom  Michel  Bry  demanda 
et  obtint  requeste  civille  et  rescision^  et  offrit  de  payer  pour 

1.  On  peot  désigner  ainsi  la  bibliotbéqae  de  M.  Garnier^  petil-nevea  de  l'historien 
de  ce  nom,  bibliophile,  ca  possesseur  d'nne  rare  collection  de  livres  cénoisans,  qu'il 
met  avec  obligeance  à  la  disposition  de  ses  amis  et  collègoes  des  commissions  histo- 
riqnes. 

2.  ÏA  foi  ei  hommage,  dit  aussi  Phommage  on  hcmmage  simple,  était  Vaveu  ou  foi 
par  aveu  du  vassal  pour  son  fef  on  (errs  noble,  avec  dénombrement  de  ce  qui  s'y  rap- 
portait. 

3.  Les  dîmes  mêmes  pouvaient  être  nobles  ou  inféodées  :  dans  ce  cas  leur  possesseur 
aussi  bien  que  le  possesseur  de  terre  noble  devait  le  relief  et  le  service  militaire  au  pro* 
rata  :  rien  de  grevé  comme  ces  Uefs. 
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cette  fois  seulement  et  sans  préjudice  de  ses  droits  contre 
Tarrèt,  un  relief  de  340  livres  en  attendant  les  experts. 
Desbois,  procureur  de  Monsieur  le  Duc,  réclamait  rentier 
accomplissement  de  la  sentence,  c'est-à-<lire,  outre  Thom- 
mage  pour  l'avenir,  un  relief  de  2,200  livres  pour  tout  le 
temps  passé  depuis  1660.  Le  prieur,  qui  ne  refusait  pas  à 
son  suzerain  Vhommage  en  nuesse  *,  ni  par  conséqaent  de 
lui  payer  les  rentes  censives  ',  refusa  pour  l'avenir  la  foi  et 
hommage  et  tout  relief,  et  demanda  des  experts  pour  le 
paiement  des  reliefe  passés. 

Il  donnait  pour  raisons  : 

i^  Qu'on  n'avait  jamais  rendu  foi  et  hommage,  ni  aveu 
et  dénombrement  pour  l'Eglise  du  prieuré;  que  c'était 
un  lieu  consacré  qui  ne  pouvait  dépendre  par  foi  ni  par  aveu 
d'aucun  seigneur. 

2^  Que  les  dîmes  non  plus,  n'avaient  jamais  été  rendues 
par  aveu  et  par  foi,  ce  qui  faisait  connaître  qu'elles  étaient 
toujours  demeurées  dans  leur  nature  de  dîmes  ecclésias- 
tiques ;  que  ces  dîmes  ne  se  percevaient  pas  môme  dans  la 
paroisse  de  la  Dorée,  mais  dans  celles  de  Saint-Denis  et  de 
Montenai. 

3**  Qu'un  seigneur  de  Pontmain  avoit  aumosné  a  Vàbbaye 
de  Saint  Michel  sur  Mer  le  lieu  de  la  Bayette,  suivant  les 
coutumes,  c'est-à-dire  exempt;  que  Robert  de  Goram  avait, 
en  1234  et  1SÎ35,  donné  à  la  même  abbaye,  les  biens  qu'il 
possédait  dans  la  paroisse  de  la  Dorée,  proche  le  lieu  de  la 
Bayette,  en  pure  et  perpétuelle  aumône  et  à  rétribution  de 
divin  service  ;  que  toutes  ces  donations  avaient  constitué 
un  bénéfice  ecclésiastique  exempt,  nommé  le  prieuré  de  la 
Bayette. 

4?  Que  le  prieur  ne  devait  par  conséquent  ni  foi  ni  hom- 


j.  La  fiuMM  était  la  foi  par  simple  dédaration  de  la  terre  censive  oa  roturière. 
2.  Le  propriétaire  d'ane  terre  roturière  n'était  tenu  qu'an  cens  ou  rente  annuelle  en 
argent  ou  en  grains  de  tont  temps  ûxèe* 
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mage,  ni  relief,  ni  aven,  ni  dénombrement,  mais  une  simple 
déclaration,  conforme  ^  celle  qu^avait  faite  an  de  ses  pré- 
décesseurs, prieur  de  TAbbayette,  dans  une  acte  de  1535, 
déclaration  qui  avait  déjà  suffi  pour  faire  abandonner  toute 
instance  de  la  part  du  duc  en  1684. 

Le  duc  se  réclamait  contre  les  motifs  du  prieur  : 

i^  De  ce  que  Dom  Edouard  CoUin  avait  rendu  de  son 
prieuré  de  TAbbayette,  en  1660,  foi,  hommage,  aveu  et 
dénombrement  au  cardinal  de  Mazarin,  seigneur  alors  de 
Pontmain  ; 

2^»  De  ce  que  Téglise  n'était  pas  valablement  défendue 
par  le  prieur  Bry,  à  preuve  cette  contradiction  :  d'une  part 
une  offre  de  foi  et  hommage^  en  1681,  de  la  part  de  Griffa- 
ton,  son  procureur,  envoyé  par  lui  sur  les  lieux  ;  d'autre 
part,  une  simple  déclaration,  présentée  dans  les  mômes 
temps,  à  Tordre  du  même  titulaire,  par  Dom  Arnoul,  et 
portant  que  ledit  prieur  n'était  tenu  qu'à  divin  service  ; 

3o  De  ce  que  Robert  de  Gorram,  fondateur^  n'avait  pu 
donner  à  d'autres  des  immunités  qu'il  n'avait  pas  lui-môme; 

A^  De  ce  que  Montenai  et  Saint-Denis  dont  le  duc  récla- 
mait la  seigneurie  pour  les  fractions  de  dîme  qui  appar- 
tenaient à  l'Abbayette,  avaient  pu  à  l'origine  faire  partie 
de  la  paroisse  de  la  Dorée  ; 

5®  Enfin  de  ce  que  la  môme  question  avait  été  jugée  en 
1539  et  1661,  pour  le  prieuré  de  la  Futaye  situé  dans 
la  même  coustume  et  fondé  originairement  par  le  seigneur 
de  Pontmain,  d'une  façon  analogue  à  l'arrêt  qui  condam- 
nait le  prieur  de  TAbayette  *. 

Suivant  les  répliques  de  dom  Michel  Bry  ;  l'église  avait 
été  valablement  défendue  an  cours  de  ce  procès;  Monsieur 
le  cardinal  de  Mazarin^  acquéreur  du  duché  de  Mayenne 
en  1660,avait  lors  envoyé  à  l'Abbayette  le  feu  sieur  Berrier, 


1.  Aubert  fils  de  Geslin  du  Petit-Maioe  et  anteor  de  la  maisou  princière  des  aei- 
gueurs  de  Mayenne»  fat  foodatear  du  prieuré  de  la  Foslaye, 
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qui  surprit  du  prieur  le  sieur  Colin  un  acte  de  foi  et  hom- 
mage, que  les  prédécesseurs  de  celui  -ci  n'avaient  jamais 
fait,  et  un  aveu  et  dénombrement  qu'ils  n'avaient  point 
fournis  ;  l'exemple  de  la  Futaye  était  mal  choisi  et  faux  ; 
il  était  justifié  par  le  titre  même  de  Robert  de  Gorram  en 
1235  que  l'Abbayette  subsistait  longtemps  avant  cette  date 
et  que  les  fiefs  situés  dans  la  paroisse  de  la  Dorée  donnés 
par  Robert,  avaient  été  aliénés  par  lui  censivement  à  un 
simple  devoir  consistant  en  célébration  de  messes  ;  enfin  les 
dîmes  de  Montenai  et  de  Saint-Denis  rattachées  d'ailleurs 
d'une  façon  absurde  et  pour  le  besoin  de  la  cause  à  la  pa- 
roisse de  la  Dorée,  n'avaient  point  à  suivre  le  sort  du  tem- 
porel de  l'Abbayette  dans  cette  localité. 

Le  procès  fut-îl  jugé  ?  Comment  fut-il  jugé?  Un  factura  ne 
le  peut  dire.  Cette  sorte  de  mémoires  judiciaires  avait 
moins  souvent  pour  résultat  de  finir  les  querelles  que  de 
les  éterniser. 


XXII 

Charges  des  Prieurs  de  l'Abbayette.  Chapelains.  Re- 
lations DU  CLERGÉ  DE  LA  DORÉB  AVEC  LE  PRIEURÉ. 

Le  titulaire  de  l'Abbayette  devait  faire  célébrer  deux 
basses  messes  par  semaine,  dans  la  chapelle,  à  l'intention 
des  fondateurs;  payer  et  distribuer  aux  pauvres  trente 
livres  ;  faire  desservir  la  chapelle  de  la  Censive  en  Saint- 
Denis  de  Gastines,  à  deux  basses  messes  par  semaine;  payer 
cent  livres  par  an  au  vicaire  desservant  la  chapelle  de  la 
Tannière  ;  faire  acquitter  dans  la  chapelle  Saint-Martin  de 
Montenai,  aussi  deux  basses  messes.  Les  six  messes  hebdo- 
madaires de  l'Abbayette,  de  la  Censive  et  de  Saint-Martin 
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de  Montenai  se  disaient  pour  Monseigneur  le  duc  de 
Mayenne  et  ses  amis  trépassés  *. 

Les  messes  demandées  par  les  seigneurs  de  Goué,  par  les 
seigneurs  de  Lévaré,  notamment  par  Robert  de  Gorram, 
ne  purent  être  assurément  supprimées  :  l'aveu  de  Dom 
Edouard  Collin  à  M.  le  cardinal  de  Mazarin  n'avait  point 
à  en  faire  mention.  Furent-elles  acquittées  à  part,  ou  trans- 
férées en  l'église  du  Mont  Saint-Michel,  ou  confondues  avec 
celles  des  seigneurs  de  Mayenne? 

Tout  porte  à  croire  qu'elles  furent  réunies  aux  intentions 
de  ces  derniers,  et  que  les  défunts  de  ces  familles  étaient 
ceux  qualifiés  dans  l'obituaire  du  prieuré,  les  amis  trépas- 
sés de  Monseigneur  de  Mayenne. 

Les  religieux  acquittèrent  eux-mêmes  ces  fondations. 
Mais  après  les  guerres  des  Anglais  et  les  guerres  de  reli- 
gion, les  abbayes,  d'ailleurs  rongées  par  la  Commande,  de- 
venues extrêmement  pauvres  de  sujets,  rappelèrent  à  elles 
les  moines  et  les  prieurs  des  cellules  éparses.  Après  dom 
Poucet  qui  gérait  le  bénéfice  à  la  fin  du  XV«  siècle,  on  ne 
vit  plus  que  très  rarement  à  l'Abbayette  les  Bénédictins  du 
Mont  ;  des  prêtres  séculiers  et  des  laïques  conduisirent  les 
affaires  de  Monsieur  le  Prieur  avec  qualité  de  fermiers  et 
receveui-s,  et  des  ecclésiastiques  aux  gages  %  sous  le  nom 
de  chapelains,  acquittèrent  dans  la  chapelle  même  les  inten- 
tions des  anciens  fondateurs.  Il  en  fut  désormais  ainsi  jus- 
qu'à l'arrivée  de  la  Révolution  française  '. 

Comme  les  fermiers  généraux  du  prieuré  furent  le  plus 
ordinairement  des  laïques,  très  occupés  d'une  part  des  in- 
térêts temporels  de  ce  bénéfice,  et  d'autre  part  de  leurs 
propres  affaires,  la  chapelle  fut  assez  négligée.  L'abbàye- 


1.  Avea  de  dom  Edouard  Collin  aa  cardinal  de  Mazarin  en  1660.  Celte  pièce  intéres- 
sante est  parmi  les  papiers  de  fabrique  de  la  Dorée,  en  copie  :  un  double  en  est  de- 
vers nous. 

2.  Bien  auparavant,  nons  l'avons  dit,  l'Abbayette  n'ëtoit  que  pen  pourvue  de  religieux. 

3.  Minutes  des  notaires. 
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mère  elle-même  n'y  donnait  que  pen  d'attention.  Mais  du 
moins  les  consciences  intéressées  au  service  religieux  s'y 
montrèrent  constamment  fidèles,  et  pour  plus  de  sûreté  en 
confièrent  le  soin  au  clergé  paroissial  de  la  Dorée.  L'ingé- 
rence du  curé  de  la  Dorée  dans  le  divin  service  de  l'Ab- 
bayette  passa  comme  en  coutume,  et  on  ne  vit  qu'avec  un 
extrême  déplaisir  un  prêtre  du  voisinage,  M.  Ouvrard,  curé 
de  FougeroUes,  aux  dernières  années  d'avant  la  Révolution, 
accepter  la  charge  d'acquitter  les  messes  de  l'Abbayette  et 
les  obligations  du  Prieur. 

En  1757,  M,  Noël  Collace,  curé  de  la  Dorée,  affligé  de 
l'état  de  ruine  de  la  chapelle  priorale,  en  écrivit  à  Monsei- 
gneur Charles-Louis  de  Froulay,  évêque  du  Mans.  Sa  lettre 
et  la  réponse  qu'il  reçut  sont  aux  archives  de  la  fabrique  : 

f  A  Monseigneur  l'Illustrissime  et  Révérendissime 
«  évêque  du  Mans,  ou  à  Messieurs  ses  vicaires  généraux.  » 

9  Supplie  très  humblement  Noël  Collace  prêtre,  curé  de 
la  paroisse  de  Notre-Dame  de  la  Dorée  en  votre  diocèse.  » 

«  Et  vous  remontre  qu'il  se  trouve  dans  la  dite  paroisse 
a  de  la  Dorée,  une  chapelle  sous  l'invocation  de  Saint-Mi- 
a  chel,  dite  vulgairement  la  chapelle  du  prieuré  de  la 
9  Bayette  \  appartenant  aux  religieux  bénédictins  du 
«  Mont-Saint-Michel,  laquelle  est  fondée  de  deux  messes 
a  par  semaine.  Le  mauvais  état  où  elle  se  trouve  par  le 
«  défaut  de  réparation  depuis  plusieurs  années  fait  qu'on 
«  ne  peut  y  acquitter  la  fondation.  Maître  Philippe  Hermé, 
a  mon  résignant,  eut  l'honneur  de  représenter  à  Votre 
a  Grandeur  la  triste  situation  de  cette  chapelle,  dans  la 
«  dernière  visite  qu'elle  se  donna  la  peine  de  faire  dans  le 


1 .  On  lit  aux  Collectanea...  pp.  44, 83  :  VAbbatiola  de  ViUarenUm,  appelée  ensuite 
VAtfbayeite  et  dang  cet  temps  dernière  suivant  ^orthographe  de  la  carte  de  Caseini  :  la 
Bayette.  c  7*^  Abbatiola  de  ViUarenton  afterwards  cailed  Vabbayetle,  and  in  modem 
c  times  (as  speU  in  Cassini  map).  La  Bayette.  >  (La  Généalogie  de  Gorram  par  le  R.  G. 
C.  Gorham).  Il  est  assez  coriâux  qne  la  double  orthographe  da  priearé,  même  celle-ci 
qni  est  un  dérivatif  d'abus,  soit  rapportée  par  un  chroniqueur  anglais. 
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«  Bas-Maine  et  il  ne  fut  rien  statué.  Pour  lors  mondit  sieur 
a  Hermé  a  fait  acquitter  depuis  ce  temps-là  dans  son  église 
a  paroissiale,  les  deux  ordinaires  de  messes  qui  doivent 
«  être  dites  dans  la  chapelle  de  la  Bayette.  Le  suppliant 
«  sachant  que  cela  ne  se  peut  faire  sans  la  permission  de 
«  Votre  Grtfj^deur  et  n'étant  point  assuré  que  vous  Vavez 
tf  accordée,  il  s'est  cru  obligé  pour  plus  grande  sûreté,  de 
«  recourir  à  vous  Monseigneur,  et  de  tous  supplier  de 
if  vouloir  bien  permettre  qu'il  acquitte  pour  l'avenir  la 
«r  fondation  de  la  chapelle  de  la  Bayette,  dans  l'église  pa* 
«  roissiale  de  la  Dorée,  jusqu'à  ce  qu'il  plaise  au  titulaire 
«  de  la  dite  chapelle  de  la  rétablir  dans  un  état  assez 
«  décent  pour  qu'on  puisse  y  célébrer  l'auguste  mystère 
tf  de  nos  autels.  » 

ff  Supplié  à  la  Dorée,  le  25  juillet  1757, 

«  N.  Collage.  » 

Réponse  de  l'Evêché  : 

«f  Vue  la  présente  reçueste  avant  d'y  faire  droit,  nous 
«  chargeons  le  sieur  Collace  nouveau  curé  de  la  Dorée 
«  d'écrire  aux  pères  bénédictins  de  Saint-Michel-du-Mont, 
«  que  leur  chapelle  de  la  Bayette  est  comme  abandonnée, 
a  qu'il  est  impossible  d'y  célébrer  le  Saint  Sacrifice  de  la 
«  messe  avec  la  décence  convenable  et  sur  la  réponse 
<r  qu'il  recevra  desdits  pères  bénédictins  nous  statuerons 
«  ce  que  de  raison. 

«  Donné  au  Mans,  7  août  1757, 

«  Baubron,  vicaire  général.  » 

La  réponse  des  Pères  dut  être  envoyée  par  le  curé  de 
la  Dorée  avec  une  seconde  lettre  à  l'évèché  du  Mans.  Elle 
fut  suivant  toute  vraisemblance  favorable,  autrement  les 
religieux  de  Saint*Michel  auraient  manqué  à  de  très  graves 
obligations,  et  d'ailleurs  la  sainte  messe  fut  célébrée  dans 
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la  chapelle  même  jusqu'à  Tépogue  delà  Révolutioil,  ce  qui 
suppose  la  reâtauration. 

On  savait  par  les  anciens,  qu'un  M.  Janin  disait  la  messe 
à  TAbbayette  avant  la  Révolution,  que  M.  Ouvrard,  curé  de 
FougeroUes,  en  fut  chargé  après  lui,  qu*il  s'en  acquittait 
personnellement  ou  par  ses  vicaires  et  qu'il  eut  à  ce  sujet 
des  difficultés  avec  le  clergé  de  la  Dorée.  Suivant  les  re- 
gistres de  la  mairie,  M.  Michel  Janin,  prêtre  habitué  de  la 
Dorée,  demeurant  à  la  Tailleferrière  fut  inhumé  le  28  juil- 
let 1783.  Cet  avant-dernier  chapelain  de  l'Abbayette  était 
de  la  Dorée  même  ou  de  Landivy.  M  Ouvrard  le  dernier, 
refusa  le  serment  constitutionnel,  se  retira  en  Hollande, 
et  revint  dans  sa  cure  de  FougeroUes  en  1801.  Il  a  laissé 
un  ouvrage  très  original  :  L'Heureux  Batave  :  C'est  l'his- 
toire de  son  exil  en  Hollande.  Son  livre  a  été  cause  de  sa 
mort  suivant  une  tradition  de  famille,  par  la  joie  excessive 
qu'il  ressentit  d'une  audience  obtenue  du  roi  Louis  XVIII 
pour  VImprimatur  *. 

.     XXIII 

Fin  du  prieuré  de  l'Abbayette.  —  Vente  nationale 

des  biens. 

Dom  Barat,  religieux  bénédictin  du  Mont  Saint-Michel, 
dernier  prieur  titulaire  de  l'Abbayette,  afferma  son  prieuré 

1.  M.  J.-B.  Michel  Oavnrd,  curé  de  FougeroUes,  sa  paroisse  natale,  avait  une  sœar 
mariée  avec  M.  de  Malfllastre,  frëro  d'un  conseiller  au  Parlement  de'  Bretagne,  cité 
dans  les  Mémoires  d'Oulre'Tombe  de  Clifttcaubriand  au  sujet  de  sa  sœur  Lucile.  M.  de 
Malfilastre,  neveu  du  curé  Ouvrard,  est  mort  à  Fougères,  père  de  mesdames  du  Ponta- 
vice  et  Hallet  de  Gravillc;  mademoiselle  de  Malfilastre,  sa  sœur,  épouse  de  M.  do  Mar- 
senl,  eut  entre  autres  enbnts  :  M.  l'abbé  Sylvin  de  Marseul  très  apprécié  des  savants 
entomologistes.  Les  de  Malfilastre  s'étaient  fixés  &  Landivy,  par  une  alliance,  au  cours 
du  XVll*  siècle.  Celui  à  la  main  duquel  aspirait  Lucile  de  Chfiteaubrianl,  entré  au  Par- 
lement de  Bretagne  par  la  protection  de  son  parent,  abbé  de  Romilly,  émigra,  se  fit 
prêtre  en  Angleterre  et  y  mourut.  11  écrivait.  Ses  manuscrits  seraient  restés,  parait-il, 
a  un  M.  Le  Gouvelio.  {Tradilions  de  la  famiUe  de  Marseul.) 
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par  acte  passé  à  Pontorson,  le  13  novembre  1786,  à 
M.  Louis  Duval,  pour  neuf  années,  à  partir  du  jour  Saint- 
Georges  1788,  pour  500  livres,  100  aulnes  de  toille  de  lin  {sic) 
et  douze  douzaines  de  serviettes  estimées  300  livres,  an- 
nuités payables  le  premier  mois  de  chaque  année,  et  4.500 
livres  de  pot-de-vin.  M.  Duval  mourut  peu  de  temps  après, 
et  M.  de  la  Largerie  d'Ernée,  administra  la  ferme  générale 
de  l'Abbayette  au  nom  de  ses  enfants  dont  il  était  tuteur. 
Le  bail  ne  put  finir. 

Par  un  souffle  funeste  qui  fit  autant  de  ruines  dans  notre 
patrie,  quJen  avaient  causées  les  invasions  barbares,  les 
institutions  monastiques  furent  anéanties,  les  sanctuaires 
violés,  les  religieux  et  tous  les  prêtres  dispersés,  les  biens 
d*église  arrachés  à  leurs  légitimes  possesseurs  et  jetés  aux 
mains  de  la  Nation. 

On  commença,  le  3  janvier  1791,  à  dépecer  le  temporel 
du  prieuré  de  TAbbayette  par  une  vente  dite  nationale  :  dès 
le  4  mars  de  la  même  année,  tout  était  consommé  *  : 

La  métairie  de  la  Pipfetière  et  le  bois  de  la  Bayette 
avaient  été  estimés  à  10.976  livres,  18  sols,  et  furent  adju- 
gés le  3  mars  1791,  pour  la  somme  de  15,100  livres'. 

La  métairie  de  la  Bayette  estimée  par  la  Nation  à 
8,135  livres,  6  sols,  6  deniers,  fut  adjugée  le  même  jour  au 
même  acquéreur  pour  12,900  livres. 

La  retenue  de  la  Bayette  (closerie  du  prieuré),  estimée 
par  les  experts  nationaux  6.856  livres,  13  sols,  4  deniers, 
adjugée  au  même  enregistreur  à  Ernée,  et  le  même  jour, 
pour  10.000  livres. 

Le  moulin  de  la  Bayette,  trois  petits  étangs  et  quelques 
terres,  sous  l'estimation  de  5.261  francs,  13  sols,  4  deniers, 
furent  adjugés  à  un  menuisier  de  Saint-Helier,  le  même 
jour,  pour  6.200  livres. 

1.  Archives!  départemeo laies  delà  Mayenoe. 

2.  Ordinairement,  et  les  papiers  de  famille  en  font  Toi,  les  acquisitions  de  biens  na- 
tionaux se  payèrent  en  assi(;nats:  c'est-à-dire  à  pea  prés  0  :  ainsi  s'accordent  les  tradi- 
tions locales  et  les  archives  départementales. 
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Un  trait  de  dîmes,  en  Saint-Denis  de  Gastines,  dont  M.  Du- 
val  était  fermier  et  qui  dépendait  de  TAbbayette,  fut  an- 
nihilé. Il  valait  3.690  livres. 

Le  trait  de  dîmes  de  Montenai  anéanti.  Le  curé  de  Mon- 
tenai  qui  devait  200  livres  de  rente  à  Pabbaye  du  Mont 
Saint-Michel  et  120  au  prieuré  de  Saint-Jacques  d'Emée^ 
vit  vendre  nationalement,  le  4  mars,  les  pièces  de  terre  de 
sa  cure  et  du  prieuré  de  Saint-Martin  de  Montenai,  savoir  : 
la  GasseaUy  le  pré  Saint-Gervais  ou  les  Obians^  le  friche 
SainUMartin^  le  champ  de  la  Chauvinière,  le  friche  de 
Villoyermûre,  le  petit  pré  des  Rousselets  et  une  maison  au 
bourg. 

La  métairie  db  la  Tannièrb,  qui  se  rapportait  à  la  presty- 
monie  de  ce  nom,  estimée  9,256  livres  10  sols,  fut  vendue 
11,000  livres,  le  3  mars  1791. 

De  Tabbaye  du  Mont-Saint-Michel  dépendaient  les  deux 
tiers  des  dîmes  de  Saint-Berthevin  de  la  Tannière  avec  16 
boisseaux  de  froment  perçus  par  M.  Duval,  évalués  à  1,800 
livres  par  an.  Us  faisaient  partie  de  la  ferme  du  prieuré  de  la 
Bayette,  sur  quoi  le  dit  prieuré  devait  payer  100  livres  par 
an  pour  Madame,  veuve  de  Monsieur  de  la  Largerie,  tuteur 
des  enfants  Duval  mineurs,  à  la  cure  de  Saint-Berthevin 
pour  la  desserte  de  la  succursale  de  la  Tannière.  Ces  reve- 
nus comme  tous  les  biens  de  cette  nature  demeurèrent 
anéantis. 

Par  discrétion,  les  noms  des  acquéreurs  nationaux  des 
biens  fonciers  de  l'antique  prieuré  de  TAbbayette  n'ont 
point  été  donnés  ici  :  il  serait  facile  de  faire  erreur  et  de 
comprendre,  au  nombre  de  ces  acquéreurs,  des  personnes 
qui,  après  réflexion,  refusèrent  de  garder  du  bien  d'église, 
ou  l'achetèrent  avec  intention  de  le  remettre,  ou  en  usèrent 
avec  une  conscience  dirigée  ;  les  autres  ont  été  jugés. 
Ils  ont  laissé  dans  le  foyer  de  leurs  familles  une  malédic- 
tion funeste,  qui  paraît  fatidique  et  inévitable  comme 
la  citation  des  anathèmes  si  chaleureusement  exprimés  dans 
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les  chartes  des  anciens  donateurs.  De  nos  jours  encore,  leur 
audacieux  contrat  vainement  séculaire,  est  écrit  dans  toutes 
les  mémoires,  témoins  successifs  et  irrécusables  des  juge- 
ments de  Dieu  sur  leur  deuxième,  troisième  et  quatrième 
générations.  Quant  aux  dîmes,  forme  de  propriété  ancienne 
comme  le  monde,  elles  étaient  justes  et  sacrées  dans  leur 
essence  :  leur  anéantissement  fut  une  injustice  nationale. 
Cette  propriété  devait  servir,  suivant  son  antique  constitu- 
tion, au  plus  grand  bien  de  TÉglise  et  des  pauvres,  après 
réformes  convenables.  Mais  au  lieu  de  réformer,  on  a  broyé, 
anéanti  :  le  mal  est  sans  remède  pour  la  nation  coupable. 

XXIV 

Ce  que  devint  la  chapelle  Saint-Michel  de  l'Abbayette.  * 
Quelques  souvenirs  de  la  dévotion  de  nos  aïeux  a 
saint  Michel.  Fin  de  cette  notice. 

La  chapelle  du  prieuré  de  l'Abbayette  fut  elle-même 
vendue  natîonalement.  Au  cours  de  ce  XIX*  siècle,  deux 
frères  héritiers  se  la  disputaient,  l'un  pour  la  détruire  et 
l'autre  pour  la  conserver.  Intervint  un  arbitre  qui  termina 
le  débat  avec  la  sagesse  d'un  Salomon  :  les  deux  frères, 
suivant  son  avis,  s'accordèrent  au  partage  égal  de  l'ancienne 
maison  de  prière.  Celui  qui  avait  le  moins  d'entrailles 
abattit  sa  moitié,  pour  en  utiliser  la  place  par  un  carré  de 
jardin  ;  le  chevet  resta  debout  grâce  à  la  piété  du  second* 

La  petite  chapelle  est  ainsi  rappelée  dans  la  généalogie 
anglaise  du  révérend  Gorham  :  «  On  dit  qu'il  existe  encore 
a  à  la  Bayette,  une  petite  chapelle,  à  laquelle  la  procession 
«  se  rend  de  la  Dorée  dans  la  semaine  des  Rogations.  It  is 
u  said  that  there  still  exists  at  La  Bayette  a  small  chapel, 
0  to  which  procession  is  made  from  la  Dorée  in  Rogation 
<c  week  *.  » 

1.  Additionnai  parliçulars  relaling  Iho  the  famili  de  Gùrram  :  CoUectanea. . .  (85). 
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Il  nous  a  semblé  convenable  de  ne  point  taire  les  vicis- 
situdes de  TAbbayette  et  de  son  modeste  sanctuaire.  Ni  les 
révolutions  les  plus  affreuses,  ni  la  malveillance  la  plus  ré- 
solue, n'ont  pu  jusqu'à  ces  jours  en  arracher  la  dernière 
pierre,  ni  le  vouer  au  suprême  oubli.  Tour  à  tour,  oratoire 
de  quelqu'ermite  dont  le  nom  n'est  plus  écrit  qu'au  Ciel, 
prieuré  avec  annexes,  puis  aumônerie  d'une  illustre  abbaye, 
l'Abbayette  est  encore  une  maison  de  prières,  un  oratoire 
public  pour  les  pèlerinages  privés  et  paroissiaux,  une  bonne 
place  pour  l'heureuse  délivrance  des  pauvres  agonisants. 
Ainsi,  par  une  destinée  providentielle  et  assurément  mer- 
veilleuse, elle  n'a  point  cessé,  depuis  son  origine  qui  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps,  jusqu'à  nos  jours,  d'être  l'asile  vé- 
néré d'un  grand  nombre  d'âmes  de  ces  contrées  qui  ont 
voulu  et  qui  veulent  se  confier  à  l'archange  Saint-Michel. 

Qui  se  doute  aujourd'hui  de  la  dévotion  de  nos  pères  à 
cette  haute  puissance  du  Ciel;  dévotion  pourtant  si  juste 
et  si  motivée? 

Tous  les  siècles  ne  furent  pas  si  froids,  ni  si  oublieux  des 
périls  éternels  :  et  cette  notice  nous  a  montré  Tanxiétô  de 
plus  d'une  âme,  soucieuse  à  l'avance  de  l'heure  de  la  mort  et 
conduite  ainsi  aux  pieds  de  l'Archange  qui  porte  le  glaive 
divin  de  la  victoire  finale  contre  l'Ange  de  l'abîme.  Que 
d'enfants  voit-on  placés  sous  son  saint  patronage  dans  les 
vieux  registres  paroissiaux!  Que  de  vieillards,  que  de 
malades,  que  de  testateurs  l'ont  invoqué  pour  en  être  se- 
courus, consolés,  et  pour  lui  donner  leur  âme  !  Combien 
d'églises  n'avaient  pas  son  autel  ou  au  moins  sa  statue  ? 
Que  de  messes,  que  d'offrandes,  que  fondations  en  l'honneur 
de  Saint  Michel!  C'est  un  grand  du  siècle,  qui,  «  considérant 
lapoureté  de  nous  *  et  si  on  vit  ennuit^  on  est  demain  mort 
et  par  advanturej  subitement  ou  auxi,  quand  on  est  malade 


1.  Noire  pauvreté, 

2.  EnnuU  se  dit  encore  journellement  et  signifie:  aujourd'hui. 
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souventefois  on  ne  scaUj  ne  que  on  faitj  ne  que  on  dit,  comme 
on  voit  communément  j  ne  veut  pas  mourir  intestat  et  recom- 
mande  son  ame  à  Dieu,  son  créateur,  à  sa  glorieuse  mère, 
au  benoist  archange  Saint- Michel  et  à  tout  le  Saint- Col- 
lège de  Paradis  *.  »  Voici  encore  un  grand  seigneur  désa- 
busé par  les  approches  de  la  mort  qui  se  recommande  à 
Monsieur  du  Péril  de  la  Mer  et  lui  fait  son  offrande  '.  Une 
lavalloise  femme  de  celui-ci,  Mathurine  du  Boisgamas  % 
après  avoir  donné  son  âme  et  son  corps,  à  Dieu  son  père 
créateur  et  à  toute  la  cour  celestielle  de  Paradis,  donne  de 
ses  biens,  «  cesi  assavoir  davant  le  Crucifix,  davant 
Notre-Dame,  davant  Saint  Michel,  davant  Saint  Estienne 
de  Foulgerolles,  à  chaque  douze  deniers.  En  1554,  véné- 
rable messire  Michel  de  Goué  prieur  de  Saint-Symphorien, 
laissait  dix  deniers  doblation  a  esire  portez  ou  envoyez 
à  Saint-Michel  du  Mont  de  la  Tombe. 

C'était  une  coutume  pour  les  seigneurs  de  cette  famille 
de  léguer  en  mourant  12  deniers  à  l'autel  Saint-Michel 
qu'ils  avaient  fondé  dans  l'église  de  Fougerolles,  Si  quelque 
plaisant,  scandalisé  de  la  modicité  de  l'offrande  d'un  sol, 
est  tenté  de  la  comparer  à  l'obole  pour  le  passage  du  Styx, 
on  pourra  lui  répondre  que  le  sol  et  l'obole  sont  l'un  comme 
l'autre  des  preuves  intéressantes  de  la  croyance  universelle 
à  l'immortalité  des  âmes  et  au  mystère  de  la  nécessité  de 
leur  rédemption. 

Les  peuples,  avides  d'entendre  raconter  au  Mont  les  mer- 
veilles de  la  protection  du  grand  archange,  et  de  l'obtenir 
pour  eux-mêmes,  se  précipitaient  en  foule  vers  son  illustre 
abbaye,  surtout  à  certaines  époques  de  l'année,  le  29  septem- 
bre par  exemple,  jour  de  sa  fête,  le 2  octobre,  fête  des  Anges 
gardiens,  et  pendant  les  jours  des  octaves.  Les  historiens  de 


1.  Testament  de  Patrice,  seigneur  de  Goué  et  de  Fougerolles  en  1522  et  1523. 

2.  Testament  de  Thomas  do  Goué,  1504. 

3.  Le  Boisgamas,  en  Avéniërcs,  château  qui  domine  les  belles  rives  de  la  Mayenne. 
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Normandie  racontent  que  les  pèlerins  affluaient  de  toutes 
les  extrémités  de  la  terre.  Il  y  avait  jusqu'en  Hongrie  des 
voies  montoises,  vers  le  Saint-Michel  de  l'occident.  Une 
tradition  recueillie  de  la  bouche  des  vieillards,  il  y  a  plos 
de  quarante  ans,  nous  revient  en  mémoire  :  Les  hommes 
du  Craonais  et  des  environs  de  Laval  faisaient  au  moins 
une  fois  dans  leur  vie  le  pèlerinage  du  Mont-Saiot-Michel, 
et  pour  l'ordinaire  les  jeunes  garçons  ne  se  mariaient  pas 
sans  s'être  acquittés  d'un  veyaige  qui  avait  été  souvent 
promis  par  vœu.  C'était  fête  au  village  quand  les  pèlerins 
réapparaissaient  avec  leurs  vastes  cha);>eau2C  plats  et  leors 
camails  chamarrés  des  coquillages  de  la  grève  de  l'archange, 
et  leurs  longs  bâtons  surmontés  de  la  gourde  pour  puiser 
l'eau  des  fontaines  ou  s'approvisionner  de  cidre  et  de  vin 
aux  hébergements  des  voies. 

Le  plus  beau,  le  plus  complet  sans  contredit,  des  hôpi- 
taux ou  hébergements  du  Grand  Chemin  Montais  dans  son 
parcours  en  la  châtellenie  de  Pontmain,  était  construit 
sur  les  ruines  d'une  vieille  forteresse  et  sous  la  protection 
de  Notre-Dame  Angevine  *.  La  vieille  chapelle  et  les  deux 
croix  jumelles  du  Pontaubrée  ^,  en  Landivy,  au  bord  de  la 
Bretagne,  ont  intrigué  les  savants  :  nous  ne  voulons  voir 
aujourd'hui,  en  ce  lieu  lui  aussi,  que  nos  pèlerins  du  passé, 
qui  arrivent  en  foule  de  la  station  de  TAbbayette,  prennent 
leur  place  dans  Vhospice  du  Pontaubrée^  font  leur  prière 
du  soir  dans  l'oratoire  de  Notre-Dame  et  repartent  le  matin 
vers  Louvigné-du-Désert  par  le  Gué  de  l'Épine.  Voici  à  ce 
sujet  l'une  de  nos  plus  intéressantes  notes:  «  Le  roi  saint 
«  Louis,  arrivé  à  l'abbaye  de  Savigny,  y  passa  la  nuit,  et, 
<c  le  lendemain,  reparti  pour  le  pèlerinage  du  Mont  Saint- 


1.  Le  8  septembre  était  rassemblée  de  N.-D.-da-Pontaobrée. 

2.  Le  Pontaubrée  :  telle  est  ao  vrai  l'orlliograpbe  :  Pods  Albereda  (Chartes).  L'ortliu- 
graphc  actaclle,  abosive  mais  autorisée,  pourrait  être  Pontanbray;  les  autres  foroMB, 
PoDt-au~Bré«  par  exemple,  sout  issues  de  capricieuses  mécouuaissaaces. 
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«  Micbel,  fit  en  passant,  ses  dévotions  à  Notre-Dame-du- 
«  Pont-Aubrée  «.  d 

11  n^est  auconement  douteux  que  si  Ton  avait  inscrit  sur 
un    re^stre,  pendant  les  nombreux  siècles  qui  se  sont 
écoulés  depuis  Torigine  de  nos  sanctuaires  précités,  tous  les 
noms  des  Michelots,  qui  s'agenouillèrent  en  allant  au  Mont, 
dans  le  sanctuaire  de  l'Âbbayette,  ou,  se  reposèrent  dans  les 
appartements  de  son  prieuré,  on  en  aurait  beaucoup   de 
milliers  *•  N'était-ce  pas  TAbbatiola,  l'Abbayette  ou  petite  ab- 
baye de  Saint-Michel,  comme  le  Mont  de  la  Tombe  était  la 
grande  Abbaye  du  Saint  Archange?  Ce  rapprochement  n'est 
que  peu  forcé.  Son  nom  d'Abbatiale^  son  antiquité,  son 
importance  seigneuriale  également  antique^  son  rang  dis- 
tingué parmi  tant  d'autres  bénéfices  ou  cellules  de  la  grande 
abbaye  puisqu'elle  en  était  l'aumônerie,  le  rang  de  son  ti- 
tulaire qui  marchait  le  cinquième,  précédé  seulement  de 
l'Abbé,  du  Prieur  Claustral,  du  Sous-Prieur  et  du  Ségrétain; 
tout  autorise  presque  à  penser  et  à  dire  que  si  la  Normandie 
avait  la   Grande  Abbaye  de  Saint-Michel,  le  Maine  eut 
Thonneur  de  posséder  la  petite  ou  l'Abbayette  :  Abbatiola 
de  Villarenton,  en  la  Dorée. 

L'abbé  Charles  Pointeau. 


1.  Notices  de  M.  Tabbé  Le  Mesle,  caré  de  SoTigny-le- Vieux. 

2.  Yen  le  Tertre  de  Montaboo  toujoars  sar  la  grande  voie  el  à  petite  distance  de 
PAbbayelte,  les  rocs  étaient  creusés  par  les  roues  des  chariots  à  dIus  d'un  pied  de 
profondeur  :  depuis  environs  quinze  ans  ces  vénérables  vestiges  que  nous  avions  vus 
de  B06  yeu  ont  été  recouverts  par  les  réparations  de  Tantique  Ch&ain  montais. 
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UN  MARIAGE  IMPROMPTU 


Au  XVnie  siècle. 


Le  26  avril  1718,  par  une  belle  matinée  de  printemps, 
les  manans  et  demeurans  du  bourg  paroissial  d'Avessac 
sur  les  limites  de  l'ancien  Comté  Nantais,  étaient  tout  à 
coup  mis  en  émoi  par  la  joyeuse  arrivée  d'un  brillant 
cortège  de  seigneurs  et  de  grandes  dames,  qui,  débouchant  ' 
de  l'avenue  seigneuriale  du  Pordor,  vint  s'arrêter  sur  la 
place  de  l'Église,  précédé  par  des  fanfares  et  des  musiciens. 
Qui  donc  venait  ainsi  troubler  subitement  la  tranquillité  de 
ce  bourg  d'ordinaire  si  paisible.  En  vérité  cela  ne  pouvait 
être  pourtant  le  cortège  de  chasse  habituel  de  Mgr  Jacques 
Butault  de  Marzan,  chevalier,  seigneur  du  Pordor,  la 
Châteigneraye,Trelican  et  autres  lieux,  ou  celui  de  Messire 
Alexandre  Maudet,  seigneur  de  Penhoët  et  Renihel. 
Aussitôt,  chacun  de  courir  à  sa  porte  pour  se  rendre  compte 
de  ce  bruit  inattendu  et  reconnaître  les  nouveaux  arri- 
vants. Ici,  Mathelin  Bauthamy,  le  forgeron,  sort  délaissant 
son  enclume;  Maitre  Jehan  Peltier,  «  l'houstelier  de 
céans  >,  précédé  du  «  petit  eschoUier  Julien  Niget,  »  court 
offrir  ses  services,  après  avoir  crié  a  à  Georgine  Ablia,  sa 
bourgeoëse,  de  bé  ranger  la  Maison.  9  Mais  le  plus  surpris 
de  tous,  fut  assurément  Messire  P.  Jaffré,  vicaire  de  ladite 
paroisse,  occupé  pour  lors  à  la  cure  à  quelques  modestes 
travaux  de  jardinage  avec  «  Claude  Cabaret,  le  sacriste,  » 
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en  rabsence  de  Messire  Jean* Joseph  Le  Douarain  de  la 
Touraille,  recteur  dadit  Âvessac.  Nous  laisserons  donc  à 
ce  digne  abbé,  le  soin  de  nous  faire  part  lui-même  de  son 
étonnement  et  aux  lecteurs  de  la  Revue  historique  de 
VOuest,  le  plaisir  d'entendre  raconter  de  sa  bouche,  le 
motif  et  les  détails  de  cette  fête  improvisée.    . 

Le  viD{;t-8iiiesnQe  d'avrU  mil  sept  ceot  dix-huît,  j'ai  soussigné,  presire, 
vicqaaire  de  cette  paroisse  d'Avessac,  diocèse  de  lïaDtes,  certifie  que  cedit 
jour,  un  Monsieur  paraissant  figé  d*environ  trente  et  un  ans,  d'assez  haute 
stature,  un  peu  gros,  portant  perruque  blanche  avec  un  habit  bleu,  garni 
d'agraffes  d*or,  nous  estant  venu  chercher  à  la  cure,  pour  nous  prier  d'aller 
h  l'Église,  nous  nous  y  serions  transportés,  et  de  là  dans  la  sacristie,  ou 
estant,  et  luy  ayant  demandé  son  nom  et  ce  qu'il  demandait,  il  nous  a  dit 
s'appeler  Jean-Claude  Prigent,  seigneur  de  Keralio,  de  la  ville  et  esvéché 
de  Saint-Paul  de  Léon,  paroisse  do  Toussaints  et  nous  auraient  en  même 
temps  présenté  une  demoiselle  que  je  connais  depuis  que  je  suis  dans  ce 
pays  et  demeurante  au  château  du  Pordor,  en  cette  paroisse,  laquelle  y 
demeure  depuis  quatre  ans  sous  le  nom  de  Mademoiselle  Prigent.  qui  nous 
a  dit  estre  aagée  d'environ  trente-deux  ans  et  s'appeler  :  Blarie-Sarah 
Standlay,  originaire  de  la  ville  de  Femam,  royaulme  d'Angleterre,  parais- 
sant fere  profession  de  la  Religion  Catholique,  Apostolique  et  Romaine,  fré- 
quentant lesdits  sacrements  avec  ediffication,  lesquels  dit  Prigent  et 
Standlay,  nous  ont  assouré  et  affirmé,  s'estrc  solennellement  et  canonique- 
ment  espouzé  en  Angleterre,  au  mois  de  mars  1704,  mais  comme  il  y  a  eu 
un  procès  an  parlement  de  Bretagne,  pour  le  défaut  de  quelques  formalités, 
ils  requièrent  l'un  et  l'autre  de  renouveller  et  ratiffier  en  face  de  notre 
Mère  la  Sainte  Église,  leurs  promesses  do  mariage,  par  parole  et  de  présens; 
et  nous  estant  informé  de  la  vérité  de  ce  que  dessus  par  les  témoins  sous* 
signans  et  plusieurs  autres,  les  aurions  renvoyés  dans  l'Église,  pendant 
que  nous  nous  préparassions  et  nous  revôlissions  des  habits  sacerdotaux  \ 
ensuite  de  quoy,  estant  entré  dans  l'Église  et  après  leur  avoir  demandé, 
sy  ils  voulaient  l'un  et  l'autre,  pour  mary  et  femme,  et  s'ils  approuvaient  et 
ratiffiaient  le  mariage  cy  devant  fait  entre  eux  en  Angleterre,  et  nous 
aurions  répondu,  l'un  après  l'autre,  que  «  Oyès  (sic)  »,  nous  leur  aurions 
administré  la  bénédiction  nuptialle,  dans  tontes  les  formalités  prescrites  par 
notre  Mère  la  Sainte  Église,  affin  de  rectifier  tout  déffaut  qui  pouvait  estre 
dans  la  précédente. 

Fait  ledit  jour  et  an  que  devant  sous  leurs  8ignc8,cenxdes  témoin»  y  sous- 
signans  et  le  notre. 

Et  ont  signé:  Keralio  Prigent,  —  Mary-Sarah  Standlay,  —  Le  Jacobin  de 
T.  II.  —  NOTICaS.  —  NOVBMBRB  1886  25 
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HarzaD,  —  Varie- Jeanne  Le  Dooarain  de  la  TonraiUe,  —  Jeanne  Golliii.  — 
Anne  de  la  Honaaaye,— Bonne  Vangrenard^—Françoia-Joeeph  deDeryal^ — 
F.-1L  Terrien,  religieux  dominicain  et  prédicatear,  —  Bené  Theloban, 
prêtre^  chapelain  de  la  Gommanais,  —  P.  Jaffiré,  vîcqoaire,  —  Claude 
Cabaret,  aecriaie.  » 

Les  intéressants  registres  paroissiaux  d'Âvessac,  qui 
nous  ont  fourni  cet  acte  et  ces  curieux  détails,  n'ajoutent 
par  malheur  sur  le  reste  de  la  journée,  aucuns  autres  ren- 
seignements. 11  est  à  croire  toutefois  que  cette  fôte  si  bien 
et  joyeusement  commencée,  se  termina  de  môme  et  que  la 
compagnie  very  sélecte  qui  assistait  le  matin  aux  noces 
de  Miss  Sarah  Standlay,  y  rencontra  jusqu'à  la  fin  «  moult 
plaisirs  et  agréments.  »  Ohi  yes  ! 

G^«  RÉGIS  DE  L'BSTOURBSILLON. 
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IV 


«  Nous  soussigoéSy  Doyen,  Chanoines  et  chapitre  de 
l'Eglise  collégiale  de  Notre-Dame  de  Glisson,  diocèse  de 
liantes,  rapportons  que  Tan  1790  le  vingt-troisième  de  no- 
vembre, sur  les  dix  heures  et  demie  du  matin,  nous  y 
avons  trouvé  MM.  Pimparay.  administrateur  du  district 
de  Clisson  ;  Forget^  procureur  syndic  ;  Nicoleau,  commis- 
greffier  ,  huissier,  suivis  de  neuf  soldats  de  la  garde  na- 
tionale de  différentes  paroisses  et  différents  départements. 

«  A  Pendroit  M.  Forget  a  dit  :  a  Je  vous  ai  fait  notifier, 
«  messieurs,  le  vingt  du  présent,  par  Grélier,  ^ordonnance 
<  du  département  de  la  Loire  Inférieure  du  6  octobre  en 
«  conséquence  du  décret  de  l'assemblée  nationale  du  douse 

•  juillet  dernier,  sur  la  suppression  des  Chapitres:  je  vais 
«  maintenant  procéder  au  recollement  de  votre  inventaire 

•  pour  vous  en  donner  décharge  et  ensuite  faire  apposer  le 
«  âcellé  partout  oti  besoin  sera  >. 

«  Alors  M.  le  doyen  a  demandé  avec  les  plus  vives  instances 
la  liberté  de  remplir  nos  fonctions  ordinaires,  ce  que  IL  le 
procureur-syndic  a  répondu  ne  pouvoir  accorder  sans  se 
compromettre. 

«  Ensuite  M.  le  Doyen  a  essayé  de  prononcer  la  réclama- 

*  Yoîr  la  Uvraiflon  de  juillet  1886. 
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tion  suivante)  que  ses  larmes  et  ses  soupirs  ont  interrompae 
dès  le  commencement;  Tnn  de  nous  Tayant  remplacé  a  dit  : 

a  Messieurs, 

«  Uordre  rigoureux  que  vous  nous  avez  intimé  et  que 

«  vous  venez  en  ce  moment  mettre  à  exécution,  répand  dans 

a  nos  cceurs  la  plus  grande  amertume  et  nous  pénètre  de 

«  l'affliction  la  plus  profonde  ;  je  parle  pour  moi   et  ma 

«  Compagnie  ;  elle  m'a  chargé  de  vous  manifester  ses  sen- 

«  timents  à  ce  sujet  •  Ministres  du  Dieu  de  paix,  disciples 

a  de  J.-C  qui  a  prêché  Tobéissance  et  la  soumission  aax 

<r  puissances  et  qui  en  a  donné  Texemple  dans  tout  le  cours 

«  de  sa  vie;  nous  ne  savons  repousser  la  force  par  la  force 

a  et  on  ne  nous  verra  jamais  refuser  à  César  ce  qui  ap- 

a  partient  à  César;  en  qualité  de  citoyens,  nous  nous  em- 

«  presserons  toujours  de  payer  ce  juste  tribut.  Mais^  mes- 

<c  sieurs,  si  le  civisme  nous  prescrit  des  devoirs  envers  la 

a  nation,  la  religion  et  notre  état  nous  en  imposent  aussi 

«  envers  Dieu  et  nos  fondateurs.  En  devenant  titulaires  de 

«  ce  chapitre,  nous  nous  sommes  étroitement  engagés  à 

«  pratiquer  et  à  exécuter  tout  ce  qui  est  ordonné  par  notre 

«  fondation.  Nous  avons  juré  sur  le  saint  Évangile  d'en  être 

«  fidèles  observateurs ,  et  par  là  Tofflce  divin  et  les  prières 

(c  publiques  sont  devenus  pour  nous  chaque  jour  un  de- 

«  voir  sacré  et  indispensable.  Notre  établissement  a  été 

«  autorisé  par  les  deux  puissances:  il  a  pour  but  la  gloire 

((  de  Dieu,  rédification  des  fidèles  et  l'accomplissement  des 

o  pieuses  vues  de  nos  fondateurs  ;  en  cessant  de  remplir 

«  des  obligsCtions  si  pressantes,  ce  serait  violer,  tout  à  la 

«  fois,  la  justice  et  la  reconnaissance.  Notre  serment  a  été 

«  solennel  ;  il  est  antérieur  au  serment  civique  ;  ce  dernier 

«  pourrait-il  donc  Tanéantir  et  rompre  nos  engagements  ot 

(c  nos  promesses  ? 

9  D'ailleurs,  messieurs,  il  est  notoire  que  le  Roi  a  consulté 
«  rÉglise,  dans  la  personne  du  Souverain  Pontife^  sur  la 
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<c  nouvelle  constitution  du  clergé  de  France.  Le  consistoire^ 

<c  nommé  à  cet  effet,  n'a  point  encore  donné  son  avis  snr 

«  cette  importante  matière,  ou  du  moins  il  ne  nous  est  pas 

M  parvenu.  Le  serment  qui  nous  attache  à  notre  église  ftub- 

«  siste  donc  dans  toute  sa  force  et  son  étendue  jusqu'à  ce 

«  que  le  concours  des  deux  puissances  ne  nous  en  ait  déliés* 

<c  C'est  d'après  ces  considérations  frappantes  que  nous  vous 

m  faisons  ici  nos  justes  réclamations,  vous  priant  de  les  faire 

«  passerànoslégislateurSfdont  l'intention estsans doute  trop 

u  pure  pour  vouloir  gêner  les  consciences  et  allarmer  la  re- 

«  ligion.  Les  droits  de  Thomme  qu'ils  ont  décrétés,  laissent 

«  à  chaque  individu  la  liberté  de  dire,  d'écrire,  et  de  ma- 

«  nifester  ses  opinions:  droits  précieux  et  inviolables,  dont 

«  Tosage  nous  étant  prescrit  dans  ce  moment  par  la  voix 

H  puissante  de  la  religion  et  de  la  conscience,  deviennent  un 

ff  devoir  impérieux  pour  chacun  de  nous  et  ne  peuvent  porter 

«  aucune  atteinte  à  l'ordre  public  qui  repose  essentiellement 

c  sur  ces  deux  bases.  C'est  donc  pour  nous  acquitter  de  ce 

ff  devoir  que  nous  déclarons  ne  pouvoir  approuver  l'exécu- 

c  tion  des  ordres  dont  vous  êtes  chargés,  ni  y  adhérer  en 

c  aucune  manière;  mais  réclamer  contre  et  ne  cesser  que 

c  par  contrainte  nos  fonctions  canoniales  ». 

«Alors,  nous  avons  demandé  que  nos  dires  et  réclama- 
tions fussent  insérés  dans  le  procès-verbal  de  ces  messieurs, 
à  quoi  M.  Forget  a  déclaré  ne  pouvoir  consentir.  Il  a  ajouté 
qae  tout  office  nous  était  interdit,  qu'il  allait  rapporter  son 
procès-verbal  et  mettre  les  scellés  sur  les  fermetures. 

«  Aussitôt  il  a  fait  clore  et  sceller  du  sceau  du  district  de 
Clisson  le  chœur  de  la  Collégiale  à  toutes  les  entrées,  la 
chambre  des  délibérations,  les  archives,  et  a  pris  la  clef  du 
Tabernacle  pour  la  remettre  à  un  des  marguilliers  en 
charge,  avec  ordre  à  celui-ci  de  la  déposer  entre  les  mains 
de  M.  le  recteur  de  Notre-Dame. 

c  Voyant  que  toutes  les  demandes  avaient  été  inutiles  pour 
éviter  tout  acte  de  violence,  nous  avons  cédé  à  la  force.  MMr 
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Loquet  et  Loiret  ont  assisté  Jusqu'à  la  fin  da  recollement 
de  Pinventaire,  en  qualité  de  commissaires  nommés  précé- 
demment à  cet  effet;  les  autres  soussignés  du  Chapitre 
s*étant  retirés  auparavant. 

«  Rassemblés  ensuite  chez  Tun  de  nous,  nous  avons 
dressé,  clos  et  signé  le  présent  procès-verbal  et  arrêté  de 
le  déposer  chez  un  notaire  et  partout  où  il  appartiendra, 
pour  y  avoir  recours  au  besoin,  ne  pouvant  donner  de 
preuve  plus  convaincante  de  notre  juste  sensibilité  et  de 
notre  dévouement  à  nos  devoirs,  dont  Taccomplissement 
aurait  toujours  été  la  jouissance  la  plus  chère  à  notre  cœur, 
déclarant  bien  sincèrement  que  c'est  avec  le  plus  vif  regret 
que  nous  nous  voyons  forcés  d'abandonner  des  fonctions 
si  glorieuses  pour  Dieu,  si  avantageuses  pour  nos  fondateurs,  > 
si  utiles  pour  nous-mêmes,  et  dont  nous  avons  contracté 
rengagement  le  plus  solennel  et  le  plus  sacré:  clos  les  dits 
jours  et  an* 

ff  Signé  :  Hallouin,  prêtre,  Lesayéulz,  prêtre,  Nouël,  prêtre, 
J. Bureau,  prêtre;  Loquet,  prêtre;  Oogué,  prêtre  ;  Beaufre- 
ton,  prêtre  ;  F.  Loiret,  prêtre  ;  par  adhésion  Mongis  et  Ga- 
boriaud,  prêtres  S  » 

Ainsi  par  la  force  des  choses,  au  mépris  de  la  justice  et 
de  la  religion,  contrairement  aux  volontés  expresses  du 
grand  Connétable  et  au  droit  imprescriptible  des  présenta- 
teurs, finissait  cette  pieuse  fondation  quatre  fois  séculaire. 
La  page  que  nous  venons  de  citer,  si  digne  et  si  belle,  de- 
vrait être  la  dernière  de  notre  étude  ;  cependant  pour  être 
complet  nous  devons  ajouter  quelques  lignes  qui  serviront 
d'épilogue. 

La  petite  ville  de  Clisson  se  jeta  de  bonne  heure  dans  le 
mouvement  révolutionnaire.  Â  la  tête  de  cette  population 
laborieuse  par  sa  condition  et  tranquille  de  sa  nature,  se 


1.  Proeéi'verhal  rapporté  par  le  chapitre  de  la  collégiale  de  N-D  de  CUsson,  1790.  — 
loprimé  de  8  pp.  io  19. 


Digitized  by 


Google 


—  887  — 

trouvait  un  bon  nombre  de  bourgeois,  ardents,  ambi- 
tieux et  amateurs  du  nouveau.  Mettes  à  côté  de  ces  esprits 
forts  les  fonctionnaires  de  Tancien  régime,  administrateurs 
de  seigneuries  et  de  fiefs,  officiers  de  justice,  procureurs 
fiscaux,  décimateurs.  notaires  royaux  et  apostoliques,  qui, 
las  d*avoir  des  maîtres  à  servir,  voulaient  dominer  à  leur 
tour  et  prendre  en  main  la  puissance  et  la  richesse. 

Un  des  premiers  arrêtés  de  la  commune  nouvellement 
constituée  fut  d'adhérer  d'avance  aux  décrets  de  TAssem- 
blée  constituante.  Le  maire  et  soixante  notables  signèrent 
cette  adhésion,  contre  laquelle  il  y  eut  simplement  dix-sept 
protestaires.  Celui  qui  lança  la  paisible  population  de  Glisson 
dans  cette  voie  dangereuse  étaitunmédecin,nomméDubouix. 
Homme  honnête,  éclairé  et  consciencieux,  quoique  partisan 
de  la  réforme  sociale,  il  eut  plus  tard  le  courage  de  blâmer 
les  excès  de  la  révolution.  Voici  quelques  extraits  d*un  dis- 
cours qu'il  prononça  le  10  mars  1790,  devant  l'assemblée 
électorale  dont  il  était  le  président  : 

a  Une  révolution  dont  les  fastes  et  l'histoire  n'offrent  pas 
d'exemple  dans  les  siècles  modernes  ainsi  que  dans  les 
temps  les  plus  reculés,  se  prépare,  s'opère  et  s'achève  à 
nos  yeux  dans  toute  l'étendue  de  l'empire  ;  elle  va  sonner 
le  grand  réveil  de  la  régénération  sociale,  elle  va  donner 
une  vive  secousse  à  tous  les  gouvernements  de  l'Burope... 
a  Les  français  vont  enfin  respirer  l'air  pur  et  serein  de  la 
liberté  dont  ils  viennent  de  faire  l'étonnante  conquête;  ils 
vont  connaître  et  chérir  une  patrie  qui  n'existait  pas  pour 
eux...  » 

L'orateur,  de  ce  ton  emphatique,  continue  son  discours 
qui  ne  montre  que  trop  ses  dispositions  d'esprit.  Gomme 
tant  d'autres  de  ses  contemporains  il  ne  voyait  que  les 
abus  à  réprimer,  sans  se  douter  des  dangers  où  il  s'aven- 
turait. 

Avec  Roch  et  Plinguepoix,  il  ftat  nommé  par  le  district  de 
Glisson,  pour  faire  partie  de  l'Administration  départemen- 
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taie  et,  comme  tel,  dut  bientôt  se  prêter  à  des  mesures  ini* 
ques  et  vexatoires,  dans  le  genre  de  celle  que  nous  avons 
rapportée  en  tAte  de  ce  chapitre. 

Pour  se  soumettre  aux  décrets  de  TAssemblée  qui  con- 
fisquait les  biens  ecclésiastiques  et  les  déclarait  domaines 
nationaux,  le  Doyen  de  Clisson  fut  mis  en  demeure  de 
donner  un  état  estimatif  des  Bénéfices  de  la  Collégiale  et 
des  cbapellenies  qui  y  étaient  desservies. 

M.  Hallouin  de  la  Pénissière  déclara  posséder  ce  qui 
suit: 

Terre  de  Montfaucon  en  Anjou,  revenus 1000» 

Un  moulin  à  vent  et  un  autre  à  eau. 600 

Maisons,  greffe  de  la  juridiction,  halles 300 

Une  quantité  considérable  de  redevances  dans  les 
paroisses  de  Boussay,  Torfou,  Tiffauges,  La  Roma- 
gne,  Montigoé,  Tillers,  Le  May,  La  Rémaudière, 
Saint-Crépin,  Saint-Germain,  Saint-André-de-la- 
Marche^  N.-D.  de  Clisson,  Saint- Jacques,  Saint- 
Gilles,  Gorges,  Saint-Lumine,  Saint-Hilaire,  Gu- 
gand,  Vallet,  La  Guyonière,  Treize-Septiers,  parmi 

lesquelles  en  métairie,  d'une  part 900 

D'autre  part 700 

En  tailles 400 

Maisons  diverses  occupées  par  les  chanoines.. .  •  » 

La  moitié  de  Téglise  Notre-Dame » 

Dans  l'inventaire  des  biens  meubles  on  voit  qu'on  gardait 
précieusement  un  reliquaire  fort  riche  de  la  Vraie-Croiy, 
que  la  sacristie  était  montée  de  beaucoup  d'ornements; 
mais  qu'il  n'y  avait  ni  bibliothèque  ni  manuscrits. 

Mobilier  de  la  sacristie  :  2  ciboires,  2  ostensoirs,  10  ca- 
lices, 2  orceaux,  2  croix  processionnelles,  1  crucifix,  1  lampe, 
2  encensoirs,  1  bénitier,  2  chandeliers,  1  bassin  avec  son 
vase,  le  tout  en  argent  \  25  chapes,  18  chasubles,  8  dalma- 
tiques,  1  orgue  à  plusieurs  jeux,  1  horloge  et  2  cloches*. 

1,  Arch.  dcp.  série  Q.  Domaine  natioMux» 
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On  connaît  déjà  les  charges  nombreuses  de  la  Collégiale: 
Vacquittement  de  656  messes  chantées  et  883  messes  basses, 
Tentretien  de  Téglise  et  le  traitement  des  officiers  du  bas- 
chœur.  Outre  Matines,  Laudes  et  Vêpres  chantées  quoti- 
diennement, on  psalmodiait  les  petites  heures  canoniales 
tous  les  jours,  l'office  entier  de  la  Vierge  aux  fériés 
simples  et  Ton  donnait  un  salut  chaque  jeudi^ 

Donnons  ici  le  détail  des  Bénéfices  simples  de  la  Collé- 
giale, d'après  le  dépouillement  des  Insinuations  eccUsias- 
tiques  et  selon  la  déclaration  de.  1790. 

1.  N.-D.  d'Angleterre,  à  l'autel  S.  Pierre  et  S.  André; 
â  messes  par  semaine  ;  revenus,  maison  à  la  Trinité  louée 
100  ^  seigle  768^  ;  titulaire,  Pierre  Jean  Patel,  mattre  ès- 
arts,  curé  de  Montaign,  nommé  le  8  nov.  1769  ;  patron 
Thomas  de  l'Eperonnière,  seigneur  de  Vay. 

2.  Saint Eurin  ;  titulaire,  Gab.Héry,  recteur  de  Carquefou 
3  mai  1776  ;  patron,  le  seigneur  de  Cadeville. 

3.  Les  Guerriers,  à  l'autel  de  la  Trinité  ;  revenus,  3  sep- 
tiers  de  seigle  et  80  boisselées  de  vigne,  700  ^  ;  titulaire, 
François  Martin,  clerc  tonsuré  à  Chantelou,S8  oct.  1788; 
patron,  la  famille  du  bénéficier. 

4.  L'Even,  unie  en  177Si  à  la  Chénardière  ;  ^  messes  par 
semaine  ;  titulaire,  Etourneau,  demeurant  à  la  Chapelle 
Basse-Mer. 

5.  Lesnérac,  à  l'autel  de  N.-D.  ;  une  messe  par  semaine  ; 
revenus  90  ^;  titulaire,  René  Boucard  du  D.  de  Rennes,  SI 
nov.  1786  ;  patron,  le  comte  de  Sesmaisons. 

6.  S.  Jean;  128  messes  par  an  ;  revenus  160  ^  ;  titulaire. 


1«  Dans  la  présente  déclaration  on  ne  sijgnale  point  on  objet  qui  figure  dans  le  pro- 
Gés-?erbal  de  la  visite  de  PA^hidiacre  Binet  (9  mai  1683}  :  un  petit  ange  d'argent  doré 
portant  ao  cou  le  reliquaire  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut.  Cette  statuette  serait- 
elle  celle  donnée  par  le  connétable  de  Clissnn  dans  son  testament  de  Josselin  et  qu'on  a 
appelée  Siergt  d'argtnl^  Nous  ne  saurions  le  dire,  mais  nous  sommes  porté  &  le  croire; 
car  ce  n'est  pas  probable  que  ce  don  du  fondateur  ait  été  aliéné  ou  détroit  par  ceux  qui 
avaient  mission  de  garder  et  desservir  l'église  Notre-Dame. 
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Du  Ronceray,  vie  à  S.  Hilaire-du-Bois  ;  patron,  Charles  de 
Rûhan. 

7.  S^*-Lace  et  S.-Eutrope,  fondée  par  la  maison  delà  Ber- 
nardière,  à  Pantel  de  la  Trinité;  titulaire,  Pierre  Richard, 
rect.  de  la  Trinité,  6  fev.  1772;  patron,  le  seigneur  de  la  S6- 
nardiére. 

8.  S.-Mandé,  à  Pautel  N.-D.;  une  messe  par  semaine  ; 
revenus  807  ';  titulaire,  François  Moquart,  15  janv.  175S; 
patron,  de  Régnon. 

9.  S.-Pierre  etS.-Àndré  ;  ^  messes  par  semaine  ;  reveniis, 
700  ^  ;  titulaire,  Potel,  curé  de  Montaigii  ;  patron,  de  Vritz 
de  Freigné. 

10.  S.-Samson,  fondée  par  Jean  Rossignol,  chanoine,  et 
attachée  à  la  sacristie  (il  en  existait  une  autre  fondée  par  les 
seigneurs  de  Goulaine)  ;  à  Tau  tel  N -D.;  ^  messes  par  semaine  ; 
revenus,  le  moulin  à  foulon  deBoussay,  en  argent  et  sei- 
gle, 159,  ^  diverses  rentes,  4^  ^  ;  titulaire,  F.  Gaboriaad, 
chanoine;  patron,  le  Chapitre. 

12.  S.-Yves,  fondée  par  les  seigneurs  de  Clisson,  à  Tantel 
du  nom;  100  messes;  revenus  177*.  S.-Jean  et  S.-Yves  ont 
été  longtemps  réunies  et  étaient  présentées  alternativement 
par  les  maisons  de  la  Verrie  et  de  la  Boudilliôre. 

On  comptait  en  outre  :  TEterau,  fondée  par  la  famOle 
de  la  Cléraye;  les  Macé,  revenus  ^6^  ;  S.-Michel,  revenus 
^Oit;  les  Madeleineau,  40<^;  les  Robineau,  36»;  S.- Louis 
de  Loisellinière. 

Les  chanoines  partageaient  le  droit  de  présentation  avec 
les  recteurs  de  Gorges  et  de  S.*Jacques  au  bénéfice  de 
S.-Nicolas  de  la  Pauvreté,  desservi  dans  Téglise  de  Gorges; 
ils  nommaient  également  aux  vicairies  de  N.-D.  et  de 
S. -Gilles. 

Quand  la  main  brutale  et  sacrilège  de  la  Révolution  vint 
confisquer  les  biens  du  Chapitre  et  disperser  ses  membres, 
les  bénéfices  étaient  tous  pourvus.  Tel  était  le  personnel: 

Doyen  :  Pierre  Hallouin  de  la  Pénissière,  du  diocèse  de 
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L.I1C01I,  né  en  1727,  nommé  le  9  janvier  1776  par  suite  de 
la  démission  de  son  frère,  Charles. 

JPrébendés  :  1.  Augustin  Lesayeulx,  ex-curé  de  S.- Jacques, 
né  en  1725  à  Nantes,  grand-chantre  et  premier  chanoine, 
nommé  le  1*'  février  1759. 

3«  Pierre  Mongis,  né  à  Boussay  en  1731,  semi-prébendé 
en  1760,  et  prébende  le  81  mai  176S, 

3.  Joseph  Nouel  deKerbodec,  né  à  Saint-Laurent  en  17S7, 
nommé  le  18  juin  1768. 

4.  Jacques  Bureau,  né  à  la  Trinité  1748,  nommé  le  15 
février  1768. 

5.  François  Moquart,  né  en  1739,  semi-prébendé  1775  et 
nommé  chanoine  quelques  années  après. 

6.  Guillaume  Loquet,  né  à  Vigneuz  1735,  nommé  le  26 
août  1783. 

Semlr-prébendés:  1.  Pierre  TafFonneau,  du  diocèse  de  la 
Rochelle,  né  en  1728  et  nommé  en  1766. 

2.  Mathurin  Gaboriaud,né  à  laBernardièreen  1726,  nommé 
le  1*^  octobre  1776,  secrétaire  et  sacriste  du  chapitre. 

3.  François  Beaufreton,  né  àGétigné  en  1784,  ex- vicaire 
de  Cugand,  nommé  le  32  avril  1781. 

4.  François  Loiret,  né  àClisson  1749,  ex- vicaire  de  Saint- 
Hilaire-du-Bois^  nommé  le  36  août  1783. 

5.  Pierre-Anne  Brunet,  clerc-tonsuré  du  diocèse  de  la 
Hochelle,  nommé  le  5  avril  1789. 

6.  Jean- Baptiste  Braud,  né  à  Glissou  en  1722,  nommé 
en  1752;  vicaire  perpétuel  de  la  paroisse  depuis  le  22  sep- 
tembre 1762. 

Officiers  du  has-chœur  : 

1.  Julien  Durand,  sous-chantre,  1778. 

2.  François  Massicot,  du  diocèse  d* Amiens. 

S.  René- Jean  Boucaud,  du  diocèse  de  Rennes. 

4.  Jean  Patier,  ancien  aumônier  des  Bénédictines. 

5.  Hyacinthe  Gouzy,  du  diocèse  de  Lyon. 

6.  Alphonse  Petit,  organiste  laïc. 
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La  Persécution  les  trouva  tons  à  leur  poste,  ces  vaiU 
lantâ  cûDfassenrs,  prêts  à  souffrir  et  même  à  mourir  pour 
la  cause  sacrée  de  la  Religion.  À  Tezception  du  plus 
jeune,  qui,  n*était  encore  que  clerc-tonsuré  et  qui  dut  ren- 
trer dans  son  diocèse  d*origine,  et  du  vicaire  perpétuel  de 
Notre-Dame,  tous  signèrent  la  noble  protestation  que  nous 
avons  enregistrée.  Le  curé  de  S.-Jacques  lui-môme,  en  qua- 
lité d'ancien  chanoine  s'adjoignit  à  ses  confrères. 

MM.  Bureau,  Beaufreton,  Hallouin,  Lesayeulx,  Loiret, 
Loquet,  Moquart,  Maugis,  Nouël,  Taffoneau,  figurèrent  sur 
la  liste  des  condamnés  à  la  déportation,  ainsi  que  M.  Go- 
gué,  curé  de  S,- Jacques  et  M.  Richard  de  la  Vergue,  curé 
de  la  Trinité,  député  aux  Etats  Généraux.  Ces  deux  der- 
niers, que  leur  charge  retenait  au  milieu  de  leur  troupeau, 
furent  arrêtés  dans  leur  presbytère,  le  premier  le  29  juin 
à  7  h.  du  soir  1791,  et  le  second  au  même  jour  de  Tannée 
suivante.  Le  curé  de  S.-Jacques  fut  massacré  à  Savenay  en 
Tan  1794;  quant  à  M.  Richard  il  survécut  à  la  Révolution 
et  mourut  à  Nantes  dans  un  grand  âge,  en  1817. 

Le  vénérable  Doyen,  obligé  comme  tous  les  suspects,  de 
résider  au  cbef-lieu  du  département,  fut  d'abord  dispensé 
devenir  aux  appels  pour  cause  de  santé  s  On  le  trouve 
pour  la  première  fois,  dit  M.  Lallié  *,  au  château,  où  il  fit 
sa  déclaration  ;  transféré  aux  Carmélites  puis  sur  IdiThérèse, 
le  conseil  de  la  Commune  Tautorisa  le  31  juillet  1793, 
à  se  faire  soigner  dans  une  maison  de  la  ville.  Il 
futécroué  de  nouveau  à  la  prison  des  Saintes- Claires,  où  il 
consomma  son  sacrifice  le  30  octobre  1793  :  il  eut  ainsi 
riionneur  de  tomber  le  premier  pour  apprendre  à  ceux  de 
ses  collègues  qui  gémissaient  encore  dans  les  cachots, 
comment  un  prêtre  fidèle  doit  mourir.  Il  était  âgé  de 
soixante-six  ans,  C*est  le  9  janvier  1776  qu'il  avait  suc- 


I.  ÂrcL  dép.,  série  Q.  Dirûckirê,  î>  apût  1792. 
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cédé,  comme  doyen,  à  son  frère,  résignataire  en  sa  faveur 
moyennant  certaines  redevances  et  une  rente  annuelle  de 
150^  :  il  prit  possession  de  la  Dignité  le  3  avril,  et  le  mois 
suivant  il  eut  la  douleur  d'inhumer  son  frère  sous  le  par- 
vis de  la  vieille  Collégiale. 

M.  Lesayeulx,  enfermé  au  château  le  SO  avril  1792,  puis 
entré  aux  Carmélites  ainsi  que  M.  Nouël  de  Kerbpdec,  dé- 
clara comme  celui-ci  qu'il  voulait  rester  en  France.  M.  Lo- 
quet passa  successivement  dans  les  diverses  prisons  et  opta 
pour  l'Espagne  ;  mais  probablement  ses  infirmités  mirent 
obstacle  à  son  projet.  M.  Mongis  partagea  la  même  capti- 
vité que  ses  confrères  ;  et  tous  quatre  périrent  dans  cette 
fameuse  noyade  de  brumaire  an  II,  où  83  prêtres  trou- 
vèrent la  mort. 

MM.  Gaboriaud,  Taffoneau  et  Braud,  vieillards  fort  âgés, 
disparurent  pendant  la  période  révolutionnaire  ^ 

Le  pays  de  Clisson  fut  un  des  points  du  département  les 
plus  terriblement  ravagés  et  les  plus  longtemps  agités  ;  il 
était  par  conséquent  très  dangereux  pour  les  prêtres  fidèles 
d'y  garder  leur  résidence  et  très  difficile  d'échapper  aux 
dénonciations  des  Constitutionnels  et  aux  poursuites  des 
troupes  républicaines.  Les  plus  audacieux  restèrent  jusqu'à 
la  célèbre  insurrection  du  10  mars  qui  mit  toute  la  contrée 
en  feu.  Le  curé  assermenté  de  Notre-Dame,  Jean-David- 
Romain  Clément,  écrit  à  son  ami  Soulastre,  vicaire  épisco- 
pal,  pour  lui  demander  un  auxiliaire  et,  dans  cette  lettre 
datée  du  1"  déc.  1791,  il  avoue  qu'il  n'a  a  aucun  soulage- 
ment, mais  beaucoup  de  contrariétés  de  la  part  de  22  prêtres 
demeurant  ici.  Ils  ont  tous  déserté  mon  église,  ajoute  l'in- 
trus, qui.  est  selon  eux  polluée;  ils  vont  dire  la  messe,  les 


1.  Le  premier  est  simplement  meotiooné  comme  prêtre,  résident  à  Clisson,  9  anil 
1791.  (Reg.  du  Dép.,  ^  46,  série  L.)  On  ne  sait  absolument  rien  da  second.  Le  Yicaire 
de  N.-D.,  M.  Braad»  n'a  po  être  eiilé  à  caase  de  son  état  de  santé  ;  le  5  avril  1792,  il 
se  fait  dispenser  de  venir  au  chef-lieu,  va  son  grand  Age  et  ses  infirmités;  il  était  aveugle, 
perdus  de  tous  ses  membres  et  âgé  de  70  ans. 
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uns  au  Château,  d^autres  à  THÔpital,  d'autres  enfin  à  la  Tri- 
nité \  »  Ce  document  montre  que  tous  les  ecclésiastiques 
fidèles  restaient  à  Clisson,  malgré  les  menaces  et  les  delà- 
tions.  M.  Beaufreton  ne  quitta  pas  la  paroisse  de  Gétigné 
où  le  trouva  encore  le  Rétablissement  du  culte  :  il  fut  à 
cette  époque  nommé  vicaire  dans  sa  paroisse  natale  et  y 
mourut,  plein  de  jours  et  de  mérites,  le  31  juillet  1810. 
M.  Loiret  expatrié  en  Portugal,  revint  en  France  après  la 
pacification,  fut  nommé  vicaire  à  Haute-Goulaine  et  devint 
aumônier  de  THÔpital  de  Paîmboeuf,  où  il  termina  sa  vie 
le  11  janv.  1809.  Quant  à  M.  Bureau  qui  avait  connu  lui 
aussi  la  persécution  et  Texil,  il  fut  le  dernier  survivant  de  la 
collégiale  dans  le  diocèse  :  il  décéda  à  Mouzillon  le  9  oct. 
1811  . 

Le  district  de  Clisson  avait  généreusement  résisté  à  la  Ré- 
volution: sur  72  prêtres  qui  Thabi  talent  à  Tépoque  delà  cons- 
titution civile,  une  dizaine  seulement  prêtèrent  le  serment 
schismatique,  et  quand  il  s'agit  des  élections  aux  cures, 
on  ne  compta  que  cinq  acceptants  parmi  les  vingt  élus. 

Le  seul  scandale  qu'on  pourrait  citer,  c'est  la  défection 
lamentable  du  curé  de  la  Madeleine.  Jean  Ândrieux,  rec- 
teur de  Vouillé-les-Marais>  audiocèse  de  la  Rochelle,  ayant  à 
opter  entre  les  paroisses  de  la  Madeleine  et  Saint-Maixent, 
résigna  celle-ci  à  pur  et  à  plein  et  vint  prendre  possession 
de  son  bénéfice  à  Clisson,  le  6  décembre  1783.  Son  nom 
figure  parmi  les  premiers  jureurs,  et  il  dut  à  son  zèle  de 
constitutionnel  le  choix  que  Minée  fit  de  lui  pour  le  mettre 
au  nombre  de  ses  vicaires  épiscopaux.  On  ne  sait  pourtant 
s'il  abdiqua  son  sacerdoce  dans  la  fameuse  séance  du  36 
brumaire,  où,  devant  le  clubde  Vincent-la-Montagne,révê- 
que  de  la  Loire-Inférieure  jeta  le  masque  qui  couvrait  son 

1.  Arch.  dép.  série  Q.  Lettre  reprodoité  par  M.  Lallié  dans  son  EgHsccomUlulUmnelU 
à  Nantes. 

2.  Résident  à  Boossay  le  3  prairial  an  VIII,  il  déclare  n'ôtre  pas  sorti  do  territoire 
depuis  1793  et  qu'il  doit  être  rayé  de  la  liste  des  émigrés.  (Arch.  dép.,  série  L.) 
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impiété.  Les  listes  des  pensionnaires  ecclésiastiques  n'ont 
gardé  aucun  souvenir  du  malheureux  prêtre  qui  dut  pro«- 
bablement  rentrer  dans  la  vie  séculière. 

Cette  tache  n*est  qu'une  ombre  dans  le  tableau  où  nous 
avons  représenté  ces  vaillants  confesseurs  et  martyrs  de  la 
foi  qui  sont  sortis  des  rangs  du  clergé  Clissonais  et  parti- 
culièrement du  chapitre  de  Notre-Dame. 

Clisson  qui  avait  vu  les  armées  romaines  faisant  la  con- 
quête de  la  Gaule  et  qui  plus  tard,  au  moyen-âge^  avait 
été  témoin  de  tant  de  malheureuses  guerres,  devint  le  thé- 
âtre sanglant  de  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile. 
Quand  Pincendie  de  la  Révolution  s'était  éteint  à  peu  près 
partout,  ses  ruines  fumaient  encore.  Il  ne  resta  plus  qu'un 
monceau  de  cendres  et  de  débris.  La  ville,  si  coquettement 
bâtie,  que  l'étranger  aime  tant  à  visiter  et  pour  laquelle  il 
se  prend  volontiers  d'admiration,  date  seulement  du  com- 
mencement de  ce  siècle  et  doit  sa  reconstruction  aux  frères 
Gacault,  qui  sont  regardés  comme  les  fondateurs  du  Clisson 
moderne. 

À  répoque  de  la  réorganisation  du  culte,  M.  l'abbé  Ro- 
gatien-Donatien  de  la  Ville,  fut  nommé  curé  de  l'unique 
paroisse,  formée  de  toutes  celles  qui  existaient  antérieure- 
ment ;  on  lui  adjoignit,  comme  vicaire,  M.  Papin,  récem- 
ment ordonné.  Ces  deux  prêtres  furent  accueillis  avec  joie- 
par  cette  population  si  épouvantablement  amoindrie,  mais 
toujours  chrétienne.  L'église  collégiale,  qui  devait  servir 
au  culte  pour  la  nouvelle  paroisse,  ne  se  composait  que  de 
pans  de  murailles  échappées  à  l'incendie,  le  porche  en  par- 
ticulier était  seul  debout  comme  un  témoin  du  passé.  Dès 
1804  la  commune  vota  une  somme  de  2,000  fr.  et  les  habi- 
tants souscrivirent  pour  800  fr.,  afin  de  subvenir  aux  répa- 
rations nécessaires.  L'année  précédente  les  acquéreurs  du 
prieuré  de  la  Trinité  abandonnèrent  le  chevet  de  l'église 
priorale,  la  sacristie  et  la  chapelle  S^*-Appolline  qui  servait 
aux  ci-devant  Bénédictines,  et  ce  nouveau  sanctuaire  mieux 
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conservé  fut  réouvert  au  culte  ;  d'abord  chapelle  vicariale, 
il  devint  église  paroissiale  en  1820.  , 

Les  antres  monuments  religieux^  S^-Gille^,  la  Madeleine, 
S^-Jacques,  les  Cordeliers, acquis  par  des  particuliers  comme 
domaines  nationaux,  existent  encore  de  nos  jours,  à  Tôtat  de 
mines,  et  sont  employés  aux  usages  profanes  :  ils  resteut 
là  comme  des  épaves  après  le  naufrage,  redisant  encore  les 
beaux  temps  de  la  cité  de  Glisson. 

Cet  assemblage  bizarre  de  ruines  amoncelées  et  de  cons- 
tructions  nouvelles,  harmonieusement  groupé  dans  un 
paysage  enchanteur  et  au  milieu  d'une  végétation  toujours 
jeune,  montre  aux  regards  de  Tobservateur  que  les  hommes, 
quoi  qu'ils  fassent,  ne  peuvent  se  passer  de  Dieu  et  que  la 
Religion  ne  vieillit  point. 

Abbé  Grégoire. 
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EU  OIOIANCES  DE  POLICE  A  QDIFER 


1404-1719 


En  1884,  la  Société  Archéologique  du  Finistère  enten- 
dait la  lecture  d'un  curieux  et  instructif  mémoire  sur  la 
police  de  la  ville  de  Quimper,  au  XVIIP  siècle  *.  Tout  ré- 
cemment j'ai  trouvé  aux  archives  du  Finistère  un  règle- 
ment  de  police  des  marchés  rédigé  en  1404  ;  peu  après,  il 
m'a  été  communiqué  un  autre  règlement  de  police  — géné- 
ral celui-là  —  de  1719  ^  La  première  pièce  est  inédite,  la 
seconde,  bien  qu'imprimée  ',  est  sans  doute  à  peu  près  in- 
trouvable ;  l'une  et  l'autre  méritent  d'être  conservées. 

Le  premier  règlement  est  l'œuvre  de  l'Evoque  Thibaud 
de  Malestroit;  le  second  est  signé  du  Sénéchal  de  Quimper, 
Charles  Dondel,  seigneur  du  Parc. 

Le  droit  ou  le  pouvoir  de  réglementer  et  d'exercer  la 
police  dans  la  Ville  Close  de  Quimper,  appartenait-il  donc 
concurremment  à  l'Evèque,  seigneur  de  la  Ville  Close,  et 
au  Sénéchal,  chef  de  la  justice  royale  ?  A-t-il  appartenu 
d'abord  à  l'Evêque,  puis  au  Sénéchal?  A  quelle  époque 
et  comment  a-t-il  passé  des  mains  du  premier  en  celles  du 
second  ? 


1.  Police  de  la  Tille  de  Qnimper  (1745  et  1766),  par  M.  le  G*  Faty.  BuU,  de  la  Soc. 
Arch.  -  XI,  p.  212-232. 

2.  Je  dois  celle  commnnicalioD  à  M.  l'abbé  do  Marc'hallac^h,  vicaire  géaéral,  vice- 
président  de  la  Société  Archéologiqw, 

3.  Chez  Perier,  à  Qaimper,  1719. 

T.  II,  —  NOTICES.  —  JANVIER  1887  26 
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Telles  sont  les  questions  que  soulèvent  les  intitulés  des 
deux  arrêtés^  et  que  je  me  propose  d'examiner  sommaire- 
ment. 


Disons  d'abord  qu'il  n'y  eut  jamais  entre  les  Evèques  de 
Quimper  et  les  Sénéchaux  partage  des  pouvoirs  de  police. 
Pendant  des  siècles,  la  police  appartint,  sans  conteste,  aux 
Evoques  qui  avaient  l'Universalité  de  fief  en  ville  ;  et  c'est 
seulement  dans  la  seconde  moitié  du  XYI*  siècle  que  cette 
prérogative  leur  fut  pour  la  première  fois  disputée. 

Avant  la  création  du  présidial,  la  sénéchaussée  de  Quimper 
resserrée  par  plusieurs  hautes  justices  avait  un  ressort 
moins  étendu  que  celui  de  la  justice  de  paix  actuelle. 
Toutefois  le  sénéchal  de  Quimper  avait  une  sorte  de  pri- 
mauté d'honneur  sur  les  autres  sénéchaux  de  Tévèché,  et 
prenait  le  titre  de  sénéchal  ou  bailli  de  Comouaille  ;  mais, 
vis  à  vis  de  l'Evèque,  il  gardait  sagement  la  réserve  que 
lui  commandait  la  modestie  de  ses  fonctions. 

Â  la  création  des  présidiaux  (mars  1551)  tout  changea. 

Le  sénéchal  et  les  juges  gardèrent  leurs  fonctions;  mais 
ils  virent  grouper  autour  d'eux  des  magistrats  qui  portèrent 
à  sept  d'abord,  puis  à  dix  et  même  à  douze  le  nombre  des 
membres  de  la  compagnie  ;  et  le  sénéchal  fut  le  premier 
de  ces  juges  ou,  comme  on  disait,  de  ces  conseillers. 

Il  se  fit  pour  la  compétence  de  la  sénéchaussée  présidiale 
un  travail  analogue.  La  sénéchaussée  garda  son  ancien 
ressort  ;  mais  on  annexa  autour  de  ce  ressort  un  territoire 
beaucoup  plus  étendu,  qui  fut  le  ressort  du  présidial,  con- 
sidéré comme  tribunal  d'appel.  Ce  ressort  comprit  les 
dix-sept  sénéchaussées  royales  des  évôchés  de  Quimper  et 
de  Léon,  c'est-à-dire  presque  tout  le  Finistère  actuel,  plus 
une  partie  du  Morbihan  et  des  C6tes-du-Nord. 
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C'est  vers  cette  époque  que  le  sénéchal  prend  le  titre  de 
premier  magistrat  de  Comouaille.  La  veille  de  la  création 
du  présidîal,  ce  titre  eût  été  un  peu  ambitieux.  Le  lendemain, 
pris  à  la  lettre,  il  était  trop  modeste,  puisqu'il  semblait 
borner  la  compétence  territoriale  du  sénéchal  aux  limites 
de  révêché  de  Comouaille  *. 

Pierre  de  Kermorial,  s'  de  Kermorvan,  sénéchal  de 
Quimper,  dès  1545,  exerça  le  premier  cet  office  de  séné- 
chal du  présidial,  «  le  plus  beau  »  dit  le  chanoine  Moreau, 
lui-même  conseiller,  «  et  le  plus  honorable  et  lucratif  de 
la  Basse-Bretagne  *.  » 

Mais  cette  importance  nouvelle  inspira  aux  sénéchaux 
de  Quimper  des  ambitions  jamais  assouvies,  et  les  lança 
dans  des  luttes  d'influence  sans  cesse  renaissantes.  Quand, 
après  200  ans,  la  victoire — une  demi- victoire  —  paraîtra  leur 
rester,  elle  aura  été  trop  chèrement  payée  par  beaucoup 
de  mécomptes  et  d'ennuis;  et,  ce  qui  est  plus  grave,  elle 
gardera  le  caractère  de  la  fraude  et  de  l'usurpation. 


II 


En  1503  ',  le  Roi  Louis  XII  et  la  Reine  Anne  avaient  fait 
construire  dans  la  Terre  au  Dtic^  le  long  de  la  rivière  de 
Steir,  ce  bel  auditoire  dont  Moreau  déplorera  la  destruction 
inutile  *.  Comme  cet  emplacement  est  mal  choisi  pour  le 
présidial  !  Des  fenêtres  de  leur  salle  d'audience  qui  est  au 
premier  étage,  du  haut  môme  de  leurs  sièges,  le  sénéchal 


1.  Peo  d*aaDées  après  la  création  du  présidial,  il  fat  créé  une  charge  de  président  au 
frrësidial;  il  est  possible  que  le  sénéchal  prenne  le  titre  de  premier  magistrat  de  Cor- 
Douaille,  pour  établir  sa  préséance  sur  le  président.  Je  trouve  en  plusieurs  actes  :  Pre- 
mier magistrat  au  siège  présidial  de  Quimper. 

2.  MoRBAU.  Ligue  en  Bretagne,  i'*  édition,  p.  230.  —  M.  de  Eermorial  était  encore 
sénéchal  en  1558. 

3.  Hétin.  Questions  féodales,  p.  389. 

4.  MouAU»  p.  258  et  suif. 
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et  les  conseillers  verront  à  quelques  pas  les  murs  de  la 
Ville  Close.  A  l'abri  de  cette  vieille  muraille,  siège  une 
haute  justice,  celle  des  Regaireâ  de  TÉvêque,  dont  les 
appels  passant  par  dessus  le  Présidial  vont  droit  au  parle- 
ment, comme  les  appels  du  Présidial  lui-même  I  Cette  parité 
n'est-elle  pas  choquante  ? 

Bien  plus  !  l'Ëvèque  a  ses  poids,  ses  mesures,  ses  mar- 
chés, ses  foires,  par  conséquent  la  police  %  qu'il  réglemente 
souverainement.  Est-ce  supportable  dans  une  ville  pré- 
sidiale? 

Ce  voisinage  agace  les  présidiauœ^  et  plus  encore  leur 
chef,  le  sénéchal,  a  Les  anciens  sénéchaux,  se  disent-ils, 
ont  vécu  en  bonne  intelligence  avec  les  Juges  des  Regaires. 
Ils  avaient  si  peu  d'importance  qu'ils  pouvaient  sans  trop 

de  modestie  se  considérer  comme  leurs  égaux Ils  n'ont 

jamais  élevé  aucune  prétention  sur  la  police  de  la  Ville 

Close ^  Mais  nous  !....  Notre  dignité  exige  davantage; 

et  nous  ferons  autrement.  » 

La  première  entreprise  à  tenter,  c'est  de  prendre  pied 
sur  le  territoire  ennemi,  franchir  le  Steir,  et  aller  camper... 
je  me  trompe,  siéger  dans  la  Ville  Close.  L'occasion  est  fa- 
vorable. De  1555  à  1583,  les  Évoques  de  Quimper,  l'un  pré- 
lat italien,  l'autre  ambassadeur  du  Roi  à  Rome,  ne  résident 
pas  ;  le  diocèse  est  administré  par  des  vicaires  généraux*. 
Le  Présidial  saisit  un  prétexte  :  Son  logement  est  insuffi- 
sant*; il  demande  k  s>'instBller  provisoirement  en  ville.  La 
porte  s'entr'ouvre,  le  Présidial  entre,  il  ne  sortira  plus...  et, 
la  veille  de  sa  suppression,  il  siégera  encore  aux  Cordeliers  ^ 

1.  Hévir.  QaesUoDS,  p.  76. 

2.  A  l'exemple  d'Hévin,  j'emploie  celte  eipressioD  dans  le  sens  de  magistrats  do 
présidial. 

3.  Hirm.  Qneslions,  p.  389. 

4.  V.  Albkrt  lk  Grahd.  Catalogue  des  Èvêquts  de  ComouaiUe,  Toors.  Le  cardinal  Ser- 
monelta,  Milanais  (1550-1560),  ne  vit  jamais  son  évéché.  Etienne  Boncber  (1560-1573) 
n'y  vint  pas  sonveat  non  plus. 

5.  Mobbàu,  p.  259. 

6.  El  le  tribunal  qui  succédera  au  Présidial  siégera  an  même  lieu  jusqu'en  1798. 
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Cotte  tolérance  de  TÉvêque  ou  dos  vicaires  généraux 
fut  une  imprudence.  Plus  tard  (mais  qui  pouvait  le  pré- 
voir ?)  les  Présidiaux  se  cachant  derrière  le  fermier  géné- 
ral du  Roi,  Bougis,  plaideront  contre  l'Évoque,  devant  le 
parlement;  et  ils  oseront  invoquer  comme  un  argument 
contre  l'universalité  du  fief  de  l'Évêque  en  ville,  la  tenue  de 
leurs  audiences  dans  la  Ville  Close  !  Ils  feindront  d'oublier 
qu'ils  y  sont  par  pure  tolérance  et  dans  un  auditoire  d'em- 
prunt; c'est-à-dire  au  titre  le  plus  précaire  qui  fut  jamais  I 

Ce  débat  s'est  ouvert  à  l'occasion  de  la  déclaration  passée, 
le  14  juillet  1682,  par  François  de  Coëtlogon,  évoque  de 
Quimper.  Entre  autres  droits,  il  réclame  l'Universalité  de 
fief  et  la  police  dans  la  ville  close  et  ses  faubourgs.  Le  Com- 
missaire du  Roi  admet  sans  difficulté  cette  déclaration  (sen- 
tence du  19  septembre). 

En  réalité,  il  importe  peu  à  Bougis,  en  tant  que  fermier 
du  Roi,  à  qui  appartient  la  police  ;  mais  cela  importe  au 
Présidial.  Comment  intervenir  en  cette  affaire?...  Rien  de 
plus  simple  :  Bougis  va  relever  appel  :  l'appel  sera  porté 
au  Présidial  ;  le  Présidial  jugera. . .  C'est  à  peine  croyable, 
mais  c'est  ainsi  :  l'assignation  est  donnée  par  le  Procureur 
.  du  Roi,  le  24  février  1683  *. 

Mais  les  calculs  du  Présidial  sont  déjoués.  En  recevant 
assignation,  l'Évêque  supplie  le  Parlement  d'évoquer,  par 
ce  motif  «  que  le  Présidial  est  intéressé  en  l'afifaire.  »  Dès 
le  9  mars  1683,  le  Parlement  siégeant  à  Vannes  prononce 
l'évocation. 

La  procédure  va  durer  dix  ans  ;  malheureusement  il  ne 
nous  en  reste  qu'un  trop  petit  nombre  de  pièces;  mais 
nous  avons  le  lumineux  mémoire  d'Hévin  qui  résume,  classe 
et  éclaire  les  laits  ^. 

1.  Je  puise  ce  renseignement  et  ceux  qni  saiveot  dans  les  rares  pièces  de  la  procé- 
dure rosUnt  aoz  Archi9es  du  Finistère, 

2.  Chap.  11  des  questions  féodales.  P.  57  à  105.  Joindre  VIU*  consultation  :  même 
vol.,  p.  387-390. 
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Dès  la  première  ligne,  le  vieux  jurisconsulte  soulève 
tous  les  voiles  :  il  dît  au  Parlement  que  ses  vrais  adver- 
saires, parties  secrètes^  sont  les  Présidiaux  de  Quîmper. 
Quel  service  ses  adversaires  lui  ont  rendu  en  s*abrîtant 
derrière  Bougis  f  C'est  Bougis  qu'il  va  malmener,  plaisan- 
ter, bafouer,  ridiculiser.  C'est  en  réalité  aux  Présidiaux 
que  son  discours  s'adresse.  C'est  eux  qu'il  accuse  de  mau- 
vaise foi,  de  fourberie,  d'ignorance  du  droit. 


III 


Cette  affaire  de  la  police  lui  tient  au  cœur,  et  il  y  insiste 
longuement.  Pourquoi?. . .  Parce  que,  quelques  années  au- 
paravant, l'Évoque  lui-même  a  paru  abandonner  au  Séné- 
chal la  réglementation  de  la  police. 

L'Évêque  ne  pouvait  avoir  aucun  goût  pour  ces  minces 
détails  de  l'administration,  dont  il  faut  bien  pourtant,  en 
dépit  du  proverbe  latin,  que  le  préteur  prenne  souci;  et  il 
s'en  reposait  volontiers  sur  le  Sénéchal  ;  mais  sans  aucun 
doute,  en  exprimant  ou  en  sous-entendant  cette  condition 
que  son  droit  exclusif  de  police  restait  entier,  tMorique- 
ment  A  ce  propos,  je  trouve,  au  26  septembre  1670,  une  cu- 
rieuse délibération  de  la  Communauté  de  Quimper  *  : 

Dimanche,  28  septembre  1670. 

«  Mk'  de  Cornouaille  a  remontré  qu'il  est  nécessaire  de 
pourvoir  pour  la  police  de  toutes  sortes  de  denrées  qui 
se  doibvent  vendre  en  cette  ville  de  Quimper  et  pour 
l'assistance  du  public  pour  raison  de  la  cherté  que  l'on  exige 
à  la  vente  des  dites  denrées,  demande  que  l'on  nomme 
des  députés  pour  aller  vers  M.  le  Sénéchal  du  Présidial  et 
vers  le  s' avocat  du  Roy  pour  y  parvenir. 

\.  Arch.  dèp.  E  95,  ^  44,  r  et  45,  etc. 
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La  Communauté,  délibérant,  a  dit  ne  pouvoir  faire  la 
police  d'eux-mêmes;  mais  jointement  aux  dits  Messieurs  le 
s'  Sénéchal  et  gens  du  Roi  ils  offrent  travailler  pour  cet 
effet;  ils  ont  nommé  M'*  Latour,  Keroben,  Eervenenou 
pour  les  prier  d'y  travailler,  » 

Ainsi  voilà  TÉvêque,  celui-là  môme  qui  va  lutter  énergi- 
quement  contre  les  empiétements  du  Présidial,  sollicitant 
la  communauté  d'obtenir  du  Présidial  qu'il  se  mêle  de  la 
police  f 

Le  Sénéchal  et  le  Présidial  ne  demandent  pas  mieux,  si 
nous  en  jugeons  par  les  faits  qui  suivent  : 

En  1675,  défense  de  «  ribler  les  pavés  et  de  porter  des 
armes;  » 

En  1676,  défense  a  de  jeter  des  immondices  sur  la  place 
«  au  Beurre  et  d'attacher  des  chevaux  au  puits  y  étant;  » 
En  1677,  défense  à  tous  de  mendier  dans  la  ville  sous 
peine  de  prison  et  de  donner  aux  mendiants  sous  peine  de 
10 '^  d'amende; 
En  1679,  défense  de  jeter  des  immondices  dans  la  rivière; 
En  1680,  ordre  d'enlever  sous  trois  jours  les  fumiers 
du  Penity;  a  et  passé  ce  délai,  pourra  les  enlever  qui 
voudra;  » 
En  1681,  défense  aux  écoliers  de  sortir  le  soir  et  armés; 
En  1682,  défense  aux  gens  tenant  écoliers  de  les  laisser 
sortir,  et  fixation  de  l'heure  de  la  fermeture  des  maisons  *. 
Mais  ce  sont  là,  dira-t-on,  des  règlements  particuliers 
rendus  en  jugements,  selon  l'usage  de  l'ancienne  magis- 
trature, usage  sévèrement  et  très  sagement  interdit  aujour- 
d'hui ^  Ajoutons,  si  vous  voulez,  que  ces  règlements  étaient 
nuls  pour  incompétence  ;  il  n'est  pas  moins  vrai  que  le 
Présidial  prétendait  trouver  dans  cette  réglementation  un 


1.  J'extrais  ces  indications  de  V Inventaire  sommaire  des  archives  B.  PatemiAL.  Il 
va  sans  dire  qu'on  trouverait  beancoap  de  règlements  analogues  :  Tinventaire  est  exlré- 
moment  sommaire. 

2.  Art  5.  Code  civil. 
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indice  de  son  droit  de  police;  et  cette  prétention  nous 
explique  et  justifie  l'insistance  d'Hévin. 

Voici  le  raisonnement  de  ce  juriconsulte  :  Le  droit  de 
rÉvêque  à  la  police  de  sa  ville  est  absolument  certain 
avant  l'Union  de  la  Bretagne  à  la  France  ;  il  est  conforme 
aux  règles  les  plus  élémentaires  du  droit,  démontré  par 
une  possession  ancienne  et  continue  ;  il  a  été  reconnu  par  les 
Ducs  et  par  le  roi  Louis  XII  lui-môme.  L'Union  n'a  rien 
changé  au  droit,  puisque  a  les  édits  et  déclarations  de 
«  l'an  1532,  pour  l'Union  de  la  Province,  mentionnent  et 
«  confirment  pleinement  les  droits  des  seigneurs  laïcs  et 
«  ecclésiastiques  *.  »  De  là  celte  conclusion  rigoureuse  du 
vieux  feudiste  :  «  Pour  soutenir  que  l'Évêque  n'a  pas 
aujourd'hui  la  police,  il  faudrait  soutenir  qu'il  ne  l'avait 
pas  avant  l'Union.  » 

Il  n'y  a  rien  à  répondre  à  cette  argumentation,  non  plus 
qu'aux  raisons  de  fait  dont  Hévin  écrase  le  champion  des 
présidiaux. 

Qu'enfin,  à  bout  d'arguments,  Bougis  vienne  dire:  «  La  di- 
gnité des  présidiaux  veut,  dans  les  villes  présidiales,  que  la 
police  leur  appartienne,»  Hévin  répond  victorieusement  par 
des  arrêts  de  Cours  Souveraines  et  par  des  lettres  patentes 
du  roi  Henri  IV  «  registrées  au  parlement,  qui  déclarent 
«  que  l'édit  des  présidiaux  n'a  pas  préjudicié  aux  justices 
a  des  Évoques  en  première  instance  ou  appel,  en  matière 
«  civile,  criminelle  ou  de  police  *.  » 

Est-ce  clair  et  n'est-il  pas  vrai  que  Bougis  et  les  prési- 
diaux, «  parties  secrètes,»  soutiennent  un  détestable  procès? 
Aussi  vont -ils  le  perdre  !  Mais  Hévin  ne  verra  pas  sa  vic- 
toire :  il  va  mourir  le  15  novembre  1692;  et  c'est  seulement 
le  15  décembre  1693,  que  le  parlement  rejettera  l'appel  de 
Bougis  en  ce  qui  concernait  la  police. 


i.  HiTiN,  p.  76. 
2.  Id.,  Oueslwu,  %. 
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IV 


Voilà  le  dernier  arrêt  rendu  sur  ce  point  entre  les  parties, 
et  celui  qui  a  fait  loi  entre  elles.  Les  archives  du  Finistère, 
celles  de  l'Évêché,  n'en  contiennent  pas  d'autres  ;  et  nous 
voyons,  en  1741  et  1745,  un  évêque,  Annibal  de  Cuillé, 
invoquer  encore  l'arrêt  de  1693. 

François  de  Coëtlogon  mourut  en  1706,  et  il  ne  paraît 
pas  que  son  successeur  ait  tenu  la  main  à  l'exécution  de 
l'arrêt,  puisque  le  sénéchal  va  prendre  un  arrêté  général 
de  police  en  1719. 

L'auteur  de  ce  règlement,  Charles  Dondel,  est  en  fonctions 
depuis  le  mois  de  juin  1676,  43  ans!  Nommé  sénéchal  à 
trente  ans,  il  se  montre  magistrat  laborieux,  actif,  mais 
jaloux  de  ses  prérogatives,  et  prêt  à  entreprendre  sur  celles 
des  autres.  A  peine  est-il  installé  que  de  graves  débats  de 
préséance  s'élèvent  entre  lui  et  le  gouverneur,  Charles  III 
Robert  de  Kernezne,  Marquis  de  la  Roche  de  Laz;  et  il 
faut  que  le  Roi  intervienne  pour  maintenir  la  préséance 
au  gouverneur.  (Lettre  du  25  juillet  1677).  Il  semble  que, 
en  1686,  le  nouveau  gouverneur,  François  de  Visdelou, 
comte  de  Bienassis,  redoute  quelque  débat  du  même  genre; 
car  il  prie  la  communauté  d'enregistrer  les  lettres  royales 
do  1677  a  pour  avoir  leur  exécution.  »  En  1687,  les  ambas- 
sadeurs de  Siam  revenant  de  Paris  passent  à  Quimper  ;  le 
syndic,  prévenu  une  heure  seulement  avant  leur  arrivée  et 
pris  de  court,  dispose  tout,  en  l'absence  du  gouverneur, 
sans  avoir  pu  en  référer  au  sénéchal  «  qui  n'est  pas  en  son 
hôtel.  »  Celui-ci  n'écoutera  aucune  explication,  il  assigne 
le  syndic  devant  le  parlement  en  amende  et  dommages- 
intérêts  ;  et  réclame  un  règlement  qu'il  n'obtient  pas  con- 
forme à  ses  désirs. 

C'est  ce  voisin  incommode  et  batailleur  qui,  en  1682,  a 
commencé  contre  TÉvêque  cette  guerre  à  laquelle  l'arrêt 
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de  1693  devait  mettre  fin.  Mais,  l'année  suivante,  comme 
pour  prendre  une  éclatante  revanche,  le  sénéchal  fait 
planter  une  potence  à  demeure  devant  la  porte  principale 
de  la  Cathédrale.  Le  parlement  en  ordonne  l'enlèvement, 
par  arrêt  du  4  octobre  1694  ;  mais  l'arrêt  n'a  pas  fixé  de 
délai  pour  l'exécution;  la  potence  reste  en  place;  et,  chose 
à  peine  croyable,  il  faut  un  second  arrêt  interprétant  le 
premier  !  Le  12  novembre,  le  parlement  ordonne  l'enlèvement 
immédiat  de  la  potence  et  défend  au  sénéchal  de  «  placer 
une  potence  en  aucun  lieu  des  terres  de  l'Évêque.  » 

A  ce  moment  seulement  le  Sénéchal  pose  les  armes;  et 
on  ne  voit  pas  que,  pendant  la  vie  de  Mb'  de  Goëtlogon,  il 
ait  tenté  quelque  nouvelle  entreprise  contre  les  droits  du 
prélat. 

Mais  au  vieil  Évêque  succéda,  en  1707,  François-Hya- 
cinthe de  Plœuc.  Il  n'était  pas  d'un  caractère  à  tenir  tête 
au  Sénéchal.  D'ailleurs,  «  veiller  à  la  discipline,  réformer  la 
liturgie,  visiter  toutes  les  paroisses  de  son  vaste  diocèse 
(on  sait  par  quels  chemins),  choisir  de  bons  prêtres,  susciter 
des  missionnaires  dignes  continuateurs  de  M.  Le  Nobletz  et 
du  P.  Maunoir,  les  encourager  de  sa  parole  et  de  son  exemple, 
agrandir  ou  construire  le  séminaire,  des  églises,  des  écoles, 
des  maisons  de  retraite  et  de  charité  *...  »  c'était  assez  pour 
occuper  tous  les  jours  d'un  épiscopat  qui  durera  22  ans. 

Peu  importait  au  pieux  et  doux  Évêque,  par  qui 
serait  réglementée  la  police,  pourvu  qu'elle  le  fût  sage- 
ment !  Et,  à  ce  point  de  vue,  l'Évêque  pouvait  se  reposer 
pleinement  sur  le  Sénéchal.  Que  savons-nous,  d'ailleurs,  si 
l'arrêté  n'a  pas  été  concerté  entre  l'Évêque  et  le  Magistrat? 
Après  l'arrêt  de  1693,  qui  reconnaît  la  police  à  l'Evêque 
seul,  cette  supposition  n'a  rien  d'inadmissible. 

Toutefois,  s'il  appartient  à  chacun  de  renoncer  à  son 
droit  propre,  il  n'est  pas  permis  de  paraître  abandonner 
les  droits  dont  on  n'a  que  la  garde  et  le  dépôt.  Au  moins 

1.  ÉpiUphe  de  François  de  Plceac  Calh.  de  Quimper. 
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TEvêque  ne  devait-il  pas  laisser  passer  \e  préambule,  dans 
lequel,  comme  nous  le  verrons,  le  Sénéchal  affirmait,  con- 
trairement à  Tarrôt  de  1693,  un  droit  ancien  et  antérieur  à 
1687*. 


Qu'aurait  dit  le  grave  Hévin,  s'il  avait  vu  ainsi,  non  sans 
doute  détruire,  mais  compromettre  et  nier  son  œuvre,  lui 
qui  écrivait  dans  son  mémoire  au  Parlement  : 

a  Le  dessein  des  officiers  du  Présidial  est  odieux  non  seu- 
lement parce  qu'il  viole  l'autorité  du  Roi,  mais  encore  par 
leur  extrême  obstination;  ils  semblent  tirer  de  nouvelles 
forces  de  leurs  défaites,  comme  un  autre  ferait  de  ses  vic- 
toires ;  et  ils  recommencent  les  contestations,  comme  si 
elles  n'étaient  pas  jugées  par  des  arrêts  contradictoires  ».  » 

On  ne  saurait  mieux  dire;  et  voilà  racontée  comme  par 
un  prophète,  la  future  histoire  de  cette  trop  longue  lutte. 

Les  Présidiaux  ont  compris  que  leur  obstination,  qui 
passe  comme  un  devoir  de  charge  de  l'un  à  l'autre  Sénéchal, 
finirait  par  l'emporter  sur  le  droit  le  mieux  établi  ;  et  que 
la  lassitude  viendrait  à  l'Evêque.  C'est  ce  qui  arriva.  Pour 
avoir  la  paix,  François  do  Plœuc  ne  protesta  pas;  et  An- 
nibal  Farcy  de  Cuillé  avait  cessé  de  lutter  quand  il  mou- 
rut en  1771. 

Mais  ce  que  n'avait  pas  prévu  Hévin,  et  ce  qui  aurait 
centriste  ce  valeureux  champion  de  François  de  Coëtlogon, 
c'est  que,  un  jour,  le  Sénéchal  oserait  se  parer  du  titre  de 
seul  juge  de  police  en  la  ville  et  les  faubourgs  de  Quimper^ 


1.  En  1687,  cette  prétention  semble  enjoaragée  parle  premier  Président  da  Parlement» 
Lefebvre  de  la  Falluére.  La  transaction  qu*il  ménagea  entre  le  Sénéchal  et  le  Syndic 
de  la  commnnanié  donne  an  Sénéchal  la  qualité  de  «  principal  magistrat  de  police.  > 
Mais  Tarrèt  de  1693  avait  mis  cette  prétention  à  néant. 

2.  Hévin.  Questions,  74. 
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et  dans  uae  pièce  que  signerait  un  Evoque  de  Cornouaille  ! 

Celte  pièce  est  du  27  janvier  1773  :  c'est  l'acte  de  bap- 
tême du  fils  du  Sénéchal  Jean-AUain-Léon,  seigneur  de 
Tréverret.  L'heureux  Sénéchal  a  vu  aux  Etats  qui  viennent 
de  se  tenir  à  Morlaix,  le  duc  de  Fitz-James,  lieutenant  gé- 
néral du  Roi  en  Bretagne  ;  et  il  a  obtenu  que  son  fils 
nouveau-né  serait  tenu  sur  les  fonts  par  «  haut  et  puis- 
sant Charles  duc  de  Fitz  James,  pair  de  France,  chevalier 
des  Ordres  du  Roi,  lieutenant  général  de  ses  armées,  gou- 
verneur et  lieutenant  pour  le  Roi  de  la  province  du  haut 
et  bas  Limousin,  colonel  du  régiment  d'infanterie  étran- 
gère de  Berwîck,  commandant  en  chef  dans  la  province  de 
Bretagne  ;  et  par  Victoire-Louise-Sophie  Goyon  de  Mati- 
gnon, duchesse  de  Fitz  James.  » 

Le  duc  et  la  duchesse  ne  prennent  que  les  titres  qu'ils 
ne  peuvent  pas  se  refuser  à  prendre  ;  et  ils  se  gardent  de 
faire  la  longue  énumération  de  leurs  seigneuries.  Le  séné- 
chal au  contraire  a  besoin  de  faire  parade  de  toutes  ses 
qualités;  et,  si  les  titres  qu'il  énumère  sont  moins  brillants 
que  ceux  des  illustres  parrains  de  son  fils,  il  espère  appa- 
remment que  leur  nombre  attirera  l'attention.  Le  duc  a 
indiqué  six  de  ses  titres  ;  le  sénéchal,  n'omettant  rien,  va 
en  étaler  jusqu'à  douze  : 

Conseiller  du  Roi,  Sénéchal  du  siège  présidial.  Premier 
magistrat  de  Cornouaille,  seul  juge  des  Causes  Royales, 
seul  juge  de  police  de  la  ville  et  faubourgs,  Directeur  du 
Collège,  Directeur  de  l'hôpital  général.  Directeur  de  l'Hôtel- 
Dieu,  Maire  de  la  ville.  Colonel  de  ses  milices.  Président 
de  l'ordre  du  Tiers  aux  Etats  tenus  à  Morlaix,  et  député 
des  dits  États  en  Cour. 

Je  me  persuade  que  l'évoque,  Emmanuel-Louis  de  Gros- 
soles  de  Flaraarens,  a  dû  sourire  de  cette  prétention  si 
malencontreusement  affichée,  seul  juge  de  police;  mais, 
avec  la  courtoisie  d'un  gentilhomme,  il  s'est  gardé  de  pro- 
tester, et  de  rappeler  d'un  mot  l'arrêt  souverain  de  1693, 
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donnant  ainsi  au  sénéchal  une  leçon  de  tact,  qui,  je  le  crains, 
n'aura  pas  été  comprise  *. 

Nous  pouvons  maintenant  étudier  les  deux  arrêtés  de 
police  municipale  de  1404  et  de  1719. 


VI 


L'arrêté  de  1404  revoit  pour  la  seconde  fois  la  lumière. 
La  première  fois  c'était,  il  y  a  deux  cents  ans,  au  cours  du 
procès  plaidé  par  Hévin.  Pour  prouver  la  police  de  TÉvôque, 
Hévin  produit  trois  pièces  :  o  Les  deux  premières,  dit-il, 
«  sont  deux  ordonnances  de  l'Evêque  et  de  l'Offlcial  des 
a  septembre  1404,  et  j  uillet  1405,  par  lesquelles  ils  ordonnent 
«  et  renouvellent  Texécution  des  règlements  qui  remédiaient 
a  au  surenchérissement  des  vivres,  et  répètent  les  défenses 
«  faites  aux  revendeurs  et  regrattiers  d'arrêter  au  marché  . 
a  aucunes  denrées  qu'après  l'heure  de  prime,  c'est-à-dire 
a  avant  neuf  heures  passées  *.» 

Malheureusement  la  copie  qne  j'ai  sous  les  yeux  n'est 
pas  celle  qui  fut  soumise  au  parlement  :  elle  a  été  faite  par 
un  homme  ne  sachant  pas  le  latin  ;  elle  est  très  fautive  et 
souvent  incompréhensible  ;  et,  ce  qu'il  y  a  de  pire,  elte  nous 
dit,  en  un  point  au  moins  que  nous  signalerons,  ce  que 
l'Évêque  n'a  pas  pu  écrire.  Une  note  apprend  que  e  cette 
a  copie  a  été  extraite  du  cahier  des  extraits  provenant  de 
a  la  Chambre  des  Comptes  (f«*  52  v^  et  53  r»)  '.  »  Ce  cahier 
n'est  plus  ni  à  l'évôché,  ni  aux  Archives  du  département; 

1.  Par  parenthèse,  cal  acte  dément  la  date  (1772)  donnée  ]>ar  M.  Le  Men  à  la  fin  de 
l'épiscopat  de  M*'  de  Flamarens.  Monographie  de  la  Cath.  XVI. 

2.  Mémoire  pour  Tévêque  de  Quimper.  Cctlo  phrase  qne  j'abrège  ne  se  trouve  pas 
dans  le  mémoire  imprimé  aux  questions,  Elle  se  placerait  à  la  p.  76,  entre  le  2*  et  le  3* 
alinéa.  Je  la  trouve  p.  23  du  mémoire  imprimé  servi  au  parlement  et  dont  des  exem- 
plaires furent  adressés  à  Quimper.  —  Arch.  départ. 

3.  Hévin  ren\oie  aux  ^*  52  r  et  53  v*  :  erreur  certaine.  La  copie  a  dû  être  faite  vers 
i7<i0  à  1745,  lurs  des  débats  de  M"  de  Cuillé  avec  le  sénéchal  de  Silguy.  Elle  est  signée 
de  Amette,  procureur  fiscal  des  Regaires,  mort  le  3  janvier  1754.  (Inh.  de  S'-Julien.) 
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et  l'original  a  été  vainement  recherché  à  la  Cour  des 
Comptes  *. 

Toutefois  les  recherches  faites  aux  Archives  de  la  Cour 
n'ont  pas  été  inutiles.  Elles  ont  permis  de  retrouver  deux 
autres  arrêtés  de  police  du  même  évêque  :  l'un  du  mercredi 
après  la  Saint-Luc  1404,  antérieur  seulement  de  trois 
jours  au  règlement  de  police  que  nous  étudions.  Cet 
arrêté  règle  les  conditions  de  la  vente  du  vin.  Il  commence 
comme  l'autre  arrêté  de  1404,  et  permet  de  rectifier  plu- 
sieurs erreurs  de  copie  aux  premières  lignes  de  celui-ci. 
Le  second,  du  samedi  avant  la  sainte  Madeleine  de  1408, 
réglant  la  forme  et  l'heure  de  la  vente  des  marchandises 
et  défendant  les  marchés  occultes  dans  la  ville  de  Quimper- 

Comme  on  le  voit,  l'arrêté  que  nous  allons  reproduire 
ne  fut  pas  isolé  ;  les  quatre  arrêtés  pris  par  Thibaud  de 
Malestroit  entre  1404  et  1408  nous  le  montrent  très  préoc- 
cupé de  la  police  de  sa  ville  ;  et  le  dernier  nous  prouve 
que,  malgré  ses  sévérités,  l'arrêté  de  1404  cité  par  Hévin 
n'avait  pas  obtenu  une  entière  exécution. 

Une  observation  est  utile  pour  l'intelligence  de  l'arrêté. 

Avant  le  XV«  siècle,  et  en  1404,  la  ville  close  de  Quimper 
et  le  territoire  rural  compris  dans  le  fief  de  l'évêque  ne  for- 
maient qu'une  seule  paroisse  ayant  une  église  unique, 
la  cathédrale  de  Cornouaille  ;  mais  cette  paroisse  était 
partagée  en  sept  chapellenies,  ou  parcelles  (parcellœ), 
dites,  du  nom  des  quartiers  :  vicus  Sutorum  (rue  Ker- 
eon,  des  Cordonniers)  Campus  -Gloaguen  (Mez-Gloaguen), 
Castrum  ou  Turnus  sancti  Corentini,  (Tour  du  Chàtel), 
Vicus  Obscurus,  (Rue  Obscure),  Vicus  Rackaer  (rue  des 
Regaîres),  Vicus  novus  (rue  Neuve),  Crec'heuzen.  Cha- 
cune de  ces  parcelles  était  gouvernée  par  un  chapelain  ou 
sous-curé  (subcuratus)  nommé  par  le  chapitre  ;  chacune 
avait  dans  la  cathédrale  son  autel  particulier  \ 

1 .  Je  dois  adresser  ici  des  remerciemeols  à  M.  le  G"  Régis  de  TEstourbcilIoD  pour 
son  extrême  obligeance. 
i.  LoBiREAU.  Pr.,  col.  975.  Au  XVII'  siècle,  des  sept  parcelles  de  Tunique  paroisse, 
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Or  il  résulte  du  préambule  de  l'arrêté  que  chaque  par- 
celle formaiti  comme  nous  dirions  aujourd'hui,  un  quartier 
ou  arrondissement  de  police. 

En  effet  Tévèque  s'adresse  aux  chapelains  de  Mez-Gloa- 
guen  et  de  la  rue  Keréon  *  ;  et,  s'il  ne  nomme  pas  les  cinq 
autres  sous— curés,  il  les  comprend  assurément  dans  cette 
expression  «  et  aux  autres  officiers  de  notre  cour  de  justice,  j» 
Il  est  clair  que  tous  les  sous-curés  ont  les  mômes  attri- 
butions de  justice  et  de  police. 

Voici  maintenant  tel  quel  le  texte  de  l'arrêté  de  1404, 
avec  la  traduction  de  ce  qui  offre  un  sens  certain  '. 


VII 


TbeobaldoB  permissione  divina  Gorisopitensis  Eplscopas  capellaDis  de  Otoe- 
gueDe,  de  tîco  Satoram,  et  aliis  apparitoribua  cari»  nostrœ  saiotem  in 

Utilitati  Tolentes  commuDÎ  providere  [quœ  pioat  Dec  exceasna  immeD- 
ûtaa  jastitia  disponere  vaiemas  et  juxta  recoastita  pretia  rerum  et  oc- 
currentem  provisionis  necessitatem  alias  pati  poaset,  ut  îd  plurij^  undè 
procedit  edictam  ad  vini  indebitam  caristiam  attendentea  reqaisi  (vimus) 
Tobia  et  vestcbm  coilibet  in  solidum  quatenus  inbiheatia  ex  parte  nostrft  pa- 
blicè  et  in  generali  in  eccleaiâ  nosti â  Corisopitensi  et  alibi  ubi  decena  faerit 
▼el  opportunam,  ae  aliqois  bujas  ignorantiam  pretendere  posait;  (lo)  omnibas 
et  siogulis  carnificibus  civilatensibas  noslris  pistoribus,  piatricibus,  piscato- 
ribas  et  ragatariis  villes  et  civitatis  nostrœ  Gorisopitensis  et  ejus  sabarbio- 
rom,  qalbus  et  eoram  cuilibet  nos  tenore  praBseotium  inhibemas,  sub  ex- 
communicationis  (pœnâ)  ab  authoritate  nostra  incarrendœ,  et  cf  atom  libra- 
rum  monetœ  currentis  nobis  et  ecclesiœ  nostrœ  sponsœ  Gorisopitensis 
applicandarum  et  in  pios  usasconvertendarnm;  (2o]  ne  ipsi  aat  aliquisipso- 
rnm  videlicet  ipsi  pistores  et  pistrices  in  poster  (am)  yendendo  cbariori  pretlo 
quam  bladum  eis  communiter  in  foro  constiterit  excédant,  excédât  ve 
eorum  alter,  qain  immo  jaxtft  et  secundum  commune  pretium  bladi,  panem 

on  fit  cinq  paroisses  ayant  chacnne  leor  autel  dans  la  cathédrale  —  et  lears  registres 
particoliers.  C'est  une  difflcaUé  pour  nos  recherches.  (Le  Men,  Monog.  de  la  cath.  de 
QQimper,  p.  48  et  sniy.) 

1.  L'arrêté  da  mercredi  de  la  même  semaine  sur  la  cherté  du  vin  nomme  de  pins  le 
chapelain  de  Castro  s'  Chorentini  (du  Tour  du  Chatel.) 

2.  Pour  plus  de  clarté,  je  divise  le  texte  en  alinéas  que  je  sépare  par  des  n*'.  Je  met- 
trai entre  parenthèses  les  phrases  dont  la  lecture  est  incertaine  et  que  la  traduction 
supplée  par  à  peu  prés. 
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in  qoantitate  soft  et  sine  eicessurâ  modicitale  quàcumque  faciant  et  ven- 
ditioni  exponant:  videlicet  paDem  de  sea  pro  denario  solo  paoem  de  sea  pro 
daobus  denariis  ;  et  sic  in  aliis  secandum  bonos  et  landabiles  mores  aliarnm 
villarom  et  cif itatum  ;  (d^')  ipsique  carnifices  ne  longeam  seu  frusta  carniam 
bovinarum,  vaccinarum  uilradaos  solides  cum  dimidio  vendant  cojusvis  prad- 
tiositatis  fuerit,  qnam  summam  (dictam)  pro  prœliosiori  aestimatione  corn- 
périmas  jnstilift  mediante  et  diligenti  prœbabita  saper  boc  înqaisitione,fore 
sufficientem  et  cdngrnam ,  qain  immo  et  eisdem  venditoribas  lucrosam  ; 
(4o)Dictis  qae  piscatoribas  piscatricibus  et  ragatariis  cuiiibet  ipsorom  proat 
800  incumbet  negotio  ne  videlicet  pisces,  polios,  capones,  seo  qoœvis 
alia  volatilia  seo  animalia  nomismata  antë  horam  polsationis  primas  boras, 
si  qaid  adboc  de  laodabili  osu  more  et  observanlia  dictœ  civitatis  nostraa 
ordinatom  et  destinatom  grâ  revendendi  seo  in  cis  ragratandi  emant  ; 
(50)  cum  satis  de  more  et  consoetodine  dictœ  nostrœ  villœ  saper  hoc 
foerimus  et  sumas  informati  et  eisdem  etiam  civitatensibus  carnificibus 
et  eorom  cuiiibet  ne  videlicet  principalibus  locis  seu  vicis  dictas  nostrsB 
civitatis  contra  Rei  publicœ  bonestatem  porcos  teneant  vel-enotriaot, 
teneat  ve  eorum  aller  aut  enutriat  ;  cum  boc  etiam  comperimus  ex  consi- 
lio  vel  deliberalione  majorum  et  sofflcientium  dictas  villes  nostrse  cedere 
in  commodum  bonestatem  que  et  utilitatem  totius  commonitatis  nostras 
prasdictas  civitatis;  (6»)  alioquin  omnes  et  singulos  in  contrarium  facientes 
qood  in  boc  scripto  excommunicamus,  et  excommunicatos  îpsos  ob  hoc 
palam  et  poblicè  nuntiare  facimos  et  ad  excommunicationem  (pasnft  pe- 
cuoiarift  prsedicta)  contra  ipsos  procedemus  prout  fuerit  juris  et  raiionis 
—  boc  nostrum  prœsens  edictum  facietis  dilîgenter  observare  donec  aliud 
super  boc  duxerimus  ordinandum  et,  si  fuerit,  pro  captione  reram  vendibi- 
liom  et  distribulione  earum  hospitalibus  et  pauperibus,  et  nos  ccrtificietis. 
Datum  die  sabbati  post  synodum  S^^  Lucas  evangelistss  teste  ad  hoc  sigillo 
nostro  prœsentibus  apposito.  Anno  Di  miUesîmo  —  quadringesimo  quarto, 
-r  T,  ep.  Gorisopitensis.  Ita  est. 

Pour  copie  extraite  du  cahier  étant  aux  archives  de  TEvescbé  de  Qaimper. 
Amette  Av^  pr.  fiscal.  (Avocat-procareur-fiscal.) 

Cette  pièce  est  citée  dans  le  mémoire  de  M.  Hévin,  p.  93,  lettre  K,  et 
extraite  des  extraits  provenant  de  la  Chambre  des  Comptes,  f»»  52  et  53. 
Preuve  ancienne  de  la  police  S 

Traduction 

Thibauld  (de  Malestroit),  par  la  permission  divine  évoque 
de  Quimper,  aux  chapelains  de  la  rue  Keréon,  de  Mez-Gloa- 
guen  et  aux  autres  officiers  de  notre  cour  de  justice,  salut 
dans  le  Seigneur. 

1.  La  citation  de  la  pièce  a  été  supprimée  dans  l'édition  des  Oublions  féodales  d'Hè- 
vin.  Elle  avait  trouvé  place,  en  effet,  daus  le  mémoire  imprimé  fourni  au  Parlement  et 
que  conservent  les  Archives  départementales  de  Quimper. 
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Voulant  pourvoir  à  l'intérêt  commun  (porter  remède  à  la 
cherté  excessive,  rétablir  les  prix  justes,  pour  que  l'appro- 
visionnement des  objets  de  première  nécessité  n'éprouve 
pas  de  difficulté,  comme  il  arrive  trop  souvent),  ce  fut  le 
motif  de  notre  ordonnance  sur  la  cherté  du  vin  %  nous 
requérons  vous  tous  et  chacun  de  vous  solidairement  de 
donner  de  notre  part  la  plus  grande  publicité  à  ces  prohi- 
bitions, de  les  publier  notamment  dans  notre  église  de 
Quimper,  et  partout  où  il  sera  convenablejet  utile,  pour  que 
nul  ne  puisse  prétexter  l'ignorance  de  notre  ordonnance. 

!•  A  tous  et  chacun  des  habitants  boulangers,  boulan- 
gères, pêcheurs  et  regrattiers  de  notre  ville  et  cité  de 
Quimper  et  de  ses  faubourgs  par  la  teneur  de  ces  présentes, 
nous  portons  les  défenses  suivantes  sous  peine  d'encourir 
l'excommunication  qu'il  nous  appartient  de  prononcer,  et 
sous  peine  d'une  amende  de  cent  livres  de  monnaie  cou- 
rante qui  sera  attribuée  à  nous  et  à  notre  épouse  l'égUse 
de  Quimper  pour  être  employée  en  œuvres  pies. 

2f*  Qu'aucun  d'eux,  savoir  les  boulangers  et  boulangères, 
ne  vendent  dorénavent  plus  cher  que  le  blé  ne  leur  aura 
coûté  au  marché  public  ;  mais  que  tous  et  chacun  vendent 
au  prix  commun  du  blé  ;  qu*ils  ne  fassent  et  ne  mettent  en 
vente  que  du  pain  ayant  le  poids,  et  sans  un  déchet  exces- 
sif ;  par  exemple  :  pain  de  un  denier,  pain  de  deux  deniers, 
et  ainsi  de  suite  selon  la  bonne  et  sage  coutume  d'autres 
villes  et  cités. 

3*^  Que  les  bouchers  ne  vendent  pas  la  longe  et  les  mor- 
ceaux de  bœuf  ou  de  vache  plus  de  deux  sous  et  demi  (la 
livre),  quel  que  soit  le  prix  d'achat.  Cette  somme  est  le  plus 
haut  prix  qu'on  puisse  fixer  en  bonne  justice;  et  une 
enquête  préalable  faite  avec  soin  nous  a  démontré  que  ce 
prix  était  suffisant  et  juste;  bien  plus,  qu'il  était  avantageux 
pour  les  vendeurs. 

i.  Il  s'agit  de  rarrété  da  mercredi  précédent  (yisé  par  Hévia). 
T,  H.  —  NOTICKS.  —  MNVIBR  1887  27 
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4»  Que  les  pêcheurs,  poissonnières  et  regrattiers,  et  cha- 
cun d'eux  en  ce  qui  concerne  son  commerce  n'achètent  : 
savoir  poissons,  poulets,  chapons,  ou  autres  volailles  ou  ani- 
maux avant  le  son  de  primes  S  comme  Ta  établi  la  louable 
coutume,  habitude  et  observance  de  notre  ville,  quand  ils 
achètent  pour  revendre  et  faire  métier  de  regrattiers. 

5®  Nous  entendons  faire  cesser  une  coutume  et  habitude 
de  notre  ville  dont  nous  fûmes  et  sommes  sulïïsamment 
informés;  et  nous  défendons  à  tous  les  habitants  et  à  chacun 
d'eux  que  dans  les  principaux  quartiers  et  rues  de  notre 
ville,  par  égard  pour  la  propreté,  aucun  d'eux  ne  tienne 
des  porcs  à  l'engrais  :  cette  prohibition  est  conforme  au 
conseil  et  à  la  délibération  des  bourgeois  et  prud'hommes 
de  notre  ville,  et  avec  eux  nous  la  croyons  utile  et  avan- 
tageuse à  toute  la  communauté  et  à  la  propreté. 

6^  Nous  excommunions  tous  les  contrevenants  à  la  lettre 
du  présent  arrêté  et  chacun  d'eux  ;  et  nous  faisons  dénoncer 
publiquement  les  excommuniés  de  ce  chef;  et  (sans  parler 
de  la  peine  pécuniaire  portée  plus  haut),  nous  procéderons 
contre  eux  à  l'excommunication,  comme  de  droit  et  de  raison. 

Faites  diligemment  exécuter  la  présente  ordonnance 
jusqu'à  nouvel  ordre  ;  s'il  y  a  lieu  de  saisir  les  denrées  ex- 
posées en  vente,  faites -les  distribuer  aux  hospices  et  aux 
pauvres,  et  rendez-nous-en  compte. 

Donné  le  samedi  après  le  synode  de  saint  Luc,  évangé- 
liste,  sous  notre  seing  apposé  à  ces  présentes.  L'an  1404. 

Th.,  évêque  de  Cornouaille. 

J.  Trévédy, 

Ancien  président  an  Tribunal  de  Qnimper. 

[La  suite  prochainement) 

1.  Mot  à  mot  avant  V heure  du  coup  de  la  premiire  heure.  —  La  premier»  heure  répond 
à  six  heares  du  matin,  c'est  trop  tôt  :  Hévin  (mémoire  aux  Arcb.  dép.)»  résumant  cette 
ordonnance,  dit  neuf  heures.  C'est  Theure  à  laquelle  se  chantaient  primes,  heure  très 
confenahle....  (V.  ci-dessus,  p.  389.) 
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LES  ÉTÀBUSSEMENTS  RELIGIEUX  DE  FONTENAT-LE^OIHTE 
(Autrefois  et  Aujourd'hui.) 


V.  —  Lbs  Cordeuers 

L'époque  précise  de  la  fondation  de  ce  couyent  n'est  pas 
connue.  Ce  qui  est  positif,  c'est  que  la  première  mention 
qui  en  est  faite  remonte  à  1389  ;  ce  qui  tend  à  prouver 
qu'il  existait  antérieurement. 

Bâti,  croit-on,  par  les  soins  d'un  évoque  de  Luçon,  le 
couvent  des  Cordeliers  s'élevait,  dans  le  principe,  au  fau- 
bourg du  Puy- Saint-Martin,  et  très  probablement  dans 
l'enclos  désigné  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Sanitat. 

Ce  premier  établissement  ayant  été  détruit  par  les  calvi- 
nistes, durant  les  guerres  de  religion,  nos  cordeliers  fonte- 
naisiens  furent  contraints  d'aller  chercher  asile  ailleurs. 
C'est  alors  (1614)  qu'ils  achetèrent  un  magnifique  empla- 
cement, dont  une  portion  est  actuellement  occupée  par  le 
couvent  de  Cbavagnes.  Deux  ans  après,  ils  s'y  trouvaient 
installés  au  nombre  de  dix  *  ;  et,  grâce  aux  dons  particu- 
liers qui  leur  avaient  été  faits,  leur  église,  consacrée  par 
Henri  d'Escoubleau,  évoque  de  Maillezais,  se  relevait  bien- 

'  Voir  la  liTrauon  de  jnUlet  1886. 

1.  Leur  ^anftm  était  alors  François  Hichoo,  homme  de  mérite,  aa  dire  deM.B.  Filloa. 
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tôt  aussi,  plus  richement  ornée  qu'auparavant  '.  Toutefois,  ce 
n'est  qu'en  1650,  que  le  corps  du  logis  principal  fut  édifié. 

Le  couvent  de  Fontenay  est  surtout  célèbre  par  le 
séjour  qu'y  fit  Rabelais.  L'auteur  de  Gargantua  et  de 
Pantagruel^  qui  certes  était  loin  d'être  un  parfait  cordelier, 
y  resta  cependant  quinze  ou  seize  ans.  Il  y  rencontra  un 
homme  très  versé  dans  l'étude  de  la  langue  grecque,  Pierre 
Lamy,  qui  devint  le  compagnon  ordinaire  de  ses  premiers 
travaux  littéraires.  Mais  il  ne  fut  pas  non  plus  sans  y  trou- 
ver d'illustres  antagonistes.  Au  premier  rang  de  ces  derniers 
était  un  certain  Pierre  Regnart  qui  a  laissé  un  petit  traité 
mystique  intitulé  :  L'exercice  du  Cœur  Crucifié. 

Ces  religieux  cordeliers  étaient  affiliés  à  la  maison  des 
Robinières^  en  Vouvent. 

Au  moment  de  la  dispersion  des  ordres  monastiques,  en 
1791,  le  couvent  de  Fontenay  ne  comptait  plus  que  cinq 
habitants  :  François  Bonnet,  supérieur,  Pierre  Biron,  pro- 
cureur, Joseph  Godron,  Jean-Baptiste  Bodaille,  tous  prêtres, 
et  Pierre  Lépine,  profès.  Leur  bibliothèque,  composée  de 
530  volumes,  fat  portée,  avec  les  autres  biens  meubles,  à 
l'hôtel  du  directoire  départemental  et  bientôt  disséminée 
au  vent  des  enchères  dans  toutes  les  bibliothèques  parti- 
culières de  la  ville  et  des  environs,  où  il  arrive  souvent 
encore  d'en  rencontrer.  Ce  sont  en  général  des  sermonair  es 
et  des  ouvrages  ascétiques,  dont  quelques-uns  remontent 
aux  premiers  temps  de  l'imprimerie,  témoin  :  VHorologium 
sapientiœ,  d'Henry  Suzon  (antérieur  à  1470). 

C'est  dans  la  chapelle  des  cordeliers  que  fut  remis,  le  10 
décembre  1791,  au  bataillon  des  volontaires  nationaux  de 
la  Vendée  le  drapeau  brodé  par  les  dames  patriotes  de 
Fontenay.  Un  incident  assez  pittoresque  vint  apporter  la 
note  gaie  à  cette  cérémonie,  que  présidait  Dumouriez,  alors 


1.  Le  5  mai  1622  notammeot,  Guillanme  Testant»  officiant  en  Téglise  Noire-Dame  de 
Fontenay  el  prieur  de  Sérigné,  leur  donna  un  tableau  et  un  crucifix. 
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chargé  du  commandement  militaire  de  la  Vendée.  Il  avait 
été  convenu  que  la  plus  jolie  femme  delà  ville  présenterait 
Tétendard  au  directoire  départemental  ;  mais  lorsqu'il 
s'agit  de  procéder  à  ce  choix  délicat,  un  débat  si  vif  s'en- 
gagea entre  les  concurrentes  que  Dumouriez  lui-même 
refusa  d'accepter  le  rôle  de  nouveau  Paris  qu'on  voulait 
lui  faire  jouer.  Âân  d'apaiser  le  conflit,  une  matrone  sur 
le  retour,  jaune  et  rechignée,  se  substitua  à  ses  jeunes 
compagnes  et  s'avança,  tenant  en  main  l'œuvre  collective. 
Aussitôt  Dumouriez  alla  au-devant  d'elle,  la  conduisit  au 
président  qui  l'embrassa  sur  les  deux  joues,  et  après  l'avoir 
ramenée  à  sa  place,  se  contenta  de  lui  baiser  respectueu- 
sement le  bout  des  doigts.  Au  même  instant,  se  présentait 
une  charmante  ouvrière,  chargée  d'offrir  un  bouquet  au 
général.  Celui-ci,  agréablement  surpris,  détacha  une  fleur 
qu'il  mit  à  sa  boutonnière,  posa  ses  lèvres  sur  le  front  de 
l'aimable  enfant,  la  fit  asseoir,  au  milieu  des  applaudisse- 
ments de  l'assemblée,  dans  son  propre  fauteuil,  et  se  tint 
chapeau  bas  derrière  elle  *. 

Au  couvent  des  Cordeliers  a  succédé,  nous  l'avons  dit,  un 
établissement  d'éducation  pour  les  jeunes  filles,  dirigé  avec 
talent  par  les  Ursulines  de  Chavagnes. 


VI.  —  Les  Tiercblbttbs. 

L'établissement  à  Fontenay  de  ces  Religieuses  du  tiers- 
ordre,  appelées  encore  Dames  de  la  Grand*Maison,  date 
de  1460. 

Catherine  Terroille,  veuve  de  Méry  Bertin,  avait  fait  bâtir 
une  maison  près  du  couvent  des  Frères  mineurs  de  Saint  - 
François,  au  Puy-Saint-Martin,  o  pour  la  demoration  de 

i.  Compte  rendu  de  la  gestion  et  admifàstration  du  directoire,  présenté  en  la  session 
da  Conseil  Général  de  1791;  lettre  de  Gralon;  note  de  M.  J.-M.  Congnaud.  (Apud 
Indicateur  de  Fùntenay), 
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fr  sa  fille  Christine,  qui  avait  intention  pour  la  paix  et  le 
«  reponx  tant  de  son  âme  que  de  son  corps,  de  soy  seques- 
«  trer  et  mettre  hors  du  tnmulte  et  des  abuz  du  monde,  et 
«  estre  hors  ville  et  les  ruhes  publiques  pour  vivre  soli- 
«  tairement  près  Téglise  des  Frères-Mineurs  dudit  Fonte- 
cr  nay,  où  elle  espère  à  son  ayse  prier  Dieu.  « 

Le  18  janvier  1460,  cette  maison  fut  donnée  aux  reli- 
gieuses de  Saint -François,  à  condition  qu'à  la  mort  de 
Christine,  elles  y  résideraient  toujours  au  moins  douze  ; 
que  si  quelque  fille  de  famille  de  la  donataire  voulait  se 
retirer  du  monde,  elle  y  fût  reçue  gratuitement  ;  que  si 
la  dite  maison  manquait  de  nonnes  et  fût  menacée  de  ruine, 
elle  reviendrait  à  la  fabrique  de  Notre-Dame  ;  enfin,  que 
si  quelque  sœur  «  perturbative  empeschait  le  repoux  de 
ses  compaignes,  elle  serait  chassée,  afin  que  paix,  amour, 
et  charité  fussent  entre  elles  toig  ours  nourries  et  gardées  \« 

Ces  religieuses  habitèrent  la  maison  Terroille  jusqu'aux 
guerres  de  religion.  Mais  à  cette  époque  le  couvent  du 
Puy-Saint-Martin  partagea  le  sort  de  tous  les  autres  éta- 
blissements religieux  :  il  fut  détruit  de  fond  en  comble. 
Les  Tiercelettes  firent  alors  (1614)  Tacquisition  du  terrain 
où  s'élève  actuellement  l'hôpital,  et  où  se  construisit  bien- 
tôt après  (1625)  le  nouveau  monastère. 

Cinq  ans  après,  les  pieuses  filles  recevaient  une  réforma- 
tion presque  complète  de  la  R.  M«  Duclos,  une  femme  de 
beaucoup  de  mérite,  qui  posa  la  première  pierre  de  la 
chapelle  Saint-Louis'  et  mourutàFontenay,le  15  juin  1634. 

Plusieurs  noms  sont  à  relever  parmi  ceux  des  personnes 
qui  prirent  le  voile  chez  les  Tiercelettes.  Nous  citerons 
entre  autres  :  Agathe  Viète,  fille  de  René  Viète,  s^^  du 
Breuil  de  Longesve,  et  de  Gabrielle  de  Saint-Micheau(1598)  ; 
Judith  Brisson,  fille  de  François  Brisson,  ss'  du  Palais 


i.  Anh.  de  h  FmUenéUê. 

2.  La  chapelle  de  l'hôpital  est  encore  anjonrd'hni  placée  soiu  ce  même  focable. 
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(1621)  ;  Catherine  Tiraqueau,  fille  de  François  Tiraqneau, 
8^  d'Ânzais,  et  de  Marie  Texier  (1633)  ;  Agathe  Tiraqneau, 
fille  de  Charles,  s'  de  la  Grignonnière,  et  de  Marie  Brunet, 
qui  devint  supérieure  et  composa  un  livre  de  piété  à 
Tusage  de  ses  compagnes. 

La  Révolution  dispersa  les  paisibles  habitants  de  ce  cou- 
vent et  le  transforma  en  hôpital,  aujourd'hui  desservi  par 
des  Sœurs  de  Saint- Vincent  de  Paul. 


VIL  —  LBS  JÉSUITB8. 

Bien  qu'autorisés,  dès  1594,  par  Henri  IV  à  fonder  un 
collège  à  Fontenay,  les  Jésuites  n'y  firent  jusqu'en  1635 
que  de  courtes  apparitions,  faute  des  fonds  nécessaires  pour 
y  tenir  une  école  permanente.  Mais  cette  même  année, 
mourut  Michel  Brisson,  receveur  des  tailles  à  Montreuil- 
Bellay,  qui  donnait  par  testament  tous  ses  biens  à  la  Com- 
pagnie, à  la  condition  de  fonder  dans  notre  ville  une 
maison  d'éducation,  où  elle  placerait  trois  régents  de  son 
ordre,  pour  y  enseigner  la  grammaire,  les  mathématiques, 
la  rhétorique  et  la  philosophie.  Une  chapelle  devait  en 
outre  être  construite  dans  l'établissement,  afin  qu'on  pût 
y  dire  et  entendre  tous  les  jours  une  messe  basse  \ 


1.  L'iDscriptioD  suivante,  reprodaite  dans  les  Arehioei  hulonques  de  la  Ville,  se  lisait, 
gravée  snr  une  tablette  de  marbre  placée  an^desBoas  de  la  tribune  de  cette  chapelle  : 

A,  M.  D,  G. 

Cû  coUège 

a  esté  fondé  et  dotté  par 

Jf '*  Vichel  Brissoh 

^uond  vtfoyl  recefHur  des  aydet,  taUks  cl  Mhn, 

en  l'eskclion  de  VontrœuH-Bdia^ 

pour  qu'à  perpétuité 

à  la  gUnre  de  DIEV 

soyi  en  icelle  tiUe  de  FofUemay^le^dmte 
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Henri  de  Bêthune,  évèque  de  Maillezais,  s'empressa  de 
confirmer  ces  dispositions.  Cependant  des  contestations 
s'étant  élevées  entre  les  héritiers  du  testateur  et  les 
Jésuites,  au  sujet  de  Texécution  du  testament,  ce  ne  fut 
qu'en  octobre  1667,  que  ces  derniers  purent  définitivement 
s'établir  sur  l'emplacement  compris  entre  la  prison  et  la 
salle  de  spectacle  actuelle,  où  déjà  ils  avaient  pris  leur 
domicile  provisoire. 

Des  legs,  des  donations  considérables  *  les  mirent  à  même 
en  peu  de  temps  d'élever  leur  collège  sur  des  bases  solides', 
et  d'arriver  promptement^  grâce  aussi  à  la  science  de  leurs 
maîtres,  à  un  degré  de  prospérité  qu'accusent  les  chiflTres 
suivants  : 


patrie  d'iceluy  fondateur 

anstigné  à  la  jeunette  studieuK 

à  toy  consacrer  sur  cette  terre  batte, 

au  terviu  et  gloyre  de  la  soueerayne  majettéf 

à  s'adveneer  en  le  chemin  de  la  vertu 

et  tàencet  utUes  au  bien  fniblicq 

et  laitier  marque  certayne  à  la  pottérilé 

que  les  etcholiert  de  cette  mayson 

tout  ne  ingrait  au  payt, 

ne  avortent  de  leur  père, 

qui  ont  avec  honneur  tervy  leur  Boy  et  VEttat, 

faict  reluyre  leurt  nomt  par  toutes  let  nations, 

et  sont  morts  en  la  foy  de  Pi.  S,  J.  C. 

et  de  notre  sainte  mère  ^Etglyte  catholicque,        « 

apottolicque  et  romayne, 

Iceluy  fondateur  rend  actions  de  grâeet  à  Dieu 

de  ce  qu'il  lui  a  pieu  bénir  ton  labeur 

en  cette  vie  en  luy  accordant  let  bient 

qu'il  a  contacrét  par  ton  tettamenl 

du  Xll'jour  de  mart  hdcxx 

et  codicille  du  II'  jour  de  may  mocxxxii 

à  cette  prétente  fondation. 

Amen, 

1.  Aa  nombre  des  donaieon  figoreot  :  Pierre  BrissoD,  abbé  de  Nient,  el  Paul  Babio, 
doyen  des  avocats  de  Fontenay. 

2.  En  dehors  de  leor  éUblissement  de  ville,  les  Jésuites  de  Fontenay  possédaient 
aux  environs  deax  maisons  de  campagne  :  nne  an  Coteau^  snr  la  roule  du  Gros-Noyer  ; 
la  seconde  à  Ardennes,  snr  celle  de  Saint-Hilaire-des-Loges. 
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En  1648,  le  collège  comptait 65  élèves  ; 

1660  —                88  — 

1680  —                54  — 

1700  —                94  — 

1720  —                85  — 

1740  —                141  — 

1750  —                167  — 

1760  —  ....,.•  69  — 

Parmi  ceux  d'entre  eux  dont  les  noms  sont  à  conserver, 
il  faut  citer  :  Venant  Bouchet,  premier  chef  de  la  Mission  du 
Maduré,  et  auteur  de  relations  intéressantes;  Nicolas  Beur- 
rey,  auquel  on  doit  plusieurs  ouvrages  sur  la  possession 
des  biens  temporels  par  le  clergé  ;  et  Claude  de  Mahé , 
receveur  des  tailles  en  l'élection,  amateur  d'objets  d'art  et 
possesseur  d'une  collection  dont  M.  l'abbé  Aillery  a  publié 
VInventaire  *. 

Mais  la  guerre  commencée  contre  les  Jésuites  dès  1754, 
en  Portugal,  allait  bientôt  les  atteindre  en  France.  Elle  y 
éclata,  en  effet,  en  1761,  et  ils  succombèrent ,  en  1762,  à  la 
suite  d'arrêts  de  tous  les  parlements,  moins  un  (celui  de 
Douai),  confirmés  et  étendus  à  tout  le  royaume  par  un 
édit  de  Louis  XV.  Cette  mesure  injustifiée  enleva  à  l'édu- 
cation de  la  jeunesse  un  Ordre  qui  pouvait  cependant 
réclamer  avec  quelque  justice  sa  part  du  lustre  éclatant 
que  les  sciences  et.  les  lettres  avaient  jeté  sur  la  France 
aux  XVIP  et  XVIIP  siècles,  et  que  ses  services,  tout  au 
moins  intellectuels,  auraient  dû  mettre  à  l'abri  de  sem- 
blables  rigueurs. 

Du  reste,  —  et  ceci,  M.  B.  Fillon,  qui  n'est  pas  suspect  en 
la  matière,  est  le  premier  à  le  reconnaître  *  —  le  collège 


1.  Mémoire  sur  Fantenay,  rédigé  en  1737,  par  Claude  de  Mahé,  wioi  de  VInventaire 
de»  œuvres  d^art  et  des  objets  de  curiosité,  composant  le  cabinet  de  Vauteur,  FonteDay, 
RobnchoD^  1869,  in-8o  18  pp. 

2.  Le  collège  de  Fontenay,  apad  Indicateur,  n*  do  8  janvier  1850. 
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de  Fontenay  ne  gagna  point  à  passer  des  mains  des  Jésuites 
entre  celles  de  la  commune. 

N'en  pourrait-on  pas  dire  autant  des  laïcisations  qui  se 
pratiquent  quotidiennement  à  Theure  présente? 

Rbné  Vallbttb. 
(La  suite  prochainement.) 
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U  MARINE  BRETONNE 

AUX   XV«   ET   XVI«   SIÈCLES  * 


ESSAI   HISTORIQUE 


Au  XV*  siècle,  la  délivrance  d^une  lettre  de  représailles 
portait  la  terreur  parmi  les  négociants  du  pays  contre  lequel 
elle  avait  été  signée,  et  paralysait  toutes  les  expéditions. 
Chacun,  en  effet,  était  menacé  dans  sa  propriété,  dont  rien 
ne  pouvait  conjurer  la  perte.  Les  assurances  n'existaient 
point  encore.  Un  seul  parti  restait  :  désintéresser  le  porteur 
de  la  lettre.  Mais  souvent  la  somme  était  considérable,  et 
le  budget  du  royaume  ou  du  duché  n'avait  aucun  chapitre 
en  prévision  d'indemnités  semblables,  ne  descendait  point 
à  d'aussi  minces  détails,  n'avait  aucuns  fonds  de  réserve 
pour  faire  face  à  de  semblables  indemnités. 

Cependant,  à  la  date  du  16  avril  1509,  nous  remarquons 
un  mandement  de  «  sourcéance,  jusques  à  an  an  des  lettres 
de  merque  et  représailles,  que  les  subjetz  de  ce  pais  et 
d'Ëspaigne  pourroient  avoir  les  uns  sur  les  autres  a,  conclu 
entre  Louis  XII  et  le  roi  d'Aragon  et  des  Deux-Siciles  *• 
Au  mois  d'août  1512,  le  monarque  français  ordonna  au 


*  Voir  la  livraison  de  septembre  1886. 

l.Arcb.  départ.  Reg.  de  la  Cbancellerie  BitSO,  1508-1509,  fol.  72. 
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maréchal  de  Rieux,  au  chancelier  de  Bretagne,  aux  capi- 
taines de  Rennes  et  de  Nantes,  de  demander  aux  Etats  ua 
fouage,  plus  une  imposition  sur  les  vins  et  un  aide  sur  les 
sels  a  pour  abolir  et  mectre  à  néant  la  marque  que  Jehan 
d'Arbolanche,  marchant  des  parties  d'Espaigne,  avoit  sur 
les  subgetz  et  marchans  denostredit  pays  et  duché,  et  dont 
par  cy  devant  les  gens  desdits  Estatz  Nous  ont  supplié 
l'abolir  et  mectre  à  néant  *  ». 

Ce  droit,  autorisant  ainsi  la  partie  lésée  à  se  faire  justice 
par  ses  propres  mains,  avait  donc  pour  principal  inconvé- 
nient la  flagrante  illégalité  de  substituer  l'innocent  au 
coupable,  puis  d'engendrer  ensuite  une  animosité  et  des 
haines,  sans  cesse  renouvelées,  pouvant  conduire  de  part 
et  d'autre  à  de  déplorables  extrémités,  à  de  sanglantes 
catastrophes.  Cependant  ce  n'est  pas  au  point  de  vue  exclusif 
de  la  civilisation  moderne  qu'il  faut  juger  cette  question  de 
l'ancien  droit  maritime;  nous  devons  tenir  compte  de 
l'époque,  des  mœurs  du  temps,  de  l'absence  de  toute  police 
et  de  l'étude  des  relations  internationales. 

La  piraterie  était  alors  pratiquée  en  grand.  Et  si  dès  nos 
jeunes  années,  on  nous  apprend  à  répéter,  d'après  le  bon 
La  Fontaine,  que:  «  La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la 
meilleur  »  ;  le  célèbre  axiome,  la  force  prime  le  droit, 
traduction  diplomatique  allemande  de  la  morale  du  fabu- 
liste, avait  largement  cours  aux  XV»  et  XVI*  siècles.  L'im- 
punité semblait  assurée  aux  nombreux  forbans  qui,  cachés 
dans  les  criques  ou  les  anfractuosités  des  rivages,  fondaient 
tout  à  coup,  comme  de  voraces  vautours,  sur  les  paisibles 
marchands,  ainsi  dépouillés,  et  a  du  tout  réduitz  à  pouretéi», 
heureux  encore  quand  les  ravisseurs  n'attentaient  pas  à 
leur  vie,  afin  de  couper  court  aux  poursuites  ultérieures, 
et  à  toute  réclamation. 

Quelle  digue  opposer  à  ces  violences,  commises  même  en 

1.  Arcli.  municipales,  série  A  A»  no  19. 
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pleine  paix  ?•..  Quels  moyens  employer  pour  réprimer  ces 
attentats  trop  fréquents,  non  seulement  entre  nationaux, 
mais  même  entre  concitoyens  d'un  même  port?  Les  assail- 
lants se  dérobaient  à  toute  atteinte  ;  ou  si,  par  exception, 
ils  étaient  arrêtés,  le  produit  de  leurs  rapines  était  en 
sûreté;  la  procédure,  avec  ses  lenteurs  interminables,  la 
condamnation  tardive,  n'aboutissaient  qu'à  une  peine  per- 
sonnelle, sans  restitution,  sans  indemnité  pour  les  malheu- 
reuses victimes. 

En  1467,  deux  navires  furent  enlevés  dans  la  rade  de 
Saint-Nazaire,  par  des  Espagnols.  Le  duc  François  II 
enjoignit  aussitôt  à  Raoul  Péan  de  se  rendre  a  en  certains 
lieux  de  Basse-Bretaigne,  esquelz  y  avoit  pluseurs  pirates 
et  escumeurs  de  mer  »,  de  les  saisir,  de  les  forcer  à  donner 
satisfaction  et  à  rendre  les  objets  qu'ils  avaient  dérobés. 
Raoul  Péan  mit  à  la  voile,  monté  sur  sa  propre  caravelle, 
et  arriva  à  quatre  lieues  du  port  servant  de  refuge  aux 
malfaiteurs.  Toutefois,  ceux-ci,  prévenus  par  d'obligeants 
complices,  <c  tout  incontinent  se  despartirent  »,  et  échap- 
pèrent ainsi  aux  châtiments  qui  les  attendaient.  Les  officieux 
donneurs  d'avis  furent  bien  condamnés  à  estre  enfermés 
dans  les  prisons  du  Bouffay  de  Nantes,  «  se  ilz  pevent  estre 
appréhendez,  »  et  ajournés  à  comparaître  devant  le  conseil 
du  duc  ;  mais  Raoul  Péan,  qui,  pour  exécuter  sa  mission, 
avait  dépensé  quelque  chose  comme  cent  écus,  et  naturel- 
lement devait  se  rembourser  sur  les  délinquants,  en  fut  pour 
ses  frais  et  ses  avances  \ 

Un  mandement  du  même  prince,  signé  à  Nantes,  le 
14  décembre  1480,  prescrit  à  l'amiral,  au  vice  amiral,  et  à 
tous  les  officiers  du  duché,  de  défendre,  chacun  dans  l'éten- 
due de  leur  ressort,  de  protéger,  secourir,  aider,  favoriser 
«  plusieurs  navires  de  guerre,  équippés  de  plusieurs  pirates 
de  mer  de  diverses  régions;  quelx  prennent  et  pillent 

|.  Arch.  départ.  Reg.  de  la  Chancellerie.  B 1167»  1467-1468,  fol.  96. 
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cothidiennement  à  la  mer  sur  toutes  nacions  et  par  espîcîal, 
sur  celles  avecques  lesquelles,  Nous,  noz  pais  [et  subgîctz, 
avons  amitiez,  confédéracions,  trêves,  entrecours  de  mar- 
chandises comme  Francoys,  Aogloays,  Escoczais,Espagnelx, 
Portugalays  et  autres,  o  qui  n'avons  point  de  guerre,  mes 
toute  amitié.  De  quoy  espoir  pourroit  estre  dit  et  inféré 
par  lesdites  régions,  et  chacune,  qu'ilz  seroint  soubstenuz 
en  nostredit  pais  et  par  nosdits  subgictz.  Ce  que  n'enten- 
dons, ne  ne  voulons  aucunement  pour  les  inconvénients  et 
dommaîges  qu*en  pourroînt  advenir  * .» 

Malheureusement  ces  sages  prescriptions,  ces  mesures 
dictées  par  une  justice  prudente  et  prévoyante  n'étaient 
pas  exécutées.  Le  métier  interlope  de  forban  avait  du  bon, 
et  nous  le  voyons  pratiqué  par  les  représentants  des  grandes 
familles  du  duché.  François  du  Quelenec,  sieur  de  Bîenassis, 
proche  parent  de  deux  amiraux  de  Bretagne,  et  Pierre 
Le  Comte,  de  Saint-Malo,  sont,  en  1487,  l'objet  d'ordres 
spéciaux  et  formels,  a  quelx  se  tiennent  sur  la  céste  de  la 
mer  et  y  font  pilleries  et  prinses  indues,  tant  sur  les  sub- 
getz  du  duc  que  autres;  les  prendre  et  appréhender  des 
corps,  leurs  complices  et  adhérenz,  avecques  leurs  navires 
et  biens  quelxconques  et  rendre  et  constituer  leurs  per- 
sonnes prisonniers  du  duc  es  mains  de  justice  et  les 
amener  es  prisons  du  Bouffay  de  Nantes,  sans  recréance  *  ». 

L'année  suivante,  c'est-à-dire  le  28  février  1488,  nouveau 
mandement,  défendant  aux  «  manans  et  habitans  du 
Croësic  et  de  Guerrande  de  non  piller,  ne  prendre  viol- 
lentement  sur  mer  ne  ailleurs,  sur  nul  ne  aucuns  des  sub- 
gitz  du  duc  ;  en  advertissant  les  demourans  ausdits  lieux 
de  prendre  la  nomînacion  de  ceulx  quy  yront  sur  mer  et 
coupcion  vallable  qu'ilz  ne  feront  aucunes  pilleries  sur  les- 
dîts  subgictz  •.  » 

1.  Arch.  départ.  Reg.  de  la  Chancellerie,  6.  1171, 1480,  fol.  176. 

2.  Arch.  déparu  Reg.  de  la  Chancellerie.  B  1172,  1486-1487,  fol.  53. 

3.  Arch.  départ.  Registre  de  la  Chancellerie,  B  1178, 1487-1488.  Ainsi  la  canUon  était 
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Les  habitants  du  Groisic  et  par  extension  ceux  de  Gué- 
rande,  so  livraient  alors  à  an  commerce  fort  important  et 
armaient  de  nombreux  navires  pour  la  pêche  de  la  morue 
au  banc  de  Terre-Neuve. 

Les  marins  du  littoral  de  cette  partie  du  comté  nantais 
prirent  une  part  active  aux  diverses  expéditions  des  XV*  et 
XVI*  siècles.  Us  ne  le  cédaient  ni  en  intrépidité  ni  en  expé- 
rience aux  braves  Malouins.  Pendant  l'invasion  française 
qui  signala  les  derniers  jours  du  règne  de  François  II  et 
Vaurore  de  celui  de  la  duchesse  Anne,  sa  fille,  s'agit-il  de 
protéger  la  baie  du  Morbihan,  c'est  à  eux  que  le  duc  a 
recours.  Aussitôt  ils  font  armer  et  équiper  leurs  plus 
grands  navires,  dans  chacun  desquels  s'embarquent  «  sept 
vingts  combatans,  eulx  congnoissans  ou  fait  du  maréage, 
queulx  tendront  la  mer,  par  le  temps  d'un  moys,  environ 
le  havre  de  Morbihan,  pour  garder  le  havre  et  entrée  de  la 
ville  de  Veimes,  Auray  et  ailleurs  es  costes  des  environs 
d'iceulx  lieux.  Ausquels  combatans  leur  est  ordonné  à 
chacun  d'eulx,  pour  leur  vitaille,  la  somme  de  quarante 
soulz,  qu'est  pour  lesdits  combatans,  la  somme  de  280  livres 
monnoye.  Laquelle  somme  est  mandé  au  trésorier  général 
poyer  et  bailler  es  mains  des  dessusdits,  commis  pour 
employer  à  ce  que  dessus  et  non  ailleurs.  » 

Puis,  comme  les  finances  du  duché  sont  obérées,  que  la 
caisse  du  trésorier  général  est  vide,  l'alloué  de  Guérande, 
le  lieutenant  du  capitaine  du  Groisic,  reçoivent  Tordre  de 
faire  «  tailler  et  esgailler,  entre  les  manans  et  habitans 
desdits  lieux  la  somme  de  neuf  cents  livres  monnoye  », 
destinée  à  l'entretien  de  ces  bâtiments  ^ 
«  Jehan  Pigeon,  marinier  demeurant  au  Croesic  »,  qui 


établie  en  Bretagne,  avant  le  traité  de  1197,  par  leqoel  les  rois  de  FlrancB  et  d'Angl»> 
terre»  Charles  YIII  et  Henri  VU,  obligèrent  les  annatenrs  des  deux  nations  à  consigner 
nne  somme,  avant  la  sortie  du  port  de  leur  navire,  comme  garantie  deTobservation  fidèle 
de  la  paix. 
1.  Arch.  départ.  Registre  de  la  Chancellerie,  6. 1173. 
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s'était  distingué,  dans  la  lutte  soutenue  par  le  dernier 
duc  contre  les  Français,  reçut,  le  6  juin  1487,  une  lettre  de 
franchise,  l'exemptant  de  tout  impôt  pendant  sa  vie.  Jean 
Riou,  son  concitoyen,  qui,  lui,  avait  perdu  un  bras,  reçut 
Tautorisation  de  vendre  chaque  année,  durant  sa  vie,  vingt 
pipes  de  vin  étranger,  à  Guéraode  et  au  Croisic,  sans 
payer  aucun  impôt  «  en  rescompense  des  services  qu'il  a 
faiz  au  duc  *  ». 

Les  ports  de  Tembouchure  de  la  Loire,  principalement 
celui  de  Bourgneuf  à  gauche,  et  celui  du  Croisic  à  droite, 
sont  à  peu  près  seuls  désignés.  A  celui-ci  appartient  encore 
Jean  Le  Breton,  compagnon  de  Magellan,  dans  le  premier 
voyage  autour  du  monde  accompli  par  le  célèbre  naviga- 
teur espagnol  en  1519.  Nantes,  la  capitale  de  fait  du  duché, 
semble  effacé  ou  oublié  dans  cet  important  mouvement 
commercial.  Que  conclure  de  ce  silence  ?  Que  ses  mar- 
chands y  restèrent  étrangers  ?...  Tel  n'est  pas  notre  avis,  et 
nous  croyons  plutôt  que  les  pièces  relatives  aux  arme- 
ments et  aux  expéditions  ont  disparu,  dispersées  sous  la 
faux  du  temps,  ou  l'imprévoyance  des  intéressés.  Le  ha- 
sard ne  se  serait-il  pas  chargé  de  justifier,  ou  tout  au  moins 
d'appuyer  notre  appréciation,  en  nous  offrant  une  feuille 
de  parchemin,  employée  par  des  relieurs  comme  couver- 
ture d'un  registre  des  décès  de  l'an  XI  (1802-1808),  com- 
mune de  la  Bénate  '  ?  Cette  feuille,  ayant  fait  partie  d'un 
livre  destiné  à  l'enregistrement  des  droits  de  briefs  et  con- 
duit, aujourd'hui  nous  disons  d'expédition,  relate  les  noms 
de  trois  navires,  partis  en  janvier  1413.  Le  vessel  la 
Notre-Dame  de  Nantes,  allant  en  Flandres  ;  le  vessel  le 
Sainct-Nicholas  de  Nantes,  allant  hors  Bretagne  ;  la  nef  la 
Notre-Dame  de  Nantes,  chargée  de  vins  d'amont,  c'est-à- 
dire  d'Anjou,  pour  le  compte  de  Charles  de  Rohan,  et  qui 
eut  à  payer  pour  briefs  et  conduit  cent  cinq  sols. 

1.  Arch.  départ  Registre  de  la  Chancellerie,  B.  1178,  24  octobre  1487. 
3.  Ardiives  da  Greffe  da  Tribunal  civil  de  Nantes. 
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Ces  brîefs,  anciennement  «  brieuz  »,  congé  ou  conduit, 
étaient  un  droit,  une  taxe,  que  les  ducs  de  Bretagne,  en 
renonçant  à  l'affreux  droit  de  bris  et  naufrage,  imposèrent 
à  tous  les  bâtiments  naviguant  sur  les  côtes  de  leur  pro- 
vînce.  Il  y  en  avait  de  trois  sortes,  bref  de  sauveté^  bref 
de  conduite,  bref  de  victuailles. 

Le  premier  portait  exemption  du  droit  de  bris,  avec  fa- 
culté de  retirer  du  naufrage  tous  les  objets  qui  pouvaient 
être  sauvés,  et  qui  sans  cette  mesure  appartenaient  au 
suzerain. 

Le  second  concernait  les  navires  convoyés  et  conduits 
en  sûreté  hors  des  dangers  de  la  côte. 

Le  troisième  autorisait  Tachât  de  vivres  et  rafraîchisse- 
ments en  Bretagne. 

Pour  l'expédition  et  l'acquit  de  ces  congés,  les  comtes  et 
ducs  tenaient  des  bureaux,  avec  secrétaires  et  receveurs,  à 
Bordeaux,  la  Rochelle,  et  dans  plusieurs  autres  ports. 

Les  Archives  départementales  renferment  quelques 
pièces  relatives  à  cette  perception.  En  1451,  les  navires  de 
cinq  tonneaux  et  au-dessous  avaient  un  bref  pour  une 
année;  ceux  de  cinq  à  neuf  tonneaux,  bref  de  victuailles; 
ceux  de  neuf  à  quatorze  tonneaux,  bref  de  victuailles  et  de 
conduit  ;  ceux  de  dix-huit  tonneaux  et  au-dessus,  les  trois 
brefs  de  a  conduit,  victuailles  et  sauveté.  » 

En  1565,  la  pancarte  est  plus  complète,  elle  donne  le 
chiffre  dû  par  chaque  catégorie.  Navires  de  six  tonneaux 
et  au-dessous,  bref  d'une  année,  7  sous  6  deniers  ;  six  à 
dix  tonneaux,  bref  de  victuailles,  17  sous,  6  deniers  ;  dix- 
neuf  tonneaux,  bref  de  conduit  et  victuailles,  55  sous 
les  deux;  dix-neuf  tonneaux  et  au-dessus,  brefs  de  con- 
duit, victuailles  et  sauveté,  110  sous.  Cet  acte,  par  sa  date, 
démontre  également  que  les  rois  de  France,  successeurs 
des  ducs  de  Bretagne,  ne  crurent  pas  devoir  négliger  de 
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toucher  ces  revenus.  Le  manque  de  brefs  entraînait  la  con- 
fiscation du  navire  et  de  son  chargement  ^ 

Comme  il  est  facile  de  le  penser^  la  perception  de  ces 
droits,  sur  laquelle  ne  s'exerçait  aucun  contrôle,  donnait 
lieu  à  de  grands  abus  de  la  part  des  receveurs.  C'est  ainsi 
qu'un  mandement^  daté  de  Nantes,  le  14  avril  1468,  nous 
apprend  que  :  «  De  la  part  des  amiral,  maistres  et  mar- 
chans  de  la  flote  des  navires  de  Hollande,  Zélande  et  Frise, 
à  présent  venuz  et  descenduz  en  notre  pais  au  port  et  baie 
de  Bourgneuff,  nous  a  esté  par  grieffve  complaincte  exposé, 
combien  que  de  toute  ancienneté  les  marchans  et  navires 
desdits  pais  fréquentent  marchandamment  nosdits  pais  et 
duché  à  la  foiz,  et  quand  ils  descendent  en  nos  pais  et 
havres  n'aient  acoustume  de  prendre  ne  avoir  de  nous 
brieffs,  fors  seulement  brieffs  de  vitaille,  et  ainsi  au  temps 
passé  aient  esté  raiglez  et  traicté  ;  ce  néantmoins,  les  rece- 
veurs et  fermiers  de  noz  ports  et  havres,  en  actribuant  à 
eulx  et  à  leur  singulier  proufilt  et  bien  particulier,  et  non 
mye  pour  le  bien  et  augmentacion  de  nous  et  noz  revenues, 
à  la  foiz  que  lesdits  marchans  desdits  pais  viennent  des- 
cendre en  nosdits  ports  et  havres,   les   veuUent  con- 
traindre et  compeller,  et  de  faict  les  ont  contrainct  et 
compellé  aucunes  foiz,  à  prendre  tous  briefb,  et  autres 
foiz  quand  ilz  sont  chargez  de  sel  les  font  prendre  my 
brieffs,  quelle  chose  convient  ausdits  marchans  faire,  aiuc- 
zois  que  partie  des  mains  desdits  receveurs.  Et  par  C6 
moien,  qu'est  chose  non  acoustumée,  extorquent  et  ra- 
massent induement  lesdits  revenues,  plusieurs  finances 
sur  lesdits  marchans,  qui  redondent  seulement  au  bien  et 
proufilt  d'iceulx  receveurs,  comme  dit  est.  A  l'occasion  de 

i.  t  Commissiou  à  Pierre  Robert  de  soy  transporter  à  Boorgneaf  eo  Rajs,  et  mettre 
CD  la  main  do  duc  nng  naTire  d^Angleterre,  avec  les  vivres  et  marchandises  qui  y  ont 
esté  amenées,  et  prendre  les  Angloys  dudit  navire  prisonniers  dn  duc»  poor  oe  qa'ito 
n'ont  point  de  saoff  conduict  du  doc;  et,  au  sourplus,  mectre  lesdicles  vivres  par  inveo- 
laims  et  les  bailler  en  garde,  soobz  la  main  do  doc,  à  gens  solvables  ;  »  daté  dn  15  juin 
1461.  Arch.  départ.  Registre  de  la  Chancellerie,  année  1461,  fol.  53. 
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quoy,  et  icenlx  marchans  acertenez  des  mauveix  termes 
que  esdites  choses  leur  tiennent  lesdits  receveurs,  quand 
grosse  flûte  de  navires  desdits  pais  de  Hollande^  Zélande 
et  Frise  viennent  marchandamment  en  notre  dit  pais, 
grant  partie  dMceulx  ne  descendent  point  à  terre,  mais  de- 
meurent à  la  grant  mer,  de  doubte  de  paier  et  choir  es 
mains  desdits  receveurs  %  etc.,.  » 

Bn  conséquence,  le  duc  enjoint  expressément  à  tous  ses 
officiers  de  tenir  strictement  la  main  à  ce  que  de  semblables 
abus  ne  se  renouvellent  plus.  Il  condamne  «  à  la  paine  de 
mil  escuz  d'or,  à  nous  appliqués,  »  les  receveurs  et  fermiers 
qui  seront  convaincus  de  semblables  méfaits,  avec  ordre 
de  laisser  les  marchands  jouir  en  paix  des  franchises  et  li-- 
bertés  dont  ils  sont  en  possession. 

Lorsque,  ce  qui  arrivait  encore  assez  souvent,  la  guerre 
ou  des  hostilités  éclataient  entre  la  Bretagne  et  <«  les  An- 
gloys,  pirates  et  écumeurs  de  mer,  ou  autres  nos  malveil- 
lans  ennemys,  »  le  duc  ordonnait  la  formation  du  convoi. 
On  appelait  ainsi  Tarmement  des  plus  grands  et  plus  forts 
navires  du  pays,  au  nombre  de  dix  ou  douze,  montés  d'en- 
viron quinze  cents  combattans,  marins  et  hommes  d'armes, 
dans  le  but  de  c  convoyer  »  et  protéger  les  navires  mar- 
chands. 

Pour  la  conduite  et  ravitaillement  de  ces  vaisseaux,  et 
la  solde  des  équipages,  Tétat  prélevait  vingt  sous  par  ton- 
neau, ou  le  vingtième  des  vins  venant  de  la  Rochelle,  Bor- 
deaux, Bayonne  et  la  rivière  de  Loire  dans  le  duché, 
tandis  que  ces  mêmes  vins,  exportés  au  dehors,  payaient 
seulement  le  quarantième.  Cet  impôt,  nommé  devoir  de 
coMoi^  était  donné  à  ferme,  et  rapportait,  certaines  années, 
neuf  à  dix  mille  livres,  somme  presque  toujours  insuffi- 
sante pour  les  dépenses,  que  Tamiral  de  Bretagne  achevait 
de  solder  en  levant  cinq  sous  par  feu  dans  tout  le  duché. 

i.  Aicfa.  départ.,  Registre  de  la  Chancellerie,  fol.  B  1168,  fol.  66. 
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A  l'époque  des  vendanges,  vers  le  15  septembre,  le  convoi 
se  tenait  au  chenal  de  Saint-Mahé,  afin  de  rallier  les 
navires,  sur  lest,  des  contrées  situées  au  nord  du  Raz,  et  de 
les  escorter  à  la  Rochelle,  Bordeaux,  etc....  ;  puis,  le  char- 
gement fait,  les  ramener  à  leurs  ports  d'attache.  Une  nef 
et  une  barque  venaient  prendre  «  les  navires  qui  estoient 
en  la  rivière  de  Guérande,  »  et  les  réunissaient  au  gros  de 
Tarmée. 

Empruntons  à  un  mandement  du  duc  François  II,  daté 
de  Nantes,  le  17  mars  1470,  les  considérations  assez  inté- 
ressantes qui  motivaient  alors  la  formation  du  convoi: 
«  Pour  ce  que  nous  avons  esté  advertiz,  que  de  présent  il 
y  a  en  la  mer  en  armée  grant  nombre  de  navires  d'Angle- 
terre, en  entencîon  de  prendre,  piller  et  endommaiger  noz 
subgiz  et  le  navire  de  notre  pais,  se  faire  le  pevent,  et  qu'il 
y  a  plusieurs  navires  de  notredit  pais  et  ailleurs,  non  ad- 
vertiz de  ladite  armée  d'Angleterre,  espoir  pourroient  partir 
des  havres  et  lieux  ou  ilz  sont,  pour  eulx  en  aller  marchan- 
damment,  tant  en  Normandie,  Picardie,  en  Flandre,  Hol- 
lande, Zélande,  que  autres  contrées,  sans  la  conduite  de 
notre  armée,  estant  à  la  mer  pour  le  convay  et  seureté  du 
navire  marchant  de  notredit  pais.  Et  par  deffault  de  seureté 
et  conduite  estre  rencontrez,  prins  et  pillez  par  lesdiz  na- 
vires anglais,  à  la  grande  perte,  dommaige  et  destruction 
de  nosdiz  subgiz,  et  contre  le  bien  de  la  chose  publicque  de 
notre  dit  pais.  Nous  voulans  ad  ce  pourveoir.  Avons  fait, 
et  faisons  par  ces  présentes,  prohibicîon  et  deffense  à  tous 
et  chacuns  nosdiz  subgiz,  estans  auxdiz  havres  dudit  pais  de 
Poictou,  en  notre  pais  et  ailleurs,  aians  entencion  et  vouloir 
de  voiager  marchandamment  es  pais  dessus  nommez  et 
autres  contrées  du  quartier  du  nort,  que  ilz  ne  passent 
oultre  le  Raz  Saint-Mahé,  pour  faire  les  dits  voiages,  que 
ce  ne  soit  en  la  compaignie  et  soubz  la  seureté  et  conduite 
de  notre  dite  armée,  ordonnée  pour  ledit  convoy.  sur  paine, 
ceulx  qui  feront  le  contraire,  de  perdicion  de  leurs  navires, 
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denrées  et  marchandises,  et  d'autre  pugnicion  corporelle, 
telle  que  par  nous  sera  advisée  et  ordonnée.  Si  donnons 
en  mandement  à  noz  admirai,  visadmiral,  senneschaulz, 
alouez,  baillifz,  provostz  et  procureurs,  leurs  lieutenans,  et 
à  tous  noz  justiciers  et  officiers,  et  à  chacun  à  qui  cesdites 
présentes  seront  monstrées  et  apparues,  le  contenu  en 
icelles  faire  publier,  notiffler  et  faire  savoir,  tant  par  ban 
à  la  coste  de  la  mer  de  notre  dit  pais  et  duché  que  ausdiz 
marchans,  maistres  de  navires,  et  mariniers,  tant  assem- 
bleement  que  particulièrement,  ainsi  et  es  lieux  ou  ilz 
pourront  estre  trouvez.  Âusquelz  marchans,  maistres  de 
navires  et  mariniers,  mandons  et  commandons  maismes 
garder  estât  audit  contenu  en  cestes  nosdites  présentes, 
sur  paine  d'encourir  es  paines  indictées  et  déclairées  en 
icelles.  Car  il  nous  plaist. 

«  Donné  en  notre  ville  de  Nantes,  le  xxvij*  jour  de  mars, 
Tan  mil  quatre  cens  soixante  dix. 

Signé  :  «  Frangoys  *.  » 

Ordinairement,  il  y  avait  trois  flottes,  selon  Texpression 
du  temps,  ou  mieux  trois  armements.  Le  premier  depuis  le 
15  septembre  jusqu'au  15  novembre;  le  second,  du  15 
janvier  au  15  mars;  le  troisième,  du  premier  mai  au 
15  juin.  L'intervalle  était  nécessaire  aux  navires  de  guerre 
pour  se  réparer  et  se  ravitailler. 

Au  sujet  du  convoi  de  l'année  1469,  nous  trouvons,  à  la 
date  du  10  juillet,  la  mention  suivante  : 

a  II  est  délibéré  qu'il  y  aura  quatre  flotes,  savoir  :  l'une 
de  viîi«  (800)  hommes,  depuis  le  xv"  jour  de  septembre 
jusqu'au  xv«  jour  de  novembre,  l'autre  de  v«  (500)  pour  les 
mois  de  février  et  de  mars,  et  la  tierce  de  iii«  pour  les 
mois  d'avril  et  de  may,  et  la  quarte  pour  le  mois  de  juing 

1.  Arch.  départ.  E.  127. 
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de  CL  (150)  hommes.  Et  aura  Tâmiral  le  vingtiesme  des 
vins  yenans  de  Gascoigne,  de  la  Rochelle  et  d'Ânnis, 
depuis  le  xv»  jour  de  septembre  jusqu'au  premier  jour  de 
juing,  excepté  ceulx  qui  vendront  de  la  rivière  et  baie,  ou 
(au)  havre  du  Morbihan;  et  des  vins  maréans  hors  Bre- 
taigne,  pendant  le  convoy,  prendra  le  quarantiesme;  et 
oultre  aura  ledit  admirai  du  duc  ir»  v«  (2,500)  livres  de 
don,  pour  Taider  à  faire  ledit  convoy  *•  » 

Le  même  registre,  contient,  à  la  date  du  7  août  1461,  les 
détails  ci-dessous  : 

ff  Le  convoy  pour  cest  an  présent  est  délibéré  de  doze 
cens  hommes,  savoir  :  cinq  cens  pour  la  première  flote, 
qui  sera  preste  le  quinzeiesme  jour  de  septembre  prochain, 
et  tendra  la  mer  jucques  è  deux  mois  ensuivans;  pour  la 
seconde  fiote  quatre  cens  hommes  qui  tendront  la  mer  les 
moys  de  février  et  de  mars  ;  et,  pour  la  tierce  et  der- 
nière flote,  trois  cens  hommes,  qui  pareillement  tendront  la 
mer  pour  les  moys  d'avril  et  de  may.  A  lever  ledit  convoy 
en  la  manière  acoustumée.  Et  oultre  aura  Tadmiral,  ou 
celui  qui  prandra  à  faire  ledit  convoy,  mil  cinq  cens  livres 
monnoie.  » 

Le  roi  de  France,  la  reine  et  les  grands  seigneurs  de 
Tépoque  obtenaient  facilement  Texemption  a  de  tous  ac* 
questz  et  devoirs  deuz  en  Bretagne  et  aussy  du  convoy  », 
lorsque  des  marchandises  ou  des  provisions  leur  étaient 
expédiées  ou  arrivaient  dans  les  ports  ;  le  Conseil  ducal 
accordait  généreusement  la  franchise  la  plus  complète. 

Ainsi  le  22  janvier  1461,  «  il  est  délibéré  que  on  laissera 
passer,  pour  l'amiral  de  France^  Lxn  (62)  pippes  et  demie 
de  vin  de  Gascoigne,  trois  barils  d'esturgeon,  deiz  (dix)  fro- 
mages d'Angleterre,  deux  ymaiges  d'albastre,  deux  caques 
de  harant  blanc,  deux  milliers  haranc  sor,  cent  rayes,  trois 
cens  sèches,  cent  troilz  ',  deux  cens  merlus,  trois  cabaz  de 

f.  Arch.  départ.  RegUtre  plamilif  des  séances  do  Conseil  dacal,  1459-1463,  E.  131. 
2.  Troilz.  Gilles  Ménage,  Dictionnaire  étymologique  de  ta  Im^fUê  fromçêiH»  Irsdnii  le 
mot  trouUsj  par  rhombns,  turbot,  ce  qui  nous  semble  parfaitement  convenir  ici. 
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figue,  deaz  de  raisin,  trois  boexeaux  de  gruaa,  qua- 
torze quartaux  de  sel  blanc,  et  sept  cens  livres  de  chan- 
délie  de  suif  pour  la  provision  et  deppense  de  la  maison 
dudit  amiral  seulement.  Et  en  a  esté  approuvé  relation 
dndit  amiral,  du  xmv  jour  de  ce  présent  moys,  signé  Jehan 
du  Bueil,  Guyett  Et  a  esté  commandé  à  Pierre  Quiole,  re- 
ceveur de  la  prévosté  de  Nantes,  Ton  laisser  jouir  sans 
rien  luy  demander  ;  et  à  Guyon  Richard,  charge  d'en  faire 
mandement  ^  » 

Pendant  la  formation^  ou  la  marche  du  convoi,  défense 
expresse  était  faite  aux  marchands  et  maîtres  de  barques 
de  prendre  la  mer  en  dehors  de  la  protection  de  Tarmée 
navale,  sous  peine  de  grosse  amende  et  môme  de  la  con* 
fiscation  du  vaisseau  et  de  la  cargaison.  Les  receveurs  sai* 
sissaient  les  contrevenants  dont  les  biens  étaient  vendus 
au  profit  du  duc 

Année  moyenne,  il  était  alloué  trente  sous  pour  victuailles, 
quarante  sous  par  homme,  dix  sous  par  tonneau  de  fret,  à 
chaque  navire  de  guerre,  et  par  mois.  Un  commissaire  spé- 
cial devait  faire  «  la  monstre  »,  c'est-à-dire,  vérifier  si  les 
équipages  étaient  complets  et  les  vaisseaux  bien  armés  et 
équipés. 

Enfin,  f  il  est  de  coustume  ordonner  un  capitaine  en 
9  chacun  navire,  homme  de  bien,  cognoissant  au  faict  de 
«  la  mer,  et  par  dessus  les  autres  capitaines,  un  capitaine 
«  général,  quel  estoit  grand  personnaige,  craint  et  doubté 
ff  sur  tous  les  autres  capitaines,  a 

Ces  mesures,  fort  bonnes  dans  le  principe,  devinrent  bien* 
tôt  onéreuses  au  commerce,  et  surtout  contraires  à  son  ex- 
tension comme  à  sa  liberté.  Elles  entravaient,  en  effet, 
Texpédition  des  navires,  et  le  paiement  que  les  receveurs 
exigeaient  du  devoir  de  convoÎM  bien  qu^il  n'y  en  eût  au- 


i.  Arch.  départ.  Registre  plnmitif  des  séances  da  Conseil  dacal,  1459-f  463,  E  131. 
Cette  note,  par  la  ?ariété  de  ses  articles,  nous  a  para  de  natnre  à  ne  pas  être  oubliée. 
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cun  de  formé,  était  une  lourde  charge  pour  les  armateurs. 
Aussi  Henry  II,  par  lettres  du  17  janvier  1554,  supprima  ce 
devoir,  comme  contraire  à  ses  intérêts  et  préjudiciable  à 
la  richesse  du  pays,  sur  les  plaintes  réitérées  des  mar- 
chands bretons  c[ui  lui  avaient  exposé  «  avoir  souvent  payé 
cette  somme  sans  être  convoyés,  et  que  les  vaisseaux  et 
navires  dudit  pays  demeureront  inutiles,  et  par  succession 
de  temps  seront  contraints  périr  et  pourrir  es  ports  et  havres 
d'iceluy  *.  » 

Indépendamment  des  convois  organisés  par  Tautorité 
régulière  et  compétente,  les  marchands  avaient  parfois 
recours  à  la  protection  privée  de  certains  amateurs,  qui 
mettaient  plus  ou  moins  de  bonne  foi  dans  Taccomplisse- 
ment  du  devoir  auquel  ils  s'étaient  engagés.  Témoin  ce  qui 
arriva,  en  1461,  à  Guillaume  Cluzière,  maître  d'une  pinace 
de  Penmarck,  à  Guillaume  Lecorre,  contre-mattre  d'une  es- 
caflfe  d'Audierne  nommée  Va-de-par-Dieu,  et  à  Henri  Poîc- 
tevin,  maître  d'une  caravelle  de  la  Forèt-Fouesnant,  le 
Saint'Amand  K 

a  Supposans  que,  puix  Noël  dernier,  ils  ont  esté  à  la  Ro- 
chelle, et  chargé  des  vins,  et  à  l'issue  dudit  lieu  trouvèrent 
trois  navires  de  guerre  du  Groézic,  qui  avoient  promis  à 
faire  le  convoy.  Desqueulx  navires  de  convoy  estoînt 
maistres  Guillaume  Boutet,  Jehan  Lespeau  et  Jacob  Josses  ; 
queulx  prindrent  des  vins  desdits  exposans,  pour  ledit  de- 
voir, et  promisdrent  les  convoyer  et  conduire  jusques  cer- 
taines mettes  en  la  mer,  ce  qu'ils  ne  firent.  Et  le  lendemain 
lesdits  supplians  tindrent  leur  route,  cuidans  estre  gardez 
et  accompaignez  desdits  navires  de  convoy,  furent  rencon- 
trez et  prins  par  un  balinier  d'armée  d'Angleterre  ;  et  que 
une  heure  après  ladite  prinse,  ou  environ,  sourvindrent 
trois  autres  navires  du  Croesîc,  queulx  firent  retourner 


1.  D.  Morice,  BisL  de  Bret.,  Pr.  T.  III. 

2.  Arcb.  départ,  Registro  de  U  Cbancellerie,  série  B,  1461,  fol.  16,  verso. 
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lesdits  navires  prins  à  l*Isle  Dieux.  Auqueliieu  estoient  les* 
dits  navires  de  convoy,  queulx  recouvrèrent  lesdits  navires 
prins^  et  iceulx  menèrent  au  Croesic.  Et  depuis  lesdits  sup- 
plians,  savans  ladite  prinse  avoir  esté  derroinement  faite, 
se  sont  tirez  au  Croesic,  et  ont  demandé  à  ceulx  dudît  con- 
voy  avoir  restitucion  de  leursdits  navires  et  marchandises 
y  estans.  Queulx  Lespau  et  autres  maistres  des  navires  du- 
dît convoy,  ont  respondu  que  lesdits  navires  leur  estoint 
acquis  et  ont  reflfusé  leur  rendre.  Sur  quoy  lesdits  exposans 
ont  fait  mettre  arrest  sur  lesdits^  navires  et  marchandises 
par  la  cour  de  Guerrande.  » 

En  dehors  de  ces  brefs,  il  y  avait  aussi  les  lettres  de 
sauf-conduit,  concédées  par  le  souverain  aux  marchands 
étrangers  qui  venaient  faire  le  commerce  en  Bretagne.  Le 
texte  complet  d'un  de  ces  passeports  ou  permis  de  circuler 
librement,  en  fera  ressortir  la  nature,  bien  mieux  que 
toute  digression,  et  permettra  d'apprécier  les  immunités 
nombreuses  et  variées  qu'ils  contenaient  : 

or  François,  etc....  Savoir  faisons  que  nous  avons  donné  et 
octroyé,  donnons  et  octroyons  par  ces  présentes  bon,  seur 
et  loial  sauflfconduit,  durant  du  jourdhuy  jucques  à  ung  an 
prochain  venant,  et  après  non  vallable,  à  Grégoire  Helyot, 
Jehan  Zblaudrin,  Jehan  Holande,  Robert  Sœtnam,  Henry 
Denis,  Jehan  Blacbuerth,  Thomas  Rogier  et  Thomas  Spous- 
bry,  marchans  des  parties  d'Angleterre,  et  en  la  compagnie 
d'un  chacun  ung  clerc  facteur  ou  commis,  de  quelque 
nacion  ou  condicion  quilz  soient,  et  à  chacun  d'eulx,  ensem- 
ble ou  séparez  les  uugs  des  autres,  portans  ces  présentes, 
pour  seurement  et  sauvement,  durant  ledit  temps,  par  une 
fois  ou  plusieurs,  aler  et  venir  marchandamment  de  leur 
party,  ou  de  quelque  contrée  que  ce  soit,  en  ce  pais  et 
duchié  de  Bretaigne,  et  de  cedit  pais  retourner  en  leur 
party,  en  traversant  de  l'un  à  l'autre,  et  passer  par  telles 
parties  que  mestier  leur  sera  et  besoing  leur  semblera, 
menans  et  conduisans,  ou  faisans  mener  et  conduire,  une 
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neff  ou  navire  du  port  de  troys  cens  tonneaulx  ou  audes- 
soubz,  fournie  et  aggrée  de  touz  appareils  et  habillements 
nécessaires,  tant  bateaux  que  coquetz,  et  mesme  d'abille* 
ments  de  guerre  pour  la  conduite,  tuition  et  juste  deffense 
d'icelle  neff  en  marchandise,  équipée  de  maistres  mariniers, 
ou  gourmetz,  jucques  au  nombre  de  soixante  personnes  ou 
audessoubz,  pour  mener  maréer  et  gouverner  ladite  neff, 
chargée  ou  non,  de  toutes  et  telles  denrées  et  marchandises 
qu'il  leur  plaira,  pour  amener  en  cedit  pais,  et  la  ramener 
vuide  ou  chargée  d'autres  telles  qu'il  leur  plaira,  en  leur 
party  et  obéissance,  fors  et  excepté  de  hernoys  de  guerre 
et  artillerie,  autres  que  ceulx  qui  seront  ordonnez  et  licites 
pour  la  conduite  tuicion  et  juste  deffence  d'icelle  neff;  et 
en  chacun  des  ports  et  havres  de  cedit  pais  pourront  des^* 
charger  leursdites  marchandises  et  denrées,  les  vendre^ 
trocquer,  adénérer  et  changer,  ou  les  bailler  en  garde  à 
leurs  hostes,  ainsi  que  mieulx  à  leur  prouffilt  ilz  verront 
estre  à  faire.  Ladite  neff,  vuide  ou  chargée,  et  ses  bateaux 
ou  coquetz  estans  à  flot  ou  à  terre  seiche,  en  chenau  ou 
hors  chenau,  en  port  ou  havre,  ou  dehors,  à  voille  ou  sans 
voille«  ainsi  qu'il  leur  plaira,  toutesfoiz  pour  aller  demander 
congié  d'entrer  es  villes,  portz  et  havres  de  cedit  pais,  ilz 
pourront  envoyer  en  leurs  bateaux  ou  coqoetz  ung  numbre 
d'entre  eulx,  sans  ce  qu'il  leur  tourne  à  préjudice.  Et  aussi 
s'ilz  estoint  chacez,  ou  que  fortune  de  temps  les  sourpre- 
neist  ou  contraigneist  d'antrer  devant  aucun  port  ou  havre 
de  cedit  pais  et  obéissance,  ou  d'entrer  eus,  ou  frapper  à 
terre  pour  salvacion  d'eulx,de  leur  dit  navire  et  biens,  faire 
le  pourront  sans  aucun  préjudice.  Et  aussi  se  pourront 
aider,  s'ilz  voient  l'avoir  affaire,  de  allège  ou  allèges,  ou  de 
loman  ou  de  lomans.  Et  en  faisant  comme  dit  est  le  fait  et 
exercice  de  leurs  dites  marchandises  pourront  aler,  venir, 
entrer,  issir,  passer,  rapasser,  traverser,  estre,  séjourner, 
demeurer  et  retourner  en  et  par  touz  les  lieux  de  cedit  pais 
et  obéissance,  de  jour,  de  nuyt,  à  toutes  heures,  par  eaue 
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doulce^  par  terre,  par  mer,  ou  par  grèves,  à  pié,  à  cheval, 
ou  sur  autres  monteures,  sellez  ou  non,  de  telles  selles 
qu'il  leur  plaira,  portans  ou  non  chacun  espée,  espérons, 
dague,  couteaux,  poinczons,  forcetes,  or,  argent  monnoyé 
ou  à  monnoyer,  vexelle,  joyaulx,  pacquetz,  fardeaulx, 
malles,  bahuz,  vouges,  vougectes,  bouetes,  bouteilles, 
lettres  sellées,  obligacions,  mémoires  et  autres  escriptures 
non  préjudiciables,  et  touz  autres  biens,  bagues  et  choses 
quelxconques,  excepté  vroiz  habillemens  de  guerre  autres 
que  les  dessurditz. 

«  Si  donnons  en  mandement,  par  ces  présentes,  à  noz 
lieutenant,  mareschal,  admirai,  visadmiral,  sénéchaulx, 
baillifïs,  prevostz,  gardes,  gouverneurs,  capitaines  de  gens 
d'armes  et  de  trait  et  autres  gens  de  guerre,  capitaines 
aussi  de  bonnes  villes,  citez,  chasteaulx,  forteresses,  pontz, 
portz,  havres,  passages,  chaussées,  travers  lieux  et  des- 
troiz,  et  à  touz  autres  justiciers  et  officiers,  hommes, 
vassaulx,  féaulx  et  subgîtz.  Prions  et  requérons  tous 
autres  noz  amis,  alliez  et  bien  veillans,  que  de  notre 
présent  sauffconduit  et  du  contenu  en  icelluy  ilz  facent, 
seulfrent  et  laissent  les  dessus  nommez,  et  chacun  d'eulx 
et  ceulx  de  leurdite  compaignie,  joir  et  user  plainement  et 
paisiblement,  sans  leur  faire,  mectre  ou  donner,  ne  souf- 
frir estre  fait,  mis  ou  donné  en  leurdit  navire,  ne  en  leur 
corps,  biens,  marchandises,  ne  autrement,  aucun  mal, 
ennuy,  arrest,  destourbie  ou  empeschement  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  par  merque,  contremarque,  prinse, 
reprinse,  à  requeste  de  parties,  ne  autrement  en  aucune 
manière,  ne  pour  quelconque  cause  que  ce  soit,  ou  occasion 
que  ce  soit,  pourveu,  toutesfoiz,  que  soubz  umbre  de  ces 
présentes,  ilz,  ne  aucun  d'eulx,  ne  feront  ou  pourchace- 
ront  chose  préjudiciable  à  nous,  noz  pais,  terres  et  subgitz, 
et  qu'ilz  n'entreront  en  ville,  chastel,  havre  ou  place  fer- 
mée de  cedit  pais,  sans  demander  congié  à  celuy  ou  ceulx 
ayans  ad  ce  povoir,  si  ce  n'est  pour  l'occasion  dessus  décla- 
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rée.  Et  s'aucun  d'eulx  avoit  esté  trouvé  faisant  ou  avoir 
fait  le  contraire,  Nous  vouions  et  entendons  que  cène  porte 
préjudice  fors  à  Tinfracteur  ou  infracteurs  seulement,  ces 
présentes,  au  regard  des  autres,  demouraus  en  leur  force 
de  vertu. 

«  Et  voulons  que  à  deux  vidimus  seullement  de  ces  pré- 
sentes, faitz  et  retenuz  soubz  la  marche  et  contreseel  de 
notre  chancellerie,  soit  obey  et  planière  foy  adjoustée, 
comme  ad  ce  présent  original,  pourveu  que  cedit  original 
sera  en  icelluy  navire,  toutes  les  foiz  qu'il  maréera. 
'  u  Donné  en  notre  ville  de  Nantes,  le  xxiiij®  jour  de  décembre, 
Tan  mil  CCCG  soixante  deux.  Ainsi  signé,  par  le  duc  en 

son  conseil. 

ff  J.  Babocbau  *.  » 

S.  DE  LA  NiGOLLIBRE-TBIJBIRO. 

{La  suite  prochahiement.) 

1.  Arch.  départ.,  Registre  de  la  ChaoceUerie,  1461,  fol.  128. 
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RECHERCHES  ET  NOTICES 

SUR 

LES  DËPUTÉS  DE  LA  BRETAGNE 

AUX  ÉTATS    GÉNÉRAUX 

Et  à  l'Assemblée  Nationale  Gonstitoante  de  1789*. 


20.  —  JEAN-FRiiNçoiB-MARiB  Denoual  '  du  Plessix, 

Avocat  à  Diuan, 
Député  suppléant  de  la  sénéchaussée  de  Dioan. 

(Dinan,  25  février  1767.  —  Dinan,  30  septembre  1816.) 

(If  a  pas  siégé.) 


La  famille  Denov^l  est  une  des  plus  anciennes  de  Tan* 
cien  évèché  de  Saint-Malo.  On  trouve  son  nom  ainsi  or- 
thographié, ou  sous  la  forme  Donoal^  dans  des  actes  des 
XIV*  et  XV»  siècles  :  mais  n*ayant  pu  produire  les  titres 
exigés  par  les  commissaires  de  la  réformation  de  1668,  elle 
fut  déboutée  ou  se  désista  et  prit  la  tète  de  la  haute  bour- 
geoisie de  son  pays  d'origine,  qui  était  la  paroisse  de  Lon- 
gaulnay.  Depuis  quelques  générations,  les  Denoual  avaient 


*  Voir  la  livraison  de  novembre  1886. 

i .  J'ai  renvoyé  la  notice  De  NovuU  à  TN,  dans  la  dernière  livraison  ;  mais  j'ai 
reconnu  depuis  que  l'orthographe  Dmoual  est  la  seule  acceptable.  L'ordre  exact  des 
notices  sera  rétabli  dans  le  tirage  k  part. 
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cependant  pris  Thabitude  de  partager  leur  norp.  patrony- 
mique en  deux  syllabes  et  ils  signaient  ordinairement  De 
Nouai,  mais  c^était  une  erreur  et  un  tort,  car  j'ai  tout  lieu 
de  croire  que  Torigine  du  nom  était  la  même  que  celle  du 
nom  de  Saint-Denoual  qui  est  encore  le  patron  d'une  pa- 
roisse des  Côtes-du-Nord.  Lors  de  la  Révolution,  les  mem- 
bres de  la  famille  reprirent  l'ancienne  orthographe  en  un 
seul  mot  et  ils  n^auraient  jamais  dû  la  changer. 

Quoi  qu'il  en  soit^  l'auteur  commun  des  deux  branches 
de  la  Houssaye  et  du  Plessix  qui  étaient  les  plus  connues  à 
la  fin  du  XYII«  siècle  est  Guillaume  Dénouai,  sieur  du 
Plessix,  sénéchal  de  Bécherel,  né  en  1679  et  mort  en  1738, 
laissant  une  réputation  de  jurisconsulte  et  de  magistrat 
éclairé.  Il  avait  été  marié  deux  fois.  De  son  premier  mariage 
était  né,  en  1707,  Jean-Guy-Yves  Dénouai  du  Plessix  qui  fut 
pendant  quarante-six  ans  sénéchal  de  Dinan  de  1743  à 
1789,  après  son  beau-père,  Couppé  de  la  Fougerais.  Du 
second  mariage  naquit  en  1717  François -Bertrand-Michel 
Dénouai,  avocat  au  parlement  de  Rennes,  qui  fut  la  tige 
des  Dénouai  de  la  Houssaye  et  le  grand-père  de  l'écrivain 
bien  connu. 

Fils  de  Jean-Guy-Yves  et  d'Anne-Thomasse-Josèphe 
Couppé,  Jean-François  naquit  à  Dinan  le  25  février  1757, 
et  fiit  d'abord  avocat  au  parlement  exerçant  devant  les 
diverses  juridictions  dinannaises;  mais  lorsque  son  père,  qui 
se  qualifiait  pompeusement  «  conseiller  du  roy,  son  séné- 
chal, premier  juge  et  magistrat  civil  et  criminel  de  la  sé- 
néchaussée de  Dinan  et  lieutenant  général  de  police  de  la 
dite  ville,  »  vint  à  mourir,  au  commencement  de  1789,  à 
82  ans,  il  n'hérita  pas  de  ses  charges  qui  échurent  à 
Le  Dissez  de  Penanrun\  Au  mois  d'avril,  le  maire  de  Dinan, 


i .  M.  Odorici,  daes  ses  Rtchtrchts  sw  JHimn^  place  la  Domination  de  Le  DUsez  de 
Penanrnn,  comme  sénéchal,  en  1751,  eo  sorle  que  Denonal  n'aurait  accepté  la  charge 
qne  pendant  onze  ans.  Mats  M.  Panl  de  la  Bigne-Villenenve,  dont  la  mère  était  Denooal 
et  qui  oonaerre  les  derniers  papiers  de  la  fomille,  me  cite  des  actes  anthentiques  de 
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Gagon,  fat  nommé  député  titulaire  aux  Etats  généraux 
et  Jean-François,  qui  après  avoir  épousé  à  Rennes  en  1783 
Marie-Josèphe-Emilie  Bidard  de  la  Morinais,  exerçait  de- 
puis 1787  les  fonctions  d^économe  de  Thospice  de  Dinan, 
de  lieutenant  de  maire,  de  membre  du  comité  permanent, 
etc.,  et  avait  été  député  de  Dinan  à  la  dernière  session  des 
Etats  de  Bretagne  en  février  1789,  ftit  nommé  député  sup- 
pléant. 

Par  une  singularité  qui  doit  être  signalée,  son  cousin 
germain,  fils  de  François-Bertrand-Michel  de  la  Houssaye, 
s'appelait  comme  lui  Jean-François^-Marie,  et  il  épousa  en 
1777  à  Rennes  Jeanne-Marie  Bidard,  sœur  de  la  précé- 
dente. Né  à  la  Chapelle-Chaussée  le  5  février  1752,  il  avait 
été  d'abord  lieutenant  d'infanterie,  puis  il  entra  dans  la 
magistrature  et  en  1789,  il  était  conseiller  au  présidial  de 
Rennes  et  commissaire  des  Etats  de  Bretagne  pour  Tévè- 
ché  de  Rennes,  pendant  que  son  cousin  siégeait  aux  mêmes 
Etats  pour  Dinan,  en  sorte  qu'il  est  très  facile  de  les  con- 
fondre et  que  l'on  risque  fort  d'indiquer  pour  l'un  ce  qui 
86  rapporte  à  Tautre. 

Le  rôle  politique  de  Dénouai  du  Plessix  me  parait  s'être 
borné  à  bien  peu  de  chose.  Il  n'eut  pas  l'occasion  de  siéger 
aux  Etats  généraux  et  les  Samenirs  de  son  ami  Néel  de  la 
Vigne  m'apprennent  seulement  qu'au  14  juillet  1790,  à 
l'époque  de  la  célèbre  fête  de  la  Fédération,  il  était  à  Paris, 
sans  doute  délégué  de  Dinan,  et  fort  lié  avec  l'avocat 
Suleau,  rédacteur  en  chef  des  Actes  des  Apôtres^  qui  de- 
vait périr  deux  ans  plus  tard  dans  les  massacres  du  10  août. 

Ce  qu'il  devint  pendant  la  période  critique  de  1792  à 
1796,  Néel  ne  nous  l'apprend  pas  et  je  ne  retrouve  Dénouai 
du  Plessix  qu'en  1799  dans  le  poste  de  commissaire  du  pou- 
voir exécutif,  près  l'administration  centrale  du  départe- 

1783, 17H6,  etc. ,  contrats  de  nariages,  requêtes  an  conseil,  établissant  que  Dénouai 
était  encore  sénéclial  de  Dinan  à  ces  dates.  Je  crains  qn'OdoricI  n'ait  confondu  Le 
Diaeez,  sénéchal  de  Lamballe,  aTec  son  fils.  (Toy.  d-^essons  l'article  Le  Disses.) 
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ment  des  Côtes-du-Nord.  Lors  de  l'attaque  de  Saint-Brieuc 
par  les  chouans  le  25  octobre  1799,  sa  conduite  ne  fut  pas 
précisément  aussi  brillante  que  celle  de  son  collègue  Pou- 
lain-Corbion,  commissaire  national  près  la  municipalité,  qui 
fut  tué  dans  Texercice  de  ses  fonctions.  Dénouai,  au  bruit 
des  premières  fusillades,  se  leva  précipitamment  avec  sa 
femme  et  se  sauva,  dit  le  Maout,  dans  la  maison  voisine  où 
son  premier  mot  fut  en  parlant  des  chouans:  a  Nous  ne  les 
attendions  pas  si  tôt...  »  Néanmoins,  ajoute  le  chroni- 
queur, il  a  été  établi  depuis  que  M.  Dénouai  pouvait  tout 
au  plus  être  accusé  de  ne  pas  avoir  pris  dans  cette  cir- 
constance toutes  les  précautions  que  prescrivait  la  pru- 
dence. Quinze  jours  après,  le  18  brumaire  supprima  sa 
fonction  en  établissant  les  préfectures. 

De  Tan  XI  à  1815  il  figure  sur  la  liste  des  600  contri- 
buables les  plus  imposés  desCôtes-du-Nord  avec  le  titre  de 
directeur  des  contributions  directes  à  Saint-Brieuc.  Il  était 
aussi  membre  non  résident  de  TÂcadémie  celtique. 

Après  la  Restauration,  il  ne  rentra  dans  la  maison  pa- 
ternelle à  Dinan  que  pour  y  mourir  le  30  septembre  1815  ; 
et  j'emprunte  à  Néel  le  récit  pittoresque  de  sa  mort  : 

«  Mon  ami  Duplessiz,  dans  la  force  de  FAge,  était  aa  dernier  degré  d'une 
douloureuse  maladie  et  Ton  croyait  généralement  que  peu  de  jours  lui  restaient 
à  Tifre. 

Malgré  tout  le  chagrin  que  j'éprouverais  à  le  voir  dans  cet  état,  je  ne 
voulus  pas  partir  sans  lui  dire  un  dernier  adieu. 

Le  28  septembre  je  me  présentais  et  fus  reçu  dans  le  jardin  où  il  s'était 
rendu  avec  bien  de  la  peine  à  l'aide  de  bras. 

Assis  sous  une  treille,  dés  qu*il  m'aperçut,  il  m'invita  à  prendre  place  à 
son  côté  et  dit  à  sa  femme  :  Va-t-en»  laisse-moi  seul  avec  mon  ami,  je  veux 
causer  avec  lui.  Madame  du  Plessix  se  retira  et  il  me  dit  :  Tu  ne  te  dontes 
pas  du  motif  pour  lequel  je  désire  avoir  avec  toi  une  conférence  :  un  secret 
pèse  sur  mon  cœur,  depuis  bien  des  années  je  le  concentre,  nul  an  monde 
ne  le  connaît,  pas  même  ma  femme  qui  a  tant  de  droits  à  ma  confiance. 
Toi  seul  en  auras  été  dépositaire.  Ecoute,  le  voici  :  Ton  serment,  mon  ami,  je 
ne  l'exige  pas.  Je  sais  que  ce  secret  scellé  dans  ton  cœur  n'en  sortira  ja- 
mais et  descendra  avec  toi  dans  la  tombe.  Il  me  serra  la  main  et  termina  en 
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me  disant:  Jô  réclame  de  (oî  un  dernier  service  :  tu  vas  m*aider  à  retourner 
dans  ma  chambre. 

Rendu  là,  mes  forces  épuisées,  (car  Duplessix  élait  un  colosse),  il  m*eût  été 
impossible  de  faire  un  pas  de  plus. 

Rentré  dans  sa  chambre,  il  fit  connaître  d*unc  voix  presque  éteinte  qu'il 
désirait  me  parler  secrètement. 

Tout  le  monde  se  retira  et  il  me  dit  :  Dans  peu  de  jours,  deux  ou  trois  peut- 
être,  j'aurai  quitté  cette  vallée  de  misère  où  j'ai  éprouvé  tant  de  vicissitudes; 
tu  prieras  l'Éternel  de  me  recevoir  dans  sa  miséricorde. 

Je  combattis  cette  lugubro  pensée,  mais  je  sentis  qu'il  disait  vrai. 

Je  me  penchai  pour  lui  donner  un  dernier  baiser  :  nos  larmes  se  confon- 
dirent et  d'une  voix  émue  il  dit  :  Adieu,  mon  ami,  adieu. 

La  pensée  de  l'infortuné  se  réalisa;  il  expira  le  30  septembre  1815  '•  > 

Dénouai  ne  laissait  pas  d*enfant.  En  lui  s'éteignit  la 
branche  du  Plessix  et  le  nom  fut  continué  par  la  branche 
de  la  Houssaye  qui  ne  tarda  pas  elle-même  à  s'éteindre. 
L'ancien  conseiller  au  présidial  de  Rennes,  nommé  lieute- 
nant de  gendarmerie  en  1804  et  capitaine  en  1808^  fut 
anobli  le  15  juin  de  cette  même  année  avec  le  titre  de 
chevalier  de  l'empire  et  mourut  quelques  semaines  après 
laissant  un  fils,  François-Marie- Alexandre,  dont  les  bio- 
graphes mentionnent  les  travaux  littéraires  et  artistiques 
et  qui  mourut  jeune  et  célibataire  en  1812,  peu  après  avoir 
reçu  de  Napoléon  de  nouvelles  lettres  d'anoblissement 
datées  du  27  février,  qui  le  confirmaient  dans  le  titre  de 
chevalier  de  l'empire;  il  était  chef  du  bureau  de  la  justice 
criminelle  au  ministère  du  grand  juge,  ministre  de  la  jus- 
tice et  membre  de  l'Académie  celtique.  D  fut  le  dernier  du 
nom  de  la  Houssaye;  sa  sœur  avait  épousé  en  1808  le  doc- 
teur J,-M.  de  la  Signe  Villeneuve  et  mourut  en  1889  :  elle 
a  été  la  mère  de  M.  Paul  de  la  Bigne  Villeneuve,  rédacteur 
du  Journal  de  Rennes,  archéologue  et  historien  distingué , 
à  qui  je  dois  les  principales  dates  de  cette  notice. 

Il  existe  encore  une  branche  plus  ancienne  de  la  famille 
Dénouai  portant  les  noms  de  la  Billiais  et  de  la  Loyrie  ; 

1.  Souvenirs  de  Néel  de  la  Vigne,  p.  157-158. 
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et  je  dois  citer  à  côté  d'eux  Auguste  Dénouai  des  Mettries 
qui  fut  juge  à  Dinan  en  Tan  XII.  Cette  famille  des  Dénouai 
formait  une  espèce  de  clan  dont  les  ramifications  nom- 
breuses se  retrouvent  dans  les  paroisses  environnant  Bé- 
cherel  Jouissant  de  Testime  et  de  la  consid<^ration  publiques 
pendant  les  trois  derniers  siècles.  Le  dernier  représentant 
en  est  aujourd'hui  M.  Dénouai  de  la  Billiaia  qui  réside  à 
Tinténiac,  et  signe  en  deux  mots,  de  NouaL  comme  ses 
ascendants  du  XVIP  siècle. 


21.— CHARLRS-GniLLADME  Dusers. 

Conseiller  aa  présidial  de  Vaunes, 
Député  de  la  séDécbaaesée  de  Vaaues. 

(Rennes»  ^0  octobre  1752.  —  Vannes,  S5  février  1793.) 


Fils  de  Jean-Thomas-Servan  Dusers,  procureur  au  par- 
lement de  Rennes,  et  de  Catherine-Renée  RegnaïUi,  Charles- 
Guillaume  Dusers  naquit  à  Rennes,  le  20  octobre  17&2^f  et 
dès  qu'il  eut  reçu  son  brevet  d'avocat,  à  peine  âgé  de 
vingt-cinq  ans,  il  épousa  à  Pïoermel,  le  25  février  1778  % 
Perrine-Jeanne  Dwwiay,  fille  de  noble  maître  Jcan-Mathurin 
Dumay,  procureur  et  notaire  royal  apostolique,  ancien 
maire  de  Ploërmel,  etc.,  et  de  Thorèse-Marie  Fabre.  Les 
Dumay  et  lesFabre  étaient  apparentés  avec  les  meilleures 
familles  de  Ploërmel  ',  en  particulier  avec  les  Ptrret,  dont 
les  deux  représentants  de  la  branche  De  la  Lande  étaient 


1.  Hegisire  de  la  paroitôe  S'-Germaio  de  Rennes.  (Noies  de  M.  Fr.  Saolnier). 

2.  Afch.  du  Morbihan,  Invenlaire,  IV,  259. 

3.  Un  Fabre,  de  Ploérniel,  fut  dépaié  du  Morbihan  a  la  législalive  de  1792  et  père 
da  général  Fabre.  Uu  Dumay  fut  commissaire  du  directoire  prés  le  tribunal  cifil  de 
Pontivy.  etc..... 
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doablement  cousins  germains  de  la  jeune  épousée.  Nous 
les  retrouverons  plus  loin. 

Aussitôt  marié,  Charles  Dusers  acheta  une  charge  de 
conseiller  au  présidial  de  Vannes.  On  sait  qu'il  n'y  avait 
en  Bretagne  que  quatre  présidiaux,  ceux  de  Rennes,  de 
Nantes,  de  Quimper  et  de  Vannes.  Ce  dernier  embrassait 
sous  sa  juridiction  d'appel  presque  tout  le  territoire  de 
l'ancien  évêché  de  Vannes,  avec  les  sénéchaussées  royales 
d'Auray,  Belle-Ile,  Gourin,  Hennebont,  Ploërmel,  Rhuis, 
de  chacune  desquelles  relevaient  une  foule  de  juridictions 
particulières  :  il  recevait  aussi  l'appel  d'autres  cours  secon- 
daires, telles  que  celles  de  l'Amirauté,  des  Eaux  et  Forêts, 
du  consulat  et  des  aides  de  Vannes,  etc,....  et  tenait  ses 
audiences  dans  la  grande  salle  des  Halles^  aujourd'hui 
convertie  en  salle  de  spectacle  :  mais  comme  tous  les  autres 
présidiaux,  il  était  fort  déchu  de  son  ancienne  splendeur, 
et  le  produit  des  charges  était  devenu  insuffisant,  surtout 
parce  qu'on  n'avait  pas  modifié  l'édit  de  Henri   II    qui 
limitait  à  250  1.  la  compétence  de  ces  tribunaux  :  or  l'argent 
avait  perdu  les  deux  tiers  de  sa  valeur  depuis  cette  époque, 
et   le  prix  des  denrées  avait   augmenté  en  proportion 
inverse  :  les  juridictions  inférieures  empiétaient  chaque 
jour  sur  leurs  droits,  et  ce  qui  contribuait  surtout  à  dimi- 
nuer la  considération  des  titulaires  du  siège,  c'est  qu'ils 
n'avaient  ni  privilèges  ni  prérogatives,  tandis  que   tous 
les  autres  offices  en  étaient  pourvus  :  ils  étaient  même 
soumis,  comme  les  derniers  des  contribuables,  au  logement 
des  gens  de  guerre,  à  l'ustensile  et  aux  grands  chemins. 
De  tout  cela  était  résulté  un  relâchement  général  dans  la 
magistrature  du  second  ordre,  un  véritable  abandon  des 
charges,  qui  tombaient  aux  parties  casuelles,  d'oti  elles 
n'étaient  retirées  qu'à  bas  prix,  parce  qu'elles  n'offraient 
plus  que  des  désagréments  et  des  fatigues  sans  compensa- 
tion. A  Vannes  en  particulier,  le  nombre  des  officiers  avait 
été  réduit  de  plus  de  moitié  depuis  l'édit  de  création  ;  les 
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audiences  qui  se  tenaient  autrefois  tous  les  jours,  n'avaient 
lieu  que  deux  fois  par  semaine,  et  d'après  une  évaluation 
prescrite  par  un  édit  de  1771,  Tofflce  de  sénéchal,  réuni  à 
celui  de  lieutenant  général  de  police,  n'était  plus  estimé 
qu'à  84,000  fr.  ;  celui  d'alloué  à  10,000  fr.,  celui  de  procu- 
reur du  roi  à  15,000  fr.,  celui  de  greffier  à  16,000  fr.  et 
celui  de  conseiller  à  4,000  fr.  seulement  *. 

On  comprend  mieux,  en  face  de  cet  état  de  choses, 
comment  un  si  grand  nombre  d'officiers  do  présidîaux  se 
rangèrent  en  1788  et  1789  parmi  les  partisans  décidés  des 
réformes.  Ils  avaient  adressé  leurs  doléances  au  chancelier 
dès  1764  :  on  leur  avait  répondu  qu'il  n'y  avait  pas  péril 
en  la  demeure  et  qu'ils  pouvaient  attendre.  La  révolution 
se  chargea  de  les  réformer  en  les  supprimant. 

Le  29  janvier  i789,Dusers  se  trouvait  au  conseil  des  nota- 
bles réuni  à  Vannes,  pour  arranger  les  revendications  du 
Tiers-Etat,  et  il  s'y  sépara  ouvertement  de  son  sénéchal 
Charles-François  Le  Gros,  qu'on  accusait  de  prétentions  à 
l'anoblissement,  pour  passer,  avec  le  maire  Le  Menez  de 
Kerdelleau^  à  la  scission  du  Tiers  et  signer  la  requête  des 
notables  bourgeois  et  autres  habitants  de  la  ville  de 
VanneSj  qui  débutait  ainsi  : 

c  Au  Roi.  —  Sire,  tos  fidèles  sujets,  •  nolables  bourgeois  et  autres  habi- 
tans  de  la  ville  de  Vannes,  TÎvement  alarmés  du  refus  formel  des  deux  ordres 
du  clergé  et  de  la  noblesse  de  faire  droit,  môme  d'exécuter  les  justes  récla- 
mations du  Tiers-Etat,  viennent  déposer  dans  le  sein  de  V.  M.  leurs  plaintes 
et  leurs  doléances. 

Us  voient  avec  douleur,  Sire,  que  vos  soins  paternels  pour  les  soustraire  à 
Tinégalité  des  charges  publiques  et  à  l'abus  d'un  pouvoir  illégitime  vont 
devenir  illusoires,  si  vous  prenez  pour  le  vœu  général  de  la  nation  les  opinions 
d'une  assemblée  où  la  voix  de  leurs  représentans,  en  trop  petit  nombre^  se 
trouve  étouffée  sous  la  prétention  des  deux  autres  ordres. 

Le  Tiers-Etat  déclare,  Sire,  qu'il  ne  connaît  en  ce  moment  d'autre  auto* 
rite  que  la  vôtre,  et  quc^  prêt  à  sacrifier  ses  biens  et  sa  vie  pour  V.  H«,  il 

1.  Rosensweig.  Ann.  du  Morb,  pour  1860,  p.  10(t< 
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repoussera  avec  énergie  les  atteintes  portées  à  sa  liberté  et  à  ses  droits  par 
des  citoyens  dont  le  premier  titre  est  d'être,  comme  lui,  les  sujets  de  V.  M. 

Il  est  temps^  Sire,  de  réduire  à  leur  juste  valeur  ces  allégations  de  Taioes 
formes  qui  éternisent  les  vices  de  radminbtration  bretonne.... 

Qu'il  vous  plaise,  Sire,  disait  la  requête  en  terminant,  donner  votre  sanc- 
tion au  cabier  des  cbarges  arrêtées  par  la  généralité  des  représentans  de 
rOrdre  du  Tiers-Etat,  dans  leur  assemblée  tenue  à  Tbôtel  commun  de  la 
ville  de  Rennes,  le  37  décembre  dernier  *.  » 

La  signature  de  Dusers  au  bas  de  cette  pièce  et  l'éclat  de 
sa  séparation  assurèrent  son  élection  trois  mois  plus  tard 
aux  Etats-Généraux.  La  sénéchaussée  de  Vannes  n'avait  à 
élire  que  deux  députés  :  l'autre  fut  le  doyen  des  avocats, 
Lucas-Bourgerel.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  tit  grande  figure  à 
Versailles,  ni  à  Paris  :  VAlmanach  des  députés  de  l'Assem- 
blée nationale  disait  à  leur  sujet  en  1790  :  «  Le  conseiller 
a  perdu  le  jugement  et  l'avocat  la  parole.  »  Je  ne  sais  pas 
ce  qui  avait  pu  motiver  un  pareil  trait  contre  Dusers  :  les 
procès-verbaux  de  l'Assemblée  sont  muets  sur  son  compte 
et  je  ne  trouve  mention  de  lui  aux  Tables  du  Moniteur 
qu'en  1791,  pour  l'entendre  donner  des  détails  sur  l'insur- 
rection des  paysans  vannetais,  et  faire  décréter  que  l'As- 
semblée nationale  féliciterait  Perrier  pour  avoir  prêté  son 
château  lors  de  la  fameuse  assemblée  du  Dauphiné  *. 

C'est  sans  doute  lui  aussi  qui  est  désigné  sous  le  titre:  un 
député  du  pays,  le  8  mars  1790,  dans  la  discussion  de  l'af- 
faire du  sénéchal  d'Auray,  Le  Corgne  ;  mais  comme  il  se 
permettait  des  personnalités  dans  une  affaire  qui  n'était 
que  de  principe,  il  fut  rappelé  à  la  question  par  le  pré- 
sident de  Bonnay\Cela  ne  l'encouragea  point  à  recom- 
mencer. 


1 .  Extrait  da  registre  des  délibérations  de  la  ville  et  comté  (pour  commonauté)  de 
Vannes.  ~  S.  1.  n.  d.,in-8\  12  p.  «  Il  y  a  un  antre  extrait  des  registres,  etc.  (s.  l.  n. 
d.  in«8*.,  16  p.  p.).  ponr  le  parti  de  la  noblesse  et  du  clergé. 

2.  Almanach,  etc.,  1790,  in-12,  p.  120. 

3.  Table  du  Monileut,  I,  495. 

4.  Joarnal  des  États  Géoéraus.  VI,  2H6. 
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En  revanche,  s'il  paraissait  peu  à  la  tribune,  il  écrivait  vo- 
lontiers à  ses  commettants  et  se  donnait  beaucoup  de  mal 
pour  rétablissement  du  schisme,  témoin  cette  lettre  à  pro- 
pos de  l'élection  de  Guégan,  comme  évêque  du  Morbihan  : 

c  Messieurs,  depuis  l'arrivée  de  Tenvoyé  pour  annoncer  ici  )a  nouTelle  de 
l'élection  de  M.  Guégan  à  la  place  d'évêque  de  notre  département,  nous  n'a 
Tons  cessé  d'empliiyer  auprès  de  lui  les  instances  les  plus  pressantes,  pour 
le  déterminer  à  accepter  une  dignité  si  honorable  depuis  qu'elle  est  conférée 
par  le  choix  libre  du  peuple  ^  Hier  au  soir  nous  passâmes  encore  nne  heure 
et  demie  chez  lui.  Nous  redoublâmes  nos  efforts  et  même  nos  êuppUca^ 
Uans»  M.  Grinne  (sous-principal  du  collège  de  Vannes)  était  chez  lui,  ce 
qui  nous  força  de  traiter  la  question  en  théologiens.  M.  Guégan  nous  pa- 
rut fort  irrésolu  et  ne  nous  fit  aucune  réponse  affirmative S'il  refuse  de 

se  rendre  aux  vœux  de  ses  concitoyens,  nous  pensons  qu'il  serait  très  impru- 
dent d'élire  M.  Gabriel  >  qui  certainement  refuserait  aussi,  comme  son  con- 
frère ;  mais  si  MM.  les  Électeurs  veulent  jeter  les  yeux  sur  M.  l'abbé  Latyl, 
député  de  Nantes,  nous  pensons  que  cet  excellent  citoyen,  homme  de  mérite, 
serait  parfaitement  notre  affaire...  '  » 

Cette  lettre  prouve  une  fois  de  plus  que  TAssemblée  s'é- 
rigeait bien  en  conseil  œcuménique,  puisque  ses  membres 
doivent  parler  en  théologiens,  pour  décider  au  schisme  les 
futurs  évoques,  et  qu'ils  indiquent  tels  candidats  comme 
faisant  parfaitement  leur  affaire.  L'aveu  est  dépouillé  d'ar- 
tifice. Habemus  confitentem  reum. 

A  son  retour  à  Vannes,  après  la  séparation  de  l'Assem- 
blée, Dusers  fut  élu  juge  au  tribunal  du  district,  dont 
l'ancien  sénéchal  Le  Gros  avait  conservé  la  présidence,  et 
je  le  trouve  à  l'hôtel-de-ville  de  Vannes  au  commencement 
de  1793  en  qualité  de  procureur  de  la  commune  :  mais  il 
ne  devait  pas  occuper  longtemps  ce  poste  de  confiance  ;  la 
mort  qui  allait  frapper  tant  de  coups  terribles  pendant 
cette  fatale  année,  le  guettait  au  passage. 

Le  25  janvier,  le  lendemain  du  jour  où  était  parvenue  à 


1.  Elle  n'était  donc  pas  honorable  aapanifant  I 

2.  Coré  de  Qaeslembert,  dépalé.  Voir  ci-dessoDS. 

S.  Pabliée  par  M.  Macé  dans  la  Aei^ue  de  la  BéooUlion,  1886,  l  351 . 
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Vannes  la  nouvelle  du  sacrifice  de  Louis  XVI,  le  directoire 
du  département  étant  assemblé  en  séance  publique,  le  pro- 
cureur général  syndic,  le  citoyen  Gaillard  de  Kerberlin, 
s^exprima  ainsi  :  «  Des  citoyennes  de  cette  ville,  réunissant 
aux  charmes  de  leur  sexe  les  vertus  du  patriotisme,  et  ja* 
louses  de  donner  aux  soldats  qui  combattent  pour  la  liberté 
qu'elles  chérissent,  un  témoignage  particulier  de  leur  re* 
connaissance,  me  chargent  de  vous  offrir  des  chemises,  des 
bas,  des  souliers,  qu'elles  vous  prient  d'envoyer  à  nos  ar- 
mées. »  Ces  citoyennes,  qui  avaient  la  veille  chanté  des 
hymnes  patriotiques  au  club,  étaient  Mesdames  Danet,  Du^ 
bodan-Freneau,  ....,  Malherbe,  Le  Malliaud,  Michel  et 
Dusers  *.  Un  mois  après,  le  26  février,  le  président  du  tri- 
bunal criminel  du  département,  François-Marie  Perret  de 
la  Lande,  venait  déclarer  à  la  mairie  le  décès  de  son  cousin 
Dusers,  mort  la  veille,  25  février,  jour  anniversaire  de  son 
mariage,  quinze  ans  auparavant  K 

Il  n'avait  que  quarante  ans  et  laissait  un  flls  et  une 
fille.  Son  flls,  Auguste -Théodore,  né  à  Ploërmel,  le  10  sep- 
tembre 1782,  entra,  sous  le  consulat,  dans  l'administration 
des  contributions  indirectes,  et  le  12  octobre  1818,  étant 
receveur  des  droits  réunis  à  Muzillac,  il  épousa  à  Vannes 
Jeanne-Françoise  Guillo  du  Bodan^  qui  mourut  le  29  sep^ 
tembre  1820,  le  lendemain  de  la  naissance  d'un  fils  qui  ne 
vécut  pas  plus  d'un  jour.  De  sa  seconde  femme,  Françoise 
Nogues,  il  eut  une  fille  qui  épousa  à  Vannes,  en  1863,  Paul 
Gaultier  de  la  Guistière^  percepteur  à  Cesson,  plus  tard 

1.  Département  do  Morbihan.  —  Eitrait  da  procès-verbal  des  séances  do  Directoire 
da  département.  —  Da  25  janvier  1793,  l'an  II,  etc.  —  Vannet,  BizetteJn-4*6,  pp.  — 
El  Yoy.  Clubs  et  clubittes  du  Morbihan,  par  Philippe  Mnller. 

2.  Archives  municipales  de  Vannes.  —  Son  portrait  a  été  dessiné  ponr  la  collection 
Dejabitt  et  ce  dessin  se  trouve  an  recueil  de  la  Bibliothèque  Nationale,  mais  il  n'a  pas 
été  gravé.  -^  Je  ne  connais  aucune  notice  biographique  sur  Dosers.  —  J*ai  entendu  dire 
qne  Dusers  avait  été  trouvé  noyé  dans  l'avant-port  de  Vanoes  et  que  ce  suicide  aurait 
eu  pour  mobile  le  chagrin  causé  par  la  situation  politique  et  par  les  dilapidations  de  sa 
femme  :  mais  Tacte  de  décès  nVn  dit  rien  et,  en  l'absence  de  prenves,  je  n'en  parle 
pas  dans  le  texte. 
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entreposeur  des  tabacs  à  Rennes,  où  il  est  mort  en  1883. 
—  La  fille  du  constituant,  Pauline,  épousa  le  19  pluviôse 
an  XI,  son  cousin  Jean-Louis  Perret  de  la  Garenne^  offi- 
cier d*infanterîe,  frère  du  président  Perret  de  la  Lande  *. 
Elle  n*en  eut  qu'une  fille,  Françoise-Marie-Louise  Perret, 
née  à  Rennes  le  12  octobre  181S,  qui  épousa  en  1844 
Alexandre  Dépasse^  de  Saint-Malo,  avocat  dont  les  descen- 
dants existent  encore. 

Madame  Dusers  survécut  longtemps  à  son  mari,  et  ne 
mourut  que  le  12  novembre  1831,  à  Ploërmcl  où  elle  se  re- 
tira vers  1812.  Elle  passa  tout  le  temps  de  la  Révolution  à 
Vannes  avec  ses  deux  enfants,  et  son  cousin  le  président 
Perret  qui,  resté  célibataire,  habitait  chez  elle,  k  la  fin  de 
1793  il  fut  emprisonné  au  Petit  Couvent  par  Prieur  de  la 
Marne  avec  tous  les  membres  des  administrations  vanne- 
taises,  et  plus  tard  il  fut  député  aux  Cinq  Cents:  pendant 
ces  deux  périodes  il  entretint  avec  M™«  Dusers  une  corres- 
pondance très  suivie  que  M.  le  baron  de  Goy  a  bien  voulu 
mettre  à  ma  disposition  '  et  que  je  réserve  pour  la  biogra- 
phie du  président,  s'il  m'est  donné,  après  la  Législative  et  la 
Convention,  d'atteindre  les  députés  du  Directoire.  Je  ne  puis 
cependant  résister  au  désir  d'en  extraire  une  lettre  de 
M"*  Dusers  que  je  reproduirai  avec  son  orthographe  ultra- 
fantaisiste, parce  qu'elle  donne  de  curieux  détails  de  mœurs 
révolutionnaires.  Pendant  la  détention  de  Perret  au  Petit 
Couvent,  Tex-président  obtint  d'aller  passer  un  mois  à 
Ploërmel  sous  la  surveillance  du  club  pour  y  régler  quel- 
ques affaires  de  famille*  Gaillard  de  Kerbertin  avait  eu  la 
môme  permission,  et  de  Vannes,  M°*  Dusers  écrivait  toutes 


1.  Vojez  l'oposcnle  :  •  Un  ofQcier  morbihsnoais  soo»  la  première  république,  d'après  la 
correspondaoce  iuéfditede  Jean-Loais  Perret  de  la  Garenne»  capitaine  dMnranterie,  pu- 
bliée et  annotée  par  Locpéran  de  Kerriver.  >  —  Lorient,  Drnilhet-Lafargne,  i9SA,  in-8' 
carré. 

2.  La  correspondance  générale  de  Perret  a  8er?i  aussi  è  AI.  N.  Le  Yerriérek  pour  ses 
Petits  mémwrts  tur  la  chouannerie  dans  le  Morbihan.  —  JVafi/e5,Grimaud,  1883»  in-8*. 
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les  semaines  à  son  cousin  pour  Tinformer  des  événements. 
Celui-ci  lui  répondait  non  pas  avec  la  suscription  :  A  la 
citoyenne  Dusers,  mais  avec  la  suivante  :  A  la  républicaine 
Dusers.  Il  y  a  une  nuance.  Donc,  la  républicaine  Dusers 
mandait,  le  3  germinal  an  II  : 

«  Mon  cher  cousin,  le  citoyen  Chategneray,  membre  du  comité  de  sur- 
feilance,  comme  vous  savez,  me  charga  yer  de  vous  marqué  de  vous  rendre 
isi  ;  quar  il  madi  que  tous  les  autres  citoyens  murmure  de  Tabsence  de  ceux 
qui  ne  son  pas  rendu  au  nombre  des  détenus.  l\  ma  fait  dire  aujourdui 
d'écrire  à  Gaillard  Kerbertin  insi  qu'a  vous.  Je  suis  fâchée  et  pennée  d'aitte 
chargée  de  pareile  comision.  Jorés  été  satisfaite  si  au  contraire  j'avés  eu  à 
vous  annoncé  votre  élargissement  définitif.  Faite  par  de  ma  lettre  à  Gaillard  : 
il  vaira  ce  qu'il  aura  à  faire.  Je  di  au  citoyen  Chategneray  :  mes  pourcoi  le 
comité  n'écrit-il  pas  à  ses  citoyens  au  lieu  de  m'en  chargé  ?  U  me  di  que  le 
comité  écrive  rarement  des  lettres.  Anfin  voyé,  mon  cher  cousin,  ce  que  vous 
avez  à  faire,  ou  bien  faite  écrire  par  vote  comité  de  surveyance  qull  vous 
réclame,  comme  Ghagnar  *  de  Maiestrois  fit  liver  dernier.  Aparement  que 
cela  a  sufi,qoar  il  est  resté  paisiblement  dans  ses  foiyées.  Gepandan  férié  vous 
aussi  bien  de  vous  rendre  isi.  Vous  ette  plus  éderé  que  moi  :  pezé  dans 
vote  cagesse  ce  que  vous  croire  bon  à  faire.  Je  me  félicités,  mon  cher  cou- 
sin, U  y  a  peu  de  tems,  de  nous  voire  de  retour  isi  :  mes  la  condision  au- 
quelle  il  est  ataché  me  le  fait  voire  avec  autems  de  penne  que  jorés  eu  de 
plaisir,  cil  ne  vous  eu  pas  botté  la  liberté.  —  Vote  cousine  Dumay,  veuve 
Dusers  a.  » 

L'année  suivante,  Perret,  sauvé  par  le  9  thermidor,  avait 
repris  ses  fonctions  de  président  du  tribunal  de  Vannes,  et 
sa  cousine,  étant  allée  à  Ploërmel  régler  quelques  affaires, 
lui  écrivait,  le  20  thermidor,  an  III,  une  lettre  dont  j'ex- 


1.  Cbaignard,  de  Maleslroit,  dépoté  snppléant  à  la  Convention  et  qai  devait  y  aller 
bientôt  siéger. 

2.  Cabinet  do  baron  de  Goy.  —  Le  28 ventôse,  elle  écrivait:  t  Voos  savez  qoe  noos 
sommes  depois  vendredy  dans  la  plos  grande  inqoiélade.  Je  crois  que  Vannes  esl  maudi. 
Dimanche  dernier,  «m  Tozilla  9  pésao.  Ça  ne  les  rent  pas  plos  sage..,..  Le  paovre 
VUmain  a  été  assassiné  dans  son  lit.  Lon  croit  la  monicipalité  de  Graodchamp  complice 
de  ce  meortre.  Il  son  toujours  bien  coupable,  qnar  poor  leur  par  ils  ont  fourni  6,000 1. 
pour  les  frais  des  brigans  :  mes  ils  sont  tous  isi,  sest  à  dire  ao  nombre  de  25,  formant 
la  monicipalité  et  le  conseil  de  la  comone.  On  croit  qoe  les  domestiqoes  de  VUmain 
sont  toos  compliqoé  dans  sette  aOaire.  »  —  Ce  Villemain  était  le  père  do  folor  dépoté 
de  Lorient. 
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trais  les  lignes  suivantes  :  «  On  est  isi  écrasé  de  troupes  qui 
pille  et  voile  encore  plus  qu^a  Vannes.  Isi  toutes  les  otori- 
tés  son  cbouanne.  Les  bon  praites  ont  tout  perverti  et  font 
un  mal  infini.  » 

Cette  dernière  phrase  me  prouve  que  la  famille  Dusers 
avait  chaudement  embrassé  tout  entière  le  parti  schisma- 
tique  et  ne  s'apercevait  pas  que  le  seul  moyen  d'anéantir 
la  guerre  civile  était  de  rétablir  Torthodoxie  religieuse* 
En  1815,  la  pauvre  veuve  ayant  été  obligée  de  vendre 
presque  toutes  ses  propriétés  pour  payer  ses  dettes,  et  se 
trouvant  à  peu  près  ruinée,  mais  ayant  bien  marié  ses  en- 
fants, fut  obligée  de  demander  une  pension  alimentaire  à  sa 
fille.  Je  pense  qu'en  1831,  lorsqu'elle  mourut  à  Ploërmel, 
elle  fut  bien  aise  de  voir  à  son  chevet  un  de  ces  bons 
prêtres  qui  avaient  fait  tant  de  mal. 


22.  -*  Le  P.  PiBRRK  Etienne, 

Gardien  ^  des  Cordelière  de  Nantes, 
Député  snppléant  da  dergé  de  l*érécbé  de  Nantes. 

(iV*a  pas  siégé). 

(7  Décembre  1736.  —  Nantes,  ii  mars  1807.) 


Ordonné  prêtre  le  22  décembre  1759,  à  vingt-quatre  ans, 
Pierre  Etienne  qui  était  entré  dans  Tordre  des  Cordeliers 
dès  1754,  se  fit  recevoir  docteur  en  Sorbonne,  devint  pro- 
vincial de  Rennes  et  nous  le  trouvons  procureur  en  1785 


i.  Celte  qualification  de  Gardien  a  donné  lieu  à  des  quiproqnos.  Certaines  listes  Tont 
prise  ponr  nn  nom  de  famille  et  ont  dit  le  P.  Élienne  Gardiett'  M.  Maillard,  dans  son 
Hiti.  d^AnwnUf  a  été  victime  de  cette  erreur.  Le  piquant,  c'est  qn'il  y  avait  nn  député 
du  centre  nommé  effectivement  Gardien. 
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au  couvent  de  Nantes ,  dont  il  fut  bientôt  nommé  le 
gardien. 

C'était  un  esprit  fort,  versé  dans  tous  les  secrets  de  la 
philosophie  nouvelle  et  qui  n'hésita  pas  à  se  montrer  l'élève 
de  J.-J.  Rousseau,  en  publiant  en  1788  deux  volumes 
intitulés  :  <»  Le  Bonheur  rural,  ou  Lettres  de  M,  de***,  à 
M.  le  marquis  d***,  qui,  déterminé  à  quitter  Paris  et  la  cour 
pour  vivre  habituellement  dans  ses  terres,  lui  demande 
des  conseils  pour  trouver  le  bonheur  dans  ce  nouveau 
séjour  *.  »  A  la  lecture  du  titre,  on  dirait  d'une  idylle  et 
ces  conseils  champêtres  ont  en  effet  dès  l'abord  ce  caractère. 
En  voici  la  dédicace  : 

«  A  Madame  la  Comtesse  de  SesmaisoQs, 

«  Madame,  aux  yeux  des  grands,  le  séjour  de  la  campagne  est  un  exil 
aux  yeux  du  sage,  c^est  le  temple  du  bonheur.  Bienfaisant  comme  la  nature 
en  contemplant  ses  beautés,  il  apprend  Tusage  de  ses  dons.  G*est  une 
vérité.  Madame,  dont  votre  digne  cœur  voua  fait  un  besoin.  De  toutes  les 
vertus  dont  vous  êtes  le  modèle,  le  titre  de  cet  ouvrage  ne  me  permet  de 
parler  que  de  la  bienfaisance.  C'est  à  ses  pieds  que  je  mets  quelques  tableaux 
champêtres  dans  lesquels  j'ai  essayé  de  faire  respirer  le  sentiment  à  cdté 
de  la  nature.  Daignez,  Madame,  en  agréer  Thommaga.  G*est  le  tribut  du 
profond  respect  avec  lequel  j'ai  Tbonneur  d'être,  etc.,  F...  EL.  G..«  » 

Après  cette  épître  que  n*eussent  pas  désavouée  Bernis, 
Florian  ou  le  chevalier  de  Berlin,  notre  cordelier,  dans  une 
préface  assez  longue,  démontre  les  avantages  que  les  sei- 
gneurs et  en  général  les  propriétaires  fonciers  ont  à  habiter 
la  campagne  au  lieu  des  villes,  et  termine  ainsi  sa  disser- 
tation :  «  Trop  heureux  si  on  peut  dire  de  mes  faibles 
efforts  : 

(c  Ami  de  la  campagne,  il  sçut  la  faire  aimer.  > 

Pour  ce  vers  unique,  le  P.  Etienne  en  reçut  une  centaine, 
et  ce  qui  nous  intéresse  tout  particulièrement,  c'est  qu'ils 

1.  Par  M.  F.  E.  R.  C.  (frère  Eniiing,  religlenx  cordeller).  —  îfantet,  Auguslin- 
Uan-Mane  UalassU,  et  Parit,  Bumon^  1788,  iii«8%  3  tomet  en  i  vol.  (Bibl.  de  Nantes, 
•  «7757.) 
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étaient  dus  à  la  muse  de  Tavocat  Chaillon^  le  f\itur  député 
de  la  sénéchaussée  de  Nantes^  dont  nous  avons  précédem- 
ment esquissé  la  biographie,  sans  soupçonner  qu'il  eût  été 
poète.  Aussi  reproduisons -nous  ici  son  épitre  tout  entière, 
à  double  titre  de  réparation  de  notre  oubli  et  de  Hdèle 
analyse  de  l'œuvre  du  ?•  Etienne  : 

C'est  sur  un  tapis  de  verdure 

Que  je  lis  l'ouvrage  charmant 

Que  t'inspira  le  sentiment 

Et  que  te  dicta  la  nature. 

Tout  s'embellit  sous  tes  pinceaux, 

Tout  se  meut,  tout  se  vivifie; 

Nos  vergers,  nos  bois,  nos  ruisseaux 

Prennent  une  nouvelle  vie, 

Et  la  flamme  de  ton  génie 

Éclaire  jusqu'à  nos  coteaux. 

Nouvel  architecte  du  monde, 

Tu  tires  d'une  nuit  profonde 

Des  beautés  que  nos  faibles  yeux 

Sans  toi  n'auraient  pas  aperçues. 

T'élevant  au-dessus  des  nues 

Et  planant  au  plus  haut  des  cietix, 

Du  soleil  tu  fixes  la  roule  ; 

Les  corps  de  la  céleste  voûte 

Ne  sont  plus  pour  nous  des  secrets  ; 

Mais  en  nous  les  faisant  connaître, 

Te  nous  montres  le  doigt  du  maître 

Dont  tu  fais  chérir  les  décrets. 

Te  reposes-tu  sur  la  terre  ? 
Rien  n'échappe  li  ton  œil  perçant, 
Elle  n'est  pour  toi  qu'un  parterre 
Dont  le  sublime  arrangement 
Et  l'élégante  symétrie 
Tiennent  un  langage  éloquent 
A  r&me  qui  n'est  pas  flétrie. 
Je  respire  avec  volupté 
Les  parfums  des  lis  et  des  roses, 
Dont  sur  la  tige  à  peine  écluses 
Tu  montre  à  mes  yeux  la  beauté. 


Digitized  by 


Google 


—  437  — 

Que  tes  oiseaux,  sous  leurs  feuillages, 
Sont  tendres  !  Qu'ils  sont  séduisants! 
Que  leurs  innocents  badinages 
Ont  de  charmes  pour  tous  les  sens  ! 
Par  de  légers  battemens  d'ailes 
D4ci  je  les  vois  s'animer  ; 
Par  des  caresses  mutuelles 
Gomme  ils  cherchent  à  s'enflammer  ! 
Maïs  quelle  douce  mélodie 
Résulte  des  charmants  concerts 
Que,  par  Teffet  de  ta  magie, 
M'offrent  tous  leurs  accents  divers  ! 
De  la  matineuse  alouette 
J'écoute  la  riante  voix  ; 
J*entends  celle  de  la  fauvette 
Réveiller  Pécho  de  nos  bois. 
De  la  plaintive  tourterelle 
Je  ressens  toute  la  douleur. 
Et  les  soupirs  de  Philoméle 
Passent  tous  jusques  à  mon  cœur. 

J'entre  avec  toi  dans  ces  villages 
Que  le  sot  orgueil  méconnaît  ; 
Quelles  séduisantes  images 
Présente  à  mon  œil  satisfait 
Le  spectacle  de  ces  vrais  sages  ! 
Courbé  sous  le  poids  de  ses  ans, 
Le  vieillard  y  sourit  encore 
Et  la  plus  diligente  aurore 
Le  trouve  déjà  dans  ses  champs. 

Ici  disparaissent  les  songes 
A  Paspect  de  la  vérité; 
Tous  les  ingénieux  mensonges 
Font  place  à  la  réalité. 
Je  vois  Colin  prés  de  Lisette 
Sur  un  tapis  de  mousse  assis  ; 
Le  tendre  coup  d'œil  qu'il  lui  jette 
D'un  coup  d'œil  naïf  est  le  prix. 
De  bluets  il  orne  sa  tête , 
Et  veut  se  payer  d'un  baiser; 
Lisette  l'écarté,  l'arrête. 
Et  ne  voudrait  pas  refuser  ^ 
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Pressée,  elle  résiste  encori», 
Mais  sanj  colère  et  sans  aigreur; 
Son  front,  siège  de  la  candeur, 
D'un  vif  incarnat  se  colore  ; 
Sa  main  tremble,  le  cœur  lui  bat, 
Son  modeste  mouchoir  s'agite  ; 
Mais  c'est  en  vain  qu'amour  s'irrite, 
Lisette  a  l'honneur  du  combat. 
Dans  deux  jours  un  tendre  hyménëe 
Unira  Lisette  à  Colin  : 
Pour  les  époux  quelle  journée! 
Pour  tout  le  hameau  quel  festin! 
Festins  des  dieux  et  des  déesses, 
Vous  n'êtes  rien  ;  disparaissez  ! 
Ici  point  de  liqueurs  traîtresses, 
Point  de  mets  sur  mets  entassés  ! 
Aussi  simple  qu'en  sa  parure 
Du  peu  que  Ton  a  bénit  Dieu; 
la  joie  e$i  h  plat  du  milieu, 
Le  cuisinier,  &est  la  nature. 

Du  bon  seigneur  de  ces  hameaux 
J'aime  à  jouir  de  la  présence  : 
Point  de  chasses,  point  de  chevaux. 
Point  de  chiens  et  point  d'arrogance  : 
Autant  d'enfants  que  de  vassaux  : 
des  titres  sont  la  bienfaisance: 

C'est  ainsi  que  semant  de  fleurs 
L'Apre  sentier  de  la  morale, 
Pour  mieux  séduire  les  lecteurs, 
Tu  sçais  la  parer  des  couleurs 
De  la  volupté,  sa  rivale. 
Par  toi  le  vice  combattu 
Périt  du  poison  qu'il  exhale; 
De  la  félicité  rurale 
Le  fondement,  c'est  la  Tertu. 


On  le  voit,  Tidylle  est  complète,  mais  ce  dont  Tépître  de 
Chaillon  ne  donne  pas  l'idée,  c'est  Tintention  de  réforme 
sociale  qu'on  sent  régner  d'un  bout  à  l'autre  dans  l'œuvre 
du  cordelier.  Je  ne  parle  pas  du  ton  de  sensiblerie  décla- 
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matoîre  fort  à  la  mode  à  cette  époque,  et  dont  le  P.  Etieune 
n*a  pas  su  se  dégager.  En  ouvrant  au  hasard  ses  deux 
volumes,  on  est  presque  certain  d'y  rencontrer  à  première 
vue  des  phrases  telles  que  celle-ci  :  «  Vous  plaindrez  ces  vils 
esclaves  du  luxe  et  de  la  mollesse,  et  vous  vous  applaudirez 
de  ne  pas  les  imiter  ji,  ou  bien:  n  Dans  l'enthousiasme  que  ce 
spectacle  enchanteur  excite  naturellement  dans  une  âme 

honnête  et  sensible,  vous  vous  écrierez etc.  »  Mais  ceci 

n'intéresse  que  la  forme,  et  je  crois  surtout  devoir  viser 
le  fond.  Cest  ainsi  que,  recherchant  quelles  sont  les  meil- 
leures lectures  qu'on  puisse  faire  à  la  campagne  pour 
charmer  les  loisirs  que  font  les  mauvais  temps  ou  les 
longues  soirées  d'hiver,  notre  auteur  conseille  surtout, 
après  les  livres  d'histoire,  ceux  de  philosophie  et  d'écono- 
mie politique  :  et  je  lis  à  ce  propos  la  page  suivante  .* 

a  Quand  00  pense  que  les  honimes  peuvent  devenir  meilleurs,  on  est  un 
peu  consolé  en  leur  en  traçant  les  voies.  Quoiqne  parler  du  bonheur  public 
soit  le  rêve  d*un  bon  citoyen,  on  s'y  arrête  avec  plaisir  :  cet  espoir  flatte 
rame  honnête  et  sensible,  et  Ton  craint  de  se  réveÛler. 

Hais  ce  qui  augmente  encore  sa  confiance,  c'est  que  les  lumières  com- 
mencent à  nous  laisser  entrevoir  Taurore  du  bonheur.  La  philosophie  répand 
partout  les  germes  do  bien  :  c'est  aux  administrateurs  des  Ëtats  &  les 
recueillir  et  à  les  féconder.  Déjà  sur  la  plupart  des  trênes  de  TËurope,  on 
voit  des  princes  constamment  occupée  do  bonheur  de  leurs  sujets,  attentifs 
â  réprimer  les  abus,  à  détruire  les  préjugés  nuisibles,  à  combiner  les  bornes 
du  poovoir  avec  les  limites  sacrées  de  Tobéissance.  Les  grandes  disputes  des 
nations  se  terminent  par  des  traités  d'amitié  :  lessooveraios  ont  enfin  appris 

à  calculer  le  prix  de  la  vie  des  hommes Des  sages  respectables  méditent 

en  secret  le  bonheur  des  nations  ;  ils  étudient  les  lois  qui  peuvent  les  rendre 
heureuses  ;  ils  indiquent  celles  qui  peuvent  étendre  la  sphère  de  la  félicité 
publique.  Déjà  à  leur  voix,  les  princes  ont  adopté  pour  leurs  peuples  des 
codes  de  législation  plus  raisonnes,  plus  conformes  aux  lumières  du  siècle 
qui  les  a  vu  naître.  Les  plus  heureux  succès  ont  couronné  leurs  efforts,  et  les 
honmies  s'applaudissent  de  vivre  sous  leur  empire.  Tout  présage  donc  une 
révolution  heureuse  en  faveur  de  l'humanité  :  déjà  les  chaînes  de  l'esclavage, 
brisées  d*un  bout  à  l'autre  de  l'Europe,  rendent  à  l'homme  la  liberté;  livré 
à  son  énergie,  il  sent  le  prix  d'un  si  grand  bienfait  :  il  est,  comme  ses  sein- 
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blables,  sous  la  protection  des  lois.  Ce  a-est  que  sous  leur  ombre  qu^on  peut 
respirer  le  bonheur «i 

Dans  tout  cela  les  intentions  étaient  bonnes  et  parais- 
saient sincères.  Aussi  lorsque  l'assemblée  diocésaine  du 
clergé  de  Nantes  dut  se  réunir  au  mois  d'avril  1789  pour 
élire  ses  députés  aux  Etats  généraux,  les  cordeliers  de 
Nantes  et  d'Ancenis  y  déléguèrent-ils  un  homme  qui  avait 
si  bien  étudié  les  questions  sociales  et  qui  prévoyait  de  si 
loin  les  révolutions.  L'assemblée  nomma  le  P.  Etienne  un 
des  40  électeurs  choisis  pour  la  nomination  des  députés,  et 
quelques  jours  après  il  fut  élu  député  suppléant  aux  Etats 
généraux  avec  le  recteur  de  Saint-Similien,  l'abbé  Le  Bre- 
ton de  Gaubert. 

J'ai  dit  ailleurs  comment  deux  des  députés  titulaires,  les 
abbés  Chevalier  et  Maisonneuve  furent  amenés  à  donner 
leur  démission  vers  le  mois  de  septembre,  quand  ils  eurent 
reconnu  les  projets  déjà  bien  dessinés  de  réforme  schisma- 
tique.  On  fit  alors  appel  aux  deux  suppléants  et  il  semblait 
que  le  P.  Etienne  au  moins  dût  accepter  le  siège;  mais  les 
deux  suppléants  refusèrent  de  se  rendre  à  l'Assemblée  na- 
tionale et  il  fallut  procéder  à  de  nouvelles  élections.  Binot 
remplaça  Etienne  :  on  ne  gagna  pas  au  change. 

Dix-huit  mois  après,  en  mars  1791,  lorsqu'on  appliqua 
la  constitution  civile  ^u  clergé,  le  P.  Etienne  déclara  à  la 
municipalité  qu'il  abandonnait  la  vie  religieuse  et  désirait 
rentrer  dans  le  monde.  Le  4  octobre  179:2,  il  prêta  le  ser- 
ment schismatique  et  se  retira  à  Riaillé  :  mais  il  ne 
tarda  pas  à  revenir  à  Nantes  où  il  fut  longtemps  employé 
au  triage  des  titres  ^  Hélas!  il  devait  aller  jusqu'à  l'apos- 
tasie, car  le  26  thermidor  an  II,  il  abdiqua  la  prêtrise  de- 
vant le  district  d'Ancenis  :  mais  il  eut  au  moins  la  pudeur 
de  ne  pas  contracter  de  mariage^  et  ayant  été  nommé,  en 

i.  Le  bonheur  rural,  M  197  à  i99. 

2.  La  bibliothèque  de  Nantes  possède  des  procèB*verbaux  originaux  de  ses  opérations* 
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l*an  IV,  membre  du  jury  de  rinstruction  publique,  il  prêta 
un  nouveau  serment  le  23  fructidor  an  V,  et  déclara  plus 
tard,  pour  toucher  sa  pension,  ne  s'6tre  pas  rétracté. 

Â  répoque  du  concordat,  Bonaparte  Vimposa  comme 
chanoine  de  la  cathédrale  à  W'  Duvoisin  :  c^était  un  triste 
confrère  pour  MM.  de  Boissieu,  de  Hercé,  Dubreil  et  de 
Méliant,  rétablis  sur  leurs  anciens  sièges  capitulaires; 
mais  le  premier  consul  avait  tenu  systématiquement  à  ces 
mélaugeg  dans  presque  tous  les  chapitres.  Sa  présence,  du 
reste,  n'y  M  pas  de  longue  durée  :  il  mourut  le  14  mars 
1807,  à  rage  de  soixante  et  onze  ans,  réconcilié  avec 
i^lise  qu'il  avait  jadis  reniée  ^  Binot,  qui  avait  pris  sa 
place  à  l'Assemblée  nationale,  ne  tai  pas  si  heureux. 

RSHÉ  KSRVILBR. 

(La  suite  prochainement.) 


t.  le  ne  coniiais  |ms  de  notice  biograpUqoe  aiir  le  P.  EUenne.  Je  dois  lee  priaci- 
pelés  daks  de  edle-d  à  l'obligeenee  de  M.  Lallié.  On  troaTO  quelques  lignes  snr  lu 
duis  U  Bi9Uê  de  Bntoffne  et  de  Vendée,  1884 ,  Il  p.  312,  dans  Tétade  de  Fabbé  Grégoire 
snr  le  rélablisement  dn  eolte  dans  le  diocèse  de  Nanles,  et  dans  le  MonuL  Nonl^  e 
l'abbé  Domiaiqne,  an  Bulletin  de  bSos.  oreb,  de  te  Mré^lnf.,  XX,  118. 
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1 DÉFOIITÉ MllDE  SM-BBEDC 

MathlaB  Legroing  de  La  Romagère 

(1756-1841) 


Mathias  fit  ses  études  au  célèbre  collège  des  oratoriens 
de  Vendôme.  Dos  ses  plus  jeunes  années,  il  s'était  fait  re- 
marquer par  une  grande  piété,  c  Et  sa  charité  d^enfant 
annonçait  déjà  ce  qu'il  devait  être  un  jour.  »  Aussi  ne  fut- 
on  pas  étonné  quand  il  annonça  le  projet  d^entrer  dans  la 
carrière  ecclésiastique.  Il  alla  étudier  la  théologie  à  Saint- 
Sulpice,  «  à  une  époque  où  s'y  trouvaient  tant  d'hommes 
que,  sans  pîtîé  pour  leurs  talents  et  leurs  vertus,  massacra 
une  orageuse  révolution.  »  A  vingt-quatre  ans,  en  1780,  il 
était  nommé  prieur  de  la  maison  de  Sorbonne.  Trois  ans 
après,  il  était  nommé  vicaire  général  de  Châlons-sur-Marne 
et  chanoine  théologal  de  la  cathédrale*,  par  Anne-Antoine- 
Jules  de  Clermont-Tonnerre,  sacré  évêque  de  Châlons  le 
14  avril  1782. 

Il  ne  jouit  que  quelques  années  de  ces  dignités.  En  1790, 
la  constitution  civile  du  clergé  l'en  dépouilla.  La  persécu- 
tion de  1791  sévit.  M.  de  Clermont-Tonnerre  partit. 

Mathias  Legroing  resta  seul  à  la  tête  du  diocèse  chargé 


*  Voir  la  livraison  de  septembre  1S86. 

1.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Saim-ÉUenne  de  ChAlons  se  composait  de  29  dia- 
Doines,  plus  trois  dignitaires^  de  49  chapelains,  2  qoart-prébendés,  2  vicaires  perpé- 
tuels et  3  mosideus.  il  y  avait,  en  1790,  20  vicaires  généraux. 
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des  intérêts  spirituels  de  la  population.  Il  fit  quelque  temps 
face  à  l'orage.  Enfin,  il  fallut  céder.  Il  se  réfugia  en  Bour- 
bonnais. Peut-être,  tout  en  obéissant  à  la  loi,  espérait-il 
trouver  dans  sa  contrée  natale,  dans  le  château  de  ses 
ancêtres,  parmi  des  gens  attachés  à  sa  famille,  la  sécurité 
qui  lui  aurait  manqué  ailleurs.  Il  y  retrouva  un  de  ses 
frères  que  la  persécution  chassait  de  Bourges  et  ramenait 
au  foyer  paternel. 

Pierre-Joseph  Legroiug  de  La  Romagère,  de  quatre  ans 
plus  âgé,  était  né  le  28  juin  1752,  comme  le  dit  l'acte  suivant  : 

«  L'an  1752,  le  29  juin,  a  été  baptisé  par  moi  soussigné, 
Pierre-Joseph,  fils  légitime  de  messire  Charles  Le  Groing, 
écuyer,  seigneur  de  Saint-Sauvier,La  Romagère,Le  Bouche- 
ron, et  autres  lieux,  et  de  dame  Claire  de  La  Trollière,  né  de 
la  minuit  dernière;  ledit  baptême  fait  après  les  vêpres.  À  été 
parrain  Joseph,  chevalier  de  Magnac,  et  marraine,  demoi- 
selle Anne  Le  Groing,  sœur  du  baptisé,  qui  n'ont  su  signer 
à  cause  de  leur  jeunesse.  » 

Les  études  littéraires  achevées,  probablement  chez  les 
oratoriens  de  Vendôme  (Loir-et-Cher),  où  son  frère  Mathias 
fit  les  siennes,  Pierre- Joseph  alla  étudier  la  théologie  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice.  11  suivit  les  cours  avec  dis- 
tinction et  prit  le  grade  de  licencié  en  théologie.  En  1778, 
il  fut  reçu  de  la  maison  et  société  de  Navarre,  association 
formée  entre  les  anciens  élèves  qui  avaient  étudié  dans 
l'établissement.  A  la  licence  de  1779,  il  fut  nommé  nobilis- 
sime  de  cette  maison.  C'était  un  titre  donné  à  celui  dont 
la  famille  était  réputée  une  des  plus  nobles  de  la  maison 
de  Navarre,  comme  le  titre  de  nobilissime  de  la  licence 
était  décerné  à  celui  des  candidats  à  la  licence  dont  la 
famille  était  connue  pour  être  une  des  plus  illustres  de 
toute  la  licence;  le  nobilissime  de  la  licence  de  cette  année 
fut  l'abbé  de  La  Rochefoucauld. 

Pierre-Joseph,  ordonné  prêtre,  vint  à  Bourges.  Sa  pa- 
roisse natale  faisait  alors  partie  du  diocèse  de  Bourges.  Ses 
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talents,  ses  vertus,  le  firent  promptement  arriver  aux  pre- 
mières dignités.  En  1783,  il  fut  nommé  par  le  roi  un  des 
douze  chanoines  de  Tégiise  patriarcale,  pricnatiale  et  mé- 
tropolitaine de  Sâint-Étienne  de  Bourges.  Ce  chapitre  était 
fort  Important:  car,  outre  ces  douze  canonicatsqui,  primiti- 
vement attachés  à  la  Sainte-Chapelle,  avaient  été  réunis  à 
la  cathédrale  après  Tincendie,  en  1756,  de  ce  magnifique 
édifice,  comparable,  dit-on,  à  la  Sainte -Chapelle  de  Paris, 
il  y  avait  dix-sept  autres  chanoines  qui  formaient  les  vingt- 
neuf  chanoines  capitulants,  non  compris  le  doyen,  plus 
quatre  chanoines  de  résidence,  un  sous-chantre,  huit  demi- 
prébendiers,  huit  vicaires  de  résidence  et  soixante-douze 
vicaires. 

C'est  parmi  les  quarante  chanoines  que  Tarchevèque 
Georges-Louis  Phélipeaux  d'Herbault,  sacré  le  20  novembre 
1757,  prit  M.  de  La  Romagère  pour  en  faire  un  des  neuf  ar- 
chidiacres du  diocèse.  Deux  de  ces  archidiaconés,  celui  de 
Narzène  et  celui  de  Bourbon-rArchambault,  dont  était  titu- 
laire Louis-François  Pelligneau,  du  diocèse  de  Saintes, 
mort  en  déportation  à  Blaye,  embrassaient  une  partie  du 
Bourbonnais,  tout  ce  qui  était  du  diocèse  de  Bourges  dans 
la  province.  Par  une  délicate  attention,  on  donna  à  M.  de  La 
Romagère  celui  où  était  situé  Saint-Sauvier,  son  pays. 
C'était  l'archidiaconé  de  Narzenne*.  Il  en  fut  le  dernier 
titulaire. 

1.  NarzeDDe,  mot  dont  on  a  taat  cherché  rorigioe,  désigne  toat  simplement  Néris. 
En  effet,  à  propos  de  saint  Pal  rode,  qnifécnt  dans  les  forêts  dn  voisinage,  saint  Grégoire 
de  Tours,  an  VI'  siéde,  dans  sa  fita  patrum,  chapitre  IX,  appelle  Néris  Viens  Ntrtensis, 
Les  habitants  sont  nommés  Ftcatii  JVeriomopenaef  par  nne  inscription  romaine.  Or,  Néria, 
Tiens  ou  pagns  sons  la  domination  des  maîtres  du  monde,  était  le  chef-lieu  d'nn  district 
qui  comprenait  la  châtellenie  de  Montloçon.  Quand  Néris  eut  été  minée  par  les  Nor« 
mands,  cette  ville  gallo-romaine  céda  son  rang  à  Montloçon,  devenue  plus  importante, 
comme  Cbatel  de  Neuvre  à  Sonvigny,  Vichy  à  Cusset,Lubié  à  I^palisse,  et  Neure  à  Mou- 
lins; mais  les  conscriptions  ecclésiastiqnes  survécurent  aux  anciennes  limites  civiles  qui 
les  avaient  créées.  C'est  ainsi  que  Lubié,  jusqu'en  1792,  fut  une  paroisse  d'où  dépendait 
Lapalisse  ;  c'est  ainsi  que  Néris,  malgré  Timportanoe  de  Montlnçon,  resta  le  chef-lieu 
eodésiastlque.  L'archidiaconé  de  Narzenne,  mot  évidemment  dérivé  de  Nereensis,  sobsisla 
jusqu'en  1792|  comme  souvenir  de  la  primauté  de  la  ville  romaine. 
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L'archidiacre  de  Narzenne  avait  dans  son  ressort  les  trois 
archiprêtrés  de  Chantelle,  d'Huriel  et  de  Montluçon,  et  celui 
de  Bourbon,  avait  ceux  de  Bourbon,  Hérisson  et  Mont- 
faucon  ou  Villeguiers.  Tous  les  deux  ans,  il  visitait  les 
paroisses  de  sa  circonscription  accompagné  de  son  pro- 
moteur, et  y  rendait  ses  ordonnances.  Les  archidiacres 
étaient  alors  de  grands  dignitaires.  Ils  siégeaient  immé- 
diatement après  les  vicaires  généraux  et  les  abbés. 

Ce  n'était  cependant  pas  assez  pour  le  mérite  de  M.  de 
La  Romagêre.  Il  fut  nommé  vicaire  général  par  M«'  Phelip- 
peaux,  et  fut  aussi  maintenu  par  M.  de  Fontanges  \  Tun  des 
dix-sept  vicaires  généraux  de  Msr  de  Puysegur  *,  qui  lui 
avait  succédé.  Il  n'avait  que  trente  huit-ans  et  aurait  été 
bientôt  évèque.  Il  fut  plus,  il  devint  martyr. 

Le  Martyrologe  dit  de  lui,  page  370  :  «  Pierre-Joseph  Le 
Groing  de  La  Romagêre,  né  à  Saint- Janverin,  dans  leBerry, 
vicaire  général  du  diocèse  de  Bourges,  chanoine  de  l'église 
cathédrale  de  ce  diocèse  ;  ne  fit  point  le  serment  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé;  arrêté  en  1793,  ainsi  que  son 
frère,  également  ecclésiastique,  non  moins  recommandable  ; 
conduit  avec  lui  à  Rochefort  pour  être  déporté  au-delà  des 
mers;  mort  le  26  juillet  1794,  à  l'âge  de  42  ans,  enterré 
dans  l'Ile  d'Aix.  »  Il  est  inutile  de  relever  l'erreur  de  Saint- 
Janverin  pour  Saint-Sauvier. 

L'abbé  Aimé  Guillon,  dans  ses  Martyrs  de  la  foi  pen- 


I.  François  de  FooUDges^  né  dans  le  diocèse  de  Clermont,  en  Boarbonnais,  le 
8  mars  1744,  sacré  évéqoe  à  Nancy  le  17  ao&t  i783,  fat  transféré  à  Bourges  en  1787 
et  à  Tonlonse  Tannée  snivanle. 

*2.  Né  le  1t  novembre  1740,  an  diocèse  d'Albi,  d'une  ancienne  famille  de  l'Armagnac 
établie  en*Âlbigeois»  lean-Augnste  de  Cbastenet  de  Paységor,  sacré  évdqne  de  Saint- 
Orner  le  29  juin  1775,  éTéqne  de  Carcassonne  en  1778,  fot  nommé,  «n  1788,  à  la  place  de 
François  de^Footanges,  arcbeTéqne  de  Bourges,  dont  il  fut  le  cent  dixième  prélat,  et  prit 
possession  en  1789.^Député  du  clergé  aux  états  généraux,  il  fut  un  des  trente  éTéques  qui 
souscriTirent  VExpoiiUon  des  principes  contre  la  consUtutûm  eiviU  du  clergés  Obligé 
de  quitter  son  siège,  il  s'expatria,  signa,  en  1798,  rinstructiou  des  é?éqnes  français 
émigrés  sur  les  atteinles  portées  à  la  reUgion.  Rentré  en  France,  il  se  démit  de  son 
éfécbé  en  1801  et  se  relira  dans  sa  famille,  à  Rabastens  (Tarn),  où  il  mourut  en  1815. 
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dcmt  la  révoltdion^  III,  page  511,  a  fait  la  même  faute  : 
«  Pierre-Joseph  LeOroingde  La  Romagère,  vicaire  général 
da  diocèse  de  Bourges,  chanoine  de  Téglise  cathédrale  de  ce 
diocèse,  et  Pun  de  ses  neuf  archidiacres, né  àSaint-Janverin, 
ne  s'éloigna  guère  de  la  ville  épiscopale  après  la  dispersion 
de  son  chapitre.  Il  n'y  avait  point  prêté  le  serment  à  la 
constitution  civile  du  clergé,  dont  il  repoussait  les  principes 
hétérodoxes;  et  cet  homme  vraiment  apostolique  resta,  d'une 
manière  très  édifiante,  fidèle  à  la  véritable  église.Les  auto- 
rités révolutionnaires  du  département  de  TAllier,  dans  le- 
quel était  compris  le  lieu  de  sa  résidence,  Ty  firent  arrêter 
en  1793,  ainsi  que  son  frère^  ecclésiastique  non  moins  re- 
commandable.  Tous  deux  furent  mis  en  réclusion  à  Moulins; 
et,  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  suivante,  on  les  con^ 
duisit  à  Rochefort,  avec  75  autres  prêtres  du  département, 
pour  être  déportés  au-delà  des  mers*  Pierre- Joseph  se  vit 
forcé  de  monter  avec  eux  le  navire  les  Deuœ-Associés.  Sa 
mort  arriva  le  26  juillet  1794*  Son  âge  était  de  42  ans  ;  il 
fut  enterré  à  111e  d'Aix.  » 

Pierre-Joseph  était  à  Bourges  quand  le  chapitre  de 
réglise  cathédrale  cessa  d'exister.  L'article  20  de  la  constitu- 
tion civile  du  clergé,  décrété  le 42  juillet  1790  et  sanctionné 
par  le  roi,  supprimait  tous  les  chapitres,  toutes  les  abbayes, 
tous  les  prieurés,  tous  les  bénéfices,  à  dater  du  jour  de  la 
publication  du  décret.  Il  fut  publié  à  Bourges,  vers  le  8  oc- 
tobre 1790.  Le  chapitre,  qui  ne  reconnaissait  pas  cette  loi 
et  cette  constitution  civile  du  clergé,  continua  à  célébrer 
ses  offices  et  à  prier  Dieu  comme  à  l'ordinaire.  On  laissa 
faire  quelque  temps.  Puis,  le  10  janvier  4791,  le  directoire 
du  district  arrêta  que  son  président  se  transporterait  chez 
le  doyen  pour  le  prier  d'assembler  le  lendemain  tous  les 
chanoines  ;  que  deux  des  administrateurs,  le  suppléant  du 
procureur-syndic  et  le  secrétaire,  assisteraient  à  cette  réu- 
nion, et  déclareraient  à  MM.  les  chanoines  qu'en  vertu  de 
la  loi  iU  ne  subsisteraient  Wî»  comme  corps;  que  tout  office 


Digitized  by 


Google 


-  447  - 

canonical  devait  cesser^  et  que  toute  réunion  leur  était  in- 
terdite. Le  jour  même,  le  doyen  convoqua  le  chapitre. 
Joseph  de  La  Romagère  se  rendit  à  rinvitation.il  s'agissait 
de  délibérer  sur  la  réponse  qu'on  devait  faire  au  district. 
La  déclaration  du  chapitre  est  signée  de  vingt-deux  cha- 
noines; tous  protestaient  hautement  et  ne  cédaient  qu'à 
la  force. 

Le  11  janvier,  les  quatre  délégués  dti  directoire  se  pré- 
sentèrent à  la  salle  du  chapitre,  signifièrent  aux  chanoines 
l'arrêté  pris  à  leur  sujet,  mirent  les  scellés  sur  la  sacristie, 
s'emparèrent  des  clefs  et  fermèrent  les  portes  de  l'église. 
Il  fallut  bien  se  séparer. 

La  plupart  des  chanoines  restèrent  à  Bourges.  Ils  n'étaient 
pas  fonctionnaires  publics  ;  la  nouvelle  constitution  n'im- 
posait le  serment  qu'aux  fonctionnaires  publics.  On  ne  les 
inquiéta  donc  pas  tout  d'abord.  Ils  purent  en  particulier 
dire  leur  messe  tous  les  matins.  Pierre-Joseph  fut  de  ce 
nombre.  Il  habitait  une  maison  de  la  rue  Mayenne  qui  fait 
face  à  la  rue  Notre-Dame  de  Sales.  «  Quelques  personnes, 
ajoute  l'abbé  Caillaud  (page  6,  Martyrs  du  diocèse  de 
Bourges  pendant  la  révolution  de  1793.  Bourges,  1858), 
quelques  personnes  se  rappellent  encore  être  allées  en- 
tendre la  messe.  » 

Cette  pratique  tout  inoffensive  dut  finir  elle-même.  Les 
événements  marchaient.  On  proclamait  bien  la  liberté,  et 
spécialement  la  liberté  du  culte  ;  mais  c'était  en  théorie. 
Les  prêtres  qui  avaient  refusé  le  serment  furent  obligés  de 
fuir,  de  se  cacher.  Alors  Torné  était  évêque  de  Bourges. 

La  Romagère  quitta  donc  la  ville  épiscopale.  Il  obéissait 
aux  décrets.  En  effet,  le  3  août  1792,  le  directoire  du  dépar- 
tement du  Cher  publiait  l'arrêté  suivant  : 

a  Le  conseil,  considérant  que  le  salut  de  la  patrie  est  la 
suprême  loi; 

«  Considérant  qu'il  trahirait  son  devoir  s'il  retardait 
plus  longtemps  à  prendre  une  mesure  générale  capable 
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d'arrêter  les  espérances,  les  intrigues  et  les  complots  des 
prêtres  insermentés  ; 

«  Considérant  l'insuffisance  des  moyens  partiellement  em« 
ployés  jusqu'à  ce  jour  pour  rappeler  ces  ecclésiastiques  aux 
sentiments  de  paix  et  de  fraternité; 

«  Considérant  que,  dans  les  circonstances  difficiles  où  la 
France  se  trouve,  l'union  est  la  plus  grande  force  que  l'on 
puisse  opposer  à  ses  ennemis  ; 

«  Considérant  que  les  prêtres  insermentés  ne  cessent,  soit 
par  leurs  instigations,  soit  par  leurs  discours,  soit  par  leurs 
actions,  d'entretenir  une  fermentation  sourde  et  dangereuse 
entre  les  citoyens  ; 

«  Considérant  que  le  moyen  de  diminuer  leur  coupable  in* 
fluence  et  leur  pouvoir  perfide  sur  l'esprit  du  citoyen  faible 
ou  ignorant,  est  d'empêcher  leurs  rassemblements,  de  les 
disséminer  sur  la  surface  de  l'empire  et  de  les  obliger  de 
se  rapprocher  des  lieux  de  leur  naissance  où  ils  seront  ob- 
servés par  leurs  familles,  en  même  temps  qu'ils  seront  sur- 
veillés par  les  regards  de  la  police,  dans  le  danger  de  la 
patrie  ; 

«  Après  avoir  entendu  le  procureur  général  syndic,  arrête 
ce  qui  suit  : 

«  ÂHT.  1*^  —  Tous  ecclésiastiques  non  assermentés  ou  qui 
auront  rétracté  le  serment  prescrit  par  la  loi  du  26  décem- 
bre 1790  et  qui  ne  seront  pas  nés  dans  le  département  se- 
ront tenus  de  s'en  éloigner,  dans  le  délai  de  quinzaine  à 
compter  de  la  publication  du  présent  arrêté,  à  moins  qu'ils 
ne  prêtent  le  serment  civique  porté  par  l'article  5  du 
titre  II  de  l'acte  constitutionnel,  devant  la  municipalité, 
chef'lieu  de  leurs  districts  respectif^. 

c<  Art.  i.  —  Sont  et  demeurent  compris  dans  l'article  ci- 
dessus,  tous  les  ci-devant  religieux,  les  membres  des  con- 
grégations séculières  connues  sous  la  dénomination  de 
l'Oratoire,  la  Doctrine  chrétienne,  Saint-Sulpice  et  autres. 

«  Art.  3.  —  Ceux  dénommés  dans  les  articles  ci-dessus  et 
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qui  se  refuseront  à  leur  exécution  seront,  à  la  diligence 
et  poursuite  des  procureurs  des  communes,  aussitôt  le  délai 
ci-dessus  expiré,  mis  en  état  d'arrestation  et  y  resteront 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  manifesté  leurs  intentions  de  sortir 
du  département. 

«  Art.  4.— Les  ecclésiastiques,  séculiers  et  réguliers,  les 
ci-devant  religieux,  les  membres  des  congrégations  de  Saint- 
Sulpice,  de  TOratoire,  de  la  Doctrine  chrétienne  et  de 
toutes  autres  congrégations,  nés  dans  le  département  et 
qui  n'auront  pas  prêté  le  serment  civique,  auront  la  fkcultô 
de  demeurer  dans  le  département,  à  la  charge  par  eux  de 
fixer,  dans  le  délai  de  quinzaine  à  compter  du  jour  de  la 
publication  du  présent  arrêté,  leur  résidence  dans  le  ressort 
du  district  du  lieu  de  leur  naissance  ou  dans  la  maison  de 
leurs  père  et  mère,  ayeuls  ou  ayeules,  domiciliés  depuis  un 
an  dans  le  département,  et  même  dans  celles  de  leurs  frères 
et  sœurs,  pourvu  qu'ils  aient  également  depuis  un  an  un 
domicile  dans  le  département,  distinct  et  séparé  de  celui 
desdits  ecclésiastiques,  religieux  et  membres  desdites  con- 
grégations ;  le  tout  sous  les  peines  d'arrestation  portées  à 
l'article  3  ci-dessus. 

«  Art.  5.—  Seront  considérés  comme  nés  dans  le  dépar- 
tement ceux  dont  les  père  et  mère  y  aurait  été  domiciliés 
pendant  trente  ans. 

«  Art.  6.  —  Les  ci-devant  curés,  vicaires  ou  desservants, 
qui  ont  été  remplacés  à  défaut  de  prestation  de  serment 
ou  pour  cause  de  rétractation,  ou  dont  les  cures  ont  été  sup- 
primées ou  réunies,  seront  tenus,  dans  le  même  délai  de 
quinzaine,  de  s'éloigner  de  quatre  lieues  des  paroisses  où  ils 
exerçaient  leurs  fonctions,  sous  les  peines  portées  par 
l'article  3  ci-dessus,  dérogeant  à  leur  égard  aux  dispositions 
de  l'article  précédent  qui  pourraient  contrarier  le  contenu 
du  présent  article  et  à  la  charge  de  ne  point  paraître  dans 
les  ci-devant  paroisses  sous  aucun  prétexte  que  ce  soit, 
sous  les  mêmes  peines. 
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«  Art.  7.  — Tous  les  vicaires,  desservants  et  autres  ecclé- 
siastiques qui  auraient  été  éloignés  du  lieu  de  leur  rési- 
dence par  divers  arrêtés  provisoires  du  directoire  sont 
tenus  de  se  conformer  aux  dispositions  de  Tarticle  précé- 
dent dans  le  même  délai  de  quinzaine,  et  ce  sous  les  peines 
portées  m  l'article  3. 

«  Art.  8.  —  Les  frais  d'arrestation  et  de  nourriture  des 
ecclésiastiques  qui  contreviendraient  au  présent  arrêté  en 
ce  qui  les  concerne,  seront  acquittés  sur  leur  pension, 
s'ils  en  ont  une,  ou  à  défaut  sur  les  fonds  affectés  aux  dé- 
penses du  culte. 

«  Art.  9.  — Sont  exceptés  des  dispositions  du  présent  ar- 
rêté les  septuagénaires,  ceux  dont  les  infirmités  recon- 
nues ne  permettraient  pas  sans  danger  leur  déplacement 
ou  leur  transport,  ceux  qui,  depuis  un  mois  avant 
la  publication  du  présent  arrêté ,  seraient  possesseurs 
d'une  propriété  rurale,  produisant  150  francs  de  revenu, 
de  laquelle  propriété  ils  justifieront  par  titres  authentiques  ; 
et  néanmoins  ceux  qui  ne  seront  pas  nés  dans  le  départe- 
ment seront  tenus  de  résider  dans  le  distrit  de  la  situation 
de  leur  propriété.  Ne  pourront  jouir  de  la  dernière  excep- 
tion, portée  en  cet  article,  les  curés,  vicaires  et  desservants 
mentionnés  en  l'article  6...  » 

L'archidiacre  de  Bourges  n'était  pas  né  dans  le  départe- 
ment du  Cher  ;  il  n'y  possédait  probablement  aucune  pro- 
priété; de  plus,  il  n'avait  pas  prêté  et  ne  voulait  pas  prêter  le 
serment  constitutionnel.  Il  partit  pour  Saint -Sauvier,  où  la 
loi  le  forçait  à  se  rendre;  et  il  y  rencontra  Mathias.  Cachés  h 
La  Romagère,  le  plus  souvent  traqués,  poursuivis,  les  deux 
frères  trouvaient  encore  le  moyen  de  venir  au  chevet  des 
mourants,  dans  la  demeure  des  pauvres,  apporter  des  con- 
solations qu'on  ne  voulait  pas  recevoir  du  curé  jureur.  Le 
marquis  de  Loubens  de  Verdalle,  leur  beau-frère  Sieur  offrit 

1.  Le  comte  deLonbeos  de  Verdalle,  capitaine  de dragoos,  puis  chanoine  de  Limoges, 
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un  asile  à  son  cbàteaa  de  Châtain,  dans  la  Cretisef  avec  Tes- 
poir  qu^on  les  oublierait.  Bientôt,  le  château  ne  fut  plus  un 
asile  ;  c'était  un  lieu  suspect  où,  d'un  moment  à  Tautre,  on  les 
pouvait  venir  prendre.  Les  deux  frères  passèrent  quelque 
temps  dans  un  pacage  plein  de  broussaiUes,  presque  inac- 
cessible. Leur  gtte,  la  nuit,  était  un  immense  chêne  creux, 
dans  rintérieur  duquel  ils  n'entraient  qu'en  rampant  à 
plat  ventre.  Cette  vie  misérable  ne  pouvait  durer  longtemps. 
Les  deux  frères  se  séparèrent.  Pierre-Joseph  fut  bientôt 
après  arrêté  sur  le  département  de  TÂllier.  Conduit  à 
Moulins,  il  fut  enfermé  au  couvent  des  Sainte-Claire,  et  fit 
partie  du  deuxième  convoi  de  TÂllier,  composé  de  24  ec- 
clésiastiques, qni  quitta  Moulins  le  28  novembre  1793  et 
rejoignit  à  Ângoulême  le  premier,  parti  le  25.  Il  fut,  à 
Rochefort,  embarqué  sur  le  vaisseau  les  Deux-Associés. 

Mathias,  son  frère,  avait  erré  quelque  temps  dans  son 
pays  natal.  Il  célébrait,  un  jour,  la  messe;  tout  à  coup,  un 
cri  se  fait  entendre  :  c'est  le  signal  ;  on  vient  l'arrêter.  Tout 
le  monde  tremble;  lui,  calme,  achève  le  sacrifice  commencé, 
donne  la  dernière  bénédiction  à  l'assistance  effrayée  qui  le 
pressait  de  partir  et  quitte  ses  habits  sacerdotaux.  C'était 
temps  ;  il  sautait  par  la  fenêtre  de  la  chambre,  au  moment 
où  la  troupe  armée  entrait  par  la  porte.  Il  se  sauva  à  Tab- 
baye  des  Pierres. 

L'abbaye  de  Notre-Dame  des  Pierres,  bâtie  sur  un  rocher, 
comme  l'indique  son  nom,  et,  depuis  la  révolution,  deve- 
nue, pour  le  mieux  justifier  encore,  une  carrière  à  moellons, 
est  à  l'extrémité  du  département  de  l'Allier,  aux  confins  de 
celui  du  Cher  et  de  la  Creuse.  Elle  est  située  dans  une  vallée 
affreuse,  entre  deux  coteaux  fort  resserrés  ;  un  petit  ruis- 
seau, l'Ârnon,  coule  bruyamment  au  pied  dans  le  ravin. 
Des  bois  la  dérobent  à  tous  les  regards.  Il  faut  être  au  mi- 
né en  1745,  mort  en  1841,  au  château  de  Châtain  prés  d'Auzance  (Creuse),  a  écrit  : 
Des  corporations  et  de  respril  qui  s'opjiose  à  leur  rétablissement  (1820)  ;  la  Vérité, 
cbaoson  nou?elte  (1831).  Voir  pour  les  Loabena  de  Verdalle,  le  NobilUUre  deSalot-Allais, 
t.  VIIL  303  et  XV],  475. 
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lieu  des  bâtiments  pour  apercevoir  Tabbaye.  Le  donjon 
carré  subsiste  dominant  TÂrnon  ;  on  reconnaît  encore  la 
place  de  la  chapelle,  les  débris  du  cloître  et  du  logis  abba- 
tial. Le  site  est  des  plus  sauvages.  En  face  de  cette  nature 
agreste,  de  cette  ruine  grandiose,  on  éprouve  un  sentiment 
de  respect  et  de  tristesse,  comme  en  inspirent  les  grandeurs 
déchues.  L'abbaye  régulière  des  Pierres,  dont  le  dernier 
abbé  fut  dom  Mignot,  prieur  de  Tabbaye  de  Longpont, 
était  de  Tordre  de  Ctteaux  et  de  la  filiation  de  Clairvaux, 
par  Âubepierre.  Elle  avait  été  fondée  au  XII*  siècle  par 
Kaoul,  prince  de  Déols,  son  fils  Elbe  II,  puis  divers  gentils- 
hommes du  Berry  et  du  Bourbonnais.  Comme  nous  Tavons 
vu, Guillaume  Le  Groingy  figure,  ainsi  que  l'indique  la  bulle 
d'Alexandre  III,en  1168;  et  plusieurs  membres  de  la  famille 
Legroing  en  furent,  en  outre,  les  bienfaiteurs.  Elle  ne  put 
protéger  la  personne  d'an  de  leurs  descendants  :  Mathias  y 
fut  arrêté.  L'abbaye  des  Pierres  étant  de  la  paroisse  de 
Saint-Paul-de-Sidiailles,  canton  de  Chàteaumeillant,  dépar- 
tement du  Cher,  il  fut  amené  au  chef-lieu  et  enfermé  au 
couvent  de  Saint -François,  à  Bourges.  Ainsi  le  réglait  un 
arrêté  du  directoire  en  date  du  23  mars  1793,  dont  l'article  2 
était  ainsi  conçu  :  a  Les  prêtres  et  autres  ecclésiastiques 
de  la  ville  de  Bourges  seront  renfermés  dans  la  maison  de 
ci-devant  Saint-François,  et  les  ci-devant  nobles  dans  la 
maison  des  ci-devant  Ursulines.  » 

Les  pauvres  détenus  souffrirent  beaucoup  dans  ces  mai- 
sons; on  ne  leur  permettait  aucune  communication.  L'ar- 
rêté du  2  juin  1793  disait,  à  l'article  12  :  «  Ne  pourront,  les 
personnes  détenues  dans  la  maison  Saint-François,  ni  leurs 
domestiques  particuliers,  communiquer,  ni  correspondre  en 
manière  quelconque  avec  qui  que  ce  soit,  sans  une  permis- 
sion du  comité,  signée  de  cinq  membres  et  accordée  sur 
délibération,  b 

Il  est  probable  que  le  couvent  de  Saint-François  devint 
insuffisant]  et  qu'on  dut  lui  donner  une  succursale  :  car 
Mathias  Legroing  de  La  Romagère  fut,  avec  d'autres  prêtres. 
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transféré  au  monastère  des  filles  de  Sainte-Claire.  Coïnci- 
dence étrange  ;  à  Bourges,  à  Moulins,  à  Saintes,  ces  étapes 
des  deux  La  Romagère,  c'est  le  couvent  des  clarisses  qui  fut 
choisi  pour  être  le  lieu  de  détention  des  ecclésiastiques 
suspects  ! 

Les  rigueurs  de  la  captivité  s'aggravèrent  encore.  Le 
4  octobre  1793,  le  représentant  du  peuple  en  mission.  La- 
planche,  alla  visiter  les  détenus  de  Sainte-Claire  et  le  dépôt 
de  mendicité.  L'évèque  constitutionnel  de  Bourges  fit  le 
lendemain  connaître,  dans  un  rapport  au  conseil  général 
de  la  commune,  le  risultat  de  cette  inspection  :  a  Le  citoyen 
Laplanche,  raconte-t-il,  a  visité  hier  le  dépôt  de  mendicité  ; 
et  il  y  a  vu  Thumanité  soufifrante  abandonnée  à  tous  les 
tourments  possibles.  Son  âme  a  été  profondément  navrée 
de  voir  les  épileptiques  et  les  vénériens  sur  la  paille,  plongés 
dans  la  douleur  et  la  malpropreté.  Inspiré  tout  à  coup  par 
le  génie  de  la  liberté,  il  se  transporta  dans  la  maison  des 
prêtres  réfractaires,  où  il  trouva  la  scélératesse  et  le  fana- 
tisme endormis  dans  la  mollesse  et  couchés  sur  le  duvet 
Chaque  prêtre  avait  trois  matelas,  des  traversins  et  des 
coussins  ;  tous  regorgeaient  d^liuge,  d'argent,  d'assignats 
et  de  tout  ce  qui  pouvait  leur  rendre  la  vie  douce  et  com- 
mode. Â  ce  contraste  déchirant,  le  représentant  du  peuple, 
rempli  d'indignation,  et  faisant  réflexion  que  ces  individus 
méprisables,  du  sein  de  la  mollesse,  ne  formaient  de  vœux 
que  pour  la  contre-révolution  et  le  malheur  du  peuple,  a 
fait  porter  sur-le-champ  le  linge  et  les  matelas  au  dépôt,  et 
a  laissé  les  mauvais  prêtres  sur  la  paille,  j»  C'est  un  évèque 
de  la  nouvelle  église  qui  s'exprime  en  ces  termes.  «  Ainsi, 
ajoute  l'abbé  Caillaud,  p.  46,  aux  yeux  du  citoyen  rappor- 
teur, les  épileptiques  et  les  vénériens  étaient  plus  dignes 
de  commisération  que  les  prêtres  insermentés;  et  l'évêque 
constitutionnel  ose  qualifier  ces  généreux  confesseurs  de  la 
foi,  d'individus  méprisables,  de  mauvais  prêtres.  Quel  ren- 
versement d'idées  !  quelle  aberration  de  langage  ! 

«Ces  prêtres  avaient-ils  dans  leur  prison  des  domestiques 
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particuliers,  comme  le  suppose  Tarrôté  du  21  juin  que  nous 
venons  de  citer?  Comment  auraient-ils  pu  en  avoir  après 
la  perte  de  leurs  bénéfices  et  la  confiscation  de  leurs  pro- 
priétés particulières  î  Regorgeaient-ils  de  tout?  comme  le 
dit  Torné.  11  est  permis  d'en  douter,  malgré  les  afflriria- 
tiens  si  positives  du  rapporteur,  quand  on  voit  Texagération, 
Tanimosité,  la  passion  dont  sont  empreintes  toutes  les 
paroles  de  son  rapport.  Ils  avaient,  sans  doute,  le  linge  et 
les  objets  de  literie  les  plus  indispensables;  mais,  à  dater  de 
la  visite  du  citoyen  Laplanche,  qui  eut  lieu  le  4  octobre 
1793,  c'est-à-dire  pendant  tout  l'hiver,  ils  furent  réduits  à 
coucher  sur  la  paille.  »  {Martyrs  du  diocèse  de  Bourges 
pendant  la  révolution  de  1793;  2*  édition.) 

Au  18  décembre  1793,  d'après  un  état  dressé  par  le  con- 
seil de  la  commune,  il  se  trouvait  aax  Sainte-Glaire 
soixante-huit  personnes,  dont  deux  laïcs,  un  diacre  et  deux 
bénéflciers.  Des  soixante-trois  prêtres,  trente-sept  n'avaient 
prêté  aucun  serment,  deux  l'avaient  rétracté,  un  l'avait 
fait  avec  restriction,  un  n'avait  prêté  que  le  serment 
civique  de  1791,  cinq  avaient  fait  seulement  le  serment 
'prescrit  par  le  décret  du  14  Août  1793,  neuf  autres  avaient 
fait  le  serment  civique,  et  celui  de  liberté-égalité,  mais 
n'avaient  pas  juré  la  constitution  civile  du  clergé.  Les 
neuf  autres  avaient  juré  tout  ce  qu'on  avait  voulu. 
Aussi  n'étaient-ils  avec  les  autres  qoe  comme  sus- 
pects d'incivisme,  d'aristocratie  ou  de  fanatisme.  On  les 
élargit.  Le  vicaire  général  de  Châlons  était  de  ceux  qui 
avaient  gardé  leur  conscience  intacte.  Il  ne  pouvait  être 
épargné.  De  plus,  dans  cette  ville  oii  il  était  étranger,  il 
n'avait  point  de  protection.  Un  certain  nombre  de  détenus 
purent  sortir  de  prison  en  faisant  agir  des  personnes 
influentes  ;  lui  resta. 

Louis    AUDIAT. 

(La  suite  procMinementJ 
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nom  DSTomiiES  si  la  parok  de  COUERim 


Burgus  de  Coronio,  —  Condita  Coiron,  850.  —  D'autres 
historiens  cbercheût  l'étymologie  de  ce  nom  dans  les  mots 
celtiques  Coët-Run^  bois  du  tertre. 

Certains  ôcrivains  croient  voir  dans  Couëron  le  Cor- 
hilon  de  Pithéas  et  de  Strabon  et  le  Portas  Namnetum  de 
Ptolômée. 

LMmportance  de  Couëron  comme  avant*port  de  Nantes 
est  indiscutable  et  ce  fut  au  XVII*  siècle,  et  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XVIII®,  qu'elle  atteignit  son  apogée. 

En  1631,  la  ville  de  Nantes  acheta  les  terrains  situés 
entre  Couëron  et  le  Port-Launay,  pour  servir  au  lestage 
des  navires  qui  venaient  y  aborder  ;  c'est  en  cet  endroit 
qu'était  le  port  de  Couëron. 

Ce  fat  l'époque  de  la  grande  prospérité  du  village  du 
Port-Launay  et  Ton  y  voit  encore  les  restes  des  murailles 
des  quais  où  venaient  s'amarrer  les  navires  de  tous  les 
pays  qui  commerçaient  avec  Nantes. 

Nous  constatons  sur  les  registres  de  la  paroisse  que  de 
nombreux  agents  habitaient  alors  à  Couëron,  et  nous  y 
voyons  jusqu'à  un  interprète  des  langues  étrangères. 

Les  sables  de  la  Loire,  envahissant  peu  à  peu  ce  beau 
fleuve,  refoulèrent  les  navires  jusqu'à  son  embouchure  et 
ce  fut  Paimbœuf  qui  profita  de  la  ruine  de  Couëron,  en 
attendant  que  Saint-Nazaire  devienne  à  son  tour  l'avant- 
port  de  Nantes. 

En  850,  Cadalun  donna  au  monastère  de  Saint  «Sauveur 
de  Redon  un  fief  qu'il  possédait  à  Couërou  \ 

1.  CarL  Bot. 
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Au  XVIIP  siècle,  Couëron  relevait  des  seigneurs  de  la 
Roche,  et  en  1<246,  Alain  de  la  Roche  donna,  avec  Tagré- 
ment  du  duc  Jean  I,  aux  chevaliers  du  Temple  le  four  à 
ban  de  Couëron  et  ses  dépendances. 

En  1S05,  Daniel  Vigier,  évèque  de  Nantes,  érigea  le  ca- 
nonicat  de  Pierre  d'Evignei,  recteur  de  Couëron^  en 
doyenné  du  chapitre. 

En  1845,  la  seigneurie  de  Ck)uëron  appartenait  à  Guil- 
laume de  Rais  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  la  Roche-Der- 
rien  en  1S47. 

A  la  fin  du  XIV  siècle,  cette  seigneurie  fit  partie  du 
domaine  des  ducs  de  Bretagne  et  resta  près  d^un  siècle 
sous  leur  suzeraineté. 

Le  8  juin  1401,  un  coup  de  vent  violent/enversa  Téglise 
de  Couëron  et  autres  édifices,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
d'arbres  dans  les  environs. 

En  1488,  la  seigneurie  appartenait  au  duc  François  n, 
qui  la  donna  à  Gilles  delà  Rivière,  vice-chancelier  de  Bre- 
tagne, et  aux  enfants  de  Jean  de  la  Villéon,  par  acte  en 
date  du  12  janvier. 

Ce  duc  mourut  à  Couëron  dans  son  château  de  Gazoire 
ou  de  Cournan,  le  9  septembre  de  la  même  année,  des 
suites  d'une  chute  de  cheval. 

Ses  entrailles  furent  déposées  dans  le  sanctuaire  de 
cette  paroisse  et  son  corps  fut  transporté  dans  l'église  des 
Carmes  à  Nantes,  ou  un  tombeau  magnifique  lui  fut  élevé 
par  sa  fille,  la  reine  Anne,  qui  le  fit  construire  par  le  grand 
sculpteur  Michel  Colombe. 

Ce  tombeau,  transporté  après  la  Révolution  dans  la  ca« 
thédrale  de  Nantes, est  toujours  un  des  plus  beaux  monu- 
ments de  cette  ville. 

Le  château  de  Gazoire  dont  il  ne  reste  plus  de  traces 
était  situé  auprès  du  champ  de  foire,  à  l'endroit  du  Cal- 
vaire, elles  terrains  environnants  ont  longtemps  conservé 
le  nom  de  Parc  des  Ducs. 

Le  seigneur  de  la  Musse  ou  du  Bois  de  la  Musse  était 
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fondateur  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Recouvrance 
aa  Port-Lauûay,  et  de  celle  de  Saint-Biaise  située  sur  son 
flef  de  la  Musse  ;  il  avait  droit  de  banc  dans  le  chœur  de 
Téglise  paroissiale  de  Couëroo. 

La  cure  était  à  Tordinaire  et  relevait  du  roi. 

Les  différents  fiefs  étaient  ainsi  répartis  : 

1®  Le  fief  commun  de  Yigneuc  ; 

V  Le  fief  de  Sesmaisons  ; 

8»  Le  fief  de  Bougon  ,• 

4**  Le  fief  du  Bois  de  la  Mttsse  ; 

5**  Le  fief  d^  la  Botardière  ou  de  la  Haye  de  Rays  ; 

6«  Le  fief  de  Beçiulieu  ou  Couêron,  qui  était  lo  plus 
important  et  comportait  la  châtellenie  ou  seigneurie  de 
Couëron. 

Outre  les  chapelles  du  Port-Launay  et  de  Saint- 
Biaise  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  est  encore  fait  men- 
tion dans  les  archives  des  chapelles  de  Saint-Martin^  de 
Saint- Oeorgesj  de  Bougon  et  de  Beaulieu. 

A  l'ouest  de  Couëron  et  dans  les  prairies  de  la  vallée  de 
la  Loire,  à  l'endroit  dil-  le  pré  du  Coignet,  se  trouvait  le 
monastère  des  Bénédictins  de  Saint-Thébau  qu'Ogée  place 
par  erreur  dans  la  commune  de  Saint-Etienne.  Ses  ruines 
couvraient  naguère  encore  un  espace  de  plusieurs  ares  i. 

Le  patron  de  la  paroisse  est  saint  Symphorien. 

On  remarque  dans  Téglise  des  stalles  en  chêne  sculpté 
qui  ornent  le  chœur  et  datent  du  XV«  siècle;  elles  pro- 
viennent de  Tabbaye  de  Buzay. 

Parmi  les  personnages  de  notoriété  qui  sont  originaires 
de  Couëron,  nous  signalerons  : 

Geoffroy  Drouët,  s'  de  l'Angle,  !•'  maire  de  Nantes, 
1564-65.  — Guillaume  Harrouys,  st  de  la  Rivière,  maire  de 
Nantes,  1571-72.  —  Charles  Harrouys,  également  maire 
de  Nantes,  1588-90  et  1598-99.  —  Gabriel  Hux,  s'  de  la 

1.  Spal»  Iioie$  historiques  sur  Couëron. 
T.  II.  —  NOTICES.  —  JANVIER  1887  31 
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Bouchetière,  maire  de  Nantes,  1599-1601.  —  Jean  Ponl- 
lain,  s' de  la  y incendiôre,  maire  de  Nantes,  1661-62.  —  Ce 
dernier  avait  épousé  vers  1645  la  ÛUe  de  Michel  Jannin, 
8'  des  Doâières,  et  cette  propriété  est  restée  dans  la  famille 
jusqu'à  nos  jours. 

Lucas-Cbampionniôre,  officier  de  Tarmée  de  Charette  et 
député  de  la  Loire-Inférieure,  et  Charles  d*Orbigny,  natura- 
liste, sont  également  nés  à  Couëron. 

Les  terres  principales  et  juridictions  de  cette  paroisse 
étaient  les  suivantes  : 

Beaulieu  ou  Otcémené  en  Couëron.  —  Terre  et  seigneurie. 
1429  —  au  sire  de  Rieux.  — 1464,  Louise  de  Rieux,  femme 
de  Louis  de  Rohan,  s^  de  Quémené. — 1502,  Jean  de  Rohan, 
grand  mattre  de  Bretagne.  — 1527,  Louis  de  Rohan.  — 
1582,  vendue  par  Quy  de  Laval  à  Julien  Charette.  —  1609, 
Julien  Charette,  s' d'Ardennes.  — 1660,  vendue  par  Julien 
Charette  à  Gabriel  de  Trévelec,  ss'  de  Penhoët  en  Avessac  S 
Cette  terre  resta  dans  la  famille  de  Trévelec  jusqu'en  1820, 
époque  à  laquelle  Gabriel-Alexandre,  dernier  du  nom, 
mourut  à  Tftge  de  20  ans. 

Madame  la  marquise  de  Trévelec,  sa  mère,  inconsolable 
de  cette  perte,  fit  donation  de  la  terre  de  Beaulieu  aux 
évoques  de  Nantes. 

Le  BoiS'ès-Loup.  —  Terre.  —  1420-1443,  Jacques  de 
Saffré.  —  1548,  Guillaume  Garreau.  —  1579,  Guillaume 
Poyet.  —  1617,  Florimond  Eux.  —  1628,  Gabriel  Eux.  — 
1654,  Yves  Blondeau.  —  1679,  Nicolas  Libault  — 1705, 
Jeanne  Libault. 

Le Boissis.— Terre.— 1669,  André  Lucas,  conseiller  du  roi. 

La  Botardière.  —  Terre,  franchie  en  1441  en  faveur  de 
Pierre  de  Cornilz.— 1580, Guillaume  Poyet.— 1668, Pierre 
Davy.  — 1679,  Pierre  de  Boisdavid,  mattre  des  comptes,  qui 
avait  modifié  son  nom  de  Davy  en  1671. — 1746,  Pierre  Mau- 
rice de  Boisdavid. — 1760,  puis  Pierre  Regnaud  deBoisdavid. 

I.  De  Coraalier.  DieHonnairt  du  Urret  du  Comté  Naniaû, 
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Bougon.  —  Terre  et  seigneurie.  —  1899,  Olive  de  Bou- 
gon,  femme  de  Alain  de  Saffré.  —  1424-44,  Pierre  de 
Saffrô.  —  1470,  Guillaume  de  la  Lande,  procureur  général 
de  Bretagne.  —  1505,  Jean  de  la  Lande.  ~  1548,  Louis  de 
la  Lande.  —  1570,  Fleurie  de  la  Lande,  femme  de  René  de 
la  Tousche.—  1609,  Louis  de  laTousche.  — 1640,  Renée  de 
la  Tousche,  femme  de  René  de  Bruc.  — 1670,  Louis  de  Bruc. 

—  1678,  Julien  Boux.  — 1782,  Louis-Charles  Boux.—  1758, 
René  Boux  de  Bougon.  —  1775,  Marie  Boux,  femme  de 
Josehp  Le  Long  S 

Les  Dodiiresy  autrefois  Douaudières.  —  Terre.  —  1574, 
Charles  Gaurays.  —  1679,  René  Charette,  s^  de  la  Breton- 
nière.  —  1722,  J.-B.  PouUain. 

L'Epine.  —Terre.  —  1429,  au  sieur  de  TEpine.  — 1579, 
Ch.  Drouôt.  —  1656,  Jean  Mainguy.  — 1721,  Jean  de  la 
Forge.— 1746,  Pierre  Bertrand. 

Les  Forges.  —  Terre.  —  1580,  Guillaume  Pouponneau. 

—  1679,N.Jannin. 

La  Qalonnière.  —  Terre.  —  1672,  Mathurin  Guérin.  — 
1709,  Jacques  Travers. 

La  Garenne.  —  Terre. 

La  Gazoire.  —  Maison  de  plaisance  du  duc  François  II. 

La  Gerbetière^  —Terre.  — 1646,  Julien  Mainguy.— 1665, 
René  de  Launay.  —  1679,  Pierre  de  Launay.  —.1690,  Jean 
Bourdin. 

Le  Gué.  —  Terre.  —  1574,  François  de  la  Jou.  — 1596, 
Claude  de  la  Jou.  —  1678,  Louis  de  la  Jou. 

La  Haye  de  Rieux  ou  de  Ray  s.  —  Terre  et  juridiction. 
— 1508,  Jean  de  Rohan.  —  1660,  vendue  par  Julien  Cha- 
rette d'Ardennes  à  Pierre  Davy  s>^du  Chène-Moreau,  mattre 
des  comptes.  — 1698,  Urbain  de  Boisdavid.  — 1746,  Pierre- 
Maurice  de  Boisdavid.—1760,PierreRegnaud  de  Boi6david\ 

L* Angle.  —  Terre.— 1564,  Geoffroy  Drouët,  1«'  maire  de 
Nantes. 

1 .  ïbtdm,  et  Keg.  par.  de  Cwàiron, 
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La  Musse.  —  Terre. —  1549,  Claude  Chauvin,  femme  de 
François  Blanchard.  —  1560,  Charles  Blanchard  s»  de  la 
Bianchardais.  —  1577,  Bonaventure  Chauvin,  dit  de  la 
Musse. 

Le  Pé.  —  1472,  Galois  du  Pé.  —  1500,  Guillemette  du 
Pé,  femme  de  Jean  Morel.  —  1644,  Jacques  Lucas.  —  1729, 
Julien  Landays. 

Le  PlessiS'Gaurays.  —  1559,  Geoffroy  Gaurays.  — 1589, 
Charles  d'Andigné,  époux  de  Charlotte  Gaurays.  —  1594, 
Antoine  Bardou.  —  1689,  Charlotte  Bardou,  épouse  de 
Henri  de  Ruays.  —  1679,  René  d'Achon. 

Le  PlessiS'Gillef.  —  Terre.  —  1679,  Julien  Martin. 

Le  PlessiS'Jouan.  —  Terre.  —  1548,  Mathurin  Brossard. 

—  1580,  Etienne  et  Jean  Brossard.  —  1679,  Julien  Martin. 

—  1698,  autre  Julien  Martin. 
Le  PlessiS' Morin.  —  Terre. 

La  Portaiserie.  —  Terre  vendue  en  1673,  par  Louis  de 
Bruc  à  Julien  Boux. 

Le  Port-Durand.  —  Terre.  —  1224,  Garsire  de  Retz.  — 
1250,  Belle-Assez  Chabot,  femme  de  Briand  Le  Bœuf,  s' de 
Nozay.  —  1276,  Eustachie  Chabot,  femme  de  Jean  de 
Souche,  fils  d'Olivier  de  Machecoul  *. 

La  Rette.  —  Terre.  —  1466.  Jean  de  la  Lande.  —  1679, 
Jean  Chiron.  —  1727,  Jean  Mainguy. 

La  Rivière.  —  Terre.  —  1429,  Jean  Raguenel,  dit  de 
Malestroit,  vicomte  de  la  Bellière.  — 1449,  Alain  de  Maies- 
troit.  —  1519,  Jeanne  de  Malestroit,  femme  de  Joachim  de 
la  Roche,  s^  du  Ponceau  et  de  la  Menanterie.  —  Magdelon 
de  la  Roche.  —  1540,  Olivier  Harrouys.  —  1570,  Guillaume 
Harrouys,  secrétaire  du  Roi.  — 1590,  Charles  Harrouys.  — 
1654,  Robert  Bouille.—  1668,  Pierre  do  Riber.  — 1679,  Guil- 
laume de  Harrouys. 

La  Ricardais.  —  Terre.  —  1669,  Guy  Loysel. 

Les  Salles.—  Terre.— 1445,  Jean  des  Brétèches.—  1580, 

i.  De  Gornnlier.  DUl,  des  terres  du  Comte  Nantais. 


Digitized  by 


Google 


-  461  — 

Jacques  Grimaud,  —  1648,  Louise  Poisson*  —  1678,  Jeaa 
de  Châteauueuf.  — 1696,  Jacques  Bruneau. 

Sesmaisons.  —  Juridiction  en  Couôron,  Sain t-Herblai net 
Chantenay.  —  1400,  Jean  de  Sesmaisons.  — 1427-45,  Gilles 
de  Sesmaisons.  —  1481,  Guillaume  de  Sesmaisons.  — 1499, 
Jacques  de  Sesmaisons.  — 1537-68,  Christophe  de  Sesmai- 
sons. —  1598,  vendue  par  David  de  la  Musse  à  Jean  de  la 
Tullaye.  —  1609,  Julien  Charette. 

La  Ville  au  Chevalier.  —  Terre.  — 1429,  à  Tabbé  de  Buzay* 
—  La  Bouraudière,  La  Carterie^  L^Ardurière^  La  Helher-* 
derie,  La  Joualère^  Landemont^  La  Louère^  La  Noe^  La 
Picarderie^  Le  PorULaunay. 

La  paroisse  de  Couëron  était  divisée  en  douze  frairie?, 
ainsi  désignées  :  1»  Le  Bourg.  —  2»  Le  Port-Launay.  — 
8o  La  Bourdinière.  —  4»  La  Blanchardière. —  S^  La  Galon- 
nière.  —  6*  Les  Haies.  —  7*  L'Erdurière.—  8*  Moye.  —  9^  Lô 
Tertre.— 10*  Brimberne.— 1 1*  La  Chabossière— 12»  La  Salle. 

Les  registres  de  la  paroisse  de  Couëron  ont  été  rédigés 
avec  soin  et  sont  bien  conservés. 

Une  administration  intelligente  les  a  fait  relier  par  vo- 
lumes de  trois  à  quatre  cents  feuilles,  et  depuis  1570  jus- 
qu*à  1791,  nous  ne  trouvons  pas  de  lacune. 

Ces  registres  présentent  ce  fait  particulier,  qu'en  tête 
du  premier  volume  se  trouve  un  cahier  antérieur  de  près 
d'un  siècle  à  ceux  des  paroisses  voisines. 

Ce  cahier  contient  des  actes  de  baptême  rédigés  presque 
tous  en  latin,  et  compris  dans  la  période  de  1499  à  1510. 
Il  a  été  écrit,  eu  partie  du  moins,  par  des  religieux,  car 
plusieurs  d'entre  eux  portent  devant  leur  nom  le  titre  de 
Domj  qui  n'était  d'usage  en  France  que  pour  certains  or- 
dres; aussi,  croyons-nous  que  ces  signatures  proviennent 
de  quelques  moines  de  l'abbaye  de  Buzay,  de  l'ordre  de 
Clairvaux,  fondée  en  1185,  et  qui  possédait  à  cette  date 
la  terre  de  la  Ville  au  Chevalier,  située  dans  la  paroisse 
de  Couëron. 

La  lecture  en  est  fort  dilEflcile  et  de  peur  de  commettre 


Digitized  by 


Google 


—  462  — 

quelque  erreur,  nous  nous  contenterons  de  signaler  les 
noms  des  prêtres  qui  y  ont  apposé  leur  signature. 

Après  1510,  nous  ne  trouvons  plus  aucun  acte  jusqu'en 
1570,  soit  qu'on  ait  cessé  d'en  rédiger,  soit  que  les  registres 
aient  été  perdus. 

A  partir  de  cette  époque,  nous  pouvons  établir  le  cata- 
logue des  prêtres  de  la  paroisse,  et  aussi  faire  connaître 
les  noms  des  principales  familles  du  pays,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  ailleurs  pour  les  paroisses  de  Saint-Étienne 
de  Mont- Luc  et  de  Gordemais. 

1499.  —  Bourdin,  prêtre.  —  Amaury  Legars.  —  Dom 
Dinot.  —  Dom  Passays.  —  Jac  Ymbert,  prêtre.  —  Jehan 
Martin,  prêtre.  —  Lamandy. 

1500-  —  Dom  Bizet.  —  Gérard.  —  Dom  Ogier. 

1505-1507.  —  Gérard.  —  Dom  Ogier.  —  Bourdin.  — 
Lamandy.  —  Dom  Passays.  —  Dom  Bizet. 

1508-1510.  —  Thobelet.  —  Sansonis. 

1570.  —  En  1570,  missire  *  Jehan  Humeau  porte  le  titre 
de  vicaire  et  avec  lui  nous  voyons  missires  Huet,  Guil- 
laume et  Pilard  qui  signent  les  actes  comme  prêtres. 

1571.—  Le  12  juillet,  décéda  missire  Jehan  Humeau,  prêtre 
et  vicaire  de  la  dite  église  de  Couëron,  et  fut  enterré  en  la 
dite  église,  au  rang  de  la  tombe  de  missire  Pierre  Paigné, 
près  la  fabrique. 

9  Le  16  décembre,  fut  par  moi  Pierre  Huet,  prêtre,  vicaire 
soussigné,  baptisé  en  Téglise  parochialle  de  Couëron, 
Jehan,  fils  légitime  de  noble  homme  Gilles  Tétou  et  de 
dame  Judith  Aulbert  sa  compagne,  s'  et  dame  de  la  Fon- 
taine, et  furent  compères  N.  H.  Jehan  Morin  s'  de  la  Mar- 
chandrie  et  de  la  Sorinière,  docteur  en  droit,  conseiller  du 
Roy  et  son  ad  vocat  à  Nantes,  et  M.  Abel  Giraud  s*  de  la  Noë- 
Margoil,  et  commère,  demoiselle  Françoise  de  Champeaux 
compagne  et  épouse  de  N.  H.  Pierre  Tétou,  s' du  Margat.  » 


i.  Le  titre  de  Misiire  ne  s'appliquait  qu'aux  ecclésiastiques,  tandis  que  celui  de  MeS' 
sire  désignait  exclusivement  leâ  laïques. 
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1672.  —  M.  J.  Ricard,  prêtre. 

1573.  —  M.  Jac.  Chollet,  prêtre. 

1574.  —  «  Le  17  mai,  fut  par  moi  prêtre  soussigné,  bap- 
tisée Marguerite»  fille  de  N.  H.  Charles  Gaurays,  s'  des 
Donandières,  et  de  noble  demoiselle  Marie  Ortye,  sa  com- 
pagne et  épouse.  Et  fut  compère  :  N.  H.  Antoine  Qrimault, 
s*  de  la  Barbaye  et  du  Plessis,  mari  et  époux  de  N.  demoi- 
selle Marguerite  de  la  Lande,  dame  du  dit  lieu  et  de  Bou- 
gon en  Couëron,  et  commères  :  demoiselle  de  la  Lande 
épouse  du  dit  sieur  de  la  Barbaye  et  demoiselle  Jane  de  la 
Ghesnais,  femme  et  compagne  de  N.  H.  François  de  la  Jou 
et  du  Gué. 

«  Le  lundi  19*  jour  de  juillet,  fut  enterré  en  cette  église  un 
petit  enfant  de  N.H.  Julien  de  la  Jouet  demoiselle  Jehanne 
Le  Flazne,  sa  compagne,  entre  Tautel  de  Monsieur  saint 
Jehan  et  la  chaire  de  cette  église.  • 

1575.  —  M.  3^  Robin,  prêtre. 

1576. —  «  Le  9  septembre,  fut  baptisée  en  l'église  de  Couë- 
ron  par  moi,  prêtre  soussigné,  Renée,  fille  de  Julien  de  'la  - 
Jou  et  de  Jehanne  Le  Flazne,  sa  compagne,  et  fut  compère: 
N.  H.  Jehan  Le  Flazne,  et  commère  :  N.  demoiselle  Gillette 
de  la  Jou,  fille  de  N.  H.  François  de  la  Jou,  s^  du  Gué. 

1579.  —  Le  13  septembre,  fut  baptisée  en  Téglisede 
Gouëron,  Marguerite,  fille  de  N.  escuyer  René  de  Tenouel 
et  de  damoiselle  Françoise  Drouet,  sa  compagne.  Furent 
parrain  :  Messire  Charles  Drouet  s*  de  TEspine  et  mar- 
raines :  demoiselle  Marguerite  de  la  Lande,  espouse  de  N. 
écuyer  Grimault  de  la  Barbaye,  et  demoiselle  Anne  de 
Tenouel,  sœur  du  a'  de  Tenouel,  non  mariée. 

1580. — Missire  Jan  Ricard  porte  le  titre  de  prêtre  vicaire. 

Le  13  mars,  fut  enterré  en  l'église  de  Couëron,  N.  H.  Je- 
han Poitevin,  mari  de  damoiselle  Margarite  de  Montauban. 

Le  27  novembre,  fut  baptisée  demoiselle  Françoise  de 
Tenouel,  fiire  de  N.  chevalier  René  de  Tenouel  et  de 
demoiselle  Françoise  Drouet^  sa  compagne.  Furent  parrain: 
N.  H.  René  de  Langle,  s' de  Mont-Luc,  et  marraines  :  demoi- 
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selle  Françoise  de  la  Lande,  épouse  de  N.  H.  Jan  de  Langle, 
conseiller  du  roi  en  son  parlement  de  Bretagne,  et  demoi- 
selle Jacqaette  Rocher,  femme  de  N.  H.  Jan  Garreau,  s' de 
la  Guérinière. 

158S.  —  M.  Mortier  et  M.  Gérard,  prêtres. 

a  Le  25  août,  le  corps  de  missire  Pierre  Huet,  prêtre  et  vi- 
caire, fat  enterré  en  Téglise  de  Couëron,  sous  Timage  du 
cruciâx,  entre  l'autel  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Michel, 
par  moi  vicaire  soussigné.  (Signé)  Mortier.  » 

1585.  —  M.  Desboys  et  M.  AUard,  prêtres. 

1586.  —  Missire  J.  Ricard  signe  comme  recteur.  M.  J. 
Lucas,  prêtre. 

1587.  —  M.  Crochon,  prêtre. 

En  octobre,  nous  voyons  la  signature  de  Claire  Cha- 
rette,  fille  de  noble  escuyer  Jan  Charette. 

1588.  —  M.  F.  Paigniet,  prêtre. 

1589.  —  Missire  Gérard  signe  comme  recteur. 

Mous  voyons  comme  parrain  :  N.  H.  Charles  d^Andigné, 
époux  de  N.  demoiselle  Charlotte  Gaurays,  demoiselle  de 
Malville  et  du  Plessis-Gaurays. 

Le  11  avril,  baptême  de  Marguerite  d^Andigné,  fille  des 
précédents. 

1590.  —  Le  21  juin,  baptême  de  Jehan,  fils  de  N.  H. 
Charles  d'Andignéet  de  demoiselle  Charlotte  Gaurays,  s*  et 
dame  du  Plessis-Gaurays  et  de  Malville.  Le  parrain  fut  : 
haut  et  puissant  seigneur,  Jan  de  Montauban,  seigneur  du 
Goust,  Laujardière,  Rochefort,  chevalier  de  Tordre  du  roi, 
gouverneur  aux  places  et  chasteaux  du  Gàvre  et  Blain  ; 
fut  marraine:  demoiselle  Magdeleine  Roze,  épouse  de  N. 
H.  Aubin  Bardou,  s^  et  dame  de  Mallêvre.  Signé:  Jan  de 
Montauban,  Magdeleine  Roze,  Ysabean  Gaurays,  M.  Al- 
lard,  prêtre. 

H.  Dubois  db  la  Patbllièrb. 
('La  suite  prochainement.) 


Digitized  by 


Google 


SOUVENIRS  DOBIINIGAINS 

Dans  le  diocèse  de  Saint-Biieiio. 


La  BHBTAaNE  I>OMIKIGAINB. 

Si  Ton  écrit  jamais  l^histoire  générale  de  TOrdre  de 
Saint-Dominique,  il  faudra  réserver  à  la  Bretagne  ane 
place  privilégiée.  Uan  des  pins  grands  noms  de  cette  his- 
toire, en  effet,  celui  de  saint  Vincent  Ferrier,  appartient  à 
la  Bretagne  depuis  que,  profondément  remuée  par  Tini- 
mitable  parole  de  cet  homme  apostolique  et  ravie  de  ses 
miracles,  elle  lui  a  donné  un  tombeau,  visité  sans  relâche 
par  la  vénération  et  la  prière. 

Il  y  avait  longtemps,  d'ailleurs,  que  cette  terre  bénie 
s'était  ouverte  à  Tinfluence  des  Frères-Prêcheurs.  Saint 
Dominique  Tavait,  dit-on,  plusieurs  fois  visitée,  et  les 
souvenirs  laissés  en  Bretagne  par  le  patriarche  ont  été 
si  vifs  et  si  profonds,  qu'on  a  voulu  plus  tard  rattacher  à  la 
race  des  antiques  souverains  du  pays  la  race  de  Guzman, 
qui  l'a  donné  à  l'Eglise  et  au  monde  \  Il  avait  rencontré 


1.  a  Nous  lisons  es  aociennes  histoires  de  Bretaigne  qne  Hoél  premier  du  nom,  sixième 
en  ordre  des  Boys  de  notre  Bretaigoe  Armoriqoe,  eut  trois  enfans  masles,  le  prince 
Hoél  qui  lui  succéda  en  la  couronne,  Agriol  ou  Agricol  qui  s'habitua  en  la  Grande 
Bretaigoe,  où  il  fut  fait  chefalier  de  la  Table  Bonde  par  le  Roy  Arthur  le  Preux,  son 
oncle  :  le  dernier  fat  Guillaume  ieune  prince  vaillant  et  courageux  auquel  le  Boy  son 
père  donna  commission  de  poursuivre  les  Wisigols  après  leur  défraite  enBerri  et  Aqui- 
taine, dont  il  s'acqaita  heureusement,  leur  ayant  donné  la  chasse  dans  l'Espagne,  où 
il  fut  arresté  par  une  maislresse,  fille  de  dom  Nogues  de  Guzman,  seigneur  de  Bou, 
laquelle  il  espousa,  et  en  leurs  descendants  le  sang  des  Gnzruans  fist  meslange  avec 
celny  de  Bretaigne,  lesquels  ne  voulant  perdre  l'honneur  de  si  noble  extraction  ont 
T.  II.  —  NOTIGBS.  —  MARS  1887  32 
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dans  un  manoir  breton  un  vaillant  croisé,  qu'il  entraîna 
d'abord  contre  les  Albigeois,  mais  qu'il  désabusa  bientôt 
des  gloires  militaires,  dont  il  fit  un  apôtre  et  l'une  des 
pierres  fondamentales  de  son  Ordre  sur  le  sol  breton.  Le 
seigneur  de  Tressaint  devint  frère  Allain  de  Lanvallay  ; 
sa  maison  de  Dinan  *  élargit  l'enceinte  du  cloître  que  la 
munificence  des  Coëtquen  ',  ses  cousins,  édifiait  pour  les 
enfants  de  saint  Dominique,  et  bientôt,  autour  de  ce  premier 
asile  ouvert  à  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs,  s'établirent 
les  couvents  de  Nantes  en  1228,  de  Morlaix  en  1230,  de 
Quimperlé  en  1254,  de  Sainte-Anne  de  Gaingamp  en  1284. 
Au  siècle  suivant,  le  duc  Jean-le-Conquérant  fonde  à 
Rennes  le  couvent  de  Bonne-Nouvelle,  et  ce  sanctuaire,  ex 
voio  magnifique  de  sa  victoire  d'Auray,  embelli,  enrichi 
de  génération  en  génération  par  ses  descendants,  devient 
l'un  des  pèlerinages  les  plus  fréquentés  de  la  France  occi- 
dentale, la  sépulture  préférée  de  la  noblesse  et  de  la  haute 
magistrature  bretonne,  la  sauvegarde  de  la  ville  de  Rennes. 
En  1408,  Jean-le-Sage,  fils  de  Jean-le-Gonquérant,  fonde  le 
couvent  de  Guérande;  en  1621,  le  président  des  Nétumières 
celui  de  Vitré  ;  en  1634,  le  seigneur  de  Rosmadec  celui  de 


retenu  le  nom  de  Gaiilen,  c'est-à-dire  GoiUaame,  fort  usité  en  lear  fimille»  et  priiis 
poar  armes  la  moitié  de  celles  de  Bretaigne»  chargeants  lear  esca  d^argent  i  cinq  her- 
mines enlevées  de  sable,  disposées  en  sautoir»  à  la  bordure  de  gueule  chargée  de  huit 
sautoirs  d'or,  lesquelles  armes  portait  dom  Félix  de  Guzman,  père  de  saint  Dominique, 
et  les  comtes  de  Cevientes  et  d'Almasa  les  ont  retenues  comme  chefs  de  nom  et  d*armes 

de  la  maison  deGnzman S.  Dominique,  pour  donner  des  armes  à  son  Ordre, 

n'en  emprunta  point  d'ailleurs,  ains  les  prit  en  sa  propre  maison  et  famille,  les  rete- 
nant et  quant  au  champ  et  quant  à  la  charge,  n'y  changeant  rien  que  la  seule  disposi- 
tion et  situation,  ce  qu'il  fit  men  de  dévotion,  et  pour  les  rendre  conformes  à  sa  pro- 
fession, et  de  ceux  de  ses  dits  Ordres,  qui  a  son  exemple  avoient  courageusement 
embrassé  la  croix  de  Jésus-Christ,  laissant  une  des  cinq  hermines  des  armes  de  sa 
maison,  et  disposant  les  autres  quatre  en  forme  de  croix  miparties  de  noir  et  de  blanc  e^ 

aboultées  de  l'un  sur  l'autre Remarquable  antiquité,  laquelle  ayant  trouvé  avoir 

esté  négligée  ou  par  l'injure  du  tems  desrobée  aux  escrivains  et  comme  ensepvelie  dans 
le  tombeau  de  l'oubli,  i'ay  iugé  mériter  estre  réveillée  icy  comme  en  son  propre  lieu.» 
(ÂLBEBT  LE  GjuND.  Lcs  Sêints  de  Bretagne,  t.  i.) 

1.  HouvetM  Dictionnaire  de  Bretagne,  t.  I»  p.  222. 

2.  Aachiîbs  de  l'Obpbb.  Recueil  B,  p.  691. 
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Vannes;  en  1640,  la  dame  de  Ch&teauneaf  celui  de  Notre- 
Dame  de  Nazareth,  à  Corse  al  près  Dinan,  avec  sa  Sainte- 
Chapelle  bâtie  sur  le  lieu  d'une  apparition  miraculeuse  *. 

Dinan  et  Rennes  ouvrirent  en  outre  leurs  portes  à  deux 
colonies  de  religieuses  du  Second-Ordre.  Enfin,  à  Tombrd 
du  couyent  de  âuingamp,  naquit  une  florissante  congre-^ 
gation  de  Sœrurs  du  Tiers-Ordre  *,  qui  recevaient  Tbabit 
dans  Tôglise  môme  du  couvent  de  Sainte^Ânne^  où  elles 
avaient  une  chapelle  particulière,  et  qui,  en  allant  ré^ 
pandre  l'instruction  dans  les  campagnes,  contribuaient  à 
rendre  populaires  en  Bretagne  les  blanches  livrées  de 
rOrdre. 

Plusieurs  Bretons  prirent,  dans  les  affaires  générales  de 
rOrdre  de  Saint-Dominique,  une  part  considérable.  Au 
XIIP  siècle,  Yves  le  Breton,  que  Gérard  de  Frachet  »  ap- 
pelle Vir  totius  sanctitatis  et  religionis  apud  Deum  et  ho*- 
minesj  passe  en  Palestine  et  il  devient  Provincial  de  Terre- 
Sainte.  Le  sire  de  Joinville  raconte  comment  frère  Yves 
fut  envoyé  par  saint  Louis  avec  des  messagers  auprès  du 
Soudan  de  Damas,  et  plus  tard  auprès  du  Vieux  de  la  Mon* 
tagne,  parce  qu'il  a  savoit  le  sarrazinnois  \  »  Au  XIV*  siècle 


1.  Toussaint  de  S.  Ldc.  Mém,  sur  Cétat:  du  Clergé  et  de  la  Nobletse  de  Bntagnei 

2.  OUloire  et  Géographie  des  Cô<es-du-iVord. 

3.  De  vitis  Fratrum, 

4.  11  faat  lire  dans  la  langue  naïve  da  sénéchal  de  Champagne  la  cariease  discnssion 
qni  s'éleva  entre  le  Vieux  de  la  Montagne  et  frère  Yves,  à  propos  d'un  livre  qu'il  c  trouva 
ou  chevet  dou  lit  au  Vieil,  là  où  il  avoit  escript  plnsours  paroles  que  Nostre  Sires  dict  k 
saint  Père,  quand  il  aloit  par  terre.  Et  frère  Yve  U  dist  :  Ha  !  pour  Dieu,  Sire,  lisiés 
souvent  ce  livre,  car  se  sont  trop  bonnes  paroles.  »  Mais  la  vénération  du  Vieux  n'avait 
pour  fondement  qu'une  grossière  croyance  à  la  métem psychose.  «  Quand  frère  Yve  07 
ce,  li  monstra  que  sa  créance  n'étoit  pas  bonne,  et  il  li  enseigna  moût  de  boues  pa« 
rôles  ;  mais  il  ne  le  vout  croire.  Et  ces  choses  monstra  frère  Yve  au  roy,  quand  il  fost 
revenu  à  nous.  •  C'est  encore  par  Joinville  que  nous  savons  la  fameuse  rencontre  de 
frère  Yves  avec  celte  <i  femme  vieille  qui  traversoit  pirmi  la  rue  et  portoit  en  sa  main 
destre  une  escuellée  pleione  de  feu  et  en  la  ^enestre  une  pbiale  pleiune  d'yane  >  voulant 
t  du  feuardoir  paradis  et  de  l'yaue  esteindre  enfer,  que  jamais  n'en  fust  point,  pour  ce 
que  nuiz  face  jamais  bien  pour  le  guerredon  de  paradis  avoir,  ne  pour  la  paoor  d'en- 
fer, mais  proprement  pour  l'amour  de  Dieu  avoir  qni  tant  vaut,  et  qui  tout  le  bieo 
nous  puet  faire.  • 
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Tordre  est  gouverné  par  un  Maître-Général  breton,  frère 
Hervé  de  Nédellec.  Au  XV*  siècle,  un  autre  Breton,  le  bien- 
heureux Alain  de  la  Roche,  fils  du  couvent  de  Dinan,  pro- 
voque en  France,  et  bientôt  dans  l'Europe  entière,  la  ré- 
surrection de  la  dévotion  du  Rosaire.  Au  XVII*  siècle,  la 
Bretagne  donne  ses  fils,  ses  couvents,  son  nom  à  uno  Con* 
grégation  qui  maintint  avec  vigueur,  jusqu'au  milieu  des 
décadences  du  siècle  suivant,  Tintégrité  de  la  vie  domini- 
caine. 

Au  Xm*  siècle  aussi,  dans  cet  âge  héroïque  des  Albert- 
le-Grand  et  des  Thomas  d'Aquin,  la  Bretagne  fournit  à 
rOrdre  des  recrues  destinées  à  briller  dans  le  haut  en- 
seignement :  il  suffit  de  nommer  frère  Bontiomme,  qui  mé- 
rita avec  saint  Thomas  les  colères  de  Guillaume  de  Saint- 
Amour  et  soutint  victorieusement  la  lutte  contre  les  enne- 
mis des  Ordres  Mendiants;  Guillaume  de  Rennes,  qui 
enseignait  à  Paris  Tun  et  Tautre  droit  en  1252,  et  dont  les 
commentaires  sur  la  Somme  de  saint  Raymond  ont  été  pu- 
bliés par  Vincent  de  Beauvais  aux  livres  IX  et  X  du 
Miroir  Eistorial  ;  OUivier  de  Tréguîer,  Tune  des  lumières 
de  l'Université  de  Paris,  qui  fut  prieur  de  plusieurs  cou- 
vents, provincial  de  France,  et  mourut  prieur  d'Angers, 
chargé  d'ans  et  de  mérites  en  1293  *• 

C'était,  d'ailleurs,  entre  la  vieille  terre  d'Armorique  et 
la  famille  religieuse  fondée  par  saint  Dominique  à  Tou- 
louse, un  échange  incessant  de  sympathie,  de  dévouement 
et  de  gloire.  Les  fils  que  la  Bretagne  avait  donnés  à  l'Ordre 
des  Frères-Prêcheurs,  lui  revinrent  plus  d'une  fois  sacrés 
par  l'onction  des  pontifes,  ou  bien  c'était  sur  d'autres  ri- 
vages, dans  des  cloîtres  ignorés  d'elle,  que  l'Ordre  lui  pré- 
parait à  son  insu  des  pasteurs  selon  le  cœur  du  Pasteur 
éternel.  Les  églises  deDol  et  de  Saint-Brieuc  sont  les  seules 
à  qui  des  prélats  sortis  de  l'Ordre  n'aient  point  apporté, 
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en  participant  à  Téclat  de  leurs  traditions,  leur  concours 
de  zèle,  de  prudence  et  de  doctrine.  Tous  les  autres  sièges 
bretons  eurent  des  évoques  dominicains.  A  Saint-Malo,  ce 
fut,  de  1263  à  1285,  frère  Simon  de  Glisson  %  d'une  famille 
illustre,  profès  du  couvent  de  Nantes,  ancien  prieur  de 
Saint-Jacques  de  Paris,  si  fort  en  estime  auprès  de  saint 
Louis,  que  le  pieux  roi  le  choisit  pour  arbitre  dans  un 
différend  avec  un  de  ses  vassaux  *.  A  Quimper,  ce  fut, 
de  1826  à  1830,  frère  Jacques  Corvo,  d'abord  évoque  d'A- 
gram,  qui  mourut  évêque  de  Toulon  '.  L'antique  église  de 
Cornouaille  fut  en  outre  gouvernée  par  deux  coadjuteurs 
pris  dans  TOrdre  et  fils  du  couvent  de  Morlaix  :  Jean  Le 
Larger,  évèque  d'Arenthet,  né  à  Louargat,  au  diocèse  de 
Tréguier,   qui    en    1581  consacrait  Téglise  des    Frères- 
Mineurs  de  Combourg,  et  Louis  de  Cambout,  titulaire 
du  même  siège  qui,  en  1556,  consacrait  la  chapelle  de 
Notre-Dame-des-Vertus,  en  l'église  Saint-Martin  de  Mor- 
laix \  Simon  de  Langres,  d'abord  Mattre-Oénéral  de  l'Ordre 
pendant  quatorze  ans,  légat  du  Saint-Siège  en  Bretagne, 
gouverne  l'église   de  Nantes  de  1366  à  1381,  celle  de 
Vannes  de  1382  à  1384,  puis  il  abdique  l'épiscopat  et  meurt 
simple  religieux.  De  1507  à  1541,  le  siège  de  Rennes  est 
occupé  par  le  vénérable  Yves  Mayeuc,  confesseur  de  la 
reine  Anne,  le  plus  célèbre  de  nos  évèques  bretons,  illustre 
par  ses  vertus  et  par  ses  miracles,  dont  on  poursuivait  la 
canonisation,  quand    la  Révolution  éclata.  Vannes   eut 
quatre  dominicains  pour  évèques  :  ce  furent,  après  Simon 
de  Langres,  Jean  de  Validire,  fils  du  couvent  de  Morlaix, 
déjà  évèque  de  Léon  depuis  1424,  qui  siégea  de  1433  à  1444  ; 
Yves  de  Pensai,  fils  du  couvent  de  Quimperlé,  qui  gouver- 
na de  1444  à  1476  et  qui  célébra  la  canonisation  de  saint 

i.  DoH  Ch.  Tailuudibb.  Bislùirede  Bretagne,  t.  II. 

2.  Us  Olim.y  1. 1,  p.  556.  xiu. 

3.  Répertoire  des  Sources  historiques  du  Moyen-Age,  par  Ultssb  Chetuier. 

4.  ÀficiiTEs  DE  l'Ouïs.  Recaeil  S,  pp.  235-242,  et  Reg.  Congr.  Britann.  p.  418. 
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Vincent  Ferrier  ;  Hugues  Lestoqner  on  Scoquer,  né  an  Mi- 
nihy  près  Trégnier,  profès  du  couvent  de  Morlaiz,  docteur 
de  Paris,  confesseur  et  aumônier  du  duc  Jean  IV,  chance- 
lier de  Bretagne,  élevé  d'abord  sur  le  siège deTréguier  par 
Bonifàee  XIII  d'Avignon\  puis,  deux  ans  après,  à  la  prière 
du  duc  Jean  V,  transféré  à  Vannes  où  il  mourut  le  10  oc- 
tobre 1408.  Outre  ce  dernier  évèque,  Téglise  de  Tréguier 
rit  encore  trois  autres  dominicains  assis  sur  le  trône  épis- 
copal  de  saint  Tugdual  :  de  1360  à  1365,  Yves  ou  Even  de 
Bégaigaon  %  né  à  Plestin,  de  la  noble  famille  de  Rumen- 
BégaignoD,  fils  du  couv^tit  de  Morlaix,  pénitencier  du  pape 
dès  1867,  qui,selon  quelques-uns,  se  démit  de  la  charge  pas- 
torale pour  s'attacher  exclusivement  au  service  du  souve- 
rain pontife  et  mourut  à  Avignon,  et,  selon  d'autres,  garda 
jusqu'en  1371  le  titre  d'évêque  de  Tréguier,  fut  créé  car- 
dlnal-évèque  de  Préneste  par  Grégoire  XI,  suivit  ce  pape 
à  Rome,  y  mourut  en  1378  et  fut  enterré  à  Sainte-Marie- 
sur-Minerve;  de  1572  à  1583,  Jean  Le  Gras,  qu'Échard  ne 
nomme  point,  mais  que  les  historiens  de  Bretagne  '  et  le 
Oallia  Christiana  désignent  comme  ayant  appartenu  à 
rOrdre  de  Saint-Dominique  ;  enfin,  de  1635  à  1645,  Noël 
Deslandes,  dont  nous  aurons  à  parler  plus  longuement 
dans  cette  étude.  Au  XV^  siècle,  un  autre  dominicain  bre- 
ton, frère  Abel  de  Saint-Brieuc,  fils  du  couvent  de  Rennes 
et  docteur  de  Paris  *,  portait  le  titre  d'évôqoe  de  Dyo- 
nisium  en  Afrique  et  consacrait,  le  25  juin  1489,  l'église 
que  son  Ordre  venait  d'édifier  à  Laval  *.  Enfin,  au  commen- 
cement du  XVI*  siècle,  Jean  Le  Texterot,  fils  du  couvent 


1.  Et  non  pas  Benoit  IX  comme  l'a  écrit  dom  Ch.  Taillandier.  Ses  balles,  où  il  est 
appelé  Bacealariuê  formatus  in  Uieologiaj  portent  cette  date  :  DatQm  apnd  Pontem  Sorgie 
Afinlon,  diocXIIl  Kl.  septembris  annoix*  (Arch.  secr.  da  Vatican.  Reg.  BenedictiXIIÎ 
ATÎnion.  Anni  tom.  XXX,  f»  82  ▼*<>). 

2.  EcHABD.  Scriptores  Ord,  prœi^  t.  l,  p.  667. 

3.  DOH  Ch.  Taillamdieb.  BitL  de  Bretagne^  t.  If. 

4.  AscBif.  M  L'OtDBK.  Utg.  JII.  Mag.  leonde  HansuetiSy  fo  13  vo 

5.  IcHARD.  &np<«rM  «rd.  Pt[œ4ic.  1. 1,  p.  xxu. 
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de  Guéraude,  évêqae  titulaire  de  Cintré,  goavernait  comme 
coadjutear  Téglise  du  Mans  sons  Philippe  de  Luxembourg 
et  Louis  de  Bourbon,  et  témoignait  généreusement  ses 
sympathies  au  couvent  de  cette  ville  \ 

Au  catalogue  des  maîtres  du  Sacré-Palais,  nous  trouvons 
aussi  un  Breton,  Guillaume  Romain,  qui  succéda  dans  cette 
charge  en  1362  au  cardinal  Sudre,  évoque  de  Marseille,  et 
qui  mourut  en  1375  \ 

Dans  cette  rapide  énumération  des  gloires  bretonnes  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs,  comment  taire  les  vertus  qui 
ont  de  siècle  en  siècle  relevé,  maintenu  dans  les  maisons 
demi cai Des  de  la  Bretagne  le  véritable  esprit  religieux  7 
Comment  ne  pas  nommer  au  moins  quelques-uns  des 
hommes  qui  ont  entouré  leur  couvent  de  Tauréole  de  la 
sainteté  ?  Le  preux  et  dévot  Alain  de  Lanvallay,  Yves 
le  Breton,  le  bienheureux  Alain  de  la  Roche,  le  Général 
Hervé  de  Nédellec,  le  vénérable  Yves  Mayeuc  se  sont  déjà 
montrés  à  nous  ;  dans  des  temps  plus  rapprochés  du  nôtre, 
c'est  Pierre  Quintin,  du  couvent  de  Morlaix,  dont  les  États 
de  Bretagne  sollicitèrent  en  cour  de  Rome  la  béatification 
en  même  temps  que  celle  du  vénérable  Yves  Mayeuc  '; 
François  de  Trogoff,  aussi  du  couvent  de  Morlaix,  mort  en 
1739,  dont  la  tombe,  dès  qu'il  y  fut  descendu,  fut  glorifiée 
par  plusieurs  miracles  éclatants  *  ;  François  AUain,  mort 
à  Rennes  le  14  janvier  1697,  dont  le  sépulcre  devint  un 
lieu  de  pèlerinage  et  comme  une  source  inépuisable  de 
grâces  *;  Isaac  du  Plessis,  du  couvent  de  Dinan,  modèle 
achevé  d'humilité,  de  mortification  et  de  pauvreté  reli- 


1.  Hist,  du  eouv.  des  Fr.  Prêeh.  du  Mam^  par  Gh.  Comàbd,  p.  15. 

2.  EcHARo,  Scriptores  ord,  Prœd,,  p.  664. 

3.  Arch.  de  l'Ordre,  Recneil  de  la  Congr,  di  Bretagne;  lettre  officielle  do  P.  Jos. 
Thébaat,  ric-géa.  de  la  Congr.  de  Bretagne,  au  Maitre-Général  de  l'Ordre,  da  9  juil- 
let 1739. 

4.  ]rid.  Même  lettre,  et  rapport  officiel  sur  la  vie  et  la  mort  do  P.  de  Trogofl^  ré- 
clamé par  le  Général  et  à  lai  adressé  par  le  P.  Jos.  Thébaat. 

5.  Irid.  Même  lettre. 
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giense,  qui  mourut  en  1704^;  Hyacinthe  de  la  Haye,  du 
couvent  de  Nantes,  mort  à  Morlaix  en  1671,  dont  la  vie 
pénitente  rivalisa  avec  ce  que  Thistoire  des  saints  raconte 
de  plus  héroïque  *  ;  enfin,  Pierre  de  Monchault,  professeur 
de  théologie  successivement  à  Rennes  et  à  Paris,  plus 
humble  encore  qu'il  n'était  savant,  assidu  à  la  visite  des 
malades  et  à  la  confession  des  pauvres,  qui  mourut  à  Rennes 
entouré  des  regrets  de  la  ville  entière,  et  dont  le  chapitre 
général  célébré  à  Rome  en  1644,  publia  officiellement 
réloge. 

Les  deux  monastères  de  Dominicaines  de  Dinan  et  de 
Rennes  furent  aussi,  dès  lear  origine,  féconds  en  vertus  : 
collines  sacrées  de  la  myrrhe  et  de  Tencens,  où  le  céleste 
Epoux  des  Vierges  entraînait  de  la  pénitence  et  de  Tabné- 
gatlon  de  soi  à  Toraison  et  à  Textase,  les  recrues  géné- 
reuses données  au  cloître  par  les  plus  nobles  familles  de 
Bretagne. 

Le  Tiers-Ordre  séculier  fleurit  autour  des  couvents  do- 
minicains bretons.  Plusieurs  tertiaires  l'ont  illustré  par 
leur  sainte  vie.  Au  XVIP  siècle,  les  religieux  de  Quimperlé 
se  crurent  obligés  de  signaler  à  Rome  les  vertus  extraor- 
dinaires de  Jean  Cham  ',  qui,  après  avoir  distribué  ses 
biens  aux  pauvres,  vécut  d'aumônes  et  ne  coucha  toute  sa 
vie  que  sur  la  terre  dure  ;  de  Jeanne  Herveau  dePenfrat  «, 
morte  en  1676,  dont  la  sainteté  fut  attestée  pendant  sa  vie 
et  après  sa  mort  par  des  faits  merveilleux.  De  son  côté,  le 
couvent  de  Morlaix  voulut  que  l'histoire  de  l'Ordre  con- 
servât le  souvenir  de  Marguerite  le  Borgne,  de  la  noble 
famille  de  Lesquiffiou,  morte  en  odeur  de  sainteté  l'an 


i.  Ibid.  Recoeil  R.:  Mémoires  histoHqius,,,,  du  couvent  de  Dinan,.,.  pp.  606  et  607. 

2.  Ibid.  Recaeil  S.  :  De  eonventu  SU  Dominici  MontisreUun,  pp.  335-1242. 

3.  Ibid.  Recueil  S.,  pp.  263-269  :  Conventûs  QuimperUiensis  in  BrUannia  minori 
momintosa  magis. 

4.  Ibid.  Ibid. 
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1655  *  ;  de  Madame  de  Kercadla   Kergrist,  morte  à  Tré- 
guier  en  1705,  et  de  Madame  de  Kerprigent  Kermabon,  le 
modèle  desveaves,  une  autre  Judith,  disent-ils,  décédée  en 
1711  après  avoir  édifié  longtemps  le  pays  par  son  recueil- 
lement, sa  piété,  son  humilité  et  son  infatigable  dévoue- 
ment pour  les  pauvres  ^  Â  Dinan,  c*était  à  la  même  époque 
Anne  le  Bigot  ',  une  pauvre  fille,  dont  Tesprit  d'oraison  et 
les  lumières  surnaturelles  étonnaient  ses  savants  direc- 
teurs ;  deux  nobles  femmes,  la  comtesse  de  Pontbriand  \ 
et  sa  cousine  mademoiselle  du  Breil-Dupin-Pontbriand , 
qui  abandonnaient  secrètement  leur  famille  et  leur  vie 
opulente,  allaient  au  loin  s'enfermer  dans  un  hèpital,  y  vi- 
vaient de  longues  années  ignorées  de  tous,  et  mouraient  au 
service  des  pauvres  malades,  victimes  de  leur  charité,  et  une 
autre  femme  du  monde,  Madame  de  Mue,  qui,  sans  rien 
changer  en  apparence  aux  habitudes  de  sa  vie,  sut  égaler 
par  son  application  à  la  prière  et  par  ses  austérités  les 
plus  hautes  vertus  du  cloitre  *.  Â  Rennes,  c'était  Marie  le 
Sage  %  morte  vers  1720,  dont  la  tombe  était  sans  cesse 
visitée  par  des  foules  avides  d'en  recueillir  la  terre,  parce 
que,  disait-on,  elle  guérissait  les  malades.  Mais  la  gloire 
la  plus  haute  du  Tiers-Ordre  breton,  c'est  le  fondateur  des 
Missionnaires  du  Saint-Esprit  et  des  Filles  de  la  Sagesse,  le 
bienheureux  Orignon  de  Montfort:  homme  vraiment  apos- 
tolique, qui,  de  1600  à  1617,  remplit  les  provinces  de 
l'Ouest  du  renom  de  sa  populaire  éloquence  et  de  sa  sainteté 
et  dont  le  zèle  obtint  des  conversions  innombrables  ;  les 


1.  IfiiD.  Recaeil  S.:  De  eotwenlu  SHDominiei  MontUrdasBi. 

2.  AnnaHa  regii  conventus  SancH  (hminid  Civiiatis  Montisrelaxij  etc.,  opéra  et  itudio 
R.  P.  Jacobi  Le  Gall,  etc.  —  biD.  Recueil  PP. 

3.  Ibid.  Recaeil  Cong.  Britan,  ArfMricŒt  pp.  424-427.  Rapport  officiel  do  P.  Jules  Le 
Texier  ao  général  de  l'Ordre. 

4.  Ibid.  fbid.  Lettre  da  P.  Jos.  Thébant,  etc.,  et  Abch.  DiPABT.  dlUe-et-Vilaine. 

5.  bio.  Recueil  R.  :   Mémoires  historiques,..,  du  couvent  de  Dinan,.,  pp.  709  et  710. 

6.  biD.  Recaeil  de  la  Congr.  de  Bretagne  :  lettre  da  P.  Jos.  Thébant.  etc. 
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instances  des  deax  congrégations  qa*il  a  fondées,  secon- 
dées par  celles  de  TOrdre  de  Saint-Dominique,  viennent 
d*écarter  les  obstacles  qui  retardaient  sa  béatification. 

Enfin,  lorsque  la  révolution  éclata,  à  quelques  défail- 
lances malheureuses,  les  couvents  dominicains  de  Bretagne 
surent  opposer  la  plus  inviolable  constance.  A  Nantes,  la 
résistance  est  unanime  \  Dans  les  trois  maisons  de  Dinan^ 
de  Ouingamp  et  de  Nazareth,  presque  tous  protestent 
qu'ils  veulent  persévérer  dans  la  vie  commune,  à  Tombre 
des  clottres  témoins  des  engagements  sacrés  de  leur  jeu- 
nesse '.  Bientôt  ils  remplissent  les  prisons.  Le  26  germinal 
an  2,  on  vend  à  la  criée  le  pauvre  mobilier  d'un  domini- 
cain déporté,  Jean  Loisel,  chez  qui  Ton  ne  trouve,  avec  son 
bureau  et  son  lit,  qu'un  missel,  une  bible,  une  somme  de 
saint  Thomas,  quelques  autres  livres  et  des  manuscrits  de 
sermons  '.  Et  quand  la  dispersion  est  devenue  générale, 
nous  apercevons  sur  les  chemins  de  Texil,  en  Angleterre, 
en  Espagne,  en  Italie,  les  débris  glorieux  de  la  Congréga- 
tion de  Saint- Vincent  Ferrier;  à  Ancône,  Jacques  L'Again 
du  couvent  de  Morlaix  ;  à  Jersey,  Pierre-Marie  Le  Barazer, 
originaire  de  Lannion,  décédé  en  exil  à  Saint-Heiier, 
le  Si8  décembre  1792^;  à  Eijo,  près  de  Santander,  Charles 
Bordère  du  couvent  de  Craon,  Michel  Doizé,  théologien 
renommé,  et  Jean  Trotel,  le  dernier  vicaire  de  la  congré- 
gation, qui  mourut  dans  la  patrie  de  saint  Dominique.  Jo- 
seph Sébillot,  de  Rennes,  fit  profession  quand  les  premiers 
coups  étaient  déjà  frappés,  en  1790.  En  1793,  simple  sous- 
diacre,  il  est  jeté  en  prison  ;  puis  il  se  réfugie  en  Angle- 
terre où  il  reçoit  le  diaconat,  passe  de  là  en  Espagne,  y 


1.  Lettre  da  Prieur  Charles  Maory  ao  Maitre-Général,  aux  archïTes  de  TOrdre. 

2.  /èid.  On  y  trome  le  nom  de  cinq  autres  religieux  déportés,  précédemmeut  déte- 
nus an  couvent  de  Dinan. 

3.  Areh.  dép,  des  Côtes-dvhNord. 

4L  G<«  Régis  de  rEstonrbeillon.  Les  famillit  françaiset  à  Jersey  pendaiU  ta  Révol^Um, 
p,  276.  —  Ext.  des  reg.  de  la  par.  protestante  de  Saiot-Helier. 
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reste  neuf  ans  et  demi  et  enfin  rentre  en  France,  où  il  ao 
cepte,  avec  la  permission  du  Général  de  TOrdre,  les  offres 
honorables  de  Tévèque  de  Rennes.  Il  a  pour  ainsi  dire 
conduit  les  funérailles  de  la  Congrégation  de  Bretagne.  En 
1802,  il  écrivait  à  Rome  qu'avec  les  huit  ou  dix  religieux 
bretons  restés  debout,  on  pourrait  sans  témérité  songer  à 
reprendre  la  vie  commune.  Mais  le  P.  Charles  Maury,  an-* 
cien  provincial  de  Paris  et  dernier  prieur  de  Nantes,  mou- 
rait à  peine  rentré  dans  cette  ville,  épuisé  par  les  souf- 
frances de  Texil.  Les  autres  disparurent  peu  à  peu,  et  un 
an  avant  de  mourir  lui^-méme,  le  P.  Sébillot  avait  à  signa- 
ler à  Rome  un  dernier  décès,  celui  du  P.  Mathurin  Péna- 
get,  théologien,  humaniste,  polyglotte,  professeur  au  cou- 
vent de  Rennes  pendant  plus  de  quarante  ans,  confesseur 
intrépide  de  sa  foi,  qui  avait  passé  de  sa  prison  de  Saint- 
Malo  à  Jersey,  et  qui,  rentré  à  Rennes,  s*était  enfermé  dans 
une  retraite  absolue  et  était  mort  au  milieu  de  la  vénéra- 
tion universelle,  à  Tâge  de  quatre-vingt-neuf  ans,  après 
plus  de  soixante-dix  ans  d'une  vie  d'austère  observance  et 
de  jeûnes  ininterrompus  *.  Quand  le  P.  Sébillot  mourut, 
le  26  mai  1835,  à  Tàge  de  soixante-sept  ans,  il  était  depuis 
dix-sept  ans  curé  du  Pré-Botté,  sous  les  murs  de  Rennes. 
Il  y  aurait  donc  lieu  d'entreprendre  sur  l'histoire  des 
Dominicains  en  Bretagne  un  travail  de  longue  haleine, 
qui  ne  manquerait  pas  d'intérêt.  Nous  y  avions  rêvé. Mais, 
sur  cette  terre  si  chrétienne  de  Bretagne,  il  est  arrivé  que 
des  archives  publiques  ont  été,  systématiquement  et  contre 
tout  droit,  fermées  à  nos  recherches,  à  cause  du  vieil  et 
saint  habit  que  nous  avions  l'audace  de  porter  encore,  et 
il  faut,  pour  reprendre  notre  dessein  tout  entier,  que  des 
jours  meilleurs  reviennent,  avec  des  préfets  plus  libéraux, 
plus  soucieux  des  lois  du  pays  et  plus  respectueux  des  droits 


1 .  Lettres  diverses  adressées  an  Haitre-Généml  et  réuoies  aux  archives  de  l'Ordre  eo 
Qoe  liasse  ayant  poor  titre  :  Ordo  in  GaUiis  ezlinettu. 
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des  travailleurs.  Sans  les  attendre,  nous  tenons  à  mettre 
en  lumière  les  antiques  et  glorieuses  traditions  qui  unissent 
le  nom  dominicain  an  nom  breton  sur  le  territoire  actuel 
du  diocèse  de  Saint-Brieuc.  Uavant-dernier  successeur  de 
saint  Guillaume  y  avait  replanté  un  rameau  de  TOrdre  de 
Saint-Dominique;  rinclémence  du  temps  présent  Ta  déra- 
ciné :  c'est  une  raison  de  plus  pour  nous  de  déposer,  sur  la 
tombe  de  Tévèque  mort,  le  souvenir  des  grands  morts  qu'il 
avait  eu  Tambition  de  faire  revivre. 

Fr,  Marib-Dominiqub  Chappotin. 
(La  suite  prochainement.) 
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ir  LA  MARQUISE  DE  U  ROCHEJâQIlËLElN 


LES  GUERRES  DE  LA  VENDÉE 


NOTES  INÉDITES 

M.  Camille  delà  Pilorgerie,  de  Nantes,  poesèdeuo  exemplaire  de  VJSistoire 
de  la  Fendée  militaire,  par  Grôtineaa^oly,  qoi  eat  extrêmement  précieux, 
attendu  qn'à  la  fin  de  chaque  Tolame,  se  trouvent  reliés  quelques  feuillets 
manuscrits  dictés  par  M»*  la  marquise  de  la  Rochejaquelein.  Après  chacun 
des  quatre  petits  cahiers,  rillustre  auteur  des  Mémoires  a  apposé  sa  signa- 
ture, peu  lisible,  et  que  l'on  sent  bien  être  celle  d'une  personne  aveugle. 

Ces  Notes  nous  ont  semblé  très  curieuses,  très  intéressantes  pour  nos 
annales  vendéennes^  et  M.  G.  de  la  Pilorgerie  nous  a  gracieusement  autorisé 
à  les  livrer  h  la  publicité. 

Pour  en  évity  la  peine  au  lecteur,  nous  avons  extrait  de  V Histoire  de  Gré- 
tineau-Joly  tous  les  passages  visés  et  qui  étaient  simplement  indiqués  par 
des  chiffres  dans  les  Notes  de  Mme  delà  Rochejaquelein. 

Nous  espérons  bien  que  Ton  jugera,  comme  nous,  que  ces  documents 
méritaient  de  ne  pas  rester  inédits. 

Eklb  Gueaud. 


,  Quoique  l'ouvrage  de  la  Vendée  militaire  soit  excellent,  il 
s'y  est  nécessairement  glissé  quelques  légères  erreurs,  des  ou- 
blis, etc.  Je  n'ai  fait  des  notes  que  sur  ce  dont  je  crois  être  par- 
faitement sûre.  C'est  pour  cela  qu'il  y  a  si  peu  de  notes  dans  le 
3«  Tolume.  D'ailleurs  on  sent  qu'il  y  a  bien  des  choses  dont  je  ne 
suis  pas  assez  certaine  pour  oser  les  corriger,  d'autant  que 
.  Grétineau  a  fait  des  recherches  immenses,  étonnantes.  Je  me 
suis  laissée  aller  aussi  à  ajouter  quelques  détails  qui  ont  de  l'in- 
térêt pour  moi,  mais  non  pas  pour  l'histoire. 
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Tome  h  'page  10.  —  Lorsque  Tétranger  assiégeait  nos 
frontières»  apportant  un  douteux  appui  au  trône  croulant 
des  Bourbons,  la  Vendée,  qui  aurait  pu  si  admirablement 
commencer  alors  les  hostilités,  laissa  passer  toutes  ces 
tempêtes  dont  elle  ne  se  sentait  point  frappée.  On  avait 
exilé  ses  prêtres  ;  on  massacrait  ses  gentilshommes  ;  on  les 
accusait  de  brûler  leurs  châteaux,  dont,  après  l'incendie,  la 
nation  confisquait  les  terres.  La  Vendée  Militaire,  devant 
tant  de  provocations,  resta  muette. 

Note.  —  Dans  aucune  partie  de  la  Vendée  Militaire  il  n'y  eut 
à  cette  époque  ni  gentilshommes  massacrés,  ni  châteaux  brûlés. 
Les  paysans  aimaient  et  respectaient  la  noblesse.  Il  n'y  eut  dans 
toute  la  Vendée  que  le  château  de  MM.  de  Lézardière,  en  Bas- 
Poitou^  qui  fut  brûlé,  non  par  les  paysans,  mais  par  la  garde 
nationale,  ou  du  moins  par  les  habitants  d'une  petite  ville. 

J,  p.  19-  —  Des  chefs  de  famille  puissants  et  considérés 
dans  rOuest,  entre  autres  le  marquis  de  la  Rochejaquelein, 
père  des  trois  généraux  de  la  Vendée  Militaire,  n'avaient 
pas  vu  sans  bonheur  l'aurore  de  la  Révolution.  Ils  la  re- 
gardaient,  soit  comme  un  mal  devenu  nécessaire,  soit 
comme  une  amélioration  dont  il  leur  paraissait  juste  de 
tirer  avantage  au  profit  du  peuple,  la  royauté  sauve. 

Note.  —  Mon  beau-père,  le  marquis  de  la  Rochejaquelein,  ma- 
rëcha^ue'^'^  )p,  avait  été  un  moment  ce  qu'on  appelait  alors  mo- 
narchien.  C  est-à-dire,  désirant  des  réformes  qu'on  croyait  utiles; 
mais  il  revint  bien  vite  de  ses  premières  illusions,  et  èmigra  dès 
1791  avec  toute  sa  famille.  Il  fit  la  campagne  des  Princes  comme 
fourrier  général  de  l'armée. 

I,  p.  48.  —  Ils  «  résolurent  de  donner  pour  chefs  à  leur 
naissante  armée  les  gentilshommes  les  plus  aimés  de  ces 
contrées* 

Note.  —  On  ne  choisissait  pas  les  nobles  les  plus  aimés,  mais 
on  prenait  tout  simplement  ceux  qui  étaient  restés  dans  le  pays, 
car  la  généralité  était  émigrèe. 
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L  p^  65.  —  C'est  alors  que  La  Rochejaquelein  8ô  rappelle 
que  Lescure,  sa  famille,  et  Marigny  sont  restés  au  châtean 
de  Clisson,  près  de  Bressuire. 

Note.  -^  Nous  u*étions  plus  à  Glisson,  mais  prisonniers  à 
Bresswre. 

I,  p.  69.  —  Quelle  que  soit,  du  reste,  la  cause  qui  ait 
fait  adopter  ce  genre  de  clôture,  qu'il  soit  dû  au  besoin  de 
se  garantir  contre  l'âpreté  des  vents  dans  un  pays  mon- 
tueux  ou  à  l'amour  de  l'isolement,.. 

Note.  —  Toutes  ces  clôtures  sont  faites  uniquement  pour  y 
conserver  les  bestiaux  sans  les  garder.  Les  bêtes  à  cornes  qu'on 
èlàve  en  immense  quantité  y  restent  même  les  six  mois  d*ètè 
sans  rentrer  Jamais  dans  les  étables. 

I,  p.  80.  —  Le  mouchoir  rouge  distingue  les  ofllciers 
de  la  grande  armée. 

Note.  —  Il  semble  que  ces  mouchoirs  rouges  étaient  une  es- 
pace d'uniforme  pour  les  officiers;  point  du  tout;  la  plupart  se 
mirent  à  en  porter,  mais  c'était  suivant  leur  fantaisie. 

IyP.84.  —  Quand  la  garde  constitutionnelle  du  Roi  se 
forma,  Henri  de  la  Rochejaquelein  fut  un  des  officiers  de 
sa  cavalerie.  Lors  de  la  dissolution  de  cette  gak)#e,  il  n'émi- 
gra  point. 

Note.  —  Henri  n'èmigra  pas,  parce  que  le  Roi  fiM^-'eà  tous 
les  officiers  de  sa  garde  constitutionnelle,  quand  elle  ÏUt  cassée, 
qu'il  voulait  qu'ils  restassent  :  !<>  parce  qu'il  espérait  qu'on  rëa 
tablirait  sa  garde  ;  2<^  pour  ne  pas  justifier  son  renvoi,  dont  le 
prétexte  était  que  sa  garde  était  composée  d'aristocrates,  qui 
s'entendaient  avec  les  émigrés. 

I,  p.  85.  —  Son  union  (du  marquis  de  Lescure)  avec 
Mlle  de  Donnissan  adoucit  les  rares  aspérités  de  ce  carac- 
tère. 

Note.-^  Et  pourquoi  donc  vouloir  que  mon  mariage  ait  adouci 
le  caractère  de  M.  de  Lescure?  Quoi  !  moi  perfectionner  la  per- 
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fection  même?  Qa^est-ce  que  signifient  ces  rares  aspérités  ?  C'est 
un  entêtement  de  M.  CrëtineauJoIy,  et  je  ne  reconnais  pas  là 
son  rare  jugement.  L'unique  changement  que  le  mariage  ait  ap- 
porté à  M.  de  Lescure,  c'est  qu'auparavant  sa  grande  piété  lui 
faisait  fuir  les  femmes  ;  il  n'osait  même  pas  les  regarder,  ce  qui 
lui  donnait  des  manières  extraordinaires,  et  depuis,  il  était 
comme  tout  le  monde. 

I,p.  81.  —  .•.  Cette  armée,  qui  voit  déjà  briller  dans  ses 
rangs  tant  d*ofBciers  et  de  volontaires,  qui,  comme  Fores- 
tier, Des  Essarts,  Tonnelet,  de  la  Bouëre,  les  trois  frères 
Soyer,  Couty^  Guignard,  les  frères  Gadi,  Forêt,  Villeneuve 
du  Gazeau,  Du  Houx,  Dommaigné,  Pérault,  Bourrasseau, 
Beauvais  et  de  Scépeaux,  peuvent  lui  rendre  d'importants 
services. 

Note.  —  Couty  devait  être  le  dernier  nommé,  ou  même  pas  du 
tout  ;  il  était  fort  jeune,  très  brave  et  n'a  jamais  rien  commandé. 
Il  y  en  avait  tant  d'autres  à  nommer  :  Du  Houx,  La  Ville  Baugé;^ 
la  Marroimière,  Texier,  Allard,  du  Pérat,  etc.,  etc.,  etc. 

I,  p.  95.  —  Le  10  août  1792,  Gharette  est  aux  Tuileries, 
offrant  son  bras  et  sa  vie  à  la  royauté  malheureuse. 

Note, —  Pourquoi  n'avoir  pas  dit  que  M.  de  Lescure  était  resté 
par  ordre,  qu'il  était  au  10  août  ?  Etc.,  etc.,  etc. 

I,p.  111.  —  La  fraude  (du  faux  évoque  d'Agra)  fut-elle 
soupçonnée,  et  voulut-on,  par  la  bénédiction  d'un  évèque, 
agir  plus  efficacement  sur  la  crédulité  des  paysans  ?  Ou,  ce 
qui  est  plus  dans  les  habitudes  de  loyauté  des  chefs,  ajou- 
ta-t-on  une  foi  entière  aux  récits  du  prétendu  évoque? 
C'est  ce  qu'il  est  impossible  aujourd'hui  d'apprécier  avec 
une  impartialité  digne  de  l'histoire. 

Note.  —  Puisque  M.  Crétineau-Joly,  malgré  sa  bonne  judi- 
ciaire, est  encore  dans  le  doute  si  les  généraux  ont  été  complè- 
tement trompés  par  l'évêque  d*Agra,  ou  s'ils  sont  restés  incer- 
tains, mais  ont  voulu  profiter  d'un  moyen  si  sûr  d'animer  les 
Vendéens,  il  est  essentiel,  quand  on  réimprimera  mes  Mémoires, 
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d'y  mettre  ma  complète  justification  qui  est  dans  mon  manuscrit 
et  que  M.  de  Barante  a  supprimée  comme  inutile.  Sans  la  re- 
mettre sous  mes  yeux,  je  la  refais  ici  et  d'une  manière  encore 
plus  complète.  Qu'on  y  réfléchisse  :  1*  Il  n'y  avait  point  alors  de 
général  en  chef;  il  aurait  fallu  que  tout  le  conseil  fût  d'accord. 
MM.  d'Ëlbée,  Gathelineau  et  de  Lescure  étaient  des  saints  et 
tous  les  autres  étaient  de  bons  catholiques  qui  n'auraient  osé 
vouloir  et  proposer  une  action  aussi  impie.  De  plus,  tous  ces  gé- 
néraux ne  se  connaissaient  pas  ;  ils  n'avaient  nulle  liaison  entre 
eux  que  celle  de  leur  zèle  royaliste  et  du  hasard  qui  les  avait 
réunis.  Il  eût  fallu  une  réunion  de  scélérats,  de  roués,  d'incré- 
dules se  connaissant  parfaitement,  liés  entre  eux  par  des  serments, 
pour  avoir  consenti  à  reconnaître  cet  évêque  s'ils  eussent  eu  la 
moindre  incertitude  de  son  caractère  sacré.  Non,  nos  généraux 
n'ont  eu  d'autres  torts  que  de  croire  dans  autrui  la  bonne  foi 
dont  ils  étaient  remplis.  Et  qu'on  remarque  qu'il  est  resté  très 
longtemps  à  Ghâtillon  sans  aller  dans  les  autres  divisions;  et  qui 
y  commandait  ?  Henri  de  la  Roçhejaquelein.  Il  aurait  donc  été  le 
plus  intéressé  à  celte  exécrable  fraude;  peut-on  croire  qu'il  en 
était  capable  ? 

I,jp.  113.  —  Les  Royalistes,  en  entrant  dans  la  Châtai- 
gneraie, trouvèrent  l'échafaud  dressé  sur  la  place...  La  guil- 
lotine fut  brisée  ;  mais  un  certain  nombre  de  volontaires 
se  livrèrent  dans  cette  ville  à  des  actes  d'insubordination 
et  se  permirent  le  pillage  chez  des  personnes  qu'on  leur 
avait  signalées  comme  coupables  d'attachement  aux  prin- 
cipes républicains. 

Note.  —  On  pilla  quelques  maisons  à  la  Châtaigneraie,  mais 
on  ne  fit  de  mal  à  personne. 

L  p.  114.  —  Gathelineau,  sous  sa  parole  électrique,  a 
réuni  trente-cinq  mille  hommes  à  Châtillon-sur-Sèvre. 

Note.  —  Gathelineau,  par  sa  parole  électrique,  et  les  autres 
généraux. 

I,  p.  in.  —  Bonchamps,  le  premier,  pénètre  dans  les 
murs  de  Fontenay.Il  est  suivi  de  Lescure  et  de  Forêt...  Bon- 
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champs  est  dangereusement  blessé  :  il  tombe  de  cheyal  ; 
mais  en  tombant  il  recommande  à  Lescure  de  courir  à  la 
prison... 

Note.  —  M.  de  Bonchamps  était  seul  quand  il  fut  blessé^  M.  de 
Lescure  venait  de  le  quitter  pour  yoler  aux  prisons,  et  Forest 
pour  courir  après  Marie-Jeanne. 

I,  p.  120.  —  Les  prisonniers  (à  Fontenay)  étaient  au 
nombre  de  plus  de  trois  mille.  Une  femme,  Madame  de 
Saint-Laurent,  dont  la  maison  était  devenue  le  quartier 
général  des  chefs,  sollicite  leur  grâce.  Cette  grâce  lui  est 
accordée.  Plus  tard,  pour  la  punir  sans  doute  de  sa  pitié, 
la  Révolution  l'emprisonna.  X^ 

Note.  —  Comment  croire  qu'une  femme  ^ei^  obtenu  la  grâce 
de  tant  de  prisonniers,  si  elle  n'eût  pas  été  dècîïhée  d'avance,  et 
telle  qu'elle  avait  déjà  eu  lieu  à  Thouars,  etc.,  etc.  ^^Mais,  tout 
de  même,  on  devait  être  reconnaissant  pour  Madame  «^  Saint- 
Laurent  qui  avait  prié  avec  tant  d'ardeur  pour  sauver  la\ie  des 
prisonniers  qu'elle  croyait  être  en  danger.  V 

I,  p.  134.  —  Lyon  est  en  pleine  insurrection,..  (Fin  i^ 
mai.)  \ 

Note.  —  Je  crois  qu'ici  M.  Crétineau  se  trompe,  que  Lyon  ne 
s'est  insurgé  qu'environ  vers  le  mois  d'octobre,  car  nous  n'avons 
su  positivement  tous  les  événements  de  cette  ville  qu'à  Prin- 
quîau,  et  si  Lyon  se  fût  levé  dans  le  moment  de  nos  triomphes, 
la  République  était  perdue.  Il  faudrait  vérifier  les  dates  précises, 
dans  l'histoire  de  France. 

/.  p.  147.  —  Ce  choix  était  difficile  (celui  d'un  généra- 
lissime); il  pouvait  tomber  avec  autant  de  justice  sur  Les- 
cure que  sur  Stofflet,  sur  La  Rochejaquelein  que  sur  Ca- 
thelineau.  Il  pouvait  aussi  bien  s'adresser  à  Bonchamps 
qu'à  Charette,  à  d'Elbée  qu'à  Forestier. 

Note.  —  Charette  n'avait  alors  nul  rapport  avec  notre  armée. 
A  peine  la  Haute-Vendée  savait-elle  qu'il  existait.  Forestier 
n'avait  que  18  ans.  Il  faudrait  ôter  ces  deux  noms. 


\ 
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/,  p.  16 i.  —  Si,  profilant,  dît  Bonaparte,  de  leurs  éton- 
naats  succès,  Charette  et  Cathelineau  eussent  réuni  toutes 
leurs  forces  pour  marcher  sur  la  capitale  après  TafFaire 
de  Machecoul,  c'en  était  fait  de  la  République... 

Note.  —  Mais,  pour  marcher  sur  Paris,  il  eût  fallu  que  les 
paysans  l'eussent  voulu  et  il  n'y  aurait  pas  eu  un  cinquantième 
deTarmèe  qui  eût  consenti  à  quitter  son  pays,  surtout  pour  aller 
si  loin. 

J,  p.  118.  —  La  noblesse  du  pays  (l'Ouest)  avait  presque 
toute  émigré,  et  malgré  le  vil  prix  auquel  on  taxait  ses 
biens,  on  en  vendait  seulement  pour  vingt-huit  millions. 

^'ote.  —  Oui,  pour  28  millions  dans  le  seul  département  de  la 
Vendée,  ce  que  j'ai  toujours  entendu  dire. 

L  P'  l^T*  —  Charette  ne  fut  pas  prévenu  de  l'élection 
(de  d'Elbée,  comme  généralissime). 

Note.  —  M.  de  Charette  était  trop  étranger  à  la  grande  armée, 
personne  ne  le  connaissant  alors,  ni  officiers,  ni  soldats. 

I,  p.  190.  —  Le  25  juillet,  Tuncq,  averti  par  un  transfuge 
protestant,  se  présente  au  Pont-Charron...  et  laisse  mettre 
en  pièces  par  ses  soldats  Sapinaud  de  la  Verrie  et  Jotlrion 
deBeauvais  qui,  après  s'être  vaillamment  défendus,  étaient 
tombés  blessés  en  son  pouvoir. 

Note.—  M.  de  Sapinaud  de  la  Verrie  avait  été  tuè  bien  avant. 
On  le  regrettait  infiniment.  Il  avait  une  grande  réputation. 

I,  p.  193.  —  Les  incessants  combats  de  la  grande  armée, 
ses  victoires  et  môme  ses  revers,  ont  appris  combien,  avec 
de  la  bravoure,  il  est  aisé  de  s'opposera  la  Révolution.  Les 
gentilshommes,  qui,  jusqu'alors,  n'avaient  pu  courir  aux 
armes,  ne  voulurent  pas  rester  plus  longtemps  oisifs  specta- 
teurs d'une  guerre  où  leur  présence  était  une  obligation. 
Ils  arrivèrent  de  tous  les  côtés  dans  le  camp  royaliste. 
On  vit  môme  des  émigrés  poitevins  et  angevins  traverser 
une  partie  de  la  France  et  braver  tous  les  périls  pour  se 
réunir  au  drapeau  blanc. 
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Note.  —  Il  y  a  ici  exagération.  Il  arriva  peu  de  gentilshommes, 
car  ils  étaient  presque  tous  émigrés  ;  il  arriva  peu  d'émigrés, 
puisque  les  Anglais  avaient  défendu  de  les  passer  en  France  sous 
peine  de  mort.  Quant  à  M.Bouin  des  Aubiers,  Texier  de  Courlay, 
Genest  et  plusieurs  de  ceux  qui  sont  nommés,  ils  étaient  du  pays 
et  depuis  le  commencement  avec  nous. 

I,  p.  iP4.— Détruisez  la  Vendée,  disait  Barrère,..  Chaque 
coup  que  vous  porterez  à  la  Vendée  retentira  dans  les 
villes  rebelles,  dans  les  départements  fédéralistes  et  dans 
les  frontières  envahies. 

Note. —  Si  les  étrangers  étaient  venus  au  nom  du  roi  de  France, 
si  les  pays  qui  se  révoltaient  avaient  proclamé  le  roi  au  lieu  de  la 
République  fédérative,  tout  était  fini  ;  mais  la  Vendée  seule  pro- 
clamait le  Roi. 

I,  p.  SOL  —  Quant  à  la  nature  de  leurs  opinions,  la  pro- 
clamation en  date  du  27  mai  les  fait  assez  connaître  :  ils 
veulent  le  roi  et  la  liberté. 

Note.  —  Ils  voulurent  le  Roi  et  la  liberté  :  ce  mot  de  liberté 
est  de  trop,  car  les  Vendéens  ne  songeaient  qu'au  Roi,  per- 
suadés que  ce  mot  comprenait  tout  pour  leur  bonheur  et  celui 
de  la  France. 

L  p.  S25.  —  Le  général  Turreau^  organe  et  auteur  peut- 
être  de  ces  bruits,  dit  dans  ses  Mémoires,  et  après  lui 
Thistorien  Beauchamp  répète,  mot  pour  mot,  qu'alors 
on  parla  de  miracles  dans  la  Vendée.  Ici ,  la  sainte 
Vierge  avait  comparu  en  personne...  là,  le  Fils  de  Dieu 
était  lui-même  descendu  du  ciel...  ailleurs  on  avait 
vu  des  anges  promettant  la  victoire  aux  défenseurs  de 
Tautel  et  du  trône.  C'est  peu  connaître  les  habitants  du 
Bocage  que  de  les  croire  assez  superstitieux  pour  ajouter, 
sans  preuves,  foi  à  certains  prodiges... 

Note.  —  On  n'a  jamais  parlé  de  tous  ces  miracles  pendant  la 
guerre,  seulement  bien  avant  ;  on  a  dit  qu*à  Saint-Laurent  de  la 
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Plaine^  en  Anjou,  la  sainte  Vierge  apparaissait  dans  un  arbre, 
et,  pendant  plusieurs  mois,  une  foule  de  gens  allaient  prier  dans 
ces  champs,  mais  il  n'en  était  plus  question. 

L  p.  238,  —  A  travers  les  cris  des  mourants  et  des  blessés, 
quelques  sons  aigres  et  arrachés  à  un  flageolet  dominent 
de  temps  à  autre  les  bruits  étouffés  de  la  foule.  C*est  un 
paysan  qui  fait  entendre  aux  Bleus  le  fatal  Ça  ira... 

Noie.  —  Le  joueur  de  flageolet  n'était  pas  un  paysan,  mais  un 
jeune  Allemand  nommé  Zinsk. 

I,p.S41. 

Note.  —  On  y  lit  :  «  La  grande  armée  ne  vint  pas  ;  »  erreur  ; 
«  il  n'y  avait  à  la  bataille  de  Saint-Fulgent  que  l'armée  de  Gha- 
«  rette  avec  les  Poitevins  de  M.  de  Lescure  et  d'Henri.»  Ce  der- 
nier n'y  était  pas  à  cause  de  sa  blessure  :  les  Angevins  de  la 
grande  armée,  ainsi  que  MM.  d'Elbée,  mon  père,  Stofflet,  étaient 
avec  M.  de  Bonchamps  ;  mais,  suivant  leur  coutume,  une  grande 
partie  des  soldats  étaient  retournés  chez  eux  après  la  bataille 
gagnée. 

Lp.  S4S.  —  Ils  livrèrent  ou  acceptèrent  des  batailles. 
Il  eût  été  plus  politique  de  se  les  interdire.  La  Vendée 
était  un  pays  trop  petit  pour  former  seule  une  puissance 
militaire. 

Note.  —  Pour  faire  la  petite  guerre  au  lieu  de  la  grande,  il 
faut  savoir  si  nos  paysans  en  étaient  capables^ 

Lp.  247.  —  L'abbé  Bernier  et  le  bénédictin  Jagault  of- 
frirent de  livrer  tout  l'argent  des  caisses  royales... 

Note.  —  Que  veut  dire  ce  mot  de  caisses  royales  ?  Gela  veut- 
il  dire  les  caisses  de  Tarraèe  ?  Il  n'y  avait  dedans  que  quelques 
mauvais  assignats  pris  dans  les  caisses  publiques.  Et  quant  à 
livrer  les  vases  sacrés,  il  y  en  avait  peu  dans  le  pays  :  cela  eût  été 
une  impiété  impardonnable  aux  yeux  des  paysans,  et  d'ailleurs 
comment  les  monnayer? 

(La  suite  procfiainement.J 
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LA  HABITE  BRETONNE 

AUX    XV«    ET    XVI«    SIÈCLES  * 

ESSAI    HISTORIQUE 


La  France,  préoccupée  des  guerres  intérieures  qui  mar- 
quèrent le  règne  de  Louis  XI  et  la  fin  du  XV*  siècle,  ne 
put  tourner  ses  vues  du  côté  de  la  mer,  où  ses  voisins  la 
précédèrent  dans  la  voie  importante  des  conquêtes  mari- 
times et  de  la  colonisation.  Christophe  Colomb,  Génois,  au 
service  de  l'Espagne,  découvre  l'Amérique  en  1492.  Le  Por- 
tugais Vasco  de  Gama  <louble  le  cap  de  Bonne-Espérance 
en  1497.  Alors,  le  commerce  de  ces  royaumes  embrasse  les 
diflférentes  parties  du  globe,  tandis  que  le  nôtre  est  encore 
réduit  au  simple  cabotage. 

La  duchesse  Anne  épouse  Charles  VIIL  Un  des  premiers 
actes  du  roi -duc,  pendaiit  son  séjour  à  Nantes,  est  de  réta- 
blir, par  lettres  du  29  décembre  1492,  «  la  Bourse  et  Es- 
cappe,  *>  que  les  marchands  espagnols  possédaient  à  la 
Fosse,  mais  que  les  dornières  guerres  leur  avaient  fait 
transporter  à  la  Rochelle  *. 

«  Considérant,  dit  le  jeune  monarque,  que  pendant  les 
dernières  guerres,  et  si.rtout  lors  du  siège  soutenu  parla 

*  Voir  la  livraison  de  janvier  1887. 

1.  Arch.  municip.,  série  EE,  conTinerce,  mandement  origiaal. 
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ville,  «  la  plospart  des  maisons,  où  lesdits  marchans  espai- 
gneulx  [se  retiroient],  habatueset  brûlées  et  na voient  seur 
accès  pour  y  aler  ne  licitement  conduyre  et  y  faire  leur 
fait  et  exercice  de  marchandise,  à  l'occasion  de  quoy  ils  se 
distrahirent  de  ladite  ville,  et  se  retirèrent  en  nostre  ville 
de  la  Rochelle,  où  ils  ont  toujours  depuis  entretenu  leur- 
dite  bourse  et  escappe. 

«  Et,  pour  ce  que  à  présent,  moyennant  la  grâce  de  Dieu, 
nostre  dit  pays  et  duché  de  Bretaigne  est  en  bonne  paix, 
lesdits  marchands  de  ladite  nacion  d'Ëspaigne,  ont  grant 
désir  et  vouloir  de  retourner  en  ladite  ville,  et  y  tenir  leur 
escappe  et  bourse,  ainsi  qu'ilz  faisoient  auparavant  la 
translation  faicte  de  ladite  bourse  en  nostre  dicte  ville  de 
la  Rochelle,  comme  dict  est;  ce  que  bonnement  ilz  n'ose- 
roient,  ne  vouldroient  faire,  sans  noz  congié  et  licence 

tf  Donnons,  permettons  et  octroyons,  de  nostregràce  espé- 
ciale  et  auctorité  royale,  que  doresnavant  les  marchans 
de  ladite  nacion  d'Espaigne  puissent  et  leur  loise  tenir  en 
ladite  ville  de  Nantes,  et  forsbourgs  d'icelle,  leursdites 
boarse  et  escappe,  aux  privilèges  et  franchises  tels  et  sem- 
blables et  en  la  forme  et  manière  qu'ils  les  avoient  aupara- 
vant lesdites  guerres  et  translation  d'icelle  bourse...  » 

L'abbé  Travers,  d'habitude  assez  prodigue  de  détails, 
consacre  à  peine  six  ou  sept  lignes  à  la  Contratacion,dont 
il  attribue  l'établissement  à  Charles  VIII  ^  En  cela,  il  se 
trompe;  le  prince,  nous  venons  de  le  voir,  rétablit  seule- 
ment l'association  qu'il  considère  comme  un  moyen,  comme 
une  source  de  prospérité  commerciale,  pour  entretenir  et 
réparer  les  fortifications  de  la  ville,  et  pour  resserrer  «  les 
bonnes  amitiés,  confédérations  et  aliances  anciennes  des 
prédécesseurs  de  nous  et  de  noz  très  chers  et  très  amez 
frère,  cousin  et  allez  le  Roy  et  Royne  de  Castelle.  » 

En  effet,  d'intéressants  traités  unissaient  depuis  long- 

1.  Hùtoire  cintU,  poHUqu€  et  religieuse  de  la  ville  el  du  eomU  de  Nûmtee,  t.  II,  p.  239. 
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temps  les  deux  puissances.  L'un,  entre  autres,  fut  passé  le 
13  avril  1372,  entre  les  «  maires,  prévostz,  juges,  alcades, 
jurez,  consors,  bourgeois  et  les  autres  hommes  habitanz, 
subjez  et  communs  de  la  ville  de  Vermeo,  pour  eux  et  pour 
les  prévostz,  juges,  jurez,  bourgeois,  habitans  et  université 
de  la  ville  de  Bilbau,  de  la  ville  de  Lequete,  de  la  ville  de 
Plasanche,  de  la  ville  de  Andaro,  comté  de  Biscaye,  »  et 
le  duc  Jean  IV  *. 

Les  archives  départementales  possèdent  un  certain 
nombre  de  documents  relatifs  aux  relations  internationales 
entre  les  princes  espagnols  et  nos  ducs  ;  malheureusement 
ils  donnent  peu  de  détails  sur  le  commerce.  En  1428,  Don 
Sanche  Escarre,  garde  du  corps  et  ambassadeur  du  roi  de 
Castille,  remit  à  Jean  V  un  long  mémoire,  contenant  qua- 
torze articles,  dans  le  but  d'obtenir  l'exemption  des  briefs  et 
du  droit  de  bris  *.  Le  duc  acquiesça  volontiers  à  ce  désir 
en  ce  qui  pouvait  concerner  les  impositions  à  venir,  mais 
il  maintint  les  choses  dans  le  statu  quo,  ne  pouvant  rien 
changer  à  la  législation  bretonne  sans  léser  les  proprié- 
taires des  droits  maritimes  et,  surtout,  sans  l'aveu  de  son 
parlement. 

Les  négociations  se  poursuivirent  néanmoins;  car,  le 
29  avril  1429,  le  duc,  désireux  de  favoriser  les  marchands  de 
Nantes,  signa  avec  le  même  ambassadeur  une  convention, 
en  vertu  de  laquelle  il  exemptait,  pendant  cinq  ans,  les 
marchands  espagnols  du  devoir  du  quarantième  qui  retom- 
bait alors  à  la  charge  des  acquéreurs  des  denrées  espagnoles. 
A  l'égard  du  droit  de  bris,  il  ajoute  :  «  Les  vaisseaux  et 
marchandises,  venantz  du   royaume  d'Espaigne,   ou   de 

1.  Arcli.  départ.,  «érie  E,  201,  Titres  et  procédures  relatifs  à  ramiranlé  de  Bretagne. 
Olte  pièce  n  principalement  pour  objet  le  lùgleincnt  de  divers  mériiits  à  la  charge  d<>s 
Bretons  et  di's  Biscayens.  Ceux-ci  assurent  qu'ils  uni  le  *  très  grand  dosir  de  estre  en 
Tamour  et  grâce  >  du  duc  de  Bretagne.  Au  bas  un  .sceau»  très  fruste,  représente  un  gros 
poisson,  une  baleine  sans  doute,  au-dessus  duquel  vogue  une  barque  contenant  une 
dizaine  d'hommes. 
2.  Arcb.  départ.,  série  E,  202. 
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quelque  autre  part  oudit  pays  de  Bretaigne^  qui  auront 
charte  partie  pour  venir  descendre,  pour  iceluy  voyage  ou- 
dit pays,  si  d'avanture  il  brise  avant  d'avoir  recouvert 
terre,  ni  avoir  temps  ne  lieu  de  pouvoir  recouvrir  lesdits 
brieufs,  qu*ilz  jouiront  de  leursdits  vaisseaux  et  briefe  et 
peczois,  poyant  le  devoir  desdits  briefs,  aparoissant  lesdites 
chartes  parties,  en  faisant  foy  qu'il  ny  a  point  de  fraude, 
et  que  aux  aultres  voyaiges  qu'ilz  auroient  fait  en  Bre- 
taigne,  ilz  auroient  bien  obey  et  poyé  les  debvoirs.  En 
oultre  est  accordé,  que  en  cas  qu'ilz  n'auroient  eu  lieu  de 
recevoir  lesdits  briefs,  que  encore  que  ledit  sieur  duc  fut  en 
possession  de  jouir  du  tout,  n'en  jouira  que  d'une  XVI®  par- 
tie, de  ce  qui  sera  sauvé  desdits  vaisseaux,  pendant  lesdits 
V  ans,  ou  aura  par  chacun  vaisseau  à  chastel  devant,  cent 
escuz  «•  » 

Au  mois  de  mars  1466,  le  sénéchal,  le  prévôt  et  le  procu- 
reur du  duc  reçurent  Tordre  de  saisir  a  soubz  bonne  garde 
et  par  loyal  inventoyre  les  biens  danrées  et  marchandises 
des  marchans  d'Espaigne,  estans  et  fréquentans  la  Fosse 
de  Nantes,  jusques  à  la  valeur  et  estimacion  de  XXX  mille 
escuz.  »  Ceux-ci,  en  dépit  des  trêves  conclues  entre  les 
rois  d'Espagne,  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bretagne,  avaient 
surpris  deux  navires  anglais  dans  le  port  de  Saint-Na- 
zaire'. 

Cette  mesure,  assez  souvent  renouvelée,  paraîtrai t-il,  et 
particulièrement  en  1476,  produisit  des  résultats  désastreux. 
Elle  donna  lieu  à  la  requête  suivante  des  fermiers  du  denier 
pour  livre  qui,  vu  l'anéantissement  de  ce  devoir  par  suite 
delà  ruine  des  Espagnols,  demandent  la  résiliation  de  leur 
ferme.  Les  delà  ils  peu  connus  qu'elle  renferme  sur  le 
commerce  do  la  Bretagne  nous  portent  à  la  publier  inté- 
gralement. 


1.  Arcb.  départ.,  si^rie  E,  202. 

2.  Ârch.  départ..  Registre  de  la  Chancellerie,  1465-U66,  fol.  30. 
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«  A  Messieurs  les  cappitaines,  connestable,  procureur, 
receveur  et  autres  bourgeoys  de  coste  ville  de  Nantes,  te- 
nans  le  Conseil  de  ladite  ville. 

Remonstrent  Yvonnet  Garreau  et  Jehan  TouUaine,  fer- 
miers de  la  ferme  du  devoir  du  denier  par  livre,  pour 
estre  deschargez  de  la  ferme  dudit  denier  par  livre,  à  Toc- 
casion  de  Tarrest  et  empeschement  qui  a  esté  fait  es  mar- 
chans  d^Espaigne  et  à  leurs  marchandies,  qui  est  le  plus 
grand  revenu  dudit  devoir. 

Premier,  que  la  ferme  desdits  devoirs  de  denier  par  livre 
leur  a  esté  baillée  par  Amaury  Main,  receveur  et  miseur 
des  deniers  ordonnez  à  la  repparation  de  ceste  ville  de 
Nantes  *,  et  en  la  présence  d'entre  vous  mesdits  seigneurs, 
à  la  somme  de  deux  mille  deux  cens  cinquante  livres,  ou 
environ,  qu'est  somme  de  plus  hault  pris  que  elle  n'a  esté 
baillée  es  derroines  précédentes  fermes  de  sept  cens  cin- 
quante livres,  pour  en  jouir  en  la  manière  accoustumée, 
sans  compter  trois  clercs  pour  l'exercicze  qui  coustent  cent 
cinquante  livres  et  plus,  qui  est  un  grant  et  hault  pris. 

Or  est-il  que,  au  temps  de  ladite  baillée,  touz  marchans 
estrangiers  habondoint  en  ceste  ville  et  forsbourges  de 
Nantes,  sans  aucune  suspeczion  d'ennuy,  mal  ou  destour- 
bier,  que  l'on  leur  voulleist  donner  ou  faire. 

Si  est  ainsi  que  pour  le  jourduy  etdèsle  vignt  deuxiesme 
jour  de  may  dernier  passé,  les  principaulx  marchans  de 
la  nacion  d'Espaigne  ont  esté  prins  et  detenuz  de  leurs 
personnes  es  prinsons  du  Bouffay,  où  à  présent  ilz  sont 
encore. 

Mesmes  dès  ledit  vignt  deuxiesme  jour  de  may,  touz  et 
chacuns  les  biens,  denrées  et  marchandies  appartenans  à 
ceulx  de  ladite  nacion  d'Espaigne,  que  Ton  a  peu  trouver 
tant  en  ceste  ville  que  ailleurs,  ont  esté  arrestez  et  dete- 

1.  Cette  pièce  n'est  pas  datée.  Mais  Amaory  Maio,  ayant  été  misear  des  n^paratîons 
de  la  ville  du  3  avril,  1475  an  HO  avril  1476,  il  s'ensait  que  U  ferme  éuil  de  cetl 
année  1475. 
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nuz,  tant  que  lesdits  marcbans  n'ont  peu  les  vendre  ne 
distribuer  leurs  dites  marcbandies. 

Aussi  les  navires  qui  sont  venus  d'Espaigne,  et  ceulx 
qui  pour  lors  estoînt  ea  Bretaigne,  et  les  marchandies  es- 
tantes dedans  ont  esté  arrestez  et  sont  tellement  detenuz 
que  leurs  marchandies  n'ont  peu  vendre  ne  adéaérer. 

Et  davantaige  ung  navire  d'Espaigne  estant  à  la  Fosse 
de  Nantes,  s'en  voulloit  retourner  en  son  pays,  et  avoit 
avallé  la  rivière  jucques  à  la  Tranchée,  a  esté  prins  et  ar- 
resté  et  empesché  de  faire  son  voaige. 

Quelles  choses  sont  de  grant  scandalle  et  telles  que 
toute  la  nacion  d'Espaigne  tarde  à  venir  en  ce  pais  pour 
les  choses  dessurdites.  Et  y  avoit  en  la  rivière  de  Bilbao 
cinq  navires  prestz  à  venir  du  premier  temps  convenable, 
lequel  a  esté,  sans  ceulx  qui  se  apparoilloient  pour  venir 
en  ceste  ville,  ainsi  qu'ilz  avoint  de  coustume,  qui  n'osèrent 
et  n'osoint  venir,  veu  ce  que  l'on  fait  aux  marcbans  de  la- 
dite nacion  par  decza. 

Et  pour  bien  remonstrer  la  raison  de  la  doUance  que 
vous  font  lesdiz  fermiers. 

Il  est  ainsi,  que  là  plus  grant  part  et  presque  toute  la 
marchandie  qui  se  fait  en  ceste  ville  et  forsbourges  de 
Nantes,  est  par  ceulx  de  ladite  nacion  d'Espaigne,  et  par 
ceulx  qui  à  Toccasion  d'eulx  viennent  en  ceste  dicte  ville. 

Et  pour  esclardir  les  moiens,  la  plus  grant  et  saine 
partie  de  la  ville  et  forsbourges  de  Foulgières,  se  conduit 
et  gouverne  en  fait  de  drapperie,  lesquelx  draps,  et  que- 
que  soit  la  pluspart  d'iceulx,  ilz  amainent  en  ceste  ville, 
et  là  y  vendent,  distribuent  et  en  paient  le  denier  par  livre. 
Et  de  l'argent  qui  en  est  extroict  en  achatent  des  balles  de 
layne,  qui  sont  dudit  pais  d'Espaigne,  dont  pareillement  ilz 
poient  ledit  devoir.  Et  maintesfoiz  vendent  leurs  draps  à 
marcbans  estrangiers,  comme  de  Poictou  et  d'autres  gens 
d'autres  nacions,  dont  pareillement  est  deu  ledit  devoir. 

Semblablement  les  marchans  des  parties  de  Vitré,  la 
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Guerche,  Lohéac,  Saint-Meen  et  autres  lieux  où  se  font  les 
canevaz,  avoint  de  coustume  d'amener  lesdiz  canevaz  en 
cestedite  ville,  pour  les  vendre  et  troquer  en  layne  o  lesdiz 
Espaigneulx,  dont  ilz  devoint  ledit  devoir.  Et  si  faisoint 
lesdiz  Espaigneulx  qui  leur  vendoint  lesdites  laynes,  et  les 
drapperies  lesdiz  marchans,  et  ea  rapportent  les  draps  dont 
ilz  point  de  rechiefif  ledit  devoir. 

Pareillement  les  marchans  de  Tévesché  de  Saint-Brieuc, 
comme  de  ladite  ville  de  Saint-Brieuc,  Quintin,  Lamballe, 
Moncontour,  et  autres  lieux  faisant  toiles,  avoint  et  ont  de 
coustume  de  les  amener  en  ceste  ville  pour  les  vendre 
ausdiz  Espaigneulx,  dont  lesdiz  marchans  amenans  lesdites 
toilles  devoint  ledit  devoir  et  le  payoint. 

Et  par  chacune  sepmaine  en  estoit  bien  vendu  saize 
charges  ou  environ,  dont  chacune  charge  pouvoit  bien 
valloir  cent  livres  et  plus. 

Et  dempuix  ledit  arrest  n'en  a  esté  vendu  une  seuUe 
aulne. 

Pareillement  de  Basse  Bretaigne  vient  grand  nombre  de 
toilles  que  on  appelle  craez,  que  lesdiz  Espaigneulx  acha- 
tent  des  marchans  de  Bretaigne,  dont  ledit  devoir  est  deu. 

Aussi  les  marchans  de  Rennes,  Dinan,  Chasteaugiron, 
Bayn  et  autres  lieux  de  Bretaigne,  où  l'on  a  coustume  do 
drapper,  venoint  en  ceste  ville,  amenoint  lesdiz  draps,  les 
vendoint  et  troquoint  o  lesdiz  Espaigneulx,  et  en  rem- 
ployoint  l'argent  en  laynes  dont  ledit  devoir  estoit  deu. 

Aussi  les  marchans  de  Normendie,  comme  de  Rouan, 
Saint-Lo,  Honfleur,  Montevilliers  et  d'ailleurs,  ont  de  cous- 
tume de  venir  et  amener  grant  nombre  de  draps,  et  la 
pluspart  à  l'occasion  desdits  marchans  d*Espaigne,  de  les 
leur  vendre  et  prandre  des  laynes  en  paiement,  dont  les 
vendeurs  devoint  le  devoir  de  leurs  draps,  le  devoir  de 
laynes  qu'ilz  prenoint,  et  les  Espaigneulx  le  devoir  desdites 
laynes. 

Mesmes  est-il  que  tout  le  pays  de  Bretaigne,  et  queque 


Digitized  by 


Google 


—  493  — 

soit,  la  pluspart  se   fournist  en  ceste  dite  ville  de  fer  et 
acier  dont  ilz  doivent  ledit  devoir. 

Aussi  lesdiz  Espaigneulx  ont  de  coustume  de  amener  par 
chacun  an  en  ceste  ville  de  Nantes,  de  cinq  à  six  mille 
balles  de  layne,  dont  la  pluspart  s'en  vend  en  ceste  ville,  et 
en  doivent  ledit  devoir* 

Et  avoint  fait  lesdits  Espaigneulx  ordonnance  par  entre 
eulx  de  tenir  leur  estape  desdites  laynes  en  ceste  ville,  et 
de  non  les  mener  ailleurs  vendre. 

Aussi  pareillement  vient  dudit  pais  d'Espaigne  grant 
nombre  de  fer,  acier,  cires,  cuir,  amènent  des  figues  et 
pluseurs  autres  grans  marchandies  à  grant  estimacion, 
ainsi  que  par  messeigneurs  les  receveurs  de  la  Prévosté 
vous  pourrez  informer,  dont  est  deu  ung  denier  par  livre 
des  vendeurs,  et  ung  denier  des  achateurs  qui  sont  Iiors  de 
ceste  ville. 

Plus  les  marchans  de  Saint -Aubin  d'Aubigny,  ou  des 
autres  lieux  ou  se  font  les  coectilz,  ont  de  coustume  de  les 
amener  et  les  vendre  ausdiz  Espaigneulx  pour  les  mener 
en  Espaigne,  car  ilz  ne  se  délivrent  en  autre  pays  que  Es- 
paigne  et  quequesoit  bien  pou. 

Aussi  touz  les  marchans  d'Anjou  et  du  pais  d'amont,  et 
queque  soit  la  plus  grant  part,  viennent  en  ceste  dite  ville 
pour  l'occasion  des  Espaigneulx,  pour  achater  des  laynes, 
cires,  figues,  raisins,  fer  et  acier,  dont  lesdiz  marchans 
d'Espaigne  vendeurs  doyvent  ung  denier  par  livre,  et  les- 
diz achateurs  ung  autre  denier. 

Aussi  est-il  que  les  marchans  du  Mayne  et  de  Laval, 
ont  à  coustume  de-venir  et  fréquenter  ceste  ville  de  Nantes, 
amainent  grand  nombre  de  toilles  blanches  larges  qu'ilz 
vendent  ausdiz  Espagneulx,  dont  lesdiz  marchans  tant  acha- 
teurs que  vendeurs  doivent  ledit  devoir. 

Aussi  amènent  ceulx  de  Laval  et  de  Chasteaugontier 
des  draps,  qui  se  vendent  et  troquent  aux  marchans  des- 
susdiz,  et  les  deniers  en  extroiz  employent  en  laynes,  dont 
ledit  devoir  est  deu  tant  desdiz  vendeurs  que  achateurs. 


Digitized  by 


Googk 


—  494  — 

Aussi  les  raarchans  de  Morlays,  Lannyon,  Triguer  et 
d'ailleurs  amènent  grant  nombre  de  draps  d'Angleterre, 
tant  larges  que  carisez,  quartellés  et  blanchets,  qu'ilz 
vendent  la  pluspart  ausdiz  Espaigneulx,  dont  le  devoir  est 
pareillement  deu. 

Et  pareillement  les  Anglois  amènent  pluseurs  draps 
d'Angleterre,  tant  draps  larges,  de  couleur,  carizez,  blan- 
chets,  cartilles  de  couUeur  que  autres,  qui  se  vendent  la 
plupart  ausdiz  Espaigneulx,  dont  ledit  devoir  est  deu. 

Item,  les  marchans  de  Poictou,  savoir  :  de  la  Chastegne- 
raye,  de  Moilleron^et  d'ailleurs  amènent  pluseurs  draps  en 
ceste  ville,  qu'ilz  vendent  et  troquent  o  lesdiz  Espaigneulx, 
0  laynes,  dont  ledit  devoir  des  laynes  est  deu  tant  des 
vendeurz  que  des  achateurs,  et  pareillement  des  draps. 

Et  générallement  presque  toute  la  marchandie  que  les 
estrangiers  font  en  ceste  ville,  est  à  l'occasion  de  la  nacion 
d'Espaigne.  Et  ne  sauroint  guères  que  venir  quérir  en 
ceste  ville  les  estrangiers  si  ce  n'estoint  lesdiz  Espaigneulx. 

Et  ne  seroit  ledit  devoir  du  denier  par  livre  comme  de 
nulle  valleur. 

Qu'il  vous  plaise  avoir  esgard  ausdites  choses  et  des - 
charger  lesdiz  fermiers  de  ladite  ferme  de  denier  par  livre, 
et  la  prandre  en  votre  main,  et  en  faire  ainsi  qu'il  vous 
plaira,  et  de  raison,  car  si  convenoit  ausdits  fermiers  tenir 
ladite  ferme,  ce  seroit  leur  totalle  destruction,  ce  que  ne 
devriez  voulloir. 

Pour  quoy  vous  suplient  qu'il  vous  plaise  avoir  pitié 
desdiz  fermiers,  et  leur  y  donner  telle  provision  qu'ilz  en 
puissent  estre  deschargez.  Et  ce  faisant  ilz  prieront  Dieu 
pour  vous  *.  9 

Ces  «  dommaiges  et  pilleries  faictes  tant  par  les  Espai- 
gnols  sur  les  Bretons,  que  par  les  Bretons  sur  les  Espai- 


1.  ArchÎTes  miiDici pales.  Série  CC.  N.  3S3.  Fermes  des  Devoirs  commuo».  Dem«Ddei 
de  rabais. 
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gnols,  «  étaient  si  fréquents  que,  dès  1430,  chaque  nation 
avait  nommé  un  juge  à  la  Rochelle  pour  connaître  de  ces 
faits.  Au-dessus  de  ce  fonctionnaire,  il  y  avait,  en  Espagne, 
un  conservateur^  personnage  important,  chargé  des  inté- 
rêts des  Bretons,  et  à  Nantes  le  protecteur  des  sujets  du 
roi  catholique  était  Tévêque  de  la  cité,  Jean  de  Malestroit, 
chancelier  de  Bretagne.  Sous  le  duc  François  II,  Pierre 
Landoys,  le  fameux  ministre-trésorier,  exerçait  cette  ho- 
norable mission.  Nous  voyons,  en  effet,  le  sieur  de  Briord, 
«  juge  et  conservateur  des  païs,  coufedéracions  et  al- 
liances d'entre  très  puissant  prince  le  Roy  et  Royne  de 
Castille  et  de  Léon,  leurs  pays  et  subjectz  d'une  part,  et  le 
duc  de  Bretaigne  d'autre,  »  instruire  le  procès  pendant 
entre  Loppès  d'Arbalancze  de  Barcelone  et  Pierre  Forget, 
Nicolas  Coëtanlem  et  autres  qui,  après  dix  ans  de  plaidoi- 
ries et  d'assignations,  furent  condamnés  en  1486  à  payer 
dix-huit  mille  livres,  sous  peine  d'excommunication  par 
sentence  de  Vofâcial  de  Nantes,  a  si  ilz  y  faillent  ^  » 


GonstnictioDs  navales.  —  La  marine  bretonne  sous  Louis  XII  et  la  reine 
Anne.  —  La  grande  nef  de  Morlaix  et  la  Cordelière,  —  Simple  rectification 
historique.  —  Portzmoguer.  —  firevet  de  capitaine  de  vaisseau  signé  par 
la  reine  Anne.  --  La  première  colonie  française. 

Déjà  nous  avons  dit  que,  dans  les  circonstances  où  les 
rois  et  les  princes  avaient  besoin  de  navires,  ils  réquisition- 
naient, tout  simplement,  ceux  de  leurs  sujets,  et  les  fai- 
saient armer  en  guerre.  A  la  fin  du  XV*  siècle  un  change- 
ment a  lieu.  Le  roi  veut  avoir  des  vaisseaux  à  lui,  il 
prépare  son  expédition  d'Italie,  et  il  a  besoin  de  transports; 
or,  il  ne  trouve  rien  de  mieux  que  d'en  faire  payer  la  cons- 
truction par  ses  bonnes  villes  au  moyen  d'un  impôt  reparti 
sur  les  habitants. 

1.  Arch.  départ,  r^mia  Brutus,  U  h  p.  7S. 
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G*est  ainsi  qu^un  mandement  de  Ctiarles  VIII,  daté  à 
Rennes  du  1"  janvier  1496,  enjoint  aux  officiers,  bourgeois 
et  habitants  de  la  ville  de  Nantes,  de  lui  fournir  «  trois 
mille  sept  cens  cinquante  livres  monnoye,  faisant  partie  de 
la  somme  de  14,418  1.  qui  a  esté  advisé  estre  cueillye  et 
levée  sur  les  raanans  et  habitans  des  villes  et  bonnes  bour- 
gades de  ce  pays  et  duché  de  Bretaigne,  en  ceste  conven- 
tion et  derrenière  assemblée  d'Estats,  tenus  à  Rennes,  ou 
mois  de  may  derrenier  passé,  pour  employer  en  l'ediffice 
et  parachèvement  d'une  grande  nef  qui  est  de  présent  en- 
commancée  ou  havre  de  Morlaix,  qui  fut  autresfoiz  au  sire 
de  Montauban,  que  ceulx  desdites  villes  et  bourgades  nous 
ont  accordé  faire  parachever  en  toute  diligence,  vous 
faictes  cueillir,  lever  et  recevoir  par  le  miseur  de  votre 
ville,  ou  autre  tel  bon  personnaige  que  vous  adviserez,  à 
prendre  sur  les  deniers  communs  d'icelle  ville,  tant  des 
années  passées  que  la  présente,  ou  des  années  prochaines 
à  venir,  s'ils  le  pevent  porter,  sinon  sur  les  gros  et  plus 
puissans,  par  assiette  et  esgail,  dont  la  moindre  somme  de 
l'imposition  qui  sera  faite  sur  chacun  desdits  habitants  sera 
dix  livres,  à  ce  que  le  menu  peuple  en  soit  hors,  et  qu'il  n'y 
soit  aucunement  imposé  ne  comprins  ^..  » 

Mais  la  chose  pressait  et,  le  27  du  même  mois,  le  Conseil 
des  bourgeois  réuni  pour  délibérer  sur  les  «  exprès  afaires 
du  Roy,  qui,  par  avant  ces  heures,  avoyt  escript  que  son 
bon  plaisir  estoyt  que  les  villes  de  Bretaigne  lissent  édi- 
fier et  construire  deux  grans  navires  du  port  chacun  de 
mil  tonneaulx,  »  —  le  lecteur  remarquera  qu'il  s'agit  main- 
tenant de  deux,  —  fut  réduit,  pour  obéir  à  la  volonté 
royale  et  trouver  sa  cotisation  immédiate  de  2,300  livres 
sur  les  3,750  dont  le  reste  était  exigible  au  mois  d'août 
a  et  ayant  esgard  à  la  poureté  et  indigence  des  habitans, 
et   contanter  ledit  seigneur,  et  demourer    toujours  en 


1.  Arcb.  municip.,  série  EE»  Mariof. 
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sa  bonne  grâce,  »  à  charger  le  miseur,  c'est-à-dire  le  re- 
ceveur et  son  contrôleur,  de  verser  immédiatement  cette 
somme  obtenue  par  eux  en  empruntant  sur  les  deniers  et 
revenus  de  la  ville,  et  à  les  maintenir  dans  leurs  fonctions 
jusqu'à  l'entier  remboursement  des  avances  qu'ils  avaient 
contractées  *. 

Il  est  encore  mention  dans  cette  dernière  pièce  du  «  na- 
vire encomanczé  au  lieu  do  Morlays  par  le  sieur  de  Mon- 
taubau  *  ».  Or,  dans  cette  nef  de  Morlaix,  nous  ne  serions 
nullement  éloigné  de  reconnaître  Marie-la-^Cordelière 
qui  fit  partie,  en  1501,  de  la  campagne  de  Metellin  et  dont 
le  nom  doit  être  inscrit  parmi  ceux  des  plus  glorieux  de 
la  marine  franco-bretoane.  Le  10  août  1513,  au  combat  de 
Saint -Mathieu,  ce  magnifique  bâtiment,  commandé  par  le 
brave  Hervé  de  Portzmoguer,  monté  par  un  équipage 
breton  d'élite,  périssait  par  le  feu,  entraînant  au  fond  des 
abîmes  le  vaisseau  anglais  le  Régent,  après  un  combat  des 
plus  remarquables  '. 

Les  vaisseaux  de  Dieppe,  qui  faisaient  partie  de  la  flotte 
franco-bretonne,  se  trouvèrent  fort  maltraités  et  sur  le  point 
de  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Quatre  navires  du  Croi- 


1.  Arch.  manicip.,  série  BB.  N*  1.  —  Citons  encore  rarlicle  suivant  qui  démontre 
que  les  exigences  du  Roi  étaient  continuelles:  Ordre  au  miseur  delà  ville  de  Nantes, 
de  •  bailler  à  Denis  Gnillart,  Irompecte  de  la  ville,  1h  somme  de  trente  soulz  tournois, 
pour  son  defîroy  d'avoir  esté  à  Bennes,  pour  les  lectres  de  messieurs  de  ccste  dicte 
ville,  et  de  leur  cumiuandement  et  délibéracion  à  Messieurs  de  la  ville  de  Rennes, 
pour  le  raii:t  des  carracqucs  que  le  Roy  demaodoit  eslre  faictes  par  les  gens  des  villes 
de  ce  pays,  et  à  leurs  frais.  ..le  xviii*  jourde  juing.  ■  Arch.  ronnicip.,  série  EE,  carton  : 
Marine. 

2.  Les  chantiers  de  Morlaix,  à  celle  époque,  étaient  d'une  grande  importance,  car  Us 
arch.  déparu  possèdent,  série  £,  208>  «  le  compte  des  dépenses  faites  à  Morlaix  poor 
la  construction  de  la  nef  la  Maréchale.  Ces  charniers  étaient  situés  dans  l'anse  du 
Dourdu  (l'eau  noire),  petit  golfe  que  Vauban  songea  à  transformer  en  un  port  militaire. 

3.  Voir  Marie-la-Cordeliére^  XYI  siècle,  par  A.  Jal.  Paris,  1845.  in-S»,  80  pp.  — 
Dans  une  Commission  donnée  par  Louis  XII,  au  maréchal  de  Rieux  et  autres,  le  19 
août  1512,  de  se  présenter  aux  Etals  de  Bretagne,  pour  y  demander  en  son  nom  an 
fouage,  parmi  les  raisons  qu'il  invoque,  se  trouve  :  c  l'adoub,  l'équippaige  et  advilail- 
lement  de  la  grande  nef,  nommée  la  Cordelière^  et  autres  navires  et  barques.  »  Arcb. 
municip,  série  AA,  19. 
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Digitized  by 


Google 


—  498  — 
siCfToyant  lô  danger,  volèrent  à  leur  secours  et  donnèrent 
la  chasse  aux  Anglais  qu'ils  obligèrent  à  se  retirer. 

La  date  de  l'action  héroïque  qui  causa  la  perte  de 
Marie-  la-Cordelière^  est  bien  le  10  août.  Mais  M.  Troude, 
Batailles  navales  de  France^  d'autres  historiens  et  des 
biographes  de  Portzmoguer  la  placent  en  1512.  C'est  là 
une  erreur  que  réfute  parfaitement  M.  Jal,  d'accord  avec 
Dom  Lobineau  et  le  bon  Alain  Bouchart  qui  dit  formel- 
lement :  ff  Et  ce  fat  faict  le  jour  de  Sainct-Laurent,  au 
mois  d'aoust  mil  cinq  cens  et  xiii.  »  Cette  date  s'accorde 
du  reste  avec  la  nomination  de  Jean  de  Thenouël,  aux 
fonctions  d'amiral  de  la  flotte,  le  huit  octobre  1512.  La  date 
de  ce  beau  trait  de  courage,  est  donc  celle  du  dix  août  1513. 

Un  contemporain  raconte  en  peu  de  mots  ce  brillant  fait 
d'armes  que  Bisson,  un  autre  Breton,  devait  renouveler 
en  18-^7: 

«  Le  jour  de  Saint-Laurent,  l'an  1513,  s'entrerencon- 
•r  trèrent  la  carraque  de  Bretaigne  nommée  la  Cordelyère^ 
f  et  la  carraque  d'Angleterre  nommée  la  Régente^  bien 
«  près  du  raz  de  Sainct-Mabé,  et  combattirent  jusques  à  la 
«  nuict,  de  sorte  qu'ilz  s'entrebruslèrent  tous  deux,  et 
a  bruslèrent  comme  chenevottes  *,  et  tous  ceulx  qui  de- 
«  dans  estoient  moururent,  sinon  bien  peu  qui  s'échap- 
«  pèrent  à  force  de  nager. 

•r  II  y  avoit  une  autre  neff  d' Angloys,  que  Portzmoguer 
«  mit  sous  l'eau  à  grands  coups  d'artillerye  ;  et  estime- 
a  t-on  qu'il  en  mourut,  d'Angloys  environ  treize  cents  per- 
«  sonnes  et  de  Bretons  environ  cinq  cents;  entre  lesquels 
«  mourut  le  capitaine  Portzmoguer  ;  Hervé  de  Coëtrae- 
«  nec'h,  expectant  {futur  héritier)  de  Coëijunval  ;  Morice 
«  Kerasquer,  expectant  de  Quilimadec;  François  le  Bailliflf; 
«  Tanguy  Kerlezroux;  Martin  le  Nault,  maistre  de  la  car- 
«  raque;  Jean  le  Sainct;  Christophe  de  l'Isle*;  Gabriel 


1.  Chenefotte,  brio  de  cbaoTre  dépooillé  de  eon  écorce. 

).  De  h  ftmiUe  de  GailUmme  de  Tlsle  de  la  NieolKére,  maire  de  Nantes  en  1685. 
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«  Brézai;  Olivier  et  Yvon  Nuz;  Yvon  Kerdrein;  Jean 
«  Bouteville  ;  Maudet  Quinyou  ;  Jean  Tanguy  ;  Loys  Do- 
«  lou;  Yvon  le  Digouriz;  Guillaume  Miorcec;  Jean  Ker- 
•  mellec,  et  plusieurs  autres  gentilshommes  et  marins  '.  • 

Cette  relation  est  due  à  Pierre  du  Louet,  neveu  de  la 
veuve  de  Portzmoguer,  et  très  probablement  Tun  des  rares 
survivants  w  qui  s'échappèrent  à  force  de  nager.  «  Elle  a 
le  mérite  d'être  courte,  peu  connue,  de  citer  les  noms  de 
quelques-uns  des  héroïques  marins  de  la  Cordelière,  de 
fixer  aussi  la  date  du  combat  à  Tannée  1513.  De  plus,  elle 
nous  apprend  que  rengagement  dura  a  jusques  à  la  nuit  n 
et  que  le  brave  capitaine  breton  avait  d'abord  fait  couler 
un  premier  navire  de  la  flotte  anglaise,  mis  «  sous  Teau  à 
grands  coups  d'artillerye.  » 

Hervé  deCoëtménec'h,le  premier  nommé  après  Portzmo- 
guer,  était  sans  doute  le  neveu  et  même  le  filleul  du  digne 
marin  qui  avait  épousé  Jeanne  de  Coëtménec'h,  dont  il  n'eut 
pas  d'enfants.  Son  père,  Jean  de  Portzmoguer,  comparut  à 
la  montre  générale  de  Léon,  1481,  «  en  équipage  d'archer, 
en  brigaridine  etsoubz  luy  un  vougier  et  un  page.  »  Hervé 
Portzmoguer  lui-même  est  excusé  de  ne  pas  comparaître 
parmi  les  nobles  de  Plouarzel,  «  pour  ce  qu'il  est  au  convoy,  » 
dit  une  montre  d'hommes  d'armes  reçue  en  1503. 

Un  autre  exploit  avait  précédé  celui-ci  au  lieu  de  le  suivre, 
ainsi  que  l'ont  avancé  quelques  historiens  qui  parfois 
ont  confondu  ces  deux  actes  en  un  seul.  C'est  le  passage 
dans  l'océan  de  Prégent  leBidoux  à  la  tête  de  quatre  galères 
qu'il  amenait  au  moment  où  Edward  Howard,  amiral  an- 
glais, bloquait  le  port  de  Brest,  après  avoir  opéré  une  des- 
cente et  ravagé  les  environs. 

A  son  arrivée,  Prégent,  voyant  la  forte  position  occupée 
par  l'ennemi,  ne  crut  pas  devoir  tenter  une  attaque  dont  le 


1.  Bévue  de  Bretagne  et  de  Vendée,  t.  VI,  p.  398  ;  <  Uioéraire  de  SainUPol  à  Brast  >, 
par  ?o\  de  Courcy. 
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résultat  ne  pouvait  que  lui  être  défavorable  ;  il  se  retira 
dans  la  baie  des  Blancs -Sablons,  près  le  Conquet.  Howard, 
comptant  avoir  bon  marché  des  quatre  galères  et  des  quel- 
ques bâtiments  légers  qui  les  accompagnaient,  détacha 
deux  grandes  remberges,  deux  chaloupes  et  deux  galères 
avec  lesquelles,  le  25  avril  1513,  il  vint  combattre  la  divi- 
sion de  Prégent  le  Bidoux.  Abordant  la  galère  que  mon- 
tait ce  dernier,  sir  Howard  sauta  sur  le  pont,  suivi  par 
dix-sept  de  ses  hommes  et  officiers.  Mais  les  deux  bâti- 
ments s'étant  séparés,  Tamiral  anglais  et  les  siens  durent 
se  rendre  et  furent  précipités  à  la  mer,  ce  qui  détermina 
les  forces  britanniques  à  rejoindre  leurs  ports. 

«  Les  exploits  de  Portzmoguer,  antérieurs  au  combat  du 
10  août  1513,  nous  ne  connaissons  aucune  chronique  qui  les 
rapporte,  »  dit  Jal  *.  A  nous  donc  de  dire  quelques  mots 
sur  ce  digne  marin  que  des  courses  heureuses  avaient  mis 
en  relief  et  rendu  redoutable  aux  Anglais. 

Un  mandement  du  roi  Louis  XU  énumère  un  certain 
nombre  de  navires  qu'il  fait  équiper  pour  le  convoi  et, 
parmi  d'autres  ofâciers,  cite  notre  capitaine  à  son  avan- 
tage. «  La  grant  neflf  de  la  Bouvardière,  avecques  sa  bar- 
que neufve,  pour  Téquippaige  de  laquelle  sont  ordonnez 
le  nombre  de  troys  cens  hommes  ;  la  grant  neff  de  Saint- 
Malo,  pour  Téquippaige  do  laquelle  sont  ordonnez  sept 
vigns  dix  (150)  hommes  ;  la  neflf  du  sieur  du  Guémadeuc, 
pour  l'équippaigo  de  laquelle  sont  ordonnez  soixante 
hommes  ;  la  neff  de  Lantriguer  pour  l'équippement  de  la- 
quelle sont  ordonnez  soixante  dix  hommes;  le  capitaine 
Pormagouer  {sic)  o  sa  bande  avec  quatre  navires,  par  esti- 
me troys  cens  hommes;  le  navire  nommé  VEspaigneul  de 
Kemporcorentin,  pour  Téquippaige  duquel  sont  ordonnez 
soixante  et  dix  hommes  ;  la  grant  neflf  de  Guillaume  Fina- 
mour,  pour  Téquippaige  de  laquelle  sont  ordonnez  cent 

i.  Marie-la-Cordelière,  p.  65. 
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hommes  ;  le  navire  Jehan  Frôlai,  pour  Véquippaige  duquel 
sont  ordonnez  le  numbre  de  quatre  vigns hommes;  la  neff 
de  Vennes,  pour  Téquippaige  de  laquelle  sont  ordonnez  le 
numbre  de  seix  vigns  (120)  hommes;  la  Michelle  du  Groi- 
sic,  pour  réquippaige  de  laquelle  sont  ordonnez  le  numbre 
de  sept  vigns  (140)  hommes;  le  navire  nommé  le  Seneschal^ 
elle  navire  nommé  le  Chaiipon^  par  estime  sont  ordonnez 
pour  réquippaige  d'iceulx  le  numbre  de  troys  cens 
hommes.. . 

«  Et  pourtant  que  dempuix  la  dabte  de  ces  présentes, 
nous  est  venu  à  congnoessance  que  ledit  Portzmoguer  a 
recoupvré  ung  navire  du  port  de  troys  cens  tonneaulx, 
ordonnons  audit  Portzmoguer,  oultre  le  numbre  cy  dessus 
à  luy  ordonné,  le  numbre  de  deux  cens  hommes  pour 
réquippaige  dudit  grant  navire  *.  )» 

Dans  les  doléances  présentées  au  Roi  de  France  par  l'am- 
bassadeur d'Angleterre  au  sujet  des  prises  faites  par  les  cor- 
saires bretons,  nous  remarquons  la  déposition  da  capitaine 
Conhort,  du  Nicolas  de  Hamptoncourt,  relatant  que  «  plus 
de  trente  navires  ont  esté  à  ces  dernières  vendanges  prins 
et  pillés  par  le  capitaine  Portzmoguer  ^  » 

Trente  navires,  dans  une  seule  saison,  forment  une  belle 
couronne  et  si  parfois,  l'intrépide  Breton,  comme  il  ar- 
riva, en  1508,  fut  obligé  de  restituer  une  prise,  il  n'en 
portait  pas  moins  de  rudes  coups  au  commerce  anglais  ' 

1.  Arch.  départ.,  Registre  de  la  Cliaocellerie,  1503,  fol.  118.  —  Un  manderaenl  du 
19  septembre  1503,  adressé  aa  capitaine  de  Moriaix,  prescrit  de  <  bailler  à  Hervé 
Portzmoguer,  capitaine  sur  mer,  ordonné  pour  le  convoy,  des  poudres  de  canon,  halle- 
bardes ti  pifijMos.  qui  s<.j:i  audit  Morlaix,  au  nombre  qu'ils  verront  sjtffir»;,  iiaillant 
canciim  de  renitucr  Icsdiiespicqiies  après  retour  dudit  convoy.  >  (Ibideiu.) 

2.  Arch.  départ,,  série  E.  203.  Cet  a'.le  n^cst  pas  daté  et  doit  se  rapporter  à  la  paix 
qui  suivit  la  ligue  de  Cambrai,  1515. 

3.  «  Evocation  à  Lcsneve»,  pour  Hervé  Pormogucr,  à  rencontre  de  ses  consors  el 
complices  qui  Turent  à  la  prise  de  certains  navires  appartenant  à  Jehan  Abreton  et 
Georges  Yvon,  escoczuis,  alin  d'avoir  vers  sesdits  consors  son  recours  pour  les  con- 
traindre â  poicr  et  porter  chacun  d'eulx  prorata,  la  mise  de  la  somme  en  quoy  il  a  esté 
condempné  poier  ausdiis  escoczois  pour  reparacion  de  ladite  prinse,  >  7  février  1508. 
Arch.  déptrl.  Registre  delà  Chancellerie,  1507-1508,  f.  2i». 
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Comme  moyen  d'apprécier  approximativement  la  valeur 
des  marchandises  enlevées,  l'ambassadeur  prétend  que  le 
Roi  de  France  perdit  au  moins  dix  mille  livres  sur  les 
droits  qui  auraient  été  perçus  dans  les  différents  ports  où 
se  rendaient  ces  bâtiments. 

Peu  à  peu,  la  marine  du  gouvernement  prenait  de 
Textension  et  déjà  un  certain  nombre  de  bâtiments  appar- 
tenaient en  propre  au  Roi.  La  reine  Anne  toujours  heu- 
reuse et  flère  de  ce  qui  regardait  sa  chère  Bretagne,  à 
l'exemple  de  son  père  le  duc  François  II,  s'intéressait  vi- 
vement à  tout  ce  qui  concernait  la  marine.  Voici  une  com- 
mission de  commandant  de  sa  nef  de  Bourdeaulx  que 
nous  pouvons  offrir  comme  Tun  des  plus  anciens  brevets 
de  capitaine  de  vaisseau,  et  probablement  aussi  Tun  des 
derniers  signés  par  la  Bonne-Duchesse. 

«  Anne,  par  la  grâce  de  Dieu  Royne  de  France,  duchesse 
de  Bretaigne,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront 
salut.  En  ensuivant  le  bon  plaisir  de  Monseigneur,  qui  a  esté 
nous  octroyer,  consentir  et  accorder  la  totalle  disposition 
des  affaires  de  noz  pays  et  duché  de  Bretaigne,  savoir  fai- 
sons que  pour  la  bonne  entière  et  parfaite  confiance  que 
nous  avons  de  la  personne  de  notre  amé  et  féal  Pierre  Mo- 
rand, seigneur  de  Trébeheuc,  et  de  ses  sens,  souffisance, 
loyaulté,  vaillance,  preudommie  et  grande  dilligence,  icel- 
luy,  pour  ces  causes,  et  en  considération  des  bons  loyaulx 
et  très  recommandables  services  qu'il  a  par  cydevant  faiz  à 
mondit  seigneur  et  à  nous,  et  continue  chacun  jour,  et  es- 
pérons que  plus  fera  en  l'avenir,  et  pour  autres  bonnes  con- 
sidérations à  ce  nous  raouvans,  avons  commis,  ordonné 
et  depputé,  comniectons  ordonnons  et  depputons,  par  ces 
présentes,  cappitaine  do  notre  nef  de  Bourdeaulx,  et  lui 
avons  donné  et  donnons  ])lein  povoir,auctorité,  commission 
et  mandement  espécialde  contraindre  tous  les  maistres 
mariniers  et  gens  de  mor  de  notredit  pays,  que  bon  luy 
semblera,  de  nous  servir  pour  conduire  et  mener  notre  dite 
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nef  la  part  que  besoin  sera  pour  le  service  de  mondit 
seigneur  et  de  nous-  Pareillement  les  charpentiers,  callefac- 
teurs  et  ceulx  qui  font  cables  et  cordaiges  de  le  servir, 
avant  tous  autres,  de  toutes  les  choses  qui  seront  requises 
et  nécessaires  pour  notredite  nef;  et,  généralletnent  de 
fkire  et  ordonner  en  tout  et  partout  ce  que  besoin  sera.  Si 
donnons  en  mandement,  par  ces  mêmes  présentes,  à  tous 
admiraulx,  visadmiraulx,  cappitaines,  chefs  et  conducteurs 
de  gens  de  guerre,  justiciers,  officiers  et  subjectz  de  mon- 
dit seigneur,  et  nous,  que,  audit  sieur  de  Trébeheuc,  en 
exerçant  ladite  charge  et  commission  de  cappitaine  de 
nostredite  nef,  et  faisant  et  accomplissant  le  contenu  cy* 
dessus,  toutes  les  autres  choses  y  requises  et  y  pertinentes, 
ils  ne  facent  ne  souffrent  estre  fait  aucun  destourbier,  ne 
empeschement,  en  quelque  manière  que  ce  soit;  ains  luy 
donnent  conseil,  confort  et  aide,  si  mestier  est,  et  si  par 
luy  requis  en  sont.  Car  ainsi  nous  plait-il  estre  fait.  En 
tesmoing  de  quoy  nous  avons  signé  ces  présentes  de 
notre  main,  et  à  icelles  fait  mettre  notre  scel. 

Donné  à  Blois,  le  xviii»  jour  de  décembre  Tan  de  grâce 
mil  cinq  cens  et  douze. 

Anne. 
Sur  le  repli:  Parla  Royne duchesse, signé  :  Marchand*.  • 


1.  Titre  original,  en  parchemin,  appartenant  à  la  famille  de  Callac,  communiqué  par 
M.  de  CoufTon. 

Pierre  Morand,  seignenr  de  Trébihenc  et  de  la  Provostiére,  dont  la  postérité  s'est 
fondae  dans  la  famille  de  Callac,  était  an  mois  d'octobre  1513  Tan  des  cent  gentils- 
boiomes  de  la  Beine,  et  reçut  «  pour  servir  à  l'armée  de  mer.  c'est  assavoir  :  nenf 
hacqnebases  de  funie,  ong  fauconneau,  deux  faucons,  ung  autre  fauconneau,  ung  ca* 
non  serpentin  monté  dessus  des  roes,  une  couilevrine  bastarde  qui  a  le  nez  couppé  et 
ung  autre  fauconneau  rompu.  • 

En  1516.  François  I*'  le  *  confirme  dans  la  charge  de  sa  nef  de  Rouen,  et  lui  donna 
encore  la  conduite  d'une  autre  nef  la  Rochelle,  En  1529  «  il  commandait  la  nef  la  Bonad" 
tenture. 
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La  reine  Anne  laissa  pour  héritière  sa  fille  Claude  de 
France,  qui,  par  son  mariage  avec  François  I",  permit  à  ce 
monarque  de  fermer  la  couronne  royale  en  y  ajoutant  le 
dernier  fleuron.  La  dot  de  ces  deux  princesses  était  en 
effet  cette  belle  province  de  Bretagne,  dont  l'apport  com- 
plétait le  grand  œuvre  de  l'unité  nationale,  1532.  Quoique 
jaloux  de  leur  autonomie  et  de  leur  indépendance,  les 
Bretons  voulurent  aussi  présenter  le  cadeau  de  bienvenue 
à  la  Grande  Patrie.  Un  Malouîn,  Jacques  Cartier,  découvre 
le  Canada,  1534.  Pour  en  prendre  possession  au  nom  du 
Roi,  il  y  retourne  en  1535  sur  la  Grande  et  la  Petite  Her- 
rnine^  noms  significatifs,  et  la  France  est  dotée  de  sa  pre- 
mière colonie  par  ses  nouveaux  sujets. 

* 


En  suivant  bien  modestement  la  voie  si  largement  tracée 
par  M.  le  marquis  de  Loray  dans  son  beau  volume:  Jean  de 
Vienne^  par  Ch.  Dufourmantelle  :  La  marine  militaire  en 
France  au  commencement  de  la  guerre  de  Cent  ans,  nous 
avons  pour  but  d'apporter  notre  petit  grain  de  sable  à 
l'histoire  de  la  marine  française.  Que  le  lecteur  veuille 
bien  excuser  les  nombreuses  imperfections  de  cette  étude 
et  l'accueillir  avec  indulgence,  comme  un  chapitre  inédit 
sur  le  commerce  florissant  de  la  Bretagne,  un  hommage 
au  courage,  à  la  valeur,  au  mérite  incontestable  des  marins 
bretons. 

S.  DE  LA  NlGOLLlÈRE-TSUBIRO. 
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LES  DU  VAUBOREL 

Normands  et  Bretons  *. 


L*ÉDiT  DE  Nantes.  —  Le  prêche  vitréen  au  XVII«  siècle. 
Les  derniers  Bremanfany. 

Les  doulceurs  de  lapaioo  !  En  Tan  do  grâce  1598,  chacun 
les  célèbre  à  Tenvi  et  les  plus  rudes  batailleurs  cèdent  à 
l'entraînement  général.  Si  bon  que  soit  un  arc,  peut-il  être 
toujours  tendu?  Donc^  trêve  à  cette  vie  adventureuse  et 
jouera  qui  voudra  aux  frères  ennemis  !  désormais  pour 
nos  Bremanfany  «  voici  le  plaisir  entier  et  parfait,  c'est  de 
voir  en  paix  frères  et  voisins,  tous  biens  accordés, 
s'esgayer  entre  eux.  »  Ils  s'y  tiennent  et  vont  en  bande  vers 
leur  belle  Normandie,  mettre  ordre  à  leurs  affaires,  re- 
trouver toute  une  léirion  do  parents  unis  sous  le  môme 
sceptre,  pour  la  défense  du  môme  drapeau  *. 

Installé  en  son  manoir  de  Sainle-Marie-du-Bois,  Léonard 
deVauborol  accueille  ses  égaux,  reçoit  les  aveux  de  ses 
hommes  et  teneurs,  puis  songeant  à  l'avenir  de  sa  race, 
il  distribue  à  chacun  de  ses  fils  une  notable  partie  de  ses 


*  Voir  In  livraison  de  novembre  1887. 

1.  Dans  le  rolle  de  la  Compagnie  de  Monseigneur  le  duc  de  Vendôme  ((ils  naturel 
d'IIonri  IV,  marié  à  la  fille  unique  dn  duc  de  Mercicur)  ligurenl  sous  les  ordres  de 
IMtrre  de  Langon,  harou  du  Boif^rcvrier  :  Jean  de  VauLorel,  s'  du  Val,  demeiiranl  pa> 
rv/iss^  de  Barenlon,  François  du  Vnuborel  de  la  Tiennelays,  paroisse  d'Usson,  bail- 
liagt!  de  Morlain,  Cliarli  i^  du  Verdun  demeurant  paroisse  d'Aucé,  juridiction  d*Avranches, 
Jean  Gaatoin,  s'  d<>s  Carreaux,  demeurant  à  Courbon,  bailliage  de  Norlagne. 
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biens  en  guise  d*advancement  successif.  Le  gouverneur  de 
Chatillon  reçoit  le  Bremanfany.  Léonard  le  cadet  devient 
seigneur  de  la  Marche;  Joachim  s'intitule  sieur  du  Désert. 
Ainsi  nantis,  ils  trouvent  aisément  à  qui  parler  et  con- 
tractent des  alliances  au  gré  de  leur  vieux  père  qui, 
voyant  au  déclin  de  ses  ans,  sa  race  en  fleur ^  Sion  enpaix^ 
peut  à  bon  droit  se  dire  avec  d'Aubigné  : 

Ce$t  un  grand  heur  en  vivant, 
D'avoir  vaincu  tout  orage^ 
D'avoir  au  cours  du  voyage 
Toujours  en  poupe  le  vent. 
Je  n'espie  plus  le  nord^ 
Ni  pas  une  des  estoiles. 
Je  n'ai  qu'à  baisser  les  voiles 
Pour  arriver  dans  le  port. 

Suivant  Simien  Fontaine,  Léonard  de  Vauborel  était  oc- 
togénaire en  1621  et  l'un  des  derniers  actes  de  sa  vie  pu- 
blique fut  de  déclarer  «  quil  voulait  vivre  et  mourir  en 
l'obéissance  de  Sa  Majesté  Louis  XIII,  jurant  et  protestant 
n'adhérer  à  aucune  assemblée  de  la  Rochelle  sans  la  per- 
mission expresse  du  Seigneur  Roy.  »  Ses  deux  fils  Léonard  * 
et  Joachim  firent,  devant  le  lieutenant  général  du  bailli  de 
Mortain,  même  déclaration,  même  serment. 

C'étaient  alors  les  seuls  rejetons  de  la  branche  protes- 
tante, leur  aîné,  décédé  l'an  1615,  n'ayant  laissé  qu'un  fils 
qui  le  suivit  de  près  dans  la  tombe.  Héritier  de  son  neveu, 
Léonard,  troisième  du  nom,  amena  en  pays  vitréen  sa 
femme  Marie  de  Beranger  3  et  continua  la  série  des  Bre- 

1.  Ledil  LéoDard,  écuyer,  s'  du  Bois  et  de  Bremanfany,  tant  pour  lui  que  poor  Joachim 
de  Vauborel,  écujer,  sieur  do  Désert,  son  frère,  obtint  des  commis&aires  députés  par  le 
Boy,  main  levée  de  la  saisie  qui  avait  élé  mise  sur  le  fief  et  seigneurie  du  Buis,  poor 
le  paiement  des  droits  du  franc-iief  comme  ayant  jusiilié  ses  titrei  de  noblesse  énon- 
cés en  Tarrét  du  21  août  1641.  —  Par  suite  d'échanges,  Léonard  réunit  les  biens  de 
Bretagne,  Joachim  reunit  les  terres  de  Normandie.  (.Notes  de  Siméon  Fontaine). 

2.  Marie  de  Beranger  était  fille  de  messire  Jacques,  seigneur  de  Serqueux  et  de  Bon- 
neval,  et  de  dame  Charlotte  de  Saict-Simon.  Le  contrat  de  mariage  de  Vauborel  fol 
passé  devant  Collas  et  Manchon,  tabellions  à  Crèvecœar,  le  8  novembre  1615. 
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manfany.  Nous  lisons  en  effet  dans  les  registres  de  Téglise 
réformée  de  Vitré  :  Leonor  de  Vauboreh  fille  de  Léonard 
sieur  de  Bremanfany  et  de  Marie  Béranger,  fut  baptisée 
le  16  may  1618  au  dit  lieu  noble  et  présentée  par  Joa- 
chim  de  Vauborel,  oncle,  et  Charlotte  de  Saint-Simon, 
grand'mère. 

Devons-nous  nous  contenter  de  ce  renseignement  précis  ? 
Non,  usons  largement  de  ces  curieux  registres  et  accor- 
dons notre  attention  non-seulement  aux  Bremanfany, mais 
encore  à  ceux  qui  les  aimèrent,  partagèrent  de  bonne  foi 
leurs  erreurs  et  furf>nt  comme  eux  dévoués  ^  la  France,  à 
ses  Rois.  Reconstituer  le  milieu  dans  lequel  vécurent  les 
Vauborel  du  XVII*  siècle,  n'est-ce  pas  prendre  le  bon  moyen 
pour  les  mieux  connaître,  pour  nous  intéresser  davantage 
à  leur  fortune? 

Au  commencement  du  XVII'»  siècle,  le  prêche  se  tient  au 
centre  de  Vitré,  à  cinquante  pas  de  Téglise  Notre-Dame.  En 
1643,  on  le  relèj?ue  rue  de  la  Folie;  il  y  reste  jusqu'à  la 
révocation  de  TÉdit  de  Nantes.  Hommes  et  femmes  de  la 
maison  de  la  Trémoille  sont  ses  protecteurs. 

Lecteur,  vous  connaissez  d'ores  et  déjà  les  Vitréens  qui 
le  fréquentent;  voici  devant  vous  les  étrangers  attirés 
dans  nos  murs  par  la  protection  du  baron,  le  nombre,  la 
qualité,  les  richesses  des  religionnaires.  Us  arrivent  des 
points  les  plus  opposés.  L'Anglais  Legge  \  le  Flamand  de 
Pestère,  les  natifs  de  Grenesey  *  coudoient  le  Béarnais  du 


1 .  Richard  Legge,  marié  en  1608  à  Racbel  Le  Moyoe. 

2.  Thomas  d'Obrée,  de  Tisle  de  Guernesey,  marié  eo  l'église  réformée  de  Vitré,  le 
10  août  1634,  à  demniselie  Anne  Hardy. 

Jean  d*Anbrée,  frère  diidii Thomas,  mariéje  19  novembre) 645,  i  Eslher  de  Lespine. 

Le  11  décembre  1594,  Eleozar  Le  Marchant,  descendant  d'uno  ancienne  et  honorable 
famille,  pourvue  des  plus  hautes  places  dans  Ti^dminislrHUon  insulaire  dés  le  commen- 
cement du  XHi*  siécie,  épouse  Anne  Le  Muyne.  —  Aulre  James  Le  Marchant,  s'  de 
Saumarez,  de  l'isle  de  Guernesey,  épouse  en  Téglise  réformée  de  Vitré,  le  8  septembre 
1641,  Racbel  Le  Moyne.  Jean  Beauvoir  de  Guernesey  épousa  Anne  de  Geones  le  26  fé- 
vrier 1623.  (Notice  sur  les  rapports  entre  Guernesey  et  Vitré,  par  Mac-Guiiocb,  lieuleoani 
bailli  de  Guernesey.  Séances  de  l'Associatico  Bretonne,  session  de  Vitré,  1876.) 
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Bonrdieu,  le  Gascon  Pierre  du  Bourg  %  le  Provençal 
Rondel  *,  le  Languedocien  Gai  Hardy  '.  Les  Le  Noir,  Farcy, 
Prépetit  et  Grimaudet  représentent  l'Orléanais^  la  Nor- 
mandie et  TÂnjou. 

Que  de  choses  à  dire  sur  ces  honorables,  sur  leur 
dynastie  !  Ces  de  Legge  ont  Tâme  sincèrement  huguenote 
et  la  main  terriblement  légère.  Demandez-le  plutôt  à 
Jacques  Ysambart  de  la  Testardière  *.  Pour  la  constance 
dans  l'erreur,  les  du  Bourdieu  offrent  des  types  bien  rap- 
prochés de  la  perfection  ».  Désirez-vous  un  bel  exemple 
d'harmonie  évaugélique?  Ecoutez  les  propos  aigres-doux 
échangés  par  les  ministres  Jean  de  Pestère  •  et  Pierre 
Jortin  '.  Si  vous  avez  un  faible  pour  les  gens  armés  de 
grec  et  de  latin,  TAgénois  Mathieu  Larroque  •  est  votre 
homme  ;  mais  laissons  ces  esquisses  à  main  levée  et  ap- 
puyons davantage  sur  Grimaudet, le  voisin  du  Bremanfany, 
sur  Farcy,  Tallié  de  Vauborel. 


1.  Ce  Pierre  du  Bourg  était  chirurgien  de  la  ville  de  Roche-Taillade  en  Gascogne.  I.e 
14  septeaabre  1593,  il  épousa  à  Vitré  Marie  Courtin.  Il  décéda  le  10  novembre  1594. 

2.  Eslicnne  Ruodel  de  Provence  marié  à  Elisabclh,  tille  du  rainislrc  Nicol  Benii, 
12  septembre  1577.  11  était  valet  de  chambre  du  comte  de  Lavnl. 

3.  Anlhoioe  Gaillardy,  de  Figeac  en  Languedoc,  épousa  à  Vitre,  le  20  octobre  IG03. 
Marie  Nouail.  lille  du  s'  de  Cohigné.  (Extraits  des  registres  de  l'église  réforioée  de 
Vitré.) 

4.  Jacques  Ysambart  voulant  parler  de  la  démolition  du  Temple  sis  prés  Notre-Dame, 
devant  la  communauté  de  ville,  fut  frappé  par  Richard  Legge,  s'  de  ia  Raraliérc.  (Vau- 
rigaud,  Hist.  des  églises  réformées  de  Bretagne.) 

5.  Les  du  Bourdieu  et  lours  alliés,  les  Gniiiardy  et  Fleury,  rinigrèrcnt  en  bande  â 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 

6.  Pasteur  à  Vitré  de  1616  à  1645. 

7.  Originaire  de  la  Rochelle,  pasteur  à  Vitré  de  1C20  à  1645,  le  synode  national  de 
Charenton  décida  qu*il  serait  placé  ailleurs  parce  que  les  dissensions  continuelles  qui  exijf- 
taienl  entre  lui  et  son  collègue  faisaient  le  plus  grand  lorlà  la  religion,  (Vaurigaud,  L  2). 

8.  Né  à  Clairac  prés  Agen  en  1619,  pasteur  à  Vitré  pendant  27  ans,  marié  en  pre- 
mières noces  à  Marie  de  Gennos,  Ih  21  juin  1648,  au  château  doTnchant,  en  secnndes 
noces,  à  Jeanne  de  Gennes.  Il  est  Tauteur  de  plusieurs  ouvrages  de  conlroverse  et  on 
le  considère  comme  l'un  des  plus  savants  et  des  plus  judicieux  rnivains  delà  religion 
P.  R.  (Voir  Biographie  universelle,  Vllisloire  des  églises  réformées  (h*  Bretagne^  par 
Vaurigaud,  etc.) 
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Grimaudet  habite  la  Fauconnerie,  un  manoir  situé  entre 
Argentré  et  le  Pertre.  Il  vient  d'Angers  et  eut  pour  oncle 
François  Grimaudet,  magistrat  distingué,  partisan  résolu 
des  libertés  publiques.  Lui,  Jean,  sieur  de  la  Lande,  est 
connétable  de  Vitré  et  intendant  de  monseigneur  le  comte 
de  Laval.  Quatre  fois  il  a  cru  devoir  allumer  les  flam- 
beaux d'hyménée.  De  ses  deux  premières  femmes  :  Char- 
lotte Le  Lièvre  et  Alarguerito  Conseil  *,  il  a,  nombreuse 
postérité.  Gilles  do  Gennes,  sieur  de  Heinleix,  Tun  de  ses 
gendres, est  ce  huguenot  militant  qui.  Tannée  1640,  aidé  de 
Jean  Le  Fort  et  de  Jean  de  Gennes  Guinarderio  %  se  fit  un 
devoir  de  troubler  Toffice  de  minuit  s. 

Et  comment  ne  pas  se  montrer  audacieux,  quand  on  a 
vu.  Tan  1639,  Amaury  Grimaudet  présenté  au  baptême 
par  Amaury  de  Goyon,  marquis  de  la  Moussaye,  et  par 
Anne-Marie  de  la  Tour,  duchesse  de  la  Trémoille  ?  Entrer 
dans  une  maison  pourvue  de  tels  protecteurs,  c'est  hon- 
neur et  profit.  Aussi  les  filles  du  connétable  de  Vitré 
trouvent-elles  d'honorables  partis,  a  Le  18  avril  1649,  dit 
le  registre  protestant,  Charlotte  Grimaudet,  veuve  de 
René  de  Montlevaut,  épouse  Ecuyer  Philippe  de  Farcy  *. 


1.  Les  Conseil^  nliiés  aux  de  Gennes  et  aux  de  Grimaudet,  étaient  de  Château gonthier. 
Uî  22  juin  1611,  Jean  de  Gennes,  fiisde  Jean,  s'delaBaste,  et  de  Charlotte  Conseil,  est 
présenté  au  baplémc  par  Jean  Conseil^  conseiller  du  roi,  demeurant  à  Cbàleaugonthier, 
et  par  Marie  Mauny, demoiselle  de  la  Gaulairie.  Jean  Pallory,  ministre  de  Ploueir, baptise 
Tcnfant.  —  (Registres  de  l'cglise  réformée  de  Vitré.) 

Les  deux  aaires  femmes  de  Jean  Grimaudet  se  nommaient  Marie  Lasnon  et  Esther 
du  Boispéan. 

2.  Gilles  de  Gennes,  s'  de  Heinleix,  et  Jean  de  Gennes  Guiuarderie  descendaient  de 
Gilles  de  Gennes  et  de  Pcrrinc  Tirel,  s'  et  demoiselle  de  la  Gauloyrle. 

3.  Voir  le  Journal  hhloriqneds  Vitré,  par  l'abhé  Paris-Jalloberi,  p.  121. 

4.  I^  premier  Farcy  duni  il  est  f;iii  mcniioii  dans  les  registres  de  l'église  reformée 
uircenne,  est  Gilles  Farcy,  niorié  le  25  août  1613  à  Perrine  de  Gennes,  laquelle  mourut 
le  4  août  1614. 

Les  mctnes  registres  mentionnent  le  décès  d'Annibal  de  Farcy  de  Saint-Laurent,  l 
18  septembre  1650;  celui  d'An nibal  de  Farcy,  écnyer,  s'  de  la  Goreliêre,  le  8  juillet  1662. 

Henri-Charles  Farcy,  [ils  d'Ecuyer  Philippe,  né  le  22  décembre  1656,  fut  baptisé  le 
25  et  présenté  par  Henri-Charles  de  la  Trémoille,  prince  de  Tarcnte,  et  Rachcl  Logge, 
femme  de  Julien  delà  Motte,  écuyer,  s'  de  la  Godelioais. 
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Cinq  ans  après,  le  28  septembre  1654,  Elisabeth  Gri- 
maudet,  fille  de  feu  Jean,  sieur  de  la'Laude,  et  de  Margue- 
rite Conseil,  épouse  Ecuyer  Isaac  de  Farcy  i,  fils  de  Gilles, 
lieutenant  particulier  du  comte  de  Laval  et  d'Elisabeth 
Douësseau. 

Comme  Vauborel,  Farcy  est  huguenot  et  normand, 
comme  Vauborel  il  aime  la  vie  des  camps,  se  platt  l'épée  à 
la  main,  le  cul  sur  la  selle.  Du  XVI*  au  XIX*»  siècle,  63  de 
son  nom  défendent  le  drapeau  de  la  France.  Quatorze 
tombent  mortellement  frappés  aux  champs  d'honneur  •. 
Comme  Vauborel  enfin,  Farcy  est  appelé  au  gouverne- 
ment de  la  ville  et  château  de  Vitré;  n'est-ce  pas  là  deux 
familles  bien  faites  pour  s'entendre  et  marcher  la  main 
dans  la  main? 

Ecoutons  maintenant  Siméon  Fontaine:  a  Joachim  du 
Vauborel, sieur  du  Dézert,  quatrième  fils  de  Léonard  et  de 
Jeanne  de  Couasnon,  épousa  Jeanne  Frazil,  dame  de  Saint- 
Georges  et  de  la  Pervenche.  De  ce  mariage  issut  un  fils 
nommé  Léonard  qui  fut  marié  à  Madeleine  de  Farcy.  En 
1668  Madeleine  était  veuve  et  tutrice  de  ses  filles,  Fran- 
çoise et  Marie. 

Françoise,  dame  de  Sainte-Marie  du  Bois,  de  Saint- 
Georges  et  de  la  Pervenche,  épousa  en  premières  noces 
Gilles  de  Vaufleury,  écuyer,   sieur  de  Doiney,  et  en  se- 


1.  Jacques  Farcy,  (ils  d'écnjer  Isaac  Farcy  et  d'Elisabeth  Grimaadet,  né  le  20  sep- 
tembre 1655,  présenté  au  baptême  par  Jacques  Farcy,  s'  de  Pesoel.  Esther  Farcy,  lille 
d'Isaac,née  le  21  juin  1057,  présentée  an  baptême  par  René  Farcy,  a'  de  la  Daquerie.— 
Olivier  Farcy,  lilsd'isaac,  présenté  au  baptême  le  12  juin  1659,  par  Olivier  de  fiourdiea. 

2.  Pour  nous  en  tenir  à  Tépoque  contemporaine,  citons  :  Armand-Marie-Loiii.<  de 
Farcy.  lieutenant  d'arlillerie  lue  à  MalakoflT;  Henri-Marie-Josepb.  lieutenant  de  chas- 
senrs,  tué  à  Sainl-Prival;  tous  les  deux  Gis  de  N.  Farcy  et  de  Cécile  LeCorgne  de  fionabry. 

L'aclivilé  de  celte  race  a  persévéré.  Les  de  Farcy  sont  eulrés  à  Técule  polytechnique, 
à  Saint-Cyr,  dans  les  hautes  admini>iraiions  du  pays,  du  pailement.  Dans  le  domaine 
deâ  arts  et  de  Tarchéologie  leur  nom  fait  autorité.  Parmi  les  rédacteurs  de  la  revue 
de  VArt  chrétien,  nous  trouvons  oo  de  Farcy.  commandeur  de  Sainl-Gréguire  le  Grand. 
P.  de  Farcy,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  vient  de  donner  au 
public  les  Àbbaifes  de  VÈvêcKè  de  Ba{fei»9. 
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condes  noces  Georges  de  Poillvillain,  seigneur  du  Cres- 
nay  *.  Marie,  sa  cadette,  accorda  sa  main  à  François  de 
Farcy,  sieur  de  Kerlo,  gouverneur  de  la  ville  et  du  château 
de  Vitré  ^ 

Et  de  Bremanfany,  plus  de  traces,  plus  de  nouvelles?  — 
Bremanfany,  lecteur,  va  cesser  d'appartenir  à  Vauborel  et 
Vauborel  a  depuis  longtemps  cessé  d'appartenir  au  pro- 
testantisme •.  Chez  lui  on  épousera  *,  on   nommera  *  en 

1.  Elle  moQrat  en  1724.  Par  son  contrai  de  mariage  avec  le  dit  seignearde  Cresnay, 
elle  avait  donné  le  tiers  de  ses  immeubles  paternels,  ce  qtii  fait  que  le  fief  et  seignenrie 
do  Bois  est  entré  dans  la  maison  da  seigneur  marqoîs  de  Cresoay  et  le  surplus  de  sa 
succession  est  échu  à  M.  d'Avenei,  écuier,  s'  de  la  Siourie,  et  aux  sieurs  Sanson  et  Nouvei 
descendant  probablement  de  (Ul*$  de  Joachim  de  Vauborel  et  de  Jeanne  Frazil,  sans 
quoy  la  succession  aurait  retourné  aux  descendants  de  Léonard  3*  du  nom,  frère  aine 
du  dit  Joachim.  (Note  de  Siméon  Fontaine.) 

2.  Le  père  de  ce  Farcy  :  François,  seigneur  de  Saint-Laurent,  gouverneur  de  Vitré, 
avait  présenté  au  baptême,  le  25  mnrs  1657,  François  de  Gennes,  (ils  d'André,  s'  du 
Perray.  ~  Comme  Vauborel,  Farcy  revint  au  catholicisme  et  donna  à  TÉglise  romaine 
prêtres,  prélats  et  chevaliers  de  Malte. 

3.  A  partir  de  1654  on  ne  trouve  plus  les  Yanborel  sur  les  registres  de  l'église  ré^ 
formée  de  Vitré.  Le  25  avril  1638  messire  Léonard  de  Vauborel  éponse  à  Terchant 
Marthe  Lefebvre.  —  Le  15  mars  1642  Léonard  de  Vauborel,  s'  de  Bremanfany,  meuri 
et  est  inhumé  en  Normandie,  en  la  chapelle  du  B<>is,'  sépulture  de  ses  aïenx.  Le 
4  septembre  suivant,  Philippe  de  Vauborel  décède  et  est  inhumé  à  Vitré. 

Le6may  1651  Marie  de  Saint-Denys,  femmo  de  Léonard  de  Yaubofel,  meurt  à  Bre- 
manfany. C'est  le  dernier  acte.  Cette  Marie  de  Saini-Denis  pouvait  être  sœur  ou  cou- 
sine de  S.-Evremond.  (Charles  de  Saint-Denis,  née  d*uue  famille  normande  établie  entre 
Coniances  et  Vi'Iedieu.) 

4.  Jean-Antoine  de  Vauborel,  fils  de  Léonard  s*  de  Bremanfany,  épousa,  le  14  mai 
1661,  Marie  Guillaudeu,  dame  de  Bel- Air. 

Jacques  de  Vauborel,  frère  du  président,  épousa  Marie  Lyais,  tille  d'écuyer  François 
Lyais  et  de  Marguerite  du  Verger  s'  et  d*  du  Temple.  Leur  contrat  de  mariage  passé 
devant  les  notaires  de  Vitré  est  du  20  juin  16G1.  La  mère  de  l'épousée,  Marguerite  du 
Verger,  était  fille  de  Pierre  du  Verger  et  d'Elisabeth  Lecocq  ;  elle  avait  pour  sœur  Renée 
dn  Verger  mariée  à  Mathurin  Marion^  s' de  la  Fontaine.  (Voir  notre  Mémoire  généilo' 
gique,  p.  189.)  —  Les  Ljais  s'étaient  alliés  précédemment  aux  Lasne  de  la  B)slardiére 
et  aux  de  Marbœnf.  (Voir  Mœurs  et  coutumes  des  familles  Irelonnes,  t.  L)  Marie  Lyais, 
dame  de  Vauborel,  avait  pour  sœur  Briande  Lyais,  mariée  le  25  août  1669  à  J.-B.  de 
Farcy  de  Kerlo  et  de  Saint-Laurent,  capitaine  de  cavalerie,  (lis  de  François,  capitaine  de 
la  ville  et  chàiean  de  Vitré,  et  de  Claude  Uzille-. 

5.  Henriette  du  V.iuborei,  d*  du  Feu,  tille  de  Jacques  et  de  Marie  Lyais,  fut  marraine 
de  Marie-Marguerite  Frain,  née  le  18  juin  1697,  fLle  de  Jean  Frain  de  la  Motte,  advocat 
général,  procureur  fiscal  de  la  baronnie,  procureur  du  Roy  des  traites  et  gab«'l  es,  et  de 
Marguerite  de  Gennes.  Marie-Marguerite  Frain  épousa,  le  10  mayl729,  messire 
Etienne-Elisabeth  de  Grimandet,  seigneur  de  Gazon,  conseiller  an  Parlement  de  Bre- 
tagne; elle  descendait  de  Pierre  Frain  et  de  Jolienne  Lambaré,  tous  les  denx  jetés  hors 
Yitré  par  Bremanfany  en  1589. 
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rÉglise  catholique  et  romaine,  les  arrière-petites-filles  de 
ces  ligueurs  vitréens  si  maltraités  naguère  par  Breman- 
fany  et  de  ce  fait,  Thonneur,  la  fortune  de  la  famille  iront 
croissant. 

A  Léonard  de  Vauborel  *  Louis  XIII  donnait,  en  1636, 
Tordre  de  lever  une  compagnie  de  cent  hommes  de  guerre 
avec  plein  pouvoir  pour  la  commander,  sachant  ne  pou- 
voir faire  meilleur  et  plus  digne  choix.  Aux  fils  do  ce 
bravo  capitaine,  Louis  XIV  ne  tiendra  pas  un  autre  langage 
en  les  nommant  lieutenants  de  Roi  àSaint-Malo.  Lieute- 
nants de  Roi  !  Ce  n'étaient  pas  là  de  petits  personnages;  à 
leur  première  entrée,  les  milices  allaient  au-devant  d'eux 
enseignes  déployées  et  la  communauté  leur  ofi'rait  les 
clefs  de  la  ville.  La  plupart  des  titulaires,  il  est  vrai,  arri- 
vaient à  leurs  postes  après  avoir  couru  les  champs  de  ba- 
taille, comme  ce  Farcy  appelé  au  gouvernement  de  Vitré 
pour  s'être  battu  en  1629  aux  sièges  de  Venloo,  Ruremondo 
et  Bois-le-Duc  ;  en  1632  à  Maëstrichl,  en  1688  à  Reim- 
berque,en  1638  à  la  Chapelle,  Landrecies,  etc. 

Jacques  de  Vauborel,  sieur  de  la  Chapelle  ^;  Jean-An- 
toine, sieur  de  Sainte-Marie  ;  Nicolas-Noël,  fils  de  Jacques, 
obtinrent  successivement  les  honneurs,  droits  et  préroga- 
tives attachés  à  la  lieutenance  de  Saint-Malo.  Jean- Antoine 
était  en  charge  lorsque  les  Anglais  lancèrent  leur  machine 
infernale.  Un  érudit  malouin  '  nous  l'a  montré  en  cette  cir- 


1.  Père  :  1»  de  Jacques,  s'  dn  Rocher  Portai,  cons.  «a  Parl.^  marié  à  Noëlle  Conen, 
fille  de  Toussaint,  grand  Prévôt  de  Bretagne,  et  de  Karbe  Le  Cardinal;  2*  de  Jean-Bap- 
tiste, capitaine  de  cavalerie,  marié  à  BriandeLyais;  3*  d'Amaury,  page  du  Landgrave  do 
liesse,  colonel  des  gardes  du  duc  de  Zell,  major  général  de  la  cavalerie  du  duc  de  Ha- 
novre; 40  de  François,  s'  de  Kerlo,  gouverneur  de  Vitré,  marié  à  Marie  de  Vauborel. 

2.  Outre  Henricite  du  Vauborel,  de  du  Feu,  Jacques,  s'  de  la  Chapelle,  eut  trois  frères, 
savoir  :  Charles  de  Vauborel  marié  à  Mrdcleine  de  Laniivy,  tille  de  Louis,  comte  de  Ba- 
rathon.  —  Malo-Gabriel,  marié  le  23  août  1703  è  Jeanne  de  Chcrisy,  fille  de  Charles  et 
de  Françoise  d'Ernecouri.  —  Niculas-Noêl,  lieutenant  au  gouvernement  de  Saint-Malu. 

3.  Voir  dans  la  licvuc  de  lirelat^nc  cl  de  Vendée,  liv.  de  mars  188-i:  (JneHéroine. 
Episode  du  bombardement  de  Saint-Malo  en  1G93,  par  liippotytc  Uarvut. 
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constance,  présidant  les  conseils,  expédiant  les  courriers, 
organisant  la  résistance  en  véritable  homme  de  guerre 
qu'il  était. 

Après  cela,  si  nous  ajoutions  que  de  vastes  terrains 
situés  près  Saint-Malo  se  sont  appelés  jusqu*à  nos 
jours  prairies  de  Vauborel  ;  qu*une  rue  de  la  célèbre  cité, 
que  Tairain  des  cloches  malouines  ont  porté  ce  môme 
nom  ;  qui  donc  s'étonnerait  de  ces  fortes  empreintes, 
et  de  voir  Malo  devenir  pour  les  Vauborel  un  nom  patro- 
nymique et  leur  porter  bonheur?  Malo-Gabriel *,  ce  fut  un 
brave  capitaine  de  cavalerie,  chevalier  de  Saint-Louis; 
Louis-Malo-Gabriel,  le  plus  illustre  descendant  des  Bre- 
manfany,  colonel  des  grenadiers  royaux,  reçut  en  1788  le 
brevet  de  maréchal  de  camp,  monta  dans  les  carrosses  du 
Boi  et  s'appela  le  marquis  de  Vauborel. 

Frain. 

(La  suite  prochainement) 


1.  Second  flls  de  Jacques  de  Yaabore),  s'  delà  Chapelle.—  Charles-Jfolo  de  Yaaborel, 
sr  de  la  Chapelle,  était  page  da  roi  en  1721.  (P.  de  Goorcy,  t.  UI,  B.  136  de  l'Armoriai 
de  Bretagne.) 
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DI  DÉPORTÉ,  Mode  DE  SM-BRIEDC' 

Matliias  Legroing  de  La  Romagôre 

(1756-1841) 


Pendant  que  le  conseil  municipal  dressait  Fétat  des 
ecclésiastiques  incarcérés,  le  ministre  de  la  marine  songeait 
à  les  déporter  à  Cayenne.  Le  16  décembre  1793,  il  pres- 
crivit aux  administrateurs  du  département  de  faire  visiter 
par  des  officiers  de  santé  tous  les  prêtres  insermentés. 

Le  16  janvier  suivant,  Carré,  Lesellier  et  Bourdaloue 
furent  délégués  à  cet  effet.  Us  se  rendirent  donc,  le  18,  à 
Sainte-Claire.  Le  nombre  des  prisonniers  de  soixante-huit 
était  descendu  à  quarante-huit.  Sauf  deux,  Colas  Dubignon, 
supérieur  du  petit  séminaire,  âgé  de  50  ans,  et  Etienne  de 
Village,  bénédictin,  qui  en  avait  36,  tous  ceux  qui  n'étaient 
pas  sexagénaires  et  même  ceux  qui  avaient  fait  le  serment 
civique  et  le  serment  de  liberté-égalité,  se  présentèrent 
aux  médecins. 

Dix-neuf  furent  visités.  Les  trois  délégués  du  départe- 
Bidnt  dressèrent  ainsi  Iq.  procès-verbal  de  leur  visite  : 

o  Aujourd'hui,  29  nivôse.  Tan  II  de  la  république  fraa** 
çaise,  une  et  indivisible,  en  vertu  d'un  arrêté  du  directoire 
du  département  du  Cher  en  date  du  27  du  même  mois, 

<c  Nous  officiers  de  santé  soussignés,  nous  sommes  trans- 
portés à  la  maison  de  Sainte-Claire  pour  procéder  à  la  vi- 
site des  prêtres  insermentés,  renfermés  en  vertu  de  la  loi, 
dans  ladite  maison,  où  étant,  se  sont  présentés  tous  ceux 
qui  croyaient  avoir  des  motifs  pour  être  exemptés  de  la 
déportation  : 

c  1^  Pierre  Lecointe,  âgé  de  57  ans,  asthmatique,  rendant 
des  crachats  sanguinolents  et  purulents,  soumis  après  cela 
à  des  étouffements  qui  peuvent,  d'un  instant  à  l'autre,  lui 
faire  perdre  la  vie.  Est  déclaré  infirme  et  caduc. 

*  Voir  la  liTndBon  de  Janvier  1887. 
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«  8*  Matbias  Le  Oh>ing,  dit  Laromagère,  âgé  dé  37  add, 
se  plaint  de  dottleui'd  abdomiûale^t  a^tit'e  û&  pouToir  sttp- 
porteir  le  moaTement  d'aacnne  voitirfe,  de  même  ^ë  le 
cheyal.  Ne  rencontrant  aucune  obstruction,  estimons  que 
le  ci-dessus  dénommé  n'est  ni  infirme  ni  caduc. 

«  Lequel  état  arrêté  à  dit-neuf  articles,  a  été  dressé  par 
nous,  officiers  de  santé,  ait  dii*eôtoire  du  département,  éoû- 
formément  à  Parrèté  en  date  dû  27  dt  mois  dérùier. 

«  Â  Bourges,  le  6  pluviêsid,  Pan  II  de  la  république  une 
et  indivisible.  » 

Le  même  jour,  25  ja*vief  4794,  ce  rapport  fût  èntoyè'  pai^ 
le  directoire  du  département  au  directoire  dû  diàtriôt,  pour 
donner^  dans  le  plus  bref  délai,  des  observatiôïis  et  deé 
notes  sur  <r  le  moral  »  d^  individus  qui  y  étaient  noûiméd. 
—  Le  14  phiviêse  (2  février),  le  directoire  du  district,  poûi^ 
le  ménie  motif,  le  transmet  à  la  tiiunicipalité  de  Bourges 
qui,  trois  jours  après,*  envoyait  son  avis  sur  la  moralité  de 
ce»  dix-neuf  prêtres. 

Le  conseil  ubunicipal  de  la  domttiuiiie  dé  Bourges,  dé- 
partement du  Cher,  danè  sa  séance  du  17  pluviôâe,  Taii  H 
de  la  Républûfue  fran^aisis  une  et  indivisible,  dprèd  avoir 
pris  communication  dû  méïnoire  ci -dessus  dressé  pttr'  lés 
officiers  de  santé  de  cette  comûiune  et  avoir  mis  à  la  dis- 
cussion la  moralité  de  chacun  des  individus  ci-delsâus  dé- 
nommés, a  arrêté  les  observations  suivantes  : 

<r  Pierre  Lecointf  e  n'habitant  pas  cette  commune  et  û^est 
connu  du  conseil  que  par  plusieurs  actes  de  bienfaisance 
qu'il  a  exercés  en  faveur  de  sa  nombreuse  famille. 

«  Mathias  Legroing.  Le  conseil  ne  peut  s'expliquer  sui^  âa 
moralité,  attendu  qu'il  û^habite  cette  commune  que  depuis 
sa  réclusion. 

«  Jean-Glaude-Gilbert  d^Âubighy.  Là'  moralité  de  d^Au- 
bigny  est  sans  dOute  suffisamment  reconnue  par  refus  qu'A 
a  ftiit  de  prêter  tous  leà  âerbients  requis,  et  le  cbnl^eil  n'a 
aucune  autre  notion  isur  âa  moralité. . . .  ^ •  • 

Â  son  tour,  après  avoii^  lu  cé'cfût  j^ééède,  le  directolte 
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da  district  s'exprime  aiûsi,  le  4  ventôse  (SI  février  1794}  : 

«  Vu  par  nous  administrateurs  du  district  de  Bourges  le 
procès- verbal  des  officiers  de  santé  de  cette  comnune  sur  les 
individus  prêtres  insermentés,  renfermés  dans  la  ci-devant 
maison  de  Sainte-Glaire,  les  observations  de  la  municipa- 
lité de  Bourges  sur  la  moralité  des  dits  individus,  dont 
Tétat  est  joint  aux  dites  observations  ; 

a  Le  conseil,  ouï  le  suppléant  de  l'agent  national,  est 
d'avis  que  les  nommés  Mathias  Legroing,  Jean-Claude 
Gilbert  d'Aubigny,  Le  Sardeux,  Le  Blanc,  Louis  Varry^ 
François  Desprez,  Gerberon,  Grallien,  et  Jacques  Berger 
soient  déportés,  et  que  les  nommés  Lecointe,  MoUat,  Gay, 
Baucherou,  La  Vauvertes,  Gulon,  Colas,  Paris,  Garros  et 
Cheuvin  demeurent  incarcérés,  étant  déclarés  infirmes  par 
les  officiers  de  santé.ct  Fait  au  conseil  le  troisième  jour  de 
ventôse  l'an  II  delà  république  française,  une  et  indivisible.» 
D'après  le  district,  neuf  prêtres,  parmi  lesquels  se  trouvait 
Legroing,  devaient  être  déportés.  Le  département  en  ajouta 
cinq  et  en  retrancha  un.  Treize  restaient  donc.  M.  de  La 
Romagère  est  le  dixième  sur  cette  liste  dans  cette  men- 
tion :  <r  Mathias  Legroing  de  la  Romagère,  âgé  de  S7  ans, 
ci<*devant  vicaire  général  de  Chalons  sur  Marne.  »  Mais 
cette  liste  dressée  le  9  ventôse  (27  février),  ne  fut  pas  défi- 
nitive. Quatre  noms  furent  biffés.  Une  liste  du  29  messidor 
an  II  (17  juillet  1794)  n'a  plus  ces  quatre -là,  mais  elle  en 
a  un  nouveau,  Pierre  Damont,curé  de  Saint-Àmand,  nom- 
mé alors  Libreval. 

Puis,  sans  délai,  le  jour  même,  9  ventôse,  où  avait  été 
faite  la  funeste  liste,  le  directoire  prit  l'arrêté  suivant  : 

o  Du  9  ventôse,  l'an  II  de  la  république  une  et  indivi- 
sible, au  directoire,  rapport  a  été  fait  des  états  dressés  par 
la  municipalité  de  Bourges,  des  prêtres  non  assermentés,  en- 
fermés dans  la  maison  commune,  dite  de  Saint-François,  et 
du  procès-verbal  de  la  visite  faite  de  ceux  attaqués  d'infir- 
mités par  les  citoyens  Carré,  Le  Sellier  et  Bourdaloue,  offi- 
ciers de  santé,  le  39  nivôse  dernier,  le  dit  procès-verbal 
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visé  par  le  conseil  générai  de  la  commane,  le  5  du  précé- 
dent mois.  Vu  les  lettres  écrites  au  directoire  par  les 
ministres  de  la  marine  et  de  Tintérieur,  les  14  frimaire  et 
^pluviôse,  pour  qu^il  leur  envoie  Tétatdes  individus  dans 
le  cas  de  la  déportation  et  la  fasse  partir  sans  délai  ; 

Le  directoire  à  dressé  deux  états  :1e  premier,  des  prêtres 
sujets  à  la  déportation,  au  nombre  de  neuf,  pour  être  adres- 
sé au  ministre  de  la  marine;  le  second,  des  prêtres  infirmes 
et  sexagénaires,  exceptés  de  la  déportation,  au  nombre  de 
trente-neuf,  pour  être  envoyé  au  ministre  de  Tintérieur* 
ainsi  que  le  premier  état. 

Le  directoire  arrête,  conformément  à  l'arrêté  du  conseil 
exécutif  du  6  pluviêse  mentionné  en  la  lettre  du  ministre 
de  Tintérieur  du  S4,  et  à  la  loi  du  36  août  1792  relative  aux 
ecclésiastiques  non  sermentés  :  1*  que  les  neuf  individus 
compris  dans  Tétat  des  prêtres  sujets  à  la  déportation  se- 
ront transférés  de  brigade  en  brigade  par  la  gendarmerie 
nationale,  jusqu'au  port  de  Rochefort,  pour  y  être  reçus  à 
leur  arrivée  dans  une  maison  d'arrêt  et  ensuite  embarqués 
pour  leur  destination,  d'après  les  mesures  prises  ou  à  pren- 
dre par  le  ministre  de  la  marine  à  ce  sujet  ; 

SI*  Que  leur  départ  de  Bourges  est  fixé  au  16  du  présent 
mois  ventôse,  et  qu'il  leur  sera  expédié  une  feuille  de  route 
par  le  directoire  ; 

S""  Qu'il  leur  sera  passé  6  sous  par  lieue,  pour  subsister  pen- 
dant leur  route,  par  les  receveurs  des  districts  sur  les  fonds 
du  trésor  public,  conformément  à  l'article  4  de  la  loi  du  26 
août  17952,  et  qu'il  en  sera  fait  mention  sur  la  feuille  de  route; 

4""  Que  le  présent  arrêté  sera  remis  à  l'un  des  déportés  et 
envoyéau  ministre  de  la  marine  en  l'instruisant  du  jour  qu'ils 
devron tarri  ver  dans  la  maison  d'arrêt  préparée  près  du  port.» 

Cette  pièce  tat  adressée  le  13  ventôse  (3  mai  1794)  au 
conseil  municipal  par  le  président  du  directoire  du  dépar- 
tement qui  ajoutait  : 

«  Le  directoire  vous  prie,  citoyen,  de  vouloir  bien  faire 
les  dispositions  nécessaires  pour  le  départ  de  ces  ecclésias- 
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tiqmw,  fi^éfLXk  16  dq  ce  mois.  Voa^  yerrez^par  le  prôambale 
dlêceti?  lettre,  ga'Us  doivent  être  conduits  de  brigade  en 
brigade  par  la  gendarmerie  nationale  et  qu'il  leur  doit 
être  fourni  deux  voitures  à  deux  colliers  pour  les  porter 
ainsi  que  le^irs  effets,  U  doit  être  payé  en  outre  6  sous  par 
jou^  pour  leur  sKbsistanoe.  » 

Le  même  jour,  il  écrivait  an  ministre  de  la  marine  : 
«  •P'}}^  partiront  le  16  de  ce  mois  pour  Rochefort,  lieu  de 
leur  4?6tination  provisoire;  je  te  prie^ citoyen  ministre,  de 
donner  des  ordres  pour  qu'ils  soient  reçus  à  leur  arri- 
vée* ...  »  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  au  ministre 
de  rifltérienr. 

Lj)  6  mars  (16  ventôse)  La  {iomagère  fut,  avec  ses  huit 
compagnons^  jeté  sur  une  mauvaise  charrette  et  partit 
accompagné  de  la  gendariperie.  Son  frère  était  déjà  rendu 
à  Rochefort.  Les  autorités  do  Moulins  avaient  mis  plus  de 
diligence  et  de  sévérité  dans  Texécution  de  la  loi.  Le  Cher 
déporta  neuf  ecclêsiastiqnes,  TÂllier,  soixante^seize,  dont 
soixante-deux  périrent;  et  le  premier  départ  avait  eu  lieu 
dès  le  ^  novembre  1793. 

Le  convoi  du  Cher  s'achentina  péniblement  par  Château* 
rouX|  Ângoifléme  et  Saintes  vers  Rochefort.  Ce  n'était  plus 
le  temps  où  Jfe^n  Legroing,écuyer  de  Técurie  du  roi,  capi- 
taine de  Villeneuve  en  Âgenois,  mort  en  1479,  était  écuyer 
d,e  la  Qpi^pagnie  de  Guillaume  de  Naillac,  sénéchal  de 
Saip^onge  ;  oii  Marc  Legroing,  vicomte  de  la  Mothe  au 
Qroing,^pibasi^deuF4u  roi,  gentilhomme  de  la  chambre  et 
prévOtde  son  hôtel,  lieutenant  général  de  Tarmée  de  mer, 
était,  en  1538  et  1533,  gouverneur  et  capitaine  de  Saintes  \ 


1.  Il  y  avait  bien  alors  qq  Pierra-FrançpiH  de  La  Homagère,  chevalier,  comte  de  FiW 
liolj»  RonaseCf  Lessime,  baron  de  Fontaii|e  d'Ozillac,  seigoear  de  SaiDle-Lheorioe  p.n 
parlie,  qui  OQt  en  1760  des  démêlés  avec  Louis  de  Sainte-Maure,  seigneur  d'Àrchiac, 
fut  convoqué  à  l^saemblée  des  états  géBéraijL  à  Saintes,  eo  1789,  pour  sqd  Ûef  de 
Fontaine  où  il  demenrait^  et  à  Angeulème,  pour  son  fief  4e  Chasseqeuil.  Mais  il  o'^u^ 
pas  de  la  famille  Legroing;  les  armes  mèmediffèreoty  il  avait  :  Waïur  au  chevron  potence 
al  eoRlrepotoncé  d'orrampti  <f «tt;,  aceomfoçfné  en  chef  ds  ékux  lonnges  d'or,  et  mpoinU 
d^un  lion  à^t^gent* 
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Le  vicaire  général  de  Ghàloas  fat  embarqué  sur  le  navire 
Les  deux  associés.  Il  s'y  trouva  avec  vingt-sept  prêtres  des 
Côtes-du*Nord  que  la  corvette  le  Jean-Bart  amena  à 
Rochefort,  sur  la  fin  d'avril,  et  dont  dix  seulement  survé- 
curent. Il  y  trouva  aussi  son  frère.  Tous  endurèrent  les 
horribles  soufiFrances  qu'on  sait  et  dont  le  récit  seul  fait 
frémir.  Pierre-Joseph  fut  atteint  du  scorbut  et  mourut  dans 
ses  bras  le  36  juillet  1794. 

L'abbé  Labiche  a  dit  de  lui  dans  Relation  très  détaillée 
de  ce  qu'ont  souffert  les  prêtres  à  bord  du  vaisseau  les 
Deux  Associés  et  le  Washington^  page  174,  2'  édition  : 
et  Pierre-Joseph  Legroing  de  La  Romagère,  vicaire  général, 
archidiacre  de  Narsenne,  et  chanoine  de  la  métropole  de 
Bourges,  âgé  de  quarante-deux  ans,  déporté  de  l'Allier  ; 
Associés  \  mort  le  26  juillet  1794,  enterré  à  l'île  d'Aix.  » 
L'abbé  de  La  Romagère  était  un  ecclésiastique  d'un  grand 
mérite  et  d'un  caractère  très  ferme.  Il  s'était  fait,  au  mi- 
lieu du  tumulte  du  vaisseau,  une  sorte  de  solitude.  On  le 
voyait  le  plus  souvent  debout  entre  les  cordages  du  navire, 
le  visage  tourné  vers  la  mer,  s'enfoncer  dans  de  profondes 
rêveries  durant  lesquelles  il  méditait  sans  cesse  les  années 
éternelles;  il  se  préparait  à  son  dernier  sacrifice.  Il  mourut 
du  scorbut  dans  les  sentiments  de  la  plus  parfaite  résigna- 
tion, et  avec  un  courage  qui  n'est  le  propre  que  des  âmes 
fortes  et  profondément  chrétiennes.  » 

L'tle  d'Aix  reçut  le  cadavre  de  Pierre-Joseph  Legroing 
de  La  Romagère,  chanoine,  vicaire  général  et  archidiacre. 

Et  pendant  ce  temps,  la  maison  paternelle  était  livrée  au 
pillage.  Le  15  thermidor  an  II  (2  août  1794),  le  tribunal  cri- 
minel de  l'Allier  faisait  paraître  devant  lui  en  audience 
publique  dix  individus,  tous  demeurant  en  la  commune  de 
Saint-Sauvier,  accusés  d'avoir  dilapidé  les  biens  de  La 
Romagère  en  prison,  soustrait,  volé  des  biens  nationaux. 
Voyant  la  nation  s'approprier  les  biens  des  particuliers,  ils 
avaient  jugé  à  propos  de  prendre  part  à  la  curée.  Arrêtés  le 
19  prairial  (7  juin)  ils  s'étaient  bien  aperçus  qu'il  ne  faisait 
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pas  toujours  bon  suivre  Texemple  du  gouvernemeut.  Les 
procès-verbaux  dressés  le  18  brumaire  (9  novembre),  24 
pluviôse  (12  février),  —  47  germinal  (6  avril),  et  8  messi- 
dor (21  juin),  constataient  de  graves  charges  contre  les 
inculpés  d'autant  plus  coupables  que  les  chefs  étaient  fonc- 
tionnaires publics. 

«  n  en  résulte,  disait  dans  son  réquisitoire  Taccusateur 
public  à  qui  nous  laissons  exposer  les  faits,  il  en  résulte 
que  le  nommé  Le  Groing,  dit  La  Romagère,  qui  habitait  la 
maison  de  La  RooDagère,  commune  de  Saint*Sauvier,  dé* 
daré  suspect  comme  ex-noble  et  père  d'émigré,  ayant  été 
mis  en  arrestation  dans  la  maison  de  réclusion  de  Montlu- 
çon,  il  a  été  procédé  au  commencement  de  la  présente  au 
séquestre  de  ses  biens;  que  ce  sont  Boisin,  ex-curé  et 
maire,  et  Delagrange,  juge  de  paix,  qui  ont  été  commis 
pour  cette  opération,  et  que  Gilbert  Jamot,  secrétaire  de 
la  municipalité  de  Saint-Sauvier,  a  été  établi  gardien  des 
effets  mobiliers. 

et  En  voyant  ainsi  trois  fonctionnaires  publics  chargés 
de  concourir  à  la  conservation  de  ces  biens  que  la  nation 
mettait  sous  sa  main,  on  devait  s'attendre  que  ce  dépét  en 
serait  précieusement  gardé;  cependant,  que  de  malversa- 
tions n'y  ont  pas  été  commises  t 

«  Boisin,  Lagrange  et  Jamot,dont  le  devoir  était  de  s'unir 
pour  empêcher  les  spoliations,  ne  se  sont  coalisés  qu'afin 
de  se  livrer  tous  ensemble  aux  plus  énormes  dilapidations. 
D'abord,  ils  s'établissent  dans  la  maison  de  La  Romagère, 
y  boivent  et  mangent  journellement  aux  dépens  des  abon- 
dantes provisions  qu'ils  y  trouvent;  ils  y  invitent  leurs 
voisins,  ils  font  les  orgies  les  plus  scandaleuses,  et  quand 
les  tètes  sont  échauffées  par  la  liqueur,  ils  se  font  un  jeu 
de  casser  les  nombreuses  bouteilles  qu'ils  ont  vidées.  » 

Louis  AUDIAT. 

{La  mite  prochainement) 
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RECHERCHES  ET  NOTICES 

SUR 

LES  DÉPUTÉS  DE  LA  BRETAGNE 

AUX   ÉTATS    GÉNÉRAUX 

Et  à  rAssemblée  Nationale  Constituante  de  1789*. 


23.  ^  Vabhb  Louis- ALEXAin>RB  ExplUy. 

Recteur  de  SaiDt-Martin  de  Morlaiz, 

Député  du  clergé  de  Léon  aux  élections  sapplémentaires  du  3  août, 

éla,  en  1790,  évêqae  constitationnel  da  Finistère. 

(Brest,  2i  février  1742.  —  Brest,  22  mai  1794  (3  prairial  an  II). 


S'il  était  permis  de  se  servir,  en  histoire^  de  comparaisons 
tirées  des  mathématiques,  je  dirais  qu'Expilly  est  aux  dé- 
putés du  clergé  de  Bretagne  ce  que  Le  Chapelier  est  aux 
députés  du  Tiers.  Tous  les  deux  furent  ardents  au  combat 
pour  le  triomphe  de  la  Révolution  :  tous  les  deux  expièrent 
presqu'en  même  temps  les  excès  de  leur  manie  destruc- 
tive sous  le  couperet  delà  justice  populaire  par  leurs  soins 
émancipée. 

Né  à  Brest  le  24  février  1742,  Expilly  avait  fait  à  Paris 
des  études  médiocres  qu'il  poussa  cependant  jusqu'à  la  li- 
cence en  théologie;  devenu  prêtre,  il  fut   appelé  à  la 

*  Voir  la  lÎTraison  de  janvier  1887. 
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cure  de  Saint-Martin  de  Morlaîx  où  il  donna  d*abord  des 
preuves  de  zèle  et  d'intelligence  en  parvenant  à  recons- 
truire son  église  ;  mais  il  devint  bientôt  suspect  à  ses  con- 
frères par  ses  liaisons  trop  intimes  avec  les  philosophes  pari- 
siens. Au  mois  de  mai  1789,  Mgr  de  la  Marche,  évèque  de 
Léon,  ayant  réussi  à  persuader  au  clergé  du  second  ordre 
de  ce  diocèse  de  suivre  la  conduite  adoptée  dans  TAssem- 
blée  du  premier  ordre  tenue  à  Saint-Brieuc,  le  diocèse  de 
Léon  fut  le  seul  de  ceux  de  Bretagne  à  ne  pas  députer  aux 
Etats  généraux  ;  mais  au  mois  d'août,  après  la  réunion  des 
trois  Ordres  en  Assemblée  nationale,  et  presque  au  moment 
de  la  démission  que  nous  avons  déjà  signalée,  des  recteurs 
timides  qui  voyaient  déjà  Torthodoxie  en  péril,  on  procéda 
enfin  à  des  élections  dans  le  diocèse  de  Léon  ;  et,  comme 
à  Rennes  et  à  Nantes,  ce  fut  le  parti  avancé  qui  domina. 
Le  recteur  de  Saint-Martin  de  Morlaix  fut  élu  avec  dom 
Verguet,  abbé  du  Relec'h,  et  tous  les  deux  étaient  déjà  dé- 
cidés à  accepter  les  projets  schismatiques  dont  les  esprits 
éclairés  ne  mettaient  plus  en  doute  Texéoution  prochaine. 
A  peine  arrivé  à  l'Assemblée  nationale,  Expilly  se  mit 
en  relation  étroite  avec  les  membres  de  la  gauche  :  son 
zèle  révolutionnaire  lui  valut  bientôt  d'être  nommé,  le 
18  janvier  1790,  secrétaire  de  l'assemblée  *,  et  le  7  fé- 
vrier suivant,  membre  du  trop  fameux  comité  ecclésias- 
tique, dans  cette  seconde  fournée  qui  accentua  les  dispo- 
sitions hostiles  à  l'orthodoxie,  à  ce  point  de  forcer  la 
plupart  des  membres  de  la  minorité  à  donner  leur  démis- 
sion *.  Expilly  fut  l'une  des  chevilles  ouvrières  de  ce  comité 
systématiquement  hostile  à  la  cour  de  Rome,  qui  fit  tant 
de  mal  à  la  Révolution  et  à  la  France  en  déchaînant  sur 
toute  la  surface  du  territoire  la  guerre  religieuse.  Il  fut  le 
rédacteur  principal  de  la  plupart  des  chapitres  de  la  Cens- 

1 .  Journal  des  Etats  Généraux.  IV,  129,  qui  l'appelle  presque  toujours  i  tort  Tabbé 
d^ExffiUy. 

2.  Sdout.  HUt.  et  \a  Omt.  ctv.  1, 147. 
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tito^tioa  civile  et  oe  fut  lui  qui  présdaU  au  mois  de  juin  le 
rapport  du  Titra  III  qui  fixait  le  traitement  des  évèques. 
Ce  rapport  qui  a  été  reproduit  in  extenso  au  Moniteur  du 
temps,  et  dont  il  existe  des  tirages  à  part  \  se  fait  remar- 
quer par  un  esprit  de  dénigrement  fort  passionné  eontre 
les  prélats,  et  montre  combien  le  recteur  de  Morlaix  était 
éloigné  du  respect  que  les  ecclésiastiques  doivent  à  leurs 
supérieurs.  Il  est  afQigeant  de  penser,  remarquent  avec 
raison  les  abbés  Tresvaux  et  Téphany,  qu'un  pareil  lan* 
gage  soit  sorti  de  la  bouche  d'un  prôtre  qui  avait  paru  au- 
trefois édifiant  et  qui,  dans  cette  circonstance,  s'exprime 
comme  un  ennemi  de  TÉglise.  Ces  deux  auteurs  ayant  re* 
produit  les  principaux  passages  du  rapport  d'Expilly,  je 
me  contenterai  d'en  citer  ici  quelques  lignes  : 

«  Le  travail  que  YOtre  eomité  ecclésiastiqoe  va  mettre  aujourd'hui  sons  vos 
yeux,  disait  le  rapporteur,  eat  le  complément  du  déeret  que  ?oug  ayez  rendu 
sur  les  biens  du  clergé  et  notamment  de  eeux  que  tous  avait  proposés  votre 
comité  des  dîmes...  Oui,  Messieurs,  il  est  temps  de  faire  cesser  ce  contraste 
scandaleux  entre  l'esprit  d^une  religion  fondée  sur  rhumilitë  et  le  détache^ 
ment  des  richesses  et  ropulenoe  orgueilleuse  dans  laquelle  vit  une  partie  de 
ses  mini3tre8  &  Tondre  du  respect  qu'lqspire  leur  caractère  >.  » 

Tel  est  le  thème  sur  lequel  brode  le  réformateur  qui  ap* 
pelle,  e|L  passant,  les  évèquea  «  des  célibataires  dont  les 
fonctions  sont  incompatibles  avec  le  luxe,  »  et  les  gratifie 
d'une  foule  d'autres  aménités  du  môme  genre. 

Presque  aussitôt  après,  il  rédigea  cette  hypocrite  Adr^^^ 
au  peuple  breton  des  villes  et  des  campagnes  de  la  part  de 
leurs  députés  à  rassemblée  nationale,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut;  qui  fut  signée  sans  doute  inconsciemment  par  plu^ 
sieurs^  et  qui  disait  en  particulier  à  propos  des  fauteurs  de 
bruits  contre  les  prêtres  schismatiques  de  l'assemblée  :  «  Ils 
TOUS  trompent  d'une  manière  bien  criminelle  lorsque,  pour 
alarmer  vos  consciences,  ils  vous  insinuent  que  les  décrets 

1.  Bupport  UÀi  k  l'Ass.  Nat.  an  ncnn  do  comité  ecclés.  par  M.  l'abbé  Eipilty,  «te., 
sur  le  ^ailieqieot  du  clergé  «cto^l.  -:  farii^  imp.  oat.  179(K  io-8*,  14  p, 
^Bappefft,#i«^p,  let«. 
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de TAssemblée  nationale  préparent  la  chute  delà  religion. 
Loin  que  ces  décrets  lui  portent  atteinte,  elle  n'en  sera  que 
plus  révérée  et  ses  ministres  n'en  deviendront  que  plus  res- 
pectables.* »  Or  Expilly,  qui  devenait  en  ce  moment  président 
du  comité  ecclésiastique,  était  mieux  placé  qu'aucun  autre 
pour  savoir  pertinemment  que  Ton  allait  rompre  la  com- 
munion avec  l'Église  romaine  en  bouleversant,  malgré  elle, 
toutes  les  juridictions  épiscopales,  et  en  défendant  aux  nou- 
veaux évoques  de  s'adresser  au  Pape  pour  ratifier  leurs 
élections  :  et  lui-même,  en  se  préparant  à  être  élu,  le 
1"  novembre,  évêque  schismatique  du  Finistère,  était  déjà 
bien  résolu  a  se  passer  de  l'institution  canonique  du  pape. 
On  répétait  à  l'envi,  il  est  vrai,  que  la  révolution  faisait 
simplement  revivre  l'ancienne  discipline  ecclésiastique. 
Mais,  quand  bien  même  cela  eût  été  vrai,  l'Assemblée  était- 
elle  compétente  pour  faire  revivre  des  dispositions  de 
discipline  abrogées  par  l'Église  ?  L'élection  d'Expilly  mé- 
rite que  nous  nous  y  arrêtions  un  instant. 

On  sait  que  W^  de  Saint-Luc,  évêque  de  Quimper,  mourut 
le  30  septembre  1790,  au  moment  môme  de  la  publication 
de  la  constitution  civile  du  clergé  qui  supprimait  les  cha- 
pitres, ce  qui  n'empêcha  point  les  chanoines  de  Quimper 
de  désigner,  suivant  les  règles  et  suivant  l'usage,  des 
grands  vicaires  pour  administrer  le  diocèse  pendant  la 
vacance  du  siège.  Mais  la  mort  de  l'évêque  de  Quimper 
donnait  la  partie  trop  belle  au  comité  ecclésiastique  qui 
prévoyait  ailleurs  les  vigoureuses  résistances  des  évêques 
orthodoxes,  pour  qu'il  ne  se  hâtât  point  de  profiter  de  l'oc- 
casion et  de  faire  acte  immédiat  d'intrusion.  L'assemblée 
des  électeurs  du  département  du  Finistère  fut  donc  fixée 
au  !•'  novembre  1790,  pour  la  nomination  d'un  évêque 


1.  Adresse,  etc.  Paris,  imp.  Nat.,  iu-S,  p.  7.  C'est  le  joarnal  des  Etats  Géoénaz  qui 
DOQS  apprend  qn'Expilly  était  Tantear  de  ce  (actam,  ainsi  que  de  la  brochare  qni  parât 
pea  après  sons  ce  titre  :  Adresse  aux  Français  sur  la  fwrmalion  des  muniâpaiUés,  par 
Tantenr  de  V Adresse  au  peuple  breton.  —  Voy.  Journal  des  Et.  Gén.  Vm,  404. 
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constitutionnel.  En  vain  les  vicaires  capitulaires  tentèrent- 
ils  un  dernier  eflfort  en  faisant  imprimer  une  lettre  pasto- 
rale destinée  à  éclairer  la  conscience  des  électeurs  et  à 
arrêter  ceux  d'entre  eux  qui  avaient  encore  le  sentiment 
de  l'orthodoxie.  Les  partisans  de  la  révolution  n'avaient 
déjà  que  trop  prêché  l'insubordination  vis-à-vis  de  l'auto- 
rité spirituelle,  et  l'assemblée  électorale  pour  la  convoca- 
tion de  laquelle  le  département  avait  promis  une  prime 
extraordinaire  de  50  livres  aux  électeurs  présents*,  se 
réunit  le  jour  de  la  Toussaint  1790,  dans  l'église  cathédrale, 
au  milieu  de  la  nuit,  ou  plutôt  le  jour  des  Morts  à  deux 
heures  après  minuit,  au  bruit  de  la  foudre  qui  grondait 
avec  force  et  à  la  lueur  sinistre  des  éclairs.  Les  esprits  les 
moins  superstitieux  furent  frappés  des  circonstances  au  mi- 
lieu desquelles  s'accomplit  en  France  le  premier  acte  public 
de  la  constitution  schismatique. 

a  Cette  nuit  rendue  déjà  si  terrible  par  la  tempête  et 
l'orage,  rapporte  M.  le  chanoine  Téphany  qui  a  utilisé  les 
notes  d'un  contemporain,  l'abbé  Boissière,  le  fut  encore 
davantage  par  les  scènes  scandaleuses  qui  se  produisirent. 
On  peut  se  figurer  le  tumulte  affreux  occasionné  dans  une 
telle  réunion  par  les  intrigues  et  les  cabales  des  amis  de  la 
constitution.  Craignant  que  l'élection  n'eût  pas  lieu,  il  n'est 
sorte  de  machination  qu'ils  ne  firent  pour  la  mener  à  leur 
fin.  Se  rappelant  la  lettre  de  M"  les  Vicaires  capitulaires 
qui  les  engageaient  à  suspendre  l'élection,  un  grand  nombre 
d'électeurs  se  retirèrent  sans  vouloir  voter.  D'autres,  mon- 
tant dans  la  chaire  qui  servait  de  tribune,  essayèrent 
d'élever  la  voix  pour  empêcher  l'élection.  Mais,  plus  nom- 
breux, lespatriotes  et  leurs  adhérents  s'agitaient  tumultueu- 
sement en  poussant  des  cris  terribles;  ils  couvrirent  la  voix 
de  ceux  qui  s'efforçaient  de  se  faire  entendre  et  les  chas- 
sèrent violemment  de  la  chaire  oti  ils  étaient  montés. 


1.  Sciont,  HisL  de  la  Consi.  dv.,  I,  310,  et  Toy.  Da  CluteUer,  Biit.  de  la  révol.  en 
BreLt  «t  S^  Motf.  de  Bret^  2«  série»  Z,  290,  etc. 
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Pendant  ta  séanee^  wn  des  électoiiiis  nemit  au  prèBideot  éè 
Vassemblée  une  lettre  cachetée  écrite  par  M*'  de  la  Marchfe, 
évèque  de  LéoB  (dont  le  difocèse  se  trouvait  suppritûé  par 
la  Constitution^  et  dont  la  juridiction  allait  ètretriolemment 
accaparée  par  le  nouvel  élu)  ;  le  prélat  denmndait  qu'oÈ 
di£férât  l'élection  jusqu'à  ce  que  le  Souverain  Pontife  étit 
do&nésa  décision.  Plusieurs  personnes  réclamèrent  la  lec-^ 
ture  immédiate  de  cette  lettre,  rkaië  ce  fut  eu  tain,  on  ta 
refusa  obstinément;  et  Ton  n'ouvrît  le  paquet  <ïtie  lorsque 
Ton  n'eut  plus  rien  à  craâtïdre  de  l'impression  qu'eussetft 
sans  doute  produit  sur  la  foule  les  justes  récla'mation'd  dtt 
ténérable  évoque^  c'est-^^dii^e  quand  les  opérations  du 
scrutin  f\trent  closes. 

•  Que  dire  de  l'indécence  de  dette-  aâ^deiô^blée  noctutiM 
où  l'on  ne  sut  respecter  ni  le  lieu  saint,  ni  même  la  morale 
publique?  On  y  voyait  mêlés  eneemWe,  daws  le  plus  grand 
désordre,  les  jeunes  gens  et  les  femmes  f  C'était  k  navrer 
le  cœur  des  personnes  honnêtes  i 

«  On  raconte  que  le  premier  (fsà  fut  admis  àf  véter  M, 
un  protestant,  le  seul  peut-^être  qu'il  y  eut  alors  dan^  tout 
le  pays  t  ftnân,  on  dépouilla  le  scrutin  :  le  nom  de  l'abbé 
Expilly  sortit  de  l'urne  sacrilège.  C'était  prévu  ;  les  pa-* 
triotes  avaient^  on  peut  le  dire,  remué  ci«l  et  tekrrë  pour 
arriver  à  cette  élection*  Il  n'est  pas  de  moyen  qu'îlsn'em^ 
ployèrent  pour  y  aboutir  per  fas  et  nefas.  0»  fit  de  larges 
et  cof^ieilse»  distributioni^  d'eau-de-^vie^  surtout  aux  habi* 
tante  des  campagnes  do&t  oa»  craignait  le  bon  sen»eb  la  sou^ 
mission  à  leurs  légitimes  paet'eursg  On  iiroubla  lewt  rai^oû 
par  cette  pernicieuse  lî<^ueury  de  manière  à  les  faire'  vote^ 
comme  on  voulaitGeUe  odieulse  manosuvré  fiit  portée  à  rM 
tel  point  qu'elle  donma  lieu  au  mauvaiB  jeu  de  mots  qui  s^it: 
Nous  avons  i]^n  évoque  qui  durei^  longtemps,  car  il  est  fait 
à  reau-de*vie  *  l  » 


1.  Téphftny  :  BiiUin  d$  Im  peréJécv^n  religieme  émis  lu  dtoeimébQumpertt  de 
Léon,  etc.  —  Quimper,  1879,  in-8',  pi.  l3|S/ih  US. 
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L'administration  départementale  s'empressa  d'annoncer 
à  Expilly  son  élection  qui  avait  eu  lieu,  au  troisième  tour, 
par  233  voix  contre  125  données  à  Mgr  de  la  Marche, 
évoque  de  Léon  \  «  Venex,  lui  écrivait-elle,  résider  au  mi- 
lieu d'un  peuple  fidèle,  attaché  à  la  religion  établie  par 
Jésus-Christ  et  à  la  constitution  décrétée  par  l'Assemblée 
nationale.  »  Or,  l'élection  d'Expilly  avait  été  tellement  pré-* 
parée  d'avance  et  le  recteur  de  Morlaix  s'attendait  si  bien 
à  être  nommé  évèque  de  Quimper  qu'il  avait  déjà  acheté 
toute  sa  chapelle  épiscopale  et  qu'il  eut  la  sotte  vanité  de 
la  montrer  à  un  de  ses  collègues  de  l'assemblée.  Ce  seul 
fait  qui  ne  paraît  pas  contestable  démontre  l'hypocrisie  de 
la  réponse  suivante  qu'il  adressa  au  département  et  que  la 
Feuille  hebdomadaire  de  Lorient  publiait  avec  admiration 
le  20  novembre.  La  lettre  est  datée  du  7. 

u  Messieurs,  si  je  cédais  au  senliment  de  ma  faiblesse  et  à  mon  goi)t  pour 
une  ne  simple  et  paisible  à  lacpielle  le  ciel  semble  m'a  voir  destiné,  je  refu- 
serais un  choix  trop  au-dessus  de  mon  attente  et  je  demanderais  de  rester 
au  poste  déjà  assez  important  où  la  providence  m'a  placé.  » 

Mais  ce  n'était  là  qu'une  simple  précaution  oratoire  et 
il  disait  aussitôt  : 

c  J'accepte  avec  le  respect  qu'on  doit  à  la  voue  <2if  peuple,  avec  cette 
humble  reconnaissance  qu'inspire  la  confiance  de  ses  concitoyens,  la  dignité 
dont  ils  m'honorent.  J'ai  mesuré  toute  l'étendue  des  obligations  qu'elle 
m'impose  •:  fonctions  énônentes  et  saintes,  circonstances  difficiles,  exemple 
d'un  pieux  et  respectable  prélat..  Je  ne  différerai  pas  à  m'y  rendre...  >i 

Mais  il  ne  suffisait  pas  d'être  élu  il  fallait  être  sacré,  et 
les  grands  vicaires  de  Quimper,  rappelant  dans  une  lettre 
du  17  novembre  rendue  publique  que  les  lois  de  l'Église 
leur  avaient  confié  l'administration  spirituelle  du  diocèse 
zede  vacante,  avaient  protesté  contre  l'élection  du  1*'  no- 
vembre, déclaré  que  l'Assemblée  nationale  était  absolu- 
ment incompétente  dans  tout  ce  qui  peut  concerner  la  dis- 
cipline ecclésiastique  et  proclamé  qu'ils  ne  reconnaîtraient 

i.  Scioat.  Bût  d9  la  ComL  ci».,  p.  d09»  et  Da  Chatfllier,  loe.  ct<. 
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pas  Expilly,  tant  que  les  droits  du  Saint-Siège  ne  seraient 
pas  respectés  et  Tordre  ancien  rétabli  dans  la  discipline. 
Non  seulement  Expilly  ne  daigna  pas  leur  répondre , 
mais  il  eut  Timpudence  d'écrire  le  18  novembre  une 
Lettre  de  communion  au  pape,  suivant  l'article  19  du  titre 
Il  de  la  constitution  civile  du  clergé.  Cette  lettre  qu'il  pu- 
blia plus  tard  à  la  suite  de  sa  lettre  pastorale  d'introni- 
sation est  en  apparence  la  plus  soumise  et  la  plus  respec- 
tueuse, mais  on  l'a  comparée  au  baiser  de  Judas  trahissant 
son  maître  et  la  comparaison  me  semble  absolument  jus- 
tifiée. C'est  le  premier  document  afflrmatif  du  schisme  en 
France,  et  à  ce  titre,  je  dois  le  reproduire  ici  : 

Très  Saint-Père, 

La  Constitution  civile  da  clergé  de  France,  décrétée  par  FAssemblée  na- 
tionale et  acceptée  par  le  roi,  a  changé  la  forme  des  nominations  aux  sièges 
vacants,  et  ramené  le  droit  de  l'élection  qui  a  existé  avant  le  concordat  de 
Léon  X  et  de  François  l«r. 

Ce  changement  dans  la  discipline  et  dans  le  régime  extérieur  de  TEglise 
est  bien  diversement  envisagé  par  les  évêques  français,  qui  pensent  que 
l'autorité  spirituelle  devait  concourir  à  cette  innovation  intéressante. 

Votre  Sainteté  est,  sans  doute,  déjà  instruite  par  le  Gouvernement  fran- 
çais des  lois  portées  par  les  représentants  de  la  nation,  et  dont  Texécutioa 
est  vivement  sollicitée  par  tous  les  corps  administratifs  du  royaume. 

Les  électeurs  du  département  du  Finistère  ont  daigné  s'occuper  de  moi, 
et  la  réunion  de  leurs  suffrages  m'appelle  au  siège  de  Quimper.  Ce  choix 
honorable  me  présente  à  la  fois  les  plus  éminentes  fonctions  du  saint  mi- 
nistère,  et  de  faibles  moyens  ;  de  grandes  obligations  à  remplir,  et  peut-être 
de  très  grandes  difficultés  il  vaincre.  Je  n'ai  pour  adoucir  ces  sollicitudes 
qu'un  zèle  pur  et  des  intentions  vraiment  pastorales  ;  la  confiance  en  la 
Miséricorde  sera  mon  appni.  J'ai  entendu  avec  frayeur  la  voix  qui  m'appelle 
à  de  grands  travaux,  et  je  quitterai  avec  regret  la  paroisse  où  la  con- 
fiance et  la  docilité  encourageaient  mes  efforts  ;  ces  fruits  précieux  d'un 
ministère  de  paix  deviendraient  bien  amers^  si  l'élection  que  le  peuple 
a  désirée  jetait  parmi  mes  coopérateurs  dans  le  ministère  des  semences  de 
division  et  de  trouble.  Il  me  serait  infiniment  plus  doux  de  rester  attaché 
à  mes  paisibles  fonctions,  si  je  n'apercevais  dans  ma  résistance  encore  plus 
de  dangers  que  dans  une  soumission  prudente  à  la  volonté  des  électeurs  et 
aux  principes  de  la  constitution  française. 

C'est  dans  votre  sein  paternel  que  je  viens  déposer  mes  sentiments  les 
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plus  chers  et  les  principes  religieux  auxquels  je  tiens  plus  qu'à  mon  exis- 
tence. Le  Siège  de  Saint-Pierre,  centre  de  Tunilé  et  de  la  foi,  le  Souverain 
Pontife  qui  l'occupe,  sont  à  mes  y^êux  l'arche  sainte  k  laquelle  je  veux  être 
inyioiébleroent  attaché  comme  au  Souverain  Médiateur  qui  a  fondé  la  re- 
ligion divine  que  je  professe  et  que  je  ne  cesserai  d'enseigner. 

Je  tiens  fermement  à  la  doctrine  établie  par  les  Apôtres,  et  dont  TEglise 
romaine  est  la  principale  dépositaire,  comme  à  la  seule  qui  puisse  conduire 
au  salut  ;  c'est  de  cette  première  église  du  monde  chrétien  et  de  la  bouche 
du  premier  pasteur  que  je  recevrai  les  oracles  de  la  vérité,  c'est  avec  elle 
que  je  veux  la  communion  la  plus  intime  po&r  mon  bonheur  et  celui  des  fi- 
dèles qui  me  seront  confiés.  Les  vues  de  la  politique  pourront  changer  la 
forme  et  les  lois  des  gouvernements,  mon  attachement  aux  principes  de  la 
foi,  mon  respect  et  ma  soumission  au  chef  visible  de  l'Eglise  catholique, 
apostolique  et  romaine,  seront  aussi  vrais  et  constants  que  mon  adoration  est 
profonde  pour  le  Chef  invisible  dont  jMœplore  la  grâce  et  l'assistance  dans  le 
ministère  sacré  que  je  dois  exercer  en  son  nom. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect.  Très  Saint  Père,  de  Votre  Sainteté 
le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur,  —  Expilly,  —élu  évéque  du  Fi* 
nistère.  » 

Cette  lettre,  comme  le  fit  remarquer,  quelques  mois  plus 
tard,  le  bref  du  Saiot-Père  en  date  du  13  avril  1791,  était 
évidemment  la  lettre  d'un  schisraatique,  qui  n'affectait  de 
participer  à  la  communion  romaine  que  par  un  artifice 
grossier,  car  il  ne  disait  pas  un  mot  de  l'institution  cano- 
nique qu'il  eût  dû  demander  au  pape,  et  il  se  contentait, 
comme  le  recommandaient  du  reste  les  décrets  de  l'Assemblée 
nationale,  de  donner  simplement  avis  au  pape  de  son  élec- 
tion irrégulière.  On  a  remarqué  le  paragraphe  dans  lequel 
Expilly  insinue  que  Sa  Sainteté  est  déjà,  sans  doute,  ins- 
truite par  le  gouvernement  français  des  lois  portées  par 
les  représentants  de  la  nation  :  il  savait  cependant  fort 
bien,  lui  qui  faisait  partie  du  comité  ecclésiastique,  qu'on 
était  absolument  décidé  à  se  passer  du  concours  de  Rome. 
Aussi  le  Pape  ne  jugea-t-il  pas  à  propos  d'honorer  directe- 
ment la  lettre  d'Expilly  d'une  réponse,  mais  il  lui  fit  dire 
qu'il  s'opposait  formellement  à  ce  qu'il  reçût  la  consécra- 
tion épiscopale.  En  fils  soumis  de  l'Eglise,  Expilly  passa 
outre,  et  bien  décidé  à  se  faire  sacrer  malgré  la  défense  de 
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Rome,  il  chercha  immédiatement  un  conBécrateur.  D'après 
la  constitution  civile,  ce  devait  être  le  métropolitain,  non 
pas  celui  de  Tours  établi  par  les  canons,  mais  celai  de 
Rennes,  établi  par  la  toute-puissance  de  l'Assemblée  natio- 
nale. Le  11  Janvier  1791,  Expilly  qui  prévoyait  un  refus 
se  présenta  donc  à  Tbôtel  de  Ms'de  Girac,  évoque  de  Rennes, 
alors  malade  à  Paris,  accompagné  de  deux  notaires,  pour 
lui  demander  l'institution  épiscopale  dont  il  avait  besoin 
pour  remplir  constitutionnellement  les  devoirs  de  sa  nou-< 
velle  charge*  M^r  de  Girac  se  borna  à  lui  demander  copie 
de  sa  réquisition  afin  de  pouvoir  lui  répondre  après  mftre 
réflexion.  Quatre  jours  après,  ExpilJy  revint  à  la  charge; 
mais  révêque  de  Rennes  protesta  cette  fois  avec  énergie 
contre  la  qualité  de  métropolitain  qui  lui  était  donnée  par 
le  requérant,  et  contre  les  dénominations  d'évèque  des  dé- 
partements d'Ille*et-Vilaine  et  du  Finistère,  a  en  tant  qu'on 
voudrait  en  induire  une  extension  de  la  juridiction  spiri- 
tuelle sur  les  territoires  des  diocèses  voisins,  juridiction 
que  les  évèques  de  Quimper  et  de  Rennes  ne  peuvent  exer- 
cer sans  y  être  autorisés  par  FÉglise,  »  puis,  après  avoir 
démontré  la  nullité  canonique  de  Têlection  d'Expilly,  il 
refusa  formellement  d'accéder  à  sa  requête  et  le  conjura 
de  réfléchir  aux  anathèmes  auxquels  il  s'exposait  en  exer- 
çant les  fonctions  épiscopales  sans  une  mission  légitime  et 
avouée  par  VÉglîse. 

Devant  ce  refUs,  Expilly  se  trouvait  dans  la  nécessité, 
aux  termes  de  la  constitution  civile,  de  recourir  au  plus 
ancien  évèque  de  l'arrondissement  de  la  métropole.  Mais  la 
difficulté  restait  la  même  :  aucun  des  évèques  de  la  pro- 
vince de  Bretagne  n'avait  consenti  à  accepter  le  schisme,  et 
le  décret  constitutionnel  ne  pouvait  en  cette  circonstance 
trouver  son  application.  Le  comité  ecclésiastique  ne  s'em* 
barrassa  pas  pour  si  peu,  et  afin  de  supprimer  les  embarras 
de  son  président,  il  soumit  à  l'assemblée  un  nouveau  décret 
qui  autorisait  les  districts  à  choisir  à  leur  gré  l'évèque  ins- 
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tituteur  :  le  district  de  Quimper  désigna  aussitôt  le  seul 
évoque  de  Fraiïce  digne  d'accepter  une  pareille  mission  : 
j'ai  nommé  Talleyrand.  Les  perplexités  d'Expilly  n'étaient 
cependant  pas  encore  rendues  à  leur  terme.  L'évêque  d' Autun 
mit  une  certaine  pudeur  à  accepter  ;  on  lui  représenta  que 
cette  consécration  allait  définitivement  établir  le  schisme  en 
France;  il  parut  hésiter  et,  le  23  février  1791,  veille  du  jour 
fixé  pour  le  sacre,  il  promettait  de  n'y  point  prendre  part. 
Mais  ce  n'était  là  qu'un  jeu  de  comédie  et  le  lendemain, 
dans  la  chapelle  des  Oratoriens  de  la  rue  Saint -Honoré  à 
Paris,  assisté  des  évoques  in  partibtis  de  Babylone  et  de 
Lydda,il43acra  Expilly  et  Charles  MaroUes  qui  venait  d'être 
élu  évoque  de  l'Aisne. 

Après  la  cérémonie,  les  deux  nouveaux  évoques  furent 
conduits  triomphalement  à  l'Assemblée  nationale,  escortés 
de  troupes  nombreuses  et  précédés  de  tambours  et  de  mu- 
sique. On  leur  fit  une  réception  enthousiaste  et  les  fumées 
de  ce  triomphe  montèrent  tellement  à  la  tète  de  l'ancien 
recteur  de  Morlaix  que  trois  jours  après,  étant  allé  se  pré- 
senter devant  Louis  XVI  pour  prêter  entre  ses  mains  un 
serment  de  fidélité  qu'il  ne  devait  pas  garder  longtemps, 
il  osa,  dans  un  discours  d'une  impertinence  rare,  manifester 
au  roi  ses  opinions  politiques  d'une  façon  qui  aurait  mérité 
une  répression  immédiate  de  la  part  d'un  prince  moins 
faible.  Cette  incartade  qui  produisit  la  plus  pénible  impres- 
sion sur  tous  les  auditeurs,  prouva  que  le  sentiment  des 
convenances  était  absolument  étranger  à  ce  prélat  de  con- 
trebande. 

Le  sacre  d'Expilly,  remarque  avec  raison  un  historien, 
fut  un  des  événements  les  plus  remarquables  de  cette 
époque,  et  aussi  l'un  de  ceux  qui  affligèrent  le  plus  vive- 
ment la  partie  saine  du  clergé  de  France;  jusqu'à  ce  mo- 
ment, on  avait  pu  espérer  que  les  novateurs  reculeraient 
devant  l'idée  du  schisme  ;  mais,  après  cette  consécration, 
les  hommes  sages  virent  bien  que  l'Assemblée  nationale 
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poursuivrait  avec  persévérance  l'exécution  de  ses  déplo- 
rables décrets. 

Kxpilly  ne  perdit  pas  de  temps  pour  prendre  possession 
de  son  nouveau  diocèse.  Le  25  février,  il  datait  de  Paris 
une  longue  lettre  pastorale  contenant  Tapologie  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé  et  qui  débute  ainsi  : 

«  LouÎB-Alezaodre  Expilly,  par  la  miséricorde  divine  et  dans  la  commonion 
du  saint  siège  apostolique,  évèque  du  Finistère  :  i  tous  les  fidèles  de  notre 
diocèse^  salut  et  bénédictîoD  en  Notre  Seigneur.  —  Appelé  par  vos  suffrages, 
Nos  Très  Ghers  Frères,  au  gouvernement  de  Téglise  du  Finistère,  nous  avons 
fait,  aussitôt  que  les  circonstances  noos  Tout  permis,  les  démarches  requises 
par  les  lois  divines  et  humaines  pour  être  revêtu  des  pouvoirs  qui  nous  sont 
nécessaires.  Nous  nous  hàions  maintenant  d'entrer  en  exercice  de  nos  fonc- 
tions et  de  porter  des  paroles  de  vérité  ?t  de  paix....  ^» 

En  écrivant  ce  préambule,  Expilly  voulait  certainement 
en  imposer  à  la  crédulité  des  fidèles,  et  leur  faire  croire 
qu'il  était  réellement  en  communion  avec  le  Saint-Siège 
apostolique  et  régulièrement  autorisé.  11  était  cependant 
bien  certain  du  contraire  après  les  avis  formels  qu'il  avait 
reçus  de  Rome;  mais  rien  ne  lui  coûta  désormais  pour 
contribuer  à  l'établissement  du  régime  constitutionnel  et 
schismatique  ;  et,  le  12  mars  1791:,  il  faisait  son  entrée  solen- 
nelle à  Quimper,  au  bruit  des  boîtes  et  des  canons  qu'on 
avait  placés  de  distance  en  distance  pour  annoncer  son 
arrivée.  Dans  la  matinée  le  temps  avait  été  calme  et  serein 
comme  aux  plus  beaux  jours.  Les  patriotes  s'étaient  portés 
en  foule  sur  la  route  le  long  de  laquelle  étaient  échelonnés  la 
garde  nationale  et  les  soldats  de  la  garnison.  A  peine  le 
cortège  se  fut-il  mis  en  marche  qu'aux  premiers  coups  de 
canon,  le  ciel  se  couvrit  d'un  brouillard  épais  ;  on  se  trouva 
dans  les  ténèbres,  une  horrible  tempête  éclata  et  la  confu- 
sion la  plus  complète  se  mit  dans  le  cortège.  Au  palais 


1.  Lettre  pastorale  de  M.  Tévéque  do  Finistère.  -~  ReoDes,  Vatar,  1791,  in-8*,  25  p« 
Cette  lettre,  qui  a  été  aassi  imprimée  à  Quimper  et  à  Paris,  a  eu  de  très  nombreuses 
éditions  sur  tons  les  points  de  la  France  ;  j'en  possède,  outre  la  précédente,  une  de 
Fontenay.In-S*,  32  p. 
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épiscopal,  on  avait  préparé  uu  splendide  souper  servi  en 
maigre  et  môme  en  gras,  bien  que  Ton  fût  en  carême.  Plus 
de  cinquante  convives,  choisis  parmi  les  meilleurs  patriotes 
de  toutes  les  classes,  s'assirent  à  ce  banquet  peu  épiscopal. 
On  but  à  plusieurs  reprises  à  la  santé  du  citoyen  évêque, 
et  tandis  que  la  musique  exécutait  le  Ça  ira^  Tamphytrion 
et  ses  convives  accompagnaient  l'air  de  leur  voix.  On  rap- 
porte môme  que  le  canonnier  qui  avait  fait  jouer  son  artil- 
lerie pour  l'entrée  de  l'évoque,  voulut,  après  avoir  brûlé 
beaucoup  de  poudre  en  son  honneur,  le  saluer  le  verre  à  la 
main,  et  lui  adressant  la  parole,  lui  dit  en  termes  de  l'art: 
—  Monsieur  l'évoque,  si  vous  n'avez  pas  une  institution 
canonique,  au  moins  avez-vous  une  réception  canoniques 
Le  lendemain,  toujours  au  bruit  du  canon,  Expilly  se 
rendit  au  club,  et  il  y  ouvrit  sa  carrière  apostolique,  dit 
l'abbé  Boîssière,  en  applaudissant  à  cette  louable  institution 
dont  il  fut  désormais  le  fauteur  et  l'âme  pour  toutes  les 
délibérations  qui  furent  prises  contre  les  prêtres  ortho- 
doxes, les  religieuses,  et  tous  les  gens  suspects  de  ne  pas 
professer  d'admiration  pour  le  schisme.  Il  se  fit  donner 
aussi  des  fêtes  patriotiques  à  Douarnenez,  au  Faou,  à  Lan- 
derneau,  à  Brest.  On  rapporte  qu'à  Douarnenez,  comme 
il  était  question  de  mettre  le  feu  à  un  bûcher  et  qu'on  avait 
apporté  la  croix  pour  chanter  un  Te  Deum,  l'évêque  com- 
mença lui-même  l'air  du  Ça  ira,  qui  fut  continué  par  la 
musique.  Les  gens  de  la  campagne  et  les  marins  de  ce 
petit  port  de  mer  se  retirèrent  brusquement  avec  indigna- 
tion. On  rapporte  aussi,  qu'étant  allô  à  Morlaix,  il  voulut 
entraîner  dans  le  schisme  son  ancien  vicaire,  M.  Guerles- 
quin.  Après  avoir  tenté  en  vain  de  le  gagner  par  1g  inirago 
des  honneurs  ecclésiastiques  qu'il  lui  promettait,  il  crut  sans 
doute  l'ébranler  en  lui  faisant  entrevoir  l'indigence  à  la- 
quelle le  condamnait  son  opiniâtreté,  et  en  lui  disant:  — 

1.  Téphaoj,  p.  161-162. 
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Et  que  ferez- vous,  donc,  monsieur,  pour  vivre?  —  Et  vous, 
monsieur  le  recteur,  répondit  Monsieur  Guerlesquin,  qui  ne 
le  reconnaissait  pas  comme  évoque,  comment  ferez-vous 
donc  pour  mourir  *  ? 

A  Quimper,  il  voulut  presque  aussitôt  après  son  arrivée 
se  faire  reconnaître  comme  pasteur  par  les  communautés 
religieuses  de  femmes.  A  l'abbaye  de  Korlot,  les  dames  ber- 
nardines lui  déclarèrent  résolument  et  d'une  voix  unanime 
qu'elles  ne  pouvaient  le  reconnaître  comme  évêque  légi- 
time et  qu'elles  voulaient  vivre  et  mourir  dans  l'attache- 
ment à  tous  leurs  devoirs  ;  aussi  cette  communauté  fut-elle 
particulièrement  en  butte,  à  cause  de  sa  fière  attitude,  à  la 
persécution  des  autorités  locales.  Battu  par  les  Bernar- 
dines de  Kerlot,  il  espéra  avoir  plus  facilement  raison  des 
Augustines  de  l'Hôtel-Dieu  et  il  fit  remettre  à  la  commu- 
nauté un  billet  ainsi  conçu  :  «  M.  Expilly  se  propose  l'hon- 
neur de  saluer  comme  citoyen  Les  dames  hospitalières, 
etc.  »  Les  religieuses  lui  répondirent  :  «  les  dames  hospi- 
talières recevront  la  visite  de  M.  Expilly,  comme  citoyen.  » 
Celui-ci  se  présenta,  en  effet,  sous  les  dehors  les  plus  cour- 
tois etles plus  bienveillants,  et  l'on  crut  tout  d'abord  que  la 
visite  serait  uniquement  celle  du  citoyen,  mais  l'apôtre  du 
schisme  ne  tarda  pas  à  se  montrer,  affectant  le  langage  de 
la  piété,  de  Tamour  de  Dieu  et  du  prochain.  Ses  ruses 
n'ayant  pu  aboutir  à  aucun  résultat,  il  demanda,  pour  ca- 
cher sa  défaite,  à  voir  les  pauvres  malades.  Il  s'attendait 
sans  doute,  qu'afin  de  lui  épargner  la  peine  de  sortir  du 
parloir  et  de  passer  par  la  rue,  on  lui  donnerait  l'entrée  des 
salles  en  lui  ouvrant  les  portes  de  la  clôture.  Mais  les  re- 
ligieuses connaissaient  trop  bien  leur  règle  pour  accorder 
à  un  intrus  ce  privilège  qui  n'appartenait  qu'au  supérieur 
légitime  de  la  communauté.  Devant  cette  attitude  il  se  re- 
tira et  ne  fut  plus  tenté  de  revenir  *. 


f.  Ibid..  p.  173. 
2.  Téphany,  p.  323. 
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Si  telle  était  devant  lui  la  résistance  de  simples  femmes, 
on  peut  facilement  conclure  de  là  ce  qu'elle  dût  être  de  la 
part  du  clergé  des  campagnes  ou  même  des  étudiants  du 
séminaire.  Aussi  fut-il  bientôt  réduit,  faute  de  sujets,  à  ne 
tenir  aucun  compte  des  lois  de  TÉglise  touchant  Tâge,  le 
temps  et  les  intervalles  prescrits  pour  les  ordinations;  il 
ordonnait  pour  ainsi  dire  tous  ceux  qui  se  présentaient,  et 
Ton  cite  en  particulier  un  commis  d'administration,  âgé  de 
plus  de  cinquante  ans,  qu'il  éleva  à  la  prêtrise  et  plaça  à  la 
tête  d'une  paroisse,  bien  qu'il  n'eût  subi  aucune  épreuve  et 
qu'il  n'eût  aucune  science  ecclésiastique.  Il  poussa  même 
l'absurdité  sur  la  manière  de  recruter  ses  prêtres  jusqu'à 
dire  un  jour,  à  un  respectable  ecclésiastique  de  Quimper 
qui  lui  en  faisait  reproche  :  —  Quand  on  ne  peut  pas  tra- 
vailler la  terre  avec  des  chevaux,  on  la  travaille  avec  des 
ânes!... 

Les  chevaux,  c'étaient  les  prêtres  orthodoxes,  car  tous 
ceux  qui  avaient  quelque  mérite  restèrent  fidèles  :  et  le 
principal  souci  de  l'évêque  schismatique,  pendant  les  deux 
années  de  sa  toute-puissance  dans  le  département,  fut  de 
leur  faire  une  chasse  impitoyable.  Il  y  fut  merveilleuse* 
ment  aidé  par  son  vicaire  général,  le  Lorientais  Oomaire, 
de  triste  mémoire,  qui  avait  été  jadis  interdit  par  Tévêque 
du  Morbihan  et  qui,  plus  tard,  député  du  Finistère  à  la 
Convention, n'eut  pas  le  courage  des'exposer  lui-même  pour 
sauver  les  jours  de  son  évêque:  en  revanche,  il  ne  craignit 
pas  de  contracter  plusieurs  unions  civiles  qui  achevèrent 
de  le  discréditer.  Tous  les  deux  firent  partie  de  l'adminis- 
tration centrale  du  département  et  c'est  à  leur  instigation 
que  le  Finistère  eut  le  triste  honneur  de  prendre  le  premier 
en  France,  et  avant  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale, 
des  mesures  attentatoires  à  la  liberté  contre  les  prêtres 
dits  réflractaires.  Même  avant  la  séparation  de  l'Assemblée 
constituante,  le  Directoire  du  département  avait  pris  un 
arrêté  pour  leur  enjoindre  de  s'éloigner  d'au  moins  quatre 
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lieues  de  leur  résidence;  puis,  il  leur  défendit,  le  2  juillet 
1791,  de  continuer  l'exercice  de  leurs  fonctions  sous  peine 
d'être  incarcérés  dans  le  couvent  des  Carmes  de  Brest. 
Plus  de  quatre-vingts  ecclésiastiques  y  furent  ainsi  empri- 
sonnés pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre  et  les  ma- 
gistrats de  Brest,  ayant  informé  l'autorité  départementale  . 
qu'ils  ne  pouvaient  plus  répondre  des  jours  des  prisonniers 
en  la  priant  de  les  transférer  dans  un  endroit  plus  calme, 
on  consulta  l'évôque-député,  alors  à  Paris,  qui  répondit 
cruellement  :  «  Ils  sont  bien  à  Brest,  il  faut  les  y  maintenir.» 
Les  preuves  de  l'ingérence  directe  d'Expilly  dans  les  actes 
les  plus  graves  et  les  plus  arbitraires  de  l'administration  finis- 
térienne  ne  manquent  pas  ;  parmi  les  plus  caractéristiques, 
je  citerai  cette  lettre  étrange  du  22  avril  1791,  adressée  à 
Lanjuinais,  son  collègue  du  comité  ecclésiastique,  lettre  que 
M.  Sciout  a  découverte  dans  les  archives  du  comité  des  re- 
cherches : 


«  Mon  amitié  pour  vous,  cher  Laojuinais,  vous  sera  à  charge.  Au  &ii, 
avocat  !  Les  curés  destitués  se  sont  coalisés  pour  habiter  leur  paroisse  et  y 
élever  autel  contre  autel  en  y  confessant.  11  est  évident  que,  d'après  leurs 
principes,  ils  doivent  y  entretenir  le  trouble,  et,  en  effet,  nous  avons  tout  à 
craindre  si  Tautorité  n'intervient  pas.  Notre  directoire  reçoit  journellement 
des  plaintes  de  tous  les  procureurs  syndics  qui  demandent  vengeance  et  con- 
jurent de  porter  une  loi  qui  oblige  ces  réfractaires  à  s'éloigner  de  leurs  an- 
ciennes paroisses.  J'ai  été  consulté  par  notre  directoire  !  J'ai  été  d'^avis  de 
l'arrêté  ci-joint  fceluide  l'éloignement  à  i  lieues  des  paroisses).  Cependant, 
comme  tous  les  membres  qui  le  composent  sont  tous  prudents,  quoiqu'ils 
aient  donné  leur  arrêté  à  l'impression,  ils  désireraient  quUl  fût  approuvé  par 
l'Assemblée  nationale,  et  même  qu'elle*  rendit  un  décret  approbatif.  Je  suis 
si  persuadé  de  sa  nécessité  que,  connaissant  votre  zèle  pour  la  paix  et  pour 
la  perpétuité  de  la  religion  parmi  nous,  je  me  suis  chargé  de  vous  faire  pas- 
ser cet  arrêté  et  de  vous  prier  de  le  faire  approuver  par  TAssemblée  natio- 
nale. Je  crois  m^me  qu'il  conviendrait  que  le  comité  prit  occasion  de  cet  nr- 
rAté  pour  solliciter  une  loi  générale,  car  je  ne  doute  pas  qu'il  en  soit  de  même 
ailleurs.  J'ai  retardé  le  départ  du  courrier,  ainsi  je  ne  puis  vous  en  dire 
davantage!  Vous  devinerez  aisément  ce  que  je  veux  et  gui  convient^  eique 


Digitized  by 


Google 


—  537  — 

je  suis  surtout  le  meilleur  de  vo$  amis.  —  Expilly,  évêque  du  Finistère.  * 
Surtout  célérité  :  item  célérité  et  enûa  célérité  *.  » 

Ainsi,  de  l'aveu  môme  de  cet  évêque  qui  se  sentait  isolé 
au  milieu  du  schisme,  les  membres  de  l'administration 
étaient  tous  des  prudents,  et  c'est  lui  qui  se  chargeait  de 
leur  donner  le  branle. 

Au  mois  de  septembre,  en  vertu  de  l'amnistie  générale, 
les  confesseurs  de  la  foi  furent  élargis,  mais  ce  ne  fut  que 
pour  quelques  jours.  A-'peine  l'Assemblée  législative  était- 
elle  entrée  en  fonctions,  qu'Expilly,  qui  avait  signé  avec 
les  dix-huit  autres  évoques  intrus,  «  l'accord  des  vrais 
principes  de  VÉglisCj  de  la  morale  et  de  la  raison  sur  la 
constitution  civile  du  clergé  de  France^  »  (factum  qu'ils 
eurent  l'impudence  d'adresser  à  Pie  VI,  en  proclamant  la 
pureté  des  motifs  qui  les  avaient  dirigés),  engagea  le  dépar- 
tement dans  une  série  de  mesures  plus  violentes  encore 
que  les  premières.  L'adresse  que  le  Directoire  envoya  le 
18  novembre  à  l'Assemblée  législative,  n'a  pu  être  inspirée 
que  par  lui,  et  l'on  y  lit  ces  deux  lignes  :  «  Le  décret  d'am- 
nistie ayant  rendu  la  liberté  aux  détenus,  leur  présence 
dans  leur  paroisse  a  ramené  le  désordre,  la  loi  la  plus  effi- 
cace serait  celle  qui  les  éloignerait  de  la  France.  »  C'est  la 
première  fois  que  l'on  proposait  de  déporter  les  prêtres  fi- 
dèles ;  et  c'est  de  Quimper,. c'est  du  palais  épiscopal  qu'est 
sortie  l'idée  de  cette  odieuse  mesure.  Le  5  décembre  1791, 

1.  Sciout.  nUi.  de  la  Consi.  civile,  II,  250.  —  Le  même  auteur  cite  un  peu  pins 
loin  une  lettre  écrite,  le  17  août,  par  Expilly,  aux  autorités  de  Morlaix,  au  nom  du  co- 
mité ecclésiastique.  D'après  votre  exposé,  dit-il.  le  comité  >  voit  que  les  religieuses  qui 
sont  chargées  de  Téducation  publique  n'ont  pas  prêté  le  serinent  ou  renvoyé  leurs  pen- 
sionnaires aux  termes  des  décrets.  Il  voit  aussi  que  votre  arrêté  qui  ordonne  que  les 
portes  des  églises  (U'<  religieuses  seront  fermées,  et  que  leur  aumônier  ne  dira  la  messe 
et  ne  confessera  que  tes  personnes  de  la  maison  restent  aussi  sans  exécution.  Le  comiti'; 
vous  invite,  Me.'-sieuis,  à  vous  servir  du  pouvoir  qile  la  loi  vous  donne  pour  faire  cesser 
CCS  troubte."^.  »  Ainsi  voilà  un  évêque  tirant  parti  de  sa  situation  pour  empêcher  que  les 
catholiques  qui  ne  voulaient  pas  reconnaître  sa  juridiction  pussent  exercer  leurs  devoirs 
religieux,  interdire  à  Tavenir  de  confesser  d'autres  personnes  que  celles  du  couvent|  ce 
qui  revenait  à  forcer  les  autres  à  recourir  aux  prêtres  constitutionnels  ou  à  vivre  sans 
confessioa.—  Et  voilà  des  gens  qui  traitaient  les  orthodoxes  de  fanatiques  ! 
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le  Directoire  allait  encore  plus  loin  :  «  Les  prêtres  coupables 
et  trop  longtemps  impunis,  disait-il,  portent  la  désolation 
dans  notre  département...  nous  avons  pris  une  délibération 
pour  faire  arrêter  les  perturbateurs  ecclésiastiques,  laïques 
ou  séculiers  ;  cette  mesure  était  devenue  nécessaire  et  nous 
espérons  que  vous  voudrez  bien  Tapprouver...  »  Or,  Go* 
maire  était  président  du  Directoire  depuis  le  17  novembre, 
et  c'est  le  lendemain  de  son  entrée  en  fonctions  qu'on  rédi- 
gea la  première  des  deux  adresses  dont  nous  venons  de 
parler  ! 

L'administration  du  Finistère  n'attendit  pas,  pour  agir, 
Tautorisation  qu'elle  avait  sollicitée.  Dès  la  fin  de  novembre, 
des  mandats  d'arrêt  furent  tancés  illégalement  dans  toutes 
les  directions,  la  persécution  devint  générale  et  le  château 
de  Brest  se  remplit  de  victimes. 

C'est  à  ce  moment  même  que  l'auteur  du  Véritable  por- 
trait de  nos  législateurs^  comprenant  Expilly  dans  la  liste 
des  dépvtés  patriotes  qui  n'ont  pas  varié,  traçait  de  lui 
cette  silhouette  fort  aventurée  : 

•<  Des  mœurs  simples,  un  esprit  juste,  des  vertus,  une  eiceOente  mortle, 
une  connaissance  profonde  des  principes,  tels  ont  été  les  instruments  qui  ont 
senri  l'abbé  Expilly  dans  la  constitution  civile  du  clergé  et  sa  nouvelle  oi^^ 
nisation  ;  et  cela  est  si  vrai  que,  malgré  l'étonnante  révolution  qui  résultait 
de  ses  principes,  aucun  théologien  ne  pût  en  attaquer  victorieusement  les  bases, 
et  l'opération  se  fit  sans  effort. 

Les  crises  que  la  France  éprouve  depuis  cette  époque  ne  sont  pas  son  ou- 
vrage; on  les  doit  ji  la  maladresse  de  ceux  qui  ont  voulu  voir  deux  religions 
dans  une  et  qui  ont  autorisé  les  prêtres  ulcérés  et  fonatiques  4  secouer  les 
torches  de  la  discorde  parmi  les  fourbes  et  les  ignorants. 

L'abl^é  Expilly,  tout  modeste  qu*il  est,  a  de  la  fermeté  ;  il  a  toujours  été 
bon  citoyen  à  l'Assemblée  nationale,  il  le  sera  dans  son  diocèse  et  se  rendra 
digne  de  la  coufiaoce  que  lui  ont  témoigoée  ceux  qui  l'ont  promu  à  l'épisco- 
pat  ^  > 

Fort  digne  en  effet,  car  du  1"  décembre  1791  au  12  août 
1792,  au  milieu  de  la  plus  violente  persécution,  plus  de 
cent  ecclésiastiques  furent  incarcérés  au  château  de  Brest  ; 

1.  Le  véntêble  portrait  de  noi  Ugislaleurs.  Paris»  1793,  in-So,  p,  148. 
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et  le  département,  à  la  sollicitation  d'Expilly,  ne  tarda  pas 
à  décréter  leur  bannissement,  longtemps  avant  que  l'As- 
semblée n'eût  voté  la  déportation  en  masse  de  tous  les 
prêtres  non  assermentés  du  royaume.  Ce  que  ces  vénérables 
confesseurs  delà  foi  eurent  à  souffrir  au  château  de  Brest, 
nous  n'avons  pas  à  le  répéter  ici,  après  la  description  qui 
en  a  été  souvent  faite,  mais  Tévêque  du  Finistère  en  fit  bien- 
tôt lui-même,  à  son  tour,  la  propre  expérience. 

Au  mois  de  septembre  1792,  les  élections  à  la  Conven- 
tion eurent  lieu  à  Brest  pour  le  département  du  Finistère. 
Expilly  qui  prévoyait  des  orages  à  l'Assemblée  et  préférait 
garder  la  situation  prépondérante  dans  son  département 
plutôt  que  d'être  noyé  dans  la  masse  à  Paris,  ne  se  présen- 
ta point  aux  suffrages  des  électeurs,  mais  il  fît  nommer  à  sa 
place  son  vicaire  général  Gomaire,  qui  fut  élu  le  dernier. 
Expilly  ne  se  doutait  guère,  en  agissant  ainsi,  qu'il  sauvait 
la  tête  de  son  vicaire  général  et  qu'il  perdait  la  sienne. 
Ce  furent,  en  effet,  les  administrateurs  envoyés  à  Paris  qui 
échappèrent  aux  immolations  de  la  Montagne,  et  ceux  qui 
restèrent  à  leur  poste  furent  impitoyablement  sacrifiés. 

On  sait  que  le  directoire  du  département  du  Finistère,  qui 
prenait  volontiers  l'initiative  des  mesures  violentes,  fut  un 
des  premiers  à  protester  contre  les  agissements  de  la 
Montagne  à  la  Convention  et  que,  dès  le  29  décembre  1792, 
il  n'avait  pas  hésité  à  écrire  à  ses  députés  qu'il  fallait 
expulser  de  l'assemblée  ceux  qui  portaient  atteinte  à  la 
liberté  de  ses  délibérations  :  «  Chassez-les  donc,  écrivait-il, 
en  parlant  de  Marat,  Robespierre,  Danton,  etc.,  vous  n'a- 
vez rien  de  commun  avec  eux,  vous  ne  pouvez  respirer  le 
même  air  que  des  scélérats  \  »  Ainsi,  cinq  mois  avant  la 
proscription  des  Girondins,  l'administration  du  Finistère 
demandait  celle  de  leurs  adversaires.  Le  16  juin  1793,  à  la 
nouvelle  des  événements  du  31  mai,  elle  ordonna  une  le- 
vée de  4,400  hommes  qui  se  rendraient  immédiatement  à 

1.  Lerot.  Breit  pendant  <a  f erreur,  p.  298. 
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Paris  et,  le  lendemain,  elle  envoyait  à  la  Convention  une 
adresse  demandant  la  réunion,  à  Bourges,  des  députés  sup- 
pléants. On  sait  aussi  comment  tinit  piteusement,  .par  la 
débandade  de  Pacy-sur-Eure,  l'essai  de  résistance  organisée 
de  concert  avec  le  Finistère  par  les  Girondins  proscrits.Vic- 
torieuse,  la  Montagne  jura  d'en  tirer  une  vengeance  écla- 
tante et,  le  19  juillet,  la  Convention  décrétait  d'accusation 
les  administrateurs  du  Finistère  «  pour  avoir  tenté  d'avilir 
la  représentation  nationale,  d'usurper  Tautorité  du  souve- 
rain et  comme  coupable  d'entreprise  contre-révolution- 
naire. »  Expilly  était  nominalement  compris  dans  ce  premier 
décret  comprenant  18  administrateurs,  décret  qui  fut  main- 
tenu malgré  les  apologies  et  les  rétractations  des  coupables, 
puis  étendu  à  l'administration  tout  entière. 

Parmi  les  administrateurs  décrétés,  les  uns  furent  effec- 
tivement arrêtés,  les  autres  se  constituèrent  volontairement 
prisonniers,  tant  ils  s'illusionnaient  sur  la  possibilité  d'une 
condamnation,  mais  avant  d'être  réunis  ensemble  au  châ- 
teau de  Brest,  ils  furent  détenus  par  groupes  à  Landerneau, 
à  Quîmper,  à  Carhaix  et  à  Morlaix.  Expilly  fit  partie  avec 
neuf  autres  de  ses  collègues  d'un  groupe  qui  fut  primiti- 
vement dirigé  sur  Paris  :  mais,  après  avoir  été  retenus 
quelque  temps  à  Rennes,  comme  on  craignait  qu'à  la  fa- 
veur de  l'agitation  du  haut  pays,  ils  ne  fussent  délivrés  ou 
ne  parvinssent  à  s'échapper  en  route,  ils  furent  transférés  à 
Brest  et  écrôués  au  château  le  23  février  1794  '  (5  ventôse 
an  II).  Trois  semaines  après  ils  publièrent  une  longue  justi- 
fication sous  le  titre  de  :  Mémoire  des  anciens  adminiS'- 
trateursdu  département  du  Finistère  *,  dans  lequel  ils  es- 
sayaient par  l'aveu  de  leurs  fautes  de  détourner  le  couteau 
suspendu  sur  leurs  têtes.  Mais  tous  leurs  efforts  devaient 
être  inutiles.  Leur  arrêt  était  déjà  rédigé  d'avance  et  le 


1.  Levot.  Brest  fendant  la    Teneur^  p,  309-312. 

2.  Landerneau.  Gayon  père  et  fils,  iQ-8%  54  p. 
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tribunal  révolutionnaire  de  Brest,  obéissant  aux  ordres  du 
farouche  Donzé-Verteuil,  était  bien  décidé  à  n'écouter  au- 
cune justification. 

Le  20  mai,  toute  la  garnison  de  Brest  étant  sous  les  ar- 
mes, 4000  hommes  de  troupes  étant  échelonnés  dans  les 
rues,  800  Maratistes  de  Tarmée  révolutionnaire  étant  spé- 
cialement chargés  de  Tescorte  et  de  la  surveillance  des 
accusés  dans  le  long  trajet  qu'ils  avaient  à  parcourir,  les 
30  administrateurs  du  département  comparurent  devant  le 
tribunal  de  sang  qui  siégeait  dans  la  chapelle  de  l'ancien 
séminaire  des  Jésuites.  Deux  jours  furent  employés  à  la 
lecture  d'une  foule  de  pièces  dont  les  défenseurs  qui  leur 
avaient  été  donnés  pour  la  forme  n'avaient  ni  connaissance, 
ni  idée  ;  le  troisième  jour,  les  débats  s'ouvrirent  avec  une 
brutalité  telle,  que  les  défenseurs  interdits  purent  à  peine 
parler.  Le  jury  rapporta  un  verdict  négatif  en  faveur  de  4 
accusés  dont  l'acquittement  avait  été  convenu  entre  les  juges 
et  les  jurés  avant  leur  comparution  :  les  26  autres  furent 
condamnés  à  mort  et  exécutés  le  soir  même  sur  la  place  du 
château,  etitre  six  et  sept  heures,  à  la  vue  d'un  peuple  im- 
mense, avide  de  contempler  cette  horrible  boucherie,  et 
qui,  à  la  chute  de  chaque  tête,  criait  avec  les  chapeaux 
levés  en  l'air  :  Vive  la  République  /  Il  a  été  établi  que  tout 
était  prêt  pour  l'exécution  avant  le  prononcé  du  jugement 
et  que  les  26  actes  de  décès  avaient  été  rédigés  avant  l'exé- 
cution ! 

Expilly  monta  le  dernier  à  l'échafaud,  après  avoir  donné 
l'absolution  à  ses  concitoyens  dont  il  avait  même,  dit-on, 
confessé  quelques-uns.  On  rapporte  qu'au  moment  où  les 
condamnés  arrivèrent  sur  la  place,  il  leur  dit  :  Courage, 
mes  amis,  nous  allons  ce  soir  souper  avec  les  anges.  — 
Sans  tête,  citoyen,  repartit  Le  Prédour. 

On  raconte  aussi  que  lorsqu'il .  entendit  prononcer  la 
sentence  qui  le  condamnait  le  matin  à  mourir  le  soir,  il 
se  serait  écrié  :  C'est  beaucoup  de  paraître  dans  la  même 
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journée  devant  le  tribunal  des  hommes  et  devant  celui  de 
Dieu! 

Puissent  ces  paroles  loi  avoir  obtenu  miséricorde. 

On  a  plusieurs  portraits  d'Expilly,  gravés  pour  les  collec- 
tions Déjabin  et  Levachez.  La  figure  est  irrégulière,  mais 
intelligente,  la  bouche  proéminente,  l'œil  vif  et  presque 
railleur.  Elle  respire  surtout  le  contentement  de  soi-même  *. 

Après  la  mort   d^Expilly,  le  siège  constitutionnel  de 
Quimper  resta  vacant  pendant  plus  de  trois  ans.  Ce  fut  seu- 
lement lors  du  pseudo  concile-gallican  de  Paris,  que  Tabbé 
Audrein,  vicaire  de  l'évêque  du  Morbihan,  un  convea- 
tionnel  qui  avait  voté  la  mort  du  roi,  fût  élu  pour  le  rem- 
placer et  sacré  séance  tenante.  Deux  ans  après,  Audrein 
tombait  sous  les  balles  des  chouans,  dans  une  embuscade 
qui  lui  fut  tendue  sur  la  route  de  Quimper  à  Briec.  Déci- 
dément la  mitre  constitutionnelle  du  Finistère  ne  portait 
pas  bonheur  à  ceux    qui  voulaient  la  porter.  Un  troi- 
sième titulaire  ne  se  présenta  point  et  le  Concordat  vint 
bientôt  rétablir  la  hiérarchie  orthodoxe  qui  eût  évité  tant 
de  maux,  si  on  l'avait  conservée. 


*  De  Fermon.  —  Voy.  Defermon* 
24.  —  Honorb-Marib  Fleury, 

Avocat  à  QaiotiD, 
député  snppléant  de  la  sénécbaassée  de  SaiDtrBrieqc 

(n'a  pas  siégé  à  l'Assemblée  qationale) 
en  1792,  député  des  Côtes-du-Nord  k  la  Convention. 

(Qaintin,  17  février  1754.  — -  Saint-Brandiin,  it  septembre  1827.) 


«  Quand  il  s'agit  du  sérieux!...  C'est  que  Fleury  est  là... 
Les  gens  de  bien,  les  méchants,  les  factieux  de  toutes  cou- 
leurs et  les  intrigants  trouvent  toujours  le  patriote  de 

1.  11  n'existe  que  de  tréscoartes  notices  sur  Expilly  dans  les  rvcneils  biographiques. 
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1789,  Talhlète  du  2  Juin,  la  victime  du  3  octobre  etPhomme 
du  17  frimaire.  —  Signé  :  H.  Flbury.  • 

Telle  est  la  déclaration  que  je  trouve  écrite  de  la  main 
même  de  Fleury,  bien  en  évidence  au  milieu  d*une  grande 
feuille  de  papier  blanc,  parmi  les  papiers  fort  curieux  qvCil 
avait  conservés  pour  sa  biographie  et  classés  par  périodes 
successives  avec  un  soin  jaloux.  Elle  a  été  écrite  vers  1820 
et  résume,  par  conséquent,  dans  la  pensée  de  son  auteur, 
toute  sa  carrière  qui  fut,  comme  nous  allons  le  voir,  sujette 
à  bien  des  vicissitudes. 

Honoré  Fleury  naquit  à  Quintin,  le  17  février  1754,  de 
Jean-Baptiste  Fleury,  commissaire  de  la  manufacture  des 
toiles  de  Bretagne,  et  d'Âglaé  Gontier.  Son  tempérament 
était  ardent  et  sa  jeunesse  fut  assez  accidentée,  car  il  chan- 
gea plusieurs  fois  de  carrière  avant  de  trouver  sa  voie. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études  au  collège  de  Saint- 
Brieuc,  où  il  remporta  de  brillants  succès  en  rhétorique  et 
figura  dans  les  tragédies  et  les  ballets  légués  par  les  tradi- 
tions des  jésuites,  en  particulier  dans  Sennachérib  et  les 
Folies  d' Espagne j  il  vint  secouer  la  poussière  de  ses  ailes  de 
papillon  dans  Tétude  d'un  notaire-procureur  de  Quintin  : 
mais  ^les  œuvres  de  Voltaire,  de  Rousseau  et  de  Lafontaine 
qu'il  dévorait  en  cachette,  ne  tardèrent  pas  à  foire  tort  aux 
dossiers  de  mattre  Lambidextre  et  nous  trouvons,  en  Tan 
de  grâce  1774,  le  jeune  Honoré,  âgé  de  vingt  ans,  employé 
comme  adjoint  dans  les  bureaux  du  domaine  à  Fougères, 
où  il  fraternise  si  bien  avec  les  officiers  de  la  garnison,  que 
son  père  juge  prudent  de  le  retirer  de  ce  lieu  de  perdition. 
Puis,  la  vie  douce  et  facile  des  chanoines  de  la  collégiale  de 
Quintin  le  tente,  et  le  voici,  en  1775,  à  Paris,  au  noviciat 
de  Tabbaye  de  Sainte-Geneviève.  Au  bout  de  six  mois  il  en 
eut  assez  et  revint  à  Quintin  pour  assister  aux  derniers  mo- 
ments de  son  père  qui  mourut  à  Tâge  de  78  ans,  lui  con- 
seillant de  songer  au  barreau  où  son  esprit  naturel  devait 
le  servir  mieux  qu'un  autre,  et  lui  laissant  à  peine  un  mil- 
lier de  livres  de  rente. 
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Fidèle  à  la  voix  paternelle  et  aidé  par  une  de  ses  sœurs, 
Fleury  partit  pour  Rennes  et,  grâce  à  un  travail  opiniâtre, 
fut  reçu  au  parlement  par  bénéfice  d'âge  en  1778.  J'ai  sous 
les  yeux  ses  diplômes  et  ses  pancartes  de  thèses  présidées, 
le  2  avril,  par  Du  Parc-PouUain,  pour  le  baccalauréat;  le 
2  juillet,  par  Loncle  de  la  Coudraye,  pour  la  licence-  Loi- 
sel,  TouUier,  Lanjiiinais,  Le  Graverand  y  ont  signé  à  côté  de 
leurs  collègues.  Il  vint  alors  s'établir  à  Quintin  et,  dix 
ans  après,  il  passait  pour  l'un  des  meilleurs  avocats  de  la 
région. 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  par  ses  plaidoyers  d'au- 
dience et  par  ses  mémoires  juridiques  '  qu'il  s'était  acquis 
une  réputation  méritée  dans  tout  le  ressort  :  il  composait 
aussi  des  chansons,  des  petits  vers  marotiques,  des  fa- 
bliaux en  prose,  des  dialogues  politiques  et  même  des 
plaidoyers  pour  rire.  Quelques-unes  de  ces.  petites  pièces 
ont  jadis  été  imprimées  en  plaquettes  ou  sur  des  feuilles 
volantes  et  j'en  trouve  dans  ses  papiers  une  assez  volumi- 
neuse collection  manuscrite.  Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait  attaché 
lui-même  une  grande  importance,  car  il  a  écrit  sur  la  liasse 
des  opuscules  en  vers  :  «  Certes  je  ne  prétends  pas  être 
poète,  mais  seulement  amateur  du  genre  simple  :  j'ai  fait 
une  grande  quantité  de  ces  balivernes  sans  prétention...  » 
et  sur  celle  des  opuscules  en  prose  :  «  Cet  extrait  de  plu- 
sieurs du  même  genre  ne  prouve  que  ma  facilité  et  mon 
caractère  jovial..  »  Mais,  si  petite  que  soit  la  valeur  réelle 
de  ces  pièces,  elles  acquièrent  une  valeur  relative  con- 
sidérable, quand  on  songe  que  Fleury  fut  pendant  plu- 
sieurs années  législateur  et  qu'il  exerça  des  missions 
avec  pouvoir  absolu.  Je  citerai  donc  ici  quelques  spéci- 


1.  Je  citerai  de  loi  en  particulier  le  mémoire  snivant  en  1783  :  «  Mémoire  pour 
Jeanne  Parandd,  procédant  sur  l'autorité  de  Marie  Hervé,  sa  mère  et  tutrice,  appelante 
de  décret  de  prise  de  corps,  et  de  tout  ce  qui  s'en  est  suivi  à  son  préjudice  en  la  juri- 
diction de  Quintin,  contre  M.  le  procureur  général,  prenant  le  fait  et  cause  pour  le  pro- 
cureur fiscal  de  ladite  juridiction.  —  Rennes^  s.  d.  (1783).  VaUr,  in-4%  14  p. 
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mens  des  deux  sortes  pour  bien  faire  ressortir  la  tour- 
nure d'esprit  du  futur  député  :  c'est  un  vieux  Gaulois  ;  ami 
de  Marot  plus  que  de  Rabelais,  et  surtout  grand  cousin  de 
Voltaire. 

Si  le  Breton  chérit  le  vin, 

S'il  s*enivre,  quoi  qu'on  en  dise, 

C'est  q'  l'effet  de  ce  jus  divin 

N'peut  qu'faire  honneur  à  sa  franchise  ; 

U  aime  son  bon  roi  Lonis 

Et  sa  famille  entière  ; 
Et  corn'  ce  mot  a  de  l'esprit 

De  l'esprit  U  n'a  qïaire. 

Ce  dernier  vers  sert  de  refrain  à  toute  une  série  de 
stances  d'aussi  riche  facture.  Puis,  voici  une  chanson  à 
M.  K...  au  sujet  de  ses  dispenses  de  mariage  : 

Ah  !  monseigneur,  c'est  grand  pitié 
Vous  qu'on  disoit  un  si  bon  homme 
L'on  vous  dira,  ma  foi,  timbré 
D'envoyer  Jeannot  jusqu'à  Rome. 
Quand  on  s'aime  si  drument  dà  ! 
N'fàut  pas  tant  d'paraphes  à  ç&. 

Console-toî,  mon  cher  Jeannot, 
Le  biau  temps  vient  après  l'orage. 
Le  Saint-Père  qui  n'est  pas  sot, 
Moyennant  la  ran^n  d'usage, 
Bientôt  t'enverra  un  permis 
D'aller  tout  droit  en  paradis. 

Je  ne  cite  pas  la  troisième  stance  :  elle  ne  serait  pas 
goûtée  par  tous  les  lecteurs.  Plus  convenable  est  la  chan- 
son de  la  demande  en  mariage  : 

Plusieurs  jeunes  gens  do  famille 
Sont  venus  demander  ma  fille. 

—  Ma  fille,  il  faut  prendre  un  mari. 

—  Papa,  je  le  veux  bien  choisi  (bis). 
Voilà  Monsieur  de  la  Pirouette, 
Grand  amateur  de  la  toilette. 

—  Pour  y  réfléchir  jour  et  nuit 
Monsieur  doit  rester  seul  au  lit  (bis). 

T.  II*  —  NOTICES.  —  MARS  1887  37 


Digitized  by 


Google 


—  Vois  Tenir  cette  rouge  trogne. 

—  Moa  cher  papa,  c'est  un  ivrogne; 
Il  peut  boire  un  bon  coup  ici, 

Mais  pour  l'hyuen,  c'est  un  nenni  (bis). 
Re^^arde  Fépaisse  figure, 
Qtiel  eiuboopoîot,  quelle  encoHure  1 
De  Plu  (us  c'est  un  favori. 

—  Ah  !  point  de  trésors  k  ce  prix  (bis). 

Toutes  les  variétés  de  galants  défilent  ainsi  Tune  après 

l'autre. 

Enfin  la  raison  douce  et  sage 
Vient  te  conduire  un  personnage 
Aimable,  aimant  et  réjoui. 
-^  Papa,  j*accepte  celui-ci... 

Le  père  approuve,  donne  au  couple  sa  bénédiction  et 
souhaite 

Qu'à  jamais  dans  les  deux  familles 
Les  garçons  ainsi  que  les  filles 
Aiment  le  roi  et  leur  pays. 

Je  pourrais  citer  encore  la  complainte  comique  du  nez 
meurtri  de  Mérier  : 

Pourquoi  cette  TÎ!le  en  émoi  ? 
Amis,  je  vais  tiw  pourquoi. 
D'un  liez  c\'St  lu  p  teuse  histoire 
Et  vous  ne  sauries  jamais  cruire. 
Pour  c«  oez  pouvoir  estimer, 
'      Ci'uibicn  failli  jaser,  piaiJer. 

Ou  bien  la  fable  du  gros  Colas  et  la  linote  ou  l'épilhalame 
païsan  : 

A  ça  !  V*là  qu'est  donc  bâclé, 
V'idi  Piaroi  dans  son  ménage  t 

Je  préfère  terminer  par  ces  vers  à  Georgelin,  le  secré- 
taire de  la  Société  patriotique  bretonne  qui,  dans  une  épître 
à  son  chirurgien,  avait  dit  lui  devoir  quatre  enfants  : 

Georgelin  aura  beau  vanter 
Latergne,  nouvel  Uippocrate, 
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Le  M  art  de  elistériier. 

De  tailler,  saigner  et  purger» 
Ce  pouvoir,  trop  ?anté^  n'a  rien  qui  me  flatte. 

Il  guérît  comme  avec  la  main, 

Et  le  catbarre  et  le  farein» 

La  colique,  Thumenr...  ite, 

Le  panaris  et  la  pituite, 

Pâles  couleurs,  oppressions, 

Et  les  ruptures,  la  g«ngrèae, 

Et  quant  à  Tami  Georgelin 

Purgé  d'un  dangereui  levain 

Qui  lui  donnait  force  migraines. 

Le  rend  dispos  et  l'esprit  sain. 

Oh  !  par  ma  foi,  je  o'en  crois  rien. 
Lavergne,  orné  de  ses  talents  divers. 

Eût  mieux  jugé  la  maladie* 

Il  t'eflt  donné  la  poudre  à  vers 

Peur  te  guérir  de  la  manie 

De  rimer,  malgré  ton  génie. 

Quand  tu  lui  devrais  quatre  enfants, 
Pas  n'est  besmn  d'outrer  les  compliments 
Et  d'appujer  sur  la  reconnaissance  : 

Si  ta  femme  a,  comme  l'on  dit, 

Des  agréments  et  de  Tesprit, 
Ce  service  ayec  lui  porte  sa  récompense. 


Les  opuscules  en  prose  sont  presque  tous  des  dialogues 
avec  les  paysans  au  sujet  de  la  quête  ou  des  dîmes. 

«  Durand  :  —  Bonjour,  M.  le  Recteur,  vous  v'ià  monté 
comme  un  saint  Georges...  ;  le  cidre  est  bon  et  abondant  : 
je  sommes  à  en  tàteravec  noire  famille.  Vous  êtes  en  quête. 
Allons  :  faites-nous  le  plaisir  de  venir  boire  un  coup...  » 

Le  curé  entre  et  entame  une  discussion  sur  le  droit  divin 
de  la  dime.  —  Ailleurs,  ce  sont  deux  vaillants  ivrognes, 
ir  deux  biberons,  »  dont  Tun  devait  être  parrain  et  a  été 
mis  à  la  porte  de  Téglise,  parce  que  le  curé  lui  ayant  de^ 
mandé  par  où  il  y  est  entré,  il  a  répondu  :  Par  le  portail. 
Monsieur  lé  Curé,  au  lieu  de  réciter  la  réponse  du  caté* 
chisme...  Tout  cela  courait  la  ville  et  la  campagne  etFleu* 
ry  y  gagnait  une  réputation  d*esprit  fort^  qui  le  préparait 
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à  jouer  un  rôle  dans  les  graves  événements  qu'on  attendait. 
C'était  le  personnage  en  évidence  du  pays  de  Quîntin  »  et 
sa  popularité  éclipsa  bientôt  celle  du  maire.  Baron  du  Taya, 
pour  qui  la  ville  avait  récemment  demandé  des  lettres  de 
noblesse.  Aussi,  lors  des  élections  aux  États  généraux,  re- 
cueillit-il 325  suffrages  sur  400,  des  deux  ressorts  de  Saiut- 
Brieuc  et  de  Lamballe,  pour  la  rédaction  du  cahier  des  do- 
léances des  communes  :  puis  il  fut  élu  le  premier  des  16 
commissaires  désignés  pour  choisir  les  trois  députés.  Mais 
Quintin  céda  le  pas  à  Saint-Brieuc  et  à  Jugon  pour  Télec- 
tion  définitive  et  Fleury  ne  fut  nommé  que  premier  sup- 
pléant \ 

Les  Quintinois  réparèrent  cette  injustice  de  leurs  élec- 
teurs en  nommant  Fleury  membre  du  comité  permanent 
qui  constitua  les  municipalités  provisoires  et  capitaine, 
bientôt  colonel  de  leur  garde  nationale:  puis  on  le  délégua 
à  Paris,  afin  d'obtenir  un  district  et  des  fusils  pour  la 
garde  nationale.  Fleury  arriva  trop  tard  pour  le  district, 
mais  il  fut  présenté  à  la  Fayette,  obtint  les  fusils,  assista 
dans  l'enceinte  réservée  aux  députés  suppléants  à  la  Fête  de 


1.  Nous  n'hésitons  pas  6  reproduire  ici  ooe  agréable  page  do  ses  mémoires  inédiu 
sur  celte  période,  pensant  bien  que  rinlérèt  qu'on  trouvera  à  sa  lecture  et  à  celle  des 
quelques  antres  passages  qu'on  trouvera  plus  loin,  engagera  leur  propriétaire,  notre 
excellent  ami,  M.  Robert  Oheix,  &  les  publier  tout  entiers.  lU  sont  fort  originaux  et 
remplis  d'anecdotes  précieuses.  «  Me  voici  à  Tépoque  la  plus  heureuse  de  ma  yie.  Je 
me  marie  (à  Louise-Gabrielle  (7an/on);j'ai  une  excellente  épouse  et  je  suis  père.  M.  et 
M**  Brigent  avaient  réuni  une  aimable  société.  J*y  Tus  admis.  L'on  ne  pourrait  aujour- 
d'hui (1824),  s'en  figurer  les  agréments.  11  y  régnait  une  honnête  liberté,  et  dans  nos 
plaisirs  la  rranchise  et  la  gaieté  de  nos  jeux.  Assemblés  à  5  heures,  on  lisait,  on  causait, 
on  jouait,  on  daosait,  selon  la  disposition  des  esprits.  L'idée  nous  prend  déjouer  la  co- 
médie. Nons  avons  monté  en  trois  ans  63  pièces,  et  nous  avons  mis  du  naturel  et  de 
l'ensemble  dans  notre  jeu.  A  la  comédie  succédait  un  repas.  Heureux  l'étranger  qui  y 
éuit  reçu  ;  il  en  gardait  le  souvenir.  Ce  n'éuient  pas,  comme  aujourd'hui  des  sauteries, 
de  tristes  joueries,  des  causeries  politiques,  des  maugeries  autour  d'une  table  décorée  de 
personnages  propres  à  jouer  le  commandeur  au  Festin  de  Pierre  et  de  figures  de  tapisse* 
ries.  Heureux  temps  I  tu  es  passé  comme  nn  éclair  avant  la  foudre...» 

2.  H  est  à  remarquer  qu'aucune  liste  publiée  jusqu'ici  ne  nomme  les  suppléants  de 
Saint- Hrienc.  Cest  dans  les  papiers  de  Fleury  que  j'ai  constaté  cette  élection.  Les  deox 
antres  suppléants,  Le  Diisez  etBonllaire,  ont  signé  VAdreM  aufeuple  breton» 
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)a  Fédération  du  14  Juillet  1790,  et  resta  à  Paris  pendant 
plus  d'un  an  pour  soutenir  les  intérêts  de  ses  commettants, 
car  il  s'y  trouvait  encore  en  septembre  1791  lors  des  élec- 
tions à  l'Assemblée  Législative.  Aussi  fut-il  complètement 
oublié,  malgré  les  services  qu'il  avait  rendus.  Les  absents 
ont  toujours  tort. 

De  retour  à  Quintin  à  la  an  de  cette  année,  il  trouva 
tous  les  esprits  divisés  par  les  questions  religieuses.  Pour 
lui  comme  pour  beaucoup  de  hauts  bourgeois  de  ce  temps, 
Tinfaillibilité  résidait  dans  les  décrets  de  l'Assemblée  na- 
tionale et  non  pas  dans  ceux  de  la  cour  de  Rome.  Il  n'hésita 
donc  pas  un  instant  à  se  déclarer  pour  le  schisme  et  à  dé- 
montrer comme  tous  ses  confrères  que  les  prétendus  schis- 
matiques  étaient  plus  catholiques  que  le  pape.  Heureux 
s'il  s'était  contenté  de  prêcher  ses  théories,  sans  être  amené 
à  contribuer  à  l'établissement  du  schisme  par  la  force.  Lui 
aussi  parlait  bien  haut,  en  le  flétrissant,  du  fanatisme  re- 
ligieux et  il  ne  s'apercevait  pas  que  le  fanatisme  était  du 
côté  des  persécuteurs.  Il  reprit  le  commandement  de  la 
garde  nationale  presque  désorganisée,  fut  élu  officier  mu- 
nicipal et  devint  président  du  club.  Il  organisa  de  concert 
avec  le  maire  des  patrouilles  nombreuses  dans  les  campa- 
gnes pour  dissiper  les  processions  des  vrais  catholiques, 
dont  on  avait  peur  pour  la  sûreté  de  la  ville,  et  il  composa 
de  nouveaux  dialogues  politiques  dont  l'un  fut  répandu 
par  les  soins  du  club  et  publié  sous  ce  titre  :  Dialogue 
entre  Le  Dru  et  Maître  Christophe,  matlre  d'école  de  son 
village  *. 

«n  y  a  longtemps,  dit  Jean  le  i>ru  à  maître  Christophe,  que  j'attendions 
le  cidre  nouveau  pour  tous  consulter,  compare,  sur  bien  des  affaires  qui 
me  tarabustent...  Entrons  au  cabaret  et  je  varserons  pinte...  Dites-moi, 
maître  Christophe,  primo  d*abord,  ce  que  c'est  que  la  Constitution. 

—  LeMagisier.  —  La  Constitution,  compare,  est  une  belle  chose.  D'abord 
elle  nous  fait  boire  do  cidre  à  cinq  sous,  que  je  parion  dix  sans  la  Constitution. 
Fumons  une  pipée,  car  la  Constitation  nous  baille  encore  du  tabac  à  bon 

t.  Paris,  Imprimerie  Nationale,  1791,  in-S*,7  pa^. 
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plos  4o  pm  k  ■•!  cuit:  je  nuMusoM  Aoire  gnia  sue  et  saas  eo  ferëne, 
ou*  le  dédmal^or  D*y  boiile  p'o^  son  Des  et  je  m  somines  plus  obligé  d'aï- 
i  U  cMiaiodjIé  de  Muosieur  le  curé  et  de  sua  valet..  » 


Et  ainsi  de  suite  pendant  quatre  pages.  Puis,  vient  la 
question  religieuse  que  Fleury  traite  uniquement  par  la 
question  d*intérèt  en  envoyant  au  diable  les  excommuni- 
cations du  pape. 

m  Hais  les  fêoihpmmz,  dit  le  Dru,  aoos  metleal  le  tîatoîa  daas  rareiHe»  et 
dbioBt  que  a'ia  qoe  damaatioa  et  sscrilég  s  de  par  le  mnade.  —  Ce  soat 
des  Sfalarats,  riposte  le  magister,  qai  sVoat  à  la  parfin  peadus  et  qoi  le  ma- 
rilroat  biaa.  A  qui  roolKBt-ils  toutes  leurs  faridon<!aines.  ces  mragés  de 
prêtres  II,  à  des  fameleltes  et  à  des  lahMIes  qui  crajont  sor  lears  paroles... 
Ecoate  bian,  Jeaa^  les  jurouz  oat  juré  d*ol»éir  à  la  loi  :  a-t-j  do  sa* 
erilège  7... 

€  Les  nan-jwmx^  eoropare,  disioat  la  messe  la  rage  daos  le  toeor.  Par- 
gaeoae,  y  a  du  sacrilège  là  deduos,  on  rien  è  nulle  part.  T  caloonaiont,  y 
inetlioDt  le  trouble  psrloot  ;  y  allioal  boire  le  d  ire  des  pauvres  paissais, 
manger  leurs  poulets  et  sc-ureot  croquer  leurs  poulettes.  T  daomîont 
s'tict ,  pis  cor  s'tila,  pis  tout  le  monde  :  y  damaariont,  j^crais,  jusqu'au 
Pare  Eteroaks  s*ll  vennit  leur  donner  un  démenti.  Y  n'Toulions  qne  playes 
et  bosses  ces  dr6l«^  là  :  y  z^appellions  lei  étrangers  pour  nous  mettre  le  ^ed 
sur  la  gorge  et  violer  nos  filles,  s*il  en  reste.  Juge  enfin  d»*s  ou? eriera  par 
récbanlitlon  :  to  as  yu  les  belles  processions  qu'ils  faipoot  le  pû^tolet  et  la 
marotte  à  la  main  :  la  na:t  a  cacbé  bien  des  lilanies,  compare  :  Heoreose* 
ment  on  a  été  quitte  pour  deux  ou  trois  estropiés  et  quelques  dooiaioes  de 
filles  engrossées...  Adieu,  Jean,  il  se  fait  tard,  le  pot  ast  vide  et  je  noos  re- 
i.  % 


Comme  dit  Fleury,  qu'on  juge  des  ouvriers  par  Téchan- 
lillon.  Celui-ci  fut  toujours  réputé  un  modéré.  Qu'était-ce 
donc  des  autres?  Mais,  avec  ce  procédé  de  discussion,  on 
était  certain  de  parvenir  aux  honneurs.  La  foi  en  Tinfailli- 
biltié  de  l'assemblée  constituante  était  nécessaire,  mais 
suffisante.  Fleury  professait  cette  foi,  et  il  en  reçut  sans 
tarder  la  récompense.  Pendant  toute  l'année  1792,  son  xèle 
fut  si  ardent  pour  le  nouvel  état  de  choses,  qu'au  mois  de 
septembre,  il  fût  élu  député  à  la  Convention  par  l'Assem- 
blée électorale  réunie  à  Dinan« 

L'assemblée  de  Diuan,  malgré  les  préoccupations  causées 
>ar  les  événements,  avait  été  calme.  Oa  y  Uàrnait  ouver- 
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tement  l'arrestation  du  roi,  dit  Fleury,  et  personne  ne  pré- 
sumait ni  Tabolition  delà  royauté,  nî  rétablissement  de  la 
république.  Aussi  la  stupéfaction  de  Fleury  fut-elle  grande 
lorsque,  faisant  route  pour  Paris  avec  sou  collègue  Pa- 
làsne  deChampeauz,  ils  apprirent  à  Caen  cette  doubla  nou- 
velle. Une  pareille  précipitation,  avant  la  réunion  totale 
des  députés,  leur  parut  alarmante;  ils  songèrent  à  envoyer 
leur  démission  :  mais  ils  réfléchirent  que  cela  n'éloigi^e- 
rait  pas  les  dangers  auxquels  les  conspirateurs  exposaient 
la  patrie  et  ils  continuèrent  leur  roule  tristement.  Fleury 
se  plaça  au  centre,  en  face  de  la  tribune,  mais  il  vota 
constamment  avec  la  droite.  Une  seule  séance  au  club  des 
Jacobins  lui  avait  suifl  pour  le  guérir  radicalement  de 
l'envie  d'y  retourner.  Il  était,  du  reste,  si  on  en  croit  ses 
mémoires,  foncièrement  royaliste,  mais  royaliste  constitu- 
tionnel. «  La  République  en  France,  dit-il  quelque  part, 
n'est  qu'une  idée  fantastique  et  qui  peut  entrer  un  mo- 
ment dans  la  tète  d'un  homme  sans  expérience,  mais  qui 
en  sort  bien  vite,  quand  il  considère  l'état  actuel  de  la 
perversité  humaine,  l'étendue  du  royaume  et  la  diversité 
des  rouages  qu'exige  ce  régime.  »  Il  est  vrai  que  ceci  n'a 
été  écrit  que  sous  la  restauration* 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  diverses  péripéties  du  procès  de 
Louis  XVI  durent  achever  de  dissiper  ses  dernières  illu- 
sions. Fleury  se  trouvait  par  la  position  de  son  siège  à  une 
toise  à  peine  du  roi,  quand  l'infortuné  monarque  fut  ame- 
né à  la  barre  pour  entendre  son  acte  d'accusation.  Il  fut 
frappé  de  son  visage  serein,  de  son  attitude  qui  n'annop- 
çait  aucune  crainte,  de  ses  réponses  faites  avec  précision  et 
avec  clarté,  et  il  fut  profondément  écœuré,  quand  il  vit  le 
rapporteur,  placé  dans  un  fauteuil  adossé  à  la  barre,  tour- 
nant ainsi  le  dos  au  roi,  lui  présenter  successivement  des 
pièces  par  dessus  Tépaule  en  lui  disant  :  «  Capet,  recon- 
nais-tu cette  pièce?...  » 

A  l'appel  nominal  du  17  janvier  1793  sur  la  peine  à  infli- 
ger à  Louis,  il  vota,  sans  phrases,  pour  la  détention  simple, 
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et  voici,  diaprés  ses  souvenirs  inédits,  ses  impressions  sur 

le  21  janvier  : 

«  Le  Si  janvier,  je  me  reodois  à  rassemblée.  Je  rencontre  Cirant,  l'on  des 
députés  des  Côt^s-du-Nord.  Nous  entrons  par  le  pavillon  du  milieu  des  Tui- 
leries. Je  vois  beaucoup  de  gens  armés  sur  la  place  de  la  Révolution  et  la 
guillotine  dressée.  Je  crus  ensuite  apercevoir  une  ombre  glissant  entre  les 
poteaux.  Je  dis  à  Giraut  :  On  guillotine  ;  bêlas  !  c'est  peut-être  le  roi  1  — 
Non,  Ton  aaroit  pris  plus  de  précautions  pour  prévenir  les  événements.  Nous 
descendons  dans  le  jardin.  En  entrant  dans  le  bois,  un  détachement  nous 
croise  :  —  Que  fait- on  sur  la  place?  —  Le  commandant  nous  dit  en  riant  : 

—  Parbleu,  Ton  vient  de  couper  la  tète  k  Gapet...  Un  autre  détachement 
passe.  C'étaient  des  Marseillois  chantant  leur  hymne.  Plusieurs  soldats  por- 
toient  des  mouchoirs  sanglants  au  bout  de  leurs  bayonnettes. 

Cirant  et  moi,  remplis  d'Indignation  et  d'horreur,  nous  nous  précipitons 
dans  la  salle.  Il  était  dix  heures  à  dix  heures  et  demie.  Dix  à  douze  députés 
de  la  plaine  étaient  assis  isolément,  la  plupart  la  tête  appuyée  sur  leurs 
mains  et  paroissant  plonges  dans  de  sérieuses  réflexions.  Je  fus  à  un  bureau 
écrire  deux  mots  à  ma  famille  en  lui  recommandant  de  vivre  prudemment  à 
la  campagne.  —  Bientôt  arrivent  les  montagnards  nous  toisant  d*un  air  de 
mépris  et  ricanant  entre  eux  de  l'exécution  de  leur  horrible  projet  Je  ne  pus 
tenir  à  ceUe  situation.  L'ordre  du  jour  n'oflroit  rien  d'intéressant.  Je  sors 
pour  parcourir  Paris  et  me  procurer  quelques  renseignements  sur  Pcsprit  de 
la  capitale.  On  a  dit  que  les  habitants  de  Paris  avaient  témoigné  beaucoup 
de  douleur  de  l'événement.  C'était  donc  et  prudemment  dans  l'intérieur  de 
leurs  maisons,  car  à  rextérieur  je  puis  assurer  que  je  n'en  vis  aucune  maniue  ; 
les  boutiques  étaient  ouvertes,  le  palais,  les  spectacles  n'offrirent  rien  d'ex- 
traordinaire depuis  midi  jusqu'à  hnil  heures  du  soir.  Cependant  une  telle 
catastrophe  ne  pouvoit  être  ignorée  dans  le  centre  de  cette  ville...  » 

Fleury  n'était  cependant  pas  au  bout  de  ses  désenchante- 
ments. Les  journées  néfastes  du  31  mai  étaient  proches. 
Écoutons  ce  témoin  oculaire  raconter  l'envahissement  de 
l'assemblée  pour  demander  le  maximum  ou  la  mort.  Les 
tricoteuses,  avec  des  poignards,  vinrent  s'asseoir  sur 
les  bancs  de  la  plaine  et  forcèrent  les  députés  à  leur  faire 
place. 

f<  Les  deux  femelles  ou  soi-disant  telles,  mes  accolites^  en  regardant  leurs 
poignards,  me  tenoient  des  propos  bien  eocourageants...— Es-tu  montagnard? 

—  Non.— C'est  un  scélérat..  Et  elles  me( toient  les  mains  sur  leurs  poignards. 
Heureusement  qu'on  met  le  décret  aux  voix.  La  Montagne  seule  se  lève.  Le 
président  prononce  l'établissement  du  maximum.  Les  femmes  en  foule  se 
précipitent  vers  la  tribune  :  nies  compagnes  en  font  autant.  Je  profite  du 
moment  de  liberté...  Je  fuis  dans  ma  chambre  bien  persuadé  du  danger  que 
Qous  avions  eoura^  et  plus  encore  de  la  crainte  bien  fondée  qu'il  se  renoa* 
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Tellerait  encore...  --  Mon  sommeil  fut  souvent  troublé.  Je  ne  rêvais  que 
poignards...  —  Les  citoyennes  passèrent  la  nuit  dans  la  salle  et  on  leur  y 
fournit  amplement  des  vivres  et  des  liqueurs.  Elles  y  leiissèrent  de  nom- 
breuses marques  de  leur  orgie.  11  fallut  nettoyer,  fumiger  le  local,  et  nous 
n'y  fûmes  reçus  qu'à  midi  :  encore  n'était-il  pas  teoable...  n 

On  ne  s'étonnera  point,  après  cela,  qu'il  ait  signé  chez 
Lanjuinais,  le  6  juin,  la  protestation  des  71  de  la  droite 
contre  les  événements  qui  venaient  de  se  passer. 

Pendant  quatre  mois,  il  fut  alors  témoin  des  triomphes 
de  la  Montagne  et  de  l'aplatissement  successif  de  toute  la 
plaine  territiée,  dont  les  rares  orateurs,  repoussés  d'abord 
outrageusement  de  la  tribune,  finirent  par  garder  le  si- 
lence de  la  peur.  Quelques  députés  de  la  plaine  se  levaient 
encore  parfois  en  opposition  ;  les  autres,  rapporte  Fleury, 
restaient  immobiles.  Nous  leur  en  faisions  des  reproches  : 
Voici  leur  réponse  :  «  Nous  devrions  être  libres  ;  nous  ne  le 
sommes  plus.  Nos  départements  nous  ont  non-seulement 
abandonnés,  mais  nous  regardent  comme  des  scélérats.  Le 
sort  nous  menace  de  périr  avec  vous:  Pourquoi,  par  une 
imprudente  et  inutile  opposition,  entraîner  dans  notre 
perte  nos  familles  infortunées?...  » 

Cependant,  les  protestataires  étaient  traités  comme  des 
parias  par  la  Montagne.  Môme  les  délégués  de  leurs  dépar- 
tements, venus  à  Paris  pour  la  fête  du  14  juillet  1793,  af- 
fectèrent de  les  fuir  comme  des  pestiférés  :  C'étaient  des 
contre-révolutionnaires  et  chair  à  guillotine. 

Arriva,  le  3  octobre,  le  rapport  d'Amar  demandant  l'ar- 
restation et  la  mise  en  accusation  des  71  signataires  de  la 
protestation  du  6  juin  :  32  d'entre  eux,  parmi  lesquels  se 
trouvait  Fleury,  assistaient  à  la  séance.  On  les  fit  descendre 
à  la  barre,  puis  on  les  interna  de  4  heures  à  minuit,  dans  la 
salle  d'attente  des  latrines  : 

«  A  minuit,  c'est  Fleury  qui  parle,  le  commandant  du  poste  nous  dit  :  Vous 
allez  sortir  à  trois  pas  de  distance  l'un  de  Tautre.  A  la  sortie  deux  soldats 
armés  de  sabres  nous  prenoieot  par  dessous  les  bras.  Double  ligne  d'infan- 
terie à  droite  et  à  gaucbe.  La  marche  s'ouvre  et  se  ferme  par  deux  pelotons 
de  cavalerie.  Henriot  commandait.  En  allant  à  la  Conciergerie ,  nous  ente&-> 
dîmes  sans  cesse  répéter  :  A  la  Guillotine  !  —  Rendus  dans  la  cour,  on  ferme 
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les  portes  et  ÎOO  soldats  se  rangent  derrière  nous  en  bataille.  Nous  y  pas- 
sâmes plnsd^ine  heure  a?ec  no  froil  tr^s  \\ï.  On  nous  fait  ranger  sur  deux 
lignes:  Vous  allez  inooter  pir  ce  petit  escali'^r;  vou<  aurez  soin  «le  vous  te- 
nir à  6  inarcties  Tun  il*'  Tautre.  Je  inouïe  à  mon  tour  jusqu'au  dernier  ^tage 
etJMirarréle  suivant  Tordre  à  6  marcbes  du  pait-r.  Sur  ce  palier  était  un 
homme  à  figure  aff  euse  ;  tenant  un  sabre  nu  sur  IVpnu'e.  J  a^ais  vu  mon 
préilf^ci'sseiir  entrer  par  un  ^uichf't  en  se  courbant  prenquR  jusqu^à  terre. 
Voici,  dis-j**,  un  second  Septembre,  et  la  hachât  nAtiona^e  m'attend.  L'homme 
i  l'affreuse  figure  crie  encore  un  attire  t  Je  m'avance,  le  guichet  8*ouvre,  je 
me  prosterne,  attendant  la  mort  :  je  me  reltWe  et  me  trouve  dans  un  petit 
appartement  :  un  officier  de!»out  vis-à-vis  d'une  table,  un  greffier  assis  et  i\eA 
pen*  armés.  —  Ton  nom  ?  —  Honoré  Fleury^  représeoiaot  des  Côles-du- 
Nord.  -  Quoi,  scélérHt.  tu  oses  encore  prendre  ce  liire?  —  On  fait  un  sigue, 
un  guichet  s'ouvre  derrière  moi  Pour  le  coup,  dis  je,  voi^M  la  (in  de  la  ira* 
g'i'die.  Je  me  prosterne  une  seconde  fois.  Un  instant  après  j>*  d6  sais  encore 
si  je  suis  mort  ou  en  vie.  Dans  un  long  appartemeut  je  vois  à  IVxtrémilé  une 
lampe,  donnant  une  lueur  st^polcriile,  iOO  ligures  livides,  <  ouchées  et  ap- 
puyées sur  les  bras  pour  me  con.^^i  iérer.  Je  me  dis  alor<,  ceci  sent  trop  le 
tribunal  révolutionnaire  pour  m'en  croire  hors  d-^  portée.  Toud  les  lits  de 
caiiip  étaient  remp  is.  Nous  pa>sons  la  nuit  sur  des  bans.  A  sept  heures  da 
malin,  tout  le  moude  se  lève  ;  je  me  trompe,  une  grnnde  partie,  faute  de 
pldce,  reste  assise  sur  les  lits.  Qualremère^  président  de  semaine,  nous  fait 
un  beau  difrcours  sur  la  pHtieoce  et  l'espoir  d'un  meilleur  sort,  et  Huit  par 
nous  dire  que  les  entrants  paynient  tO  francs  pour  le  dt^jeuner  commun  des 
prisonniers.  Nous  satisfaisons  au  tribut  qui  nous  procure  un  morceau  de 
pain  et  le  petit  verre  de  vin  A  dix  heures,  on  avertit  que  nous  allons  être 
transférés.  Je  sors  à  mon  tour;  je  trouve  dans  la  cour  un  fiacre  garni  d'un 
député  montagnard^  d*un  officier  de  police  et  d'un  gendarme.  Ou  me  place 
dans  le  fond  de  la  voilure  avec  le  gendarme,  fious  partons  en  silence.  J'avais 
salué  et  Ton  ne  m'avait  pas  rendu  le  salut.  Je  marmottii  quelques  mots  !  le 
montagnard  se  retourne  et  demande  :  Que  dit-il  J  —  Bien,  citoyen  :  Je  me 
di^ais  que  hier  l'on  m*avait  pris  pour  un  aristocrate  et  qu*HUJourd*hui  vous 
me  prenez  pour  un  aristocrate.  —  Tais-toi.  ^  L'ordre  est  impératif.  Nous 
Toilë  è  ThAtel  '\Waiivick.  Le  moutagnnrd  demande  la  citoyenne  hôtesse.  — 
Où  est  Tapparleuient  de  cethomme  ?  On  en  fouille  tous  les  coins  et  recoins.  Je 
croyais  y  av.  îr  mis  ordre.  Au  foud  de  ma  mu  Ile  se  trouve  une  lettre  conçue 
en  ces  termes  :  Citoyens  repré.«>entants,  la  municipalité  de  Quiulin  nous  a 
chargé  de  d>  mander  2  CHuons  pour  la  su*  été  de  la  ville.  SoUicilez  de  nou- 
veau. —  Signé  T...,  secrétaire  municipal.  >  L'on  s'écrie  Fédération  ft  Con$- 
pirntionJîi  répondis:  La  municipalité  estau  ^rand  ordre  du  jour:  le  secrétaire 
est  digne  de  ses  fonctions  et  il  m'aurait  le  premier  dt^noncé  à  la  moindre 
piopoMlion  liberlicide  de  ma  part.  —  Je  ferai  conduire  ce  drôle  à  Paris.  — 
Litoyeu  représentant,  vérifiez  hs  faits  aux  cumilés,  chtz  le  ministre  et  sur 
le  lieu,  et  vous  eiempttre^  «u  citoyen  T...  le  voyage.—  Il  prena  la  lettre.  — 
Je  f^rifierai:  qv'pn  le  mène  h  ia  Forée  i^  J^  tous  remercie,  lui  dis-Je, 


Digitized  by 


Google 


-^  553  — 

citoyep  représentant,  de  votre  visite  et  de  votre  accueil  fraternel.  —  Il  me 
quitte  comme  un  funeux.  » 

Fleury  fut  donc  transféré  à  la  Force  avec  15  de  ses  col- 
lègues, qu'on  installa  au  5*  étage  du  Bâtiment  neuf^  celui 
des  voleurs,  dans  une  chambre  de  100  prisonniers  éclairée 
seulement  par  3  fenêtres  et  parfumée  par  l'immonde 
baquet  commun  placé  près  de  la  porte.  Il  leur  fallut  d'abord 
veiller  contre  les  convoitises  de  leurs  peu  scrupuleux  com- 
pagnons, puis  lutter  contre  l'air  méphitique,  les  privations 
de  toutes  sortes,  les  mauvais  traitements  et  les  maladies. 
Un  soir,  Fleury  faillit  mourir  d'une  attaque  de  dyssenterie 
et  ne  fut  sauvé  que  par  le  flacon  d'élixir  de  l'un  de  ses  col- 
lègues. Descendre  à  l'infirmerie,  il  n'y  fallait  pas  songer  ; 
c'était  la  mort  à  coup  sûr.  Le  manque  de  nouvelles  de  sa 
famille  l'affectait  surtout  profondément.  Après  bien  des 
démarches,  son  collègue  Champeaux  put  réussir  à  le  voir 
et  à  lui  en  donner,  mais  la  visite  eut  lieu  au  parloir  en 
présence  du  faroucho  Maillard  qui  dirigeait  l'entretien,  on 
pense  bien  de  quelle  façon  :  on  lui  refusa  d'écrire.  Quant 
aux  nouvelles  politiques,  on  ne  leur  faisait  lire  que  les 
journaux  de  la  municipalité  qui  demandaient  sur  tous  les 
tons  de  les  septembriser. 

On  les  fit  bientôt  passer  du  bâtiment  neuf  au  quartier 
qu'on  appelait  la  gite  au  lait.  C'était  l'ancien  h6tel  de  la 
Force  :  aux  guichets  près,  c'était  une  réclusion  possible  : 
appartements  suffisamment  aérrs  et  cour  spacieuse  avec 
trois  rangées  de  tilleuls  :  au  lieu  de  lits  de  camp,  des  pliants 
qu'on  pouvait  serrer  le  matin  pour  avoir  la  chambre  libre 
pendant  la  journée.  Là,  ils  avaient  plus  de  liberté  et  pourvu 
qu'ils  acceptassent  les  guichetiers  à  leur  table,  elle  n'était 
pas  trop  mal  garnie.  Dans  la  cour  on  jouait  au  petit  palet 
avec  des  ardoises  ;  dans  les  chambres  on  jouait  aux  échecs, 
on  philosophait,  on  rimait  des  chansons  ou  Ton  s'exerçait 
à  la  guillotine.  Pour  se  former  au  courage,  «  le  sanhédrin, 
dirigé  par  la  folie,  imagina,  comme  un  essai  de  guillotine, 
le  supplice  suivant.  L*on  mettait  deux  matelas  sur  la  table  ; 
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on  couchait  dessus  le  coupable  à  plat  yentre.  Si  Ton  sai- 
sissait à  temps  le  rebord  de  la  table,  le  matelas  allait  seul 
au  bas  de  Tappartement  ;  à  défaut  Thomme  et  le  matelas 
y  alloient  ensemble.  On  riait,  sans  penser  que  le  lendemain 
nous  pourrions  en  faire  un  essai  plus  sérieux.  » 

Aidé  par  Blad,  député  du  Finistère,  qui  devait  plus  tard 
jouer  avec  Tallien  un  rôle  actif  dans  Taffâire  de  Quiberon, 
Fleury  utilisa  même  un  énorme  tas  de  matériaux  de  dé- 
molition qui  se  trouvait  au  fond  de  la  cour,  pour  décorer 
celle-ci,  en  fabriquant  entre  chaque  arbre  des  sièges,  des 
autels  antiques,  des  pyramides  ou  des  colonnes  tronquées, 
une  grotte  voûtée,  les  tombeaux  de  Voltaire  et  de  Rous- 
seau, le  tout  encadrant  un  vaste  autel  de  la  patrie  de  15 
pieds  de  large  sur  12  pieds  de  hauteur.  On  acheta  des 
plantes  vertes,  des  liserons,  des  arbustes,  et  la  cour  de  la 
prison  de  la  Force  devint,  grâce  à  l'industrie  de  nos  dépu- 
tés, Tun  des  plus  jolis  jardins  de  Paris.  Un  Anglais  donna 
dix  louis  au  concierge  pour  obtenir  la  permission  de  Tad- 
mirer. 

D'un  tempérament  naturellement  gai,  Fleury  était  le 
boute  en  train  de  ces  malheureux.  J'ai  dit  qu'on  rimait  des 
chansons  :  il  était  le  premier  des  rimeurs  et  servait  à  ses 
compagnons  des  couplets  bachiques  assaisonnés  de  sel  gau- 
lois. D'autrefois,  il  faisait  vibrer  la  note  patriotique,  comme 
dans  ces  couplets  qui  furent  imprimés  et  dont  M.  Oheix  a 
retrouvé  un  exemplaire  assurément  fort  rare  dans  les  pa- 
piers de  Fleury  : 

Couplets  faits  par  les  citoyens  détenus  comme  suspects 
à  la  maison  d'arrêt  de  la  Force,  bâtiment  de  la  Dette,  à 
V occasion  de  la  prise  de  Toulon. 

(Air  de  la  Carmagnole). 

Quoique  nous  soyons  en  prison  {piè)^ 
Chantons  la  prise  de  Toulon  [hU). 

Ici  comme  à  Paris, 

Li  France  a  des  amis! 
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Dansons  la  carmagnole, 
Vive  le  son,  vive  le  son, 

Dansons  la  carmagnole, 
Vive  le  son  du  canon. 

Les  Anglais  par  la  trahison  {bis) 
S'étaient  emparés  de  Toulon  (62s), 

Mais  nos  républicains 

Ont  chassé  ces  coquins. 

Dansons,  etc. 

Ah  1  pour  le  coup,  Pitt  et  Cot)ourg  (6ts 
Mous  vous  avons  foutu  le  tour. 

Si  vous  le  trouvez  bon 

Nous  recommencerons. 

DansonSf  etc. 

Perfides,  malgré  vos  complots  (bis)^ 
Vous  ne  vaincrez  pas  nos  héros  {bis) 

Prés  des  républicains 

Vous  n*étes  que  des  nains. 

Dansons,  etc. 

Lâches  esclaves  des  tyrans  (to), 
Cessez  de  faire  les  méchans  (bis)  : 
Tombez  tous  sous  nos  coups 
Ou  chantez  avec  nous  : . 
/  Vive  la  République  ! 

Vive  nos  lois  1  Vive  nos  lois  ! 

Le  pouvoir  tyrannique 
Est  aux  abois.  Plus  de  rois. 

Aux  amis  de  la  liberté  {bis) 
Portons  gaiment  cette  saoté  (fiis)  : 

Les  vainqueurs  de  Toulon 

Nous  feront  bien  raison. 

Vive  la  République,  etc. 

Et  la  pièce  est  suivie  de  ces  trois  autres  couplets,  sur 
l'air  du  vaudeville  des  Visitandines  : 

Des  succès  de  la  R<^publique, 
Amis,  il  faut  nous  réjouir  ; 
De  la  rëlicité  publique 
Partout  un  Français  doit  jooir  (bis). 
Son  âme  toujours  généreuse, 
Qu'il  soit  libre  ou  dans  les  fers, 
Ne  connaît  jamais  de  revers 
Lorsque  sa  patrie  est  heureuse  (Us). 
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Tremble,  Toidra,  tremble  ;  ThiMire 
Va  crayonner  tons  tes  forAdUt 
De  la  trahison  la  plus  noire 
Puisse-t-on  frémir  à  jamais  {bit)  ! 
Dans  tes  jugements,  implacable, 
La  sévère  postérité 
Au  mépris  le  plus  mérité. 
Dévouera  ton  nom  détestable  (fiiê). 

Et  vous,  esclaves  des  despotes, 
Qui  rampez  eocor  sous  des  rois, 
Tremblez  !  Voyet  des  patriotes 
Fléchir  sous  la  rigueur  des  lois  {bii)  ; 
Pleins  de  la  commune  allégresse 
La  célébrer  sous  le»  verroux 
Et  fdire  encore  des  jaloux 
Dans  leur  patriotique  ivresse  *  (bU), 

Ce  ne  sont  pas  là,  assurément,  des  chefs-d*œuvre  de  poé- 
sie lyrique,  mais  le  dernier  couplet  doit  faire  pardonner 
la  pauvreté  de  l'inspiration  et  nous  ramène  aux  prisonniers. 

On  recevait  parfois  des  visites  désagréables,  en  particu- 
lier celle  des  municipaux  délégués  à  Tinspection  des  prisons. 
Un  jour,  arrive  le  cordonnier  allemand  Wictrich  ;  on  lui 
députe  le  vieux  Dussaux  :  —  Citoyen  municipal,  depuis 
plusieurs  jours  nous  manquons  d'eau,  nous  n'en  avons  même 
pas  pour  nous  faire  la  barbe.  —  Eh  bien,  grand  bougre, 
fais  toi  la  barbe  à  sec.  —  Et  le  municipal  ne  s'éloigna 
qu'après  s'être  approprié  un  fer  à  friser  qu'il  saisit  dans  la 
chambrée  comme  instrument  tranchant  et  par  conséquent 
de  contrebande. 

Il  fallait,  bien  qu'on  ne  logeât  plus  dans  le  quartier  des 
voleurs,  prendre  aussi  des  précautions  pour  ne  pas  être 
dévalisé.  La  convention  allouait  encore  à  chaque  député 
détenu  ses  500  fr.  d'appointements,  mais  deux  ou  irois  jours 
après  le  paiement,  on  était  sur  de  recevoir  une  ronde  mu- 
nicipale de  nuit  qui  furetait  partout  et  enlevait,  sans  scru- 
pule, tout  ce  qui  lui  tombait  sous  la  main.  Fleury  sauva  la 

l.Sbud«tin-S*,i  p. 
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caisse  commune  en  plaçant  ses  assignats  et  ceux  de  ses  col- 
lègues sous  la  planchette  d*une  petite  glace  de  30  sous, 
attachée  très  visiblement  à  un  poteau  au  milieu  de  la 
chambre.  *" 

D'autres  visites  étaient  moins  désagréables,  telle,  par 
exemple,  l'arrivée  d'un  garçon  menuisier  envoyé  pour  une 
réparation,  qui  se  trouva  être  un  des  3S  proscrits  cachés 
dans  Paris  et  réussissant  à  dépister  les  limiers  du  comité 
de  sCireté  générale  sous  ce  déguisement.  C'était  le  député 
La  Haye  :  il  prévint  ses  collègues  que  le  meilleur  sort  à 
espérer  pour  eux  était  de  rester  en  prison  jusqu'à  la  paix. 
Il  les  informa  aussi  qu'on  trouvait  leur  situation  trop  douce 
à  la  Force  et  qu*on  ne  tarderait  pas  à  les  transférer. 

En  effet  quelques  jours  plus  tard,  à  10  heures  du  matin, 
on  les  fit  monter  sur  deux  chariots  découverts  et  par  un 
long  circuit,  afin  de  ne  pas  leur  ménager  les  insultes,oa  les 
transféra  aux  Madelonnettes^  une  des  plus  .infectes  prisons 
de  Paris.  On  les  déballe  dans  un  petit  cloître  avec  leurs 
effets  et  on  leur  montre  un  cachot  humide  et  obscur  qui 
leur  est  destiné  :  3  pieds  aa-dessous  du  sol,  des  caisses  ser- 
vant de  lit,  remplies  de  paille  pourrie  et  de  vermine.  Ils 
refusent  d'y  descendre,  protestent  qu'ils  coucheront  et 
mourront  dans  le  cloître  et  forcent  le  concierge,  par  intimi- 
dation, à  transmettre  une  pétition  à  la  Convention  qui 
donne  ordre  de  les  placer  à  l'étage  supérieur:  mais  leurs 
peines  n'étaient  point  finies  :  on  les  abreuva  de  dégoûts  de 
toutes  sortes  à  tel  point  qu'Amar  et  Bouland  vinrent  eux- 
mêmes  en  juger  par  leurs  propres  yeux  et  les  firent,  au 
bout  de  28  jours,  transférer  une  dernière  fois  aux  Béné- 
dictins Anglais  près  du  Val  de  Grâce.  Fleury  y  partag^^a 
une  mansarde  avec  Corbel.  Ici  l'airôtait  salubre  :  mais  plus 
de  réunions,  plus  de  plaisirs  comme  à  la  Force,  et  à  cha- 
que instant  la  visite  de  Tadministrateur  Farot,  Tinjure  et 
la  menace  à  la  bouche. 

Le  récit  de  la  nuit  terrible  que  les  prisonniers  passèrent 
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le  9  thermidor  est  fort  dramatique  et  très  original  dans 
les  Mémoires  de  Fleury  :  mais  il  est  trop  long  pour  que 
nous  puissions  le  reproduire  ici.  A  une  heure  de  l'après- 
midi  la  prison  se  remplit  de  soldats,  le  réfectoire  devint 
un  corps  de  garde,  les  sentinelles  se  multiplièrent  dans  le 
jardin  le  long  du  bâtiment  et  Ton  en  mit  à  chaque  bout 
des  corridors.  La  générale  et  le  tocsin  grondaient  sans  re- 
lâche. Les  soldats  entraient  à  tout  instant  dans  la  chambre 
le  sabre  nu  et  menaçant.  Fleury  passa  presque  toute  la 
nuit  à  la  lucarne  de  la  mansarde  écoutant  les  bruits  du 
dehors  pendant  que  Corbel  qui  s'était  procuré  une  bou- 
teille d'eau-de-vie  l'avait  vidé  toute  entière  pour  ne  pas  se 
préoccuper  du  danger  et  ronflait  comme  un  sourd.  A  dix 
heures  du  soir,  Fleury  entendit  donner  l'ordre,  dans  le  jar- 
din, de  charger  les  armes  et  à  11  heures  un  officier  passa 
sous  sa  fenêtre  devant  la  sentinelle  :  —  Vos  armes  sont- 
elles  chargées?  — Oui. — Tenez-vous  prêt,  à  minuit  ils  seront 
égorgés,  il  n'en  faut  pas  laisser  échapper  :  ce  sont  des  scé- 
lérats. 

On  comprend  assez  quelles  furent  les  angoisses  du  mal- 
heureux, qui  par  un  trou  de  la  muraille  communiquait  ses 
impressions  à  Lâurenceau,  incarcéré  dans  la  chambre  voi- 
sine ;  mais,  à  minuit,  on  ne  vint  point,  quoique  le  tocsin 
sonnât  toujours,  et  les  prisonniers  s'aperçurent  à  5  heures 
du  matin  que  les  sentinelles  avaient  disparu.  Toute  la 
journée  du  10  se  passa  dans  la  même  terreur  ;  vers  2  heures 
de  l'après-midi,  ils  aperçurent  dans  une  ruelle  voisine  la 
femme  de  Mercier  qui  leur  faisait  des  signes  avec  les  mains, 
élevant  des  rameaux  verts  au-dessus  de  sa  tête.  Bonne 
nouvelle,  sans  doute, mais  quelle  nouvelle?...  Ce  fut  seule- 
ment le  11,  que  d'une  maison  voisine  un  citoyen  qui 
s'était  aperçu  de  leur  manège,  leur  montra  un  journal  et 
lut  très  haut  de  manière  à  être  entendu  d'eux  :  Jugement 
et  supplice  de  Robespierre,  Couthon,  Saint-Just,  etc.  La 
nouvelle  se  répandit  aussitôt  parmi  les  prisonniers  avec  le 
premier  rayon  d'espérance. 
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Mais  leurs  peines  n'étaient  point  finies.  Ils  écrivirent 
à  la  Convention  pour  obtenir  d'être  mieux  traités.  On  les 
transféra  à  V Hôtel  des  Fermes  où  on  les  traita  avec  quelques 
égards.  On  leur  annonça  même  qu'ils  pourraient  choisir 
leur  logement,  se  faire  servir  de  la  ville  et  voir  leur  amis. 
Plus  de  guichetier,  des  sentinelles  seulement  aux  portes 
extérieures.  Fleury  choisit  Ruault,  député  du  Morbihan, pour 
compagnon  et  se  mit  en  quête  d'une  chambre  dans  le  vaste 
hôtel,  mais  s'apercevant  que  les  salles  à  belles  tapisseries 
de  haute  lisse  étaient  envahies  par  les  punaises,  il  se  con- 
tenta d'un  modeste  entresol.  Le  lendemain,  tous  les  gens 
à  tapisseries  vinrent  les  y  rejoindre. 

Ce  n'était  pas  encore  leur  dernière  étape.  Après  l'explo- 
sion de  la  poudrière  de  Grenelle  et  pour  arrêter  les  hom- 
mages rendus  par  la  population  parisienne  aux  prisonniers 
de  V Hôtel  des  Fermes^  on  les  divisa.  Fleury  fut  envoyé  aux 
Carmes^  au  2"  étage  du  corps  de  logis  donnant  sur  la  cour. 

Le  sang  des  massacres  de  septembre  avait  jailli  sur  les 
murs  et  jusqu'au  plafond;  et  de  larges  traces  noires  perpé- 
tuaient le  souvenir  des  horribles  scènes  qui  s'y  étaient  passées 
deux  ans  auparavant.  C'est  de  cette  maison  des  Carmes 
que  Fleury,  avec  Blad,  Bohan,.Queinnec,Obelin,  Ruault  et 
quatre  autres  de  leurs  collègues,  adressèrent  à  la  Conven- 
tion une  longue  requête  dans  laquelle  ils  représentaient 
toutes  les  souffrances  qu'ils  venaient  de  subir  et  réclamaient 
leur  liberté. 

«  Depuis  plus  d'un  ao,  y  disaient-ils,  soixante  représenunts  du  peuple  £;é- 
missent  dans  une  captivité  dont  Jes  annales  du  pouvoir  arbitraire  pourroient 
seules  donner  un  exemple...  Nos  enneaiis  s'arrogèrent  le  droit  d'être  nos 
bourreaux...  Ils  ont  été  ausH  cruels  envers  nous  que  criminels  envers  la  pa«- 
trie...  Us  nous  confinèrent  dans  des  prisons  destinées  à  contenir  la  peste  de 
la  société...  Nous  fûmes  dépouillés  de  nos  cartes,  de  nos  assignats,  couteaux, 
canifs,  et,  comme  on  ne  voulait  pas  croire  capables  de  bonne  foi  des  hommes 
traiiés  en  conspirateurs,  on  ne  se  contenta  pas  de  notre  déclaration,  ni  d'un 
dépouillement  volontaire,  nos  malles,  nos  lits  furent  fouillés,  nous  le  fûmes 
nou8*mèmes  dans  les  vêtements  qui  nous  couvraient...  Nous  avons  été  traî- 
nés ignominieusement  de  prison  en  prison  ;  nous  occupons  la  septième.  On. 
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nous  a  transférés  en  plein  midi  dans  des  chariots  à  demi  décon? erts  où  nous 
ne  pouvions  ètm  ni  assis  ni  debout.  On  Toulait  attirer  sur  nous  If  s  malédic- 
tions du  peuple  assemblé,  sur  notre  passage-.  Le  poignard  des  assassins  a 
été  sans  cesse  suspendu  sur  nos  tètes...  Nous  avons  trop  souffert  puisque 
nous  n'avions  aucun  crime  à  expier  *.  > 

Cette  requête  fut  enfla  écoutée  et  provoqua  un  décret 
de  la  Convention  à  la  suite  duquel,  le  2  brumaire  an  III, 
après  plus  d'un  an  de  détention,  Fleury  fut  rendu  à  la  li- 
berté, mais  ce  n'était  pas  encore  la  réintégration  comrre 
député.  Les  71  se  promenaient  mélancoliquement  dans  le 
jardin  des  Tuileries,  pendant  les  séances,  attendant  le  rap- 
port qui  n'arriva  que  le  18  frimaire,  six  semaines  après  la 
libération. 

«  Nous  nous  précipitons  dans  la  salle.  Que  l'on  se  figure, 
dit  Fleury,  atteint  d'un  véritable  accès  de  lyrisme,  des  mal- 
heureux dont  le  vaisseau,  longtemps  ballotté  par  une  af- 
freuse tempête,  est  venu  échouer  sur  le  rivage  de  leur  pa- 
trie. Frappés  sur  le  bord  d'une  mer  encore  agitée,  que  Ton 
se  représente,  d'un  côté,  une  troupe  de  tigres  qui  semble 
s'élancer  pour  les  dévorer,  de  l'autre,  des  compatriotes  et 
des  amis  qui  volent  à  leur  secours  :  les  cris  de  rage,  les 
embrassements,  les  douces  étreintes  de  l'amitié  opèrent  une 
espèce  de  désordre  qui  dura  plus  d'un  quart  d'heure.  Enfin 
le  président  fait  entendre  la  sonnette.  Le  calme  se  rétablit: 
On  lit  le  décret.  Dussaux,  au  nom  de  tous,  improvise  un  re* 
merciement...  a 

L'année  1795  prit  largement  pour  Fleury  la  revanche  de 
Tannée  précédente.  L'ancien  prisonnier  devint  proconsul 
et,  pendant  plusieurs  mois,  il  exerça  le  souverain  pouvoir 
à  Chartres,  où  le  comité  de  Salut  public  lui  donna  mission, 
en  exécution  du  décret  du  7  ventôse  an  III,  d'assurer  les 
approvisionnements  de  Paris  :  mission  délicats,  car  Paris 
était  aux  abois,  la  famine  était  à  son  comble,  les  appels  du 

t.  Ui  reprôsanunts  do  people.  mis  en  arrestation  par  décret  da  3  octobre  1793, 
Hi^x  stjle,  déieoQs  dans  la  maison  d'arrêt  des  Carmes,  à  la  Con?enUon  nationale  et  an 
peuple  françaisL  —  Paris,  chez  tons  les  marcbands  de  noiureantée,  an  I1I|  ia-S*,  23  p. 
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comité  de  Salut  public  étaient  déchirants  :  «  Sauvez-nous, 
sauvez  la  patrie,  écrivait-il  chaque  jour  à  Fl<^ury; —  notre 
sort  repose  entre  vos  mains  :  —  Il  nous  faut  8000  quintaux 
de  grains  par  jour,  nous  n'en  avons  ce  soir  en  magasin  que 
200,  envoyez-nous-en  pour  votre  part  3000...  etc..  »  Or, 
les  cultivateurs  de  la  Beauce  cachai*  nt  leurs  grains  qu'il 
avait  fallu  décldivev  préachetés  pour  Paris,  à  l'exclusion  de 
toute  autre  destination,  et  Fleury  était  obligé  d'employer 
la  réquisition  et  la  force  armée,  au  milieu  des  difficultés 
de  toute  sorte,  tant  avec  les  départements  voisins  qu'avec 
ses  collègues  des  autres  arrondissements,  pour  n'arriver 
qu'à  peine  à  la  moitié  de  ce  qu'il  devait  fournir  par  jour. 
Je  ne  m'étendrai  pas  longuement  ici  sur  ce  sujet,  en  ce  mo- 
ment traité  fort  en  détail  dans  la  Revue  de  la  Révolution 
par  mon  excellent  ami  Philippe  MuUerqui  a  eu  communica- 
tion comme  moi  des  papiers  originaux  de  Fleury,  et  je  me 
contenterai  de  remarquer  que,  s'il  fut  félicité  nombre  de 
fois  par  le  comité  de  Salut  public,  pour  son  zèle  et  son  ac- 
tivité, il  n'usa  jamais  de  ses  pleins  pouvoirs  qu'avec  la  plus 
extrême  modération. 

Voici  un  exemple,  qui  n'a  pas  été  cité,  de  ses  proclama* 
lions.  C'est  une  harangue  à  l'occasion  de  l'installation  de 
la  nouvelle  municipalité  de  Chartres. 

c  Citoyens,  —  un  pays  est  ravagé  par  des  voleurs  et  des  assassins  :  letf 
habitaols  s'enferment  dans  leurs  maisons;  les  >oleurs  arrivent,  pillent  et 
massacrent.  Ce  tableau  effrayant  n'est  que  trop  vrai  et  nous  rappelle  de 
tristes  souvenirs.  Soyons  sages  par  l'expérience  ;  elle  nous  a  coulé  bien  deti 
larmes.  Nous  avons  repoussé  l'armée  des  terroristes  et  des  scélérats,  mais 
leurs  bandes  atroces  et  sanguinaires  errent  encore  autour  de  nous.  Ne  quit- 
tons le  cbamp  de  bataille  qu'après  les  avoir  mis  dans  l'impuissance  absolue 
de  nuire.  Ce  n'est  pas  pendant  une  révolution  que  Tbomine  de  bieu  peut  se 
livrer  à  toute  la  confiance  que  lui  inspire  sa  vertu,  et  s'éloigner  du  limon  des 
affaires.  C'est  à  lui,  au  contraire,  de  s'emparer  de  la  révolution  pour  que  la 
révolution  ait  un  terme,  pour  que  la  révolution  puisse  faire  le  bodheur  di^ 
peuple.  Le  pouvoir  entre  les  mains  du  mi^cbant  est  un  torreut  dévastateur 
qui  entraîne  tout  avec  lui.  Le  9  theririidur  y  a  opposé  une  digue^maisil  s'agit 
de  la  consolider  par  la  confiance  publique.  Rien  ne  m*y  parait  plus  propre 
que  la  réunion  d'bommes  probes,  éprouvés  par  le  malbeur  et  que  ceux  que 
mon  collègue  Bernier  a  choisisi  et  au  milieu  desquels  il  me  laisse,  chargé 
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d'une  nôisioB importante  et  délkate.  Le  peuple,  en  Toyant  la  vertu  en  place, 
ne  redoutera  plus  les  efforts  du  crime. .  •  > 

Gela  n'empêcha  point  qu'il  n'y  eut  parfois  des  émeutes, 
car  le  peuple  de  Chartres  voyait  avec  peine  ses  greniers  se 
remplir  de  grains  pour  Paris  et  se  vider  tous  les  jours  sans 
en  avoir  sa  part  quand  il  mourait  de  faim.  Il  y  en  eut  une 
en  particulier,  le  8  floréal,  près  d'un  mois  après  celle  de 
Paris  du  IS  germinal;  mais  elle  fut  arrêtée  par  l'interven- 
tion deFleury,  qui  reçut,  le  lendemain,  du  comité  de  Salut 
public,  une  lettre  où  la  reconnaissance  déborde,  car  Chartres 
assurait  le  pain  quotidien  de  Paris. 

Son  successeur  à  Chartres,  le  malheureux  Le  Tellier, 
n'eut  pas  le  même  succès  :  il  ne  put  tenir  tête  à  une  émeute 
qui  eut  lieu  dans  les  jours  complémentaires  de  l'an  m 
et  il  accorda,  sous  la  pression  des  révoltés,  pour  sauver  la 
tête  des  municipaux  qui  Tentouraient  et  empêcher  le  sang 
le  couler,  des  arrêtés  qu'il  considérait  comme  illégaux  : 
le  soir,  de  regret  d'avoir  commis  ce  qu'il  croyait  une  lâ- 
cheté, il  se  suicida  dans  son  auberge  en  se  tirant  un  coup 
de  pistolet.  Aussitôt,  la  Convention  qui  se  rappelait  les 
services  rendus  par  Fleury  dans  ce  département,  renvoya 
de  nouveau  à  Chartres,  avec  Bourdon  de  l'Oise  pour  y  ré- 
tablir Tordre.  Il  y  parvint  sans  grande  peine  et  je  trouve 
dans  ses  papiers  plusieurs  documents  qui  me  font  supposer 
qu'il  en  profita  pour  faire  lâchasse  aux  terroristes,  car  il 
prit  à  leur  sujet  des  arrêtés  de  désarmement.  A  titre  de 
curiosité  je  donnerai  ci  le  compte  des  dépenses  de  cette 
seconde  mission.  M.  Philippe  MuUer  donne,  dans  la  Revue 
de  la  Révolution^  ceux  de  la  première  et  il  y  a  quelque  in- 
térêt à  les  comparer,  au  point  de  vue  surtout  du  prix  des 
choses  nécessaires  à  la  vie. 

Compte  rendu  en  vertu  de  la  loi  du  21  nivôse  par  les  représentants  Bour- 
don de  rOise  et  Fleury,  enToyés  dans  le  département  d'Eure-et-Loîr  par 
décret  du  3«  jour  complémentaire  an  III. 
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Ghabgb 

Reçu  delà  trésorerie Î5,000  « 

Da  payeur  géoéral  à  Chartres,  ordre 

du  comité  de  salut  public 25,000 

Total  des  assiguato. . . .    50,000  «  «. 

Observations 
Les  représentante  Bourdon  et  Fleury  furent  envoyés  dans  le  département 
d'Eure-et-Loir  après  la  mort  funeste  de  leur  coliégue  Le  Teliier,  et  ils  se 
rendirent  à  Chartres  le  l«r  fendémiaire.  Les  mouTements  d'insurrection  qui 
se  manifestèrent  à  Dreux  et  à  Nogent-le-Rotrou  les  6  et  9  du  même  mois 
les  obligèrent  à  parcourir  plusieurs  districts  avec  la  force  armée. 

DÉCHABGB. 

1.  —  Frais  de  poste  de  Paris  à  Chartres,  y  compris  le  voyage 

du  secrétaire  de  Bourdon 2.t93    » 

2.  -^  Nourriture  et  dépense  dans  les  auberges  à  Chartres, 
DreuZ|  Anet,  Chateauneuf,  La  Loupe,  Nogent,  Molandon,  Cour- 
ville,  jusqu'au  19  vendémiaire  pour  les  2  représentants,  2  se- 
crétaires et  2  domestiques 20.tô9<  10 

1.  Ils  avaient  reçu  de  plus,  à  la  direciion  des  Toitares  et  aelleries  de  la  RépQbliqQe, 
«  nne  diligence  à  raoglaise,  ressorts  en  cair  et  à  cric,  avec  fausses  suspentes,  fond  violet 
avec  alentour  eu  or  en  arabesque,  garnie  en  velours  d*UU'echt  en  très...,  fond  blanc  et 
vert, les  galons  verts  blancs  et...  le  train  peiut  en  chamois,  rehaussé  en  bleu  foncé,  fia- 
villon,  poches»  serrures  et  cleb  aux  portières.  — >  A  laquelle  voiture  les  suspentes  se 
trouvent  très  f.. .,  la  caisse  et  le  irain  ayant  besoin  de  visites  et  de  réparations  ordi- 
naires. —  Plus  un  harnois,  une  courroie  de  lizoire  et  un  essieu  de  roues...» 

Enfla  ils  avaient  pris  5  chevaux  au  dép6t  des  remontes  générales  de  la  troupe  à 
cheval  k  Versailles.. 

2.  Soit  un  peu  plus  de  1000  it  par  jour  pour  6  personnes. 

Voici»  du  reste,  le  détail  de  b  {ournée  du  7  vendémiaire,  la  première  qui  figure  sur 
les  états  jnstificatifÎB. 

A  DiJBUNBB.  Report 755  tt 

Raves,  beurre  frais  et  pain .....  50  H  A  Souper. 

é  bouteilles  vin 80               Un  gigot 120 

A  DiNU.  Une  omelette 80 

La  sonpe  et  le  bouilli 40               Haricots  verts 30 

Langue  de  boeuf 00               Dessert 50 

Fricassée  de  lapin 40               6  bouteilles  vin 125 

2ponleU  grasrôiis 15(i               Pain 30 

Haricou  verts. 80  «.       j  i   ,       *         TTZn 

D^jgg^rt 50  Total  delà  journée...    1140* 

p.       «g  La  botte  de  foin  coûte  15^,  la  livre 


5  bouteilles  vin 100 


de  chandelle  60  ^,  la  livre  de  bougie 


Une  bonleUled''eaa^;!vie'vieme.    120  f""^  l\  ^«P"  d'ordonnance  80  *  nn 

.......  dmer  k  Anet,  à  Chateanaeaf,  etc.,  eal  en 

A  repwrkr 755tt  moyenns  de  850  «• 
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3.  —  Payement  fait  pour  Le  TelBer,  suWant  acquis  du  l**" 
brumaire 806    »• 

i.  —  Frais  do  bureau*  ooiirriture  et  autres  dépenses  dans  la 
maison  des  reftrésentfinsà  Chai  très  du  19  ven<{éuiiaire  au  3hr<i- 
maire 9.968  10 

5.  —  Indemnité  des  Mcrélaires  suiTaot  quittance  du  t«r  fri- 
maire        2.000    » 

6.—  Frais  de  poste  de  Chartres  à  Paris,  y  compris  le  raccom- 
modage  de  la  voiture 2.643    ^ 

Total 38.000   » 

Recette 50.000    » 

Reste  dû iî.OOO    » 


Laquelle  somme  de  12.000  ^  a  été  remise  an  bureau  des  Inspecteurs  sur 
reçu  signé . 

La  voiture  des  représentants  a  été  reconduite  au  bureau  suivant  reçu  du 
3  brumaire.  Les  5  chevaux  k  leur  disposition  ont  été  remis  au  dépôt  à  Ver- 
failles,  suivant  décharge  du  3  brumaire.  —  Signé  :  H.  Fleurt.  » 

Après  la  dissolution  de  la  Convention,  Fleury  se  repré- 
senta aux  suffrages  des  électeurs  des  Côtes-du-Nord  et,  le 
3  vendémiaire  an  IV,  il  fut  élu  Député  aux  Cinq-Cents, 
par  TAssomblée  électorale  réunie  à  Guingamp  :  il  recueillit 
250  voix  sur  374  votants. 

Il  ne  fit  pas  grand  bruit  dans  la  nouvelle  assemblée  et  s'y 
reposa  sur  los  lauriers  de  ses  missions  en  Eure  et-Loir.  La 
Jurée  (le  ses  pouvoirs  législatifs  devait  être  de  deux  ans. 
Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  qu'il  ne  siégea  point  sur  les 
bancs  de  l'opposition,  car,  le  22  pluviôse  an  VI,  en  exécu- 
tion de  la  loi  du  2i  nivôse,  il  fut  nommé,  par  arrêté  direc- 
torial, jjr^.ç/dé^w^  du  tribunal  criminel  du  dé[>artement  des 
Côtes-du-Nord.  Mais  ses  travaux  l'avaient  fort  fatigué  et  il 
refusa  ce  foste  pour  raison  de  santé.  Je  le  trouve,  en  l'an 
VU,  président  de  canton  à  Quintin,  membre  de  la  com- 
mission dos  Barrières,  puis,  en  Tan  VIII,  conseiller  géné- 
ral des  Côtes- du-Nordt  membre  de  la  commission  de  Tem- 
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prunt  forcé  ;  en  Tan  X,  juge  de  paix  à  Quintin.  Peu  après, 
en  J802,  il  figure  sous  le  titre  d'homme  de  loi,  dans  la  liste 
des  Enfants  de  la  loge,  la  Vertu  <rÊompAan<^,  à  Saint-Brieuc. 
En  Tan  XII,  il  fut  élu  suppléant  au  Corps  législatif. 

Sons  Terapire,  toujours  président  de  canton,  il  est  porté 
sur  la  liste  électorale  des  Côtes-du-Nord  depuis  1807,  com  me 
juge  de  paix  à  Saint-Brandan. 

Eq  1815,  il  est  membre  du  Conseil  d'arrondissett  ent 
qu'il  présida  en  1817,  et  je  rencontre,  dans  ses  papiers,  ce 
curieux  discours,  prononcé  par  lui  à  Quintin,  le  27  avril 
1816,  en  qualité  de  juge  de  paix,  pour  Tinauguration  du 
buste  de  Louis  XVIII  : 

«  Buste  respectable  d'un  monarque  qui  ne  désire  qoe  le  benliear  de  son 
peuple  et  y  consacre  tontes  ses  veilles^  qui  te  refuserait  aujourd'hui  son 
horomage  ? 

Tu  nous  as  délivrés  d'un  usnrpatenr  pour  nous  donner  un  père.  Quel  sa- 
crifice n'as-tu  pas  fait  !  Par  quelles  épreuves  n'as-tu  pas  passé  !  L'or  s'épure 
dans  le  creuset,  tu  n'avais  pas  besoin  de  tribulations  pour  nous  ofirir  un 
roi  humain  et  juste,  un  digne  successeur  du  bon  Henry. 

Peuple,  vois  ta  position  actuelle  et  sache  apprécier  l'avenir.  Compare  tes 
malheurs  passés  avec  l'aurore  du  booheur  dont  tu  éprouves  déjà  Ihs  pre- 
mières ioflueûces.  Souviens-toi  de  ces  temps  de  l'infortune  où  ce  soleil  ne  be 
leva  tant  de  foii<  que  pour  éclairer  des  crimes.  Vois  maintenant  cet  astre 
animer  le  paisible  habitant  des  campagnes,  TartisHU  inJustrieui  dans  son 
atelier  et  no»  navigateurs  voguant  eu  bûreté  sur  toutes  les  mers,  vois  ce  dra* 
peau  blanc,  Thonueur  et  Tégide  de  tes  ancêtres,  majestueusement  d4n8  les 
airs. 

A  quoi  conduisent  les  agitations  !  A  une  mobilité  de  gouvernement  tou- 
jours funeste,  à  l'impuissance  des  lois,  à  la  ruine  des  gouvernements  par 
l'aoarckie.Tu  ne  peux,  6  peuple,  te  diriger  loi-même;  l'unité  de  pouvoir  est 
seule  ce  qui  peut  conveoir  à  un  Taste  Etat.  Un  seul  doit  donc  être  investi  de 
ce  pouvoir,  et  ce  pouvoir  doit  être  héréditaire,  pour  éviter  de  nouvelles  se- 
cousses. 

Dans  la  succession  d'un  grand  nombre  de  rois  de  la  race  des  Bourbons, 
Ton  ccnipte  plusieurs  bons  rois,  en  est-il  un  seul  qui,  comme  la  République, 
ait  couvert  la  France  de  dénonciateurs,  de  bourreaux  et  de  victimes,  et  placA 
un  tyran  subalterne  dans  chaque  cité  et  dans  chaque  bourgade  ?  £n  est-il  un 
seul  qui  ait  désolé  et  dévasté  la  France,  comme  le  tigre  qui  pousse  encore 
des  cris  féroces  sur  le  rocher  de  Sainte-Hélène  ? 

Que  de  bienDûts,  Louis,  tu  as  déjà  répandus  sur  nous  I  Tu  nous  as  ré- 
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concUiés  avec  toas  les  peuples  iadignés.  Tes  vertus  ont  seules  empêché  le 
pillage  et  le  morcellement  de  la  France,  et  nous  ont  donné  la  paix. 

Tes  ennemis  n'ont  pu  que  faire  connaître  leur  bassesse  en  te  prodiguant 
les  injures  et  les  calomnies  les  plus  grossières  et  n'ont  montré  que  la  férocité 
de  leur  projet,  en  te  faisant  un  crime  de  ta  bonté.  —  Ah  !  conserve  toujours 
celte  inapréciable  bonté  pour  des  eufaots  reconnaissants  qui  n'en  abuseront 
pas,  mais  déploie  toute  la  sévérité  cootre  des  ingrats,  que  Tidée  du  parricide 
n*épouvante  pas  et  qui  ne  respirent  que  la  destruction  de  leurs  frères. 
Gomme  père,  ils  ont  épuisé  tous  les  trésors  de  ta  clémence. 

Sois  roi  et  punis  en  roi. 

Venez,  monarque  chéri,  venez  vous  placer  dans  le  sanctuaire  de  la  justice. 
Venez  parmi  des  sujets  fidèles,  honorés  de  votre  confiance,  et  qui  s'occupe- 
ront sans  cesse  de  remplir  K;s  vues  bienfaisantes  de  votre  majesté  pour  le 
bonheur  de  son  peuple. 

Vive  le  roi,  vive  la  famille  royale  !..•  » 

En  récompense,  Fleury  fat  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1821,  et  confirmé  dans  ses  fonctions  de  juge 
de  paix  en  1823. 

Il  mourut  en  sa  terre  de  la  Fosse-Malard,  en  Saint-Bran- 
dan,  le  12  septembre  1827,  à  soixante-treize  ans,  laissant 
la  réputation  d'un  homme  fort  habile  à  retourner  sa  veste 
politique  et  à  accepter  les  régimes  successifs  que  se  donnait 
la  France. 

De  sa  femme,  Louise-Gabrielle  Gardon,  il  avait  eu  une 
fille  qui  épousa  le  docteur  Lévcillé  :  mais  le  nom  de  Fleury 
a  disparu  du  pays  de  Qiiintin. 

René  Kbrvilbr. 

{La  suite  prochainement.) 
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ANCELIN  DE  LÀ  6ARDE 


En  fenilletant  de  vieux  papiers  de  famille,  nous  avons 
trouvé  quelques  documents  qui  nous  ont  semblé  curieux, 
concernant  une  des  victimes  de  la  Terreur,  Louis  Angbun 

DE  LA  OARDB  DB  BBRNBSSART. 

Convaincus  que  tout  ce  qui  se  rapporte  à  cette  triste 
époque  oâre,  dans  les  temps  où  nous  vivons,  un  intérêt 
réel  et  que  Tétude  de  l'histoire  de  la  Révolution,  même 
dans  ses  événements  particuliers,  peut  être  féconde  en 
leçons  et  en  exemples,  nous  avons  cru  pouvoir  consacrer 
quelques  pages  à  raconter  la  vie,  les  services,  le  procès  et 
la  condamnation  de  ce  membred'une  vieille  et  noble  famille 
Saintongeoise. 

Pour  compléter  cette  biographie,  il  nous  a  paru  utile  de 
la  faire  précéder  d'une  notice  sur  la  famille  Âncelin  qui 
mérite,à  nos  yeux,  d'occuperune  place  dans  Thistoire  de  ta 
Saintonge. 


La  famille  Ancelin,  qui  a  donné  naissance  aux  deux 
branches  Ancelin  de  la  Garde  et  Ancelin  de  Saint-Quentin, 
est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  honorables  maisons 
de  Saintonc^e. 

Les  Ancelin  portent  :  De  gueules  à  un  lion  rampant  d*or^ 
contournée  armé  et  lampassê  de  mime. 

Dans  son  ouvrage  «  Nobiliaire  du  diocèse  et  (le  la  géné- 
ralité de  Limoges,  »  Tabbé  Nadaud  mentionne  :  Ancelin, 
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sieur  de  la  Morinière,  paroisse  de  Saint-Symphorien  de 
Broue  (élection  de  Saintes),  et  de  Piedemont,  paroisse  de 
Saint-Just,  ayant  maison  de  ville  à  Saint-Jean  d'Angely. 
Il  rappelle  qne  les  preuves  de  noblesse  de  cette  famille 
furent  reçues  en  1666  par  d'Aguesseau. 

Jehan  Ancelin,  écuyer,  sieur  de  Brouillard,  fat  nommé 
échevin  de  Saint- Jean  d'Angely,  le  24  novembre  1586,  après 
la  démission  de  Jacques  de  Guitard,  et  exerça  ces  fonctions 
jusqu'au  12  avril  1590- 

De  son  mariage  avec  dame  Anne  Moysan,  il  eut  un  fils, 
Jehan^  écuyer  sieur  de  Savigné  (fief  dont  la  possession 
dans  la  famille  Ancelin  remonterait  an  milieu  du  XV* 
siècle.) 

Celui-ci  reçut,  le  27  décembre  1617,  la  commission  de  la 
charge  de  geatilhomme  de  la  chambre  du  Roy  Louis  XIII. 
Il  avait  épousé,  le  19  mai  1602,  dame  Luce  Pallier  :  de 
cette  union  issurent  deux  fils,  Joël  et  Jehan. 

Joël^  sieur  de  la  Morinière,  chevalier,  seigneur  de  Savi- 
gné, Bernessart,  Saint-Quentin  et  Mazerolles,  demeurait  an 
logis  noble  de  la  Mauviguère.  Il  épousa  successivement,  le 
16  novembre  1625,  Judith  de  Moûtgaillard  et,  le  2  mai  1657, 
Jeanne  de  Saint-Mathieu* 

L'abbé  Nadaud  cite,  à  la  date  du  3  avril  1632,  un  partage 
noble  entre  ledit  Joël  et  son  frère  Jehan,  de  la  succession 
de  leur  père  (article  extrait  de  Des  Coutures.) 

Joël  fut  confirmé  en  noblesse  par  d'Aguesseau,  le  28 
août  1666;  et  par  Colbert,  le  10  octobre  1669 •  Son  testa- 
ment date  de  1677. 

Parmi  les  fiefs  possédés  par  Joël,  nous  voyons  figurer 
la  terre  de  Bernessart.  Ce  fief,  sis  commune  de  Gémozac, 
(Charente-Inférieure),  et  dont  nous  aurons  à  parler  plus 
d'une  fois  au  cours  de  cette  notice,  avait  uue  origine 
ancienne. 
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De  1878  à  1412,  Guillaume  de  Beaumont,  chevalier  sei- 
gneur de  Rioux  et  de  Cravan,  en  recevait  Thommage.  En 
1445,  le  manuscrit  de  M«'  Léon  de  Beaumont  mentionne 
un  dénombrement  rendu  par  Isabeau  Fauresse,  veuve  de 
Piétron  Fétis,  de  la  tierce  partie  de  Bernessart  à  Jean  de 
Beaumont,  seigneur  de  Rioux.  En  1463,  on  trouve  un  acte 
consenti  par  Jacques  de  Pons  en  faveur  des  seigneurs  de 
Bernessart  sous  l'hommage  lige  d'une  paire  de  gants  blancs, 
avec  renonciation  à  tous  droits  et  devoirs.  Enfin,  dans  on 
acte  de  1552,  Nicolas  de  Blois,  époux  de  dame  Marie  de 
Beaumont,  se  dit  écuyer  seigneur  de  Bernessart. 

Le  frère  de  Joël,  Jehan  Ancelin,  écuyer,  sieur  dePiede- 
mont,  épousa  en  1632  Anne  de  Montgaillard,  sœur  sans 
doute  de  la  première  femme  de  Joël.  Il  est  l'auteur  de  la 
branche  de  Piedemont  dont  nous  ne  dirons  que  peu  de 
mots. 

Son  fils  Paul,  écuyer,  colonel  au  régiment  de  milices  de 
Brouage,  marié  en  1672  à  MagdeleinedeBoyenval,  eut  deux 
enfants:  Gabriel,  décédé  sans  postérité,  et  Jehan,  écuyer, 
marié  en  1709  à  Marie-Louise  de  Beaune,  dont  Gabriel, 
chevalier,  époux  en  1740  de  Marijuerite  Charrier  de  Fon- 
grive  et  en  1755  de  Magdeleine  du  Bois.  Du  premier  lit 
naquirent  deux  filles;  Tune  décédée  célibataire,  et  l'autre 
Jeanne-Elisabeth,  qui  épousa  en  1759  messire  Pierre  Gue- 
non de  Saint-Seurin. 

Quant  à  Joël,  il  laissa  plusieurs  enfants  : 

Christophe^  seigneur  de  Bernessart  et  de  La  Garde-aux- 
Valets,  né  du  premier  lit  et  auteur  de  la  branche  Ancelin 
de  la  Garde. 

6ra&rieî,  seigneur  de  la  Mauvignère  et  de  Saint-Quentin, 
frère  consanguin  de  Christophe  »  auteur  de  la  branche 
Ancelin  de  Saint-Quentin  ; 

Et  enfin  Louis,  sieur  de  Gémozac,  qui,  d'après  des  notes 
laissées  par  M.  Jourdan  et  conservées  à  la  bibliothèque  de 
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La  Rochelle,  aurait  été  gouverneur  de  Grenade  (?)  et  aurait 
épousé  Marie  Van  Bossesen,  veuve  de  Jacob  Macharis,  de 
la  Martinique.  H  serait  mort  sans  postérité.  Ce  Louis  An- 
celin  doit  être  le  même  que  celui  qui  figure  comme  parrain 
dans  un  acte  dressé,  en  janvier  1691,  à  Croix  Chapeau,  et 
est  dénommé  Louis-Âuguste  Âncelain,  sieur  de  la  Garde, 
capitaine  dans  le  régiment  royal  de  la  marine. 

Christophe  Âncelin,  chevalier  seigneur  de  Bernessart, 
avait  épousé  Jeanne  de  Modica,  fille  unique  d'Âmador  de 
Modica,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Christophe  et  de  la 
Garde-aux-Valets,  et  était  devenu  ainsi  seigneur  de  la 
châtellenie  de  la  Garde-aux- Valets  (paroisse  de  Croix- 
Chapeau  %  qui  donna  son  nom  à  la  branche  atnée  de  la 
famille  Ancelin. 

Après  avoir  affermé,  en  1678,  pour  un  prix  de  1500  livres, 
la  terre  de  Bernessart  (comprenant  maison,  domaine,  terres, 
vignes,  cens,  tentes,  fuie,  garenne...  ),  Christophe  Ancelin 
était  venu  se  fixer  à  la  Garde-aux- Valets. 

Christophe  eut  de  son  mariage  avec  Jeanne  de  Modica 
plusieurs  enfants  :  Gabriel-Alexandre,  Marie-Anne,  Jeanne, 
que  nous  voyons  figurer  comme  parrains  et  marraines  dans 
plusieurs  actes  de  baptême,  inscrits  sur  les  registres  de 
la  paroisse  de  Croix-Chapeau  aux  dates  des  16  décembre 
1675  et  8  février  1682.  (Gabriel-Alexandre  paraît  être  mort 
célibataire,  avant  1725;  en  1719  il  fut  parrain  d*un  de  ses 
neveux,  Gabriel-Alexandre,  ainsi  que  le  constate  un  acte 
de  baptême  inscrit  le  7  août  1719,  sur  les  registres  de  Gé- 
mozac.  Dans  cet  acte  Marie- Au  ne  est  qualifiée  d'Ursuline 
de  Saint-Jean  d'Angely.) 

Christophe  eut  également  pour  fils  Pierre-Gabriel,  dont 
Tacte  de  baptême  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  1«'  septembre  1686  a  été  baptisé  Pierre-Gabriel,  fils 
«  de  messire  Christophe  Ancelin,  seigneur  de  la  Garde- 

i.  Charente^Ioférienre, 
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(f  aax-Valets  et  de  dame  Jeanne  de  Modicaf  ses  père  et 
«  mère;  le  parein  (sic),  messire  Pierre  Arnou^  chevalier 
«  seigneur  de  Naugresson  et  de  la  Touc,  conseiller  da 
«  Roy  en  ses  conseils,  intendant  de  justice,  police,  finances 
a  et  de  la  marine,  commissaire  déporté  pour  Texécution 
a  des  ordres  de  sa  Majesté  aux  païs  d'Âulnix,  villes  et 
«  gouvernement  do  la  Rochelle,  Brouage,  lies  d'Oléron,  de 
fl  Ré  et  côtes  adjacentes;  la  mareine  (stc),  haute  et  puis- 
«  santé  dame  Gabrielle  Noblet  de  Seul.  »  (Registres  de 
Croix-Chapeau  *)• 

Pierre-Oabriel  fut  lieutenant  de  vaisseau,  chevalier  de 
Saint-Louis;  il  mourut  avant  1755.  Dans  les  «  Noms  féo- 
V  daux  ou  de  ceux  qui  ont  tenu  fiefs  en  France,  dans  les  pro- 
«  vinces  d'Anjou,  Aunis  et  Saintonge,  depuis  le  XII«  siècle 
«  jusque  vers  le  milieu  du  XVIII*  siècle,  »  par  Dom  Béten- 
court,  il  figure  pour  la  terre  et  châtellenie  de  la  Garde- 
aux-Yalets  en  1725«  D'après  Bôtencourt,  il  aurait  eu  un 
autre  frère,  décédé  avant  cette  date  :  car  il  est  dit  «  héri- 
te tier  de  Louis  Ancelin,  son  frère,  qui  l'était  de  feue 
ff  Jeanne  Modica,  leur  mère,  veuve  à  son  décès  de  Chris- 
«  tophe  Ancelin,  et  fille  unique  de  Amador  de  Modica,  che- 
ff  valier  seigneur  de  Saint-Christophe.  » 

Pierre-Gabriel  épousa,  très  jeune,  dame  Andrée  Vîguier. 
Car  son  premier  enfant,  Louis^  naquit  le  21  octobre  1706, 
ainsi  que  le  constate  l'acte  de  baptême  dressé  le  8  novembre 
suivant  à  Croix-Chapeau  :  «  Le  8«  jour  du  mois  de  novem- 
«  bre  1706  a  été  baptisé  Louis,  fils  légitime  de  Pierre 
c<  (Gabriel)  Ancelin,  chevalier,  seigneur  de  Bernessard  en 
a  Xaintonge,  et  de  dame  Andrée  Yiguier,  sa  femme,  né  le 
«  21  octobre  dernier  ;  a  été  parrain,  messire  Louis  Ancelin, 


1.  Je9Diie  de  Ifodica,  devenue  feave  vers  i693,  vivait  encore  en  1698,  car  VEtat  dei 
parottto  de  la  GénéraUlé  de  <a  Rochelle,  dressé  à  celte  date  et  publié  dans  les  archivée 
fUêiofiques  de  la  Sainlonge  (tome  II),  mentionne  à  Croix-Cbapeaa  nn  abonnement  con- 
senti à  M**  de  Bemeesart,  Jeanne  Modica,  veove  de  Christophe  Ancelio,  aei^nenr  de  b 
Carde-am-Yalete  et  de  Bemewart* 
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•  chevalier  seigneur  de  la  Garde-aux-Valets,  Croix-Cha- 
«  peau  et  autres  lieux,  »  (flls  de  Gabriel  Ancelin  de  Saint- 
Quentin),  «  la  marraine,  daraoiselle  Jeanne  Ancelin...  » 

Outre  ce  premier  enfant,  sur  lequel  nous  reviendrons, 
Pierre-Gabriel  en  eut  deux  autres  :  \^  Gabriel- Alexandre, 
nélel6juinl719à  Gémozac  *.  Cardes  cette  époque  Pierre- 
Gabriel  Ancelin  avait  dû  quitter  la  Garde-aux-Valets  pour 
venir  habiter  le  château  de  Bernessart. 

Gabriel-Alexandre  Ancelin,  chevalier  seigneur  de  Ber- 
nessart, dit  «  Le  chevalier  de  Bernessart,  »  fut  capitaine 
au  régiment  de  la  Reine-Cavalerie,  chevalier  de  Saint- 
Louis.  M.  de  la  Morinerie,  dans  son  ouvrage  «r  La  Noblesse 
de  Saintonge  et  d'Aunis  cofwoquée  pour  les  États  gêné- 
rauoc  de  1189^  »  le  cite  en  ajoutant  que  ce  fut  lui  sans 
doute  qui  assista  au  ban  de  Saintonge  en  1758  sous  le  nom 
de  Gabriel  Ancelin  de  Savigné. 

Il  mourut  sans  postérité  le  29  novembre  1794  à  Touvent, 
près  Pons  *.  Son  acte  de  décès  dressé  à  Pons  (9  frimaire 
an  III)  mentionne  qu'il  était  détenu  à  Touvent  :  sans  doute 
son  état  de  maladie  avait  empêché  qu'il  ne  fût  jeté  en  pri- 
son et  qu'il  ne  subit  le  sort  de  son  neveu,  Louis  Ancelin  de 
Bernessart,  dont  nous  rapporterons  plus  loin  le  procès. 

2^  Marie-Josèphe-Ancelin^  née  en  1710,  qui  épousa  son 
cousin  Gabriel-Antoine- Ancelin,  chevalier,  seigneur  de 
Saint-Quentin,  Savarie  et  Chambon,  capitaine  au  régiment 
de  la  Reine-Infanterie,  chevalier  de  Saint-Louis,  avec  qui 
elle  habita  La  Garde-  aux-Valets. 


1.  Acte  de  bapléme  inscrit  le  7  août  4719  sur  les  registres  de  \b  paroisse  de  Gé- 
mozac Le  parrain  fut  noble  homme  G»brie]-Alexandre  Ancelin,  son  onde;  la  mar- 
raine fut  noble  dame  Elisabeih-Anioinelle  de  Guist,  sa  grande  taule.  Dans  cet  acte 
le  nom  de  la  niére  esl  presque  ilioible. 

2.  Le  domaine  de  Touvent,  formanl  sa  succession,  fat  parlagé  par  qnans  entre  sa 
nièce  Louise^Vicioire  Ancelm,  épouse  de  Charles -Thomas  de  Va'lée,  —  ses  p^'tiis-ne- 
veui  et  nièces,  les  enfants  de  Louis  Ancelin  de  ta  Garde,  —  son  neven  Louis-GMbriel  An- 
celin Chambon  de  Saint-Quentin  et  sa  nièce  Gabrielle-Josèphe  Ancelin  deSaiul-Quenlia. 
—  Acte  reçu  par  M'  Potet,  notaire  à  Pons,  le  27  veadèiuiaire  an  V,  (18  octobre  1796). 
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De  ce  mariage  sont  issus  quatre  enfants  : 

I. —  Louis-Gabriel^  baptisé  le  15  mars  1735.  Eu  1760,  il 
habitait  La  Rochelle  où  il  fut  membre  de  l'Académie  de 
cette  ville  et  élu,  en  1789,  député  suppléant  aux  États  Gé- 
néraux. M.  de  La  Morinerie  le  cite  sous  le  nom  de  Louis- 
Gabriel  Ancelin  de  Saint-Quentin,  seigneur  deChambon  et 
d'Angoute,  comme  ayant  pris  part  à  l'assemblée  provinciale 
de  Saint-Jean  d'Angély,  en  février  1789.  Il  mourut  sans 
postérité  à  La  Rochelle  le  2  février  1807  *. 

IL —  Gabrielle-Josèphe  Ancelin  *,  baptisée,  le  23  octobre 
1736,  à  Croix-Chapeau  et  décédée  à  Poitiers  le  20  septembre 
1797  (4*  complémentaire  de  l'an  V). 

III.  —  Elisabeth' Alexandrine^  baptisée  le  25  septembre 
1787  et  inhumée  le  23  novembre  1883  à  Croix -Chapeau. 

IV.  —  Gabriel'Antoine-Joseph^  baptisé  le  7 janvier  1739 
et  inhumé  le  9  août  1742. 

Devenue  veuve  en  1740,  Marie-Josèphe  Ancelin  alla  se 
fixer  à  La  Rochelle  et  y  mourut  le  7  janvier  1776.  Son 
acte  de  décès  dressé  par  Bouhier,  prêtre  de  l'Oratoire,  curé 
de  Notre-Dame  de  la  Rochelle,  constate  qu'elle  fut  inhumée 
dans  réglisse  de  cette  paroisse  «  du  côté  de  la  chapelle  de 
«  TAscension. 

Albert  Bruas. 
{La  suite  prochainement.) 


i.  SnccessioD  acceptée  bénéficieirement  le  18  février  1807.  par  Charles-Thomas  de 
Vallée,  époux  de  Louise-Vicioire  Aocelio,  et  Louis  Aacelin  de  Raosaane  {Déclaration  au 
greffe  da  tribunal). 

Inveouire  et  veate  par  M*  Booneau^  notaire  à  La  Rochelle  (26  février  et  14  mars 
1807). 

%  Testament  de  Gabrielle-Josèphe  Chambon  de  Saint-QueoLin  reça  le  19  fructidor 
au  V.  par  Duchati'nier,  notaire  à  Poitiers. 
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Vin* 

Que  ce3  longues  phrases  sont  loin  d'atteindre  à  la  préci- 
sion de  nos  arrêtés  d'aujourd'hui  ! 

A  la  lecture  deux  dispositions  attirent  surtout  l'attention 
de  cette  ordonnance.  Je  veux  dire  :  l'excommunication 
frappant  une  faute  minime  comme  celle  du  regrattier 
achetant  un  pigeon  avant  le  son  de  la  cloche;  ot  l'amende 
excessive  de  cent  livres.  C'est  environ  6,000  francs  de  notre 
monnaie  1  II  ne  fora  de  doute  pour  personne  qu'il  y  a  là 
une  erreur  de  copie.  Porter  une  pareille  amende  pour  une 
contravention  de  police,  c'est  se  condamner  d'avance  à  ne 
pas  appliquer  la  peine  édictée,  et  à  ne  pouvoir  obtenir 
l'exécution  du  jugement. 

Mais  supprimez  ces  deux  peines,  il  reste  la  taxe  de  la 
viande  et  du  pain,  la  défense  faite  aux  regrattiers,  l'in- 
terdiction en  ville  d'animaux  qui  ont  leur  utilité,  mais 
qui  sont  des  voisins  désagréables.  La  réglementation  de 
l'ordonnance  est  fort  sage  et  serait  de  mise  aujourd'hui. 

Mais  ce  qui  cause  l'étonneroent,  c'est  l'organisation  du 
personnel 

Que  l'évèque,  comme  seigneur  féodal,  réglemente  la 
police  ;  que  le  juge  institué  par  lui  assure  l'exécution  de 
ses  règlements;  rien  de  plus  simple;  mais  que  le  chapelain, 
le  curé  remplissent  les  fonctions  de  nos  commissaires  de 
police,  voilà  ce  qui  peut  surprendre.  Il  semble,  en  effet, 
qu'il  y  ait  incompatibilité  absolue  entre  le  ministère  paci- 

*  Voir  la  liTnisoo  de  jamier  1887. 
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fique  du  pasteur  et  la  recherche  des  infractions  au  règle- 
ment de  police  municipale. 

Cette  recherche,  qui,  à  raison  même  de  la  multiplicité  et 
du  peu  de  gravité  des  contraventions,  peut  avoir  Tappa- 
rencedela  tracasserie  et  delà  minutie, devait, semble- t-il, 
créer  quelques  obstacles  au  ministère  sacerdotal  ;  il  est 
probable  que  les  chapelains  se  déchargeaient  de  ces  fonc- 
tions de  police  sur  des  auxiliaires  subalternes  (le  texte  de 
l'ordonnance  autorise  cette  supposition);  cependant  ils  en 
restaient  responsables,  et  c'était  à  eux  de  rendre  compte 
à  révèque.  Mais  cette  organisation  va  bientôt  prendre  fin  ; 
le  jour  n'est  pas  éloigné  où  Tévèque  aura  un  procureur 
fiscal,  l'exécution  des  arrêtés  de  police  ne  regardera  plus 
alors  que  cet  officier  ;  et  les  chapelains  seront  trop  heureux 
d'abdiquer  entre  ses  mains  les  fonctions  f  d'appariteurs 
de  la  Cour  des  Regaires.  » 

Si  l'exercice  de  la  police  était  pour  les  curés  de  Quimper 
une  gène  et  un  ennui,  la  réglementation  de  la  police  devait 
avoir  aux  yeux  de  Tévèque  les  mêmes  inconvénients; 
voilà  pourquoi,  si  cette  image  est  permise,  la  police  a 
glissé,  en  fait,  des  mains  de  l'évèque  qui  ne  la  retenaient 
pas,  aux  mains  du  sénéchal  impatientes  de  s'en  saisir.  Ainsi 
a^explique  Tarrêté  de  1719,  dont  il  nous  reste  à  parler. 


IX 


Le  règlement  de  police  de  1719  forme  une  petite  bro- 
chure imprimée  de  15  c.  de  hauteur  sur  09  c.  de  largeur, 
intitulée  Nouveau  règlement  de  police  pour  la  ville,  fauœ^ 
bourgs  et  ressort  de  Quimper  *. 


1.  A  Oaimper  et  chés  Jiah  Pbueb,  imprimeur  el  librtire  dn  seigneor  Évâqne,  dn 
elergé,  de  la  ville,  da  collège,  de  la  surintendaDce,  me  des  Euox*  aa  bon  Pasteur.  1719.** 
Avec  approbalion  et  permission. 

T.  n.  —  NOTIGBS.  —  MARS  1887  89 
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La  règlement  tient  14  pages,  et  il  est  précédé  d'un  pré- 
ambule dans  lequel  on  lit  : 

9  Le  sieur  Procureur  du  Roy  nous  a  remontré  que,  les 
juges  ordinaires  ayant  été  rétablis  dans  leurs  fonctions 
par  la  suppression  de  nouvelles  charges  créées  depuis  1688 
nous  rentrions  dans  une  des  principales  à  nous  attribuée  et 
dans  l'ancien  droit  d'exercer  la  police  dans  l'étendue  de  la 
vi  Ile,  fauxbourgs  et  ressort  de  Quimper  ;  et  comme  le  malheur 
des  temps  et  la  négligence  dés  commis  préposés  à  l'exer- 
cice de  la  dite  police  pendant  qu'elle  nous  a  été  interdite 
par  Térection  qui  en  avait  été  faite  d'une  charge  particu- 
lière^  avaient  donné  lieu  à  plusieurs  abus  auxquels  il  est 
nécessaire  de  remédier  pour  rétablir  l'ancienne  discipline, 
procurer  la  commodité  des  habitans,  et  enfin  pour  la  seu- 
reté  du  commerce.  Vu  la  dite  remontrance  et  réquisition, 
signées  :  J.-B.  Lepappe  de  Kerminy,  procureur  du  Roy  au 
présidial  de  Quimper. 

«  Nous,  Charles  Dondel,  escuyer,  sieur  du  Parc,  conseiller 
du  Roy,  sénéchal  de  Gornouaille  et  premier  magistrat  au 
siège  présidial  dudit  Quimper-Gorentin,  avons  ordonné,  en 
attendant  le  règlement  général  que  nous  nous  proposons 
de  faire  dans  la  suite,  que  les  articles  cy-après  seront 
étroitement  observés  en  ladite  ville,  fauxbourgs  et  ressort 
de  Quimper,  sous  le  bon  plaisir  de  Nosseigneurs  de  la 
cour,  sur  les  peines  y  déclarées  néanmoins  oppositions  ou 
appellations  quelconques  et  sans  y  préjudicier.  » 

Ce  préambule  est  pour  nous  une  énigme.  —  Quelles  sont 
ces  nouvelles  charges  créées  en  1688,  pendant  le  procès 
que  Bougis  plaide,  d'accord  avec  le  Présidial,  contre 
rÊvèque  de  Quimper  ?  C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  dire  : 
les  archives  du  Présidial  n'existent  plus  de  1688  à  1720, 
et  le  registre  des  délibérations  de  la  communauté  pour 
l'année  1688  *  est  muet  sur  ce  point  —  Mais  ce  que  nous 

I.  Arch.  départ.  G,  101. 
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savons  d^une  manière  certaine,  c*est  que  le  Sénéchal  parle 
inexactement,  quand  il  dit  que  la  suppression  de  ces  charges 
lui  a  rendu  le  droit  ancien  d'exercer  la  police.  La  seule 
explication  de  cette  phrase,  c'est  qu'avant  la  création  de 
ces  charges  le  Sénéchal  exerçait  la  police  du  consente- 
ment, ou,  si  l'on  veut,  par  la  tolérance  de  l'évêque. 

Le  réglementa  été  délibéré  et  arrêté  dans  une  de  ces  as- 
semblées de  la  Police  générale^  composées  du  Sénéchal, 
président,  du  Procureur  du  Roi,  requérant,  et  des  bour- 
geois élus  par  leurs  concitoyens  commissaires  de  police 
dans  leurs  quartiers  respectifs,  et  choisis  d'ordinaire  par- 
mi les  anciens  maires  ou  syndics  \  Mais  il  va  sans  dire  que 
ce  règlement  est  surtout  l'œuvre  du  Sénéchal  approuvée 
par  l'Assemblée.  Du  reste,  dans  sa  pensée,  il  n'est  que  pro- 
visoire, et  un  règlement  général  sera  fait  ultérieurement. 
Ce  règlement  doit  être  exécuté  sous  le  bon  plaisir  de  Nos- 
seigneurs de  la  Cour. 

Cette  expression  semble  faire  allusion  à  l'homologation 
du  parlement.  Cependant,  en  fait,  il  a  suffi  de  l'enregistre- 
ment par  la  Cour  ou  Sénéchaussée  présidiale  de  Quimper. 
C'est  ce  qui  résulte  de  l'extrait  des  registres  du  Présidial 
imprimé  après  le  règlement  : 

a  Les  gens  du  Roi  remontrent  qu'ils  ont  requis  le  renou- 
vellement des  règlements  de  police,  que  ce  renouvellement 
a  eu  lieu  ;  et  ils  requièrent  l'enregistrement  au  greffe,  la 
lecture  et  la  publication,  »  que  le  siège  ordonne  séance  te- 
nante, le  28  janvier  1719,  sans  qu'il  y  ait  eu  de  communi- 
cation au  parlement  '• 

Tout  se  passe  donc  a  Quimper,  j'oserais  dire,  en  famille, 
et  avec  la  tolérance  de  l'évêque.  Si  le  parlement  qui  avait 
rendu  l'arrêt  de  1693,  avait  été  saisi  d'une  demande  d'ho- 


1.  M.  Fait.  Police  deQoimper,  p.  212  elsaiv. 

2.  Voir  contra  Tôlade  de  M.  Faly.  —  Bail.  Société  Arcb.  XI.  p.  212.  11  y  tvail,  en 
1766,  six  arrondlBsemeats  de  police  à  Quimper. 
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mologation,  quel  accaeil  aurait*il  fait  à  cet  arrêté  pris  en 
dehors  des  termes  de  son  arrêt,  et  surtout  à  ce  préambule 
par  lequel  le  Sénéchal  donne  un  démenti  à  Tarrêt  d'une 
cour  souveraine  ? 


Le  règlement  comprend  trente  articles  dont  nous  ne 
pouvons  donner  ici  même  le  résumé.  Disons  seulement 
qu'ils  embrassent  toutes  les  matières  réglées  d'ordinaire. 

Le  Sénéchal  est,  en  1719,  aussi  préoccupé  que  rÉvêque 
en  1404,  de  l'approvisionnement  de  la  ville  en  pain,  viande, 
poisson,  gibier,  volaille,  beurre,  etc.  Il  veut  que  le  regrat- 
iier  n'achète  qu'au  marché  seulement  et  après  l'habitant, 
après  midi  sonné ,  et  que  le  regrattier  étranger  n'achète 
qu'après  le  vendeur  de  ville. 

Le  Sénéchal  est  si  sévère  pour  les  boulangers  qu'il  craint 
leur  opposition,  et  qu'il  frappe  par  avance  de  100  livres 
d'amende  et  de  punition  corporelle  les  boulangers  urbains 
ou  forains  qui  cesseraient  «  leur  métier  après  la  publica- 
tion de  son  ordonnance  (art.  9).  »  —  Quant  aux  bouchers, 
entre  autres  prohibitions,  il  leur  défend  de  supposer  de  la 
vache  au  lieu  de  bœuf,  à  peine  de  punition  corporelle.  » 

La  propreté  des  rues  et  de  la  rivière  attire  aussi  son 
attention.  Pour  assurer  celle  de  la  rivière  il  porte  une 
peine  excessive  :  50  ^  d'amende  contre  celui  qui  y  ferait 
un  dépôt  de  pierres,  attraits,  etc  S  » 


1.  J'aimerai  mieoz  le  voir  résenrer  cette  peioe  pour  ceox  qui  ont  en  ville  des  pora 
à  Tengrais.  Il  n'en  est  pas  question  en  1719;  mais,  en  1745,  le  sénéchal  sévit  rigoarea* 
sèment  contre  enz,  et  permet  an  premier  vena  «  de  s'emparer  des  cochons  vagoant 
t  dans  les  mes»  et  de  les  foire  tner  à  son  proflU  sans  pouvoir  être  inqniété  à  ce  sojet* 
Bien  plus  1  Le  propriétaire  (des  porcs),  en  cas  de  réclamation  de  sa  part,  sera  condamné 
àl'i 
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Mais  qne  d'autres  objets  appellent  la  sollicitude  du  Séné* 
chai;  depuis  les  règles  de  morale  religieuse  comme  Tobser- 
vance  des  fôtes  de  TÉglise,  la  défense  de  jurer  et  de  blas- 
phémer, de  servir  aux  tables  publiques  les  viandes  prohibées 
en  carême,  jusqu^à  la  dimension  de  la  corde  et  du  fagot  ! 

Le  règlement  nous  révèle  plus  d*un  curieux  détail  de 
mœurs.  Il  nous  apprend  que  Qaimper  avait  encore  son 
jeu  de  paume  (qui  fut  supprimé  en  17^4),  *  quMl  avait  des 
jeux  de  boules,  des  tripots  et  des  brelans  où  la  bas- 
sette  et  le  pharaon  (deux  jeux  de  hasard  sévèrement  pro- 
hibés ')  n'étaient  pas  inconnu:.  Il  ne  mentionne  pas  de  jeu 
de  billards 

Le  collège  d(\  Quimper  était  alors  très  florissant  et  donnait 
Tinstruction  à  700  élèves,  mais  il  ne  recevait  pas  de  pen- 
sionnaires, et  les  écoliers  étaient  répandus  dans  nombre  de 
maisons*.  Cette  jeunesse  était,  comme  toujours,  quelque 
peu  turbulente.  Déjà  en  1675,1681, 1682,1e  présidial,  comme 
nous  l'avons  vu,  avait  eu  à  sévir  contre  les  écoliers  et  ri- 
bleurs  de  pavés  *.  Le  Sénéchal  ne  les  oubliera  pas  :  Il 
remarque  que  plusieurs  a  viennent  en  ville  sous  prétexte 
«  d'étudier, qui  s'y  attardent  en  réalité  pour  faire  débauche 
«  et  ribler  les  pavés.  «  Pour  prévenir  leurs  libertinages  » 
il  ordonne  que  les  habitants  devront  enfermer  leurs  enfants, 
écoliers,  clercs,  pensionnaires,  apprentis  et  autres  à  8  h. 
du  soir  en  hiver,  et  10  heures  en  été. 

Uo  autre  désordre  qu'on  a  quelque  peine  à  admettre  : 


1.  Quand  la  maison  où  il  m  tenait  fntTendoe.  —  Acte  dit  10  oetohn  1887. 

2.  Arrêt  du  Parlement,  26  septembre  1680^  3,0C0  1.  d'amende.  Arrêt  do  Conseil  du 
15  janyier  169i  porte  1,000  l.  d'amende  ponr  les  joueurs  et  6,000 1.  ponr  ceox  qui  ont 
donné  à  jouer. 

3.  Quimper  avait  on  billard  tenu  par  on  cavalier  de  la  maréchanssée,  en  1750. 
(Ca|*t/afion  de  cette  année.) 

4.  Le  rôlff  de  la  Capilaiion  de  1750  indique  la  profession  de  15  personnes  par  ce 
mo  tenant  écolien, 

5.  Ci'dessQS,  p.  383. 


Digitized  by 


Google 


^  S62  — 

on  mendiait  dans  les  églises  pendant  Toffico  divin!  Le 
Sénéchal  frappe  la  mendicité,  dans  ces  conditions,  d a  cachot 
pour  la  première  fois^  du  collier  en  récidive.  Chose  curieuseî 
ces  peines,  sévères  pourtant,  seront  inefficaces*! 

Les  cabaretiers  sont  Tobjet  des  sévérités  du  Sénéchal.  Il 
n'a  pas  confiance  en  eux.  Ils  savaient  déjà  frelater  leur 
vin  :  a  Pour  éviter  à  cet  abus,  »  le  sénéchal  permet  à  tout 
consommateur  d'entrer  dans  la  cave  pour  voir  tirer  son 
vin...  Un  moyen  peu  pratique,  reconnaissons-le. 

Remarquons  en  passant  que  les  cabaretiers  débitent 
Vhuile  comme  le  vin,  le  cidre,  la  bière;  mais  il  n'est  plus 
question  d'hydromel,  et  il  n'est  pas  question  d'eau-de-vîe. 
L'alcool,  après  avoir  été  une  drogue  pharmaceutique,  était, 
depuis  cent  ans  environ,  une  boisson;  mais  l'usage  n'en 
était  pas  généralisé  comme  aujourd'hui'. 

A  cette  époque,  les  maçons  et  autres  ouvriers,  outre  leurs 
salaires  de  la  journée,  exigeaient  un  repas  de  vin  qu'ils 
nommaient  Vordinaire\  et  le  sénéchal  prohibe  cette  exi- 
gence. 

Deux  dispositions  singulières  méritent  une  mention. 

Chaque  propriétaire  riverain  doit  l'établissement  ou  la 
réparation  du  pavé  de  la  rue,  au  droit  de  sa  propriété. 

Un  navire  chargé  de  vin,  arrivant  à  quai,  devra  laisser 
passer  trois  marées  avant  de  vendre  son  chargement  à 
des  marchands  forains;  à  peine  de  300  ^  d'amende  et  la 
confiscation  de  ce  qu'il  aura  vendu.  Les  trois  marées 
passées,  la  vente  est  permise;  mais  que  le  marchand 
forain  acheteur  se  hâte  d'emporter  son  vin  ;  car  si  un  mar- 
chand de  la  ville  survient  et  qu'il  trouve  le  marché  avan- 
tageux, «  il  sera  reçu  à  y  entrer  pour  la  part  qu'il  voudra 


1.  En  1766,  le  sénéchal  renoaveHe  la  prohibition   en  rappelant  les  règlements  de 
17!3ei17l4. 

2.  Un  tiers  de  siècle  après,  en  1750,  on  ne  débilait  d'eau-de-vie  &  Quimper  qna  dans 
dix-neof  maisons.  (Capitation  de  1750.)  Hélas I  nous  sommes  en  progrès!.... 
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prendre,  moyennant  paiement  ;  »  le  refos  du  marchand 
forain  premier  acheteur  serait  puni  de  la  peine  de  800  ^ 
d^amende  et  de  la  confiscation.  » 

C'est  une  application  de  la  préférence  accordée  au  mar-- 
chand  de  la  ville  sur  le  marchand  forain. 


XI 


Le  règlement  et  le  procès-verbal  de  son  approbation  sont 
suivis  de  sept  autres  documents  : 

l""  Mémoire  sur  la  manière  de  fixer  la  taxe  du  pain  ; 

2<>  La  taxe  du  pain  de  froment  et  de  seigle. — Cest  «  une 
table  calculée  pour  le  taux  de  la  livre  de  pain  de  froment 
et  de  seigle,  proportionnellement  au  prix  des  blés  et  selon 
sa  variation.  »  Cette  taxe  est  perpétuelle  :  elle  est  faite 
pour  toutes  les  hypothèses,  puisqu'elle  suppose  que  le  prix 
du  boisseau  de  froment  peut  varier  de  2^15 ■  à  11* 5* 
(écart  8  *  10  «)  et  que  le  seigle  peut  varier  de  80  •  à  9  *  10  • 
(écart  8  «)•  —  De  pareils  écarts  ne  se  produiront  pas  souvent. 

S""  La  taxe  du  vin.  —  «  Une  table  calculée  pour  la  taxe  du 
vin  débité  dans  les  auberges  proportionnellement  aux 
droits  et  devoirs  dus  aux  fermiers,  et  au  prix  de  Tachât  du 
vin  de  Bordeaux  et  autres  vins  hors  (hors  la  province  pro* 
bablement). 

4^  Une  table  analogue;  mais  pour  le  vin  de  Nantes. 

Les  tables  sont  calculées  de  telle  façon  que,  quel  que  soit 
le  prix  d'achat,  le  débitant  n'aura  jamais  qu'un  profit  uni- 
forme de  10  livres. 

Il  y  avait  lieu  de  distinguer  entre  le  vin  de  Bordeaux 
et  hors^  et  le  vin  Breton,  parce  que  les  devoirs  diffèrent.  Le 
vin  étranger  paie  de  grands  devoirs,  26*  13'  4^,  petits 
devoirs,  5*16». 
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Le  vin  Bretonne  paie  q^e  grands  devoirs,  17  *  15* 7*; 
petits  devoirs,  3  ^  15  S 

Il  semble  résulter  de  cette  taxe  que,  s'il  se  faisait  encore 
en  Bretagne,  eu  1719,  du  vin  ailleurs  que  dans  le  pays 
Nantais,  par  exemple  à  Redon  et  sur  la  côte  du  Morbihan, 
le  vin  de  Nantes  était  seul  Tobjet  d'un  trafic  dans  la  Cor- 
nouaille. 

5*  La  méthode  pour  fixer  la  taxe  du  vin  (méthode  qui,  logi- 
quement, aurait  dû  être  placée  avant  les  deux  tatleaux 
précédents,  comme  nous  avons  vu  la  méthodepour  fixer  la 
taxe  du  pain,  imprimée  avant  cette  taxe). 

6^  La  taxe  de  la  viande. 

?•  La  taxe  du  suif. 

Ces  deux  dernières  taxes  faites  pour  six  mois  seulement 
et  renouvelables  après  ce  délai. 


XU 


Dans  la  pensée  du  Sénéchal, ce  nouveau  règlement  n'était 
que  provisoire  et  le  vieux  magistrat  se  promettait  de  faire 
«  dans  la  suite  un  règlement  général.  »  Quand  il  parlait 
ainsi  le  Sénéchal  avait  72  ans,  et  il  présidait  le  présidial 
depuis  43  années  ;  mais  ni  les  années,  ni  le  travail  ne  pe- 
saient à  sa  verte  vieillesse. 

Charles  Dondel  eut-il  à  prononcer  les  peines  sévères 
qu*il  avait  édictées  pour  contraventions  à  son  arrêté  ?  Cet 
arrêté  reçut*il  d'abord  une  rigoureuse  exécution? 

C'est  ce  que  nous  ne  pouvons  dire.  Nous  savons  seule- 
ment que,  dès  1724,  de  nombreuses  contraventions  étaient 
relevées  (août  et  novembre)  par  des  commissaires  de  police. 
Il  s*agit  de  bouchersi  boulangers,  lardiers,  et  autres  ven- 
deurs de  denrées,  qui  s'obstinent  à  ne  pas  se  soumettre 
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à  la  taxe  de  la  viande,  du  suif  et  du  pain  et  font  quelque- 
fois payer  le  double  ;  d'autres  (fait  plus  grave)  détiennent 
des  balances  inexactes  ou  des  poids  défectueux.  Le  procu* 
reur  du  Roi  requiert  contrôles  contrevenants  des  amendes 
de  10  et  de  3  "",  peines  de  beaucoup  inférieures  à  celles  por- 
tées par  l'arrêté  de  1719. 

Le  Sénéchal  auquel  ces  procès-verbaux  sont  déférés  n'est 
plus  Charles  Dondel.  Le  9  mai  1722,  le  vieux  sénéchal  des- 
cendait du  siège  qu'il  occupait  depuis  bientôt  un  demi* 
siècle,  lorsqu'il  mourut  à  la  chambre  du  conseil  «• 

Son  fils,  Guy-Augustin,  qui  lui  succéda,  ne  devait  pas  lui 
survivre  deux  années  :  il  mourut  à  82  ans,  le  9  avril  1724. 
Il  eut  pour  successeur  Hervé-Gabriel  de  Silguy.  Comme 
Charles  Dondel,  celui-ci  allait  tenir  le  siège  pendant  de 
longues  années (17251757).  Il  allait  renouveler, sans  aucun 
nouveau,  les  contestations  jugées  contre  Bougis  et  le  pré- 
sidial  par  l'arrêt  souverain  de  1693. 

M.  de  Silguy  allait  de  même  tenir  des  assemblées  géné^ 
raies  de  police,  notamment  en  1739  et  1745. 

Son  fils  lui  succédera  (1757-1768).  Â  son  tour,  il  tiendra 
une  assemblée  de  police  et  publiera  un  règlement  en 
1766.  Le  titre  de  sénéchal  ne  lui  suffira  plus;  et  il  prendra 
le  titre  de  grand  bailli  de  Cornouaille,  comme  s'il  était  dé- 
jà le  chef  du  grand  bailliage  dont  Quimper  caressa  l'es- 
poir quelques  années  plus  tard  ^  Du  moins,  ne  se  pareia- 
t-il  pas  du  titre  de  seul  juge  de  police  dans  la  ville  et 
les  faubourgs  de  Quimper.  Cette  dernière  usurpation 
sera,  comme  nous  l'avons  vu,  commise  par  M.  Léon,  sei* 
gneur  de  Tréverret,  en  1771  '. 

Vingt  ans  plus  tard.  Cour  des  Regaires,  PrésidiaL  Sêné- 


1.  CeUe  chambre  du  Conseil,  dernier  reste  da  coofent  des  Cordellen,  sera  démolie 
aTiDt  que  cette  notice  soit  imprimée. 
2.Ëditde  mail788. 
a.  Ci-desans,  p.  388. 
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chal  auront  disparu;  etces  mots  ne  rappelleront  plus  qu^an 
souvenir  historique.  Depuis  lors,  un  siècle  n^est  pas  écoulé, 
deux  générations  seulement  ont  passé,  et  le  sens  du  mot 
sénéchal  est  à  peu  près  oublié  '. 


ÂFPBINDIGB* 


Le  règlement  de  police  de  1719  comprend  80  articles 
dont  voici  les  titres  et  le  résumé. 

1.  Fêtes  gardées.  —  Inobservation  par  travail  ou  étalage 
public,  SO  *  d'amende. 

2.  Jeux  défendus.—  Défenses  aux  maîtres  de  tripot,  de  jeu 
de  paume,  deboulles,  àceux  qui  tiennent  jeux  et  brelands, 
d'ouvrir  leurs  jeux,  de  donner  et  débiter  vin  aux  jours  de 
dimanches  et  fêtes  pendant  le  service  divin  ;  et  à  toutes 
personnes  de  se  trouver  aux  jeux  pendant  le  même  temps 
à  peine  de  20  *  d'amende.  Défense  à  toute  personne  de 
jouer  et  donner  à  jouer  à  la  bassette  ou  au  pharaon. —  Sur 


1.  Le  savant  Littré  indique  exactement  les  divers  sens  du  mot  sénéchal;  mais  son 
volumineux  dictionnaire  n'est  pas  dans  toutes  les  mains.  Les  instituteurs  et  leurs  élèves 
feuillettent  pins  itouvent  Yhiilairê  de  France  de  M.  Lavisse,  «  fournie  gratuitement  par 

<  la  ville  de  Paris  à  ses  écoles,  et  adoptée  par  le  Ministre  de  rinsiruction  publique  pour 

<  les  bibliothèques  scolaires.  Ouvrez  ce  petit  volume  ou  lexique,  p»  355  :  —  Sénéchaux 
c  —  Ofûciers  du  roi  qui  étaient  au  S.  de  la  France  ce  qu'étaient  les  BmUîs  an  N. 
•  (Y.  le  mot  Baillis),  » 

—  Allons  voir  I  ~  <  Baillis,  Fonctionnaires  qui  représentaient  le  roi  dans  une  cir- 

<  conscription  appelée  Bailliage,  >  ->  Fort  bien  I  Comment  faire  rentrer  dans  cette 
déllnition,si  vague  et  si  élastique  qu'elle  soit,  le  Sénéchal,  chef  du  présidial,  le  Séné- 
chali  chef  d'une  justice  royale  inférieure,  le  Sénéchal,  chef  d'une  justice  seigneuriale?... 
Hélas  !  Ce  n'est  pas  la  seule  énigme  que  H.  Lavisse  ait  posée  aux  instituteurs...  et  qu'ils 
laisseront  sans  explication  I  J'en  ai  signalé  d'autres  dans  Seigneurs  nobles  tt  Seigneurs 
roturiers. 
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les  peines  portées  par  les  règlements  du  Conseil  et  delaConr  •. 
8.  Jureurs.—  La  peine  contre  le  blasphème  est  portée  par 
des  ordonnances  et  arrêts  de  la  Cour  *. 

4.  Viandes  prohibées  en  Carême.  —  Défense  à  tous  hôte- 
liers et  traiteurs  et  gens  tenant  pensionnaires  de  servir  au- 
cune viande  pendant  le  carême,  sauf  dispense  —  à  peine  de 
20  *  d'amende. 

5.  Coureurs  de  nuit...  —  «  Enjoignons  aux  habitans  de 
prendre  soigneusement  garde  et  empêcher  leurs  enfants, 
écoliers,  clercs,  garçons  de  boutique,  apprentis  et  autres 
logés  chez  eux,  de  courir  les  rues  pendant  la  nuit,  et  de 
porter  épées,  bâtons  et  armes;  —  leur  ordonnons  de  fer- 
mer les  portes  de  leurs  maisons  à  8  heures  du  soir  en  hi- 
ver et  10  heures  en  été,  pour  empêcher  la  sortie,  —  à 
peine  de  50  ^  d'amende  —  sauf  leur  responsabilité  person« 
nelle  des  événements  qui  pourraient  arriver.  » 

6.  Mendiants.  —  Défense  de  mendier  dans  les  églises  pen- 
dant Tofflce  à  peine  du  cachot  pour  la  première  fois  et  du 
coZK^r  pour  la  seconde  fois,  et  de  plus  grande  peine  en  réci- 
dive. —  Défense  aux  gens  valides  de  mendier,  —  aux  étran- 
gers vagabonds  de  s'arrêter  pour  mendier  plus  de  24  heures 
sous  les  mêmes  peines  —  plus  20  ^  d'amende  contre  ceux 
qui  leur  donneront  retraite  clandestinement.  —  Ordonnons 
que  les  mendiants  qui  ne  sont  pas  natifs  ou  habitans  de  la 
ville  depuis  cinq  ans  en  sortiront  sous  huit  jours  à  peine 
du  collier» 

7.  Mesures  de  bled.  —  La  rase  ou  com&te  jaugée  et  éta- 
lonnée est  la  seule  mesure  autorisée,  à  peine  de  50  *  d'a- 
mende et  de  confiscation  des  bleds. 

8.  Meuniers.  —  Règlement  sur  le  mesurage  de  la  farine 


1.  Noaâ  les  avons  rappelées  plas  bant,  p.  581. 

2.  La  déclaralion  da  30  jnillet  1666  prononçait  t'amende  (sans  (aiation)  et  réserrait 
la  peine  corporelle  pour  la  6«  récidive.  Depuis,  des  arrêts  ont  prononcé  la  peine  des 
galères,  après  amende  honorable. 
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vendae.  —  Un  1/16  seulement  du  blé  appartient  aux  meu* 
niers.  Us  doivent  «  moudre  le  blé  au  rang  qui'il  leur  est 
rendu  %  »  avec  défense  de  prendre  aucun  salaire  pour  an- 
ticiper sur  le  dernier  venu,  à  peine  de  8  *  d'amende. 

9.  Boulangers.  —  Devront  se  soumettre  à  la  taxe  qui  sera 
faite  chaque  samedi  après  le  marché,  à  peine  de  confisca- 
tion. —  Ne  devront  exposer  «  que  pain  bien  cuit  et  panetté 
«  et  de  bon  bled.  »  —  a  Défense  aux  boulangers  de  la  ville 
et  à  ceux  des  paroisses  voisines  qui  ont  Thabitude  devenir 
vendre  en  ville,  de  cesser  leur  métier  après  la  publication  de 
notre  ordonnance,  à  peine  de  100  ^  et  de  punition  corporelle. 

10.  Fourniers.  —  Doivent  avertir  de  l'heure  qu'il  con- 
viendra d'apporter  sa  pâte  au  four,  laquelle  heure  sera  pré- 
cise à  peine  de  répondre  de  la  pâte  trop  ou  trop  peu  levée, 
--  prix  de  la  cuisson,  5  sols  par  comble  de  farine.... 

11.  Cabaretiers.— Défense  de  faire  usage  d'autres  mesures 
qne  potsj  pintes,  chopines  et  demies  chopines  à  l'étalon,  à 
peine  de  60  *  d'amende,  pour  débiter  les  vins,  cidres, 
bières,  huiles.  —  Défendons  toute  mixtion  aux  vins  en  dé- 
tail, sous  peine  de  30  ^  d'amende  et  de  confiscation  au 
profit  de  V Hôpital  général^  et  pour  éviter  aux  abus,  leur 
enjoignons  de  laisser  entrer  librement  dans  leurs  caves  ceux 
qui  achèteront  du  vin  (au  détail)  pour  le  voir  tirer. 

12.  Bouchers.  —  Bouchers,  chaircuitiers,  vendeurs  et 
vendeuses  de  lard  ou  petit  salé  ne  doivent  exposer  que 
viande  bien  faite  et  conditionnée.  —  Défendons  de  suppo- 
ser de  la  vache  au  lieu  de  bœuf  —  le  tout  à  peine  de  pu- 
nition corporelle.  —  Pour  la  vente  du  suif,  «  voulons  que 
l'habitant  ait  la  préférence  sur  le  marchand  chandelier,  et 


i.  C'était  Tobjet  de  fréquents  débals.  —  Le  blé  ne  devait  rester  an  moulin  qne  trois 
jours  (art.  386  de  la  cont.);  quand  les  parlicaliers  se  plaignaient,  les  meuniers  de  Qoim- 
per  prenaieut  leur  1/16  et  les  envoyaient  faire  moudre  ailleurs  où  il  fallait  encore  payer 
le  seizième.  La  communauté  porta  plainte  de  cet  abus,  en  1739.  V.  Promenais  à  Quim- 
fer,  p.  157. 
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celui-ci  sur  le  marchand  étranger,  à  peine  de  cinquante 
livres  d^amende.  » 

18.  Poissonniers.  —  Défense  d'entrer  dans  les  bateaux 
qui  arrivent  chargés  de  poisson...  que  premièrement  le 
bourgeois  n'en  soit  approvisionné...  à  peine  de  30  ^.  Dé- 
fense aux  revendeurs  de  vendre  leur  poisson  aux  forains  et 
étrangers  qu'au  préalable  la  ville  n'en  soit  garnie  —  20  ^ 
d'amende  et  confiscation. 

14.  Gibiers.  — Défense  aux  regrattiers,  revendeurs,  pâ- 
tissiers, cuisiniers,  taverniers  et  hôtes,  d'acheter  aucun 
gibier  avant  midi  sonné*,  à  peine  de  20» d'amende.  —  Ordre 
à  ceux  qui  en  font  trafic  de  les  amener  en  plein  marché 
et  aux  lieux  ordinaires  à  peine  de  confiscation  et  de  10"^ 
d*amende.  Même  peine  contre  ceux  qui  auront  souffert  que 
le  gibier  soit  latité  en  leurs  maisons  pour  faire  plaisir  aux 
marchands. —  Nous  en  donner  avis  pour  être  pourvu  sur- 
le-champ. 

15.  Denrées.  —  Défenses  à  tous  revendeurs  de  beurre, 
fruits,  œufs,  poulets,  etc.,  d'aller  au-devant  des  paysans 
pour  acheter  sur  les  routes  et  en  augmenter  le  prix  aux 
habitants,  à  peine  de  20  »  d'amende.  Ordonnons  de  porter 
ces  denrées  au  marché.  Défense  aux  marchands  étrangers 
et  aux  regrattiers  de  les  enlever  avant  midi,  à  peine  de 
confiscation  et  de  80^  d'amende. 

16.  Poids  et  mesures.  —  Ordonnons  à  tous  marchands 
de  soie,  laine  non  œuvrée,  beurre,  graisse  et  autres  mar- 
chandises vendues  au  poids,  d'user  du  poids  du  Roi,  à 
16  onces  la  livre,  sous  peine  de  60  ^  d'amende  et  de  puni- 
tion corporelle.  —  Les  draps  de  soie  ou  laine,  toile,  etc., 
et  autres  marchandises  débitées  à  l'aune  seront  vendues 
à  la  mesure  du  Roi.  —  Défenses  aux  marchands  de  tenir 
en  leurs  boutiques  diversité  d'aunes  —  sous  peine  de  80  * 
d'amende  et  de  plus  grande  s'il  y  échoit. 

1.  Ed  1404,  c'était  neaf  beores. 
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17.  Orfèvres.  —  Défense  d^exposer  en  foire  ou  marché 
ou  sur  leurs  boutiques  aucune  marchandise  qui  ne  soit  de 
bon  alloi  ou  pierreries  fausses  montées  en  or, —  sous  peine 
de  confiscation  et  de  30  it  d'amende. 

18.  Maîtrises.  —  ...  «  Serment  à  prêter  aux  mains  du 
Sénéchal,  présent  le  Procureur  du  Roi,  par  le  maître  nouvel- 
lement reçu,  —  à  peine  de  50  livres  d'amende  et  de  fer- 
mer boutique.  «  Ordonnons  que  les  procureurs  de  frairîes  S 
maîtres  ou  abbés  de  chacune  d'elles  remettront  dans  la 
quinzaine  une  liste  de  tous  ceux  qui  tiennent  boutique  oa 
travaillent  à  leur  art  depuis  les  10  dernières  années,  à 
pei!i3  de  20  "^  d'amende  contre  tous  ceux  qui  ont  été  regus 
sans  avoir  prêté  le  serment...  » 

19.  Entrepreneurs  et  maçons. —Rappel des  ordonnances 
sur  la  forme  de  toiser.  —  Défense  aux  ouvriers  d'exiger 
entre  leur  salaire  le  repas  de  vin  qu'ils  appellent  V ordi- 
naire. —  Sur  les  peines  portées  par  les  ordonnances. 

20.  Marchands  d'ardoises.  — •  Défense  aux  regrattiers  et 
voituriers  d'ardoises  de  changer  la  marque  de  la  perrière, 
à  peine  de  confiscation  de  leurs  charges  et  chevaux  et  de 
6  *  d'amende  *. 

21.  Marchands  devin.—  Faisons  défense  aux  marchands 
de  vin  de  tiiiter  avec  les  marchands  forains  qu'après  trois 
marées  du  moment  de  leur  arrivée  à  peine  de  300  «  d'a- 
mende et  la  confiscation  des  marchandises  vendues.  —  Or-^ 
donnons  que  les  marchands  de  cette  ville  qui  se  présente- 
ront pour  avoir  part  aux  achats  des  marchandises  vendues 
à  un  autre  après  les  trois  marées  seront  reçus  à  y  entrer 
pour  la  part  et  portion  qu'ils  voudront.  —  Le  refus  du  pre- 
mier acheteur  sera  <(  puni  comme  ci-dessus  3,  » 

1.  Confréries. 

3.  Les  ardoises  à  cause  du  maayais  état  des  roules  se  transportaient  souvent  à  dos  de 
chevaux.  On  voyait  encore  cet  usage  en  pratique  aux  environs  de  Caurel  (Côtes-dn-Nord), 
il  y  a  quelques  années. 

3.  J'ai  tenu  à  garder  le  texte  de  cet  article  que  j'ai  expliqué  plus  haut  d'une  manière 
plu»  claire. 
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22.  Défense  de  gâter  la  rivière.  —  Défense  d'y  jeter 
pierres  et  immondices,  à  peine  de  50  ^  d'amende  qui  sera 
solidaire  entre  les  maîtres  et  serviteurs  contrevenants. 

23.  Libraires.  —  Rappel  des  ordonnances  et  édits  qu'ils 
doivent  exécuter  sous  peine  d'être  procédé  extraordinai- 
rement  et  de  punition  corporelle. 

24.  Médecines.  —  Défense  d'exercer  la  médecine,  chi- 
rurgie ou  apothicairerie  sans  avoir  pris  les  grades,  à  peine 
de  600  *  d'amende.  —  Défense  aux  maîtres  chirurgiens, 
apothicaires  et  sages-femmes  de  retirer  chez  eux  des  bles- 
sés, malades  ou  filles-mères  sans  nous  en  donner  avis,  à 
peine  de  200  ^  d'amende  et  de  perdre  leur  maîtrise,    ^r. 

25.  Paveurs  (de  rues).  —  «  ...  Quand  leur  besogne  sera 
réputée  bonne,  ils  seront  payés  par  les  propriétaires  rive- 
rains 50  s.  par  toise  pour  le  pavé  neuf  et  18  s.  pour  le  pa- 
vé réparé. 

26.  Nettoiement  des  rues,  cheminées.  —  Défense  d'y  dé- 
poser des  immondices  (10  *  d'amende).  —  Ordre  de  faire 
nettoyer  devant  les  maisons  (môme  sanction).  Ramonage 
des  cheminées,  obligatoire  tous  les  six  mois  (6  *  d'amende). 
Lieux  d'aisance  à  construire  aux  frais  des  propriétaires 
dans  toute  maison  qui  n'en  est  pas  pourv?je  (20  **  d'a- 
mende). 

27.  Marchands  de  bois.  —  Le  bois  en  corde  doit  être  de 
2  pieds  1/2  la  corde  de  8  pieds  de  long  sur  4  de  haut  (20  ^ 
d'amen  le  et  confiscation  du  bois).  —  Les  fagots  auront  4 
pieds  de  long  avec  une  bûche,  sous  pareille  peine. 

28.  Loteries. —  Défense  à  toute  personne  d'établir  des  lo- 
teries, même  pour  des  bagatelles,  à  peine  de  50  «  d'amende. 

29.  Amendes.  —  Les  amendes  seront  appliquées  1/3  au 
dénonciateur,  1/3  à  l'Hôpital  général,  1/3  aux  huissiers  qui 
mettront  nos  ordonnances  à  exécution. 

80.  Dénonciateurs.  —  Ordonnons  à  toute  personne  ayant 
connaissance  d'une  contravention  de  nous  en  donner  avis... 
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et  sera  adjugé  au  dénonciateur  le  1/3  des  amendes.  Enjoi- 
gnons à  tous  huissiers,  sergents  et  autres  officiers  des  jus- 
tices d'exécuter  nos  ordonnances  à  peine  d'interdiction  et 
de  dix  livres  d'amende. 

J.  Trévédy, 

AncieD  prteident  àa  Tribunal  de  Qoimper. 


Digitized  by 


Google 


REYUE  HISTORIQUE  DE  L'OUEST 


DOCUMENTS 


T.  II.  —  DOCOMENTS.  —  MAI  1886 


Digitized  by 


Google 


Nantes.  —  Imp.  Vincent  Fobbst  bt  Emilb  Grimaud,  pl^^cb  du  Com>ibrce,  4. 


Digitized  by 


Google 


I^E^V^TJ  E 


HISTORIQUE 

DE  L'OUEST 


PARAISSANT   TOUS   LES    DEUX   MOIS 


DIRECTEUR  : 

GASTON  DE  CARNÉ 

SECRÉTAIRE  DE  LA  RÉDACTION  : 

COMTE    RÉGIS    DE    L'ESTOURBEILLON 


Année  1886.  —  Documents 


NANTES 

Bureaux  de  la  Revue, 

IMPRIMERIE  EMILE  GRIMAUD 
Place  du  Commerce,  A 


PARIS 

Librairie   bistoriqne    des    praTiices, 

EMILE     LECHEVALIER 

Quai  des  Grauds-Augustius,  39 


1886 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


LES  AVOCATS  D'ANGERS 

Depuis  1260  Jusqu'en  1780. 


Nous  avons  dressé  cette  liste  généalogique  et  historique  des 
avocats  angevins,  d'après  le  mss.  919  de  la  bibliothèque  de  la 
ville,  en  y  faisant  toutefois  des  corrections  et  des  additions  sui- 
vant les  mss.  1003,  1004  et  1005  ^  etc.  Les  armoiries  ont  été 
prises  dans  les  armoriaux  mss.  de  Gaîgnères,  de  Genciens,  de 
Cohory,  de  Dumesnil  d'Aussigné,  d'Audouys  *,  etc.  Parmi  les 
documents  imprimés,  nous  avons  consulté  les  ouvrages  suivants  : 

Les  Avocats  d'autrefois,  par  A.  Rendu  (Librairie  académique, 
Didier  et  G»»)- 

Le  Barreau  moderne,  par  L.  Le  Berquier  (Germer- Baillère, 
1869). 

Angers  et  Anjou  soiùs  le  Régime  municipal,  par  Blodier- 
Langlois. 

Dictionnaire  historique  de  Maine-et-Loire,  par  G.  Port. 

Vie  de  Pierre  Ayrault^  par  Ménage. 

Armoriai  général  de  V Anjou,  par  J.  Denais,  etc. 

GONTARD  DE  LAXJNAY. 

Zlir  et  ZIV'  sièoles. 

1250.  —  De  la  Croix,  h.  b*«  et  ssr,  licentié  es  lois,  écoyer,  %v  du  Rosceau 
(allas  la  Macheferrière),  fils  de  n.  b.  Ambroise  de  la  G.,  8>r  dadit  fief. 
1340.  —  Jeban  Binel,  sénécbal  de  Gaodé. 

1.  Les  mss.  919,  1003, 1005  ont  été  composés  par  le  feodiste  Audooys;  le  1004,  par 
l'abbé  Thorodes. 

2.  Aodonys,  Armoriai  gén.  de  l'Anjou,  mss.  994  ;  Domesnil  et  Gaignére,  mss.  995  ; 
GenciaD>  mss.  996;  Gohory,  mss.  972. 


Digitized  by 


Google 


—  6  — 

1360.  —  Gaillaume  de  Gens  était  Agé  de  70  ans  en  1398  et  était  pa- 
roissien de  Sonlaire. 

Armes  :  D'argent  à  la  fasee  de  gueules  accompagnée  de  3  fleurs  de  lys 
de  mêmi, 

1365.  —  Ifoasne  trouvons  depuis  cette  date  jusqu'en  1410  que  des  noms 
sans  indications  généalogiques  ou  historiques.  —  Ce  sont  : 

Olivier  Tillon,  Tatoé.  —  Olivier  Tillon,  le  jeune.  —  Robin  Lideion.  -^ 
Jean  Le  Cornu.  —  Tbébanlt  Levrault.  —  Olivier  Bouillon.  —  Etienne 
Goulias. 

1370.  —  Thomas  Hense. 

Guillaume  Le  Fonmier  (aliàs,  mss.  919,  Jean  Foumier,  sénéchal  et  con- 
seiller du  chapitre  de  Saint-lEartin,  d'Angers). 

Armes  :  D'azur  à  une  bande  d'or  accompagnée  de  2  étoiles  de  même 
{alias,  2  molettes), 

Jean  du  Buat. 

Armes:  J/a^ur  à  trois  quinUfeuilles iffor. 

André  Bellebole. 

1380.  —  Jacquet  Briant  —  Jean  Hubert.  —  Nicolas  de  Nenfville.  ^ 
Jehan  du  Moulin.  —  Laurent  de  Torcé.  —  Blacé  Cheniller.  —  Gillet  du 
Grand-Moulin.  —  Jamet  Bidonet.  —  Jean  du  Monceau. 


XT*  siècle. 

1390.  —  Thévenin  Lambert. 

liOO.  --  Guillaume  Pépin.  —  Pierre  PouUard.  —  Jean  Duchemin.  — 
Thomas  du  Fay.  —  Maurice  Baoul  ép.  Guillemette  de  la  Lande. 

lilO.  —  Guillaume  Ferrant,  avocat  particulier  et  conseiller  du  roi  de 
Sicile,  le  duc  d'Anjou;  il  mourut  en  1439  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Julien,  autrefois  Saint-Jean-Baptiste. 

Guillaume  Errault  (on  trouve  quelquefois  ce  nom  écrit  Ayrolde,  les  re- 
présentants de  cette  maison  écrivent  aujourd'hui  AyrauU)^  fils  de  Hugues 
Errault  et  de  Marie  de  Bordes,  fut  choisi,  l'an  1427,  pour  être  l'aTOcat  et  le 
conseil  du  chapitre  d'Angers  a  ainsi  que  le  prouve  une  conclusion  de  ce 
«  chapitre  assemblé  et  dont  voici  la  teneur  :  Prima  die  martii  4427  (f*" 
Errault  consiliarius  et  pensionarius  capituli  in  foro  seeulari  ad  cenlum 
solidos  pensionis  annuœ.  n  (Mss.  919.) 

Armes  :  D'azur  à  2  chevrons  d^or. 

1430.  —  Pierre  Bichomme,  sénéchal  de  Graon  en  1437,  de  Candé  en 
1450,  et  conseiller  du  duc  d'Anjou,  mourut  en  1454  et  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Saint-Mainbœuf.  Il  avait  épousé  Perinne  Torchard. 

Armes  t  D'azur  à  3  cottes  d'armes  d^or  posées  Set  i. 
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Robin  PeyrOQi. 

MathelÎD  de  Raimefort 

Jean  Bioel,  as*  de  Léeé,  fila  de  Tfonet  B.  qui  paratt  être  fila  de  Jean  B.  t, 
fat  chancelier  d^Alençon,  doctear,  régent  en  droit  en  l'aniferaité  d'Angera 
et  maire  de  cette  yille  en  1486.  c  Le  crédit  dont  il  joniaaait  prèa  du  roi 
a  René  le  fit  nommer  on  de  aea  eiécntenra  teatamentairea  \  il  fut  aaaai  un 
«I  des  témoins  de  la  donoation  faite  en  Recolée,  le  19  octobre  1480,  an  roi 
«  Lonia  XI,  par  Marguerite  d'Anjou,  reine  d'Aog)eterre.  »  Jean  avait 
épousé  Yvonne  de  Pincé,  de  Iloirieuxf  il  mourut  k  Toura  en  1491. 

Armes  s  D'argent  à  Vaigle  à  2  (êtes  éployé  de  gueules,  accompagné  «n 
chef  de  trois  fleurs  d^azur  mal  ordonnées, 

Guillaume  Provoat,  conseiller  et  maître  dea  requêtes  du  roi  de  Sicile. 

Guillaume  Huet. 

1440.  —  Guillaume  Ghampaigneul  %  le  maa.  919  dit  Gbampenil. 

Pierre  de  Lauanay. 

Jean  Breslay,  sr  de  la  Gbupinnière,  aénécbal  de  Gbemillé  vers  t43S, 
bailli  de  Sablé  vers  1450,  juge  ordinaire  des  Granda-Joors  d*Anjoa  en  1446| 
et  conseiller  du  roi  de  Sicile.  Il  mourut  en  1473. 

Armes  :  D'argent  au  lion  rampant  de  gueules  portant  dam  sa  patte 
deastre  un  croissant  d'argent. 

Jean  Gruge. 

P...  Gbando. 

Robert  Assé,  sr  de  Chauffeur  et  de  la  Fondette. 

Jean  de  la  Fontaine. 

1450.  —  Jean  de  Blavon,  sr  du  Pleasis-Florentin^  sénéchal  de  Graon, 
épouse  Ysabeau  Breslay. 

Armes  :  D'argent  au  ehovron  d'azur,  accompagné  en  chef  de  2  roses  de 
gueules  et  en  pointe  d'une  tête  de  loup  arrachée  do  sable. 

René  Breslay,  s' des  Mortiers,  fils  de  Jean  B.  ci-dessus  nommé,  fut  séné- 
chal de  Beaufort.  «  Le  37  mai  1469,  on  voit  qu'il  fut  choisi  pour  être 
«  l'avocat  et  le  conseil  de  ce  chapitre  pour  la  rétribution  de  100  sols  de 
M  gages  annuels  ^.  » 

Jean  Menard. 

Guillaume  de  la  Vallée. 

1460.  —  Jean  Ragot,  conseiller  en  cour-laie. 

Armes  :  D^argent  à  3  rate  de  sable. 

Jean  Sellier. 

Jean  du  Ghateau,  «  lieutenant  du  conservatoire  des  privilèges  royaux  de 

1.  V.  en  1340. 

2.  Mss.  919.  Il  avait  épousé  :  1*  Thomine  de  la  Croix,  2*  Jeaone  Hector,  3"  Marie 
Bfaonel,  4*  Agnès  Girard. 
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«  cette  ville  et  éla  échevin  l'an  1474,  lora  de  la  création  de  la  mairie  *,  » 

Louîs  de  la  Croix. 

1455.  —  Jean  Lohéac  fat  encore  juge  de  la  prév6lé  d'Angers  eu  14^8, 
et  maire  en  1492.  Il  était  fils  de  n.  b.  Jean  L  et  de  Jeanne  Cimier,  taille- 
resse  en  la  monnaie  d'Angers,  vers  \i1ù,  et  avait  épousé  Françoise  Bernard. 

Armes  :  D'azur  à  3  losanges  (Tor  en  fasce  au  chef  chargent  chargé  de 
3  merUttes  de  sable. 

1470.  —  Jean  de  Chambilles  s'est  marié  denx  fois,  mais  je  n'ai  pas  tronvé 
le  nom  de  ses  femmes.  La  première,  d'après  le  mss.  919,  aurait  eu  le  pré- 
nom de  Jeanne. 

Jean  Girard.  ~  Gaillaume  Bonin.  »  Guillaume  Litmet. 

Jean  Errault  (AyrauU),  sgr  du  Rocher,  fils  de  Jean  Errault  et  de  Michelle 
de  Brioul,  lequel  était  fils  de  Hugues  E.  et  de  Marie  des  Bordes  ^  :  il  avait 
épousé,  en  1474,  Catherine  de  la  Vallée  de  la  Ratellière. 

Ligier  Bûcher,  lieutenant  des  Eaux-el-Forôts  d'Anjou  en  1481,  et  maire 
en  1498. 

Armes  i  D'argent  au  chine  de  sinople, 

René  Mauvel,  s'  de  la  Touche,  nommé  échevin  perpétuel  lors  de  la  créa- 
tion de  la  mairie  en  1474  :  il  avait  épousé  Renée  de  Blavon. 

Armes  i  D* argent  à  deux  chevrons  de  gueules  à  la  bordure  engresUe  de 
tnêtne* 

Pierre  II  d'Amours,  fils  de  Pierre  I  d'A.,  licencié  es  lois  et  sénéchal  des 
assises  de  Candé,  en  1455,  fut  procureur  du  roi  k  Beaugé  et,  en  1492, 
lieutenant  ordinaire  du  juge  des  Grands-Jours  d'Anjou.  Il  avait  épousé 
Jeanne  Louei.  c  La  postérité  de  ce  Pierre  d'Amours,  dit  le  mss.  919,  est 
a  passée  dans  la  haute  magistrature  :  François  d'A.,  son  fils,  ss'  du  Serein, 
c  près  Durtal,  fut  maître  d'hôtel  de  Charles  VIII.  Gilctte  d'Hennequin,  son 
t  épouse,  eut  entre  autres  enfants  :  Gabriel  d'A.,  sgr  du  Serein,  qui  fut  con- 
c  seiller  au  grand  Conseil,  marié  ë  demoiselle  Magdeleine  Bldanet,  dont  : 
tt  Jean  d'A.,  sg'  du  Serein,  installé  conseiller  au  parlement  de  Bretagne,  en 
«  1574-,  Pierre  d*A.,  installé  conseiller  au  parlement  de  Paris,  en  l'an  1578, 
«  qui,  de  Jeanne  Le  Prévost,  son  épouse,  eut  Gabriel  d'A.,  ss'  du  Serein, 
o  aussi  conseiller  au  parlement  de  Paris  oU  il  fut  installé  en  l'an  1594.  » 

Cette  famille  d'Amours,  ancienne  en  Anjou,  s'éteignit  vers  le  milieu  du 
XVII*  siècle. 

Armes  :  D'argent  à  3  clous  de  la  passion  de  sable  posés  2  et  i,  surmontés 
en  chef  d'un  sanglier  de  mime. 

Pierre  Mar.lin,  ss*"  du  Cleray  \  il  épousa  Renaude  Belin. 

N...  de  Montortier  ép.  Hélène  Belin. 

1.  Mss.  919. 

2.  V.  de  1420  k  1430. 
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Nicol  Rivière  de  la  Piverdièrc,  ép.  Perinne  Antin. 

1480.  —  Guillaame  Olivier  ép.  Guillemine  Âmelot. 

Pierre  Foarnier,  8'  de  Laocerre  et  de  la  Garanne,  conseiller  en  la  sëné- 
cbaussée  d'Angers,  écbevin  eu  1494  et  maire  de  cette  ville  en  1503,  avait 
éponsé  Jeanne  Ferrant  da  Coudray  ^  il  mourut  en  1541.  Pierre  était  fils  de 
Jean  F.,  chancelier  du  roi  René. 

Pbilippes  du  Fsfr 

Pierre  de  la  Cour,  sg'  de  la  Guercbe,  ép.  Marie  Binel. 

Abel  de  Seillons,  sr  de  Louvigné  et  du  Petit-Montaigu,  procureur  du  roi 
en  1495  et  échevin  perpétuel  en  1499.  Il  était  fils  deTvon  de  S.  et  avait  ép. 
Jeanne  Frezean. 

Armes  :  ly argent  à  6  losanges  de  gueules,  écartelé  de  gueules  à  une  bande 
d'argent, 

Guy  Poyet,  sr  do  Ju pilles  et  des  Granges,  écbevin  perpétuel  en  1509, 
avait  ép.  Marguerite  Hellaud  de  Vallière,  en  1471.  Il  était  père  de  Guillaume 
P.,  cbancelier  de  France  en  1538,  et  fils  de  Perrin  P.  et  de  Perrine  Guibert, 
lequel  était  fils  de  Jean  P.,  demeurant  près  de  Pouancé. 

Armes  :  D'azur  à  3  poyets  d'or  rangés  en  pal, 

Micbel  Goustard,  fils  de  Jean  G.,  apothicaire  en  1470. 

Armes  :  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  3  losanges  de  mime: 

Pierre  Bienassis,  sr  de  la  Touche,  ép.  Hélène  Belin. 

Jean  Dabert,  greffier  en  la  sénéchaussée  d'Anjou. 

Pierre  de  Lnndivy,  s^  de  la  Grang<%  substitut  du  procureur  du  roi  dans 
la  sénéchaussée  d'Angers,  1495,  avait  été  reçu,  le  21  fév.  1486,  ouvrier  de 
la  monnaie  de  cette  ville.  Il  était  fils  de  Jean  de  L.  et  de  Ysabeau  Pouillet: 
il  avait  épousé  Anne  Le  Mant. 

Armes  :  D'* argent  (aliàs  d'or)  à  4  fasces  de  gueules.  (Mss.  994.) 

Jacques  du  Moulinet,  sr  de  la  Poictevinnière,  fils  de  Guillaume  du  M.  et 
de  Perrine  Hernelle,  avait  épousé  Marguerite  Hubert  de  l'Epinière. 

Pierre  Le  Goovreux,  s'  du  Ghauiïour,  conseiller- échevin  en  1503,  avait 
épousé  Anne  d'Amours. 

Jean  Palry. 

Nicole  Daudier,  conseiHer  en  cour-laie  à  Angers,  en  1491,  portait  :  D^azur 
au  chevron  ékOr  accompagné  de  3  roses  d'argent,  (Mss.  994.) 

Guillaume  Jarzé,  s'  de  TEchasserie,  écbevin  perpétuel  en  1 505,  avait 
épousé  Louise  de  Soulesms. 

Armes  :  De  gueules  à  un  aigle  d'or,  (Mss.  994.  —  J.  Denais,  Ann.  de 
l'Anjou.) 

Pierre  Jarry,  s'  de  Doisnard,  acheta  des  lettres  d'anoblissement  à  Charles 
IX,  pour  20  écus  d'or,  en  1491.  Il  était  fils  de  Robert  J.  et  de  Philippine  de 
Trepinay,  et  avait  épousé  Renée  Le  Doisne. 
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Armes  :  De  sahle  semé  d$  fleurs  de  lys  (Targent  au  lion  (Tor  brachani 
sur  le  tout.  (G.  Denais,  Add.  de  rADJoo.) 

Philippe  de  BlavoD^s'  da  PlesBÎs-Fiorentîn,  séoéchal  d'Aojoa,  était  fils  de 
Jean  de  B.  ^  et  de  Ysabeaa  Breslay  :  il  avait  époasé  Renée  de  Pincé. 

1490.  —  Bernard  et  Bertrand  de  Blavon,  frères  du  précédent. 

lean  I^eveu  ép.  Jeanne  Louet. 

René  Breslay^&r  des  Mortiers,  ép.  Renée  Bernard. 

Jean  Cadu,  s' de  la  Toucbe-Gadu,  lieutenant  au  siège  présidial  d'Angers 
(1506),  maire  de  i5l3  k  1530  et  lieutenant  général  de  la  sénéchaussée  de 
cette  ville  en  1535.  Hélait  fils  de  Hilaire  C,  s'  de  la  Touche. 

Armes  :  D'azur  à  la  fasoe  d'or  accompagnés  de  3  étoiles  d^argent,  (Ann. 
des  maires^  Lambron  de  Lignim  \  —  mss.  994.) 

Jean  Gaultier  ép.  Perrine  N... 

Guillaume  Genault,  s' de  Lorchère,  ép.  1<*  Jacquelte  de  Riaillé,  ^^  Mar- 
guerite Louet. 

Jean  Poitoui. 

René  de  Fondettes,  s' de  la  Verrerye,  ép.  Jacqnette  de  Blavon. 

Jean  Le  Blay. 

Pierre  Trucartép.  Anne  de  Moutortier. 

Guillaume  Quatrembat,  ép.  Jacquette  de  la  Maligarde. 

Charles  Doysseau. 

Jean  Gobin,  s'  de  Malabry,  greffier  à  Seiches,  ép.  Marguerite  Lobéac. 

Guillaume  Moisant  (alias  Moysand),  s'  de  la  Ragottiôre,  de  Gbevigné  et  de 
la  Pentière-Léon,  ép.  Anne  Bommier. 

Armes  t  D'argent  à  la  bande  de  gueules  chargées  de  3  aiglons  d*or> 

Robert  Chevreuil,  s'  d'Ardanne.  de  la  Coudre,  de  la  Chotardière  et  de 
Chauvigné,  fils  do  Jacques  C,  s'  d'Ardanne,  et  de  Jeanne  Lefebrre,  avait 
ép.  Tsabeau  de  Blavon. 

Armes  :  D'or  au  chevreuil  de  sable. 

Baudouin  du  Fay,  s'  d'Evigné  et  de  Grandvilie,  mourut  en  1529  :  il  était 
fils  de  Barthélémy  du  F.  et  avait  épousé  Marguerite  Lecomte. 

Armes  :  D'argent  à  3  coquilles  de  sable. 

Amaury  Mauvel,  s'  de  l'Amandiëre  et  de  Saint-Martin  de  Limet,  séné- 
cfaal  de  Graon^  avait  épousé  Marie  Salles. 

Armes  t  D'argent  à  2  chevrons  de  gueules  à  la  bordure  engreslée  de  mime. 

Guillaume  Frrrë,  s*"  de  Lespinay,  paraît  être  fils  de  Pierre  F.,  sénéchal 
de  Rennes  en  1468  :  il  avait  épousé  Michelle  Hubert. 

Armes  :  D^argent  à  la  fasce  d'azur  accompagnée  de  3  roses  de  gueules. 

Jacques  de  Moutortier,  d'abord  lieutenant  en  la  sénéchaussée  de  Beaugé, 

1.  Y.  de  1450  à  1460. 
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pais  lleatenant  pariicolier  en  celle  d'Angers  et  maire  de  cette  ville  en  1510  ; 
il  moarot  en  1531.  Jacques  avait  époosé  :  1®  Jeanne  Lobéac,  2o  Marie 
Muret. 

Armes  :  D'^or  au  chevron  d'amr  accompagné  de  2  rotes  de  gueiUei  en 
chef  et  cTun  croistant  de  mime  en  pointe. 

Guillaume  du  Moulinet,  de  la  Bigotlière,  conseiller  en  cour-laiit,  fils  de 
Guillaume  do  M.  et  de  Robene  Ollivier  (?),  épousa  Marguerite  Hardy. 

Robert  du  Fresne,  conseiller  du  roi,  fils  de  Louis  du  F.,  écuyer  du  roi 
René,  avait  épousé  Jeanne  Ernanlt  de  la  Marsaulaye. 

Armes  :  D^argent  à  la  fasce  de  gueules  accompagnée  de  3  feuilles  de  fresne 
de  sinople, 

Thibault  Grimaadet  est  appelé  dans  un  acte  de  1520  «  maîlre  droguiste  >. 

GONTARD  DE  LAUNAY. 

(La  suite  prochainementj 
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XCVIII 

Saichent  tait  que  Je  Michiel  de  Lesuen,  escuier.  Confesse 
auoir  eu  et  receu  de  Jehan  le  f lamenta  trésorier  des  guerres  du 
Roy  nostre  s.,  la  somme  de  cent  et  cinquante  liures  en  prest  sur 
les  gaiges  de  moy  et  de  neuf  autres  escuiers  de  ma  compaignie 
deseruJz  et  a  deseruir  en  ces  présentes  guerres  es  parties  de 
Bretaingne  soubz  le  gouuemement  de  Mons.  Oliuier  de  Mauny... 
Donne  a  Pontorson  soubz  mon  seel  le  xvj«  jour  de  juing  lan  mil 
ccc  et  iiij  . 

Vol.  65,  p.  4991;  sceau  de  c.  r.;  écu,  2  haches,  au  franc- 
quartier  semé  de  billettes  percées  en  carré.  —  Michiel  de  Lesven 
donne  même  quitt.  à  Pontorson  le  20  août  suivant.  Le  sceau,  un 
peu  plus  petit,  porte  le  même  écu.  (Jbid.J  Michiel  de  Leven 
donn.  quitt.  le  20  déc.  suivant  <  soubz  le  seel  dud.  Mons.  Oli- 
uier (de  Mauny)  en  Tabsence  du  mien.  »  Ecu,  un  croissant 
surm.  d'un  lambel  à  3  p.  {Ibid.f  p.  5003.) 

XGIX 

La  monstre  de  Oliuier  de  Lessildry,  escuier  et  de  neuf  autres 
escuiers  receuz  a  Bourges  le  xxj"  jour  de  juign  lan  mil  cccc  et 
dix  huit. 

Ledit  Oliu.  de  Lessildry,  escuier,  Menguy  Kerhoent,  Henry  de 
Kaerleperec,  Merien  Huon,  Jeh.  Bruise,  Guili.  Pledran,  Ury  de 
lahaye,  Rolant  Lesneuen,  Yuon  de  la  haye,  Derien  Hemar. 

nid.,  p.  4996. 

*  Voir  la  livraison  de  janvier  1886. 
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La  monstre  de  Yuon  Ligier,  escuier  et  de  neuf  autres  escuiers 
de  sa  chambre  et  compaignie  receuz  a  Groces  lez  Bourges  le 
xxiiij^jour  de  juign  lan  mil  iiijcdix  huit. 

Ledit  Yuon  Ligier,  Jehan  de  la  fosse,  J.  Gorel,  Thomas  dàbil- 
liane,  Henriet  dast,  Jehan  Tremedern,  Jehan  de  lesormel,  J.  le 
Maigre,  Pierres  folieres. 

Ibid,,  p.  5040. 

CI 

Saichent  tuit  que  Je  Régnant  de  Litre  escuier.  Confesse  avoir 
eu  et  receu  de  Jehan  le  flament  Trésorier  des  guerres  du  Roy 
nostre  s.  la  somme  de  cent  cinquante  frans  en  blans  de  cinq 
deniers  tourn.  pièce,  en  prest  sur  les  gaîges  de  moy  et  de  neuf 
autres  escuiers  de  ma  compaignie  deseruiz  et  a  deseruir  en  ces 
présentes  guerres  es  parties  de  Bretaingne  en  la  compaignie  de 
mons.  le  Gonnestable  de  france  et  soubz  le  gouvernement  de 
mons.  le  duc  daniou....  Donn.  a  Pontorson  soubz  men  seel  le 
viij«  jour  de  septembre  lan  mil  ccc  1  xx  et  neuf. 

Vol.  66,  p.  5095.  Sceau  de  c.  r.;  ècu  à  3  écus  paraissant  chargés 
de  3  losanges  rangés  en  fasce.  —  c  Regnaud  de  Listre  »  donne 
même  quitt.  le  10  fév.  suivant  ;  même  sceau.  {Ibid.) 


Cil 

La  monstre  de  mess.  Giefiroy  de  Maillechat  chlr  et  de  qua- 
torze escuiers  de  sa  comp.  receue  par  nous  les  mareschauls  de 
france  a  Saint  lo  le  xv«  jour  doctobre  lan  mil  ccc  1  xx  iiij. 

Ledit  mess.  Gieffroy  chlr,  Oliuier  de  Maillechat,  Guill*  de 
Maillechat,  Jehan  de  Mommoron,  Sansson  de  Cheuegny,  Jaque 
de  Breuront,  Bertran  de  Saint  pol,  Alain  de  Langle,  Jehan  de 
Lesnoen,  Guyon  de  Miniac,  Guill»  du  Val,  GieflTroy  Goyon,  henry 
de  Pleguen,  Colin  de  Ville  armaie,  Berthelot  de   Maillechat. 

Vol.  68,  p.  6296. 
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GUI 


A  tous  ceuls  qui  ces  leclres  verront,  Audoin  Chauueron 
chlr  conseiller  du  Roy  nostre  s.  garde  de  la  preuoste  de  paris 
salut.  Sauoir  faisons  que  nous  lan  de  grâce  mil  ccc  iiij"  et 
six  le  lundi  derr.  jour  de  décembre,  veismes  unes  lectres  seel- 
lees  du  seel  de  feu  noble  et  puiss.  seigneur  mons.  bertran  du 
guerclin  jadis  duc  de  Mouline  et  conte  de  longueuille ,  et  en  la 
marge  dicelles  estoit  escript  au  dessoubz  son  nom  de  sa  main 
sicomme  il  apparoit ,  desquelles  lectres  la  teneur  est  telle.  «  A 
tous  ceux  qui  orront  et  verront  ces  présentes  lectres.  Nous  ber- 
tran du  Guerclin  duc  de  Moline  conte  de  longueuille  seigneur 
de  Sorie  et  de  la  Rochetesson,  salut.  Sauoir  fesons  que  pour  les 
bons  et  agréables  seruices  que  nous  a&is  et  espérons  que  face  ou 
temps  auenir  nostre  bien  ame  et  cousin  Alain  de  Mauny,  Nous, 
comme  bien  aduise  et  esmeu  quant  a  ce,  a  iceli  Alain  auons 
donne  et  par  ces  présentes  donnons  le  temps  dur.  de  sa  vie 
toutes  les  terres  et  reuenues  danneuille  avecques  tous  les 
hommes  obéissances  et  appartenances  de  toute  icelle  terre 
danneuille  en  quelconque  lieu  que  il  soient  en  la  forme  et 
manière  que  autrefois  iauions  donn.  a  nostre  frère  mons.  guil- 
laume  du  guerclin  que  diex  perdent,  ainsi  que  ledit  alain  ou  ses 
députez  ou  nom  de  lui  en  puiss.  de^mainten.  user  et  joir  pesi- 
blement  sénz  aucun  rappel  ou  contredit  a  en  faire  comme  de  son 
propre  héritage  sa  vie  dur.  en  la  forme  et  manière  q.  dit  est.  Et 
pour  ce  q.  ce  soit  plus  grant  fermeté  nous  lui  auons  promis  et 
par  ces  présentes  promettons  si  tost  q.  nous  serons  en  france  a 
lui  passer  et  seeller  teles  lectres  comme  il  voudra  ne  saura 
deuiser  sur  ce.  Et  en  tesm.  de  vérité  et  q.  ce  soit  plus  grant 
fermeté  jay  escript  mon  nom  de  ma  propre  main  et  fait  mett. 
et  oposer  mon  seel  a  ces  présentes.  Ce  fu  fait  et  donne  en 
nostre  ville  de  Sorie  le  xxvj«  jour  du  mois  dauril  lan  m  il  ccc  1  x 
et  dix,  Bbrtram.  »  Et  nous  a  ce  présent  transcript  auons  mis  le 
seel  de  la  preuoste  de  paris  lan  et  le  jour  dess.  premiers  dis. 

P.  Ghaon. 

Vol.  72,  p.  5613,  parch.  Sceau  perdu. 
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CIV 


Saichent  tuit  que  nous  Eustasse  de  Mauny  chir  Confessons 
auoir  eu  et  recea  de  Jehan  le  flament  trésor,  des  guerr.  du  Roy 
nostre  s.  la  somme  de  trois  cenz  soixante  frans  dor  en  prest  sur 
les  gaig.  de  nous  un  aut.  chlr  et  vint  escuiers  de  nostre  compai- 
gnie  desseruis  et  a  desseruir  en  ses  présentes  guerres  es  part,  de 
Bretaigne,  soubz  le  gouuernement  de  mons.  le  duc  daniou... 
Donne  a  Aurenches  soubz  le  seel  de  mous.  Oliu.  de  Mguny  a 
nostre  requeste  le  premier  jour  daoust  lan  mil  ccc  1  xx  et  nuef. 

Ibid.n  orig.  parch.  Sceau  de  cire  rouge.  Ecu  :  un  croissant  sous 
un  lambel  à  3  p.  L*écu  est  penché,  supp.  par  un  léopard  et  un 
lion,  et  timbré  d*un  heaume  cime  d*une  tête  d*aigle.  —  Autres 
quilt.  du  même,  à  Pontorson  les  8  sept,  25  oct.  1379 ,  16  juin^  20 
août,  22  sept.  1380;  à  Gaen  le  15  juill.  même  ann.,  sous  son 
sceau  ;  même  écu  ;  le  heaume  est  cime  d*un  croissant.  {Ibid.,  p. 
5613-5621.) 

CV 

La  reueue  de  Alain  de  mauny  esc.  et  neuf  autres  esc.  de  sa 
comp.  rec.  a  dol  le  premier  jour  de  juillet  lan  mil  ccc  iiij<^ 

Premier^  ledit  Alain  de  mauny,  Ph*^  de  la  mote,  Thomas  de 
uerdun,  Perrin  Boulland,  Jehan  dahirel,  Gieffre  cadin,  Jehan  de 
Pleguem,  Naymes  de  Pleguem,  Guill.  le  bouteillièr. 

Ibid.^  p.  5616.  —  Alain  de  Mauny  donne  quitt.  de  gages  le 
[déchiré]  1379,  à  Caen  les  15  juillet,  20  août, ...  fèv.  1380.  Sceaux 
de  c.  r.  —  Même  écu  que  ci-dessus,  penché,  timbré  d'un  heaume 
cime  d*un  croissant  de  sable.  {Ibid.,  p.  5^17, 5621.)  Même  revue 
dud.  Alain  «  a  Doul  le  prem.  jour  de  nouembre  lan  1380.  »  (Ibid.^ 
p.  5620.) 

GVI 

Nous  Oliuier  de  Mauni,  sire  de  lesnen,  chlr,  Gertifflons  a  tous 
a  qui  il  appartient  que  les  personnes  cy  dessoubz  nommez  ont 
servy  le  Roy  nostre  s.  en  ses  guerres  es  parties  de  Bretaingne  en 
la  compaingnie  et  soubz  le  gouuernement  de  mess.  Guill.  le  voier 
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chir  cappitaiiie  de  la  Rochegoyon,  depuis  le  premier  jour  dot- 
tobre  CGC  liij><  inclus Jusques  au  premier  de  mars  ens. 

Et  premièrement,  ledit  mess.  Guill.  le  Voier,  chlr,  cappit»«  de 
la  Rochegoyon,  Oliu.  le  Voier,  G.  de  Quelenec,  henry  de  Que- 
lenec,  Raoul  Chevalier,  Estienne  le  fruitier,  J.  Guille,  Hamonnet 
luas,  G.  Fesart,  G.  luas,  Jeh.  du  bois  hardi,  Betran  James,  J.  Leet, 
Bertran  Vigneret  (ou  Bigneret),  Perrot  Ourry,  Guillemet  hedit, 
Ândrieu  Blondel,  Geffroy  de  Quermellen,  G.  Loisel,  Oliu.  Heuse. 

En  tesm.  de  ce  nous  auons  seelle  ce  présent  roUe  de  nostre 
seel.  Qonne  a  par.  le  iij«  jour  de  mars  lan  mil  ccc  iiij"  dess.  dit. 

Ibid.y  p.  5620,  sceau  perdu.  —  Olivier  de  Mauny  donne  quitt. 
de  gages  à  Gaen  le  15  juill.  1380,  et  à  Pontorson  les  20  août, 
2r  opt.  et  20  janv.  suivants.  Sceaux  de  c.  r.;  même  ècu,  supp. 
P&  "éC  lions  ;  le  heaume  est  marqué  d*une  croix  et  cime  d'une  tête 
d'aigle.  {Ibid.,  p.  5617-5621.) 


CVII 

La  reueue  de  mess,  herue  de  Mauny  sire  de  Thorigny,  chlr 
banneret,  et  neuf  escuiers  de  sa  compaignie  receue  a  Garentan  le 
premier  jour  de  jeuing  lan  m  ccc  iiij»«  et  huit.  Et  premier,  ledit 
sire  de  Thorigny  banneret.  Escuiers  :  Jehan  ferran,  gorget  de 
lespinay,  Guill.  de  lespinay,  Thomas  dentderat,  g.  dent  de  rat, 
J.  Courtois,  J.  de  Mons,  J.  Roulland,  Quen  trompeté  et  mareschal. 

Tbid.,  p.  5624. 

cvm 

La  Reueue  de  messir<|  herue  de  Mauny  Sire  de  Thorigny  ban- 
neret et  onze  escuiers  de  sa  compaign.  receue  a  Carentan  le 
premier  jour  de  janu.  lan  mil  ccc  iiij"  et  huit. 

Et  premier.,  ledit  Sire  de  Thoregny  banneret  Escuiers  : 
J.  ferran,  Georget  de  lespinay,  G.  de  lespinay.  Th.  dent  de  rat, 
G.  dent  de  rat,  J.  Courtois,  J.  RouUand,  Richard  Aimery,  Jeh.  du 
fresne,  Quen  trompeté  et  mareschal. 

Ibid.  —  Hervé  de  Mauny  donne  quitt.  de  gages  à  Courtrai  le  10 
d.  1382  ;  à  Bayeux  les  24  sep.,  31  janv.  1383,  28  mars  1385,9  nov. 
et  12  déc.  1388  ;  h  Saint-Lo ,  les  !•'  mai  1386, 16  janv.  1387,  29 
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juin.  1393.  Sceaux  de  c.  r.  Même  sceau  qu'Olivier  de  Mauny. 
{Ibid.,  p.  5621-5625.) 

GIX 

La  monstre  de  messire  Oliuier  de  Mauny  cap"**  de  Saint  Maslo 
de  lisle,  chir  benneret,  et  de  neuf  escuiers  de  sa  compaignie 
receue  aud.  lieu  le  xij<»  jour  de  juillet  lan  mil  cccc  et  quinze. 

Gest  assauoir,  ledit  messire  Oliuier  benneret.  Escuiers  :  Oliuier 
de  Pontbriant,  J.  Peynel,  Yuon  Rozille,  Jehan  de  Paris,  J.  de 
Quebriac,  G.  fournel,  G.  hay,  Longuet  héraut,  G.  le  preuost. 

Tbid.,  p.  5628. 

GX  ^  If,. 

La  Reueue  de  messire  Oliuier  de  Mauny  chlr  benneret,  de 
quatre  aut'  chirs  bachlrs  et  de  six  escuiers  de  sa  compaig^  reueue 
a  Saint  Malo  de  lisle  le  xy«  jour  daoust  lan  mil  quatre  cens  et 
quinze. 

Gest  assau.  led.  chlr  benneret,  M.  Pierres  le  porc,  M.  Raoul  de 
Treal,  M.  Oliuier  de  Pont  briant,  M.  Jehan  de  Vieux,  chlrs 
bachlrs.  Escuiers  :  J.  Bunais,  01.  Golas,  G.  des  près,  Raoul 
Vacher,  J.  Badin,  Rolant  la  vache. 

Ibid.  —  Même  revue  d'Olivier  de  Mauny  à  S.  Malo  le  15 
sept.  1415..(i6/rf.) 

GXI 

La  monstre  de  Mess.  Oliuier  de  Mauny  chlr  banneret ,  Sir 
de  thorigny,  ung  autre  chlr  bachlr  et  douze  escuiers  de  sa 
compaign.  receuz  à  Rouen  le  xxiiij^  jour  de  septembre  lan  mil 
cccc  et  quinze. 

Premier.,  ledit  mess.  Oliuier  de  Mauny  chlr  banneret.  Mess. 
Oliuier  de  Mauny  Sgr  de  Thieuille  chlr  bachlr.  Escuiers  :  G.  de 
Percy,  Robin  de  Percy,  01.  de  GreuUy,  Guillebert  de  Greully, 
J.  de  Gamberon,  Enguerran  de  Gaurront,  Golin  de  Pierrepont  ^ 
Colin  harel,  huet  Louuel,  J.  Boutin,  J.  du  Buret,  Thomas  de 
Vauuille, 

Ibid. 

T.  n.  —  DOCUMENTS.  — .  MAI  1886  2 


Digitized  by 


Google 


-18  — 

cxn 

La  Reueue  de  Mess.  Oliuier  de  Mauny  chlr  banaeret,  capitaine 
de  gens  darmes^  ung  aut.  chlr  banneret,  quatre  cblrs  bachlrs  et 
quinze  escuiers  de  sa  chambre  et  compaig.,  reueuz  a  Soins  lez 
Chartres  le  iiij«  jour  de  juillet  lan  mil  cccc  xxj. 

El  premièrement,  ledit  mess.  Oliuier,  M.  Oliuier  de  Colombiers 
chlr  banneret,  M.  Raoul  de  Mons,  M.  Guili.  de  Colombiers, 
M.  Jehan  de  la  baye,  M.  Guill.  de  Hucon,  chlrs  bachlrs.  Escuiers  : 
Oliuier  de  souligne,  henry  dugue  herbert,  J.  du  gue  herbert, 
Gauuain  de  la  haie,  fralin  de  hucon,  fereaust  de  S^  Germain» 
G.  Hamon,  huet  Louuel,  Pierre  Alart,  J.  Boutin,  le  bastart  de 
Torigne,  Jehan  de  Riuiers,  P.  de  Prestreual,  Loys  de  Carantigle, 
Bertran  de  Mons. 

Ibid.  —  Quitt.  données  par  «  01.  de  Maauny  sire  de  Lesnen 
chlr,  chambellan  du  Roy  »,  les  28  fév.  et  24  avril  1409  ;  capi- 
taine de  Saint-Malo  de  Tlsle  les  25  juin  et  19  sept.  1415;  même 
sceau  que  ci-dessus;  —  seigneur  de  Torigny,  le  12  ocl.  1415; 
écu  à  un  croissant  et  un  chef  fret  té,  supporté  par  2  léopards, 
penché  et  timbré  d'un  heaume  ciraé  d'une  tête  de  cerf.  {làid.^ 
p.  5627-5629.) 

V'«  Oscar  dk  Pou. 
(La  suite  prochainetnent.J 
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ARMOIRIES  ET  PRÉÉMINENCES 

DBS  FAMILLES  BBBTOimSS 

Dans  les  églises  du  ressort  de  Morlâix  et  de  Lanmeur 


Proceix- verbal  des  prééminences  de  la  treifve  de  Loquireo. 

i^t  ensuyte  nous  nous  sommes  rendues  dans  ladite  eglîze  de  Loquîrec  oh 
nous  aurions  trouvé  missire  Olivier  Guiiton  prestre  et  curé  de  la  dite  trefve 
dépendant  de  la  coromanderie  du  Palacret,  le  quel  nous  a  déclaré  qu'il  ne 
fait  aucune  prière  nomioale  en  particulier  et  qu'il  n'a  nul  droit  d'une  llzière 
autour  de  la  dite  église  dépendant  dudit  Lanmeur  si  ce  n'est  le  comman- 
deur du  Palacret. 

Et  continuant  la  description  des  armoyages  et  ecussons  que  nous  avons 
remarqué  dans  la  mailresse  vittre  au  derrière  du  grand  autel^  lequel  n'est 
cbftrgé  présentement  que  de  3  ecussons.  Le  1er  qui  était  dans  le  plus  haut 
lieu  étant  brisé  et  cassé  et  nous  a  dit  le  sieur  Guitton  prestre  que  cet  ecus- 
son  était  rempli  des  armes  de  la  commanderie  du  Palacret,  et  le  3»  ecusson 
est  pareillement  brisé  et  était  des  armes  du  s'  comte  db  Botséon  Et  avons 
remarqué  qu'il  ne  reste  dans  la  dite  vittre  que  3  ecussons  entiers,  le  f 
Bandé  d'or  et  de  sable  à  6  pièces  qui  sont  les  armes  de  Tbémbdben,  le  2e 
et  plus  bas  du  même  costé  de  l'evangile  portant  de  gueules  à  l'epée  d'ar- 
gent posée  en  bande  la  pointe  en  haut  qui  sont  les  armes  de  Lespabler 
CoATGABiG  et  le  3e  du  costé  de  l'epislre,  à  vis  d'iceluy  est  de  gueule  à  9 
annelets  d'argent  3,  3  et  3  avec  un  audessus  qui  sont  les  armes  de  Kbbah- 

GOUEZ  GOETIVEN. 

Des  deux  costés  deux  autres  ecussons  sans  armes. 
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Et  continuant  da  costé  de  l'évangile  dadit  grand  autel  bors  les  balnstres 
d'iceluy  est  une  viltre  h  2  souffletz  et  une  rose  joignant  du  costé  de  Tepistre 
l'autel  du  saint  Rosaire.  Dans  laquelle  rose  il  y  a  un  écussoc  en  plein  por- 
tant de  gueule  h  3  coquilles  d'argent,  1  en  cheffrautre  en  pointe  surmonté 
d'un  gantelet  de  mesme  à  Tépervier  d'or  posé  en  abisme  (qui  eèi  de  Lesme- 
leuc),  surmonté  d*uo  cascque  et  sceinloré  du  chappelet  à  la  croix  de  cbe- 
valîer  de  S' Jean  de  Jérusalem. 

Et  dans  les  deux  soufQets  savoir  :  du  costé  de  l'évangile  du  grand  autel 
est  un  écu  en  plain  portant  bandé  d'or  et  de  sable  a  6  pièces  qui  sont  les 
armes  de  Trémedern  et  dans  l'autre  soufflet  de  sable  fretié  d'or  apparte* 
Dant  au  sr  de  Kerprigeut  Kbehaboiv  (et  qui  sont  les  armes  du  Quenquizou 
sr  de  Kerprigent  par.  dePlougaznou,  fondu  en  Trogoff,  puis  en  Kermabon.) 

Dans  le  lambry  qui  donne  sur  ledit  autel  du  Rosaire  il  y  a  une  vittre  sans 
arme.  Et  plus  bas  de  la  ditte  cbapelle  et  bors  d'icelle  est  un  autel  dédié  à 
madame  Ste  Anne  dans  lequel  auctel  il  y  a  en  bocze  un  écusson  escartelé 
portant  au  1  de  gueule  a  la  pointe  ondée  d'azur  surmontée  d'une  main 
d'argent  en  pasle  (qui  est  Garion)  au  2  d'azur  au  héron  d'argent  becquetant 
une  tour  de  mesme  (Le  Doubiérer  de  Gliviry)  au  3  d*argent  à  3  souches  de 
sable  (Lé  Borgoe-Lesquiffiou)  au  4  d'argent  à  la  fasce  d*azur  (Gazin). 

Au  costé  dudit  autel  du  costé  de  l'evaogile  est  une  vitre  portant  un  écus* 
son  des  mêmes  armes,  et  audessoulz  un  banc  appartenant  au  s^  de  Rozau- 
ganet  Garrion  le  quel  paye  par  chacun  an  k  la  fabrique  un  qr  d'orge. 

Et  du  costé  de  Tepitre  dudit  autel  de  S'«  Anne,  dans  la  grande  nef  de 
l'église,  à  vis  le  grand  autel,  est  un  banc  avec  un  ecusson  escartelé  au  1  et 
4  de  gueule  à  9  annelets  d'argent  3  3  et  3  (de  Goëtmen,  s'  de  Kerangouez 
et  de  Rergadiou),  au  2  et  3,  d'or  à  3  chouettes  de  sable  avec  un  annelet  de 
mesme  en  abiame  (llémery,  dame  de  Kergadiou  et  de  Leingouem,  par.  de 
Guimaëc). 

Et  audessus  dudit  banc,  dans  le  l<>r  pilier  de  la  dite  eglize  est  un  écusson 
en  bocze  portant  les  mesmcs  armes  qui  appartiennent  au  sr  de  Kbeargouez 
COATMEN  de  sa  maison  de  Kergadiod. 

Et  en  costé  de  l'epitre  du  grand  autel  est  une  autre  chapelle  et  autel 
dédié  à  S^  Sébastibu  derrière  lequel  il  y  a  une  vilre  fa  3  écussoos.  Le  l«r 
et  dans  la  plus  haute  rose  —  le  2»  portant  bandé  d'or  et  d'azur  a  six  pièces 
au  canton  de  gueule  chargé  d^une  fleur  de  lys  d'argent  (de  Lisle,  en  Flou- 
gaznou),  et  le  troisièsme  de  mesme  mye  parlyc  (de  Lisle)  et  d'argent  frelté 
d'azur  (Guicaznou). 

Et  a  vis  dudit  autel  joignant  le  pignon  est  un  banc  armoyé  des  armes 
de  KsBAULT  portant  d'azur  fretté  d'argent  surmonté  d'une  fleur  de  lys  de 
mesme,  contenant  de  long  3  pieds  1/2  et  de  laize  6  pieds  et  1/2  appartenant 
ledit  banc  fa  la  dame  de  la  Yille-Guihabd  de  sa  terre  de  Trémbderii 
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Et  les  ëcassoDS  de  la  dite  vitre  au  sieur  Dossâg  Le  Gouz  pour  sa  terre  de 
LiSLE  eo  Plougasnou. 

Et  dans  le  couteuant  de  la  dite  chapelle  est  une  autre  vittre  au  pignon 
méridional  d'icelle  et  au-dessus  d'une  petite  porte  pour  sortir  dans  le  ci- 
metière de  la  dite  trefve  portant  en  plain  les  armes  du  Palacret.  Et  au- 
dessoubz  est  un  ecussoo  écartelë  appartenant  au  s'  de  Kbrargouez  de 
GoETHBN  cy  devant  blazonné. 

Et  passant  et  entré  dans  la  nef  de  l'église  au-dessoubz  de  la  cbaize  du 
prédicateur  est  un  banc  et  arcade  et  audessus  de  laquelle  est  une  vitre 
chargée  de  2  ecussons,  le  1*^  est  de  la  maison  et  seigneurie  de  Langoubz 
portant  écartelé  au  i  d'azur  à  3  fasces  d'argent  chargé  d'hermines  sans 
nombre,  au  1  de  sable  au  sygne  d'argent  (du  Plessis  de  Rerangoff),  au 
3  d'azur  ë  la  pomme  de  pin  de  scinople  accompagné  de  2  roses  de  mesme 
et  au  4  d'argent  au  saotouer  de  sable  chargé  de  4  merleltes  de  sable.  Et  au 
milieu  sur  le  tout  est  un  écusson  en  abisme  écartelé  au  d  et  4  d'azur  à  3  co- 
quilles d'or  (Estienne)  au  2  et  3,  d'or  à  3  chouettes  de  sable  2  et  1  (Héme- 
ry  do  Kergadiou).  Et  audessoubz  sont  les  armes  dudit  sr  de  Kerangouez  et 
escartelez. 

Et  sorty  de  ladite  eglize,  avons  remarqué  au-dessus  de  la  grande  porte 
d*icelle  les  armes  en  bocze  et  en  pierre  du  Palacret  et  en  haut  de  la  tour 
un  écusson  portant  en  bocze  les  armes  du  sieur  comte  de  BoTSÉorr. 

Et  est  la  description  des  armoyages  tant  du  dedans  que  du  dehors  de  la 
dite  trefve.  Et  après  quoi  nous  nous  sommes  transportez  en  la  paroisse  de 
Gdihaeg  environ  les  dix  heures  du  dict  jour. 

Proceix-verbal  des  préôminenoes  delà  treifve  de  Saint  Jean 

du  Doigt. 

Et  ledit  jour  que  cy  dessus,  vingt  et  huictième  dudit  septembre  sommes 
arrivés  en  (refve  de  S^  Jean  du  Doigt  et  aurions  remis  l'eiecuiion  de  notre 
dite  commisMon  au  lendemain  29  septembre  1679. 

Et  arrivés  le  lendemaiD  S9  septembre  1679  ferions  entrés  en  ladite  eglize 
sur  les  six  heures  du  malin,  Et  travaillant  à  Testât  des  armoyages  et  préé- 
minences commençant  par  le  cœ'ir  aurions  remarqué  au  relable  du  grand 
autel  audessus  le  tableau  dans  la  corniche,  audessoubz  Timage  Nostre  Dame, 
un  écusson  portant  les  armes  du  sieur  (du  Parc)  marquis  de  Logmaeu 
(tl'argent  à  3  jumelles  de  gueules). 

El  au  derrière  dudit  autel  est  une  giaode  vittre  dans  laquelle  il  y  a  le 
nombre  de  14  écussons  scavoir  : 

Les  2  premiers  au  pied  de  la  rose  de  Bretaigne  en  plein  et  de  France 
et  de  Bretaigne. 
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Le  3«  andessonbz,  en  costé  de  revangile  est  :  de  gueule  k  4  fusées  d'ar- 
gent chargé  5  hermines  et  6  besants  aussy  d'argent  qui  sont  les  armes  de 
BoDiSTER  (Diaan-Montafilant). 

Le  4»,  de  l'autre  costé,  a  mye  partie  I  d'azur  à  la  face  d'or,  qui  sont  les 
armes  du  s'  de  Goesbeiant  et  au  II  de  sable  fretté  d'or,  qui  sont  les  armes 
du  sr  Ponthou  (Guermeur). 

Et  audessoubz  sont  4  ecussons  portant  d'argent  au  sautoir  d'azur  chargé 
de  5  annelets  d'argent. 

Et  au  plus  bas  lieu  de  la  vittre  dans  les  six  soufflets  il  y  a  six  pareils 
ecussons  que  les  4  derniers  qui  sont  les  armes  de  ladilte  maison  de  J^er-- 
voaziou  app.  au  s'  du  Groesquer. 

Les  prières  nominales  sont  au  nom  du  s^  marquis  de  Locmaria,  fondateur 
de  laditte  église. 

Et  sortant  du  chœur  il  y  a  un  autel  dédié  h  Monsieur  Sainct  Jean,  au 
derrière  duquel  il  y  a  une  vittre  à  3  soufflets  portant  le  nombre  de  5  ecus- 
sons : 

1.  Le  !•'  dans  la  rose  portant  chiquetté  d'or  et  de  gueule  (de  Kergour- 
nadech). 

Sa  4.  Les  3  autres,  au  haut  les  3  soufflets  portant  (le  l«r?)  à  mye  partye 
de  mesme  et  de  gueule  k  la  croix  dentelée  d'argent  (de  Goëtgoureden}. 

Au  >  un  ecusson  d'azur  k  la  tour  d'or  (de  Tivarlen  ?) 

El  le  3«  d'or  à  la  face  de  gueule  (Penhoët). 

5.  Et  au  plus  bas  lieu  du  soufflet  du  milieu  est  un  grand  écusson  en  al- 
liance portant  : 

Au  !«'  paslé  d*argent  et  d'azar  (de  Rosmadec). 

An  3«  d*or  k  la  face  de  gueule  accompagnée  de  haches  d'arme  de  sable 
sans  nombre. 

Au  3e  comme  les  mêmes  premières,  chiqueté  d'or  et  de  gueule  (de  Ker- 
goumadech). 

Au  4«  de  sable  à  l'aigle  k  deux  têtes  éployé  d'argent  (de  Botigneau  ?) 

Au  5«  de  gueule  k  2(7)  mftcles  d'argent  (Molac). 

Au  6«  d'azur  billeté  d'argent. 

Au  7«  comme  le  4*  (de  Botigneau). 

An  8«  comme  le  3«  (de  Kergournadec'h). 

Et  sur  le  tout,  d'azur  à  3  fleurs  de  lys  d'or  k  la  bande  de  mesme.  Ledit 
écusson  surmonté  d'une  couronne  de  marquis.  Et  vis  k  vis  est  un  enfeu  et 
un  banc  appartenant  au  sieur  de  Molic  k  cause  de  sa  terre  de  Kbegour- 
hàdech. 

Audessoubz  et  joignant  l'autel  de  Saint-Mandez,  est  un  autel  et  voulte 
armoyés  des  mesmes  armes  qui  sont  dans  une  rose  de  la  vittre. 

Audessus  de  l'arcade  est  un  ecusson  k  mye  partye  portant  au  I  d'argent 
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ë  la  reocoDtre  de  bœaf  de  gueule  (da  Tertre  ?)  l'autre  partye  :  d'azur  k  la 
niaio  d'argent  armée  d'aoe  poignée  de  flèches  d'or.  (Le  Gac,  p.  6nipa?aB.) 

Et  ladite  arcade  et  aatel  appartiennent  à  la  dame  doaairiere  do  Kbbgâ- 
Biif  de  sa  terre  de  Kbeingdff,  proche  le  bourg  Saint-Jean. 

Et  à  Topposite  est  une  tumbe  et  un  banc  appartenant  au  a^  du  Geobsoueb 
avec  les  armes  cy-dessus  mentionnées  en  bas  de  la  gtande  fittre. 

Joignant  le  2«  pilier  du  cbœur  est  un  banc  au  s'  de  PenanvehN'Jegou... 
Autre  enfeu  à  la  S**  arcade  appartenant  au  s' de  KBEAHinon  de  sa  terre  de 
Kebjezequel. 

Et  k  Topposite  est  une  tombe  armoyée  de  4  ecussons  de  gueule  au  cbelT 
emmanché  d'or  surmonté  d'un  lambelapp*  au  s^  (de  Toulbodon)  de  Guiffas, 
de  sa  terre  de  Tromelin.  Plus  bas,  autre  banc  dépendant  de  la  terT$  de 
Kebbo,  à  présent  aui  héritiers  du  feu  sieur  de  Pbstiyien  (avant  k  Kerga- 
riou,  sr  de  Penamprat,  et  plus  ancient  à  Lucas,  s'  de  Kercho). 

Et  ladite  aisle  gauche  finie  aurions  entré  dans  l'aisle  droite,  du  coté  de 
l'épitre  est  Tautel  de  saint  Meriadec,  entien  patron  de  l'eglize,  au-dessus 
duquel  est  une  vittre  k  3  souflets  dans  laquelle  il  y  a  2  ecussons  :  1  Le 
le%  d'azur  au  cheffron  d'or  chargé  de  3  étoiles  de  gueule  avec  le  3  molettes 
d'argent  2  et  1. 

2.  Le  2«  a  my  partye  de  mesme  et  d'azur  k  3  greliers  d'or,  qui  sont  les 
armes  des  Obiol  et  des  Bobgnb. 

Et  du  costé  de  l'épitre  dudit  autel  est  une  vittre  k  deux  soufflets  portant 
2  ecussons  des  mesmes  armes;  et  joignant  est  un  banc  armoyé  des 
mêmes  armes,  appartenant  au  s'  du  Runiou  Oeiol  de  sa  terre  du  Stbb 

TBAOUinHEG. 

Et  audessoubz  est  un  banc  armoyé  d'un  écusson  portant  deux  lions 
appartenu  au  s'  de  Penybbit  Jegou  de  sa  terre  de  Tregoudallen. 

Joignant  le  fr  pilier  du  chœur  est  un  autre  banc  armoyé  d'un  écusson 
écartelé  et  sur  le  tout  à  mye  partye  portant  d'azur  au  sautouer  d'argent  k 
A  roses  de  mesme  (Le  Ségaler)  et  l'autre  partye  bandé  d'argent  et  d'azur 
(Goét*Rouzauet  ou  Le  Gouidec),  lequel  appartient  au  s^  db  Mobizub  de  sa 
terre  de  Tbbhel. 

Et  k  vis  dudit  autel  est  un  banc  armoyé  des  mêmes  armes  que  dans  la 
vitre  et  un  peu  plus  haut  est  celui  de  Bretaigne  en  plain  le  2e,  etc..»  et  sont 
les  armes  de  Guicaznou  et  plus  bas  est  un  écusson  à  my  partie  portant  au 
i«r  fascé  d'argent  et  de  gueule  (de  Trogofl)  au  2«  d'or  k  la  face  de  sable 
(Percevas,  &rdu  Mesgouin),  appartint  les  dits  bancs  ans'  de  Kbblbsst  de 
Tbogoff. 

Et  descendant  la  dite  aîsle,  sommes  entrés  dans  une  chapelle  dédiée  k 
saint  Jean  Tévangéliste  dans  laquelle  il  y  a  deux  vittres.  La  V  et  audessus 
de  l'arcade  est  chargée  de  trois  ecussons  parsemés  d'hermines,  et  dans 
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l'abisme  de  la  rose  est  od  ecosaon  bandé  d*ar  et  d^azwr  au  eanian  de 
gueule  à  la  fleur  de  lys  é^argent^  de  Lisle.  Et  dans  les  deux  secondes  roses 
de  la  dite  vittre  sont  deax  ecassons  mye  partie  portant  de  mesme  an 
premier  de  gaeales  aa  chef  emmanché  d*or  (qui  est  de  Keraldaoet),  et 
l'autre  partye  d*or  au  lion  rampant  et  lampassé  de  sable  (qui  est  Le  Gac). 

Et  l'autre  vitre,  qui  est  dans  la  même  chapelle  et  à  trois  soufflets  est 
chargée  de  deux  écossons  my  partie  le  premier  de  gueules  à  sept  annelets 
d*or  (qui  est  La  Bouëxière)  et  verre  d'argent  et  de  sable  (qui  est  Pestivien 
ou  Tonpin),  le  second  d'or  a  la  face  d^azur  et  d'or  à  trois  feitles  de  scinople 
(qui  est  Coion  sg'  de  JCerriou,  ou  plutdt  Le  Cbossec  sg'  de  Lisle). 

Et  audessoubx  de  la  dite  Titre  est  une  voulte  dans  laquelle  est  une  tumbe 
eslevée  de  terre  de  deux  pieds  fors  deux  poulces  ayant  de  laize  un  pied  et 
demy  et  de  long  six  pieds.  Dans  laquelle  chapelle  il  y  a  un  banc,  et  con- 
tient icelle  unze  pieds  et  huit  poulces  et  de  laize  douze  pieds  appartenant 
au  sieur  Dossag  Le  Gouz  a  cause  de  sa  terre  de  Lislb«  Et  audessus  de  la 
dite  Toulte  sont  trois  ecussons  en  bocze  à  my  partye  que  le  premier  écus- 
sott  de  la  première  viltre,  et  au  haut  de  la  dite  chapelle  [de  S'  Jean 
l'évangéliste]  est  une  lizière  armoyée  des  mêmes  armes  que  dans  lesdits 
deux  viltres  par  canton. 

Et  soriy  de  la  dite  chapelle,  avons  remarqué  audessus  de  la  porte  du 
portail  de  la  dite  église  un  banc  app^  aux  héritiers  du  sr  de  TEYEiiifn 
Le  Diodgusl. 

Et  dans  la  nef,  vis  a  vis  l'autel  N.  D.  est  un  banc  app^  au  sr  de  Keeiah 

PASTOUR. 

En  l'endroit  est  intervenu  Sebastibn  Le  Gouz,  escuier,  sr  Dossic  mary 
et  espoux  de  dame  Tbbbèze  Le  Ghadsseg  propriétaire  de  la  terre  de  LisLB 
située  en  la  paroisse  de  Plougasnou,  lequel  nous  a  suplié  de  lui  vouloir 
donner  apte  du  nombre  des  ecussons  qui  se  voient  dans  la  dite  chapelle  de 
S^  Jean  l'évangéliste  décrite,  qu'il  dit  être  de  tout  temps  dépendant  de  la 
dite  terre  de  Lisle  par  le  moyen  desquelz  escussons.  situation  et  applica- 
tion d'ieeulx  il  prétend  d'estre  suffisamment  justifié  que  les  sieurs  de  Lisle 
l'ont  fait  bfttir  et  en  sont  en  pocession  dès  avant  l'ordonnance  de  mil  six 
cent  trente  neuff.,  premièrement,  il  nous  a  dict  que  les  ecussons  qui  portent 
bandé  d'or  et  d'azur  au  canton  de  gueule  chargé  d'une  fleur  de  lys  d'ar- 
gent sont  les  armes  des  sieurs  de  la  Haye  qui  ont  possédé  la  dite  terre 
devant  mil  cinq  cent  trente  neuf.  Et  nous  a  requis  acte  de  ce  que  aux  deux 
costés  de  l'arcade  cy  dessus  décrite  il  y  a  une  architecture  formant  deux 
pilastres  en  relieff,  un  de  chaque  costé,  qui  se  joignent  et  forment  une  bor- 
dure a  la  dite  arcade  en  forme  de  couronne  fermée,  lesquels  pilastres  et 
bordure  portent  en  chef  trois  ecussons  en  relief  et  saillants  hors  lesd.  pilastres 
et  ladite  bordure  et  que  touttes  fois  ils  sont  du  corps  desd.  pilastres  et  de 
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ladite  bordure  k  iceulx  pilastres  et  bordure  du  corps  de  la  voulte  et  de 
l'église,  lesquelz  escassons  sont  de  la  maison  des  dits  sieurs  de  la  Hatb, 
doQ  il  coDstera  que  lesd.  escussons  furent  ainsy  placés  lors  de  la  construc» 
tion  de  la  dite  chapelle  ne  pouvans  y  avoir  été  mis  du  depuis  de  la  sorte 
qu'ils  se  voyent  attaché  au  corps  de  la  ditte  chapelle  qui  est  tonte  de  taille. 

£t  à  l'endroit  le  dit  sieur  Dossac  a  représenté  un  minu  fourny  au  sieur  de 
Chasteaubriant  le  quatre  décembre  mil  cinq  cent  trente  cinq  par  noble 
homme  François  Toopin  sieur  de  Kerveniou  par  le  deceix  de  damoiselle 
Béatrice  de  la  baye  sa  femme,  dame  de  Liste  qui  est  la  dernière  du  nom  dé 
la  Haye  qui  a  possédé  la  dite  maison  de  Lisle.  Iceluy  minu  étant  sur  veUin 
signé  de  la  Forest,  et  la  réception  d'icelny  par  le  Bihan. 

Et  a  signé  ainsi  :  Sébastien  Lb  Gouz  Dossag. 

De  tout  quoy  avons  décerné  acte  audit  sieur  requérant...  le  renvoyant  dans 
la  quinzaine  prochaine  pour  tout  délai. 

Et  audessus  de  la  porte  pour  monter  dans  la  guérite  et  de  Ik  dans  la  tour 
avons  remarqué  dans  ladite  aisle  droite  et  an  dit  costé  de  l'epitre  une  vittre 
à  deux  soufflets  chargée  de  2  écussons  : 

Le  l«'  dans  la  ir»  rose  portant  d'azur  à  3  greliers  d'or  2  et  1,  qui  sont  les 
armes  des  Borgne, 

Et  le  2«  de  mesme  à  mye  partye  et  de  gueule  au  chefvron  d'argent  k  3 
quintefeuilles  d'or,  3  et  1,  que  le  dit  sieur  D'ossac  nous  a  dit  lui  appartenir 
avec  deux  tumbes  audessoubz  dépendant  du  lieu  noble  de  Tremel  qui  est 
un  partage  de  Lesquiffiou  vendu  par  le  defunct  sieur  Kermabon  k  la  mère 
de  la  dite  dame  Dossac. 

Et  arrivés  au  bas  de  la  dite  église  avons  remarqué  dans  la  vittre  d'icelle 
le  nombre  de  7  écussons  scavoir  : 

1.  Le  l«r  en  supériorité  de  France  et  de  Bretaigne  et  audessoubz  immédia- 
tement sont  2  écussons  portant  de  gueule  aux  fleurs  de  lys  d'or  sans  nombre 
qui  sont  les  armes  de  Chateaubriant 

Et  plus  bas  un  4*  portant  de  gueule  k  la  face  d'argent  (Charnel  sgr  du 
Guérand) 

Plus  bas  k  coté  et  k  la  droite  le  5*  d'or  k  3  merlettes  d'azur 

Plus  bas  dans  les  derniers  quartiers  de  la  rose,  le  6*  k  la  gauche  d'azur 
k  6  roses  d'or  3  2  et  1  (la  Forest). 

Et  à  l'opposite  et  k  la  même  hauteur  est  un  ecussou  k  mye  partie  por- 
tant : 

San  1  d'argent  au  cheff  emmanché  de  gueule  (Keraldanet), 
au  II  d'azur  à  la  croix  paltée  d'argent  surmonté  d'un  lambel  de  gueule. 

Et  aussi  au  bas  de  la  dite  église,  joignant  les  degrez.pour  monter  a\tx 
orgues  est  une  vitre  cbargée  de  4  écussons  : 

Le  l«r  d'argent  (ou  dzur  ?)  au  lion  rampant  de  gueule  k  une  couronne 
et  lampassé  d'argent. 
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Le  2*  de  gueule  à  deux  bandes  d'argent  chargé  d'bermînea  (s.  d.  Tréléver  ?) 

Le  3*  à  mye  partie  des  dits  deux  ecussons 

Le  4«  à  mye  partie  et  des  mêmes  armes  k  6  étoiles  de  gueule  an  crois* 
gant  en  abisme  de  mesme  et  est  prétendu  par  le  sr  de  Pbn AnvERii  Jegou. 

Et  sorty  de  la  dite  église  par  la  maîtresse  porte  avons  remarqué  dans  la 
clef  du  chapiteau  et  portail  un  écnsson  fascé  avec  un  Ïambe],  en  bocze 
dans  la  pierre.  Et  audessus  du  pottaîl  au  plus  éminent  lieu  est  un  écus- 
son  portant  d'argent  à  la  face  de  gueule  et  plus  bas,  proche  le  canal  de  la 
gouttière  est  un  ecusson  portant  au  1er  de  gueule  h  la  pointe  ondée  d'azur 
à  la  main  naissante  d'argent  en  fasce;  au  2«,  de  sable  à  2  faces  fretté 
d'or  )  au  3^,  de  même  que  le  i^^r  cy-dessus^  au  4«^  d'argent  aux  3  troncs 
d'azur. 

Lesquels  deux  ecussons  appartiennent  au  sieur  de  Rosanganet  de  Garion. 
Et  au  3e  a  vis  le  2e  soutenu  de  2  léopards  portant  en  bocze  6  roses  sur- 
monté d'un  lambel  et  audessus  un  casque. 

£t  monté  au  haut  du  cimetière  et  au  derrière  de  la  maîtresse  vitre  est 
un  ecusson  audessus  de  ladite  vitre  et  au  haut  du  pignon  est  un  ecusson 
soutenu  de  2  léopards  et  portant  4  d'ermines  et  autres  marques  qu'on  ne 
peut  distinguer. 

Et  au  i^r  pignon  de  ladite  église,  en  dehors  de  la  chapelle  Saint-Meriadec, 
est  un  ecusson  couché  portant  fasce,  accompagné  de  6  macles  3,  2  et  i, 
surmonté  d'un  lambel. 

Et  est  l'état  et  proceix  verbal  de  la  trêve  de  Saint-Jean  du  doigt,  dépen- 
dant de  Plougasnou* 

PiTRB  DE  LiSLB   DU  DRÉNEDC. 

(La  suite  prochainementj 
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LA  CHAMBRE  DU  CONSEIL 

DELASAINTE-DNIONDËHORLAIX' 

CAYBR  POUR  LES  AFFAIRES  DE  LA  VILLE 


—  En  ladîcte  Chambre  après  mydy  dadict  jonr  19e  febvrier  1590: 
MM.  les  seDescbal,  bailly  et  lieutenant  de  Morlaix  presentz  et  assistants 
les  cy  après  només:  MM.  l'archidiacre,  de  Bourgerel,  de  la  Motte,  du 
Vieulxchastel,  de  Kermabon,  du  Goetan frotter,  de  Rcstigou,  le  prieur  de 
S^'  Mabé,  et  habitantz  de  Morlaix  estantz  de  ladicte  Chambre. 

Lectres  de  M.  de  Kerouzy  ont  estf^  Keues.  Apareil  loctres  adressantes  au 
sr  de  la  Motte  dadict  sr  de  Kerouzy.  —  Âultre  lectre  adressante  a  M.  le  Gou- 
verneur du  8'  de  Goatgaric,  tandantz  affin  d'envoyer  secours  et  muuittions 
au  siège  de  Tonquedec  *. 

M.  du  Cleuzon  sera  prié  de  y  aller  qui  sera  asisté  de  20  cuiraczes  et 
100  barquebouziers  de  ceulx  de  la  ville.  —  M.  de  Kergaradec  nommé  pour 
conduire  lesdictz  barquebousiers  et  leur  comander  avecques  le  s'  de  Ros- 
menr  et  Tves  Deleau. 

Sera  envoyé  200  livres  de  pouldre  à  canon  et  100  livres  de  pouidre  fine 
d'harqoebouze,  et  30  livres  de  mescbe  et  50  livres  de  boullectz.  —  Et 
ordonné  k  Tves  le  Bdilliff  de  bailler  entre  les  mains  du  s^  de  Kergaradec 
100  escus  desquelz  il  aura  descbarge  sur  ses  comptes,  et  ce  du  consente- 
ment du  présent  miseur  qui  consent  que  ledict  Bailly  se  fa  se  poyer  suyvant 
ce  qui  a  esté  resollu  cy  devant. 

Sera  faict  diligence  pour  promptement  faire  monter  la  pièce  d'artillerie 
qui  estsoubz  la  halle,  et  \^  Fleur  délits  qui  est  au  chasteau. 

Sera  le  s'  de  Kerochiou'  prié  d'aller  auecq  la  compaignie  de  gentz  de 
pied. 

*  Toir  la  liTratson  de  mars  1886. 

1.  Voyez  le  récit  de  cette  expédition  dans  le  chanoine  Moreaa,  édition  Mesmenr,  p.  104. 


Digitized  by 


Google 


—  28  — 

Sera  aossy  escript  aux  paroessea  pour  se  mettre  en  armes  poar  aller  pa- 
reillement andict  secours. 

Seront  aossy  advertys  les  corporaulz  de  Se*  Mathieu  et  Sa  Melaine  de 
nommer  et  advertyr  7  de  leurs  compaîgnies,  et  de  Set  Martin  les  corporaulz 
feront  advertyr  de  nommer  et  advertyr  5  de  chacune  de  leurs  compaîgnies. 

Le  sr  de  Gollespel  sera  prié  de  la  part  des  babittans  de  déporter  l'argent 
qui  luy  est  debeu  par  le  sr  de  Kerdrein  pour  des  admonittions  parce  que  le 
corps  de  la  ville  luy  fera  fond  pour  caste  poyne  par  le  receveur  des  deniers 
de  la  ville. 

—  Du  21"  jour  de  feubrler  1590. 

—  Geulz  qui  comparoistreront  en  la  Gbambre  appres  avoir  faict  la  nomi- 
nation des  desnomés  au  rolle  députés  pour  asister  à  ladicte  Gbambre 
porront  la  moyctié  de  l'amande,  ou  leur  sera  rabatu  sur  l'avancze  par  eulz 
faicte  suilvant  ce  que  a  esté  cy  devant  advisé;  et  lorsqu'il  sera  question  de 
rambonrser  ceuli  qui  ont  faict  les  avances,  sera  faict  eitraict  des  defaultz 
qu'ilz  auront  faict  pour  leur  estre  rabatu  sur  ledict  ramboursement  et  ad- 
vances  s  et  est  ladicte  amande  un  escu  pour  cbaincun  deffault,  et  demy 
escu  pour  ceulx  qui  comparoistreront  apprës  la  nomination  du  rolle:  et 
ceulx  qui  n'ont  faict  avances  seront  exécutés  pour  lesdictes  amendes  pour 
estre  emploiées  k  la  discrétion  de  la  Gbambre. 

Sera  escript  au  sr  du  Runven  pour  le  remerczier  de  sa  bonne  volonté  en 
l'endroict  de  la  ville  et  de  y  continuer. 

Advisé  que  Ton  aura  esgard  à  la  cotisation  et  levée  qui  se  faict  de  4500 
escus  à  ceulx  qui  ont  esté  subcbargés  et  soubzlevés  es  precedanlz  roUes 
d'ampronct  mesmes  pour  le  respict  des  cotiseurs. 

Banderont  les  cotiseurs  le  rolle  dans  vandredy  en  la  Gbambre  garantie 
pour  toutes  prefections  et  delay  et,  b  leur  faulte  de  cze  faire,  seront  con- 
trainctz  de  faire  l'avancze  de  la  dicte  somme  de  1500  escus. 

An  retour  du  sr  de  Kervern  sera  faict  estât  de  ceuli  qui  ont  fourny  armes, 
deniers  ou  chevaulx  pour  aller  h  Toanquedec,  et  de  ceuh  qui  pouvoinct 
fournyr  et  ne  Ton  faict,  estre  taxés  esgard  de  tout. 

Yvon  le  BaillifT  bailera  8  escus  en  oullre  les  112  escus  par  luy  poiés, 
scavoir  100  escus  au  s'  de  Kervern  pour  bailler  aulx  soldartz  qui  sont  aie  à 
Touncquedec,  et  12  escus  au  procureur  de  la  ville  pour  faire  les  fraictz 
parceque  ledict  poiement  de  six  vingtz  escus  luy  seront  alouës  sur  son 
compte. 

Deffancze  faicte  au  provost  du  cbapitre  du  Mur  de  recevoir  aulcbun  prebtre 
en  la  placze  d 'aulcbun  chapelain  et  chanouenne  de  ladicte  église  sans 
l'advis  et  coosanlement  du  procureur  de  la  ville,  ses  juratz  et  procureurs 
et  gouverneur  de  ladicte  chapelle  suilvant  les  anciens  privilaiges  et  pose- 
sions  de  ladicte  ville,  à  paine  de  nulité  de  cze  qui  se  fera  au  contraire. 
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Le  S'  provost  du  Hor  aparoistrera  le  transact  qu'il  dict  a?oir  faiet  pour  la 
chapelle  du  Mur  k  vandredy  prochain. 

—  Du  22e  febrier  1590. 

A  valloir  en  la  cotisation  qui  se  faict  les  cy  appres  només  poiront  pour 
la  solde  de  50  arqebouzîers  que  l'on  eovoict  à  Plestin  : 

Jean  Floch,  5'       Vincent  Kermerchou,  5 1 

Tvon  Jegou,  i         Rerangoff;  » 

Jacques  Demay,  i         Jean  Goroler,  » 

Guillaume  Keranguen*  »         Jean  Pinart,  » 

Jean  Dupleseix,  >         Jean  Galoer,  n 

M.  l'archidiacre  a  offert  10  escus  a  estre  ramboursé  sur  la  taille. 
Le  sr  de  Kerocbiou  a  esté  prié  et  député  pour  conduire  lesdictz  50  sol- 
da rtz. 

Le  sr  de  Bourgerel  interrogé  sy,  suilvant  ce  qui  avoict  esté  aresté  ceanlz^ 
il  vouldroict  poyer  la  somme  de  50  escus,  responJ  qu'il  n'obéira  aulx  or- 
donnances ceantz  faictes  ny  ne  poira  aulcbun  denier. 

—  Du  23  jour  de  feubrier  1590. 

A  esté  advisé  que  atandaut  recepvoir  la  respouncze  qui  fut  hier  envoyée 
k  M.  de  Kerhir,  a  Guingamp,  lesquelz  sont  résolus  de  bloquer  et  asîeger  le 
château  de  Touncguedec  ainsin  que  M.  de  Goatgouzieo  présent  a  dict  estre 
venu  pour  nous  en  acertener  que  les  sr"  de  Gleuzon  et  Kergaradec  tempori- 
seront avecque  leurs  troupes  sans  retourner  la  part  ou  ilz  sont  jusques  k 
avoyr  aultre  responcze  et  advis. 

Dans  cze  jours  les  cotiseurs  feront  deligence  de  randre  le  rolle  garantye  k 
paine  de  50  escus  sur  chaicun  qui  fera  deffauct,  et  neanltmoingtz  seront 
contrainctz  de  faire  l'advancze  de  la  taille  dont  est  cas  par  emprisonne- 
ment de  leurs  personnes. 

Sera  le  s'  de  la  Mote  prié  de  prester  k  la  ville  pour  3  ou  4  jours  la  somme 
de  127  escus  pour  estre  randus  au  s'  de  Kergaradec^our  les  departyr  k  sa 
discrétion  parmy  ses  soldartz;  qui  seront  poyés  ensemble  avecques  les 
1730  debuz  et  prestes  cy  devant  par  ledit  st  delà  Mote  aulx  habittans  dans 
ouict  jours  et  sera  baillé  audict  sr  de  Kergaradec  100  et  12 1'*  pour  12  sol- 
dartz. 

Ordonné  k  Jean  du  Pleseix  exiber  le  livre  de  son  compte  examiné  et 
apostille  d'article  en  aultre  par  M.  le  senescbal  dans  lundy  l'antrée  de  la 
Chambre,  faulte  de  quoy  faire  sera  ledit  compte  examiné  en  la  Gbambre 
sur  le  livre  mins  par  luy  entre  les  mains  du  s^  de  Kerscau  et  celluy  qui  est 
au  greffe  d'oficze,  et  luy  sera  escript  de  retourner  contre  ledict  temps. 

Sur  la  requeste  des  (averniers,  faulte  aulx  cotiseurs  de  se  trouver  cze  jour 
pour  conclure  le  rolle»  sont  permys  d*executer  leurs  sentences  contre  ceulx 
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dés ootisears  qui  seront  deffaîl&ntz  de  se  troaver  eze  joar  a  an  heure  appres 
midy  pour  procéder  audict  relie,  et  sera  le  procureur  de  la  Tîlle  créa  da 
rapport  des  deffailantz. 

Pour  la  pierre  de  la  dame  de  Penanruo^  est  dict  qu'elle  sera  poiée  des 
pierres  et  charrettes  de  ce  qu'elle  aura  inlerest.  —  Depuis,  pour  toutte 
recompanse  a  esté  dict  qu'où  luy  fera  une  muraille  de  telle  haulteur  qu'es- 
toit  le  roc  sissë  aux  fraiz  de  la  parouesse,  et  si,  par  ce  moyeu,  permis  de 
porter  les  pierres  tirées  et  eu  faire  tirer  aultres  pour  les  affaires  de  la  ville; 
et  sera  faict  estât  de  la  haulteur  dudict  rocher  affin  de  faire  randre  ladicte 
muraille  de  mesme  haulteur,  et  pour  faire  estât  de  ladicte  haulteur  sont 
députés  le  s<r  de  Kervezec. 

[Manquent  les  fo»  83,  84,  85,  86.] 

Pour  le  regard  des  paroissiens  de  Plouaret,  sera  dressé  l'acte  contre 
dimanche  pour  leur  envoyer  à  scigner. 

Pour  la  paroisse  de  Plouzelan?  Francoys  Chapelain,  Hervé  Boursec.Tvon 
Guegen,  Jacques  Henry,  Guioumarch  Guemener,  Gilet  Gourhrain,  lesquelz 
comme  députés  de  ladicte  paroisse  ont  aporté  l'acte  garanty  du  sermant 
par  euli  faict  k  l'Union  qu'ilz  ont  repecté  présentement  et  juré  entre  les 
mains  de  M.  l'archidiacre.  Et  ledict  acte  délivré  au  procureur  de  la  ville 
pour  le  mectre  parmy  les  actes  de  la  ville  ^  et  lesdiclz  paroisiens  reczeus  à 
l'amictyé  des  habitantz  de  la  ville  et  soubz  la  protection  et  savegarde  de 
Mgr  le  duc  de  Merceur. 

Sur  la  demande  des  paroisiens  de  Plouigoeau,  sera  le  sr  de  Kerloagueo 
pryé  de  prandre  la  charge  de  canne  de  ladicte  paroise  de  Plouignau  et  de 
Plouegonven  à  pouvoir  de  prandre  tel  lieutenant  qu'il  vouidra,  et  luy  sera 
escript. 

•^Sera  envoyé  a  Logevy  le  formulere  du  serment  faict  par  les  paroises  re- 
duictes. 

A.  DE  Barthélémy. 
(La  suite  prochainement.) 
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CHRONIQUE 


HISTOIRE  ET  BIBLIOGRAPHIE 


Bretagne. 

Histoire  généalogiûue  de  la  maison  de  Kersauson  ^  —  Les  histoires 
généalogiques  plus  que  jamais  sont  en  faveur.  C'est  un  phénomène 
curieux  dans  un  siècle  qui  professe  ouvertement  le  mépris  du  passé. 
Ce  n'est  pas  une  preuve,  comme  plusieurs  le  veulent  croire,  qu'il  soit 
encore  des  gentilshommes  qui  n'ont  pas  fait  le  sacrifice  de  prétentions 
surannées.  Les  histoires  généalogiques  ne  démontrent  autre  chose  que 
la  constante  et  inaltérable  fidélité  des  meilleures  races  à  conserver 
des  traditions  que,  malheureusement,  trop  de  familles  abandonnent. 
Aujourd'hui  que  tout  y  insulte,  elles  se  font  un  honneur  d'y  être  res- 
tées fidèles.  Ce  n'est  pas  dans  un  vain  exposé  de  leurs  longues  fériés 
d'ancêtres  qu'elles  se  reposent  et  se  complaisent  ;  c'est  dans  la  succes- 
sion ininterrompue  des  actes  de  l'attachement  de  leurs  pères  aux  prin- 
cipes qui  ont  fait  la  grandeur  et  la  gloire  de  la  France. 

Tout  est  là  dans  l'histoire  de  nos  anciennes  familles  françaises;  tout 
est  là  en  particulier  dans  l'histoire  de  la  famille  de  Kersauson.  Pour 
des  fils  qui  défendent  encore  les  grandes  et  saintes  causes  qu'ont  sou- 
tenues leurs  pères,  il  est  intéressant  au  suprême  degré  de  recueillir 
les  témoignages  d'une  tradition  qui,  dans  leur  maison,  est  plusieurs 
fois  séculaire. 

M.  Joseph  de  Kersauson  de  Pennendreff  s'est  voué  à  cette  importante 
besogne  ;  et,  comme  chez  lui  les  goûts  de  l'archéologue  marchent  de 
pair  avec  ceux  du  bibliophile,  il  a  voulu  nous  donner  dans  l'histoire 

1.  Histoire' généalogique  de  la  maison  de  Kersauson,  par  M.  J.  de  Kersauson.  Un  vo- 
lame  in-4*  carré  de  plus  de  350  pages,  avec  nombreux  blasons,  chez  M.  Emile  Grimand, 
4,  place  du  Commerce,  à  Nantes.  —  Edition  avec  blasons,  70  fr.;  sans  blasons,  30  fr« 
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de  sa  famille  quelque  chose  d*irréprochable;  je  n'ai  pas  besoin  de  dire 
qu'il  y  a  réussi. 

L'in-folio  n'est  plus  à  la  mode,  M.  de  Kersauson  a  choisi  le  format 
des  grandes  et  belles  publications  modernes,  l'in-quarto.  En  parcou- 
rant la  splendide  série  de  blasons  des  familles  alliées  à  la  sienne,  dont 
il  a  orné  avec  un  goût  très  sûr  son  magnifique  volume,  je  me  souve- 
nais que  le  savant  auteur  n'est  pas  le  premier  des  Kersauson  qui  se 
soit  laissé  séduire  par  les  curiosités  de  l'art  héraldique.  Cette  phrase 
de  Guy  le  Borgne  me  revenait  en  mémoire  ••  <  Guénan,  lez  Saint-Pol- 
c  de-Léon,  c'est  un  gentilhomme  bien  expérimenté  au  fait  du  blason, 
u  qui  a  aussi  contribué  à  l'achèvement  de  ce  travail^  » 

M.  de  Kersauson  a  fait  une  part  si  large  et  si  intéressante  à  l'his- 
toire des  familles  qui  ont  contracté  alliance  dans  sa  maison,  que  son 
ouvrage  a  la  variété  attrayante  d'un  armoriai  breton.  Il  n'a  pas  voulu 
tout  absorber  dans  le  récit  des  actes  de  Kersauson;  mais,  qu'il 
me  permette  de  le  lui  dire,  cette  crainte  a  arrêté  sous  sa  plume  cer- 
tains développements  dont  nous  regrettons  l'absence. 

J'ai  prononcé  le  nom  de  Guénan  ;  M.  de  Kersauson  a  consacré  à 
cette  branche  de  sa  famille  un  chapitre  et  un  de  ces  tableaux  généa- 
logiques si  bien  conçus  et  par  là  même  si  utiles,  dont  il  a  complété 
son  volume  ;  mais  j'y  ai  vainement  cherché  le  souvenir  de  la  collabo- 
ration de  Pierre  de  Kersauson-Guénan  avec  Guy  le  Borgne,  rappelée 
dans  la  phrase  précédente  du  vieil  auteur  breton. 

Je  crois  cependant  qu'il  n'eût  pas  été  Impossible  d'en  retrouver  des 
traces  importantes.  Les  archives  de  Guénan  ne  sont  pas  sorties  de  la 
famille  de  Kersauson  ;  elles  existent  tout  entières  entre  les  mains  du 
c^f  de  la  branche  de  Kerjan.  Je  suis  persuadé  qu'elles  contiennent 
des  vestiges  de  la  correspondance  de  Guy  le  Borgne  avec  son  ami  de 
Guénan. 

Depuis  qu'il  a  élevé  un  si  beau  monument  à  l'histoire  de  sa  race,  il 
semble  que  tout  ce  qui  la  concerne  doive  passer  par  les  mains  de 
M.  de  Kersauson.  C'est  donc  à  lui  qu'il  appartient  de  mettre  au  jour 
le  résultat  de  recherches  qui  n'ont  pas  encore  été  faites,  qui,  je  le 
crois,  ne  seront  pas  infructueuses,  et  que  je  prends  la  liberté  de  récla- 
mer instamment.  Il  va  sans  dire  que,  s'il  veut  bien  lui  en  faire  part,  la 
Jievue  historique  de  l'Ouest  publiera  avec  empressement  ses  communi- 
cations. 

Pressé  du  même  désir  de  ne  pas  diminuer  par  l'histoire  de  son 
nom  la  place  que  les  autres  familles  devaient  tenir  dans  son  ouvrage, 

1.  VAmorial  breton,  1667. 
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notre  érudit  confrère  a  cru  ne  devoir  pas  donner  in  extemo  les  cnrieux 
Mémoires  présentés  aux  États  de  Bretagne  en  il 46  et  il 65  par  le 
comte  François-Joseph  de  Kersauson.  Il  est  vrai  quMl  a  remplacé  les 
parties  absentes  par  une  excellente  analyse  ;  mais  des  documents  de 
cette  importance  méritent  d*être  connus  en  leur  entier.  Les  lecteurs 
de  la  Revue  en  bénéficieront  un  jour  ;  la  plupart  d'entre  eux  n'en  ont 
même  pas  une  idée,  Thistoire  de  Kersauson  ayant  été  tirée  à  un  très 
petit  nombre  d'exemplaires.  Ces  mémoires  nous  montrent,  dans  ce 
XVin«  siècle  si  insouciant  et  si  léger,  un  gentilbomme  de  Bretagne 
gravement  occupé  de  procurer  à  sa  province  les  bienfaits  de  la  cana- 
lisation et  traitant  son  sujet  avec  une  rare  compétence.  J'aurai  tout 
dit  sur  cette  question,  lorsque  j'aurai  rappelé  que  cet  immense  tra- 
vail, exécuté  au  commencement  de  ce  siècle,  ne  l'a  été  que  sur  les 
plans  joints  aux  mémoires  du  comte  de  Kersauson. 

Il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  voir  accompli  le  grand  projet  qu'il 
avait  conçu  dans  Tintérôt  de  sa  patrie  ;  mais  il  n'est  pas  donné  à  tout 
le  monde,  comme  à  son  petit-neveu,  de  mener  si  rapidement  à  bien 
les  grandes  et  difficiles  entreprises  dont  on  forme  le  dessein  dans  le 
cours  de  sa  vie.  Ecrire  l'histoire  généalogique  d'une  famille  n'est  pas 
une  tâche  aussi  peu  compliquée  qu'on  l'imagine.  C'est  une  œuvre  de 
longues  recherches  et  de  patiente  érudition  ;  à  plus  forte  raison,  lors- 
qu'il s'agît  d'une  race  proverbialement  nombreuse,  comme  celle  dont  on 
disait  : 

Frappez  sur  an  baissoo, 
n  CD  sortira  un  Kersauson. 

Je  terminerai  ce  trop  court  exposé  par  l'expression  d'un  vœu.  Il  ne 
manque  pas,  dans  nos  provinces  de  l'Ouest,  de  ces  anciennes  maisons 
qui  attendent  encore  leur  historien.  Que  la  belle  œuvre  de  M.  de 
Kersauson  trouve  de  nombreux  imitateurs!  Que  beaucoup  de  nos 
familles  composent  pieusement  le  livre  des  traditions  qui  les  ont 
faites  ce  qu'elles  ont  été  et  ce  qu'elles  sont  encore  dans  le  chemin  de 
l'honneur  !  Pour  continuer  les  bons  combats  qui  aujourd'hui  sont 
durs,  plus  qu'ils  ne  l'ont  jamais  été,  il  n'est  pas  superflu  de  regarder 
en  arrière,  de  s'instruire  aux  exemples  de  ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédés et  de  rappeler  de  quelle  manière  ils  aimaient  la  justice  et 

défendaient  le  droit. 

Gaston  de  Carné. 

Livres  et  ouvrages  divers.  —  En  Bretagne,  ces  derniers  mois,  bon 
nombre  de  nos  compatriotes,  utilisant  les  ressources  de  nos  riches 
dépôts  d'archives  ou  de  nos  traditions  locales^  ont  continué  leurs 
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patientes  recherches  et  nous  ont  donné  d'intéressants  travaux.  C'est 
ainsi  que  nous  devons  signaler  :  Les  Comptes  de  la  Corporation  des 
gantiers  à  Bennes,  en  i6i2,  par  Mgr  X.  Barbier  de  Montault,  prélat  de 
la  Maison  de  Sa  Sainteté.  ln*8o,  10  p.  Rennes,  imp.  Gatel.  —  Saint- 
Malo,  son  passée  le  tour  de  ses  remparts,  par  J.-M.  Hamon.  ln-8*,  75  p. 
Saint-Malo,  imp.  Veuve  Haîze.  —  Vffa\ntation  gauloise  du  Mané- 
Gohenne  et  le  Dolmen  du  Mané^Eir  à  Mergroix,  en  Camac  (fouilles 
d'août  1885),  par  M.  Gaillard.  In-8*,  8  p.  Paris,  imp.  Hennuyer,  1886. 

—  Une  Famille  de  paysans  nantais  pendant  la  Terreur  ;  les  Bouèt,  par 
Francis  Lefeuvre.  In-S»,  16  p.  Nantes,  Imp.  V.  Forest  et  E.  Grimaud. 
^  Le  Jourruil  historique  et  domestique  cTim  Magistrat  breton  (1694-1765), 
par  notre  confrère  M.  Arthur  du  Bois  de  la  Viilerabel,  président  de  la 
Société  archéologique  des  Côtes- du-Nord.  In-8«>,  51  p.  Saint-Brieuc, 
imp.  et  lib.  Prud  homme.  —  Une  Influence  ou  la  ScBur  d'adoption,  par 
Gaëlede  Kermoysan.  In-12, 113  p.  Limoges,  imp.  et  lib.  P.  Ardant  et 
C^*,  1886.  —  Puis,  chez  le  même  éditeur  :  La  Bretagne  ancienne  et 
moderne,  par  L.  Le  Saint,  2«  édition,  augmentée  d'une  légende  de  Bre- 
tagne. In-8«,  240  p.,avec  gravures. --Enfin,pendantque  M.  Vier,  libraire 
à  Nantes,  passage  Pommeraye,  faisait  rééditer,  en  une  charmante  bro- 
chure avec  portrait,  le  rarissime  Traité  d'escrime  de  Joseph  Aforeau, 
et  que  notre  collègue  Ollivier  de  Gourcuif  publiait  ses  aimables  Bimes 
d^amours  et  de  tendresses,  quelques-uns  de  nos  compatriotes  nantais 
fondaient  le  (kti-Savoir,  jeune  et  charmante  revue  destinée  à  devenir, 
croyons-nous,  la  confidente  de  prédilection  de  la  Muse  nantaise. 

Normandie. 

Livres  et  ouvrages  divers.  —  En  Normandie,  M.  E.  Izarn  vient  de 
faire  sortir  des  presses  de  Timprimerie  Herissey,  à  Ëvreux,  Le  Compu 
des  recettes  et  dépenses  du  roi  de  Navarre  en  France  et  en  Normandie,  de 
iS67  à  i370,  avec  une  introduction  par  M.  Gustave  Prévost.  In- 8», 
cxLVi-511  p.  (tiré  à  200 exemplaires  numérotés).  —  Par  ailleurs,  Timpri- 
merie  Veuclin,  a  Bemay,  publiait  en  même  temps  :  Les  antiquités  de  la 
ville  de  Bemay  .•  l'église  Sainte-Croix,  histoire  et  description,  par  E.  Veu- 
clin,  de  la  Société  de  THistoire  de  France.  In-16,  36  p.  —  Saint  Taurin 
et  sa  coudre  à  Saint-Àubin-^e-Gisai,  par  le  même.  In-8«,  40  p.  et  planche. 

—  Les  petites  écoles  et  la  Révolution  Cil89-i799)  dans  les  districts  de 
•  Bemay  et  de  Louviers,  documents  locaux  inédits,  par  le  même.  ln-8o, 

130  p.  —  Signalons  en  outre  ••  Jean  Nicolet  (de  CherbourgJ,  interprète-- 
voyageur  au  Canada  Ci^i8'i6i2J,  par  Henri  Jouan,  capitaine  de  vais- 
seau en  retraite.  In-8o,  16  p.  Bricquebec,  imp.  Mahaut,  1886.  —  Bohert 
Thomas  Lindet,  évique  constitutionnel  de  l'Eure,  député  du  tiers  état  aum 
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États  généraux,  membre  de  la  Convention  nationale  et  membre  du  Canseil 
des  Anciens  {Essai  biographique  pro  hisCoria),  par  M.  Henri  Turpin.  In-8% 
256  p.  Bernay,  imp.  Duval,  4886.  —  Enfin  le  52»  volume  de  VAnnuaire 
de  V Association  normande  (année  1886),  qui  vient  de  paraître  à  Caen, 
chez  Le  Blanc-Hardel  (in-8'>  de  503  p.)  et  renferme  d'intéressants  récits 
d'excursions  archéologiques,  par  notre  collègue  M.  Emile  Travers. 

Maine. 

Dans  le  Maine,  notre  excellent  confrère  le  R.  P.  Dom  Paul  Plolin 
vient  de  faire  faire  chez  Fleury  et  Dangin,  imprimeurs  à  Hamers,  vsi 
tirage  à  part  (grand  in-8'>)  de  son  remarquable  mémoire  sur  Louise  de 
Savoie,  comtesse  du  Maine,  iSiô-iSSé,  qui  avait  paru  dans  la  Mevue  his^ 
torique  et  archéologique  du  Maine,  et  qui  vient  confirmer  les  conclu- 
sions des  belles  études  de  M.  Paulin  Paris  sur  François  I". —M.  Tabbé 
L.  FoUioley,  proviseur  au  lycée  de  Laval,  vient  de  publier  k  Timpri- 
merie  Rouillé-Ladevèze,  à  Tours,  le  tome  III  (in-8*,  536  p.)  de  la  »• 
édition  de  ^on Histoire  de  la  littérature  française  au  JT Fil*  eiècle*-^  Puis, 
pendant  que  Sa  Grandeur  Mgr  Sebaux  faisait  paraître  une  très  inté- 
ressante Histoire  de  Mgr  Bouvier,  évëque  du  Mans  (1  vol.  in-12,  344  p. 
—  Angoulôme,  Rousseau,  éditeur),  M.  Fabbé  Couanier  de  Launayi 
vicaire  général  de  Laval,  éditait  chez  notre  confrère  M.  Ghailland, 
libraire,  rue  des  Béliers,  à  Laval,  un  admirable  petit  Mois  de  Marie 
(in-18,  240  p.]»  dans  lequel  il  résumait  aussi  pieusement  que  sa- 
vamment toute  rhistoire  du  culte  de  la  sainte  Vierge  au  diocèse 
de  Laval,  en  faisant  pour  chacun  des  jours  de  ce  mois  béni,  rbisto- 
rique  d'un  nouveau  sanctuaire  et  de  ses  pèlerinages.  Userait  à  souhai- 
ter que  ce  pieux  et  docte  exemple  fût  partout  imité  et  que,  dans  les 
autres  départements  des  chrétiennes  provinces  de  Bretagne,  Anjou  et 
Poitou,  quelque  modeste  travailleur  se  consacrât  à  ces  recherches 
dont  tireraient  moult  bénéfice  le  catholique  et  Thistorien. 

Anjou. 

Sa  Grandeur  Mgr  Freppel  vient  de  faire  paraître  .-  les  Apologistes 
chrétiens  au  !!•  siècle  :  saint  Justin  f  cours  d'éloquence  sacrée  fait  à  la 
Sorbonne  pendant  l'année  1858-1859.  3«  édition.  In-8o,  480  p.  —  Abbe- 
ville,  imp.  Retaux  ;  Paris,  lib.  Retaux  et  Bray,  6  fr.;  —  puis,  à  la 
même  librairie  :  Saint  Irénée  et  r  éloquence  chrétienne  dans  la  Gaule  per^ 
dant  les  deux  premiers  siècles ,-  cours  d'éloquence  sacrée  fait  à  la  Sor- 
bonne pendant  l'année  1860-1861.  3»  édition.  In-8o,501  p-,  6  fir.  —  Enfin 
Mgr  X.  Barbier  de  Montauit  a  extrait  du  Bulletin  historique  et  philolo» 
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çiquedu  Comiié  dêg  travaux  historiques j  une  Note  sur  le  processionnal  de 
l'abbaye  de  Saini*Auhin  d'Angers. 

Poitou  et  Saintonge. 

Le  Poitou  a  vu,  ces  deruiers  mois,  ses  bibliothèques  s*enrichir  de 
deux  ouvrages  fort  importants.  Au  premier  rang  figure  la  splendide 
Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Chabot,  par  M.  L.  Sandret,  This- 
torien  nobiliaire  bien  connu.  Cette  œuvre  remarquable  sort  des 
presses  de  notre  confrère  M.  Emile  Grimaud,  imprimeur  à  Nantes,  qui 
a  su  en  faire  un  véritable  chef-d'œuvre  typographique.  Puis,  nous  de- 
vons à  un  travailleur  infatigable,  M.  le  chanoine  Auber,  le  tome 
deuxième  de  son  Histoire  générale  civile,  religieuse  et  littéraire  du  Poitou, 
Ce  volume,  imprimé  à  Fontenay-le-Comte,  chez  L.-P.  Gouraud  (gr. 
in-8<*,  484),  ne  le  cède  en  rien  au  premier  comme  intérêt  ou  exécution 
typographique  et  comprend  les  livres  VII-XIII,  embrassant  la  période 
comprise  entre  les  années  564  et  665,  depuis  Tavènement  de  Pascen- 
tins  II  au  siège  de  Poitiers  jusqu'à  la  mort  de  Slgebert  IL  D'autre 
part,  M.  A.  Lévrier  vient  de  faire  paraître  à  Parthenay,  à  Timprimerie 
Seguy,  une  Histoire  des  Deux-Sèvres,  in-18  Jésus,  473  p.;  en  vente  chez 
notre  confrère  M.  Clouzot,  à  Niort  ;  —  et  pendant  que  la  Revue  poite- 
vine  et  saintongeaise  donnait,  dans  soir  25*  numéro,  un  très  curieux  ar- 
ticle de  M.  J.-L.-N.  Noguès,  sur  Les  Noces  populaires  d'autrefois  en 
Saintonge  et  en  Àunis,  le  Bulletin  des  Archives  historiques  de  la  Saintonge 
et  de  V Aunis  publiait,  dans  son  numéro  du  l«r  avril  1886,  une  Notice  his- 
torique sur  le  collège  de  Saintes  Ci57i^i850J,  par  M.  Stanislas  MoufQet, 
pleine  de  documents  historiques  d'un  grand  intérêt,  et  qui  mériterait 
de  trouver  de  nombreux  imitateurs. 


VARIA. 

Distinction  académique.  —  Les  lecteurs  de  la  Bévue  historique  de 
l'Ouest  apprendront  avec  plaisir,  que,  dans  sa  séance  du  25  mars  der- 
nier, l'Académie  française  a  décerné  le  prix  Thiers  (1500  fr.)  à  notre 
compatriote  M.  Barthélémy  Pocquet,  de  Rennes,  pour  son  remarquable 
travail  :  Les  Origines  de  la  Bévolution  en  Bretagne. 

Le  Monument  de  Dom  Lobineau.  —  Le  lundi  3  mai,  une  foule  pieuse 
et  recueillie,  répondant  au  chaleureux  appel  de  S.  G.  Mgr  Bouché,  évêque 
de  Saint-Brieuc,  dont  les  grandes  et  patriotiques  pensées  savent  si  bien 
mettre  en  honneur  et  faire  revivre  tous  les  nobles  souvenirs  religieux 
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ou  historiques  de  la  Bretagne,  se  pressait  dans  le  modeste  cimetière 
de  Saint-Jacut-de-la-Mer,  pour  honorer  la  mémoire  d'un  pauvre 
moine  aussi  humble  qu'à  jamais  illustre,  mort  jadis  en  exil,  victime 
de  son  amour  pour  la  vérité  historique.  Mgr  Bouché  avait  voulu  lui- 
même  bénir  le  monument  élevé  à  la  mémoire  de  Dom  Lobineau,  et 
autour  de  Sa  Grandeur,  étaient  venus  se  grouper  de  nombreux  ecclé- 
siastiques et  savants  de  nos  cinq  départements  de  Bretagne.  An  pied 
de  la  croix  du  cimetière,  M.  de  la  Borderie  a  fait  un  éloquent  pané- 
gyrique du  vaillant  historien  breton,  et,  au  banquet  auquel  Monsei- 
gneur avait  eu  la  générosité  de  convier  les  assistants  après  la  céré- 
monie, notre  excellent  confrère  M.  H.  Lemeignen  a  porté,  au  nom  des 
savants  du  pays  Nantais,  un  toast  chaleureux  au  pieux  Glarificateur 
de  saint  rves,  à  l'infatigable  Protecteur  de  nos  vieilles  gloires  bretonnes. 
Au  nombre  des  assistants  figuraient  :  MM.  le  V^  de  Belizal,  député  ; 
Tabbé  Guillotin  de  Gorson,  Robert  Oheix,  Joseph  Rousse,  Perthuis- 
Laurant  j  Decombes,  président  de  la  Société  archéologique  d'Ille-et- 
Vilaine;  Prudhomme,  de  la  Société  archéologique  des  Côtes*du-Nord, 
les  RR.  PP.  Robert  et  Hamard,  de  TOratoire  de  Rennes  ;  Tabbé  Paris- 
Jallobert  ;  MM.  Kersanté,  de  la  Tousche,  Peigné,  Bazouges,  Magloire 
Dorange  ;  M.  le  curé  de  Saint-Sauveur  de  Dinan  ;  M.  le  Directeur  du 
Collège  Saint-Charles,  à  Saint-Brieuc,  etc.,  etc. 


NÉCROLOGIE 

La  Revue  a  le  triste  devoir  d'enregistrer  un  nécrologe  pénible  pour 
une  famille  bien  éprouvée  depuis  quelques  semaines  :  deux  sénateurs 
et  le  contre-amiral  du  nom  de  Cornulier,  si  avantageusement  connu 
de  tous  nos  lecteurs. 

Auguste  de  Cornulier  de  la  Lande.  —  Le  13  février  mourait, 
à  Paris,  M.  Auguste-Lpuis-Marie,  comte  de  Cornulier  de  la  Lande,  né 
à  Nantes  le  23  septembre  1812,  page  du  roi  Charles  X  en  1829  et  1830. 
Il  avait  pris  part,  avec  son  père,  au  mouvement  légitimiste  de  la 
Vendée  en  1832,  à  la  suite  duquel  il  subit,  dans  la  prison  de  la  Roche- 
sur-Yon,  une  détention  préventive  de  quatre  mois,  avant  d'être  rendu 
à  la  liberté  par  une  ordonnance  de  non-lieu.  Depuis  1872,  il  était 
membre  du  Conseil  général  de  la  Vendée  et  maire  de  la  commune  de 
Saint-Hilaire-de-Loulay,  près  de  MontaigUj  où  est  situé  le  château  de 
la  Lande.  Le  30  janvier  1876,  il  avait  été  élu  sénateur  par  le  départe- 
ment de  la  Vendée  et  réélu  le  8  janvier  1882,  malgré  la  résolution 
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qu*il  avait  manifestée  de  se  retirer  de  la  vie  politique.  Il  sut  garder 
dans  son  pays  toute  Testime,  la  considération  et  la  popularité  dont  son 
père  jouissait  ;  de  là  la  violence  faite  à  son  inclination, 

René,  comte  de  Gornulier-Luginière,  coNtRE-iMmAL.  —  Le  23  mars 
mourait,  à  Nantes,  Alphonse-Jean-Claude-René-Théodore,  comte  de 
Cornulier-Lucinière,  contre-amiral,  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  ancien  gouverneur  de  la  Gochlnchine,  ancien  maire 
de  Nantes  et  ancien  membre  du  Conseil  supérieur  de  Tinstruction  pu- 
blique, grand-croix  de  Saint-Grégoire-le-Grand,  grand  officier  des 
ordres  du  Cambodge  et  de  l'Éléphant-Blanc  de  Siam,  commandeur 
des  ordres  de  Pie  IX,  du  Medjidié  de  Turquie,  de  la  Tour  et  TEpée 
de  Portugal,  officier  de  l'instruction  publique,  etc.,  etc. 

En  ouvrant  V Armoriât  de  Bretagne,  nous  lisons  ;  «  La  famille  de 
Cornulier  a  produit  deux  maires  de  Nantes,  en  1569  et  1605  ;  deux 
généraux  des  finances,  1570, 1588  ;  un  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes,  gouverneur  de  Nantes  en  1596  ;  deux  grands  maîtres  des 
eaux  et  forêts,  grands  veneurs  de  Bretagne,  1602, 1642;  Pierre,  abbé 
de  Saînt-Meen,  de  Blanche- Couronne,  de  Sainte-Croix  de  Guingamp, 
successivement  évéque  de  Tréguier  et  de  Rennes,  mort  en  1639  ; 
Claude,  aumônier  du  Roi,  abbé  de  Blanche-Couronne,  mort  en  1681  ; 
sept  présidents  à  mortier,  depuis  1640  ;  quatre  présidents  aux  comptes 
depuis  1674  et  quatorze  conseillers  d'Etat;  un  chevalier  de  Malte  en 
1764 ,  commandeur  de  la  Roche-Villediea  en  1774.  Les  générations 
modernes  ont  su  ajouter  de  belles  pages  à  ce  noble  héritage  de  gloire  et 
de  patriotisme,  et  parmi  elles  l'expression  la  plus  haute  et  la  plus 
belle  de  ces  traditions  d'honneur  se  léguant  de  siècle  en  siècle  est, 
sans  contredit,  l'oflicler  général  dont  le  ministre  de  la  marine  disait  : 
<c  L'amiral  de  Cornulier-Lucinière  était,  sans  contredit,  une  des  per- 
c  sonnifications  les  plus  pures  de  la  Marine  française.  Sa  mort  laisse 
«  chez  tous  ceux  qui  ont  eu  le  rare  bonheur  de  le  connaître  et  de 
€  l'apprécier  les  plus  vifs  regrets.  » 

Entré  au  service  le  16  octobre  1827,  comme  élève  de  seconde  classe, 
à  bord  du  vaisseau  école  le  Borda,  jusqu'au  15  avril  1873 ,  date 
de  son  passage  dans  le  cadre  de  réserve ,  M.  de  Cornulier,  pen- 
dant ces  quarante-six  ans  de  service  actif,  prit  une  part  brillante  aut 
principales  actions  de  notre  marine,  et  chacun  de  ses  grades,  chacune 
de  ses  décorations  fut  la  juste  récompense  d'une  action  d'éclat. 

Si  les  officiers  fournis  à  la  marine  de  l'Etat  par  la  ville  de  Nantes 
sont  nombreux  et  distingués,  bien  peu,  en  revanche,  sont  parvenus  au 
grade  d'officier  général.  Parmi  ces  derniers,  toutefois,  M.  de  Comu- 
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lier  tient  une  belle  et  large  place.  En  18S2,  Tamiral  Halgan,  comman- 
dant Tescadre  du  Levant,  était  salué  du  glorieux  nom  de  ffalgan  le  Sau- 
veur, ayant  su  transformer  le  pavillon  français  en  arche  de  salut  pour 
les  vaincus  grecs  et  musulmans  recueillis  à  son  bord.  £n  1863,  le 
contre-amiral  de  Gornulier  était  Tobjet  de  la  reconnaissance  la  plus 
touchante,  la  plus  expressive  de  la  part  des  malheureux  Canaques 
dont  il  brisait  les  fers,  tellement  il  est  vrai  que  les  traditions  d'hon- 
neur, d^humanité  et  de  bienfaisance  sont  innées  au  cœur  du  marin 
nantais. 

HippoLTTE,  COMTE  DE  GoRf^uLiER-LuciRiÊRE.  —  Le  16  avrll  mourait, 
à  Nantes,  M.  Albert-Hippolyte-Henri,  comte  de  Gomulier-Lucinière, 
frère  atné  du  précédent.  Admis  d*abord  dans  la  marine  de  TËtat,  qu'il 
fut  bientôt  obligé  de  quitter  par  raison  de  santé,  il  venait  d'être 
nommé  garde  du  corps  du  roi  Charles  X/  lorsque  éclata  la  révolution 
de  1830.  Il  prit  part  aux  événements  de  la  Vendée  en  1832,  puis  passa 
en  Portugal  au  service  de  dom  Miguel. 

Revenu  en  Bretagne,  le  comte  Hippolyte  de  Cornulier  fut  membre 
du  Conseil  général  de  la  Loire-Inférieure  pour  le  canton  de  Saint- 
Philbert-de-Grand-Lieu,  de  1848  à  1852,  et  du  conseil  municipal  de 
Nantes,  de  1865  à  1870.  Le  8  février  1871,  il  fut  élu  député  à  TÀssem- 
blée  nationale  par  63,938  voix,  et  nommé  sénateur  à  vie  le  11  décembre 
1873.  Appelé  en  1851  à  faire  partie  du  conseil  de  fabrique  de  la  cathé- 
drale, M.  de  Gornulier  prit  à  cœur  les  fonctions  qui  lui  étaient  confiées, 
et  reçut,  en.récompense  des  services  signalés  qu'il  rendit  à  FEglise  de 
Nantes  la  croix  de  commandeur  de  Tordre  de  Saint-Grégoire-le-Grand. 
Il  avait  épousé,  le  12  mai  1830,  M"«  de  Gouëtus,  petite-fille  de  M.  de 
Gouêtus,  successivement  page  de  la  Reine,  officier  au  régiment  de 
Royal-Etranger,  chevalier  de  Saint-Louis  et  général  commandant  en 
second  Tarmée  de  Charette,  fusillé  à  Ghallans  en  1796.  De  cette  union 
naquirent  seulement  deux  filles,  mariées  Tune  à  M.  de  Gouêtus,  son 
cousin,  l'autre  à  M.  du  Plessis-Qulnquis. 

La  branche  de  la  Lande,  à  laquelle  appartient  le  sénateur  de  la 
Vendée,  descend  de  Claude  de  Gornulier,  fils  aîné  de  Pierre  III  de 
Gornulier  et  de  Claude  de  Gommaille,  né  à  Nantes  en  1568;  la  branche 
de  Lucinière  descend  de  Jean  de  Gornulier,  leur  second  .fils,  né  à 
Nantes  en  1574. 

Armel  de  Blocquel  de  Croix  de  Wismes.  —  Le  l*'  mai,  M.  Armel  de 
Blocquel  de  Croix,  baron  de  Wismes,  conseiller  d'ambassade,  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur,  était  enlevé  à  Pau,  à  peine  âgé  de  41  ans. 

Fils  de  notre  sympathique  ami  le  baron  de  Wismes,  si  connu  par 
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ses  belles  publications,  son  goût  pour  les  beaux-arts  et  rarchéologie» 
le  jeune  de  Wismes  avait  occupé  différents  postes  importants,  notam- 
ment auprès  du  Saint-Siège,  à  Tanger,  à  Madrid  et  à  Constantinople. 
C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'il  dut  demander  sa  mise  en  disponi- 
bilité pour  raison  de  santé.  La  douleur  cruelle  que  cause  à  sa  famille 
sa  mort  prématurée  sera  également  ressentie  par  ses  nombreux  amis. 

âlexaudre  Brunbt  de  Serigné.  —Le  24  février  dernier 9 est  décédé 
à  la  Rochelle,  à  Tâge  de  73  ans,  M.  Alexandre  Brunetde  Serigné,  veuf 
de  demoiselle  N.  Jourdan.  Ancien  notaire  à  la  Rochelle,  il  apparte- 
nait à  une  vieille  famille  de  la  noblesse  poitevine.  En  1832 ,  à  peine 
âgé  de  18  ans,  il  avait  pris  part  à  Tinsurrection  de  la  Vendée  avec 
MM.  Guiot  du  Repaire,  Lucien  Guenon  des  Mesnards,  et  Fabbé  Bon- 
naud,  de  Saintes.  Après  avoir  passé  trois  mois  en  prison  à  Bourbon- 
Vendée,  il  fut  condamné  à  mort,  mais  relaxé  peu  de  temps  après 
avec  ses  compagnons  d'armes.  C'était  un  vrai  gentilhomme  et  un 
royaliste  de  vieille  souche. 

Décès  divers.  —  La  Revue  a  eu  le  regret  d'apprendre,  dans  ces  der- 
niers mois,  les  décès  de  M.  François  Espivewt  de  la  Villeboisnet, 
frère  de  M.  le  Général  de  division,  Comte  Espivent  de  la  Villeboisnet, 
sénateur  de  la  Loire-Inférieure,  décédé  à  Paris,  le  6  avril  1886,  à  l'âge 
de  66  ans  ;  —  de  M™«  Marie-Sylvestihe-Bybiane  Levesque  de  Put- 
berneau,  en  religion  sœur  Marie- Aloysia,  supérieure  de  la  Commu- 
nauté des  religieuses  Ursulines  de  Chavagnes,  née  à  Luçon  le  7 
février  1812,  décédée  à  la  Rochelle,  le  12  février  1886,  à  l'âge  de  74 
ans;  —  de  M.  Le  Provost  de  Launay,  sénateur  du  département  des 
Côtes-du-Nord  5  —  de  M.  le  chanoine  Alexandre  Motais^  prêtre  de 
l'Oratoire  de  Rennes,  professeur  d'Ecriture  sainte  et  (fhébreu  au 
Grand-Séminaire  de  cette  ville,  décédé  à  Saint-Méen,  $a  ville  natale, 
àrâgede49ausî— de  M.  Ddchesne  DE  Saint-Léger,  mort  à  Poitiers 
dans  sa  67»  année  ;  —  de  M.  L.  B.  des  Francs,  ancien  professeur 
au  Lycée  de  Niort,  auteur  d'Etudes  sur  Grégoire  de  Tours  ou  de  la  Cicî- 
lisation  en  France  au  F  h  siècle  (1851,  in-8o),  décédé  à  Niort,  le  21  jan- 
vier 1886,  dans  sa  72«  année  ;  —  et  de  M.  le  chanoine  Le  Coniac  de  la 
PoMMERAYE,  décédé  à  Quintin,  le  28  avril  1886,  dans  sa  78e  année. 

Jehan  db  la  Savinaye. 


Le  gérant,  P.  Morel. 


ImIii.     Twt  ▼•aont  fomltt  SaiU  Crinnl,  plaet  dt  Gobbmtm,  i» 
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LES  AVOCATS  D'ANGERS* 

Depuis  1260  Joacia'ea  1789. 


XVX«  siècle. 


1500.  —  Pierre  Âyraolt,  lieutenant  de  la  Prévoté  d'Angers  en  1520, 
était  fils  de  Jean  Â.  *  et  de  Catherine  de  la  Vallée  :  il  avait  époosé  Marie 
Gaibert. 

Jean  Bodin  u  est  l'autear  d'un  petit  mémoire  qai  se  troave  k  la  fin  de  la  pre- 
«  miereédition  delà  Coutume  d'Anjon  imprimée  en  1509,  lorsqu'elle  fut  ré- 
a  digée  2  »  et  qui  a  pour  titre  :  Répertoire  et  table  très  exquis  et  familiers 
suivant  l'ordre  des  lettres  de  l'A,  B^  C,  pour  facilement  trouver  la  décision 
des  cas  et  matière  touchées  es  articles  de  la  coutume  d^Ànjou.  Jean  signe 
ainsi  son  travail  «  laborieux  avocat  et  praticien  en  court  laye,  demeurant 
è  Angers.  »  Jean  avait  épousé  Tsabeau  Piron. 

Jean  Bouchard»  s' des  Mortiers. 

Jean  d'Amours,  fils  de  Pierre  II  d'A. 

Thibault  Gaiileau,  sr  de  Chaufour,  fils  de  Pierre  C,  s^  de  Ghaufour,  con« 
seiiler  en  cour-laie,  fut  écbevin  le  2  avril  1516  et  maire  le  1er  mai  de  la 
môme  année  :  il  mourut  le  4  août  15S1  et  fut  inhumé  dans  Teglise  Saint- 
Pierre.  Thibault  avait  épousé  Françoise  Le  Gouvreux. 

Armes  :  Ecartelé:  aux  i  et  épallé  de  gueules  et  d'or  de  huit  pièces  i  aux 
Îet3:  de  gueules  a  3  bandes  d'or,  ^écu  bordé  d'argent  semé  de  16  tour^ 
teaux  de  sincple. 

Jean  Ogier,  de  Beau  vois  sur  le  Loir,  s'  de  la  Glaverie,  mort  en  1544.  U 
avait  épousé:  lo  Marie  PouUain,  2»  Renée  Ésnsult.  —  Guy  Ferrant — 
Gilles  des  Roês,  ép.  Perrine  le  Boutheiller.  —  Jean  du' Pin.  —  Iticolas  Gres- 
pin^  monnayeur  de  la  monnaie  d'Angers  en  1504,  fils  de  Jean  G.,  sr  de 
Ventoux,  épouse  Marie  Beaudet.  Son  Crère  Vincent  fut  maire  d'Angers,  le 
1er  mai  1509. 

*  Voir  la  livraisou  de  mai  1886. 
l.V.  de  1470  à  1480. 
2.  Ms8. 920. 
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Armes  :  D'azur  au  chevron  <Cor  accompagné  de  S  pommes  de  pin,  la 
pointe  en  bas, 

Pierre, Tau pier,  conseiller  des  Grands- Jours  d'Anjoa,  échevin  le  11  fé- 
vrier 1516  et  maire  da  !•'  mai  1522  au  l*r  mai  1524. 

Armes  :  D'argent  à  la  fasce  de  gueules  chargée  d^une  étoile  d'or  et  ac- 
compagnée de  3  croissants  morUant  de  gueules. 

Jacques  (Jean)  du  Pin.  —  Jacques  de  Lobéac,s<'  du  Perrin,  fils  de  Jean 
de  L.  juge  royal  en  la  Prëvoté  d'Angers  1428  et  de  Françoise  Bernard, 
épousa  Augustine  du  Breuil.  —  I^icolas  Guyot,  épouse  Jeanne  de  Marne* 
—  Jacques  Le  Camus  (alias  Lrcamus),  avant  d'être  conseiller  enquêteur 
en  la  sénéchaussée  d'Angers  en  1516,  avait  été  marié  en  1506f  il  le  fut  une 
deuxième  fois  le  l«r  mai  1528.  Il  était  fils  de  N.  L.  Gervais  Le  G.  et  de 
Jeanne  Jousseaume  :  Jacques  avait  épousé  i  i^  Guerinne  Boisseau,  S^»  Jeanne 
fiéruel. 

Armes  :  D'or  à  une  tête  de  maure  de  sable  tortillée  d'or  accompagnée  de 
trois  coquilles  de  gueules, 

Jacques  Harengot.  —Jean  Moisant  tfl  de  la  Touche,  ép.  Renée  Martin  du 
Gleray.  —  René  Juffé,  s'  des  Fougerets  et  de  la  Boissardière,  procureur 
du  roi  en  1508,  ep.  Perrine  Le  Comte.  •—  Michel  Le  Camus,  s^du  Grezil. 
«  François  I,  par  ses  lettres  patentes  du  19  octobre  1537,  lui  accorda  et  à 
€  Pierre  Poyet  avocat  de  la  ditte  sénéchaussée,  TofÛce  de  conseiller  coo- 
«  servateur  des  privilèges  royaux  de  l'université  de  cette  ville.  €  (Mss.  920). 

1507.  —  Jean  Richaudeau,  du  Tremblay,  substitut  de  l'avocat  du  roi  et 
maire,  le  l*'  mai  1527. 

Armes  :  D^azur  à  une  quinte  feuille  d'or  accompagnée  en  chef  de  2  étoiles 
de  même  en  pointe  du  croissant  d'argent, 

Jean  de  Saint-Georges. 

1510.  —  Jacques  Boyvin,  i>r  de  la  Borderie,  élu  écbevin  le  14  avril  1520, 
avait  épousé  Françoise  de  Landivy. 

Armes .-  De  gueules  à  3  feuilles  de  vigne  d'or. 

Jacques  de  Chartres. 

Armes  :  D'argent  à  2  fasces  de  gueules, 

François  Boyvin,  frère  du  précédent,  ép.  Guerinne  Grespin.  —  Hardouin 
Belin,  s'  de  Paulier,  du  *Binon-Boisseau,  ép.  Jeanne  Hubert.  —  Jean 
Vignoy.  —  Guillaume  des  Landes,  s^  des  Roches  et  du  Fresne,  fut  écbeiin 
en  1522  et  controlleor  du  domaine  d'Anjou.  U  avait  épousé  Renée  Le  Gou- 
vreux. 

Armes  :  De  gueules  à  Vépée  haute  d^ argent  posée  en  pal. 

Thomas  Le  Mal  ép.  Anne  de  la  Haye.  —  Guy  Lefebvre.  —  Guillaume 
Biocheép.  Guillemin et  Ollivier.  —  François  Beccain.  —Jean  d'Anjou.  -^ 
Gilbert  Verge.  -  Jean  du  Breil,  ouvrier  en  la  monnaye  d'Angers,  le  15 
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février  1501,  était  fils  de  Jean  da  fi.  et  de  Isabeau  Poaillet  11  avait  époa»é 
Jeanne  Becqaet.  —  René  Le  Blanc.  —  François  Moreau.  —  Jean  Martin  do 
Gleray.—  René  de  L'Ëspine,  s*  de  la  Chotardière.  —  Hicbel  Le  Pelletier  et 
Matharine  Sanaeon.  —  Jean  Poisson.  —  Jean  Besson.  —  Jean  Doysseao, 
conseiller  da  roi.  --  Etienne  Ogier,  notaire  à  Angers  et  sergent  de  la  pré- 
vôté de  cette  ville.-  Jean  Théart.  --RenéMarionneaa,s'delaLeschère.— 
Pierre  Poyet»  s'  des  Granges  et  d'Escbarbat,  jnge  des  traites  d'Aryou,  1529 
maire  en  1519,  puis  rééla  en  1532 et  en  1533,  épousa  1<>  z  en  1519,  Charlotte 
Tbévin;  2oif«..  de  Landivy.  U  était  fils  de  Guy  P.  et  de  Marguerite 
Hellaud  deVallières. 

Guillaume  Poyet,  frère  aîné  du  précédent,  naquît  en  1473.  «  Après  avoir 
suivi  le  baneau  ë  Angers,  son  père  l'envoya  suivre  celui  du  parlement  de 
Paris  oU  il  s'acquit  le  titre  d'un  des  plus  fameux  orateurs  et  comme  tel  fut 
choisi  par  Louise  de  Savoye,  mère  de  François  1er,  pour  plaider  «  sa  cause 
et  déduire  ses  prétentions  touchant  la  succession  de  la  maison  de  Bourbon 
contre  le  duc  Charles,  connétable  de  France,  dont  il  s'acquitta  avec  succès  < 
et,  pour  reconnaissance  de  ses  soins»  cette  princesse  obtint  du  roy,  son  fils, 
le  don  en  sa  faveur  de  la  charge  de  son  avocat  général  pour  laquelle  il 
prôta  serment  Tan  1531,  et  Tan  1534  fut  reçu  président  a  mortier,  au  Par- 
lement de  Paris,  charge  dans  laquelle  il  augmenta  de  beaucoup  restime  et 
la  réputation  qu'il  s'était  dès  longtemps  acquises.  Le  roy,  qui  avait 
une  entière  connaissance  de  son  mérite,  le  créa  son  chancellier  après  la 
mort  d'Antoine  du  Bourg,  12  novembre  1538  a.  i  La  grande  autorité  de 
Poyet  venait  des  nombreuses  citations  qu'il  mêlait  dans  ses  plaidoieries.  Un 
jour  que  Montbolon,  plaidant  contre  la  municipalité  de  Paris,  usait  et  abu- 
sait d'Aristote,  Poyet  lui  répliqua  en  l'accablant  •  sous  huit  pages  de  cita- 
tions latines  '  ».  L'année  suivante  de  son  entrée  en  charge,  il  fit  rendre 
l'ordonnance  de  Villers-Cotterets  (1539)  par  laquelle  les  accusés  étalent 
privés  du  droit  de  défense  et  la  procédure  secrète  préconisée  était  intro- 
duite dans  notre  législation  criminelle.  <<  L'élévation  et  la  fortune  de  Guil- 
«  laume  Poyet  fut  de  peu  de  durée,  car  apeine  après,  environ  quatre  ans 
ce  d'exercice  de  cette  grande  charge  de  chancellier  de  France,  il  fut  accusé 
«  d'avoir  commis  plusieurs  abus,  malversations  et  entreprises  audela  des 

«  pouvoir  de  sa  charge  [c'est]  pourquoi  il  fut  arrêté et  mis  au  chftteau 

«  de  la  Bastille  oU  il  fut  jusqu'en  1542,  d'oU  on  le  conduisit  à  la  concier- 
«  gerie  du  palais  oh  il  fut  donné  des  commissaires  pour  travailler  à  l'ins- 
«  truction  de  son  procès  qui  dura  l'espace  de  trds  ans  et  par  arrêt  de 


i.  Ce  procès  eut  lieu  de  1521  à  1523. 

2.  Ms.  920. 

3.  A.  Rendu,  tes  Avocats  d'autrefois» 
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«  1545  il  fat  privé  de  ses  états  et  offices  de  chancellerie  de  France,  déclaré 
o  incapable  détenir  aucun  office  royal,  condamné  a  100,000  liv.  d'amande 
a  et  confiné  pour  5  ans  dans  tel  lien  qn'il  plaisait  à  Sa  Majesté.  Cet  arrêt 
a  lai  fut  prononcé  toutes  les  chambres  assemblées,  lui  présent,  vêtu  d'une 
«  robe  de  taffetas  fourrée  de  martbCi  la  cornette  aussi  de  taffetas,  nu  tête  et 
«  debout  appuyé  sur  le  bureau  du  greffier.  Quelques  uns  ont  prétendu 
«  qu'il  fut  confiné  dans  la  grosse  tour  de  Bourges,  mais  il  est  certain  qu'il 
a  décéda  en  la  ville  de  Paris  et  qu'il  fut  inhumé  en  Téglise  des  Grands- 
«  Angustins.  »(ills.  920.)  Quelques  années  avant  sa  mort  (1547),  il  avait  été 
ordonné  prêtre. 

Jean  Bonvoisin,  sr  de  la  Bureliere,  de  la  Rivraye,  de  la  Quarte,  de  Busson 
et  de  la  Bouteillerie,  juge  de  la  prévôté  d'Angers  (1558),  était  fils  de  h.  b. 
Guillaume  B.,  notaire  k  Saint-Laurent-du-Mortier.  Il  avait  épousé  Jacquette 
Le  Comte. 

Armes  :  D'argmt  à  l'aigle  eployée  de  sable,  au  chef  d'azur  chargé  de  3 
treffles  d'or. 

Bobert  de  Pincé,  s'  de  Beauvoiz  et  des  Monceaux,  échevin  en  4519,  fils 
de  Pierre  de  P.  et  de  Marie-Guillemine  Dosdefer. 

Armes  :  D'argent  à  3  merleites  de  sable,  une  étoile  a  six  raies  de  guetdes 
posée  en  abime, 

François  Le  Brec.  —  Thomas  Domin  de  Crenon  ép.  lo  Renée  Le  Loup; 
2«  Louise  Le  Pelletier.  —  Guillaume  Le  Boy,  fils  de  Guillaume  Le  R.,ouvrier 
en  la  monnaie  d'Angers  (1456)  et  échevin  en  1478,  lequel  était  fils  de  Jean 
Le  B.,  prévôt  de  la  monnaie.  *-  Michel  Benaud,  s' de  la  Meignanerie,  fut 
échevin  en  1525.  —  Jean  de  Hétrix.  —  Bobert  Galleton.  —  Jacques  Vallin, 
8'  de  la  Brideraye,  fils  de  Jean  V.  marchand  h  Mascé,  et  de  Françoise  N..4. 

—  Bené  de  Montortier,  s' de  la  Verrineet  de  Sarrigné,ép.  Toinette  Fleuriot. 

—  Louis  Tiguet  ép.  Cécile  Franchequin.— Jean  du  Moulinet,  notaire  royal, 
ép.  Marie  Le  Bourdais. 

GOMTABO  DE  hkVJUkY. 

(La  suite  prochainement.) 
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BRETAGNE 


ARMOIRIES  ET  PRÉÉMINENCES 

DBS  FAMILLES  BHSTOlfllBS 

Dans  les  églises  du  ressort  de  Morlaix  et  de  Lanmenr 


PLOUGASNOn 

Prooelx  verbal  des  prééminenoes  de  la  paroisse  de 
Plougasnou. 

Continaant  notre  dite  commission,  nous  nous  sommes  ce  joar  vingt  et 
baiclième  de  septembre  mil  six  cent  soixante  et  dix  neuff  rendus  an  bonrg 
parochial  de  Plougaznoa.  Et  entrés  dans  l'eglize  et  commençant  par  la 
maîtresse  vittre  du  grand  autel  avons  en  icelle  remarqué  le  nombre  de  saize 
ecussonsy  scavoir  : 

1  ë  4,  an  plus  haut  et  eminent  lieu  portant  de  Bretaigne. 

5  et  plus  bas  est  un  ecusson  portant  de  gueule  à  4  fusées  d'argent  chargé 
d'hermine  accompagné  de  6  annelets  de  même  troii  et  trois  (Dinan  Monta* 
filant). 

Et  plus  bas  sont  six  ecussons  en  droite  ligne. 

6.  Dans  la  dernière  dn  costé  de  l'évangile  portant  :  Bandé  d'or  et  d'azur 
à  six  pièces  au  canton  de  gueule  chargé  d'u7ie  fleur  de  lys  d*argent  (de 
Lisie)  et  sont  les  armes  de  la  terre  de  VISLB  appartenant  an  sieur  d'Ossae. 

7.  Le  2o  portant  fascé  d^or  et  d'azur  chargé  de  8  étoiles  d'or  3  3  et  2,  et 
sont  les  armes  du  sieur  Kermàbon-Kermàbon, 

Le  4»  ecusson  est  h  mye  parlye  portant  au  f  d^ argent  à  3  roses  de 
gueule  au  canton  monté  d'un  cheff  d^azur,  et  sont  les  armes  du  sr  du 

*  Voir  la  livraison  de  mai  1886. 
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Boufdour  le  Bikan  h  cause  de  sa  terre  de  X'ersaint,  L'autre  ecusson  porte 
d'argent  à  3  tours  grenelées  de  gueule  (de  Grec'bquérault,  &<*  de  Rersaiot, 
p.  PlougazDOu),et  soot  les  armes  du  sieur  de  Kersauzon  du  Treoou.  —  Au 
5<*  mye  partie  pi^rtant  au  l*r  d'azur  à  six  roses  d'or  (La  Forest)  et  l'autre 
d'argent  fretté  d'azur  (Guicaznou).  Et  la  3«  partye  dudit  ecusson  d^or  à  la 
fasce  d'azur  à  3  merlettes  de  metmes  (de  GouvilloOi  ram.  du  Colombier). 
Et  sont  les  armes  du  sr  de  Kersauson  du  Trevou  ?.  Le  sixième,  d'argent 
au  cbefitVron  de  gueule  chargé  lie  3  besants  de  mesme.  Et  sont  les  armes 
du  sr  de  Rosnevex  du  Parc,  à  cause  de  sa  terre  du  Mesquiau, 

Le  septième  et  dans  le  i*r  panneau  de  la  ditle  vittre  :  de  gueule,  em- 
manché  d'or  en  chef,  avee  le  cordon  de  l'ordre  (de  Keraldanet,  iondu  en 
Acigné). 

Au  deuxième  panneau  autre  ecusson  portant  mye  partie  au  i*r  fascé  d^or 
et  d'azur  chargé  de  8  étoiles  d^or  et  k  l'autre,  fPazur  à  3  besants  d'or. 

Au  9e  et  3e  panneau,  d'argent  faseé  de  gueule  à  3  pièces  (de  TrogofO. 

Au  5e  et  pénultième  panneau  sont  2  ecussons,  le  1'^  portant  d'azur  à  six 
roses  d^or,  3,  2  et  i,  et  audessoubz  dans  le  dit  panneau  est  un  ecusson 
portant  d'argent  fretté  dfi  sable,  et  sont  lesdits  ecussons  prétendus  par  les 
susdenommez. 

En  l'endroit  delà  description  de  la  présente  ?ittre  s'est  présenté  escuycr 
Charles  du  Pare  sieur  de  Kerguiniou,  procureur  flscal  de  la  juridictioB  de 
Plougasnen  faisant  pour  ledit  marquis  de  Zocniaria,  lequel  a  requis  luy 
estre  descerné  acte  d'une  carte  figurative  dans  laquelle  sont  blasonnés  les 
armes  de  toutes  les  vitres  de  la  ditte  église  en  l'an-mil  six  cent  dix  neuff 
par  le  Barazer.  Lequel  a  signé  et  par  la  dite  carte  nous  avons  remarqué  une 
Loonalité  de  4  ecussons  cy-dessus  blasonnés  dans  le  i"^,  etc..  et  dans  la 
même  carte  avons  remarqué  qu'il  y  eut  en  ladite  année  1619  deux  ecussons 
posez  le  l^r  dans  le  milieu  de  la  ire  rose  a  6  ecussons  en  alliance  et  un  sur 
le  tout  en  abisme  qui  estaient  de  la  seigneurie  de  Plougaznou  et  Bodister,  et 
autre  ecusson  audessoubz  du  costé  de  l'évangile,  verre  d'argent  et  de 
gueule  (de  Reranrais?),  et  a  le  dit  du  Parc  ainsi  signé  :  Gh.  du  Parc. 

Les  prières  nominales  sont  faites  au  nom  du  sr  marquis  de  Locmaria 
comme  fondateur  et  l*r  prééminencier  de  ladite  église. 

Dans  le  chœur,  côté  de  l'épitre,  banc  armoyé  les  armes  de  Guicaznou 
appartenant  au  sieur  de  Kersauson  du  Trevou,  et  auprès,  deux  tumbes  ar- 
moyées  de  mesme. 

Audessous,  dans  la  3«  arcade,  banc  au  sr  de  launay  Marrec. 

Petit  banc  armoyé  de  Guicaznou  et  appartenant  au  s'  de  JS^ersauson  du 
Trevou. 

Autre  banc  au  s' de  Morizur  de  sa  terre  du  Menée, 

3*  arcade,  autre  banc  armoyé  d'un  ecusson  à  la  main  armée  de  flèches 
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(Le  Gac,  par.  Ooîpavaa,  Reas^  Lesneven),  appartenant  k  Madame  de  S'êr- 
cabin  de  sa  terre  de  Kerineuf.  k  Saint-Jean. 

Antre  banc  an  sr  de  Kerjan  pour  ea  terre  de  PontplancoiL 

Sortis  du  chœar  et  entrés  dans  une  chapelle  du  côté  de  Tevangile  nom- 
mée chapelle  du  Parc  Bosnevez,  avons  remarqué  une  vittre  h  2  soufflets, 
armoyée  dans  sa  première  rose  de  Bretaigne  et  dans  les  2«  et  3*  de  Bre^ 
taigne  et  de  fleurs  de  lys  sans  nombre  qui  est  ÂîoniafiUmt.  (Gbftteaubriant.)  Et 
audessonbz  est  un  ecusson  k  lausange,  k  mye  partye,  portant  au  l^r  de 
sable  à  la  fasce  d'or  chargé  en  cheff  de  3  coquilles  d'or  et  Pautre  (Bartaige, 
sr  de  Kerangroas,  p.  Plougaznou,  arrière-ban,  1636)|  d'argent  fretté  d'azur, 
brisé  en  chef  de  1  croissant  de  gueule  en  abistfue. 

Et  k  l'opposite  dans  l'autre  soufflet  est  un  ecusson  des  mômes  premières 
armes  presque  effacé,  et  plus  bas  un  autre  ecusson  portant  d'or  à  S  mer* 
lettes  d^azur  2  et  f ,  entouré  du  cordon  de  l'ordrCf  qui  est  Penmarc'b,  ram* 
du  Colombier,  on  du  Ponthoo« 

Et  aux  deux  costés  dndit  aotel  sont  pintes  sur  deux  pierres  en  bocze  avan- 
cées k  mye  partie  au  1er  d'argent  k  deux  dauphins  endoscé  d'azur  cou- 
ronnés d'or  (de  Kerscau),  au  2«,  d'azur  k  la  fasce  de  gueule  traversée  d'une 
bande  d'argent. 

Et  plus  bas,  du  costé  de  l'évangile  et  audessns  d'une  petite  porte  qui 
donne  dans  le  cimetière  est  une  voulte  dans  l'enfoncement  de  laquelle  est 
une  tumbe  et  un  banc  et  est  ladite  chapelle  close,  armoyée  par  dedans  et 
par  dehors  de  4  ecussons  portant  de  sable  k  la  face  d'or,  surmontée  de  3  co- 
quilles de  mesme  (de  Périon,  s' de  Mesgnéau,  p.  Plougaznou).  Et  joignant 
la  eloture  de  laditte  chapelle  est  un  banc  armoyé  d'un  ecusson  por- 
tant d^azur  au  sautouer  d'argent  cantonné  de  4  quintes  feuilles  d'or 
(Le  Ségaler^  sr  de  la  Villeneuve  et  du  Mescouéz,  p.  Plougaznou,  r. 
1447)  :  —  Et  audessns  est  une  petite  vittre  en  rose  chargée  d'un  ecnsson 
k  mye  partye  au  le'  des  mesmes  armes  que  dans  le  banc  (Le  Ségaller), 
au  2e  d'argent  k  3  bandes  d'azur  (de  GoêtroozauU).  Et  audessns  est  une  vitre 
armoyé  d'un  ecusson  portant  six  roses,  2.  1.  2.  1  un  lambel  audessus,.  avec 
un  banc  portant  un  ecusson  pareil  et  appartient  k  (deKerhoêDl)  un  sr  de 
Morizur  de  sa  terre  de  Mescouéi 

Et  audessonbz  vers  le  bas  de  la  dilte  aile  est  une  arcade  qui  fait  la  sé- 
paration de  la  chapelle  de  Kerveny,  dédiée  k  St  Mandez.  Dans  la  ditte  aisle 
est  une  tumbe  chargée  de  4  ecussons  dont  un  porte  k  mye  partye  de 
gueule  au  chef  emmanchée  d'or  et  l'autre  bandé  est  chargé  d'hermines 
(de  Trélever)  ? 

Et  près  la  porte  audessonbz  de  la  dite  chapelle  est  une  arcade  et  une 
petite  vittre  oU  il  y  a  un  ecusson  portant  d'argent  fretté  d'azur  et  appar- 
tient an  8'  de  Kersauzon  du  Trevou. 
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JoigDtnt  l'aatel  de  Saînt-Boch  est  un  banc  appartenant  an  gr  Tonlcoafit 
des  dépendances  da  lieu  du  Merdy. 

Et  entrés  dans  la  cbapelle  Rostre  Dame  avons  remarqué  dans  l'aisle 
gauche  une  tittre  à  deux  roses  chargée  de  3  ecussons,  le  1er  dans  la  fre 
rose,  d'or  à  la  face  de  gueule  et  sont  les  armes  de  Penchoat.  Les  deux 
autres  ecussons  sont  les  armes  du  H arc*hec,  seigneur  de  J^érvoasiou^  appar- 
tenant h  présent  au  s' de  Groesqner  et  portant  :  d'argent  au  sautouer  d'azur 
chargé  de  5  annelets  d'argent. 

Deux  bancs,  l'un  au  dit  sr  de  Groesquer,  l'autre  au  sr  de  Kersauson  du 
Trevou  et  h  ses  armes. 

Du  costé  de  l'evangUe  de  ladite  chapelle  sont  2  petites  vittres  dans  les- 
quelles il  paraît  y  avoir  eu  des  ecussons  qu'on  nous  a  dit  ôtre  en  difficulté 
entre  les  siens  du  Groesquer  et  GoroUer  de  Rervescontour,  lesquelles  ont 
estez  cassez  par  le  sieur  du  Bossan  du  Groesquer. 

Et  vis  k  vis  de  la  chapelle  du  Rosaire  et  joignant  le  pénultième  pilier  est  un 
banc  armoyé  appartenant  au  sr  de  Ruffelec  GonsorU  (Goncer,  sr  de  RunféUc 
et  de  RermébeL  p.  Plougaznou.) 

Et  soulz  la  voulte  des  !•'  et  2<  pilier  est  une  tombe  qu'on  nous  a  dit 
appartenir  au  sieur  de  la  Villeneufve  Coran,  lieutenant  du  grand  provost 
de  sa  maison  de  Corran« 

Et  est  la  description  de  Taisle  gauche  de  la  ditte  église. 

Et  procédant  à  Testât  des  bancs  et  ecussons  qui  sont  dans  la  neff  de 
l'église  aurions  remarqué  :  Vis  h  vis  Tautel  de  Saint  Sébastien,  un  petit 
banc  joignant  la  chaize  du  Prédicateur,  appartenant  au  sieur  de  Morizur, 
armoyé  des  armes  de  Segaller  :  [d^azvr  au  sautoir  d'argent,  cantonné  de 
4  quiniefeuilles  t^or.) 

Audessoulz  est  un  banc  appartenant  an  sr  du  Val  Pastour,  à  coslé  est 
un  bénitier  armoyé  des  armes  de  la  seigneurie  de  Kerescar. 

Joignant  le  2«  pilier,  est  un  banc  appartenant  au  sr  de  Guiffos,  de  Toul- 
boudou,  p.  Plouzay  ;  de  Tromelin  et  Kermilin,  p.  Plougaznou  \ 

Joignant  le  3e  pilier,  autre  banc  armoyé  à  mye  partye  d'un  cerf  d'or 
d'un  costé  et  3  pigeons  de  l'autre,  et  appartient  ledit  banc  à  Yves  Hemery, 
sr  de  Kerostan,  de  sa  dite  maison  de  Kerostan. 

Et  revenant  au  haut  de  la  nef,  aurions  remarqué  un  banc  vis  à  vis  de 
l'autel  h  droite,  armoyé  d'un  frelté  et  appartient  ledit  banc  au  s' de  Gui* 
caznouKfjromnez  et  au  dessus  une  lucarne  armoyée  desmesmes  armes  fretté 
d'argent  et  d'azur. 

Et  au  2«  pilier  est  un  banc  appartenant  au  sieur  de  la  Marre  Allain 
armoyé  des  armes  de  la  seigneurie  de  Lantrevou. 

Au  costé  du  quel  banc  est  un  autre  banc  appartenant  aux  cnffens  du 
sieur  de  Pestivien,  armoyé  des  armes  de  Kerhor.  (Serait-ce  Lucas  de  Kerc^ho^ 
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p.  Plongaznoa,  d'arg.  a  la  hre  de  sangl.  de  s.  et  3  molettes,  oa  Michel  de 
Kerhofre^  p.  Ploaézal,  aax  1  et  4  losange  d'ar.  et  de  sable,  aux  2  et  3  t 
d'or  à  la  coquille  de  gueules?) 

Etaudessoulz  est  un  banc  appartenant  h  la  damoiselle  de  Mesnabat 
dépendant  d&  la  terre  de  Kermorant. 

Joignant  ledit  banc  est  un  enfeu  armoyé  d'un  écusson  h  mye  pariye  d'un 
lion  et  d'un  fretté,  et  appartient  ledit  banc  h  la  due  de  Mesnabat. 

Auprès,  autre  enfeu  appartenant  à  Jeanne  Le  lay. 

Plus  bas  et  joignant  le  pénultième  pilier  est  un  banc  appartenant  au  v 
lieutenant  de  Blorlaix  et  est  ledit  banc  armoyé  des  mêmes  armes  que  dans 
la  dernière  vittre  kvis  des  fundz,  portant  d'or  à  la  canne  de  sable  empiettée 
et  bequettée  de  gueule. 

Et  est'  la  description  et  état  des  bancs  et  armoiries  de  la  nef  de  laditte 
eglize. 

Et  étant  remonté  et  prenant  l'aisle  droite  de  ladite  eglize,  du  coté  de 
l'épitre  du  grand  autel,  est  un  autre  autel  dédié  à  Madame  Sainte  Anne, 
entiennement  dit  la  chapelle  dePlougaznou,audessus  duquel  est  une  vittre 
portant  le  nombre  de  six  écussons.  Les  deux  premiers,  en  cheff  de  la  rose, 
de  Bretaigne,  et  le  Se  de  gueule  à  4  fusées  d'argent  en  face  chargées 
d'bermine  avec  six  annelets  de  mesme  3  et  3  qui  sont  les  armes  du  Bodister. 

Et  plus  bas  sont  2  écussons  portant  d'argent  à  trois  faces  de  gueule  (de 
Trogoff,  sr  de  Kerprigent,  br.  fondue  en  Kermabon).  Et  dans  l'un  des  souf- 
flets est  le  sixième  écusson  à  mye  partye  au  l*r  de  même  que  les  dites 
dernières  armes  et  au  2«  d'or.  Laquelle  chapelle  est  prétendue  prohibiti- 
sur  le  sr  de  Kerprigent  Kermabon, 

Réclamation  du  sr  Gh.  du  Parc,  lequel  a  mandé  acte  de  l'opposition  par 
luy  faite  au  sujet  des  écussons  de  la  ditte  vitre  au  préjudice  du  s""  marquis 
de  Locmaria  pour  la  dite  seigneurie  de  Plougaznoui  et  de  ceque  pour  la 
position  des  écussons  qui  y  sont  a  présent  on  a  osté  ceux  qui  y  étaient 
auparavant,  scavoir  :  Un  écusson  qui  était  du  costé  de  l'évangile  et  qui 
portait  escartellé  au  1er  et  4*  les  armes  Dinan  Montafilant  au  s'  du  Bodister 
et  de  Guicaznou,  au  2*  et  3*  de  gueule  à  4  fleurs  de  lys  d'or  (de  Chateau- 
briand), dans  la  place  desquels  ont  été  posez  les  deux  autres  écussons  cy- 
dessus  blasonnés  et  qu'on  nous  a  dit  appartenir  au  sieur  de  Kerprigent 
Kermaboû,  ainsy  que  jnstifye  la  carte  figurative  du  18  août  1619. 

Audessous  de  la  dite  vittre  est  une  arcade  dans  laquelle  est  une  tumbe 
et  un  banc  appartenant  au  s' de  Kerprigent  Kermabon. 

Audessous  de  la  !'•  arcade  en  est  une  autre  audessus  de  laquelle  il  y  a 
un  écusson  portant  d'or  à  3  faces  d'azur  chargé  de  neuf  étoiles  d'or  (Kerma- 
bon), 3,3  et  3,  soutenu  de  deux  lions,  Enfeu  et  Inmbe  armoyé  des  mêmes 
armes  et  prétendus  par  le  s^  de  Kerprigent  Kermabon. 
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Aodessus  est  une  chapelle  qo^on  nous  a  dit  être  prohibitive  et  appar- 
tenir an  S'  da  Val  pastoor  dans  laquelle  est  nne  vittre  avec  un  ecomon 
portant  ë  mye-partie  d'or  au  lion  de  gueule  chargé  de  billettes  d'azur, 
sans  nombre  et  le  2«  est  de  acinopleà  la  caille  d*argent  enahiame. 

Âudessoubz  sont  un  banc  et  une  tumbe  aux  mesmes  armea. 

Et  aortys  de  la  cloature  du  ccour  continuant  la  ditte  aiBle,  il  y  a  aolel 
dédié  a  saint  Yves  ë  costé  duquel  est  une  vittre  i  deux  souffleta»  an  haat 
de  laquelle  est  un  ecusson  portant  les  mêmes  armes  que  dans  la  précédente 
chapelle. 

Plus  bas  est  un  arcade  portant  un  ecusson  en  bocze  burellé  d'argent 
et  de  gueule  de  dix  pièces  {à  huit  pièces,  de  Quétethy  s'  de  Plancoètt  par. 
de  Plougaznou),  et  audessus  est  une  petite  fenestre  armoyée  des  mêmes 
armes. 

Au  dessoubz  est  un  banc  armoyé  des  mêmes  armes  et  prétendu  .par  le 
r  de  Kwjan  Pastour, 

Et  audessoubz  est  une  autre  arcade  dans  laquelle  est  un  bénitier 
avec  un  ecusson  portant  d'azur  au  sautoir  d'argent  à  4  quintefeulllea  d'or, 
(Le  Ségaler.) 

Et  audessus  est  une  vittre  k  deux  soufflets  chargée  de  5  ecussons  : 

I  et  2,  ^  le  i*r  de  même  que  le  deuxième  ë  mye  partye  d'argent  à  3 
bandes  d'azur,  (de  Goëtrouzault,  ou  Le  Gonidec,)  et  d'argent  à  3  faces 
de  gueule,  (de  Trogoff.) 

3.  —  Le  3«  d'azur  a  6  nises  d'or,  (de  la  Forest,) 

4.  —  Le  40  hors  des  roses,  d'argent  fretté  d'azur,  (Guicaznoo,) 

et  5,  —  le  5«  d'or  au  lion  morné  de  sable  ë  la  cotice  de  gueule  et  lam« 
passé,  (de  Kerret,)  appartenant  au  dit  s'  de  Horizur  (Kerhoënt.) 

Et  plus  bas  est  une  autre  arcade  dans  laquelle  il  y  a  une  vittre  à  deux 
soufflets  avec  un  ecusson  ecartelé. 

Au  1er  et  4«:  d'azur  au  chefvron  d'argent  ace.  de  S  poires  de  mesme  2  et  1. 

An  2e  et  3*  :  d'argent  au  sautouer  de  gueule  ë  4  quinte  feuillesde  même^ 
(de  Kerbouric,  sr  de  Penanec'h,  p.  de  Guimaôc.) 

II  y  en  avait  un  4*  aussi  peint  ë  présent  brisé,  lequel  ap|)artient  au  sieur 
de  Kervella  des  Anges,  bourgeois  ë  Morlaix. 

Et  audessoubz  est  une  dernière  arcade  dans  laquelle  est  une  vittre  et  au 
haut  est  un  ecusson  portant  d'argent  à  la  corneille  de  sable  empietlée  et 
becquetée  de  gueule,  traversée  par  la  gorge  d'une  lance  de  sable  en  barre, 
la  pointe  en  haut.  {LePappe^^^  du  Gosquer,  de  Gorvez,  de  Lantrénnou, du 
Gosquérou  et  Kervény^  par.  Plougaznou.) 

Vis  à  vis,  sont  les  fondz  armoyés  de  Bretaigne  et  de  XontaÛlant. 

Et  sortys  de  ladilte  église  aurions  remarqué  dans  la  grande  porte  d'embas 
et  dans  le  clocher  de  laditte  église  trois  ecussons  : 
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Le  1er  verre  et  contre  meslé  de  4  pièces  et  eoaroDDé  d'ane  coaronne  de 

marquis  avec  le  cordon  de  Tordre. 
Les  deux  autres  sont  les  armes  du  Bodister,  (Dlnan-MontafilaDt.) 
Et  de  là  serions  entrés  en  une  chapelle  du  costé  du  midy  du  cimetière 

de  la  paroisse  dans  laquelle  est  une  vittre  à  3  panneaux  audessus  des  quels 

est  une  rose  chargée  de  4  écussons  s 

1.  Le  l«r  d'argent  frelté  d'azur  monté  d'un  lambel  de  gueule. 

2.  Le  2%  et  du  coté  de  Tevangile,  en  3  parties  t 
Au  I«  d'azur  h  six  roses  d'or  3  3  et  1 . 

Au  \h  d'argent  fretté  d'aiur. 

Au  III*  d*or  à  la  face  d'azur  surmonté  d'une  molette  de  mesme. 
Le  i«r  ecusson  était  les  armes  de  Guicatnou  ou  bien  de  Quiognizou. 
Le  2*  au  U^de  la  Forest;\t  frelté  audessus  comme  devant  appartenir  au 
dit  sr  de  Goicaznou  et  le  3*  aux  Callouetz, 

3.  Et  è  vis  est  un  3^  ecusson  portant  dazur  an  sautouer  d'argent  h 
4  roses  de  mesme  et  sont  les  armes  de  la  dame  de  Morizur  (Kerboôot)  de  la 
famille  de  Segaller. 

i.  Le  4«,  dans  le  chœur  de  la  rose, porte  à  mye  partye  au  i«r  d'argent  à 
3  faces  de  gueule  de  (Trogoff,)  au  2e,  le  fretté  cy  devant  blazonné,  (de 
Guicaznon),  et  appartient  à  la  maison  de  Trogoff  X'erprigent, 

Et  au  bas  de  la  dite  rose  au  lieu  des  3  soufflets  sont  3  ecussons  : 

I.  Le  l*'  portant  en  plein  les  armes  de  la  Forest. 

II.  Le  2*  et  celuy  du  milieu,  en  mye  partye  (au  l«^les  armes  de  Trogoff 
au  deuxième  au  !«'  d'or  à  la  face  de  gueule,  Penhoêt  au  2e  de  gueule  (?) 

IL  Le  3e  à  mye  partye:  au  I  les  armes  de  Segaller,  au II  d'argent  à  3 
faces  d'azur. 

Et  audessoubz  dans  le  même  soufflet  le  3»  de  la  ditevittre,  sont  2  ecus- 
sons : 

Le  1*"  en  plainles  armes  de  Segaller  surmonté  d'une  couronne  de  comte. 

Le  2*  ecartelé.  Au  !«''  echiqueté  d'or  et  de  gueule  qui  sont  les  armes  de 
Kergouadech. 

Au  2e  et  3e  les  armes  de  Segaller. 

Au  4e  d'azur  à  la  fleur  de  lys  d'or  à  2macles  en  pointe  de  même  qui  sont 
les  armes  de  Kerrtec,  s^  de  Kerchoent  de  Goetenfao. 

Du  costé  de  Tévangile  dudit  autel  est  une  arcade  dans  laquelle  il  y  a 
une  tombe  appartenant  au  sieur  de  Launay  Marrec.  Et  sont  au  haut  de  la 
dite  arcade  3  ecussons.' 

Un  iei  portant  d'azur  à  2  coutelas  posez  en  sautouer  les  pointes  en  haut, 
(Le  Marc'bec,  sr  de  Launay,  p.  Plougaznou.) 

Et  les  2«  et  3«  de  même  h  mye  parlye  an  2«  portant  une  boucle  qui  sont 
les  armes  de  Kersauzon,  (s.  d.  par  suite  du  mariage  de  François  Marrec,  s' 


Digitized  by 


Google 


-  62  - 

de  Launay,  avec  Hàrgt*  Le  Ny  de  Goételez  :  ane  partie  de  la  famille  Le  Ny  a 
pris  les  armes  de  Kersaazon.) 

Et  du  costé  de  Tépitre  de  ladite  arcade  il  y  a  an  aatel  audessas  doqaél 
est  ane  vitre  à  2  soofflets  avec  ane  rose  non  armoyée  et  ane  tombe  pré- 
tendne  par  le  s' de  Kerprigent  Kermabon. 

Et  est  la  description  des  ecussons  et  bancs  de  ladite  cbapelle  de  Pk)a« 
gaznoo. 

Et  est  à  remarqaer  qae  noas  n'avons  faict  que  la  description  des  ecos- 
eons  et  bancs  et  tumbes  enlevées  et  non  des  tumbes  plates  estantes  préten- 
dues par  différents  particuliers  et  ladite  eglize  n'estant  pavée  d^aatres 
pièces  et  qa'il  nous  aurait  fallu  consommer  un  trop  long  temps  pour  en 
taire  an  mesarage  et  estât  particulier. 

Ge  qui  estant  faict,  nous  nous  sommes  retirez  et  avons  remis  l'exécution 
de  nostre  commission  le  vingt  et  neufvième  de  septembre  pour  nous  rendre 
en  la  trefifve  de  S^  Jean  du  Doigt,  dépendante  de  la  dite  paroisse  de  Plou^ 
gaznou. 

Ainsy  signé  t  FranQoys  Bouin,  G.  Ghrestien,  Laureau,  JeanGhrestien, 
priseur  noble,  Yves  Charles,  Âubry  Nayl. 

Pitre  dk  Lislb  du  Drêneuc. 
{La  suite  prochainement) 
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LA  CHAMBRE  DU  CONSEIL 

DE  LA  SAINTE-UNION  DE  UORLAIX' 

GAYBR  POUR  LES  AFFAIRES  DE  LA  VILLE 


Pour  moonter  et  acomoder  les  deax  aiiileries,  sont  députés  le  s' de  Kero- 
cbîoQ>  M.  La  Bouière  et  le  s' de  LaingDOodraiD. 

Le  sr  de  Kerochioo  pryé  d'escripre  unoe  lettre  ë  OUivier  Plongoalm  poar 
avoir  TangiD  poar  moonster  les  pieczes  d'artilerie. 

Pour  la  requeste  de  la  dame  du  Roscoet  recquerant  avoir  on  savegarde, 
est  advisé  quelle  aportera  certifficat  d'avoir  juré  rUoion  pour,  pasé  de  cze, 
pourvoyr  sur  sa  recqueste  comme  de  raison. 

Paseportacordék  nicolasThoumas,deGaerlisquîii,de  veDyrjarerFUnioD 
k  vaudredi  prochain. 

Pour  scavoir  sy  Loincelven  est  malade  en  la  prisoun,  sont  députés  le 
S' de  Laiuoudrain  et  Resmeur. 

Que  les  biens  prins  en  la  maisonn  de  Treuriant  seront  mîns  en  tiercze 
main  par  Jan  Autaire  pour  estre  conservés  à  qui  apartiendra  et,  pour  cze 
faire,  Tun  et  chacun  de  Mesienrs  le  juge  avec  le  s'  de  Kergaradec  et  Res- 
meur, et  seront  ceuli  qui  ont  faict  la  prinse  appelles  pour  estre  ouys  et  faire 
rapport  de  cze  qu'ilz  ont  touché  et  partaigé  par  leur  sermant. 

Les  députés,  pour  faire  la  ranczon  du  s'  d'Ancremil,  et  Resmeur,  seront 
priés  d'avoir  esgard  pour  la  moderacion  sur  la  resmonstrance  de  M.  du  Mené 
et  M*  le  scolasticque  de  Tréguier. 

Pour  le  cheval  du  s'  de  Restmeur,  advisé  qu'il  sera  rapporté  au  gros,  sauff 
sur  le  tout  en  recognoistre  le  s^  de  Kergaradec  et,  pour  cze  faire,  sera  le 
cheval  vendu  au  plus  donnant  et  le  pris  rapporté  au  gros.  —  Pareille  expe* 
dition  pour  le  cheval  prins  par  le  sr  de  Kerouchant. 

Francoys  Deleau  prend  la  cnarge  de  faire  la  receptc  de  la  dernière  coli* 

*  Yoir  la  livraison  de  mai  1886. 
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Ration  ë  6  denicis  par  franc  et  en  respondera,  el  faire  bon  des  deniers  pour 
astre  poiés  dans  quinzaine,  scavoir  300  escus  au  s' de  la  Mote,  et  1200  escus 
pour  estre  poyé  aulx  bostes,  k  Tadvis  de  la  Chambre. 

Pour  le  faict  de  Abaczias,  sera  informé. 

Lecture  faicte  de  la  lestre  du  sgr  de  Carné. 

Pour  les  cotiseurs  est  advisé  que  les  precedanlz  rôles  seront  ?euz  à  van- 
dredy  pour  scavoir  sy  sont  ases  cotisés. 

^  Du  second  jour  de  mars  1590. 

Le  8'  de  Kernoter  reczen  a  jurer  l'Union  k  la  charge  d'aler  trouver 
Me'  le  duc  de  Mercœur  dans  le  moys,  et  de  cze  faire  bailera  caupcion  de 
lOOO  escus  suilvant  quoy  ledict  sr  de  Kernoter  a  baillé  à  cauption  le  sr  du 
Parc  son  père  et  VL^  Y.  Marec,  et  ont  signé.  Lequel  sr  de  Kernoter  a  juré 
l'Union  entre  les  mains  de  St.  Tarchidiacre  et  le  tout  sans  préjudicze  de 
saisie.  Ihi  Parc.  Pierre  du  Parc.  y.  Marec. 

Le  ST  de  Kersenant  Hamon  a  esté  ausy  reczen  h  jurer  TUnion,  ce  qu'il  a 
faict  entre  les  mains  de  M.  l'archidiacre,  et  bailera  cauplion  dans  huictaine 
de  ny  contrevenir  à  peine  de  500  escus.  /.  JETamon. 

IXicolas  Thomas  ausy  reczeu  à  jurer  fUnion,  ce  qu'il  a  faict  à  la  charge 
d'aler  trouver  Mer  le  gouverneur  dans  le  moys,  et  de  cze  bailera  cauption, 
et  ausy  de  ne contrevenyr  audict  sermant,  ce  qu*il  a  faict  de  (sic)  Nicolas  du 
Boys  présent,  et  ont  signé  :  N.  Thomas.  N.  du  Boys. 

Yves  Droniou  et  Jean  Dronniou  sont  ausy  reczeus  à  jurer  l'Union,  ce 
qu'ilz  ont  faict  entre  les  mains  de  SI.  Tarchidiacre  à  la  charge  ausy  de 
bailer  cauption  dans  houictaine  à  paine  de  500  escus  de  ne  contrevenyr 
audict  sermant,  et  le  tout  sans  préjudicze  des  fraictz  de  saczies  aposé  sur 
leurs  biens  )  et  pour  les  particuliers  ravaiges  leurs  recours  sera  réservé 
contre  les  ravageurs  :  Fves  Dronyou.  J.  Droniou, 

Advisé  que  Rolland  Morvan  sera  eslargy  à  la  fabveur  de  M.  Goatredrez 
poiant  ses  despans  et  les  fraicts  du  gardaige. 

Sur  la  resmonstrance  faicte  parles  parantz  de  Riou  Pocbon,  Jean  Maté  et 
Jean  le  Roy  suposés  estre  détenus  prinsonniers  en  la  ville  de  Loundres, 
recquerantz  estre  permys  d'arester  les  marchantz  anglois  qui  sont  en  ceste 
ville  jusques  k  leur  libération.  —  Advisé  que  neanltmoingtz  la  recqueste, 
la  foy  publique  sera  maintenue  en  la  savegarde  de  Msr  le  gouverneur 
gardée,  et  conformément  defancze  faicte  tantz  de  mal  faire  en  corps  ny 
biens  ausdictz  marchantz  angloys.  Bien  sera  conféré  avecqnes  eulx  amia- 
blement  pour  scavoir  le  moien  plus  expédiant  pour  faire  libérer  lesdictz 
détenus,  et  sera  excript  par  le  Corps  de  la  ville  k  la  Roine  d'Angletere 
pour  la  suplyer,  atandn  le  bon  trectement  que  ses  subjectz  recoipvent  en 
ceste  ville,  de  mectre  lesdictz  détenus  en  liberté. 
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Sera  eicript  à  M.  de  CarDé  poar  le  prier  faire  comandement  aa  8'  de  Vil- 
legros  de  raodre  leslectres  que  Mr  le  dac  de  Merceur  a  eacript  auli  babi- 
tanti  de  ceate  ville  et  aa  v  de  la  Mole. 

Pour  la  priDse  faicte  à  Treverian,  renvoyé  a  la  proohaioe  aasemblée. 

[J^anquent  les  fo»9Qet91.] 

3ar  la  recqoeate  da  s' de  Belles  et  son  ûlz  recquerant  eatre  reczêus  à  venyr 
jurer  l'CnyoD,  sur  ce  que  certains  particuliers  ont  dlot  que  le  sr  de  la  Mote 
avoict  une  comiaaion  particulliere  de  Mgr  le  duc  de  Merceur  pour  s'en- 
saczir,  ont  esté  députés,  pour  aler  par  devers  lediot  s'  de  la  Hôte,  le  s' 
de  Laniguondrain  et  Kervern,  lesqueU,  de  retour,  ont  dict  que  ledict  s^ 
de  la  Mote  leur  avoict  dict  qu'il  n'avoict  aultre  comiasion  que  verbale.  — 
Sur  quoy  a  esté  l'advis  prins  desdictz  babitantz  et  Farest  de  la  court  leu,  et 
suilvant  icelluy,  lesdicta  babitans  ont  acordé  paseport  audictsr  de  Belles  et 
son  filz  pour  venyr  jurer  FOnion  aux  charges  portées  par  ledict  arest. 

Sur  la  recqueste  de  la  femme  de  François  le  Bernet  est  advisé  que  son 
procès  sera  faict  h  la  plus  grande  deligencze  que  faire  cze  pourra,  et  cze 
pandant  permis  k  ladicte  femme  d'aler  parler  avecques  son  mary  pour  leurs 
aflaires  particulières  en  présancze  de  l'un  des  cy  après  només,  scavoir  : 
Kervern,  Keranguen,  Mesyly,  Yvon  Deleau. 

Sur  la  recqueste  de  AUain  Le  Barbarin  est  advisé  qu'il  sera  recompansé 
è  esgard  des  aultres  cappitaines  qui  estoioct  à  l'armée  en  Suint-Micbel-en- 
Greve  sur  la  ranczon  des  prinsonniers  de  guère. 

—  Le  mercredy  aux  cendres,  7e  mars  1590,  devant  MM.  les  gouverneur, 
baillifr,  lieutenant  et  procureur  du  roy  : 

Le  S'  de  la  Mote  dict  que  d'aultant  que  le  s'  de  Bêles  a  beaucoup  faily 
contre  Dieu,  son  église,  le  s°*  parly  de  l'Union,  des  princes  protecteurs 
d'icelle  et  particulièrement  ofansé  Mgr  le  duc  de  Merceur,  nostre  gouverneur  : 
et  d'aultant  qu'il  a  tous  jours  entièrement  favorisé  le  party  du  roy  de  Na- 
vare,  bereticque  et  excomunié,  pour  le  faire  obéir  et  recognoistre  pour 
roy  de  France,  beaucoup  inttimidé,  vexé  et  outraigé  les  bons  catbolicques, 
requiert  et  en  vertu  de  son  pouvoir  que  ledict  s^  de  Bêles  soict  renvoyé  par 
devant  mondict  seigneur  pour  se  purger  de  cze  que  dessus,  et  estre  reczeu 
tout  ainsin  qu'il  plaira  a  mond.  8%  et  à  sa  faulte  de  se  faire,  se  pouvoirs 
comme  il  voira  par  conseill  pour  le  servicze  de  la  Sct«  Union  du  Boy  et  de 
mondict  seigneur.  ^  Ledict  sr  de  fleles  a  juré  la  Sct«  Union  et  ausy  son 
filz  entre  les  mains  de  M.  l'archidiacre  à  la  charge  d'aler  trouver  Mr  le 
duc  de  Merceur  dans  le  temps  porté  par  l'arest,  et  a  ledict  s^  de  Bêles  et 
sondict  ûlz  signés,  et  ont  baillés  ë  pleiges  et  cauptions  pour  eulx  Yvon  le 
Baillifif  et  Yvon  Kerret  de  la  somme  de  4,000  escus  h  leur  faulte  d'aler  trou- 
ver mondict  sfl^'  le  duc,  h  quoy  ilz  seront  contrainctz  par  emprisonnement  de 
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leurs  personnes  comme  pour  les  propres  deniers  du  Roy.  —  Et  sur  ce  que 
ledict  8' de  Heles  a  remonstré  que  M"e  sa  compaigne  est  tellement  malade 
que  mesme  en  dangé  de  mort,  recquerant  avoir  un  moys  pour  aler  trouver 
mondict  ss'  le  duc  de  Merceur)  luy  est  accordé  ledict  temps  d'un  moys  : 
Phe.  de  la  Forest.  Guillaume  de  la  ForesL  Fves  Kerrel. 

Le  S'  de  Goazmelquin,  présent,  a  juré  l'union  entre  les  mains  dndict 
archidiacre  et  a  signé  s  Jean  de  Goudelin. 

Pierre  Guillouson  a  preste  le  sermant  de  se  porter  loiaulment  k  Testât  de 
procureur  de  ville  et  Moricze  Ifoblet  de  miseur. 

Est  advisé  que  aulchun  ne  se  fera  préférer  k  prendre  les  deniers  de  la 
▼ille  audict  lYoblet  pour  quelque  chose  que  ce  soict. 

Le  V  de  Keranprovost  conterolleur  ausy  preste  sermant. 

Kerven  comissaire  a  preste  le  sermant. 

Kerdrdn  requit  pour  cappitaine  du  fort  (du  Taureau)  h  la  mode  acous- 
tumée. 

L'asamblée  remise  k  demain  7  heures  du  matin. 

^  Du  8*  jour  de  Mars  1590,' devant  MM.  le  gouverneur,  seneschal,  bailli  f 
et  lieutenant  et  procureur  du  roy  au  Peron  du  Mor. 

Pour  la  comision  bailée  par  Mb'  le  duc  de  Merceur. 

Pour  ce  que  le  s' de  Kerhamon  doibt  pour  la  ferme  des  deniers  du  pa- 
vaige,  est  advissé  qu'ilz  seront  employés  à  la  rediûcation  de  la  bariere  de 
Ploujan  par  ses  mains  suilvant  les  biletles  de  M.  de  Kergariou  et  en  son 
absence  de  M.  de  Kerscro,  et  Fraocoys  de  Liste  et  sur  son  reffuz  de  les 
employer  enladicte  fin,  sera  contrainct  par  corps. 

Advissé  que  ceulx  qui  seront  només  pour  juratz  et  députés  de  la  maison 
de  ville  comparaistront  en  Fassamblée  k  paine  de  10  escus. 

Pour  la  comision  de  M.  du  Faouet  adresante  pour  comander  en  ceste 
ville  les  habitantz  et  de  savoir  en  avoir  donné  charge  d'obtenyr  ladite  co- 
mision, et  sera  eacript  k  Me  de  Merceur  de  n'adjouster  foy  k  aulchuns  des 
habitans  s'yl  n'a  mémoire  des  habitans. 

Ledit  Hamoun  offre  verbalement  déclairer  (sic)  qu'il  luy  balle  charge  de 
recquerir  Mer  de  Merceur  de  faire  venir  M.  du  Faouet  comander  en  ceste 
ville  et  a  declairé  n'avoir  eu  auchune  charge  du  s'  de  Kerdrein,  procureur 
de  la  ville,  de  suplier  ledict  sr  de  Merceur  d'establir  gamisoun  en  ceste  ville 
ny  par  mémoire  ny  verbalement,  et  tant  cze  que  ledict  Hamoun  a  faict  par 
lesdictcs  garnisons  venues  du  sr  du  Faouet  en  ceste  ville  pour  comander  en 
armement  des  navires  est  desavoué  par  ledict  sr  de  Kerdrein  et  par  toulz 
les  habitantz,  et  disant  ne  l'avoir  député  près  mondict  sffr  le  duc  de  Mereœor 
comme  député  delà  ville,  ains  y  aloict  pour  ses  affaires  particulières  \  mais 
ledict  sr  de  Kerdrain  luy  bailla  une  lettre  pour  randre  audict  s^  doc  sans 
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aoltre  charge  qae  de  présenter  ladicte  lectre  de  laquelle  la  minate  est  pré- 
sentement aparue  et  aaltres  lettres  qu'il  luy  a  depuis  envoyées. 

Juratz  :  S*"^  Âfelaine  :  Thomas  Jagu,  Nicolas  Nnz,  Vincent  Kermerchou, 
Francoys  Noblet.  —  S^^  Âfathieu  :  Mesyly,  Kervesconton,  Kerangofl^Reran- 
guen.  —  iSet  ^arftn.*  JeanFlocb,  ToulbrunauU,  Jacques  Demay,  Kervezec. 

Lecture  faicte  du  mémoire  baillé  par  le  s' du  Bosmeur  k  Paul  Hamon 
lequel  est  demeuré  avecques  le  procureur  de  la  ville,  lequel  sera  enregistré 
h  la  requestedodict  sr  du  Rosmeur  par  cze  que  ledict  mémoire  ne  faictrien 
contre  la  ville  ny  ne  prejudicze  au  publicq  d'icelle. 

Mff'sera  suplyé  de  revocquer  lacomision  acordée  k  Kerochiou  pour  lever 
des  homes  aulx  fraicts  des  paroises  et  que  personne  ne  s'avancze  de  de- 
mander pareilles  comisions  sans  le  consentement  du  Corps  de  ville. 

La  Chambre  sera  tenue  k  Taduenyr  le  mardy  et  le  jeudy  à  7  heures  du 
matin  h  paine  d'un  escu  damande  pour  cbacun  default.  —  Et  à  paine  d'un 
escu  d'amande  contre  ceulx  qui  entreront  en  ladicte  Chambre,  sy  ne  sont 
denomés  ou  appelles. 

Adviié  que  lo  procureur  et  miseur  de  l'an  présent  n'envoiront  au  château 
que  en  noumbre  de  25  personnes. 

Bizien  le  Goic,  et  Lucas  Prigent,  députés  de  la  paroisse  de  Lanvellec,  ont 
aporté  leur  procure  dabléele  23"  febvrier,  signé:  F.  Le  Gallon,  Ifouel,  Jegoa, 
Kerhervé,  Kerhnoo,  Lelgoalez,  Kermounecby. 

—  Du  9<»  jour  de  mars  1590. 

Paseport  acordé  k  Yvon  le  Rumeur,  recepveur  de  Boiseon,  pour  venyr  jurer 
l'Union  dans  houictaine. 

Advisé  que  les  deux  lettres  misives  adresantes  à  MU.  de  Plouec  et  du 
Faouet  seront  renvoyées  par  le  s' de  la  Motc. 

Advisé  que  le  procureur  de  la  ville  pourra  acorder  avecques  un  ou  deux 
des  babitantz  pour  faire  la  recepte  et  cze  que  reste  par  lesditz  habitantz  et 
de  la  taxe  faicte  sur  les  gentilzhommeSf  et  cze  k  dix  pour  cent  ou  telle  aultre 
composition  qu'il  advisera. 

Escuier  Jean  Arrel^  st  du  Gozkaer  et  du  Lcurven,  lequel  aient  ouy  la  Icc* 
ture  et  meurement  conceu  les  articles  de  la  S*"'*  Union,  a  preste  le  sermant 
de  tenyr  ledict  parly,  observer  le  contenu  desdictz  articles  entre  les  mains 
de  M.  l'arcbediacref  et  a  scigné,  et  a  esté  reczeu  k  la  charge  d'alcr  trouver 
M.  de  Merceor  dans  le  temps"^de  Tarest,  et  de  cze  bailera  cauption  de  h 
somme  de  2,000  escus  ou  luy  faire  serTÎcze  soubz  le  s' de  Kerousy  ou  aultre 
cappitaine  dudict  seigneur,  et  a  bailli  a  plaîgé  SL  le  scolasticque  et  Vincent 
Kermerchou  qui  ont  signé  :  Jean  ArreL  JTves  Arrel,  V,  Kermerchou, 
*'      IVobles  gentz  Yvon  Le  Chapelain  et  Yves  Tuongoff  ont  ausy  juré  l'Unioik 
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entre  les  mains  de  rarcbidiacre,  et  opt  signé  :  /^  de  Tuongoff.JK.  Chap- 
pellain, 

Esoaier  Francoys  de  la  Boisiiëre,  s'  de  Kerazdrouaat,  a  rei»ecté  eotre  les 
mains  dadict  s^  archidiacre  le  serment  par  luy  preste  de  la  Sete  Union  k 
Kerahes  et  a  signé  :  Francoyi  de  la  Boessiere.  —  Et  a  esté  ledict  s^  de 
Kerazdrouaut  reczeu  à  la  charge  de  ser? ir  Mff'  le  dnc  de  Merceur,  gourer- 
neur  en  ce  pais  et  de  cze  hailera  cauption  de  la  somme  de  500  escas,  ce 
qu'il  a  présentement  faict  au  sr  de  Kcrangoff  qui  a  signé  :  G.  duPUiiseix. 

Pour  la  recqueste  de  Francoys  Le  Bervet,  permys  à  toutz  cenli  qui  au- 
ront affaire  et  vouldront  parler  à  luy  de  l'aler  trouver  et  parler  avecques 
luy. 

Sur  la  recqueste  présentée  par  ledict  &'  de  KerazrouauU  d'avoir  main 
levée  de  deux  coffres  h  luy  apartenanlz,  estanctz  chez  la  dame  du  Morlen 
aresté  à  l'instancze  de  M.  de  Cremeur  et  de  M.  de  la  Mole,  apprès  le  con- 
santemeut  desdictz  s»  de  Cremeur  et  de  la  Blole,  que  délivrance  soict  faicte 
audict  8^ 

lâfanquê  le  fo  99}. 

Surlaresmonstrancze  du  s' de  Keraoguen,  miseur  l'an  dernier,  est  advisé 
que  sans  avoyr  esgard  à  l'arest  mins  par  le  s'  de  Rosmeur  et  aultres  sur  les 
deniers  delà  ville  eotre  les  mains  des  fermiers i  saoff  à  poursuire  leur  arest 
et  actions  contre  le  procureur  et  miseur,  les  deniers  seront  poyés  audict  de 
Kerangoen. 

Le  serviteur  du  s'  de  Plouezoch  sera  eslargy.  ~  Le  vilurier  de  la  ville 
de  Lannion  ausy  eslargy. 

Pour  la  recqueste  de  Fraocoys  le  Bervel  esl  Hd\hé  que  le  procès  sera 
veu  à  jeudy  et  jugé  en  la  Chambr«>. 

Pour  le  cheval  qui  esl  au  Cheval  Bldnq,  esl  aJvisé  qu'il  sera  vandu  et 
pour  cze  faire  depulés  les  s'*  do  Koranguen,  Kerguraull  et  Yvon  Deleau. 

Yvon  le  Rumeur  a  juré  l'Union  enlre  les  mains  de  M.  Tarcbidiacre. 

—  Du  13«  mafs  1590  après  mydy. 

Il  est  advisé  en  la  Chambre  et  par  l'a Jvis  de»  di'puUés  qui  ont  faict  la 
ranczon  de  MM.  d'Ancremel  et  du  Rcslmeur  que  la  laxe  liendra  scavoir 
le  sr  d'Ancremel  à  1500  escuz  et  la  sr  du  Rcstmeur  à  1200  escaz  payables 
dans  dix  jour?,  durant  lequel  temps  et  depuii  quilz  ont  esté  randuz  prison- 
niers en  ceste  ville  poirowt  cbascun  d'euli  5  escoz  par  jour  pour  leurs  des- 
paos  et  garde  5  en  oultre  le  prix  et  à  faulte  h  euli  de  paier  dans  lesdictz  Jiz 
jours,  poiroDt  dix  escuz  par  jour  cbascun  deux  tanl  pour  les  garder,  des- 
panctz  et  inlereslz  des  souldarlz;  et  faisant  le  payement  dans  ledict  ternie 
leur  sera  rabatu  à  chacun  100  escuz;  cl  parceque  faisant  la  ranczon  dudict 
£r  d'Ancremel  on  l'a  gratifûé  de  100  escuz  à  la  requesle  des  parroisiens  de 
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PlefrtîD  ouHre  Ui  somme  cy  dessas»  ledict  v  d'ÂDcremel  fera  promesse  de  oe 
faire  aucun  euuy  par  Iny  ny  aultres  de  par  luy  aasdiclz  parœssiens  uy  k 
auUres  de  la  Sete  Uoion,  et  de  ce  en  bailera  plegement  de  la  somme  de 
mille  escus. 

—  Du  i5«  jour  de  mars  1590. 

Pour  la  tour  do  Marcheis  est  advisé  que  les  locqaataires  qui  sont  videroul 
paudaut  le  temps  de  ses  troubles  et  seront  mises  des  bones  portes  et  cla- 
veures  sur  les  portes  et  les  cleffz  délivrées  a  H.  le  gouverneur. 

Pareil  pour  la  tour  de  rtostre  Dame. 

Sur  la  recqueste  de  Jean  du  Pleseix,  sr  de  Goatserchou^  luy  a  esté  baillé 
pour  conseil  le  s' Desiles  et  Morlan.  —  Et  au  surplus  ad  visé  que  son  compte 
sera  examiné  par  les  députés  cy  devant  només  et  viendront  k  8**ne  prendre 
asignation,  dans  quel  temps  sera  le  livre  de  compte  baillé  à  Tun  desdictz 
arJvocatz  h  la  charge  de  ne  s'en  desaizir  h  cze  que  ledict  Dupleseîx  instruise 
son  conseil  et  mêle  ses  actes  par  ordre  pour  servir  audict  examen  sauffau- 
djct  Dupleseîx  de  récuser  les  suspectz.  —  Ledict  Dupleseix  dict  que  les  cy- 
apprès  només  luy  sont  suspectz  i  Jean  Galloet,  Jean  Coroler,  Jean  Flocb, 
YvoD  Oeleau.  —  Et  convient  k  leur  placze  Keranprovost,  Vincent  Kermer- 
cbou,  Toulbrunault,  Jacques  Guilemot^  et  les  aultres  non  récusés  avecques 
lesdictz  convenus  procéderont  audict  examen.  Et  seront  les  expéditions  ra- 
portées  cydevant  sur  le  caliier  délivrés  audict  Dupleseîx  par  extraict.  —  Et 
permys  audict  Dupleseix  de  faire  fulminer  monitoires  pour  avoir  preuve  du 
contenu  en  son  compte. 

Ledict  sr  de  Kermerchon  proteste  de  nullité  de  tout  cze  que  faict  a  esté 
jusquesK  cze  jour. 

Paseport  acordé  au  Goazlin  de  venir  jurer  l'Union  dans  8«i»«  et  pour 
ledict  jour  cessera  l'exécution  des  decrectz  donnés  contre  luy  en  justicze. 

Pour  le  tiers  de  six  viogtz  dix  quartiers  froment  prins  par  le  cap"*  du 
château  du  Thoreau  est  acordé  que  ledict  tiers  desmeurera  audict  cap°* 
poîant  pour  tout  pris  la  somme  de  40  escus  k  M.  de  la  Boisiere  qui  en  bail- 
lera qnictance  audict  capo«  qui  luy  en  servira  d'acquist  vers  la  ville. 

[Manque  le  fo  iOi.] 

Et  pour  avoir  ladîcte  somme  sera  prinse  par  forme  d'emprunt  d'avecques 
dix  des  habitantz  de  chaîncun  10  escus  k  valloyr  k  la  taille  do  2500  escus. 

Jean  Flocb,  10  escus;  Jacques  Demay,  10  escus;  Francoys  Noblet,  10 
Gscusf  Jean  Galloetj  10  escus  ^  Vincent  Kennercbou,  10  escus  ^  Jean  du 
Pleseix,  10  escus  \  Tvon  Deleau,  10  escos^  Tvon  Kerret'  10  escus;  LeBotou, 
10  escus  \  Kerangoff,  10  escus  ^  Yvon  le  Bailliff,  10  escus. 

Et  ordonné  ausdictz  només  de  délivrer  ladîcte  somme  presantement  entre 
les  mains  dudict  s'  de  Kergaradec  k  ladîcte  fin. 
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Pasepori  acordé  au  s'  de  Rosangar  pour  veDyr  jurer  TUoion  en  ceate 
ville  dans  8  jours. 

Pour  les  cotiseurs  ont  esté  appelles  pour  prester  le  sermant  : 
Jean  Guillemot.  Paul  Garamour.  IVicolas  Sallaun. 

Pierres  Diougel.  Allain  Picquart.  Guillaume  le  Levier,  s^  du 

Jeau  Duplescix.  Vinceut  le  Meclet.  Goatglas. 

Jean  de  Pouliguen.         Hnon  le  Gouzault.         Francoys  Gouarn. 
Rolland  Sallaun.  Jacques  Laisné.  Guillaume  Graut. 

Hervé  Goic.  Hervé  le  Rous.  Pierres  IS'oblet. 

Le  6^  du  Heoquer,  Qlz  aisné  de  Kermirlou,  a  juré  l'Union  entre  les  mains 
de  M.  le  scolaslicque  et  a  signé  et  a  esté  reczcu  à  la  charge  d'aller  trouver 
Mgr  le  duc  de  Merceur  dans  le  moys,  et  de  cze  baillera  cauption  de  500  es- 
eus.  Le  sr  Desiles  s'est  constitué  h  pleige  pour  ledict  s^  du  Henquer  par  la 
promesse  que  loy  a  faict  ledict  du  Henquer  de  l'indampqîser.  Estienne,  Jac, 
de  X'erguz, 

—  Du  22  mars  1590  avant  mydi. 

Le  sr  du  Mesguen,  conseiller  en  la  court  du  Parlement  a  répété  le  serment 
par  luy  faict  en  la  S^te  Union,  et  aussi  le  s'  de  Goetespell  et  le  s'  de  Ker- 
gontia  de  Ploegaznou  presenlz,  entre  les  mains  de  II.  l'archidiacre  de 
Ploegastel,  et  ont  signé  :  A,  du  Poulpry,  François  le  Gac.  Dévoiler. 

Le  sr  de  la  Mote  requiert  que  le  s>^  de  Mesguen  aille  trouver  Mg>^  le  duc  de 
Mercure  suivant  l'arrest  :  ledict  sr  du^Mesguen  a  declairé  qu'il  entend  se 
randre  en  la  court  du  Parlement  h  liantes,  dans  le  moys  de  may,  et  néant- 
moingz  que  sa  séance  ne  comance  que  au  moys  d'aougst,  et  ledict  arrest 
s*entend  de  ceulx  qui  ont  tenu  parti  contraire  ou  adhéré. 

Lecture  faicte  de  l'acte  du  serment  faict  par  M.  de  Kermorvan  entre  les 
mains  de  Hg'  l'evesque  de  Léon  dabté  du  7  mars  1590  :  coppié  (t  ordonné 
l'enregistrer. 

Ordonné  que  les  cotiseurs  concluent  le  rollo  dans  huictalne  h  paine  des 
despans  en  privé  nom. 

Pour  la  requeste  de  H.  de  Helles  qui  demande  avoir  prolongation  du 
temps  pour  aller  trouver  Mgr  le  duc  de  Blerceur  actendu  que  sa  femme  est 
mise  en  l'cxtrcme  unclion  :  —  a  esté  advisé  actendu  la  maladie  notoire  de  sa 
compaigne,  soubz  le  bon  plaisir  de  M?r  le  duc  et  de  la  Court,  que  le  dclay 
luy  est  prolongé  d'un  moys  pour  aller  trouver  Merle  duc  de  Mercueur. 

Et  pour  scavoir  de  quelle  some  de  deniers  il  voudra  accomoder  la  ville  en 
prcsant,  le  sr  de  Leynondren  député. 

Pour  recevoir  le  compte  de  M.  de  Kerdrain  sont  députés  le  receveur 
Kercllot,  Jean  Gulloet  et  Vincent  de  Ecrmerchou  à  procc^er  à  une  heure 
après  mydi. 
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Pour  la  requeste  du  sr  du  Restmeur  est  advisé  qu'il  sera  eslargy  poiant  ce 
que  a  esté  advisé  pour  ses  despans  et  gardaige,  et  baillant  cauptîon  de 
Vincent  Kermcrchou  et  Francoys  Deleau  qui  s'obligeront  solidairement  de 
poîer  la  ranczon  dudict  s^  du  Restmeur  dans  quinzaine;  et  à  deffault  de  faire 
Icdict  poiement  dans  ledict  temps  seront  contrainctz  de  poier  la  première 
taxe  qui  cstoit  de  1800  escuz  par  touttes  voyes  mesmes  par  corps;  et  pour 
stipuler  Taclc  et  assurance  de  ce,  sont  députés  le  procureur  de  ville  et  deux 
ou  troys  des  députés  qui  ont  faict  ladicte  ranczon. 

Sur  la  requeste  de  Y.  Deleau  l'exécutoire  a  esté  mis  au  bas  de  ladicte  re« 
queste. 

Sur  la  requeste  do  Francoys  le  Bervez^  remis  à  mardi  pour  toute  pre- 
fixion  et  dclay,  et  lors  sera  le  procès  jugé. 

Sur  la  difieraot  d'autre  Kergaradec  et  V.  Nouel  touchant  le  cheval  de 
M.  du  Restmeur,  seront  priés  de  remectre  leur  différant  à  l'advis  de  la 
Chambre  sans  ressort. 

Pour  les  90  escuz  baillés  par  Mine  de  Gœtredezou  procureur  de  ville  pour 
la  poye  des  souldatz  qui  sortirent  dernièrement  k  Plestin  par  le  commande- 
ment de  M.  de  Goettredez^  est  advisé  que  ledict  procureur  de  ville  rambour- 
sera  ladicte  dame  promptement  sur  les  deniers  ordonnés  luy  estre  mis  entre 
mains  de  la  dernière  chambre  et  assemblée. 

Pareille  expédition  pour  le  s' d'Auchremel  que  pour  le  s'  du  Restmeur 
baillant  cauptîon  au  contentement  du  procureur  de  la  ville  et  des  aultres 
députés. 

—  Du  27«  mars  1590,  en  la  Chambre  de  l'Union  h  Morlaix. 

Sur  l'appel  faict  des  cotiseurs  sur  l'explect  du  jour  d'hier  leur  est  ordonné 
coDclure  le  rolle  de  la  cotisation  dans  houictainc  h  paine  d'estre  contrainct 
de  faire  l'avanczc  dont  est  cas  et  de  toutz  despans  domaiges  et  interestz. 

Pour  la  cotisation  de  400  escns  pour  les  fortifications  de  la  paroise  de 
Set  Mahé  est  ordonné  k  ceulx  qui  ont  esté  només  pour  faire  la  recepte  de 
contraindre  les  cotiseurs  à  poiement  de  leur  taxe  k  paine  d'estre  contrainctz 
eulx  mesmes  de  faire  ledict  poiement  et  de  toutz  despens,  domaiges  et 
interestz  :  et  enjoinct  au  vicqualre  do  faire  publier  en  sa  paroise  le  contenu 
en  la  présente  ordonnance. 

Lecture  a  esté  faicte  des  lectres  de  Mg^*  le  duc  de  Merceur,  du  19o  de  cze 
moys,  adressantes  k  M.  le  gouverneur,  k  la  ville  et  au  s^  de  la  Mote  \  et 
auUre  lectre  de  RI.  de  Rivière  adressante  k  la  ville,  du  mesme  jour. 

Sera  escript  a  MM.  de  Piouec  et  du  Faouet,  et  les  coraisions  leur  en- 
voyées. 

SiTa  oscripl  k  M.  de  Penanvern  de  venir  en  ville  conférer  avecques  M.  le 
gouverneur  contre  jeudy  malin. 
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La  letre  de  ceulx  de  Rosooff  sans  dabte  a  esté  leue  s  ad? iaé  de  leur  es- 
cripre  que  le  bled  apartient  ao  s'  de  la  Villeneafve-Polart 

Plo8  leoiore  faicte  de  la  lettre  du  s'  de  la  Villeneuffe  du  19o  de  ce  moys, 
adreaante  au  sr  de  Kerauroua,  par  laquelle  ledîct  gr  de  la  YiHeoeuffé  de- 
mande paaeport  pour  venyr  jurer  rUnion  i  a  esté  paseport  aoordë  audict 
BT  de  la  Villenueffe  Polart  pour  venyr  jurer  rUnioo  en  ceate  ville  y  venant 
dana'S'^B*.  Et  d'aultant  que  ladicte  lettre  faict  mention  du  bien  prina  par  le 
capp°«  du  Thoreau,  demandé  par  les  babitantz  deRoecoff,  est  ordonné  que 
ladicte  lettre  desmeurera  avecquea  le  procureur  de  la  ville. 

Les  deniers  debuz  par  le  recepveur  Kerelot  et  la  dame  de  Garbouit  a  resté 
entre  ses  mains. 

Le  sr  de  Rochemorvan  a  repecté  le  serment  de  HJnion  entre  les  mains 
de  M.  l'archidiacre  et  a  scigné  t  Jan  le  Sparler. 

Les  sn  du  Harchalach  et  Tertrebaron  ont  faict  pareil  sermant  que  devant 
entre  les  mains  de  M.  Tarcbidiacre  de  Plouegastel  et  ont  signé  :  il.  Le 
OaUer.  Claude  Collât. 

Pour  le  faict  de  Francoys  Le  Bervet  sera  faict  estât  sur  la  recqueste  ë  la 
prochaine  audieucze»  et  sera  le  premier  faict  eipédyé,  et  sera  le  procureur 
du  Roy  adverty  de  se  y  trouver. 

—  Du  26  mars  1590. 

Ordonné  aulx  coliseurs  de  procéder  au  département  et  esgail  des  deniers 
dont  est  cas  a  comancer  a  2  heures  de  ce  jour,  et  permys  aulx  tavemiers 
de  se  prandre  aulx  défailantz  pour  se  faire  rambourser  soilvant  leurs  sen- 
tences, et  faire  constituer  lesdîctz  défailantz  prinsonniers  jusques  k  avoir 
obéy. 

Pour  le  faict  de  Francoys  Le  Bervet  ouy  et  le  consentant  H.  le  procureur 
du  Roy,  et  par  radvisde  la  Chambre,  a  esté  ledict  Bervet  par  MM.  les  troys 
juges  eslargy  et  Hcentye  sortir  par  faire  ses  afaires  en  la  ville  close,  k  la 
charge  de  poser  le  guichet  lors  des  confrontations,  et  baillant  cauption  de-  . 
vaut  l'un  de  mesdictz  sieurs  les  juges  de  se  représenter  toutes  et  equantea 
a  paine  de  3.000  escus. 

Pour  le  faict  de  Francoys  Tuongoff  prinsonnier,  ranvoyé  k  la  prochaine. 

Pour  la  recqueste  présentée  par  le  sr  de  Kerveguen-Ancremel,  (Noél  de 
GoëtlogOD)  est  advisé  qu'il  sera  eslargy  bailant  cauption  de  payer  sa  ranczon 
dans  le  moys  et  h  la  charge  baillé  au  s^  de  Restmeur  et  ses  plaiges,  et 
pour  recepvoir  les  obligations  est  comys  le  procureur  de  ville  et  deux  ou 
troys  de  ceulx  quy  ont  esté  sur  sa  prinse  comme  Kervem,  Pratanfeunteun. 

Pour  la  recqueste  présentée  par  la  dame  du  Cleuzou  sera  ladicte  dame 
creoe  h  sermant  sur  les  saincles  évangiles  sy  le  cheval  mentioué  en  sa  lec  - 
queste  prins  a  Goatvoult  luy  apartient  h  la  vérité,  et  en  cas  quelle  affirme 
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qoe  ledict  cheval  luy  apartient,  loy  sera  délivré  ;  et  pour  recepvoîr  ledict 
aermant,  comia  M.  Tarcbidiacre. 

Sor  la  reqaeste  préseolée  par  la  dame  de  Goatvoolt,  aeront  les  4  cbe- 
vaolx  mentionnés  en  la  recqneste  délivrés  à  M^ie  du  Gleuzon  par  la  eaaptlOD 
qaele  a  baillés  de  noble  home  Jean  GoroUer  de  représenter  lesdicti  che- 
vaulx  sy  la  prinse  est  desclairée  bonne,  on  poyer  la  valleor  esliiuée  à  six 
Tingtz  escus;  et  poor  ladicte  prinae  sera  informé  sy  le  s'  da  Cocker  Goat* 
noult  est  da  party  contraire,  et  lea  aultres  biens  prins  aodîct  Goalnoalt  de- 
meareront  en  Testât  josqnes  h  jager  sy  ladicte  prinse  est  bonne  on  non* 

Ponr  le  cheval  contentienli  entre  le  s'  de  Kergaradec  et  Pratanfeantonny 
est  advisé  que  ledit  cheval  sera  délivré  andict  v  de  Kergaradec  poiani 
ses  despans  pour  le  pris  qn'il  a  esté  estimé. 

Et  ponr  le  regard  dudict  s'  de  Pratanfeuteun  est  advisé  qoe  sor  le  gros 
des  ranczons  il  aura  la  somme  de  S4  escus  dont  le  s' de  K^garion,  nostre 
gouvemenr,  luy  fàict  bon  en  privé  nom  en  oultre  ce  qoe  poora  revenir 
andict  s'  de  Pratanfeanteun. 

El  pour  le  regard  des  7  escus  debos  à  Toste  de  GhevaUBlanc  en  oultre 
les  despans  du  cheval,  la  ville  en  fera  bon.  ^  Et  a  présentement  ledict 
s^dePratanfeunteun  délivré  la  cleff  audict  seigneur  gouverneur* 

Le  sr  de  Kergaradec,  Kervern,  et  Pratanfeonteou  députée  poor  faire  un 
roUe  de  ceulx  qui  demeurent  en  la  paroisse  de  Set.  Melaine,  des  offires 
qu'ils  feront  pour  la  fortifûcation  de  ladicte  paroise,  et  ledict  rolle  veu  en 
cas  que  aulcbun  facze  refus  ou  moindre  aufre  que  leurs  moiens  ne  portent, 
seront  itués  en  la  chambre  et  contraincts  par  toottes  voys  mesmes  par 
corps. 

Sera  repecté  par  les  carefours  de  ceste  vile  a  sonn  de  tronmpe  a  tontes 
personnes  y  desmurantes,  deffanee  de  sortir  hors  ladicte  ville  pour  faire 
aolchune  prinse  ny  ravagementz  sur  quelque  personne  et  maisonn  que 
ce  soict,  sans  adveo  et  comandement  de  M.  le  gouverneor,  sor  les  peines 
qoi  eschent  ^  et  seront  les  condocteors  responsables  do  tout;  et  pareille 
deffanse  faicte  aolx  corporaulx  sur  pareiles  paines. 

Advisé  que  les  cotiseurs  emploiront  en  la  taille  touttes  personnes  de 
quelque  qualité  qu'ils  soinct,  demeuranlz  ou  s'estantz  retirés  en  ceste  ville, 
et  comanczeront  lesdictz  cotiseurs  aojonrd'hoy,  2  heures  appres  midy  à 
paine  d'avanczer  ceulx  qui  feront  faulte,  la  somme  debu  aulx  taveruiers. 

Sera  faict  un  extraict  de  ceulx  qui  aont  venus  jurer  TOnion  en  ceste  ville 
par  le  procureur  pour  esUre  taxés  à  poier  une  somme  poor  aider  aulx  f^aictz 
de  la  guère. 

Pour  la  pouldre  acheptée  par  Kerdrain  davecques  le  s'  de  Kerhamono 
pour  le  fort,  les  habitants  sont  d'advis  d'indempniser  ledict  sr  de  Kerdrain 
de  Tobligation  en  laquelle  il  se  constitue  pour  ladicte  pouldre  »  et  en  sera 
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ledict  8T  de  Kerhamonn  poyé  :  et  pour  cze  faire  sera  le  v  de  Keraogaen  der- 
nier miaear  adverty  de  vider  ses  mains  aa  proffiU  dadict  gr  de  Kerhamonn 
de  ce  qu'il  doibi  k  clair  ;  et  randera  son  compte  dans  quinzaine  i  et  de  cze 
que  ledict  sr  de  Keranguen  ne  ponra  fournyr,  sera  le  misenr  d'apresant 
contrainct  pour  parfonrnir,  atandu  qu'il  est  question  de  remplir  Pestât  du 
fort  Et  pour  l'auUre  pouldre  qui  est  encores  en  la  posesion  dudict  s'  de 
Kerhamonn  acheté  et  aresté  par  le  précédant  procureur,  sera  ledict  sr  de 
Kerhamonn  poyé  desur  le  tiers  des  ranczons  de  la  ville.  Et  pour  la  pouldre 
et  mèche  prins  par  ledict  s'  de  Kerdrain  d'avecques  le  s'  de  Coatlespel, 
sera  ledict  s'  de  Coatlespel  pryé  de  déporter  le  pris,  et  en  promettent  les- 
dictz  habitantz  de  poyer  et  en  indampniser  ledict  sr  de  Kerdrain  lequel  apor- 
tera  le  compte  qu'il  a  faict  avecques  ledict  sr  de  Coatlespel  pour  scavoîr  la 
somme  qui  luy  est  debu. 

Advisé  que  le  sr  de  Kergaradec  sera  ramboursé  de  la  somme  de  27  escus 
par  luy  avancés  suilvant  l'extraict  de  luy  signé|du  6«  feubrier  dernier,  desur 
les  deniers  de  la  ville,  scavoir  des  rançons  et  aultrés  deniers  destinés  au 
faict  de  la  guère* 

Pour  la  recqueste  du  sr  de  Kervern,  expédition  a  esté  minse  Sur  le  compte 
qu'il  a  faict  avecques  le  procureur  de  la  ville  précédant,  par  lequel  il 
demeure  quicte  des  36  escus  esquelz  il  a  esté  cotisé  est  deux  premiers 
relies. 

—  Du  3«  avril  1590. 

Le  sr  de  Toulbrunault  présent,  suivant  Télection  de  luy  faicte  par  les 
paroissiens  de  Set.  Martin  comme  capitaine  de  la  paroisse  a  preste  le  ser- 
ment de  se  porter  fldellement  en  ladicte  charge. 

Faisant  droict  sur  la  requeste  présentée  par  les  cotizeors,  a  esté  avisé  que 
tous  les  desnommés  au  rolle  présentement  chiffré  seront  coztisiés  pour 
contribuer  k  la  taxe  de  2500  escus,  en  laquelle  somme  ne  seront  les  cozti- 
sêurs  comprins,  ains  seront  taxés  après  en  la  Chambre,  a  ce  que  aulchun 
ne  puisse  s'en  prendre  a  eulx  par  en  après. ......  ledict  rolle  contre  ceulx 

qui  ne  coustumés  d'estre  taxés,  et  aussy  a  esté  dit  que  lesdiclz  coztiseurs 
ne  seront  plus  en  l'avenir  contrainctz  et  denomés  pour  estre  coztiseurs  que 
les  aultres  habitants  n'aient  seluy  auparavant  en  pareille  charge. 

Pour  la  recquette  présentée  par  le  s"*  de  Kerjan  et  Katherine  Efflam 
presentz.  —  On  communiquera  les  lectres  des  prisoniers  quy  sont  à  Goatfrec 
aux  sr'  de  Ancremel  et  de  Restmeur,  lesquelz  escrirent  de  faire  traiter 
humainement  lesdictz  prisonniers  quy  sont  à  Goatfrec,  et  pour  ce  faire  est 
commis  M.  le  procureur  de  la  ville. 

Les  lectres  envolées  par  M.  de  Coatanfao  (François  de  Kerboëot)  à  M.  de 
Kergariou  et  au  procureur  de  ville,  portant  atestatîon  que  le  sr  de  Coaivouli 
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(KergQ8),a  juré  i'Unyoïi  et  prière  de  ne  declairer  la  prinse  faicte  de  soo  bien 
a  Goatvoult  bonne.  •—  L^ateatation  de  Mer  Tevesqae  de  Léon  du  15  febvrier 
dernier,  le  sr  de  Goatvoult  d'avoir  juré  rUnion^  et  aussy  serment  dudict 
sr  de  Goatvoult.  •  Plus  a  este  leu  acte  de  sauvegarde  du  14«  lObre 
dernier  signé  i  Pkilipt  Emanuel  de  loraine.  Par  l'advis  de  la  Chambre  est 
dict  qu'en  faveur  de  M.  de  Goatanfao,  et  M.  et  M^e  du  Clcuzou,  les  chevaulx 
prins  audic  lieu  de  Goatvoult  seront  randus  sans  aultre  recherche  des 
aultres  meubles  poiant  aux  soldalz  la  somme  de  12  escos. 

La  lectre  du  s'  de  Kerhir  leue  touchant  le  siège  proposé  sur  Goatfrec  et 
Tonqoédec.  —  Advisé  qu'il  lui  sera  escript  que  les  habitantz  persistent  en  la 
mesme  voilante  que  luy  ont  faict  entendre  et  fourniront  ce  quUlz  ont 
promis  et  lorsqu'il  voudra  prendre  assignation. 

Et  pour  les  balles,  est  M.  de  Coatredez  prié  d'escrire  èi  Lantreguier. 

M.  de  Kercam  offre  100  escus  en  prest  h  la  ville  a  estre  poyé  dans  le 
mois. 

Yvon  leBailliffa  esté  député  pour  recevoir  les  100  escus  promis  par 
M.  de  Belles. 

Sur  la  requeste  présentée  par  le  sr  de  Keraultrem  pour  avoir  la  randition 
d'un  cheval,  harnois  et  une  pistolle  :  ~  a  esté  dict  que  le  cheval  et  son 
équipage  seront  randu  poiant  les  despans  du  cheval. 

Pour  la  requeste  présentée  par  la  dame  du  Carbouit  pour  lever  l'arest  si^ 
niffjré  au  receveur  Kereranlt,  sera  le  receveur  ouy  à  jeudy. 

-Da5apvril  1590. 

Paseport  acordé  à  Jean  Fol  pour  venyr  jurer  l'Union  dans  houicfaine. 

À  Francoys  du  Parc^  s'  de  Kernizeen^  paseport  ac4)rdé  pour  venyr  dans 
mardy  prochain  jurer  la  S«'«  Union.  —  Paseport  acordé  au  s^  de  Mescam- 
meur  pour  venyr  jurer  l'Union  dans  mardy  prochain. 

Le  sr  de  la  Ripvière  eslargy  par  la  cauption  qu'il  a  bailé  du  s'  de  Kercha- 
man  de  le  represanter  a  paine  de  cent  escus. 

Prolongation  de  delay  bailé  au  sr  de  Kervoter  acordé  d'un  moys  pour  aler 
trouver  Me'  de  Merceur  par  cze  que  durant  ledict  temps  il  servira  Msr  do 
Kergariou  à  la  retenu. 

M*  delà  Boisiere député  pour  faire  aulx paroisiens  de  Plonrin  fournyr  12 
harqebousiers  et  unne  charette. 

Les'  de  la  Villeneuffe  député  pour  retirer  3  harquebousiers  et  unne  cha- 
rette à  8  chevaulx  de  Plouegaznou.  —  Le  s'  du  Douant  pour  Ploujan,  député 
pour  tirer  12  arqebouziers  et  8  chevaulx  à  leurs  fraictz  et  20  chevaulx  pour 
estre  poyés. — Pour  Plouezoch,  le  s'  de  Keraosn  pour  fournyr  unne  charette, 
8  chevaulx  et  20  arqebouziers.  —  Pour  la  paroise  de  Garlan,  député  le  sr  du 
Boys  de  la  Roche  pour  fournyr  unne  charette,  et  cheval  et  6  arqebouziers. 
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— POnr  la  paroise  de  Lanmeor,  le  s' duRestigou  dépaté  poar  fournyr  nnne 
cbarette  a  8  chevanlx  et  20  arqebouriers.^  Pour  la  paroise  de  Plooigneau, 
dépoté  le  gr  de  Kermadezo  poar  foornir  uooe  cbaretle  h8  cheyaulx  et  20  ar- 
qebonsîers.—  Poar  la  paroisse  dePloaegounveD,  le  sr  de  Kerloagaen  depaté 
pour  foomyr  20  arqeboaziers  et  nooe  cfaarette.  —  Pour  Gaîmaëc^  Vloceot 
Kermerchoa  poar  foamyr  10  arqeboasiers.  —  Poar  Ploegat-Goaloo  sera 
escript  au  s'  de  Yilegoary  poar  fouralr  10  arqeboailers,  -^  Poar  Ploegat- 
Moesan  sera  escript  aa  eapp>>«  de  la  Haye  poar  foorayr  8  arqebooders. 

La  procarear  et  mlsear  depàlës  poar  bailer  recogooisance  à  ceoli  qai 
presteront  deoiers  k  la  ville  poar  le  siège  de  Tonneqaedec«  et  seront  lesdictz 
dealers  délivrés  aadict  miseor,  leqael  les  départira  selon  les  biletz  qai  loy 
sera  bailé  par  M.  de  Kergarioa  goavernear,  lesqaeles  bileti  serfiront  de 
descharge  aadict  misear. 

Noble  homme  Ttcs  le  Bailliff  dict  avoir  bea  1 00  escas  d'à veeqaes  le  s'  de 
Heles  poar  les  prester  èi  la  ville  poar  aider  aalx  firaictz  de  la  gaere. 

Advisé  qae  ledict  Le  Baillif  poiant  ladicte  somme  audict  misear  aara 
recognoisancze  davecqaes  le  procorear  et  misear  poar  estre  ramboorse 
lors  que  les  aaltres  qoi  ont  faict  pareilles  advances  et  près  salivant  l'ordon- 
nance auparavant  ce  jour  de  la  chambre. 

Plas  sera  escript  aa  sr  de  Lesqoiffioa  (Alexandre  Le  Borgne)  de  faire  an 
rolle  de  20  hommes  de  ses  paroises  poar  porter  les  picqaee,  et  le  s'  da 
Viealx  Ghastel  (Qaélen)  poar  fournir  10  et  cze  aulx  fralcts  ^desdlctei 
paroises. 

Poar  larecqueste  des  soldartz  qui  ont  esté  à  Goatvoult  ordonné  qne 
l'ordonnance  tiendra. 

Poar  le  comte  de  Goatserchoa,  l'asignation  a  demain  an  heare  apprés 
midy  etadjoinct  au  procureur  d'advertir  ledict  Goatserchoa  de  se  y  trouver, 
et  sera  cren. 

A.  DB  BaRTHÉLSMT. 

(La  suite  prochainement) 
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Bretagne. 

Dans  ces  deux  premiers  mois  de  l*été  de  1886,  la  Bretagne  a  sans 
contredit  tenu  le  premier  rang  parmi  les  provinces  de  rOuest  pour 
Tabondance  et  la  valeur  de  ses  publications. 

Bio-BiBLiOGRAPHiE  BRETONNE.  —  Citer  Un  ouvrago  de  M.  René  Ker- 
viler,  c*e8t  presque  annoncer  tout  de  suite  un  travail  de  premier 
ordre  et  d*une  réelle  valeur.  C'est  le  cas  de  celui  que  nous  sommes 
heureux  de  signaler  aujourd'hui  en  tôte  de  cette  chronique.  M.  Ker- 
viler  a  donnée  au  mois  de  mai  dernier,  le  l«r  fascicule  du  livre  premier 
(les  Bretons)  ^  de  son  important  Répertoire  de  Sio-àibliographie  brê- 
tonne.  (Lettres  A.- An.)  —  Cet  ouvrage,  qui  ne  comprendra  pas  moins 
de  24  fascicules  et  formera  de  douze  à  quinze  volumes,  constituera 
un  véritable  monument  appelé  à  rendre  les  plus  grands  services  à 
tous  les  travailleurs  et  indispensable  à  tous  les  chercheurs  bretons. 
—  Le  1er  fascicule  de  ce  grand  ouvrage  est  fort  intéressant^  et  les  ren^ 
seignements  de  toutes  sortes  y  abondent  i  nous  ne  saurions  donc  trop 
féliciter  notre  vaillant  confrère  de  cette  gigantesque,  mais  si  utile 
entreprise. 

Les  pâoes  des  écuries  du  Roi.  —  Notre  excellent  directeur, 
M.  Gaston  de  Camé,  vient  de  faire  paraître,  chez  M.  Emile  Grimaud, 
imprimeur  à  Nantes»  r£cole  dês  Pages  K 

Ce  joli  petit  volume,  dont  Texécution  a  été  très  soignée,  est  le 
premier  d'une  série  que  M.  Gaston  de  Carné  a  intitulée  les  Pages  des 
Ecuries  du  Roi  et  qu'il  consacrera  à  la  publication  de  notices  sur  les 
pages  des  provinces  de  FOuest. 

1.  Plihoo  et  Herré.  éditenra  k  RenDM,  me  de  U  Motte-Fablet. 

2.  Petit  in-S^  raisiD  de  zn-209  pages,  orné  d'oDe  graTore,  titre  ronge  et  ooir,  tiré 
à  500  ezemplairee,  doot  490  aur  papier  fergé  et  10  sur  papier  da  Japon  namèrotés. 
Prix,  for  papier  Japon  13  Ar.,  sar  papier  tergé^  4  (t.,  et  4  fir,  SO  franco. 
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G*est  pour  ainsi  dire  la  préface  historique  de  cbacun  des  volumes, 
d*intérêt  purement  nobiliaire,  qui  suivront  celui-ci  ;  mais  ce  n'en  est 
pas  moins  une  œuvre  à  part  et  dont  Tacquisition  n'engage  à  rien  vis- 
à-vis  de  la  série  entière. 

M.  de  Carné  y  a  recueilli  ce  que  Thistoire  a  conservé  de  plus  cu- 
rieux en  fait  de  souvenirs  sur  les  pages.  Nous  n*en  donnerons  d'autres 
preuves  que  les  titres  des  neuf  chapitres  dont  se  compose  Touvrage  : 

L  —  Origines.  —  IL  —  De  la  condition  du  page  et  de  ses  transfor- 
mations. —  III.  —  Les  pages  du  roi.  —  IV.  —  Le  costume  des  pages 
des  écuries  du  roi.  —  V.  —  L'École  des  pages.  —  VI.  —  L'éducation 
à  TÉcolo  des  pages.  —  VII.  —  L'instruction  à  l'École  des  pages.  — 
VIIL  —  La  journée  d'un  page  de  Louis  XV.  —  IX.  —  EflFronté  comme 
un  page. 

Ce  petit  volume  sera  d'autant  mieux  accueilli  des  amateurs  de  cu- 
riosités historiques  que  rien  n'avait  encore  été  publié  sur  l'histoire 
d'une  institution  qui  a  fourni  tant  d'officiers  au  service  de  la  France. 

PouiLLÊ  msTORiQUE  DE  l'archidiogèse  DE  Renkbs.  —  Nous  aurions 
beaucoup  à  dire  sur  ce  remarquable  travail  de  notre  savant  confrère 
l'abbé  Guillotin  de  Gorson^  fruit  de  ses  longues  et  patientes  recherches 
et  de  près  de  20  années  de  labeurs  assidus.  Disons  seulement  que  déjà 
de  toutes  parts  les  félicitations  arrivent  nombreuses  à  notre  excellent 
ami,  pour  cet  ouvrage  qui  ne  comprend  pas  moins  de  6  volumes 
grand  iu-8s  de  plus  de  800  pages  chacun  S  et  auquel  le  Gongrès  archéo- 
logique de  France,  pénétré  de  sa  valeur,  vient  de  décerner,  il  y  a 
quelques  jours,  à  Nantes,  une  de  ses  grandes  médailles  dbonneur  en 
vermeil. 

Les  familles  françaises  a  Jersey  pendant  la  Révolution.  — 
Nous  recevons  de  notre  collaborateur  M.  J.  de  Kersauson,  membre 
honoraire  du  Gonseil  héraldique  de  France,  la  communication  suivante  : 
«  Depuis  longtemps  attendu  de  tous  ses  amis,  et  ils  sont  nombreux,  le 
volume  dont  le  titre  précède,  dû  à  la  plume  de  notre  excellent  con- 
frère le  comte  Régis  de  l'Estourbeillon,  inspecteur  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie,  secrétaire  du  Gongrès  qui  tenait,  il  y  a  quelques 
jours,  ses  assises  dans  noire  ville,  et  de  nos  principales  sociétés 
savantes,  vient  de  paraître  chez  MM.  Vincent  Fôrest  et  Emile  Grimaud, 
imprimeurs,  à  Nantes  >. 

1.  ReDoe»,  imp.  Calel  otlib.  Fougeray.— Paris,  lib.  Haton.— Prix,  15  fr.  le  ?otame. 

2.  Cet  ouvrage,  tiré  h  un  très  petit  nombre  d'exemplaires  (400  ex.),  se  troa?e  déjà 
aux  trois  quarts  souscrit,  et  c*est  h  peine  s'il  en  reste  encore  80  exemplaires  disponibles, 
qni  sont  vendus  chez  Bl.  Emile  Grimaud,  imprimeur  à  Nantes,  au  prix  de  20  Tr.  pour 
les  exemplaires  sur  papier  teinté,  et  15  Tr.  pour  les  exemplaires  sur  papier  mécanique. 
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Certes,  si  notre  légitime  impatience  a  été  quelque  peu  mise  à 
l'épreuve,  nous  ne  pouvons  que  nous  déclarer  très  amplement  dé- 
dommagés par  Tensemble  de  ce  travail  qui,  à  Torigine  assez  restreint 
dans  son  cadre,  nous  a  donné,  dans  sa  réalisation,  près  du  doublé 
des  résultats  promis  par  son  auteur. 

Qu'il  nous  soit  permis  d*en  faire  ici  le  court  historique  avant  d'en 
aborder  la  succincte  analyse. 

En  juillet  1883,  notre  ami  faisant,  avec  le  Congrès  de  la  Société 
française  d'Archéologie,  qui  célébrait,  cette  année-là,  à  Caen,  le  cin- 
quantième anniversaire  de  sa  fondation  par  Fillustre  do  Gaumont,  une 
excursion  dans  les  lies  anglaises  de  la  Manche,  découvrit  à  Saint- 
Hélier  de  Jersey,  où  il  cherchait  avec  un  soin  pieux  les  traces  d'un 
aïeul,  né  sur  le  sol  d'exil  en  1794  pendant  l'émigration,  les  registres 
sur  lesquels  les  prêtres  catholiques,  réfugiés  dans  l'île,  avaient  inscrit, 
en  secret,  tous  les  actes  de  Tétat  civil  des  familles  ayant  résidé  à 
Jersey  durant  cette  sinistre  et  lugubre  époque. 

Muni  de  sa  précieuse  trouvaille,  que  l'obligeance  du  R.  P.  Bourde, 
directeur  de  la  Mission  catholique,  mit,  très  gracieusement  à  sa 
disposition,  notre  aimable  et  sympathique  chercheur  revint  en  France 
et  résolut,  dès  lors,  de  faire  profiter  ses  compatriotes  de  son  trésor, 
en  publiant  tous  ces  actes  authentiques,  naturellement  si  chers  à 
ceux  qui,  à  près  d'un  siècle  de  distance,  allaient  y  retrouver  les  noms 
d'ancêtres  ou  de  parents,  ainsi  que  ceux  de  prélats  et  de  simples 
prêtres  justement  vénérés. 

Les  trente  cahiers,  contenant  plus  de  400  actes  et  intéressant  plus 
de  1,200  familles  de  la  noblesse  française,  ont  été  dépouillés  avec  un 
soin  scrupuleux  par  M.  de  FEstourbeillon,  et  c'est  le  fruit  de  ce  tra- 
vail consciencieux  que  nous  sommes  heureux  de  présenter  aujour- 
d'hui à  nos  lecteurs,  en  adressant  à  l'auteur,  avec  nos  félicitations, 
l'expression  de  notre  cordiale  reconnaissance  (puisque  notre  nom 
figure,  lui  aussi,  dans  ce  volume). 

L'ouvrage,  comprenant  près  do  700  pages  in-8«,  se  divise  en  trois 
parties  bien  distinctes  :  la  première  donne  tous  les  actes  de  baptême, 
mariage  et  sépulture  dos  membres  de  la  noblesse,  nés,  mariés  et  dé- 
cédés à  Jersey  de  1792  à  1815  ;  la  deuxième,  le  tableau  des  ecclé- 
siastiques réfugiés  dans  Tile  ;  la  troisième  contrôle  et  corrobore  la 
première  par  des  pièces  justifiant  les  actes  précédemment  mentionnés. 
A  la  suite  A'addenda  et  de  corrections  d*environ  25  pages,  se  trouve 
une  fable  alphabétique  de  près  ûesix  milie  noms  de  famille,  cités  dans 
le  cours  du  volume. 
Cette  dernière  partie,  véritable  travail  de  bénédictin  et  qui  souvent, 
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et  précisément  à  cause  de  son  aridité  forcée,  est,  en  général,  la  moins 
estimée  d'un  lecteur  novice,  mérite,  au  contraire,  à  notre  sens,  les 
éloges  de  ceux  qui  savent  comprendre  la  véritable  vaienr  d*un ou- 
vrage. Une  table  bien  faite,  comme  Test  celle  du  /er#éy  de  M.  de  TEs- 
tourbeillon  est  toujours  le  couronnement  et  le  complément  nécessaire 
de  tout  livre  sérieux. 

Nous  ne  sommes  point  ici  d'ailleurs  en  présence  d'un  roman  à 
sensation,  dont  Fattrait  invincible  oblige  pour  ainsi  dire  à  en  achever, 
d'une  seule  haleine,  la  lecture  commencée  ;  —  non  :  nous  avons 
devant  nous  une  œuvre  dont  la  préface  large,  simple  et  en  même 
temps  d'un  style  élevé,  esquisse  à  grands  traits  le  plan  qui  va  se  dé- 
rouler, et  dont  la  conception  seule  suffirait  à  honorer  celui  qui  a 
voulu  doter  son  pays  de  ce  Mémorial  généalogique^  sans  précédent 
dans  nos  fastes  nobiliaires. 

Nous  voulons  croirOf  nous,  qui  avons  au  cœur  la  religion  des  sou- 
venirs, que  ce  beau  et  bon  travail  sera  compris  et  apprécié  de  tous, 
et  qu'an  moins  parmi  ceux  dont  les  noms  y  figurent,  pas  un  ne  man- 
quera d'en  orner  sa  bibliothèque.  Honneur  donc  à  celui  qui  Ta  conçu 
et  exécuté  !  On  peut  désormais  bien  le  dire,  sans  être  targué  d'exagé- 
ration :  M.  le  comte  Régis  de  l'Estourbeillon,  membre  honoraire  dn 
Conseil  héraldique  de  France,  et,  à  ce  titre,  doublement  notre  con- 
frère» a  bien  mérité  de  toute  la  noblesse  française,  qui  lui  vote  ici,  par 
notre  bouche ,  malheureusement  trop  peu  autorisée,  ses  plus  vifs  et 
chaleureux  remerciements.  » 

Coutumes  populaires  ue  la  Haute-Bretagne.  —  Notre  excellent 
confrère  M.  Paul  Sébillot  vient  d'enrichir  d'un  nouveau  volume, 
ayant  pour  titre  :  le$  Cautunus  populaire$  de  la  Bautê^Bretagne,  la  col- 
lection si  intéressante  des  Liitératures  populaires  de  la  France.  Ce 
charmant  petit  ouvrage,  édité  à  Paris,  chez  Maisonneuve  frères  et 
Gh.  Leclerc,  rue  Voltaire,  ne  le  cède  en  rien  à  ses  aînés  pour  l'intérêt 
et  l'agrément  du  récit.  Dans  sept  curieux  chapitres,  M.  Sébillot  passe 
en  revue  et  étudie  avec  grand  soin  et  une  véritable  compétence,  la 
vie  tout  entière,  âge  par  âge,  de  nos  paysans  bretons,  leurs  mœurs, 
leurs  usages  et  leurs  croyances. 

Ajoutons  que  le  même  auteur,  toujours  infatigable  dans  ses  re- 
cherches sur  la  Bretagne,  vient  de  publier  dans  la  Hevue  (fBtnographie 
une  remarquable  étude  sur  les  Umilet  et  la  staHslique  de  la  langue 
bretonne  en  {886.  —  Ce  travail  complétera  dignement  les  intéressantes 
recherches  de  notre  ami  et  compatriote  M.  Bureau,  sur  le  même  sujet* 
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Marche  du  patois  ajCTUSl  dans  l*angibii  pays  de  la  M£e»—  Sous  ce 
titre  S  notre  collègue  M.  Alcide  Leroux,  le  poète  si  apprécié,  le 
chantre  si  ûdèle  de  Briieux  et  âfarU,  auquel  nulle  question  iutéres* 
sant  notre  Bretagne  ne  saurait  demeurer  étrangère,  a  fait  paraître,  le 
mois  dernier,  chez  L.  Prudhomme,  imp.  à  Saint^Brieuc,  une  curieuse 
brochure  sur  le  patois  de  cette  région  de  la  Haute-Bretagne,  si  peu 
connue  et  si  intéressante,  que  nous  ne  saurions  trop  recommander  à 
ceux  qui  aiment  les  recherches  sur  Thistoire  et  la  linguistique  de  nos 
pays  bretons.  Cette  étude,  divisée  en  cinq  chapitres,  renferme  un 
dictionnaire  des  mots  patois  du  Pay$  de  la  Mie  >  et  une  étude  très 
soignée  de  la  phonétique  de  ce  pays. 

Précis  généalogique  de  la  maison  de  la  Noue.  *-  A  Paris,  notre 
vaillant  confrère,  M.  le  vicomte  0.  de  Poli,  continue  lui  aussi  ses 
recherches  généalogiques  et,  sous  le  titre  indiqué  ci-dessus,  vient  de 
faire  paraître  un  ensemble  de  documents  historiques  du  plus  grand 
intérêt.  Cette  publication  qui  peut  être  citée  comme  un  véritable  mo- 
dèle du  genre,  ne  pourra  manquer  d*attirer  Tattention  de  tous  les  Bre- 
tons, qui  savent  se  rappeler  la  gloire  procurée  jadis  à  leur  pays  par 
rillustre  et  héroïque  La  Noue-Bras-de-Fer. 

Livres  et  ouvrages  divers.  —  M.  Ed.  Momiier,  un  éditeur  breton 
qui  a  fondé  à  Paris  une  importante  maison  d'éditions  de  luxe,  vient 
d'entreprendre  une  vaste  publication  :  La  Frange  pittoresque  et 
ARTISTIQUE  ILLUSTRÉE.  Los  premiers  volumes  sont  consacrés  à  la  Br^ 
tagne^  cette  merveilleuse  province  que  Téditeur  a  étudiée  à  fond.  Rien 
n*a  été  négligé  pour  faire  de  cette  histoire  une  œuvre  importante.  Un 
grand  nombre  d*écrivains  célèbres  et  érudlts  de  la  Bretagne,  tels  que 
MM.  Arthur  de  la  Borderie,  Lucien  Decombe,  Henri  du  Cleuziou, 
RenéKerviler  et  Charles  Monselet,  ont  contribué  à  ce  travail.  Les  des- 
sins sont  exécutés  par  un  artiste  bien  connu  de  nous  tous,  M.  Th. 
Busnel,  de  Saint-Brieuc.  Les  deux  premiers  volumes  de  la  Bretagne, 
qai  viennent  d*ètre  mis  en  vente,  contiennent  le  Pays  de  Léon.  Voici 
les  fontames  sacrées  :  Saint*Laurent-du-Pouldour,  Lanmeur,  Saint- 
Jean-du-Doigt,  la  Ville  de  Morlaix,  les  Ossuaires,  Saint-Thégonnec, 
Guimiiiau,  Lampaul,  Landivisiau,  La  Roche,  Pencran,  etc.  Et  puis 
Landerneau  et  ses  environs  ;  La  Roche-Maurice^  La  Palud,  Joyeuse- 


1.  Un  vol.  gr.  in-8o,  66  p.,  chez  1£.  Chevalier,  lib.,  qnai  des  GraDds-Âugnstios, 
Paris.  —  Prix  :  2  fr. 

2.  Arrondissemeot  de  ChâUanbriant,  et  partie  des  arrondissemenU  de  S'-Kazaire, 
Redon  et  Vitré. 
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Garde.  Enfin  Brest,  les  villes  mortes  du  Bas-Léon  ;  la  cité  de  Lesneven, 
le  Folgoat,  les  manoirs  et  châteaux  du  Léon,  Saint-Pol,  le  Kreisker  et 
Roscoff. 

Ces  deux  volumes  .in-8«  cavalier,  illustrés  de  très  nombreuses  gra- 
vures ,  d'armoiries  en  couleur ,  et  recouverts  d'une  couverture  en 
chromo -typographie,  d'après  Taquarelle  de  Giraldon,  sont  livrés  aux 
souscripteurs  au  prix  très  modique  de  5  francs  l'un.  —  Tout  en  faisant 
de  sérieuses  réserves  sur  un  certain  nombre  d'opinions  ou  d'appré- 
ciations émises  dans  cet  ouvrage,  nous  croyons  devoir  cependant  le 
signaler  à  tous  ceux  de  nos  lecteurs  qu'intéressent  les  publications 
sur  la  Bretagne. 

Nous  aurions  à  analyser  encore  un  grand  nombre  de  publica- 
tions concernant  la  province  ;  les  limites  trop  restreintes  de  cette 
chronique  ne  nous  permettent  malheureusement  pas  de  'nous 
étendre  à  cet  égard.  Nous  signalerons  cependant  encore  les  quelques 
études  suivantes:—  Notre  excellent  vice-président  de  la  Société 
archéologique  de  Nantes,  M.  le  W»  de  Granges  de  Surgères,  a  récem- 
ment publié  une  intéressante  étude  historique  sur  les  Fondationt 
pieuses  à  Nantes  de  i549  à  i69i,  dans  les  églises  de  Sainte-Croix,  les 
Jacobins,  le  Sanitat  et  la  chapelle  de  Miséricorde  «  ;  puis  un  char- 
mant travail  littéraire  sur  les  Traductions  françaises  du  Gu^^man  d'Alfa-' 
tache  >,  et  une  étude  très  soignée  d'Iconographie  contre-révolution- 
naire sur  les  Portraits  de  Charette,  dessinés  et  gravés  K  —  L'éditeur 
Lemerre,  de  Paris,  a  donné  récemment  un  joli  petit  volume  de  poésies 
de  notre  collègue  M.  Joseph  Rousse,  sous  ce  titre  si  plein  d'une 
patriotique  mélancolie  :  Chants  d'un  Celte.  —  Notre  infatigable  con- 
frère M.  Trévédy  a  publié,  à  Quimper,  dans  ces  deux  derniers  mois  : 
Les  Ambassadeurs  de  Siam  à  Quimper  f  1686-1687 J ,-  Une  Thèse  illustrée 
du  collège  des  Jésuites  à  Quimper  en  1752,  et  une  étude  remarquable 
sur  le  Groupe  équestre  de  Guelen,  en  Briec  *.  —  La  maison  L.  Prudhomme, 
de  Saint-Brieuc,  a  fait  paraître,  dans  la  première  semaine  de  juillet,  la 
Relation  de  l'Inauguration  du  monument  élevé  à  Dom  Zobineau,  suivie 
de  PSloge  historique  du  vaillant  historien  de  la  Bretagne,  par  notre 
ami  M.  Arthur  de  la  Borderle  ^  ;  —  M.  Félix  Ghaillou  a  publié  l'Inven- 
taire de  sa  curieuse  collection  archéologique  des  Cléons,  en  ffaute-Goulaine  ; 

1.  Nantes,  imp.  Emile  Grimaud. 

2.  Paris,  Léon  Techener,  libraire  de  la  Société  des  Bibliophiles  français,  52,  rae  de 
TArbre-Sec. 

8.  A.  Santon,  lib.,  me  do  Bac,  Paris. 

A.  Ces  brochures  in-S»  se  trouvent  à  Oaimper,  chez  M.  Salaûn,  lib.,  rue  Kéréon. 

5.  Gr.  in-8«,  70  pages. 
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—  et  M.  Ernest  de  Gornulier  a  fait  paraître  au  mois  de  juin,  chez 
H.  Herluison,  Hbraire-éditeur  à  Orléans,  un  nouveau  supplément 
d'Additions  et  Corrections  à  la  Généalogie  de  la  maison  de  Comulier.  — 
Par  ailleurs,  notre  collègue  M.  de  la  Nicollière-Teijeiro,  qui  venait  de 
faire  paraître  en  mai  un  utile  Sssai  de  bibliographie  sommaire  du  Comté 
NantaU,  en  vue  du  Congrès  de  la  Société  française  d'Archéologie  à 
Nantes,  en  1886,  publiait  pendant  ce  temps»  dans  les  Annales  de  Bre- 
tagne^ une  remarquable  étude  sur  GuilUmin  de  Launay,  fondateur,  au 
XV*  siècle,  de  Técole  Saint-Jean  à  Nantes,  Tun  des  principaux  bien- 
faiteurs de  notre  pays.  Nous  ne  saurions  trop  louer  et  recommander 
ce  travail,  et  nous  nous  associons  de  grand  cœur  à  Tutile  et  généreuse 
penséedenotresavantconfrèrepour  demander,  au  nom  de  la  Mevue 
historique  de  l'Ouest,  que  notre  Municipalité  nantaise  remette  en  hon- 
neur le  nom  de  Guillemln  de  Launay,  premier  fondateur  des  écoles  à 
Nantes,  premier  bienfaiteur  des  hospices  de  notre  ville^  en  donnant  son 
nom  &  Tune  de  ses  rues.  —  Cet  intéressant  recueil  des  Annales  de  Bre- 
tagne renferme  également  dans  son  troisième  fascicule  :  la  suite  d*une 
bonne  étude  de  notre  collègue  M.  A.  Dupuy,  professeur  à  la  Faculté 
de  Rennes,  sur  les  Epidémies  en  Bretagne  au  XVIII^  siècle,  et  la 
savante  Chrestomathie  bretonne  de  M.  J.  Loth.  —  Enfin,  nous  mentionne- 
rons encore  pour  la  province  :  V Histoire  des  Ducs  de  Bretagne^  avec  la 
description  des  mœurs,  coutumes  et  monuments  de  toute  la  province, 
par  W*  Céline  Fallet.  In'8o,  208  p.  Limoges,  imp.  et  lib.  E.  Ârdant 
et  Ci«.  —  Les  triangles  de  menhirs  de  la  Loire-Inférieure  et  les  menhirs 
triangulaires  du  pays  de  Retz,  par  notre  confrère  M.  P.  de  Lisle  du 
Dreneuc.  In-8<>,  6  p.  et  figure.  Angers,  imp.  Burdin  et  O:  Paris,  lib. 
Leroux.  —  Les  populations  bretonnes,  par  Yves  Kano.  1  voL  in-18,  de 
3  fr.  50.  Paris ,  libr.  Pion  et  Nourrit.  —  La  Rose  d'Audieme,  suivi 
d^Episodes  bretons,  par  E.  Parmentin.  In-lâ,  143  p.  et  grav.  Limo- 
ges, impr.  et  libr.  E.  Ardant  et  C^.  —  Loin  de  la  Bretagne,  par 
N.  Quellien.  In-18  jésus,  229  p.  Paris,  imp.  et  lib.  Lemerre.  —  l^écoti- 
vertes  archéologiques  dans  le  Morbihan  en  1884  et  {885^  par  E.  Riallan. 
In-8o,  36  p.  Vannes,  impr.  et  libr.  Lafolye,  et  les  intéressants  Souvenirs 
militaires  du  baron  J.-L,  Hulot,  générai  d'artillerie  (1773-1843),  oncle  de 
notre  érudit  confrère  M.  le  baron  Jules  Hulot  de  CoUart  Sainte-Marthe, 
in-8o  xLi-532  pp.,  avec  portrait,  publiés  à  Paris,  à  la  direction  du 
Spectateur  militaire» 

Maine  et  Normandieé 

Dans  la  province  du  Maûie,  notre  confrère  M.  P.  de  Farcy  vient  de 
publier  d'iiitéressantes  notes  sut  Quelques  sceauds  inédits  du  Chartrier  de 
T.  II.  —  DOCUMBNTS.  —  JUILLET  1886  6 
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Goué,  concernant  la  Bretagne,  pendant  que  notre  collègue  M.  André 
Joubert  faisait  paraître  :  la  Vie  agricole  dans  le  HauUMaine  au  XFï^ 
siècle^  d'après  le  rouleau  inédit  de  Mm«  d'Olivet,  brochure  qui  lui  a 
déjà  valu  de  nombreuses  félicitations  et  mérite  à  bon  droit  d'attirer 
Tattention  des  savants  '.  —  MM  Fleury  et  Dangin,  imprimeurs  à 
Mamers,  ont  édité  également,  ces  temps  derniers,  l'intéressant  Cartu- 
laire  de  Saint-Fincmt  du  Mans  {Ordre  de  Sainte-Benoit),  publié  et 
annoté  par  Tabbé  R.  Charles  et  S.  Menjot  d'Ëlbenne.  Tome  I  (572- 
1184),  premier  fascicule.  In-i"*  à  deux  colonnes,  239  p.,  que  Ton  trouve 
en  dépôt  chez  notre  confrère  M.  Pellechat,  libr.  au  Mans.  —  Vers  la 
même  époque,  enfin,  notre  collègue  M.  Tabbé  J.  Gillard  faisait  encore 
sortir  des  presses  des  mômes  éditeurs  ses  curieuses  Recherches  histori- 
ques sur  les  Bénédictines  de  hassay,  In-8o,  116  p.;  —  et  MM.  Leguicheux  et 
Ci«  éditaient,  au  Mans,  d'importants  Documents  historiques  sur  la  vente 
des  biens  nationaux  dans  le  département  de  la  Sarthe,  publiés  par  M.  F. 
Legeay.  T.  1.  In-12,  xi-575. 

En  Normandie,  M.  l'abbé  L.  Huet  a  fait  paraître  à  l'imprimerie 
Domin,  à  Caen,  son  Histoire  de  VffôtelDieude  Fire.  In-S»,  76  p.  ;  —  et 
M.  Aristide  Fremine  a  publié  chez  M.  Lemerre,  ë  Paris,  la  Légende  de 
Normandie.  In-18  Jésus,  135  p. 

Anjou. 

En  Anjou,  notre  infatigable  collègue  M.  André  Joubert  a  publié,  en 
mai  dernier,  une  étude  très  soignée  sur  la  Restauration  artistique  de 
Fhôtel  de  Pincé  et  une  Biographie  très  complète  du  regretté  M.  de  Fal- 
loux.  —  Par  ailleurs,  M.  G.  Bodinier  a  commencé,  dans  la  Revue  de 
t Anjou,  une  intéressante  étude  sur  les  Elections  et  les  Représentants  de 
l'Anjou  en  Maine-et-Loire  depuis  il89,  pendant  que  M.  Queruau-La- 
merie  donnait  dans  la  môme  Revue,  la  suite  de  ses  curieuses  Notes 
pour  servir  à  l'histoire  du  théâtre  d'Angers  Cil55'il9i). 

Poitou^ 
Scdntonge  et  Annis. 

En  Poitou,  M.  Bélisaire  Ledain  a  publié,  à  Saint-Maixent  (imp.  Ch. 
Reversé),  X Inventaire  du  château  de  Thouars,  du  2  mars  ii70,  et 
Parthenay  et  les  châteaux  de  la  Meilleraye,  Hérisson  et  Tenessue  (Deux- 
Sèvres).  In-folio,  32  p.  et  18  photoglypties.  (Livraisons  31  à  38  des 
Paysages  et  monuments  du  Poitou,)  —  M.  G.  Fleury  a  fait  paraître  :  YJn- 

i.  Brochure  gr.  in-8o  vergé.  Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Dangto,  impr.-éditears. 
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ventaire  det  meubles  existani  dans  les  ehdtemts  de  la  Rochefoucauld 
Ferteuil  et  delà  Terne^  à  la  mort  de  François  FUI  de  la  Rochefoucauld 
ri7W,  publié  d'après  l'original  des  archives  de  la  Charente  avec  deux 
gravures.  1  vol.  in-4o  sur  pap.  de  Hollande,  tiré  à  100  exemplaires.  -- 
Signalons  encore  pour  cette  province  :  Le  grand  sceau  de  Raoul  du  Fau^ 
35»  abbé  de  Saint- Thierry,  par  M»r  Barbier  de  Montaull.  In-8«,  11  p., 
Reims»  Imp.  Monce.  -  Un  curé  de  Poitiers  (ili9-i840J  ou  VHistoire 
de  la  Révolution  française  dans  une  famille  poitevine,  d'après  des  docu- 
ments peu  connus  ou  inédits,  parTabbéÂ.  Lebrun,  curé  de  Saint- 
Savin-sur-Gartempe.  In-18,  vi-232  p.  Poitiers,  imp.  Oudin,  lib.  Tou- 
cbard  et  Jamin.  —  Un  nouveau  fascicule  des  Schos  du  Bocage  vendéen. 
—  Le  Catalogue  des  œuvres  de  Paul  Baudry,  avec  une  Btude  par  M.  Bu- 
gène  Guillaume,  membre  de  l'Institut.  Paris,  1886.  —  Les  si  intéres- 
santes Lettres  du  même  artiste,  publiées  par  M.  Emile  Grimaud,  dans 
les  livraisons  de  mai  et  juin  de  la  Bévue  de  Bretagne  et  de  Fendée,  — 
L'Etude  sur  V Histoire  du  Protestantisme,  donné  par  Tabbé  Gaudin,  dans 
la  4«  livraison  de  la  Revue  de  la  Société  littéraire^  artistique  et  archéolo- 
gique de  la  Fendée-,  enfin,  la  septième  série  (Election  de  Mauléon),  de 
VJrmorial  général  du  Poitou,  de  Charles  d'Hozier,  publié  par  H.  Passier. 
Pour  la  Saintonge,  nous  n'oublierons  pas  d'appeler  l'attention  de 
nos  lecteurs  sur  les  excellents  articles  consacrés,  dans  la  3o  livraison 
du  Bulletin  de  la  Société  des  archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de 
VAunis,  à  Yinventaire  des  sceaux  de  la  collection  Clairembault,  de 
M.  Demay,  p.  302- S08  ;  à  la  Liste  des  personnes  qui  ont  péri  aux  Carmes 
en  1793,  p.  327-331;  —  aux  Intéressants  documents  concernant  les 
Âfehée  de  Lestang  d'Bstaules,  p.  332-336. 


VARIA 

GoNORÂs  ARCHÉOLOGIQUE  DB  Francb.  —  La  séanco  de  clôture  du 
Congrès  archéologique  de  France  qui  a  été  très  brillant  cette  année  a 
eu  lieu  mercredi  soir  à  Nantes,  à  huit  heures,  dans  la  salle  du  foyer  de 
la  Renaissance,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de  Marsy,  ayant 
comme  assesseurs  MM.  Léon  Palustre,  de  la  Villemarqué,  membre  de 
l'Institut,  le  général  Wilson,  le  marquis  de  Surgères. 

Pendant  les  huit  jours  du  Congrès,  les  archéologues  ont  entendu  la 
lecture  de  bon  nombre  d'importants  mémoires  et  fait  de  charmantes 
excursions  à  Guôrande,  la  Bretesche,  Mauves,  Champtoceaux,  Glisson, 
les  Gléons,  le  Ponthus,  Ghâteaubriant,  etc. 

Mercredi  soir,  le  Congrès  a  écouté  successivement  d'intéressantes 
communications  de  M.  Alclde  Leroux  sur  les  buttes  factices  appelées 
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par  M.  Kerviler  les  Mar délies  gauloises  d'Abbaretz  et  Nozay  \  de  M.  de 
la  Guère  snr  Geoffroy  Pantin,  évoque  de  Nantes  au  xn«  siècle  ;  de 
M.  Jules  de  Laurière  sur  les  tombes  des  Bretons  inhumés  dans  la 
chapelle  de  Saint- Yves-des-Bretons  à  Rome,  et  leurs  intéressantes  ins- 
criptions; de  M.  Emile  Travers,  sur  les  anciens  procédés  de  navigation 
cOtière  en  Normandie  et  en  Bretagne. 

Puis,  M.  Emile  Travers  a  fait  connaître  les  nouveaux  membres  admis 
à  faire  partie  de  la  Société,  parmi  lesquels  nous  remarquons  :  MH.  Lucien 
Wiener,  docteur  Plicque,  Deschelette,  de  Neufbourg,  Pinoteau,  Joseph 
de  Kersauson,  Claude  de  Monti  de  Rezé,  Emile  de  Kervenoaôl,  abbé 
G.  Hautreux,  Félix  Gbaillou,  de  BouUenois  de  Senuc,  René  Valette, 
Jules  Montfort,  Baron  Hulot  de  Gollart,  François  BougoUin,  etc. 

Il  annonce  que  le  conseil  de  la  Société  française  d'Archéologie  accorde 
les  allocations  suivantes,  dont  la  répartition  devra  être  faite  par  les 
soins  de  rinspecteur  du  département  : 

Une  somme  de  100  fr.  est  attribuée  à  M.  Tabbé  Fouëré-Macé^  pour  la 
restauration  de  Téglise  abbatiale  de  Lehon,prè8Dinan  (Gotesnlu-Nord}. 

Une  somme  de  100  fr.  est  attribuée  à  M.  Tabbé  Gergaud,  pour  Taché- 
vement  des  travaux  d'entretien  et  de  restauration  de  Péglise  de  Saint- 
Gildas-des-Bois  (Loire-Inférieure). 

Une  somme  de  100  fc,  est  attribuée  à  M.  l'abbé  Goulet,  recteur  de 
Massérac,  pour  Fentretien  du  tombeau  de  saint  Benoit  de  Massérac  et 
du  chœur  de  Tancienne  église  qui  le  renferme. 

Une  somme  de  100  fr.  est  mise  à  la  disposition  de  M.  de  TEstourbeil- 
Ion,  inspecteur  du  département,  pour  la  conservation  et  le  rachat  de 
diverses  pierres  tombales  historiques  du  comté  Nantais. 

Puis  il  est  procédé  a  la  distribution  solennelle  des  récompenses. 

La  Société  française  d'Archéologie  accorde  sa  grande  médaille 
d'honneur  de  vermeil  à  M.René  Kerviler,  ingénieur  à  Saint-Nazaire, 
pour  ses  nombreuses  publications  ou  études  archéologiques  et  ses  inté- 
ressantes fouilles  du  bassin  de  Penbouët. 

De  grandes  médailles  de  vermeil  à  MM.  P.  de  Lisle  du  Dréneuc, 
pour  ses  travaux  archéologiques  et  en  particulier  pour  son  important 
Dictionnaire  archéologique  delà  Loire-Inférieure,-  à  l'abbé  Guil- 
lotin  deCorson,  pour  son  Pouillé  historique  de  l'archidiocèse  de 
Rennes  ;  à  M.  Léon  Maître,  pour  ses  fouilles  de  Mauves  et  de  Petit- 
Mars  ;  M.  Félix  Gbaillou,  pour  ses  importantes  découvertes  des  Gléons, 
en  Haute-Gouiaine  ;  à  Tabbé  Rœsens,  chanoine  de  Louvain,  pour  ses 
nombreux  mémoires  archéologiques. 

La  Société  décerne  une  médaille  d'argent  grand  module  à  M.  le 
comte  Régis  de  TEstourbeillon,  pour  l'ensemble  de  ses  publications 
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archéologiques  et  historiques  snr  la  Bretagne,  et  son  zèle  pour  la  con- 
servation des  monuments  historiques  du  département  de  la  Loire-In- 
férieure. 

Des  médailles  chargent  à  MM.  Tabbé  Lenoir,  curé  de  Ghfttillon-sur- 
Indre  (Indre);  le  docteur  Girodet,  de  Tours;  Paul  Chardin,  de  Kera- 
vel  en  Plouha  (Gôtes-du-Nord)  ;  Henri  Jadart,  de  Reims  ;  dom  Raphaôl 
Ingani,  curé  de  Zibido,  près  Milan,  pour  son  intéressante  découverte 
des  tombes  des  chevaliers  français  tués  à  Marignan. 

Des  médailles  de  bronze  à  MM.  Charles  d*Achon,  de  la  Bellière 
(Mayenne)  ;  Fabbô  René  Langevin,  curé  de  MissiUac  (Loire-Inférieure), 
pour  rheureuse  restauration  des  vitraux  de  son  ancienne  église  $  le  ba- 
ron Jules  Legout,  à  Paris  ;  le  père  Ladislas,  capucin  du  couvent  de  Pé- 
rigueux. 

M.  le  comte  de  Marsy.  a  invité  ensuite  les  personnes  présentes  à 
assister  au  prochain  Congrès  qui  se  tiendra,  au  mois  de  juin  1887,  à 
Soissons  et  Laon,  et  remercié  vivement  les  Nantais  de  leur  bon  accueil 
et  de  leurs  sympathies  pendant  le  Congrès  qui  vient  de  finir. 

Le  lendemain  soir,  8  juillet,  M.  le  marquis  de  Bremond  d'Ars,  l'ai- 
mable et  sympathique  président  de  la  Société  archéologique,  conviait 
les  membres  du  Congrès,  encore  présents  à  Nantes,  à  un  punch  d'adieu, 
dans  les  magnifiques  salons  de  son  hôtel,  dont  Mme  la  marquise  de 
Bremond  sut,  comme  toujours,  faire  les  honneurs  avec  son  aménité  si 
parfaite. 

Un  nouveau  cardinal  brbton.  —  La  catholique  Bretagne  vient  de 
recevoir  un  nouvel  et  bien  précieux  honneur.  Le  7  juin  dernier,  S.  G. 
Mgr  Place,  archevêque  de  Rennes,  a  été  investi  de  la  pourpre  romaine 
et  créé  cardinal.  En  accordant  à  leur  éminent  pasteur  la  haute  dignité 
dont  avait  déjà  été  investi  Mgr  Saint-Marc,  le  Souverain  Pontife  a 
comblé  les  vœux  du  clergé  et  des  fidèles  du  diocèse  de  Rennes  et  donné 
aux  Bretons  un  nouveau  témoignage  de  sa  sympathie  et  de  son  afléc- 
tion  pour  leur  pays,  qui  demeure,  quand  môme,  la  terre  classique  de 
la  foi.  Personne  mieux  que  son  Ém.  Mg'  Place,  bien  connu  par  ses 
vertus  et  ses  capacités  administratives,  ne  méritait  cette  haute  dis- 
tinction, et  la  Revue  historique  de  l'Ouest  est  heureuse,  dans  la  cir- 
constance, d*associer  ses  félicitations  et  ses  vœux  à  ceux  de  tons  les 
catholiques  bretons. 

Un  Vbndâbn  GABiÉRiBR  DU  Papb.  —  Notre  ami  M.  Armand  de  Bau- 
dry  d'Asson,  digne  fils  du  vaillant  député  de  la  Vendée,  vient  d*ôtre 
nommé  camérier  secret. 

N.  S.  P.  le  pape  Léon  XIII  impose  par'  cette  insigne  faveur  au 
jeune,  intelligent  et  pieux  gentilhomme,  une  obligation  de  marcher  sur 
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les  traces  de  ses  pères  dans  leur  dévouement  au  Saint-Siège  et  à  toutes 
les  causes  légitimes.  Armand  de  Baudry  d'Asson  a  déjà  prouvé  qu'il 
est  homme  à  ne  point  faillir  à  la  tâche. 


NÉCROZ.OGIE 

De  trop  nombreuses  pertes  sont  encore  venues,  ces  deux  derniers 
mois,  frapper  nos  provinces  de  POuest,  et  nous  nous  faisons  un  devoir 
de  les  enregistrer  ici. 

Lb  C*«  Albert  db  Kbrouartz.—  M.  le  comte  Albert  de  KeroOartz, 
ancien  capitaine  de  frégate,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  est  dé- 
cédé le  17  mai,  à  Tftge  de  soixante-dix-huit  ans,  dans  sa  terre  de  No- 
gent-r Artaud  (Aisne). 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  dans  Téglise  de  Nogent. 

Le  deuil  était  conduit  par  M»«  Marie  de  Keroûartz,  religieuse  de  la 
Retraite,  fille  du  défaut,  MM.  de  la  Guibourgère  et  de  Rougé,  ses  ne- 
veux, et  M.  de  Labédoyère. 

M.  l'abbé  de  la  Quibourgère,  neveu  du  déftint,  a  donné  l'absoute. 

Avant  cette  partie  de  l'office,  M.  l'abbé  Blanchard,  curé  de  Nogent, 
a  retracé  la  vie  du  défunt  dans  quelques  paroles  émues  : 

c  M.  de  Kerotiartz  »,  dit-il,  c  était  Breton,  il  avait  fait  ses  études 
au  collège  de  Saint-Pol-de-Léon,  et  s'était  consacré  à  la  marine  mili- 
taire où  il  a  gagné  saccessivement  ses  grades.  Il  n'a  quitté  le  service 
que  lorsque  Tftge  lui  en  eut  fait  une  obDgation* 

«  Pendant  longtemps  maire  et  conseiller  de  sa  commune,  son  admi- 
nistration a  toujours  été  exempte  de  morgue  et  de  faiblesse,  elle  n'en- 
visageait que  le  bien  de  ses  concitoyens,  c'est-à-dire  qu'elle  a  été  fé- 
conde en  résultats  modestes  mais  utiles. 

c  M.  de  KeroUartz  n'avait  pas  Técorce  dure  du  marin^  il  était  tou- 
jours d'un  abord  facile,  d'un  caractère  toujours  aflàble  et  toujours 
égal  $  c'était,  dans  toute  l'acception  du  terme,  un  brave  et  excellent 
homme,  esthné  pour  la  rectitude  de  son  jagement,  la  droiture  de  son 
esprit  et  la  fermeté  de  ses  principes,  aimé  pour  la  bonté  de  son  cœur. 

«  Pendant  toute  sa  vie,  il  est  demeuré  fidèle  à  la  flère  devise  bre« 
tonne  :  Potius  mort  quant  fœdari, 

o  Sa  retraite  n'a  pas  cessé  d'être  active,  c'était  celle  d'un  sage  ;  il 
partageait  ses  loisirs  entre  ses  amis  et  ses  livres.  Membre  de  la  Société 
historique  et  archéologique  de  Château-Thierry,  il  aidait  ses  collègues 
de  ses  conseils,  et  MM.  Gorlieu  et  Gh.  Légaillette,  qui  préparent  en  ce 
moment  une  histoire  intéressante  de  Nogent,  lui  doivent  des  notes  pré- 
cieuses. 
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«  MaiSy  avant  tout,  comme  tout  bon  Français,  il  songeait  au  relève- 
ment moral  et  social  de  la  patrie  ;  il  pensait  que  le  plus  sûr  moyen  de 
l'obtenir  est  d  ouvrir  un  large  budget  aux  bonnes  œuvres,  aux  asiles, 
et  il  donnait  Texemple.  > 

Mgr  PiBRRB  Lb  Bbbton.  —  Un  nouveau  deuil  vient  d^afâiger  TEglise 
de  France.  Mgr  Pierre-Marc  Le  Breton,  évoque  du  Puy,  est  mort  les 
premiers  jours  de  juin,  en  sa  ville  ëpiscopale,  à  Pftge  de  quatre-vingt- 
un  ans,  après  une  longue  maladie  qui  faisait  malheureusement  prévoir 
ce  douloureux  événement. 

U  y  a  quelques  années,  lorsqu'il  sentit  venir  la  fatigue  avec  les  ans, 
Mgr  Le  Breton,  qui  avait,  en  véritable  évoque,  la  sollicitude  constante 
des  intérêts  religieux  de  son  diocèse,  avait  souhaité  d'avoir  un  coad- 
juteur,  pour  laisser  entre  ses  mains  en  toute  confiance  le  fardeau  de 
Tadministration  ëpiscopale  en  ces  temps  si  particulièrement  difficiles  ; 
mais  ce  souhait  ne  put  être  exaucé,  et  les  fatigues  du  pieux  évoque 
s'en  accrurent  ;  si  bien  que  dès  lors  il  se  préparait  à  la  mort  avec  une 
admirable  édification. 

M^r  PieiTe-Marc  Le  Breton  était  né  à  Pleven  (G6tes-du-Nord).  Il  était 
chanoine  titulaire  et  vicaire  général  de  Saint--Brieuc,  lorsqu'un  décret 
du  16  mai  1863  le  nomma  au  siège  épiscopal  du  Puy.  Il  était  officier  de 
la  Légion  d'honneur  et  était  en  outre  honoré  du  Palîium^  en  vertu 
d'un  privilège  attaché  au  siège  du  Puy. 

L'ABBé  Frblaut-Dugours.  —  Vers  le  milieu  de  juin  est  décédé, 
simple  prêtre  à  Lamballe,  M.  Tabbé  Frelaut-Ducours,  ancien  supérieur 
de  l'école  Saint-Charles  à  Saint-Brieuc,  ancien  vicaire  général  de 
Mgr  David,  et  Fun  des  prêtres  les  plus  distingués  de  ce  diocèse. 

M.  FÉLIX  Gharner.  —  Vers  la  même  époque,  est  mort  M.  Félix 
Charner,  frère  de  l'illustre  amiral  de  ce  nom.  U  avait  commandé  une 
batterie  d'artillerie  pendant  la  guerre  de  1870  et  avait  reçu  la  croix  de 
la  Légion  d'honneur  sur  le  champ  de  bataille. 

M.  GusTAVB  BB  Lavrignais.  ^  Le  15  juiu  dernier,  une  nombreuse 
assistance  est  venue  célébrer,  dans  l'église  de  Legé  (Loire-Inférieure) 
les  obsèques  de  M.  Gustave  de  Lavrignais,  sénateur,  ancien  Inspecteur 
général  du  génie  maritime,  conseiller  général  et  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur.  Trois  discours,  prononcés  au  cimetière  par  MM.  de 
la  Biliais,  député,  Brindeau,  maire  de  Legé,  et  Durangel,  ancien  direc- 
teur de  Tadministration  départementale  et  communale  au  Ministère  de 
l'Intérieur,  ont  retracé  la  vie  de  cet  homme  de  grand  mérite  qui,  sorti 
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Tun  des  premiers  de  rÉcole  polytechnique  dans  les  constructions  na- 
vales, prit  une  part  importante  à  la  guerre  de  Grimée,  comme  direc- 
teur du  matériel  au  Ministère  de  la  Marine,  et  sut  totyo^i^  ^Uier  à  ses 
hautes  facultés  intellectuelles  les  plus  éminentes  qualités  du  cœur. 

M.  L*ABBÉ  Lb  Bihan.  —  Le  30  juin  dernier,  ont  eu  lieu  à  Quimper 
les  obsèques  de  M.  Fabbé  Le  Bihan,  recteur  de  Saint-Mathieu,  décédé 
à  la  suite  d*une  longue  et  douloureuse  maladie  supportée  avec  une  pa- 
tience admirable.  Elles  ont  été  présidées  par  Monseigneur  Févôque, 
assisté  de  ses  vicaires  généraux  et  de  tous  les  membres  du  chapitre.  La 
messe  a  été  chantée  par  M.  le  supérieur  du  grand  séminaire. 

Plusieurs  personnes  sont  venues  de  Quimperlé  pour  donner  un  der- 
nier souvenir  et  une  dernière  prière  à  celui  qui  ftit  le  premier  recteur 
de  Notre-Dame-de-r  Assomption.  M.  Le  Bihan  a  été  enterré,  suivant  son 
désir,  au  cimetière  de  Saint-Marc,  près  de  la  croix  de  mission. 

M.  L*ABBÉ  BB  BÉGHiLLON.  —  Lcs  premiers  jours  de  juin,  H.  de 
BéchiUon,  vicaire  général  du  diocèse  de  Poitiers,  est  décédé  en  sou 
domicile,  rue  des  Hautes-Treilles,  à  l'ftge  de  77  ans. 

M.  de  Béchillon,  qui  avait  fait  ses  études  à  Saint-Sulpice,  était  venu 
à  Poitiers  comme  directeur  du  grand  séminaire. 

Il  avait  été  nommé  grand  vicaire  en  1861.  Il  était,  de  plus,  archi- 
diacre de  Poitiers. 

M.  PiBROB  Ghassbpot.  -  Dans  ce  môme  mois,  ont  été  célébrées  k 
Ghàtelleranlt,  dans  Téglise  Saint-Jean-FEvangéliste,  dont  la  grande 
nef  était  garnie  de  draperies  noires,  les  obsèques  de  M.  Pierre-Auguste 
Ghassepot,  contrôleur  principal  d'armes  en  retraite,  chevalier  de  la 
Légion  d*honneur,  ancien  conseiller  municipal,  ancien  entrepreneur  de 
la  manufacture  d'armes,  décédé  à  l'ftge  de  78  ans. 

M.  Ghassepot  était,  on  le  sait,  Tinventeur  des  premiers  fusils  de 
guerre  à  tir  rapide  employés  en  France. 

DOM  ScHMiDT.  —  La  Congrégation  de  Saint-Maur  a  eu  la  douleur 
d^éprouver,  en  juin,  la  perte  cruelle  du  R.  P.  dom  Schmidt,  des  Bénédic- 
tins de  Solesmes,  Tun  des  collaborateurs  assidus  de  dom  Pothier  dans 
la  restauration  du  chant  grégorien. 

Jbhan  de  la  Savinatb. 


Le  gérant,  P.  Morbl. 
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REVDE  D'ARMES  AD  XV'  SIÈCLE 


L'intérêt  qui  s'est  attaché  à  la  publication  de  montres 
d'armes  bretonnes,  faite  par  M.  le  vicomte  0.  de  Poli  dont  la 
compétence  en  pareille  matière  est  si  appréciée,  nous  a  amené 
à  penser  que  les  lecteurs  de  la  Rerme  accueilleraient  avec  le 
même  plaisir  une  autre  montre  d'armes  également  inédite,  con- 
cernant des  Bretons  et  des  Normands. 

Il  est  vraiment  singulier  de  retrouver  dans  ces  monuments 
des  siècles  lointains  presque  tous  les  noms  que,  chaque  jour 
encore,  nous  entendons  prononcer  autour  de  nous.  Cette  persis- 
tance des  races  dans  le  pays  d'origine,  au  milieu  de  bouleverse- 
ments de  toute  sorte,  est  un  des  phénomènes  les  plus  curieux  à 
étudier.  C'est  à  ce  point  que  l'on  peut  citer  comme  exceptions 
les  familles  qui  ont  quitté  le  sol  de  la  province. 

II  nous  a  paru  instructif  de  dégager  cette  vérité,  en  accompa- 
gnant la  montre  de  quelques  notes  qui  indiquent  l'élection  par- 
ticulièrement habitée  en  1668  par  les  principales  familles  citées 
et  leur  résidence  connue  aujourd'hui.  Beaucoup,  il  est  vrai,  sont 
éteintes  et  quelques-unes,  même  parmi  celles  que  nous  suivons 
plus  longtemps,  semblent  disparues  au  commencement  du  siècle; 
mais  il  en  reste  assez  pour  confirmer  la  règle. 

Il  eut  été  également  intéressant  de  refaire  l'histoire  de  cer- 
tains de  ces  noms,  à  faide  des  nombreuses  pièces  authentiques 
pieusement  conservées  dans  les  archives  particulières  ou  dans 
nos  grands  dépôts  publics;  de  remonter, par  exemple,  pour  ceux 
de  Tournebu  et  de  Sainte-Marie,  jusqu'à  la  conquête  de  l'An- 
gleterre; pour  les  maisons  de  Mathan  et  de  Breuilly,  jusqu'à  l'an 
1100;  pour  celle  de  Longuemare,  jusqu'en  1150;  pour  celle  de 
Croismare,  jusqu'à  1270  ;  maiscette  élude  demandait  de  longs  déve- 
loppements  que  ne  comporte  pas  le  cadre  restreint  d'une  revue. 
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(Ce  roolle  est  en  parchemin.) 

Roolle  de  la  monstre  et  reueue  faite  à  Roaeir,  Maani  et  Gaeo,  les  22,  25 
e^  29*  jrs  de  mars  1484,  da  nombre  de  120  11.  fournies  de  petite  paye  esta- 
blies  et  mises  sas  de  par  le  Roy  nostre  sire  en  son  pais  et  dacbé  de  Nor- 
mandie an  lien  de  80  lances  fournies  de  la  grande  ordonnance  dud.  sgr,  es- 
tans  sous  la  charge  et  conduicte  des  cape*  cy  après  déclarés.  C'est  assauoir 
M' le  conte  de  Hauleurier  grand  seneschal  de  Normandie  30  lances^  et  sous 
Jean  Martel  *  sgr  de  fleurs  12  lances  et  demy,  et  sous  s'  Colas  de  Moy  >  cblr 
et  bailly  de  Rouen  15  lances,  sous  M»  Jean  de  Dreux  cblr  16  lances,  sous 
Mr*  Nicolas  de  la  croix  12  lances  et  demie,  sous  Mre  Jean  de  Vassy  '  cblr 
sg'  de  la  forest  12  lances  et  demye  et  sous  M'«  Jeban  de  la  Luiserne  cblr 
12  lances  et  demye  et  soubs  Mfe  Guiile  de  Rouille  leurs  personnes  comprises, 
par  nous  Jean  Mannourry  «  cblr  sgr  du  mont  de  la  vigne,  con«r  et  cbam- 
bellan  du  Roy  nostre  sire  et  comissTe  ordonné  par  M'*  les  mar*»'  de  franco 
comme  par  la  commission  plus  aplain  apparoir,  icelle  monstre  et  reueue 
seruant  h  l'acquit  de  Guillaume  de  la  Croix  conseiller  et  tbrésorier  des 
guerres  dudit  sieur  pour  un  quartier  d'an  commençant  le  premier  jour  de 
januier  dernier  passé  et  finissant  le  dernier  jour  de  ce  présent  mois  de  mars 
desqi>  hommes  darmes  et  archers  les  noms  et  surnoms  sensuiuent. 

Et  premièrement, 

Hommes  d'armes. 

Le  grand  sénescbal.  M'<'  Colas  de  Moy  cblr.  M'«  Jean  de  Dreui  cblr. 
M'«  Nicolas  de  la  Croix  cblr.  Mre  Guiile  de  Rouille  cblr.  Mr*  Jean 
Martel  cblr.  M'o  Pble  de  Rassay  cblr.  BIre  Jean  de  la  Luiserne  cblr. 
M'e  Henry  Garboonel  >  cblr,  Mre  Gauuain  de  Dreux  cblr.  Mre  Jean 
de  GoUigny  ^  cblr.  Mre  Jean  de  Vausemer  cblr.  Gilles  Daillon  ^.  Jean 

1.  Marlel.  Six  familles  de  ce  nom  réaidaient  en  Normandie  en  1668,  deux  étaient  re- 
{irésentées  en  Bretagne. 

2.  De  Moy.  Election  d'Arqaes,  en  1668  :  de  gueules,  treltéiTor.  Cette  Tamille,  originaire 
de  Picardie,  réside  anjourd'hui  à  Paris. 

3.  De  Vassy  de  la  Forest.  Election  de  Falaise  :  d'argent  à  Iro'u  tourteaux  de  sable. 
Représentant  actuel  à  Paris. 

4.  Mannoury.  Élections  d'Argentan  et  de  Falaise  en  1668  :  chargent  à  trois  mouché' 
tures  de  sable.  Représentants  aclnels  :  MBi.  Mannonry  de  Croisilles,  à  Argentan. 

5.  Carbonnel  de  Canisy.  Election  de  Coulances  en  1668  :  coupé  de  gueules  et  d*axur, 
à  trois  hesanls  d'hermine,  2  e(  1 .  Les  représentants  actuels  habitent  la  Manche. 

6.  De  Coligny.  Bourgogne  et  Bretagne  :  de  gueules  à  Vaigle  d'argent  membrée  et  cou- 
ronnée d'asur.  Eteints. 

7.  Daillon.  Anjon  et  Bretagne  :  d'asur  à  (a  croix  engresUe  d*argenL  Eteints. 
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Baucber.  Jean  de  IVormanuille  K  ferrant  de  Brézé.  Jacques  Martel. 
Jean  de  Breaoté.  Jaques  Dargonges  >.  Le  boarg  de  Brézé.  Rogier  de  Ifor- 
manuille.  Guille  d'Espeuille.  le  bastart  Warlin.  Ghrisloptle  le  boateiiler. 
Bertrand  Ayeul,  Arnoul  Desproqailles.  Pierre  de  Basse.  Jean  Maesseline. 
Le  brun  de  Sallenelles.  Gaille  Dorsore.  Jean  de  Pommereul  K  Phles  de  la 
Garenne  «.  Lois  deToornebu  s.  Gaille  Gazean  ^.  Decisot  des  Essars.  Guiile 
da  Bniaillet.  Guille  de  Saint  Aignen  ^  Gailte  de  Courcy  ^  Ricbart  du 
Queanoy.  bugaet  du  Pestsin.  Gaspart  bastart  de  Clére.  Jean  le  Monnier. 
Jean  dupont.  Martin  delynaye.  dauid  le  preuost.  Robinet  de  la  baye.  Ricbart 
Braquemont.  Jean  de  Quenoauille  '.  Règne  de  S^  Ouen  *^.  Jean  de  Nor- 
manuille.  Gardinot  des  Essars.  Ganuaio  d*Onuenel.  Jaques  de  Bethan- 
court  ".  Jeanne  de  Beaucourt  *^.  Adrien  d'Abancourt  *K  Pierre  de  Crois- 
mare  *4.  Jean  d'Orbec.  Alexandre  la  Caille.  Martin  la  Gaille.  Jean  des  Prés. 
Berenger  Cbarles.  Jacques  de  Dreui.  Rogier  berez.  Pierre  de  fontaines. 
Tbibaut  de  Piètres.  Hector  Berengier.  Tassin  de  Testre.  Anlboine  du 


i.  De  Normaoville.  Election  de  Caudebec  eo  1668  :  d'asur  à  trois  moUeltes  tTéperon 
d*or. 

2.  D'Argouges.  EleclioDS  de  Bernay  et  de  Coutaoces  :  écartelé  d'or  et  d'azur,  à  trois 
quintefeuilles  de  gueules  brocluint.  Famille  représentée  aussi  en  Bretagne  en  1668.  Les 
descendants  aclnels  résident  à  Mahé  (Indre) . 

3.  De  PommereuL  Eîection  de  Conches  :  de  gueules,  au  chevron  d*or  accompagné 
de  trois  molettes  d'éperon  de  même.  Celte  famille  réside  aujourd'hui  près  Saint-Brice- 
en-Coglés  (lUe-el-Vilaine). 

4.  De  la  Garenne.  Election  de  Chaumont  en  i6G8  :  d^argent,  à  deux  jhevrom  brisés 
à  dî'oite  et  à  gauche  de  deux  pièces  de  sable,  accompagnés  de  trois  coquilles  de  gueules. 
Eteints. 

5.  De  Tournebn.  Election  de  Vire:  d'argent^  à  la  bande  d'azur.  Représentants  actuels  : 
le  baron  de  Tournebu,  château  de  Langrune  (Calvados);  autres  branches  dans  le  même 
département. 

6.  Gazeau.  Bretagne  :  d'or,  à  l*aigle  éployée  de  sable.  Eteints. 

7.  De  Saint-Âignan.  Généralité  d'AIençon  :  d* argent,  à  trois  feuilles  de  chêne  de  stnople. 

8.  De  Courcy.  Election  d*E>reux  :  d'asur,  fretté  d'or, 

9.  De  Qnenouville.  Election  de  Gisors:  d'argent,  à  la  croix  ancrée  de  gueules,  au 
chef  de  sable.  Eteints. 

10.  De  Sainl-Ouen.  Election  d*Arques  :  d'azur,  ««  sautoir  d'argent,  cantonné  de 
quatre  aiyletles,  au  vol  abaissé,  du  même.  Famille  représentée  au  château  de  Heuze,  par 
Bellencoœbre  '.Seine-lnférieurc). 

11.  De  Bethencuurt  Election.  d*Arques:  d'argent,  au  lion  de  sable,  armé  et  lampassé 
de  gueules.  Eteints. 

12.  De  Beaucourt.  Généralité  de  Rouen  :  d'argent,  à  l'aigle  au  vol  abaissé  de  gueules. 
Représentant  actuel  :  le  comte  de  Beaucourt,  château  de  Blangy  (Calvados). 

13.  D'Abancourt.  Elections  de  Chaumont  et  Magny  :  de  gueules,  à  l'aigle  d'argent. 
Représentés  en  1873  à  Mortagne  (Orné). 

1 4.  De  Croismare.  Elections d'Andelys  et  de  Caen  en  1668:  d'aaar,  au  lion  Uopardéd'or. 
Représentés  aujourd'hui  dans  la  Seine-Ioférieure  et  à  Versailles. 
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Mesnil.  Jean  destourtîs.  Alain  de  Becuason.  Guîlle  Begnart.  Louis  le  bou- 
teiller.  BobiDethelIart.GuilleMarguerie  ^  Nicolas  bastarl  d^Assigny.  Bobert 
de  S^  Bt'liimont.  Quille  de  herbouuille  3.  Guille  deMoucy  >.  Laurent  de 
Geneueiles.  Jesn  de  Malleuille^.  Baoullequin  Aubourg.  Jean  du  Souche. 
Guinn  de  houleuille.  Pierre  le  roy.  Jean  Garnel.  Jean  le  Cerf.  Jean  de  la 
lende.  Jean  de  Bures.  Guille  de  Longaulnoy  s.  Gilles  de  Malhan  c.  Bogier 
de  Montagu.  Bichart  de  Troismons  7.  François  de  Lesernerac  >.  Lois  de 
Tieruille.  Jean  Pellerie.  Charles  des  Essars.  Cardin  des  Essars.  Jaques  de 
Bupierre  ».  Morice  Suhart  i».  Pierre  Saffray.  Fouquet  le  Quen  *>.  Marguerin 
de  Sie  Qiarte  *>.  Jean  Patrice.  Guille  de  la  Pré.  Thomas  de  Bordeaux.  Michel 
de  la  baye.  Philippes  de  Tieruille.  Guille  de  S^e  Mère  église  '3.  Jean  TafQn  ^K 
Bicherot  du  Buret.  Jean  de  Picrreponf .  Pierre  de  Tbionuille.  Pierre  de 


i.  Marguerie.  Famille  représentée  en  Normandie  et  en  Bretagne  en  1668  :  d'azur,  à 
3  margueriles  d'argent.  Existe  aujourd'hui  dans  le  dlvados  et  à  Paris. 

2.  D*HerbouviUe.  Généraliié  de  Rouen  :  de  gueules^  à  la  fleur  de  lis  d*or.Un  membre 
présent  à  rassemblée  de  la  noblesse  pour  le  bailliage  d*Arques  en  1789.  Eteints  depais. 

3.  De  Monssy.  Bretagne  :  d'azur^  à  la  croix  ancrée  (Vor,  au  croissant  de  même  en 
pointe.  Eteints. 

4.  De  MalleTÏUe.  Election  de  Caudebcc  :  d'aïur,  au  chef  denché  d^argent^  chargé  d'un 
lion  léopardé  de  gueules.  Famille  représentée  à  Paris. 

5.  Dd  Longaunay.  Election  de'Bayeux  :  d'azur,  au  sautoir  d'argent.  Eteints. 

6.  De  Malhan.  Election  de  Bayeux  :  de  gueules^  à  deux  jumelles  d'or,  accompagnées  en 
chef  d'un  lion  passant  de  même.  Représentant  actuel  :  le  marquis  de  Malhan,  chàleaa  de 
Caiiibes,  prés  Cacn. 

7.  De  Troismonts.  Généralité*  de  Caen  :  d'azur,  à  une  épée  d'argent  en  pal,  garnie 
d'or  et  accostée  de  deux  fleurs  de  lis  de  m^me.  Eteints. 

8.  De  Lesnerac.  Famille  de  Bretagne,  originaire  du  pays  de  Guérande  :  D^azur  à  la 
tête  et  demi  vol  de  griffon  coupée  d'argent.  (Scfon  de  1385.)  —  Fondue  au  XVI'  siècle 
dans  du  Dreyseuc.  —  La  seigneurie  de  Lesnerac  prés  Guérande,  fut  iransoiise  par  les 
Le  pennée,  héritiers  des  du  Dreyseuc,  aux  de  Sesmaisons  en  1743. 

9.  De  Rupierre.  Election  de  Pont-Aodemer  :  paie  d'or  et  d'asnr.  Eteints. 

10.  Suhart.  Famille  de  Bretagne  (ramage  de  Penihièvre),  résidant  an  diucése  de  Saint- 
Brieuc. 

11.  Le  Quen  :  de  sinople^  au  chien  passant  d'or,  colleté  de  sable,  surmonté  d'une  palme 
d'argent  en  fasce.  Famille  originaire  de  Picardie,  éUblie  en  Bretagne  dés  1431  et  repré- 
sentée de  nus  jours  à  Cambon  et  Guérande. 

12.  De  Sainte-Marie.  Election  de  Falaise  :  de  gueules,  à  la  fleur  de  lis  d'argent.  Des- 
cendants actuels  à  Caen  et  an  cb&teau  de  Cresserons  (Calvadus). 

13.  De  Sainte- Mére-Eglise.  Election  de  Valognes  ;  d'azur,  à  six  aigleltes  d'or. 
Eteints. 

14.  Tnrfin.  vicomte  de  la  Rouerie  en  1613.  Famille  originnire  de  la  paroisse  deSaiut- 
Ooen  la  Rouerie,  évécbé  de  Rennes  :  ^argent  à  la  bande  de  sable  chargée  de  3  croissants 
d^argent.  Famille  éteinte. 

15.  De  Pierrepont.  Famille  de  Normandie  :  De  gueules  au  chef  dentelé  d'or. 
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Grimonoille  «.  Samson   dd  St  Germain.  Jean  de  Langonne.  Jean  de 
Ste  Marie.  Gantier  Bazan  >•  Her?éde  Longaulnoy.  BenoïKt  de  la  Bretonnière  s. 

G.  V  j  X  X 

Àrchiers. 

Jaqurs  d'Ei^peuîlles.  Denis  Boudin.  Jean  Gasteloigne.Yiocenld'Auennes^. 
Pierre  le  Clerc.  Lu  ba<larl  «l'Ësticban.  Robioet  de  Brissac  s.  Aotboine  Mer- 
lac.  Guille  le  Moyne.  Pierre  le  Preuost.  Jean  Bense  ^  Jean  Dore.  Guille 
Df  fay.  Jean  destaqueroos.  Jean  d'Assier  7.  Jean  de  BuUelot.  Pierre  Poisson- 
net.  Pierre  le  Gorgias.  Mery  de  Fauerolles.  Guille  de  ViUeoefve.  Jean  Guisac. 
Jjques  Han'irl  ^  Jeao  GazoHU.  Guille  bastart  du  Gonec.  Guille  de  Houtot'. 
Guille  de  la  Tillaye.  Guille  de  Goucy.  Jean  Stolin  dit  le  pape.  Guille  four- 
nier.  Gilles  de  Mauierne.  Jeannet  de  la  Tillaye.  Mace  Sauare.  EstieDne 
fontaines.  Pierre  du  houx  <<).  Jean  du  Long  de  la  heuze.  Golio  Richier.  Ber- 
nard de  Rancelles.  Ghristofle  de  Bailleul  1*.  Jean  de  Manuille.  Jaques  de 
Bedasne.  Jaquin  de  Tbionuille.  Jaques  Harcambourg.  Bernard  leroy.  Robi* 
net  Broquart.  Guioa  de  Gollegan.  Jean  depimont.  Michau  Gabaret  ^^.  Jacques 
Manterne.  François  de  Longaulnoy.  Henry  le  Marchant.  Culio  Andis.  Guillo 
Vibert.  Jean  de  Besnel.  Jean  budebert.  Golas  hermen.  Golas  Tombelon. 
Jean  Mallet  *3.  Pierre  de  Manneuille  *^.  Alain  le  Hauteux»  Jaques  Hoichmen. 

1 .  De  Grimouville.  Famille  de  Normandie  portaol:  De  gueules  à  trois  étoiles  d'argent. 

2.  Bazan.  Election  de  Valognes  :  i^azur^  èk  trois  jumelles  d'argent  surmontées  d'un 
lion  IdoparJé  de  même, 

3.  De  la  Brelunniére.  Bretagne  :  de  gueules,  à  cinn  fnséa  d'or^  accolées  en  bande, 

4.  D'Avennes.  Champagne  :  De  sable,  à  trois  fasces  d*or  chargées  de  six  tourteaux  de 
gueules. 

5.  De  Brissac.  De  queutes,  à  la  bande  ondée  d'or^  accompagnée  en  clief  d*un  lion  léO' 
pardé  d'argent.  Famille  représentée  dans  TEore  et  à  Paris. 

6.  Bense.  Généralité  de  Rouen  :  De  gueules,  à  la  fasce  d*argent  accompagnée  de  trois 
molettes  d'éperon  d^or. 

7.  D'Assier,  lisez  plutôt  :  d'Assye.  Élection  de  Murlagne  :  D'argent,  à  deux  lions  léo- 
pardés  de  sable,  lampassés  de  gueules.  Famille  éteinte. 

8.  Havarl.  Famille  originuire  de  la  paroisse  d'Acigné,  évôché  de  Rennes  :  D*argent  à 
deux  havets  (hameçons)  de  gueules  en  sautoir. 

9.  De  Holot.  Élection  de  Bayeux  :  D'argent,  à  la  fasce  d'azur,  accompagnée  de  quatre 
aigleties  de  sable . 

10.  Du  Houx.  Bretagne  :  D'argent  à  six  feuilles  de  houx  de  sinople. 

11.  De  Bailleul.  Élection  d'Argentan  :  Parti  d*hermine  et  de  gueules.  Famille  repré- 
sentée à  Haris. 

12.  Cabaret.  Anjou  :  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  roses  de  même,  posées 
%  1.  Ce  nom  est  aujourd'hui  représenté  dans  le  Finistère. 

13.  Mailel.  Élection  de  Domfronl  :  D'azur  au  cheoron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux 
tours  dargent  et  en  pointe  d'un  lion  téopardé  de  même  ;  à  ta  bordure  de  gueules  chargée 
de  trois  fermaux  d''or. 

14.  De  Manneviiie.  Trois  familles  de  ce  nom  en  Normandie  en  1668.  Celle  de  Téleclion 
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heory  Séries.  Jaqaes  Estart.  Robinet  Tardif  «.  Estienne  des  Champs.  Gaille 
Bosoel  '.  Jean  de  Gbamboy.  Ricbart  Picot.  Gillot  Margoerie.  François  de 
Gagoart.  Margaeria  de  Pons.  Thomas  Aasire.  Jean  Bazan.  Guille  Gorne- 
grûe.  Christophe  Uaanoarry.  Pierre  le  Iformant.  Raoul  d'Estampes  s.  Colin 
Gaerye.  Jean  Piquet.  Le  bastard  de  Mathan.  Thomas  Platel.  Margnerin  de  la 
Serre.  Gaille  le  Cerf.  Jacquet  damont.  Jourdain  Paris.  Richart  Cantel. 
Robinet  Sallaire.  Adam  Bellee.  Jean  de  Vernon  *.  Macé  bon  corps.  Guille 
lepreuost.  Henry  Malortye^  Pierre  Thibault.  Jean  Thibault.  Jaques  Thi- 
bault. Guille  le  Nom.  Jaques  Godart.  Christophle  Bigot.  Thomas  de 
Morant  *.  Règne  de  Longuemare  '.  Tassin  Monton.  Estienne  de  Morant 
Thomas  de  Rouilly.  Jean  Roguart.  Jean  Loyson.  Jean  le  Masson.  Philibert 
Quenalier.  Colin  Brunet.  Nicolas  Bigot,  petit  Jean  Nyollet.  Gieffroy  de  la 
caque.  Cardin  Papillon.  Gillet  de  Pains.  Jean  Godart.  Uartin  Menneiser. 
Henry  le  Corne.  Raoul  quenalier.  Jean  Manîuel.  Guille  d'Auoynes.  Nicolas 
La  Caille.  Thomas  de  Lannoy  >.  Jean  Paon.  Jean  le  Normant^.  Hichelet  le 
GalionU  Le  basiart  Vandelle  ■".  Bardin  Caumin.  Toussaint  Bosquet.  Ricbart 
Quidel.  Jeannet  Sombert.  Girardin  Guéroult  ^S  Richart  Chanu.  Guille  de  la 


d'Arqaes  porUnl  :  De  sable,  à  l^aigle  éployée  (Targent^  est  représentée  actuellement  dans 
le  Calvados  et  à  Paris. 

1.  Tardif.  Elections  d'Avranches  et  de  Carentan  :  d'azur  à  la  croiz  d'or  canionnée  en 
chef  de  deux  roses  d'argent  et  en  pointe  de  deux  coquUles  de  même.  Le  principal  repré- 
sentant aclnel  réside  au  château  de  Moidrey  (Manche). 

2.  Basnel.  Généralité  d*Alençon  :  de  gueulei,  à  la  fasce  d'argent  accompagnée  de  sepi 
merlettes  de  même.  Eteints. 

3.  D'Estampes.  Election  de  Pont-Audemer  :  d'azur  à  deux  girons  d'or,  appointés  en 
chevron,  au  chef  d'argent  chargé  de  trois  couronnes  ducales  de  gueules.  Famille  représentée 
par  le  marquis  d'Estampes,  au  château  de  Péreux,  par  Charny  (Yonne),  et  à  Paris. 

A.  De  Vernon.  Famille  d'origine  normande,  établie  actuellement  dans  TAriége. 

5.  Malortie.  Généralité  de  Rouen  :  d'azur  à  deux  chevrons  d'or,  accompagnés  de  trois 
fers  de  lance  d'argent,  la  pointe  en  bas.  CeUe  famille  habile  l'Eure  aujourd'hui. 

6.  De  Morant.  !•  Généralité  de  Caen  :  d'azur,  à  trois  cygnes  d'argent^  becqués  et 
inembrés  de  gueules;  2*  Election  d'Arqaes  :  de  gueules  à  ta  bande  d'argent  chargée  de  cinq 
mouchetures  de  sable.  Ce  nom  est  actuellement  représenté  dans  le  Rhône  et  à  Paris. 

7.  De  Longuemare.  Election  de  Neufchâtel  :  d'or,  au  lion  grimpant  de  sable,  armé  el 
lampassé  de  gueules.  Famille  représentée  aujourd'hui  par  M.  H.  de  Longuemare,  à  Caea 
(Calvados). 

8. De  Lannoy.  D'argent,  à  Faigle  de  sable.  Famille  résidant  actuellement  dans  la  Seine- 
inférieure. 

9.  Le  Normant.  Picardie,  Maine  et  BreUgne:  D'or  au  cUvron  d'azur,  accompagné  de 
3  mefkttes  de  sable, 

10.  De  Vendelles  ou  Vendel.  Famille  de  Bretagne,  évéché  de  Rennes:  De  gueules  à 
3  gantelets  d'argent,  en  pal. 

11.  Guéroult.  Neuf  familles  de  ce  nom  en  Normandie,  en  1668,  dont  les  seigneurs  de 
Gohiére,  élection  de  Mortagne.  Cette  terre  est  encore  habitée  aujourd'hui  par  leurs  des- 
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Goastare  «.  Thassiû  Feron  ».  La  Trompette.  Pierre  Moreh  Martin  Barette. 
JehanDequin  Tardif.  Jean  d'Estin.  Jean  bastard  de  Segrie  '•  Gaille  le  Pel- 
letier. Jean  Sallart.  Pierre  Groeh  Estienne  Onaury*  Jacqoet  Bonnart. 
Gabriel  Luxembourg,  Gieffroy  Bennart.  Robert  de  Glamorgan  *.  Guille  le 
riche.  MinaoU  Thierry.  Gaille  Rooxel  '.  Gillet  Beaaaisaige.  Colin  Boytel  *. 
Jaques  de  Sainctoaen.  Gaaltier  d'Aulnoy  '.  Gayon  de  Longuyon.  Robinet 
de  Lourmel  •.  Mace  Criquet.  Blaocbet  Goignet.  Adam  Carpe.  Jaques  Landi- 
goîs.  Robin  le  Clerc.  Pierre  Oquier.  Hachault  Lambert.  Colin  le  faure.  Jean 
de  Strepagoy.  Thomas  Robin.  Roger  des  Âches.  Gaille  le  Roy.  Gaille  Goret, 
Jean  de  la  lande.  Guille  d'Argences'.  Jean  deCailly  '®.  Pierre  deCailly  Girard 
de  Rondes  <^  Pierre  fremin.  Jean  Tassel. 'Simon  de  Longuemare.  Jean  Bas- 
quet.  Nicolas  de  la  Mote.  Loys  de  Rouille.  Mahiet  de  la  Vosue.  Lois  le  Roax. 
Goille  besaart.  Jean  de  Mathen.  Jean  Gambier.  Guille  de  Loucellesi'.  Pierre 
fanneau.  Thomas  deRoonay  ^'.  Denisot  de  myharenc  «*.  Jaquet  lebouteiller. 


cendants  :  d'argent,  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois  glands  tigis  et  feuittée 
de  sinople, 

1.  De  la  Coasiore.  De  sinople,  à  Vanere  d^or.  Famille  exisUDt  à  Dragoignan  et  à 
Lyon. 

2.  De  Ferron.  Famille  de  Bretagne:  Vatur  à  6  bUlettes  d'argent.  S,  2, 1,  au  chef  de 
gueules,  chargé  de  3  annelets  d*or  (seeaa  de  1371).  —  Defise:  In  hoc  ferro,  vinces. 

3.  De  oegrie.  Ce  nom  était  encore  représenté  à  l'assemblée  de  la  noblesse  da  bailliage 
d'Argentan  y  tenue  le  19  mars  1789. 

4.  De  Clamorgan.  Elections  de  Valognes  et  de  Carentan  :  émargent,  à  t aigle  ephyée  de 
sable,  languée,  becquée  et  membrée  (Cor, 

5.  Rooxel.  D'argent,  à  trois  eoqn  de  gueules^  bec^éf  et  crétés  d*or.  Famille  bretonne, 
établie  en  Normandie  an  XV'  siècle. 

6.  Colin  Boytel.  Petit-fils  de  Goillanme  Boytel,  vaillant  che?alier  ao  service  du  roi 
Charles  V  en  1370,  avec  son  escuyer  Jehan  Estonrbeillon,  et  l'an  des  héros  de  la  bataille 
de  Coeberel,  qoi  toa  le  célèbre  Jean  Chandos  au  pont  de  Lnssac,  en  Poitou,  en  1369. 
Famille  de  Bretagne,  portant:  De  sable  chargé  de  sept  losanges  d'argent*  (Sceau  de  1379.) 

7.  D'Aalnoj.  Famille  existant  dans  l'Ardi^cfae  et  à  Paris. 

8.  De  Loarmel.  Bretagne  :  d'or,  à  l'arbre  de  tinopie  sur  une  terrasse  de  mime.  Ce 
nom  est  porté  dans  les  Cdtes-do-Nord  et  la  Loin-Inférieure. 

9.  D'Argences.  Election  de  Bernay  :  De  gueules,  à  la  fienr  de  Us  émargent.  Eteints. 

10.  De  Cailly.  U argent,  d  treis  cidrubins  de  gueules.  Famille  représentée  à  Paris. 

11.  De  Ronde.  Paris  :  d'argent,  à  la  rose  de  gueules  posée  en  cœur  et  trois  merlettes  de 
sable  2tt\, 

12.  De  Loocelles.  Election  de  Bayeux  :  de  gueules,  à  une  quintefeuille  émargent  a«  chef 
d^hermine.  Eteints. 

13.  I^  Ronnay.  Election  de  Falaise  :  coupé  de  gueules  et  émargent,  à  trois  losanges  de 
l'un  en  l'autre. 

14.  De  Meherenc.  Famille  originaire  de  Danemark,  portant:  ïf  argent  au  chef  d'azur 
à  la  bordure  de  gueules.  •—  Devise  :  Fais  honneur.  —  Représentée  de  nos  jours  par  M.  le 
M'*  de  Meherenc  de  Saint- Pierre  et  sa  famille,  â  LanvoUon  (C.-du-N.),  et  la  branche  de 
la  Groudière  dans  le  Calvados. 
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Olioierd  Bonard.  Richart  da  Craeil.  petit  jean  le  Gros.  Goîlle  Terrée. 
GbarlPt  Regnaalt  Glémeot  Agastoing.  Jeao  bastart  de  Crueîlly  K  Germaio 
de  Manneuille.  Gaille  des  Ni  ctes.  Robinet  Talion.  Pierre  Subart.  Jean 
Pronaine.  Robert  Saaoaige.  Baltasard  bastard  |de  Gordey  *.  Ricbarl  leaalloir. 
Loys  de  lisle'.  Ricbart  de  Buarboo.  Robert  Pinel.  Guille  Berrayer  *.  Nicolas 
da  Broys.  Jaques  corps  domme.  Gaille  Durant.  Golioet  Raoul.  Jean  de  Hai- 
gneah  Simonnet  Tirel.  Bénart  de  Baqueuille.  Jean  Lareber.  Renard  de  la 
Roque  ^.Tbomas  de  la  Motte.  Guille  Marye.  Mace  de  Brueilly  ^,  Pierre  Gamas. 
François  le  Gendre.  Colin  Veaa.  Jean  le  breton  ^  Jean  Jean.  JaquetVaubrnn. 
Gilles  de  la  Luserne  •.  Jean  de  Raqueuille.  Guille  Tonen.  Robert  de  Bechon. 
Gillet  le  hogays.  Pierre  Pinel.  Tbomas  Sannograin.  Jean  Baron.  Tbomasde 
Glatîgny  *•  Thomas  le  Gheualier.  Ricbart  le  Gros.  Jean  de  Hei boouille.  Jean 
Poisson. 

G.  X  i  j  XX. 

Nous  Jean  Mannoury  chir  sgr  du  mont  de  la  vigne,  con«r  et  chambellan 
du  roy  nostre  sire  commisse*  en  celte  partie  cy  dessus  nommée  certifie  à 
nos  s<' des  comptes  et  tous  autres  q*  apartieodra  q.  nous  auoos  ueus  et 
oîsité  par  forme  de  monstre  et  reneue  tous  les  six  uingts  hommes  d'armes 
et  douze  uints  archers  cy  dessus  escrits  estansde  Tordoonance  du  roy  nostre 
d.  sire  sous  la  charge  et  conduitte  des  cap°«  cy  dessus  nommez  et  escrits, 
lesqit  auons  treuvé  en  bon  et  suffisant  habillement  d&  guerre  p'  seruir  le 


1.  De  Crenilly.  Election  deBayenx  :  d*argenl,  à  trois  lionceaux  de  gueules.  Eteints. 

2.  De  Corday.  Quatre  familles  de  ce  nom  eo  Normandie,  en  1668,  trois  dans  l'élec- 
tien  d*Argentan  et  une  dans  celle  de  Pont-  TEvéqne.  Celle  dernière  est  aujourd'hui 
représentée  dans  l'Enre  et  porte  :  d'argent,  au  lio«  de  gueules, 

3.  De  Liste.  Election  de  Pont-Audemer  :  degueuUSy  à  la  fasee  d'argent»  accompagnée 
de  sept  merlettes  de  même,  quatre  en  chef,  trois  en  pointe,  au  lambet  aussi  dargent. 
Eteints. 

4.  Bermyer.  ïfasur^  à  trois  coupes  couvertes  d'or,  au  lion  de  même  en  abime.  Nom 
représenté  actuellement  à  Rouen. 

5.  De  la  Boqne.  Plusieurs  familles  de  ce  nom  existaient  en  Normandie  on  en  Bretagne, 
en  I6B8.  Une  d'elles  est  encore  représentée  aujourd'lini  dans  le  dépariement  de  t'Orne. 

6.  De  Brenilly.  Election  de  Yalognes  :  d*asur,  au  chef  cousu  de  gueules,  au  lion  ram- 
pant d^or,  couronné  et  lampassé,  brochant  sur  le  tout.  Celte  famille  réside  à  Paris  et  en 
Normandie. 

7.  Le  Breton.  Généralité  de  Caen  :  d'argent,  au  chevron  de  sable,  accompagné  de 
trois  mouchetures  de  même. 

8.  De  la  Luzerne.  Election  de  Carentan  :  d^aïur,  à  la  croix  ancrée  d*or,  chargée  de 
dnq  coquilles  de  sable»  Eteints. 

9.  De  Glatigny.  Deux  (amilles  de  ce  nom  existaient  en  Normandie  en  1668,  l'one 
dans  Télection  de  Valognes,  portant  :  d'azur^  au  dédale  d'argent  ;  l'autre  dans  la  géué» 
rallié  de  Rouen,  portant  :  d^or,  au  mur  pignonné  d'asur.  Elles  paraissent  représentées 
actnelleffleni  à  Evreax  et  à  Rennes. 


Digitized  by 


Google 


Roy  nostre  sire  au  fait  de  ses  g'ierres  et  partout  ailleurs  ou  il  luy  plairra  et 
capables  d'auoir  et  recenoir  les  gages  el  souldes  a  eui  ordoDuées  par  le 
Roy  Dostre  d.  sire  p'  ce  présent  quartier  de  januier,  feiirier  et  mars.  Eu 
tesmoiog  de  ce  nous  auons  signé  ce  présent  roolle  de  noslre  main  et  (ait 
seller  du  scel  de  nos  armes  et  jors  et  ans  dessus  d. 

Uannourry, 

En  la  présence  de  moy  Richart  Leuesqne,  commis  de  M*  Jaques  Rerzeau 
DOtr^i  et  secref^*  du  roy  nostre  sire  et  sécrétée  de  sa  guerre,  tous  les  i20 
hommes  d'ai/et  douze  uiogts  archiTS  de  Tordonnance  du  Roy  nostre  s. 
de  petite  paye  estans  sous  la  charge  et  conduite  des  cape*  particuliers  cy 
dessus  nommés  et  escrits  ont  confessé  avoir  eu  et  receu  de  Guiile  de  la 
croix,  con<^r  Jud.  sire  et  thre*'  de  ses  guerres  la  somme  de  7200  Itz  prieurs 
gages  et  soulde  de  ce  présent  quartier  de  jan«r,  feu.  et  mars  qui  est  au 
feur  de  10  Itz  pr  chascun  desd.  hommes  d*armes  et  de  cent  solz  tournois  pr 
chascun  desd  archers  par  mois,  de  laq^«  somme  de7>00  Itz  les  dessus- 
d.  hommes  d'ar.  et  arch.  et  chascun  d'eux  particulièrement  se  sont  tenus  et 
tiennent  pr  contens  et  bien  payez  et  en  ont  quitté  et  quittent  led.  trése^  des 
guerres  et  tous  autres  q^  apartiendra,  tesmoiog  mon  seing  manuel  cy  mis 
le  d«r  jr  de  mars  Tan  1484  auant  pasques. 

Levesque. 

Ribliothèque  nationale.  Cabinet  des  titres.  Recueil  1079 ,  intitulé  : 
«  d'Hozier,  Armoriaux  et  Généalogies  »,  folios  160-168. 

R^BON  HULOT  DB  GOLLART. 
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GXIII 

La  Reueue  de  mons.  Jeh.  le  Mengre  dit  Bouciquaut,  mar«^  de 
france,  chir  banneret,  de  six  autres  chlrs  bachlrs,  et  de  xxxvij 
escuiers  de  nostre  compaignie,  receue  a  herman  le  premier  jour 
de  juiDg  mccc  iiij«  et  xiij. 

Premier.,  le  dit  Bouciquaut  banneret,  M.  Robert  de  Milly, 
M.  Guill«  Ruaut,  M.  Raoul  de  Gaucourt,  M.  Loys  dapcbon, 
M.  Godemart  de  Lignieres,  M.  Estienne  de  Biliy,  bachlrs; 
Guichart  de  Praeles,  Jehan  Piquet,  Gompaignon  de  la  Roche, 
Lamorat  de  Golonges,  Jeh.  Oliuier,  Robinet  de  Rex,  Robinet  du 
Val  laisne,  Robinet  du  Val  le  josne,  Jeh.  Emoyn,  Jeh.  de 
Beauuaiz,  Jeh.  Boitel,  Nicle  le  behaignon,  Jeh.  de  Lauoret, 
Petrot  le  viconte,  Guion  Guenaut,  Perrot  du  Plesseiz,  Saunage 
du  Plesseiz,  Regn.  de  la  Sale,  Guill*  Egret,  Perrot  Egret,  Jeh.  de 
Sigonnys,  Jeh.  de  lestanc,  le  bastard  de  fontenay,  Bertran  le 
breton,  Perrin  du  four,  Aymery  de  la  Roche,  Jeh.  le  sen»^  Flo- 
riraont  de  Bours,  Guillemin  du  val.  Gilet  de  fresnoy,  Pierre  de 
Lannoy,  Cassanius,  Jeh.  de  Trie,  Hug.du  ble,  Jeh.  de  Ghauueron, 
Guill®  de  fontenay,  Jeh.  de  Loncpre. 

Vol.  73,  p.  5700. 

GXIV 

Gest  la  Reueue  de  nous  Jehan  le  maingre  dit  Bouciquaut 
mar«*  de  france  chlr  banneret,  cinq  autres  chlrs  bachlrs  et  vint 
neuf  escuiers  de  nostre  corapaignie,  receue  a  Erment  le  premier 
jour  daoust  mccc  iiij"  et  xiij. 

*  Voir  la  liTraison  de  mai  1886. 
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PremS  le  dit  mons.  le  mar**  banneret  \  Mess.  Robert  de  Mîlly, 
Mess.  Quill«  Ruaut,  M.  Jehan  Ysore,  M.  Qodemart  de  Lignieres, 
M.  Charles  de  Villiers,  bachlrs. 

ESCUIBRS 

Guichart  de  Praeles,  Jeh.  Piquet,  Compaignon  de  la  Roche, 
Lamorat  de  Golonges,  Jeh.  Oliuier,  Robinet  du  Val  laisne,' 
Robinet  du  Val  le  jeune,  Guillemin  du  Val,  Jeh.  Emoyn,  Jeh.  de 
Beauuaiz,  Jeh.  Boitel,  Nicle  de  Behaigne,  Cassanius,  Perrot 
Egret,  Perrot  du  Plessis,  Guill«  Egret,  Saunage  du  Plesseiz, 
Guion  Guenaut,  Jeh.  de  Lauoret,  Jeh.  detrie,  florimont  de  bours 
huguenin  du  ble,  le  bastart  de  fontenay,  Ghaumeton,  Regn.  de  la 
Sele,  P"  de  Lannoy,  Jeh.  le  Sen*»,  Gillet  de  Fresnay. 

IMd. 

CXV 

La  monstre  de  Jehan  Mesnolet  escuier  et  de  neuf  autres 
escuiers  de  sa  chambre  et  compaign.  receuz  a  Croces  lez  Bourges 
le  xxiiijo  jour  de  juign  lan  mil  iiijc  dixhuit. 

Ledit  J.  Mesnolet,  Baudon  Jouhan,  J.  Teller,  Dou  uila,  Per- 
rinet  Lymosin,  Beufort,  le  bastart  de  Broon,  J.  de  Bruges, 
Anthonne  de  Cannedon,  Gonsaiue  de  Bruges. 

Vol.  74,  p.  5770. 

GXVI 

La  Reueue  de  Jehan  le  monnoier  escuier  et  de  neuf  autres 
escuiers  de  sa  compaignie,  reueuz  a  Pons  en  Guienne  le  xxij* 
jour  dauvril  veille  de  pasques  lan  mil  iiijo  et  treize. 

Ledit  Jehan  le  monnoier  escuier,  Jehan  Pouppelin,G.  de  la 
Roche,  G.  hoyau,  Bernon  Bauenon,  Jehan  de  Bretaigne,  G.  du 
boys,  Oliuier  de  Beaurepaire,  G.  feue,  J.  Rogier. 

Vol.  75,  p.  5868.  —  Freminet  le  Monnoier  donne  quittance  le  8 
juin  1363  ;  signet  de  cire  rouge  ;  écu  à  10  besants,  4-3-2- 1^ 
penché,  timbré  d'un  heaume  à  lambrequins  cime  d'un  besant. 

GXVII 
Nous  Robert  de  Montauban  chlr.  Gonfessons  auoir  eu  et  receu 
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de  Mace  Héron  trésorier  des  guerres  du  Roy  rostre  s.  la  somme 
de  soixante  liures  tournoiz  en  prest  et  paiement  sur  les  gaiges  de 
huit  archiers  a  cheual  de  nostre  compaignie,  desseruis  et  a  des- 
seruir  ou  seruice  du  Roy  nostre  dit  s.  en  ces  présentes  guerres  a 
la  garde  seurte  et  défense  du  pays  de  la  basse  normendie  et  pour 
résister  aux  anglois,  en  la  compaignie  et  soubs  le  gouuernement 
de  mons.  le  duc  dalencon,  capitaine  gênerai  sur  le  fait  de  la 
guerre  du  pays  et  duchie  de  normandie...  Escript  à  Valongnes 
soubz  nostre  seel  en  tesmoing  de  ce  le  xxvij®  jour  de  juillet  lan 
mil  cccc  et  quinze. 

Vol.  76,  p.  5929.  Sceau  de  c.  r.  Ecu  à  3  macles  sous  un  lambel 
à  3  p. 

CXVIII 

La  Reueue  de  messire  Guillaume  seigneur  de  Montenay  chlr 
banneret,  vint  escuiers  et  vint  archiers  de  sa  compaignie  reueuz 
a  Milly  en  gastinois  le  premier  jour  de  septembre  lan  mil  cccc  et 
dix  neuf. 

Gest  assauoir  :  ledit  mess.  Guillaume  chlr  banneret,  Robert  de 
Brucourt,  J.  de  Goudren,  Raoulin  du  bue,  Simonnet  de  Noyers, 
Damequin  de  Wresie,  Estiennot  de  Thieuuille,  G.  de  Thieuuille, 
G.  Poingnant,  Pierre  le  Cornu,  G.  Brodon,  Jehan  du  Mesle,  Audrj 
Poingnant,  G.  Toutre,  J.  de  Marcongnet,  J.  Caala,  Quentinet 
du  Jardin,  Simonnet  daqueny,  Jehan  de  Rieux,  Guill.  de  Rieux, 
J.  le  Boteillier.  Archiers  :  J.  Roussel,  Colin  Dyacre,  huet  duflo. 
Colin  Potier,  Guillot  le  moygne,  J.  le  cheron,  J.  de  castre, 
Rodigo  de  Palencia,  P.  de  Saint  Sagond,  J.  de  Requeines,  Gomin- 
ges  de  Sonsat,  J.  le  Joyeux,  Yuon  de  Vigne,  Jendras,  le  grant 
mahy,  Jeh.  de  Villejenna,  Loppe  de  Veryaco,  le  petit  mahy, 
Malhon  de  Villebadin,  Guillaume  de  (f}^usté). 

Ibid.y  p.  5976.  Guill.  de  Montenay  donne  en  1418  et  1419  trois 
quitt.  de  gages  revêtues  de  son  3ceau.  Ecu  à  2  fasces  ace.  de 
9  coquilles  en  orle.  {Ibid.,  p.  5977.) 

CXIX 

Sachent  tuit  que  je  Rauel  de  Montfort  chlr  sire  de  Gargoulayi 
Confesse  auoir  eu  et  receu  de  Guillaume  denfemet  très,  des 
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guerres  du  Roy  n.  s.  la  somme  de  cinq  cens  cinquante  liures 
tournois...  en  prest  sur  les  gaiges  de  moy,  iiij  autres  cheualiers 
et  xlv  escuiers  de  ma  compaignie  desseruis  et  a  desseruir  en  ces 
présentes  guerres  du  Roy  n.  s.  en  la  compaignie  et  soubz  le  gou- 
uernement  de  mons.  le  duc  de  Bourgongne  en  la  cheuauchee 
quil  entent  de  présent  faire  en  la  comp.  du  Roy  nostre  dit  sei- 
gneur es  parties  de  âandres  contre  les  Englois  pour  le  fait  de 
Bourbourc.  Donne  soubz  mon  seel  le  xxviij*  io.  daoust  ccc  iiij» 
et  trois. 

Vol.  77,  p.  6001.  —  Même  quitt.  du  28  oct.  suiv.  Signet  de  c.r. 
ne  portant  qu'un  heaume  cime  d'une  tête  de  loup. 

GXX 

La  monstre  de  Guill®  de  la  mote  escuier  et  de  onze  autres 
escuiers  de  sa  chambre  et  compaignie  receuz  a  Bourges  le  xxix« 
jourde  juign  lan  mil  iiij<^  dix  huit. 

Le  dit  GuilL  de  la  mote,  Oliuier  de  Gargoet,  Estienne Roussel, 
P.  Burel,  P.  Gaudin,  Oliuier  Viban,  J.  Glorieux,  J.  Thomas, 
J,  Omeues,  Thomas  Turnel,  Bertran  Pelleuain,  Jehan  Pont 
blanc. 

Vol.  79,  p.  6192.  — Guill.  de  la  Mote  donne  quitt.  à  Bourges  le 
25  dud.  mois;  sceau  de  c.  r.  Ecu  chargé  d'une  branche  (de 
chêne?)  {Ibid.,  p.  6191.) 

CXXI 

La  reueue  de  Jehan  Murdrac  escuier  et  deux  autres  esc.  de 
sa  compaignie  receuz  a  Caren.  le  premier  jour  de  juing  lan  mil 
ccc  iiij"  et  cinq. 

Et  premièrement  ledit  Jehan  Murdrac,  Richart  lehonnoys, 
Hacouet  Carbonnel. 

ma.,  p.  6234. 

CXXII 

La  Reueue  de  Jehan  Murdrac  escuier  et  trois  autres  escuiers 
de  sa  compaignie  receue  a  Caren.  le  premier  jour  de  sep- 
tembre lan  mil  ccc  iiij"  et  cinq. 

Et  premier.,  ledit  Jehan  Murdrac,  Hacouet  Carbonnel,  Lorenz 
Blondel,  Rogerin  dupont. 

nid. 
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CXXIII 


La  Reueue  de  Jehan  Murdrac  escuier  et  deux  autres  escuiers 
de  sa  compaignie  receue  a  Garen.  le  premier  jour  doctobre  lan 
mil  ccc  iiij"  et  cinq. 

Et  premier.,  ledit  J.  Murdrac,  Hacouet  Garbonnel,  Lorenz 
Blondel. 

IMd,  —  Jehan  Murdrac  donne  quitt.  les  14  juin,  18  juill.,  25 
oct.,28déc,  1380,24  oct.  1383.  Sceaux  de  c.  r.  Ecu  :  2  fasces 
ace.  de  8  merlettes  en  orle.  Autre  quitt.  du  16  mars  1385 
donnée  aussi  sous  son  scel;  ècu  :  un  lion.  (Ibid.,  p.  6233  6235.) 

GXXIV 

La  Reueue  de  Guion  de  saint  paien  escuier  et  neuf  autres 
escuiers  de  sa  compaignie  receue  a  Doul  le  premier  jour  doct. 
lan  mil  ccc  iiij". 

Premier.,  ledit  Guion  de  saint  paien,  Nicolas  Eon,  Guill. 
des  prez,  Guill.  dehirel,  Raol  de  lespinay,  Oliu.  de  lespîn,  a  Oliu. 
de  pont  bruiant,  Pierres  de  pont  bruiant,  Jehan  de  la  chasse, 
Thom.  Ghanu. 

Vol.  83,  p.  6500.  —  Même  revue  le  1««-  nov.  suiv.  (Ibid,) 

GXXV 

Saichent  tuit  que  Je  Guyon  de  S*  payen  escuier  Gonfesse  auoir 
eu  et  receu  de  Jeh.  le  flament,  trésorier  des  guerres  du  roy 
nostre  s.,  la  somme  de  cent  cinquante  liures  tourn.  en  prest  sur 
les  gaiges  de  moy  et  de  nuef  autres  escuiers  de  ma  compaignie 
desseruiz  et  a  desseruir  en  ces  présentes  guerres  du  roy  nostre 
dit  seigneur  ou  pais  de  Bretaigne  soubz  le  gouuemement  de 
mons.  Oliuier  de  Mauny....  Donne  a  Gaen  soubz  mon  seel  le  xv« 
jour  de  juillet  lan  mil  ccc  et  quatre  vins. 

Ibid.y  p.  6501.  Sceau  de  c.  r.  Ecu  :  dixbillettes  vidées  4-3-2-1, 
et  une  cotice  brochant.  --  Même  quitt.  du  14  déc.  suiv.;  même 
sceau. 

Vie  Oscar  dk  Poli. 
{La  suite  prochainement) 
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MÉMOIRES 

Ponr  servir  à  Thistoire  de  la  oanalisation  de  la  Bretagne. 


A  notre  époque  où  les  travaux  publics  ont  pris  et  prennent 
de  jour  en  jour  une  plus  grande  extension,  il  nous  a  paru  inté- 
ressant de  publier  dans  cette  Revice  les  premiers  mémoires  rédi- 
gés jadis  pour  la  canalisation  de  la  provjnce  de  Bretagne.  Cet 
exposé  fort  remarquable  présenté  aux  Etats  de  Bretagne  en 
1746  et  1765,  par  le  comte  François-Joseph  de  Kersauson,  est  une 
réponse  victorieuse  aux  calomnies  journalières  de  certains  éner- 
gumènes  qui  se  plaisent  à  représenter  les  membres  de  Fancienne 
noblesse  comme  les  plus  grands  oppresseurs  et  les  pires  ennemis 
du  bien-être  des  paysans.  Les  plans  du  comte  de  Kersauson  ont 
depuis  servi  de  base  au  système  de  canalisation  actuelle  de  la 
Bretagne  et,  à  ce  titre,  ils  nous  ont  paru  dignes  d*être,  à  titre  de 
documents  historiques/  publiés  in  extenso. 

CNote  de  la  RédactionJ 

Mémoires  présentés  aux  États  de  Bretagne  en  i746  et  en  i765  sur  la  eana^ 
lisation  de  la  province  par  le  comte  François-Joseph  de  Kersauson, 

Plus  de  cent  ans  avant  ces  dates,  on  Keraaoson  (François,  gr  de  Mesguen), 
ancôtre  du  comte  François- Josepb,  qui  va  noas  occuper,  avait  préparé  les 
voies  à  son  descendant,  en  présentant  aox  Etats  un  premier  projet  ponr  la 
canalisation  de  la  Bretagne,  projet  qui  n*eut  pas  de  suite,  mais  qui,  après 
avoir  mûri  pendant  deux  siècles,  devait  enfin  voir  le  jour,  au  commence- 
ment de  celni  que  nous  traversons.  Fils  aîné  de  Hamon  de  Kersauson,  sr  de 
Vieux-Cbastel,  qoi  fut  impliqué  dans  la  conspiration  dite  de  Pontcallec,  et 
de  dame  Agnès  Le  Levier,  le  comte  François-Joseph  présenta  en  1746,  et 
i765,  aux  États,  deux  mémoires  sur  la  matière,  mémoires  qui>  mis  sous  les 
yeux  de  Louis  XV,  valurent  de  S.  M.  à  leur  auteur,  une  lettre  autographe 
que  la  famille  se  transmet  religieusement  d'flge  en  fige.  Déjà  nous  avons 
donné  dans  une  Histoire  généalogique  fort  étendue,  que  nous  venons  de 
publier  sur  notre  Maison  le  compte  rendu  de  ces  deux  rapports  si  impor- 
tants et  si  intéressants  \  mais,  plusieurs  de  nos  amis  nous  ayant  manifesté 
le  regret  de  ne  pas  en  avoir  pu  connaître  et  lire  dans  son  ensemble  et  in 
extenso  le  texte  complet,  que  le  manque  d'espace  seul  nous  avait  empêché 
de  transcrire,  nons  voulons  aujourd'hui  combler  celte  lacune  et  sommes 
heureux  de  présenter  aux  lecteurs  de  la  Revue  historique  de  FOuest,  un 
travail  qui,  nous  osons  l'espérer,  aura  le  don  de  les  intéresser. 

I.  DB  Kbbsausobt. 
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MÉMOIRE 


PRÉSENTÉ  AUX  ÉTATS  DE  BRETAGNE 

TENDS    A    RENNES    EN    1746 


Veniet  dssitis  qoocnmqne  vocirit 
Spes  lacri  (Jdt.)  '. 


^. 


wm^ 


A  RENNES 

Chez  Vatab,  biPBiHBca  de  Nosseignecrs  des  États  de  Bbbtagnb 

Place  du  Palais,  au  coin  de  la  roe  Royale. 


MDCCXLVIII  » 

1.  L'espérance  d^an  gain  attire  toujours. 

2.  Ctftte  dale  de  1748  sVxplique  par  le  fait  que  le  mémoire  ne  fat  publié  qu'après 
l'apprubation  que  les  Élais  lui  eurent  donnée,  ainsi  qu'il  résulte  des  termes  de  Textrait 
ci-dessous  du  registre  Un  greffe  des  Etats  tenus  à  Rennes,  le  samedi  3  et  le  lundi 
19  décembre  1748  ^ 

c  Monseigneur  l'évéque  de  Dol  (Jean-Louis  du  Boochet  de  Sourcbes). 

«  Monseigneur  le  Prince,  comte  et  baron  de  Léon. 

c  Monsieur  le  sénéchal  de  Rennes, 
c  Monsieur  le  Presideut  de  Rédige  a  fait  rapport  et  parle  d'une  proposition  que  faisait 
•  M.  François  de  Kersauson,  de  l'Ordre  de  la  Nobl«^sse,  pour  la  conslriicliun  de  trois 
■  canaux  dans  la  province  suivant  le  projet  qn*il  a  présenté,  etc.,  etc.  Les  États  ont 
c  ordonné  et  ordonnent  que  le  mémoire  de  M.  de  Kersauson  sera  imprimé  à  leurs 
c  frais,  avec  les  rrémoires,  plans  et  devis  f.iits  par  le  sieur  Abeille,  pour  le  canal  par 
c  lui  proposé  entre  la  rivière  de  Rance  et  la  Vilaine,  pour  que  TAssemblée  soit  à  même 
«  de  faire  tontes  les  réflexions  que  mérite  un  pareil  projet,  etc.  » 

1.  Les  tenues  d'États  avaient  ordinairement  lieu  tous  les  deux  ans. 
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Nosseigneurs,  , 

L'auteur  de  ce  mémoire,  de  Tordre  de  la  Noblesse,  et  en  cette 
qualité,  Tua  des  Membres  ordinaires  de  vos  Assemblées,  estime 
qu'on  ne  s'est  pas  encore  avisé  de  vous  en  présenter  aucun  d'une 
aussi  considérable  importance. 

Quelle  que  puisse  être  votre  décision,  Nosseigneurs,  à  l'égard 
des  trois  projets  qu'il  a  l'honneur  d'y  soumettre,  elle  sera  sûre- 
rement  à  l'avantage  d'un  cœur  toujours  pénétré  d'un  amour 
invariable  pour  le  bien  de  la  Patrie  ;  amour  dont  il  ose  espérer 
qu'on  regardera  cet  écrit  comme  un  nouveau  témoignage. 

ARTICLE  I 

PROJET  I 

Ce  premier  projet  tend  :  1®  à  faire  entreprendre  un  canal, 
lequel  établira  la  correspondance  perpétuelle  d'une  Transnavi- 
gation réciproque  entre  les  Rivières  de  Rence  et  de  Vilaine  ;  2^  à 
rendre  la  Rence  navigable,  depuis  l'embranchement  du  Canal 
dans  cette  Rivière,  jusqu'à  la  Mer. 

PARTIS  PREMIÈRE  DE  L'ARTICLE  PREMIER 

Réflewions  sur  quelques  avantages  résultants  de  Veœécution 
du  projet  premier. 

Les  avantages  qui  résultent  de  l'exécution  de  ce  Projet  sont 
nombreux,  sensibles,  importants  ;  en  voici  quelques-uns,  tant 
immédiats  que  médiats. 

I.  —  La  ville  de  Rennes  est  l'une  des  principales  villes  du 
Royaume,  la  Capitale  de  la  Bretagne,  le  Siège  fixe  de  son  Parle- 
ment, et  le  lieu  le  plus  ordinaire  de  vos  Assemblées. 

Située  bien  avant  dans  les  Terres,  et  privée  jusqu'à  présent 
par  cette  raison,  de  la  plus  grande  partie  des  commodités  que 
procurent  à  plusieurs  villes  de  cette  Province  leurs  situations 
maritimes,  elle  attend  l'exécution  de  ce  projet,  non  seulement 
pour  pouvoir  jouir  de  ces  opmmodités,  mais  encore  pour  devenir 
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le  centre  du  Commerce  mutuel  des  plus  considérables  de  ces 
Villes,  et  de  quelques  autres  auxquelles  leurs  situations  médi- 
terrannèes  ont  été  jusqu'à  présent  très  désavantageuses  du  côté 
du  Commerce. 
La  suite  de  ce  mémoire  mettra  cette  vérité  dans  tout  son  jour. 
IL  —  Les  Villes  de  Rhedon  et  de  Saint-Malo  mettront  à  profit 
leur  nouvelle  correspondance,  l'une  pour  sortir  de  l'état  d'inac- 
tion, qui  semble  mal  à  propos  lui  être  naturel,  et  l'autre  pour 
revenir  à  celui  d'activité  qu'elle  ne  paraît  avoir  perdu  que  du 
côté  du  Commerce. 

Ces  deux  villes  sont  dignes  d'une  considération  spéciale. 
L'une,  malgré  la  léthargie  présente  des  Commerçants  qui 
l'habitent,  est  l'unique  porte  ouverte  pour  tout  le  Commerce  de 
Rennes,  et  a  produit  autrefois  des  Négociants  célèbres  ;  tel  était 
M.  Meurier,  que  consultait  souvent  M.  le  Cardinal  de  Richelieu. 
Les  habitants  de  l'autre  ont  souvent  rendu  et  rendent  encore  de 
grands  services  à  l'Etat,  et  elle  a  l'honneur  d'être  le  lieu  où 
sont  nés  MM.  Jacques  Cartier,  le  Thyphis  des  Argonautes  Bre- 
tons qui  ont  découvert  et  conquis  la  nouvelle  France  ;  du  Gué- 
Troûin,  le  fiéau  de  l'orgueil  Anglais  ;  Moreau  de  Maupertuis,  le 
uoaionstrateur  de  la  vraie  figure  de  la  Terre. 

m.  —  L'établissement  de  cette  nouvelle  Navigation  à  travers 
le  milieu  de  la  partie  supérieure,  et  par  conséquent  la  plus  large 
et  la  plus  grande,  et  cependant  la  moins  commerçante  de  Bre- 
tagne,  excitera  et  réveillera,  sous  diverses  formes  toutes  utiles, 
l'industrie  de  tous  les  habitants  intérieurs  de  cette  partie. 

IV.  —  Les  Habitants  des  Côtes  Septentrionale  et  Méridionale 
de  la  Haute-Bretagne  commerceront  ensemble,  en  tout  temps,  en 
toute  saison,  de  tout  vent,  à  l'aide  d'une  Navigation  tranquille, 
sûre  pour  tout  le  monde  en  général,  et  très  profitable  en  parti- 
culier pour  tous  les  voisins,  soit  à  l'Est,  soit  à  l'Ouest,  tant  de 
ces  deux  Rivières  que  du  Canal  qui  aura  établi  leur  communi- 
cation réciproque. 

Il  est  de  remarque  qu'à  présent  les  Habitants  des  Côtes  Septen- 
trionale et  Méridionale  de  la  Haute-Bretagne  et  ceux  des  Pro- 
vinces Limitrophes,  ont  besoin  d'autant  de  différents  vents,  et  oiit 
même  souvent  autant  de  risques  à  courir  du  côté  de  la  mer  en 
tout  temps,  et  du  côté  de  l'Ennemi  en  temps  de  guerre,  pour  éta- 
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blir  et  entretenir  d'une  Côte  à  Tantre  nne  correspondance  active 
et  continuelle,  que  pour  entreprendre  des  voyages  de  long  cours 
et  porter  au  loin  leur  Commerce. 

V.  —  Il  est  évident  que  ce  Canal  fera  pour  la  Bretagne  et  pour 
les  Provinces  voisines,  par  rapport  à  la  Manche  et  à  rOcèan,  ce 
qu'est  le  Canal  de  Riquet  pour  le  Canal  de  Languedoc  pour  les 
provinces  voisines  de  celles-ci,  par  rapport  à  TOcéan  et  à  la  Mé- 
diterranée. 

YI.  —  Ce  canal  sera  encore  une  nouvelle  route  et  un  nouvel 
entrepôt  en  faveur  du  Commerce,  tant  né  qu'à  naître,  non  seu- 
lement entre  les  provinces  de  France,  situées  sur  la  Manche  et 
sur  rOcéan,  mais  même  entre  plusieurs  Négociants  des  Pays 
étrangers,  qui  sont  établis  et  domiciliés,  ou  qui  envoyent  ordi- 
nairement des  Navires,  les  uns  au  Nord,  les  autres  au  Sud  des 
deux  embranchements  de  ce  Canal. 

Aucun  de  vous.  Nosseigneurs,  n'ignorent  que  le  seul  passage 
de  la  Manche  dans  l'Océan,  ou  de  l'Océan  dans  la  Manche,  est 
souvent  sujet  à  plus  de  contretemps,  de  risques  et  d'accidents, 
que  ne  l'est  un  voyage  de  Cadix  à  Nantes,  ou  de  Hambourg  à 
Saint-Malo.  ^  ^ 

vn.  —  Les  denrées,  les  meubles,  et  en  un  mot  toutes  les  mar- 
chandises de  toutes  espèces,  qu'on  ne  vend  et  qu'on  n'échange 
à  présent  que  de  proche  en  proche  et  à  force  de  frais,  et  même 
en  courant  les  risques  de  plusieurs  avaries,  fractures  et  autres 
accidents  ordinaires,  tant  sur  mer  que  sur  terre,  se  pourront 
échanger,  vendre  et  livrer  de  loin  à  loin  et  d'une  Mer  à  l'autre, 
à  très  grand  compte  et  sans  aucune  sorte  de  danger. 

Vm.  —  Cette  Transnavigatîon  méditerranée  et  réciproque  du 
Nord  au  Sud  et  du  Sud  au  Nord  de  la  Haute-Bretagne,  rendra 
inutile  une  infinité  de  chariots,  fourgons,  etc.,  et  enfin  toutes  les 
voitures  lourdes  et  pesantes  par  leurs  propres  poids  et  par  leurs 
charges,  comme  aussi  plusieurs  bâtes  de  tirage  et  de  somme. 

IX.  —  Ces  bêtes,  et  plus  des  trois  quarts  des  hommes  qu'elles 
détournent  de  toutes  autres  occupations,  seront  des  restitutions 
d'un  prix  inestimable,  faites  en  particulier  à  l'Agriculture  et  à 
tous  les  Arts  et  Métiers  en  général. 

X.  —  De  l'éclypse  étemelle  de  ces  voitures  lourdes  et  pesantes 
sur  les  grands  chemins,  il  arrivera  qu'ils  ne  seront  plus  effondrés 
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et  rendus  impraticables  d'une  année  à  Taatre,  comme  ils  le  sont 
présentement,  et  que,  moyennant  une  légère  réparation,  ils  au- 
ront le  temps  de  devenir  solides  et  durables. 

XI.  —  Cette  nouvelle  Méthode  d'exportation  et  de  voiture 
rendra  un  grand  nombre  de  services  à  tout  le  monde,  et  surtout 
aux  Négociants,  en  ce  que  dans  leurs  entreprises  et  commissions, 
ils  ne  se  trouveront  plus  à  la  merci  des  Rouliers  et  Yoituriers 
par  terre.  Les  sommes  excessives  que  ces  derniers  exigent  de 
ceux  qui  ont  besoin  de  les  employer  et  les  inconvénients  innom- 
brables des  voitures  par  terre^  augmentent  d'environ  un  tiers  le 
prix  de  la  plupart  des  choses  qui  entrent  dans  le  Commerce,  et 
il  diminue  en  même  proportion  le  gaia  que  sans  cet  obstacle  on 
pourrait  en  attendre  de  Cabinet  à  Cabinet. 

Les  anciens  Ponts  de  la  Province,  dont  les  réparations  et  réè- 
difications  sont  si  fréquentes  et  si  ruineuses,  deviendront  du- 
rables, et  ceux  qui  seront  établis  sur  ce  nouveau  Canal,  augmen- 
teront les  commodités  anciennes  et  en  procureront  de  nouvelles 
à  regard  des  chemins,  tant  Royaux  que  Vicinaux.  L'exposition 
des  deux  projets  contenus  dans  les  deux  Articles  suivants,  sera 
la  démonstration  parfaite  de  tout  ce  qu'on  vient  d'avancer  ici. 

PARTIB  SECONDE  DE  L'ARTICLE  PREMIER 

Réflecctons  sur  la  possibilité  des  deux  opérations  que  V Auteur 

propose. 

L  —  Quant  à  la  possibilité  d'établir  une  communication  entre 
la  Rence  et  la  Vilaine  par  le  moyen  d'un  Canal,  elle  est  connue 
depuis  plus  d'un  siècle. 

Cependant  l'Auteur  offre  de  la  faire  voir  de  plus  d'une  ma- 
nière, sur  les  lieux,  aux  Commissaires  qu'il  vous  supplie,  Nos- 
seigneurs, de  nommer  pour  examiner  les  moyens  qu'il  juge  les 
plus  expédients  touchant  l'exécution  de  cette  première  partie 
de  ce  premier  Projet.  * 

n.  —  Quant  à  la.  seconde  et  dernière  opération  proposée  dans 
ce  premier  Article,  l'Auteur  croit  que  la  possibilité  de  rendre  la 
Rence  navigable  depuis  la  communication  avec  le  Canal  proposé 
jusqu'à  la  Mer,  est  à  l'abri  de  toute  contradiction,  parce  que, 
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1»  En  conséquence  d'un  ménagement  presque  arbitraire  et  pé- 
riodique, cette  Rivière  s'accroîtra  de  toute  l'eau  qu'elle  recevra 
de  ce  Canal  ;  2o  le  lit  de  cette  rivière,  laquelle  a  été  autrefois 
navigable  en  la  remontant  depuis  son  embouchure  jusqu'à  deux 
lieues  au-dessus  de  Dinan,  n'a  presque  besoin  que  d'être  désen- 
combré pour  être  rétabli  dans  son  premier  état  ;  3»  on  pourra 
étrécir  et  creuser  ce  lit,  et  placer  dans  les  distances  convenables 
quelques  Ecluses  entre  l'embranchement  de  ce  Canal  dans  la 
Rence,  et  l'endroit  où  cette  Rivière  commence,  suivant  son  état 
actuel  d'être  navigable.  Cela  sufBra  pour  faire  disparaître  toutes 
les  difficultés  imaginables  ^ 

N.  B.  —  1»  Au  sujet  de  l'entreprise  ici  projettée  et  de  toutes 
autres  pareilles,  le  même  Auteur  ofif^e  d'indiquer  des  moyens 
simples  de  préserver  de  tous  sédiments  les  Canaux  et  les  Ri- 
vières qui  ont  besoin  d'Ecluses,  et  de  rendre  continue,  tant  en 
montant  qu'en  descendant,  et  d'exempter  de  la  multiplication  des 
Écluses  et  du  changement  de  Bateaux,  toute  navigation  fluyiale, 
qui  n'est  interrompue  que  par  quelques  sauts  ou  cataractes;  2»  Ce 
Canal  peut  aussi  être  exécuté,  de  façon  qu'on  n'ait  pas  besoin 
'  d'entreprendre  cette  féconde  opération. 


ARTICLE  SECOND 


PROJET  n 

Ce  projet  tend  à  procurer  une  communication  réciproque,  et, 
depuis  cette  communication  jusqu'à  la  Mer,  une  navigabilité  con- 
tinuelle aux  Rivières  d'Ould  et  de  Blaved.  Rien  ne  s'oppose  à  ce 
Projet,  si  ce  n'est  la  supposition  de  l'inutilité  ou  de  l'impossi- 
bilité de  son  exécution. 


1 .  Ce  projet  a  été  exécuté  dans  son  ensemble  par  la  navigation  artificielle  créée  snr 
nile,  afOnent  de  la  Vilaine,  depuis  L'emboncbare  de  ce  conra  d'eau  à  Rennes  jusqu'à 
environ  10  lieues  au  nord  de  cette  ville.  Là,  ce  canal,  purement  de  main  d^bomme,  se 
dirige  par  Tin téniac,  vers  Dinan,  où  il  rejoint  la  Rance,  dont  le  lit,  désencombré  selon 
ridée  émise  par  M.  de  Kersanson,  permet  aux  bateaux  fluviaux  de  descendre  jusqu'à 
Sainl-Malo. 
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PARTIB  PREMIÈRE  DE  L'ARTICLE  SECOND 

Réfleœions  sur  l'importance  du  sujet  qu'il  présente. 

I.  —  Les  parties  Mèditerranëes  des  Evêchès  de  Gomoaaille, 
de  Saint-Brieuc  et  de  Sainf-Malo,  qui  sont  voisines  soit  de  la 
Rivière  de  Blaved,  soit  de  celle  d'Ould,  participeront  anx 
commodités  de  cette  nouvelle  correspondance  dans  toute  son 
étendue. 

n.  —  L*EvSché  de  Vannes,  dont  toute  la  partie  intérieure  et 
la  lisière  méditerranée  sont  si  languissantes,  tant  par  rapport 
à  la  nécessité  et  à  Tappas  ruineux  des  charrois,  qui  privent  plu- 
sieurs champs  de  leurs  cultivateurs,  qu'.à  cause  de  la  difficulté 
de  toutes  sortes  de  débouchés,  se  ressentira  (dans  toute  la  cir- 
conférence méditerranée,  et  de  là  jusque  dans  les  parties  inté- 
rieures) de  tous  les  effets  de  cette  nouvelle  Navigation,  qui  fera 
circuler  avec  avantage  et  presque  sans  iï'ais  les  produc- 
ductions  des  terrains  auxquels  elle  restituera  ses  colons,  quand 
elle  succédera  aux  charrois. 

III.  —  Les  Villes  du  Port-Louis,  de  l'Orient  et  de  Hennebont« 
auront  une  communication  nouvelle,  intérieure,  sûre  et  com- 
mode, non  seulement  avec  la  ville  de  Pontivy,  moyennant  quel- 
ques écluses  qui  seront  placées  entr'elle  et  l'embranchement  de 
ce  Canal  dans  Blaved,  mais  encore  avec  celles  de  Josselin,  Maies- 
troit,  Rhedon,  Rennes,  Dinan  et  Saint-Malo. 

IV.  —  L'exécution  du  projet  second  lui  communiquera  les 
commodités  et  utilités  du  projet  premier,  et  en  même  temps  le 
projet  premier  prendra  part  aux  utilités  et  commodités  qui 
résulteront  du  projet  second. 

Après  cette  communication  établie  entre  toutes  ces  villes,  pour 
étendre  celle  de  toutes  ces  villes,  et  l'établir  avec  les  plus  con- 
sidérables du  Royaume,  il  suffit  d'exécuter  le  projet  dont  on  par- 
lera à  TArticle  troisième. 

PARTIE  SECONDE  DE  L'ARTICLE  II. 

Réflexions  sur  la  possibilité  de  l'entreprise  qu'il  présente. 

I.  —  La  Rivière  de  Blaved,  depuis  qu'elle  coule  auprès  de 
Bieuzy,  Jusqu*à  son  embouchure,  n'est  interrompue  par  aucun 
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saut  considérable,  et  jouit  (pendant  plusieurs  portions  de  son 
cours)  d'une  pente-de-dérivation,  ordinairement  assez  douce,  et 
quelq[U6fois  presse  imperceptible. 

II.  —  On  peut  dire  à  peu  près  la  même  chose  de  la  Rivière 
d*Ould,  depuis  le  Pont  de  Boqueneuc»  qui  est  situé  à  une  lieue 
au-dessus  de  Josselin,  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Vilaine. 

m.  —  Après  qu'on  aura  nettoyé,  et  pfir  la  môme  opération 
creusé  et  étréci  en  quelques  endroits  les  lits  des  Rivières  de 
Blaved  et  d'Ould,  elles  se  trouveront  devenues  continuellement 
navigables,  au  moyen,  lo  du  concours  des  eaux  que  les  embran- 
chements du  Canal  intermédiaire  leur  adresseront,  2*  des  Ecluses, 
lesquelles,  excepté  dans  trois  ou  quatre  endroits,  seront  placées 
de  loin  à  loin,  pour  soutenir  et  conserver  ses  eaux  dans  leurs 
descente  . 

IV.  —  Pour  ménager  en  faveur  de  ce  Canal  de  Jonction,  !<>  les 
niveaux  de  pente,  qui  conviennent  à  ses  embranchements  ;  2^  les 
rigoles  qui  rempliront  et  tiendront  plein  son  réservoir  ou  bassin 
de  provision;  3o  un  Canal-de-dérivation,  toujours  prêt  à  vider  en 
temps  requis  les  eaux  de  ce  bassin  dans  le  Canal  de  distribution, 
il  faut  que  la  ligne  que  parcourera,  de  l'Ouest  à  l'Est,  le  Canal  de 
Jonction,  évite,  savoir,  à  son  Nord,  le  Bourg  de  Naizin,  la  Cha- 
pelle de  la  Villetual  en  Pleugriffet,  et  à  son  Sud,  les  Bourgs  de 
Pleumelliau^Rumengol,  Moréac,  Buléon  et  Lantillac,  de  telle  fa- 
çon que  les  deux  embranchements  de  ce  Canal  aboutiront,  l'un, 
à  peu  près  vis-à-vis  de  Bieuzy,  dans  Blaved,  et  l'autre,  par  Can- 
troua  au  pont  de  Boqueneuc  dans  Ould,  après  quoi  11  ne  restera 
que  de  rendre  la  Rivière  d'Ould  navigable  depuis  Boqueneuc  jus- 
qu'à Malestroit,  puisqu'elle  se  trouve  dès  à  présent  navigable 
depuis  Malestroit  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Vilaine. 

V.—  L* Auteur  de  cet  écrit  ne  croit  pas,  qu*.en  donnant  une  autre 
route  à  ce  Canal,  on  puisse  ménager  et  conserver,  en  faveur  du 
Canal  de  distribution,  le  volume  d'eau  nécessaire  et  requis  pour 
entretenir,  sans  discontinuation,  et  la  transnavigation  réciproque 
et  la  navigabilité  de  ces  deux  Rivières  ^ 


1.  Cest  encore  ce  qoi  a  été  exactement  sniyi,  sauf  nne  légère  modiilcation.  Le  tracé 
indiqué  par  le  comte  de  Kersanson  donnait,  ponr  le  canal  de  jonction,  nne  ligne  droite 
de  Bieuzy  à  Bocquenenc,  tandis  qu'en  réalité»  le  canal  exécuté  continue  le  Blafet  jusqu'à 


Digitized  by 


Google 


-  104- 

ARTICLE  m. 

PROJET  m. 

Ce  projet  tend  à  &ire  entreprendre  la  caration  d*tin  canal,  qui 
établira  une  communication  mutuelle  entre  les  rivières  de  Loire 
et  de  Vilaine. 

PARTIE  PREMIÈRE  DE  L* ARTICLE  m. 

Réfleœions  sur  importance  du  projet  qu'il  présente. 

L  —  Tout  le  monde  voit,  sans  qu'on  ait  besoin  de  les  montrer, 
les  grands  et  divers  avantages  que  Texécution  du  projet  troisième 
peut  procurer  par  elle-même,  étant  considérée  séparément  de 
celle  des  deux  autres  projets  ;  un  de  ces  avantages  sera  l'éta- 
blissement d'une  correspondance  continuelle,  commode  et  fiûre 
entre  les  villes  de  Rennes  et  de  Nantes. 

J.  DE  Kersauson. 

{La  suite  procbainenient.) 

PoDtivy,  bîfarque  (au  moins  pour  la  partie  qai  doos  occupe)  ao-dessas  de  cette  yille, 
devient,  vers  I*est,  purement  artificiel,  et  redescend  ensuite  rejoindre  TOust,  au-dessus 
de  Roban.  De  là  il  côtoie»  quand  il  ne  la  suit  pas,  cette  ri\iére  jusqu'à  Boqueneuc,  Males- 
troit  et  Redon.  Le  canal  fait  ainsi  un  parcours  pins  considérable,  mais  la  ville  de  Pon- 
tivy  est  directement  servie  et  mise  en  communication  avec  les  autres  points  susnommés 
et  même,  comme  nous  le  verrons  dans  le  mémoire  de  1765,  avec  Brest,  par  la  bifurcation 
dn  canal. 


AVIS 

Par  suite  de  Vadondance  des  matières,  nous  notes  voyons 
contraints  de  remettre,  pour  cette  fois,  à  la  livraison  de 
novembre  la  chronique  ordinaire  de  la  Revue.  Elle  aura  donc 
ainsi  une  bien  pliùs  grande  eœtension  dans  notre  prochain 
numéro,  et  comprendra  tous  les  faits  intéressants,  bibliogra- 
phiques ou  autres,  concernant  nos  provinces  de  l'Ouest,  stir- 
venus  depuis  le  mois  de  juillet  dernier. 

Note  de  la  Rédaction. 

Le  gérant,  P.  Morel. 

^iaiilM.--lHp.  v-.«oent  fomt  et  taO»  «riaMtttl,  flaet  *a  ConMNt,  4» 
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MÉMOIRES 

Pour  servir  à  i'Ustolre  de  la  canaUsatlen  de  le  Bretagne  * 


11.^  Observation  très  sérieuse  en  faveur  du  Commerce.  L'exè- 
cotion  des  projets  1  et  2,  étant  préalablement  supposée,  par  le 
moyen  de  celle  du  troisième,  une  navigation  exempte  des  ava- 
ries et  des  risques  de  la  mer,  et  même  de  tous  les  accidents,  tant 
des  chemins  que  des  voitures  et  transports  par  terre,  communi- 
quera et  aux  villes  de  Rennes,  Port-Louis,  Lorient^  Henne- 
bond,  Pontivy,  Josselin,  Malestroit,  Rhedon,  Dinan,  Saint*- 
Malo  et  Nantes,  et  à  celles  d'Orléans  et  de  Paris*,  de  même  qu*à 
toutes  celles  qui  sont  situées,  tant  sur  la  Loire  que  sur  toutes 
les  Rivières  navigables,  qui  ont  ou  qui  auront  une  communica- 
tion immédiate  ou  médiate  avec  ce  fleuve,  non  seulement  toutes 
les  denrées  et  marchandises  différentes,  qui  sont  les  productions 
des  territoires,  et  les  produits  des  différentes  manufactures  de 
toutes  ces  difiérentes  Yilles,  mais  encore  toutes  les  marchandises 
étrangères,  dont  chacune  de  ces  villes  fait  un  commerce  spécial. 

IIL  —  Il  est  donc  évident  que,  par  le  moyen  de  cette  nouvelle 
navigation,  presque  toutes  les  Villes  du  Royaume  verront  abor- 
der chez  elles,  sans  risques,  sans  accidents,  et  avec  beaucoup 
moins  de  frais  qu^auparavant,  les  différentes  et  précieuses  Mar- 
chandises que  la  Compagnie  des  Indes  fait  venir  et  vendre  à 
Lorient,  de  même  que  toutes  celles  qu'on  peut  tirer  de  Saint* 
Malo. 

Il  est  d'observation  qu'on  ne  peut  imaginer  aucuns  autres 
projets  aussi  avantageux  pour  la  Compagnie  des  Indes,  que  le 


*  Voir  la  livraison  de  septembre  i 
1.  Par  le  canal  de  Briare  rejoignant  la  Seine,  et  celoi  da  Loing,  la  Marne. 
T.  U.  —  D0CUMBNT8«  ->  NOTSMBRB  1886  9 
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sont  les  trois  ci-dessus  mentionnés,  et  que  toutes  les  espèces  de 
marchandises ,  que  les  Négociants  de  la  Ville  de  Saint-Malo 
tirent,  ou  pourront  tirer  de  toutes  les  parties  du  monde,  au  lieu 
qu*elles  s'y  trouvent  à  présent  emmenées  comme  dans  un  cul- 
de-saCy  d*où  ces  Négociants  se  trouvent  obligés,  à  leur  grand 
dommage  et  à  celui  de  leurs  compatriotes,  de  les  faire  refluer 
chez  l'Etranger,  se  répandront  avec  une  sûreté,  une  facilité  et 
une  utilité,  générales  et  réciproques,  sur  la  Surface  de  la  Pro- 
vince, pendant  que  leurs  Vaisseaux  feront  des  voyages  plus 
utiles  et  plus  glorieux  pour  eux  et  pour  TEtat. 

IV.  —  Cette  nouvelle  navigation  fera  valoir  les  Manufactures 
établies,  et  en  fera  établir  plusieurs  dans  la  Province,  en  même 
temps  qu'elle  servira  au  rétablissement  et  à  l'entretien  de  notre 
Marine.Enefi'et,par  lemoyendecestroiscanaux,  et  de  lacommuni- 
cation  qu'ils  procureront  aux  Villes  de  Lorient  et  de  Saint-Malo 
avec  laLoire,  et  que  la  Loire  leur  procurera  avec  les  villes  les  plus 
méditerranées  et  les  plus  éloignées  du  Royaume,  ces  deux  Villes 
tireront,  avec  sûreté,  et  presque  sans  frais,  des  endroits  les  plus 
écartés,  et  des  lieux  les  plus  intérieurs  de  la  France,  les  bois  de 
construction,  et  tous  les  autres  matériaux  propres  à  la  Marine, 
dont  on  a  et  dont  on  aura  besoin  dans  ces  deux  Ports,  et  dans 
celui  de  Brest.  La  Marine  pourvue  de  plusieurs  bons  Vaisseaux 
et  de  toutes  les  choses  nécessaires  pour  en  augmenter  le  nombre, 
selon  que  l'exigeront  le  bien  de  l'Etat,  l'honneur  de  la  Nation, 
et  la  gloire  du  Règne  de  Notre  bien  aimé  Monarque,  le  rendra 
seul  et  irréfragable  Arbitre  de  toutes  les  querelles,  qui  divisent 
on  tendront  à  diviser  les  différentes  Puissances  de  l'Europe,  et 
contraindra  les  différentes  Nations,  et  à  plus  forte  raison  les 
Membres  particuliers  de  ces  Nations,  de  ne  pas  inquiéter,  que 
dis-je  ?  de  respecter  et  de  regarder  comme  privilégiés  et  sacrés 
les  divers  genres  de  Commerce  établis  ou  à  établir  entre  ce 
Royaume  et  toutes  les  autres  parties  du  Monde.  C'est  une 
vérité  politique  aussi  facile  à  démontrer  qu'un  Théorème  de 
Géométrie. 

V.  —  De  cette  nouvelle  navigation  proviendront  encore  plu- 
sieurs autres  avantages,  entr^autres,  ceux-<îi.  !<>  Les  Marchands 
et  Commerçants,  tant  Etrangers  que  Regnicoles,  qui  se  rendent 
actuellement  à  Lorient  dans  le  temps  de  la  Vente,  seront  invités. 
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plus  qu'auparavant,  de  fréquenter  cette  Ville,  par  la  diminution 
et  par  la  sûreté  que  cette  navigation  apportera  aux  frais  de 
transport  et  d'exportation  de  leurs  emplettes.  2"  Ces  nouveaux 
avantages  détermineront  plusieurs  personnes  de  tout  pays,  états 
et  métiers,  qui  n'ont  pas  encore  été  à  la  vente,  d'y  venir  ;  3®  De 
l'inutilité,  et  par  conséquent  de  la  suppression  d'une  grande 
quantité  de  voitures  pesantes,  et  par  leurs  chaif^es  et  par  leurs 
poids,  et  de  bêtes  de  tirage  et  de  somme;  il  s'ensuivra  que  tous  les 
grands  chemins  du  Royaume  deviendront  aisés  et  pratiquables 
aux  voitures  légères  et  aux  chevaux  de  selle,  tant  de  ces  Mar- 
chands et  Commerçants,  que  de  tous  les  autres  voyageurs,  etc.-, 
4*  La  Ville  de  Nantes,  l'une  des  principales  Villes  de  cette  Pro- 
vince, deviendra  l'une  des  principales  Villes  du  Royaume,  en 
devenant  l'entrepôt  général. 

VI.  ^  Autres  avantages  résultant  évidemment  de  cette  nou- 
velle Navigation  :  !<>  Les  Négociants  et  autres  particuliers 
étrangers,  qui,  en  conséquence  du  Franc-Transit,  font  voiturer  à 
travers  le  Royaume  les  emplettes  qu'ils  font  à  Lorient,  trouve- 
ront un  profit  clair,  sûr,  considérable  et  exempt  de  tous  dangers 
et  accidents,  à  faire  voiturer  ces  emplettes  par  ces  Canaux  et 
par  les  Rivières,  dont  ils  établiront  les  communications  récipro- 
ques, tant  immédiates  que  médiates.  2®  De  cette  manière,  les 
Etrangers  payeront  à  perpétuité  une  grande  partie  des  sommes 
qu'auront  coûté  et  que  coûteront  la  confection  et  l'entretien  de 
toutes  les  entreprises  ci-dessus  proposées.  3*  Il  est  aisé  de  prou- 
ver que  ces  entreprises  importantes  pour  l'Etat,  seront  encore 
avantageuses  pour  les  Fermes  du  Roi,  et  ne  feront  même  aucun 
tort,  mais  au  contraire  feront  plaisir  aux  particuliers,  sur  les 
fonds  desquels  elles  seront  exécutées. 

VII.  —  Ajoutez  à  toutes  les  considérations  précédentes.  Nos- 
seigneurs, celle  de  la  multiplication  des  Matelots  d'eau  douce, 
que  produira,  et  dans  cette  Province  et  dans  les  autres,  cette 
nouvelle  navigation  méditerranée.  Ils  seront  plus  propres  que 
des  hommes  de  labeur  et  de  métier,  pour  être  classés  et  pour 
devenir  dès  la  première  Campagne  de  bons  Matelots  de  Mer,  et 
cette  nouvelle  espèce  de  Matelots  d'eau  douce  ne  proviendra  ni 
de  la  classe  des  Laboureurs,  ni  de  celle  des  Artisans,  mais  bien 
de  la  classe  nouvelle  des  Voituriers,  Rouliers,  Muletiers,  etc.. 
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devenae  presque  toute  inutile^  au  moyen  de  rétablissement  de 
cette  nouvelle  navigation. 

VIII.  —  Ajoutez  à  cette  dernière  considération  que  Téclipse 
des  Matelots,  qu'on  prendra  sur  les  Rivières  en  temps  de  guerre 
pour  la  Mer,  ne  fera  aucun  tort  à  la  navigation  intérieure  et  flu- 
viale du  Royaume,  parce  qu'alors  cette  navigation  n'aura 
presque  lieu  qu'entre  les  habitants  du  Royaume,  et  n'aura  par 
conséquent  besoin  que  d'environ  la  moitié  des  Matelots  qu'elle 
aura  occupes  et  qu'elle  occupera  en  temps  de  paix. 

IX.  —  La  France  sera  toujours  la  Puissance  dominante  de 
l'Europe,  pendant  qu'elle  aura  en  Mer  durant  la  paix,  autant  de 
Vaisseaux  de  guerre  que  l'Angleterre,  et  qu'à  chaque  commen- 
cement de  guerre  elle  pourra  promptement  augmenter  le  nom- 
bre de  cesYaisseaux,  et  les  armer  tous  d'une  façon  avantageuse. 

Toutes  ces  raisons  promettent  les  éloges  unanimes  de  la  pos- 
térité la  plus  reculée  aux  personnes  puissantes,  qui  par  leur 
crédit  et  leurs  réprésentations  pressantes  faciliteront  l'exécu- 
tion de  ces  entreprises.  De  telles  propositions  n'ont  besoin  que 
d'être  présentées  à  S.  A.  S.  M.  le  Duc  de  Penthièvre,  pour  se 
trouver  très  justement  recommandées  à  l'élévation  de  l'âme  et  à 
la  bonté  du  cœUr  de  l'Amiral,  et  du  Gouverneur  de  cette  Pro- 
vince. Ces  propositionr.  se  trouveront  encore  (pour  toutes  ces 
raisons)  très  spécialement  recommandées  à  la  sagacité  bienfai- 
sante et  courageuse  de  Messieurs  les  Ministres  d'Etat,  des 
Finances  et  du  Commerce. 

PARTIE  SECONDE  DE  L'ARTICLE  III. 

Réflea^tons  sur  la  possibililé  du  projet  qu'il  présente. 

I.  —  Cette  exécution  est  possible,  en  établissant  un  Canal,  qui, 
pour  aboutir  de  Vilaine  en  Loire  et  de  Loire  en  Vilaine,  contour- 
nera à  mi-côteau  quelques  terrains  montueux,  emjambera  le 
cours  de  la  petite  Rivière  appelée  Izak  S  et  lequel,  outre  l'amas 
d'eau  pluviale,  qu'il  exigera  de  son  bassin  de  provision  supérieur» 

1,  VIsac  prend  sa  source  dans  ia  forêt  de  TArche,  à  environ  3  lienes  nord  de  la 
petite  ville  de  Nort  (Loire-Inrérienre),  reçoit  l^coors  d'eau,  passe  à  Saiïré,  Blain,  Goen- 
rooet,  et  se  jette  dans  la  Vilaine»  au  sod  de  Redon,  après  un  cours  de  70  kilomètres. 
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recevra  de  pins,  dans  son  canal  de  distribution,  par  le  moyen 
d'un  Réservoir  intérieur  le  tribut  de  quelq[ues  sources,  avec  un 
volume  d'eau  qui  y  sera  rendu  par  une  Rigole  tortueuse  et 
longue,  tirée  de  la  partie  supérieure  de  la  même  Rivière,  et  à 
laquelle  viendra  même  se  joindre,  si  l'on  veut,  une  autre  Rigole, 
tirée  aussi  de  la  partie  supérieure  du  Don  *,  etc.  La  route,  que 
donnerait  ce  Canal,  serait  la  plus  courte  de  toutes  celles  qu'un 
canal  peut  ménager  entre  Nantes  et  Rennes,  mais  ce  ne  serait 
pas  la  moins  chère  quant  à  la"  dépense  qu'il  faudrait  faire  pour 
l'établir. 

II,  —  On  pourrait  encore  exécuter  ce  projet,  en  creusant  un 
Canal  dont  l'un  des  deux  embranchements  entrerait  en  Vilaine 
au-dessus  de  l'embouchure  d'Izak,  et  l'autre  se  rendrait  sous 
Nort  en  Erdre.  Ce  Canal  enjamberait  la  Rivière  d'Izak,  et  par 
le  moyen  de  deux  Rigoles  amenées  des  parties  supérieures  de 
cette  Rivière  et  de  celle  du  Don,  aurait  au-dessus  de  ses  deux 
points  de  partage  un  bassin  de  provision,  lequel  assemblerait, 
avec  ses  eaux,  celles  de  quelques  ruisseaux  et  de  quelques  tor- 
rents et,  pourrait  en  tous  temps,  fournir  à  ce  Canal  toute  l'eau 
nécessaire  depuis  sa  partie  la  plus  élevée  inclusivement  jusqu'à 
ses  deu^  embranchements. 

La  route  que  donnerait  ce  Canal  serait  plus  longue,  mais  moins 
chère,  quant  à  l'exécution,  que  celle  qu'on  vient  d'indiquer  au 
nombre  précédent. 

III.  —  Enfin  la  jonction  de  ces  deux  plus  grandes  Rivières  de 
Bretagne,  peut  aisément  être  établie  par  un  Canal,  qui,  pour 
aboutir  de  Vilaine  en  Loire  parla  petite  Rivière  de  Pontchàteau*, 
parcourerait  une  ligne  tirée  de  Cran  *  à  Pontchâteau.  Ce  Canal 
par  le  moyen  d'un  bassin  de  provision  oblong  et  voisin  de  sa 
partie  la  plus  élevée,  recevrait  entre  ses  deux  points  de  partage, 
par  un  petit  Canal  de  dérivation  les  eaux  de  deux  ruisseaux  qui 
ne  tarissent  guères  ?  celles  qui  par  une  rigole  y  pourraient  être 


1.  Le  Don,  parallèle  è  l'Isac,  naît  au  nord-est  et  prés  de  Saiut-Juiien-de-Voavantcâ 
(Loire-lnférieare),  passe  à  Moisdoo,  Marsac,  Goémeoé  et  se  jette,  après  un  cours  de 
85  kit.,  dans  la  Vilaine,,  en  amcnt  de  Redon,  entre  Massérac  et  Avessac 

2.  La  petite  rivière  de  Pontchâteau,  le  Urivé,  sort  dç  la  commune  de  Guenreuet,  au 
nord  de  Savenay,  passe  à  Pontchâteau  et  joint  la  Loire  à  Méans^  près  Saint-Nazaire. 

3.  Cran,  sur  la  Vilaine,  rive  gauche^  près  Théhillac  (Morbihan). 
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conduites  de  la  partie  supérieure  de  la  Rivière  dlzak,  et  enfin 
tout  ramas  d'eaux,  tant  pluviales  qu'autres,  que  deux  rigoles, 
plus  élevées  que  celle-là,  amèneraient  dans  ce  bassin  de  provision, 
lequel  fournirait,  en  tout  temps,  aa  Canal  de  distribution,  un  vo- 
lume d'eau  suffisant,  pour  procurer  non-seulement  à  ce  Canal, 
mais  encore  à  la  Rivière  de  Pontchâteau  une  navigabilité  conti- 
nuelle, moyennant  quelques  Écluses,  quelques  légères  opérations 
faites  à  son  lit,  et  la  réduction  de  ses  deux  embouchures  en  une. 
La  route  que  ce  Canal  ouvrirait,  serait  plus  longue,  mais 
moins  chère  qu'aucune  des  deux  autres,  quant  à  l'exécution,  et 
plus  utile  qu'aucune  autre  à  la  Ville  de  Nantes,  et  aux  autres 
villes  qui  prennent  ou  prendront  part  au  Commerce  maritime  de 
celle-ci  *. 


ARTICLE  IV 

Réflexions  détachées. 

I.  —  Deux  des  Canaux  proposés  passeront  presque  entièrement 
sur  des  terrains  stériles  et  déserts  ;  par  conséquent,  ils  n'exige- 
ront aucuns  dédomagements  considérables,  et  ils  serviront  à 
fertiliser  et  à  peupler  des  lieux  à  présent  ingrats,  et  dénués  de 
valeur  et  d'habitants. 

IL  —  L'exécution  de  chaque  projet  en  particulier  promet  avec 
certitude  plusieurs  utilités,  qui  lui  sont  propres,  et  chaque 
Canal,  dès  l'instant  de  la  perfection,  indépendamment  de  l'exé- 
cution des  deux  autres,  restituera  fructueusement  et  rapidement 
à  ses  Entrepreneurs  leurs  avances. 

III.  —  Ces  trois  projets  peuvent  être  entrepris  séparément,  et 


1.  De  ces  trois  tracés,  c^est  le  second  qui  a  été  adopté,  à  la  différence  qa'aa  lien  de 
côtoyer  l'Isuc^on  en  a  simplement,  dans  la  majeure  partie da  cours,  renda  le  lilnaTigable. 
I^  canal  artificiel  commence  à  Qniheix,  sons  Nort,  et  va  rejoindre  Tlsac,  prés  do  point 
où  la  ronte  n*  i37,  de  Bordeaux  &  Saint-Malo,  traverse  ce  cours  d*eaii.  Un  peu  à  Tonest 
de  Pontminiby,  le  canal  quitte  de  nouveau  l'Isac  et  vient  retrouver  la  Vilaine  à  Redon 
même.  Les  deux  antres  projets  étaient  aussi  fort  remarquables,  surtout  le  troisième,  el, 
à  part  l'ennui  et  le  retard  qui  eussent  résulté  du  chargement,  à  Méans,  des  bateaux 
fluviaux  ordinaires  en  navires  d'un  plus  fort  tonnage,  pour  aller  vers  Nantes,  ou  vice 
versa,  nous  penchons  à  croire  que  ce  mode  de  navigation  eût  offert  de  grands  avantages. 
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quant  au  temps,  et  quant  aux  Sociétés  ou  Compagnies  des 
Entrepreneurs. 

lY.  —  Les  Entrepreneurs  du  Canal  qui  aura  ètè  commencé  et 
achevé  avant  les  deux  autref  tireront  de  très  grands  avantages 
de  ceux-ci,  qu'il  leur  serait  profitable  d'entreprendre  aussi  pour 
toutes  sortes  de  raisons. 

V.  —  Ces  trois  Canaux,  en  supposant  bout  à  bout  leurs  trois 
longueurs  différentes,  n'emporteraient  qu'environ  le  tiers  de  la 
longueur  du  Canal  de  Biquet. 

VL  —  Aucun  des  trois  ne  demandera  une  opération  aussi  labo- 
rieuse que  la  Transforation  de  la  Montagne  de  Malpas  S 

VII.  —  Ces  trois  ouvrages  auront  sans  doute  besoin  de  quel- 
ques Aqueducs,  mais,  si  on  en  excepte  un,  les  autres  ne  seront 
pas  d'une  longueur  remarquable. 

Vni.  —  Les  ponts  qui  seront  construits  pour  soutenir  et 
porter  ces  Aqueducs,  et  pour  donner  passage  à  quelques  ruis- 
seaux et  torrents,  ne  seront  pas  d'une  excessive  dépense. 

IX.  —  Quant  à  la  Classe  d'hommes  qu'il  serait  expédient 
d'occuper  à  ces  sortes  d'ouvrages,  l'Auteur  se  flatte  d'avoir  fait 
voir  ailleurs,  qu'en  tout  temps,  et  surtout  en  temps  de  paix,  non 
seulement  pour  le  bien  du  public,  mais  encore  pour  celui  du 
service,  il  faudrait  y  employer,  non  des  Laboureurs,  mais  des 
Soldats. 

X.  —  On  pourrait  diviser  le  Corps  de  Troupes,  destiné  pour 
cette  besogne,  en  deux  parts,  lesquelles  se  relèveraient  et 
passeraieut  tour  à  tour  un  mois  à  la  garnison  et  un  mois  au 
Canal. 

XL  —  Les  soldats  qu'on  occuperait  dès  à  présent  à  la  cava- 
tion  du  Canal  proposé  pour  faire  la  jonction  des  rivières  d'OuId 
et  de  Blaved,  y  seraient  à  portée  de  se  rendre  promptement 
à  l'endroit  quelconque  de  nos  côtes,  qui  pourraient  être  mena- 
cées d'une  seconde  descente  des  Anglais  '. 

XII.  —  Le  temps  de  guerre  n'est  pas  plus  contraire  que  le  temps 

1.  Malpas,  dans  les  Corbiéres  occidentales^  entre  Villefranche  et  Revel  (Hante-Ga- 
ronne). Le  fond  do  réservoir  de  ce  canal,  crensé  dans  la  montagne  même  et  contenant 
plosiears  centaines  d'hectares,  appartient  aujourd'hui  à  M.  Gonderc,  ancien  intendant 
des  biens  de  la  famille  d'Orléans,  lequel  y  a  seul,  avec  sa  famille,  le  droit  de  pèche. 

2.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  sommes  en  1746. 
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de  paix  à  rentreprise  d'an  ouvrée  de  cette  natare,  quand  cet 
ouvrage  est  entrepris  par  une  Société  ou  Compagnie;  et  Sa 
Mijesté  peut,  en  tout  temps,  fidre  naître  de  telles  Compagnies  ou 
Sociétés.  Il  ne  but  pour  cela  que  leiyr  attribuer  despr^gatives, 
lesquelles,  de  mfime  que  Texécution  de  ces  Projets,  ne  feront 
tort  ni  à  FEtat  ni  aux  Fermes  du  Roi,  ainsi  qu'on  a  commencé 
et  qu'on  achèvera  de  le  prouver  dans  ce  Mémoire. 

XIII.  —  Il  n'est  pas  inutile  ici  d'avertir  le  Lecteur,  que  toutes 
les  Cartes  Géographiques  et  même  Topographiques  de  Bre- 
tagne, ou  de  quelque  partie  de  cette  Province  que  ce  soit,  qui 
ont  paru  Jusqu'à  présent,  placent  très  mal  les  situations  et  les 
distances  respectives  de  quelques  Bourgs,  Châteaux,  Montagnes, 
passages  et  autres  lieux  remarquables,  et  mâme  des  sources  et 
quelques  rivières  et  ruisseaux,  que  doivent  traverser  les  trois 
Canaux  projetés. 

Certaines  personnes,  dont  le  nombre  se  trouve  malheureusement 
imposant  à  Tégard  de  plusieurs  autres,  ne  manqueront  pas  de 
paraître  indisposées  contre  ces  Projets  de  Canaux.  Proposer  ,une 
entreprise  de  cette  nature  (diront-elles),  c'est  proposer  un 
ouvrage  moins  encourageant  par  les  avantages  qu'il  présente 
d'abord  à  Tidée,  qu'effrayant  par  la  dépense  dont  il  annonce  la 
nécessité. 

Un  tel  raisonnement  peut-il  ébranler  la  solidité  visible  de  tous 
ceux  qu'on  vient  de  lire,  et  de  celui  qui  va  suivre. 

Il  est  démontré  que  chaque  pied  cube  d'eau  pèse  70  livres  \  et 
qu'ainsi  chaque  charge,  qui  par  son  poids  force  la  matière  flot-- 
tante  qui  la  porte,  de  prendre  la  place  d'un  pied  cube  d'eau  pèse 
de  même  70  livres  *. 

Un  bateau  de  120  pieds  de  long  sur  quinze  de  large,  que  le 
poids  de  sa  charge  force  de  prendre  deux  pieds  d*eau,  porte  une 
charge  qui  pèse  autant  que  pèserait  trois  mille  six  cents  pieds 
cubes  d'eau,  parce  que  120  multipliés  par  2  fois  quinze  (à  cause 
des  deux  pieds  d'eau  que  prend  ce  bateau)  font  justement  3,600. 

3,600  pieds  cubes  d'eau  pèsent  252,000  livres,  puisque  chaque 

I.  Ob  entend  iei  l'ean  floviale,  c'est-à-dire  plus  oo  moini!  chargée  de  matières  ter- 
reosea  on  antres,  car  le  pied  cube  d'ean  pare  pèse  74  livres  (37  k.»037gr.,  0S7  milli* 
grammes). 

3.  Principe  d'Arcbimède. 
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pied  cube  d*eaa  pèse  70  livres,  et  que  3,600  multipliés  par  70 
font  252,000. 

Il  faut  employer  au  moins  trois  chevaux  et  un  charretier  pour 
mener  loin  et  de  suite  une  charrette  qui  porte  le  poids  de  3,000 
livres. 

Donc,  en  se  servant  de  cette  sorte  de  voiture  pour  transporter 
de  Nantes  à  Paris  des  marchandises  qui  poseraient  252,000  livres^ 
il  faudrait  employer  84  Charrettes,  84  charretiers,  et  252  che- 
vaux, puisque  trois  fois  84  font  252  K 

Il  ne  sera  pas  conteste  qu'il  ne  faille  pour  un  tel  bateau,  que 
quatre  matelots,  et  six  médiocres  chevaux  au  plus,  pour  trans- 
porter par  eau,  sans  risques  et  presque  sans  frais  de  Nantes  à 
Paris,  les  meubles  et  marchandises  que  pourraient,  avec  bien  de 
la  peine,  et  certainement  avec  plusieurs  risques,  et  non  sans  des 
frais  trôs  considérables  et  très  embarrassants,  emmener,  de 
Tune  de  ces  villes  dans  Tautre,  quatre-vingt-quatre  hommes,  qui 
conduiraient  quatre-vingt-quatre  charettes,  tirées  chacune  pour 
le  moins  par  trois  bons  chevaux,  ce  qui  ferait  nécessairement  le 
nombre  de  252  chevaux  pour  le  moins. 

Les  conséquences  qui  résultent  de  cet  exposé  en  faveur  de  la 
Voiture  fluvialBy  sont  trop  évidentes  pour  qu'on  entre  dans  un 
plus  grand  détaiP. 

ARTICLE  V. 

Réflexions  sur  les  deux  plus  spécieuses  objections  qu'on 
opposera  au  mémoire. 

Nous  voulons  bien  (diront  plusieurs  personnes  portées  par 
difEàrents  motifs  à  raisonner  ainsi)  nous  voulons  bien  passer  à 
TAuteur  de  ce  mémoire  et  lui  accorder,  comme  deux  faits  dé- 
montrés, la  possibilité  et  Futilité  des  entreprises  qu'il  propose  ; 
mais  en  quel  temps,  et  à  quelles  personnes  en  veut-il  conseiller 
Texécution.  Afin  que  nous  sachions  si  tout  temps  comporte  de 


\.  Et  qoe  252.000  :  3.000  »  SI. 

2.  Qoelle  plus  simple,  plus  lucide  et  plus  convaincaote  démonstratioD  pourrait-on,  en 
effet,  apporter  à  l'appui  de  cette  tliéorie? 
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tels  ouYrages,  6t  afin  que  nous  puissions  juger  par  quelles  per- 
sonnes ils  peuvent  être  entrepris,  qu*il  nous  apprenne,  en  quel 
temps,  et  par  qui  ont  ëtë  entrepris  et  achevés  les  canaux  du 
Royaume  les  plus  importants,  tant  du  côté  de  Touvrage,  que  du 
côté  des  avantages  qu*ils  procurent  ;  les  Canaux  de  Briare,  de 
Languedoc  et  d'Orléans. 

Réponse  de  l'Auteur. 

Depuis  trois  ans  la  France  était  en  guerre  «  et  n'était  pas 
sur  le  point  de  làire  la  paix  '  avec  l'Espagne,  lorsque  deux  Par- 
ticuliers, nommés  Jacques  Guyon  et  Guillaume  Bouterouë,  of- 
frirent en  1637  à  Louis  Le  Juste,  de  reprendre  et  d'achever  à 
leurs  firais  le  canal  de  Briare,  commencé  sous  Henri  le  Grand, 
et  abandonné  depuis  plusieurs  années,  dont  les  premières 
avaient  été  des  années  de  paix.  Sa  Majesté  accorda  à  ces  deux 
entrepreneurs  des  lettres  Patentes,  par  lesquelles  elle  leur  céda 
le  fonds  et  le  très-fonds  de  ce  canal,  leur  fit  présent  de  tous  les 
matériaux  qui  s'y  trouveraient  et  des  parties  de  ce  même  Canal, 
qui  étaient  déjà  faites  ou  commencées,  et  régla  les  droits  qu'ils 
pourraient  lever  sur  les  marchandises  qui  y  passeraient.  Dans 
le  mois  d'avril  1638,  ces  lettres  furent  enregistrées  au  Parlement 
de  Paris  ;  depuis  cet  enregistrement  on  travailla  sans  disconti- 
nuation au  Canal,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  achevé,  ce  qui  arriva  ea 
1641  ;  depuis  1641,  jusqu'à  présent,  et  à  perpétuité,  Guyon,  Bou- 
terouë et  leurs  héritiers  ont  joui,  jouissent  et  jouiront  des  fonds 
et  très-fonds  de  ce  Canal,  et  de  tous  les  droits  qui  en  dépendent, 
aux  charges  et  conditions  portées  dans  les  lettres  accordées  par 
Louis  Le  Juste,  etc.  Pendant  qu'on  avait  travaillé  à  cet  ouvrage 
la  France  avait  continué  la  Guerre  avec  la  Maison  d'Autriche  ; 
le  Portugal,  aidé  par  la  France  s'était  donné  un  Roi  '  malgré  l'Es* 
pagne,  et  une  armée  Française  commandée  par  un  Gentilhomme  * 
de  cette  Province,  jetait  l'efiFroi  •  et  la  terreur  dans  l'Allemagne. 
Passons  à  un  autre  Canal. 

1.  CeUe  Guerre  avait  commeocé  en  1635. 

2.  Elle  ne  Unit  qa'en  1659. 

3.  Jean  Duc  de  Bragance. 

4.  H.  de  Budes  de  Guébriand,  maréchal  de  France. 

5.  Surtout^  dans  les  années  1640  et  1641. 
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Louis  le  Grand  allait  entrer  en  guerre  avec  Charles  IT,  Roi 
d'Espagne,  lorsque  M.  Riquet  fut  chargé  de  Texécutiondu  Canal 
qui,  en  traversant  la  Province  de  Languedoc,  devait  établir  la 
Communication  de  TOcéan  avec  la  Méditerranée.  Le  S'  André 
Offy,  très  versé  dans  les  Mathématiques,  science  qui  n'était  pas 
encore  bien  réconciliée  avec  la  fortune  de  ces  !temps-là,  avait 
alors  un  mince  emploi  dans  la  Gabelle  de  cette  Province.  Guidé 
par  les  lumières  et  les  avis  de  ce  savant  et  de  quelques  autres 
personnes,  M.  Riquet,  Directeur  des  Fermes  de  cette  même  Pro- 
vince, ât  tant  par  ses  soins  vifs,  étendus,  généreux  et  continuels, 
que  cet  ouvrage  se  trouva  achevé  aux  dépens  du  Roi  et  du  Lan- 
guedoc, Tan  1681.  Ce  zélé  Citoyen  pour  n'avoir  épargné  ni  dé- 
penses ni  peines,  aSn  de  parvenir  à  achever  ce  Canal,  a  été  gra- 
tifié pour  lui  et  pour  ses  héritiers,  d'un  revenu  annuel  et  perpé- 
tuel, qu'ils  perçoivent  au-delà  des  grandes  sommes  nécessaires  et 
requises  pour  l'entretien  du  merveilleux  ouvrage...  Pendant 
qu'on  avait  travaillé  à  ce  Canal,  Louis  le  Grand  avait  été  en 
guerre  tour  à  tour  et  à  la  fois  *  avec  le  Roi  d'Espagne,  l'Empe- 
reur, le  Brandebourg,  la  Suède,  la  Hollande,  le  Duc  de  Lorraine, 
le  Roi  de  Danemark,  T Angleterre,  etc.  Cependant.il  s'était  em- 
paré de  la  Franche-Comté  :  ses  troupes  de  terre  avaient  pris 
Espinal,  Châtel-sur -Moselle,  Valenciennes,  Cambrai,  Fribourg 
Gand,  Ypres,  etc.,  et  avait  gagné  les  batailles  de  Senef  et  de 
Cassel  :  les  troupes  de  mer  avaient  gagné  la  bataille  de  Palerme, 
et,  après  tous  ces  avalitages  et  plusieurs  autres  remportés,  tant 
par  mer  que  par  terre,  sur  toutes  les  puissances  de  l'Europe 
liguées  contre  lui,  il  les  avait  toutes  forcées  à  recevoir  la 
paix*  qu'il  avait  bien  voulu  leur  donner.  Venons  au  troisième 
canal. 

L'an  1681,  Monsieur  céda  à  Lambert  et  associés,  la  Faculté 
que  Sa  Majesté  avait  concédée  à  S.  A.  R.  de  faire  établir  un 
Canal,  qui.  depuis  qu'il  existe,  est  appelé  le  Canal  d'Orléans.  Lam- 
bert et  ses  Associés  commencèrent  cet  ouvrage  en  1682  ;  ils 
continuèrent  d'y  faire  travailler  jusqu'à  la  fin  de  1684.  En  1685, 
Louis  le  Grand  donna  75,000  livres  pour  les  aider  à  finir  leur  en- 

1.  En  1674. 

2.  Faix  de  Nimégue  en  1678. 
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treprise  :  en  1686,  dépourvus  des  moyens  de  Tachever,  ils  en 
firent  une  rétrocession  à  Monsietir  :  par  les  soins  et  aux  dépens 
de  Son  Altesse  Royale,  Touvrage  se  trouva  fait  en  1692.  Depuis 
ce  temps  jusqu'en  1702,  Lambert  et  ses  Associés  perçurent  tous 
les  droits  du  Canal  d'Orléans,  en  payant  à  S.  A.  R.  8,000.  l.  par 
an.  Depuis  1702,  la  Maison  d'Orléans  est  en  possession  de  ce 
Canal  et  de  tous  les  droits  qui  en  dépendent,  à  conditions  de  faire 
aux  héritiers  de  Lambert  et  de  ses  associés  15,000  livres  de 
rente  annuelle  et  foncière  rachetable  au  denier  20... 

Pendant  qu'on  avait  travaillé  à  ce  Canal,  Louis  le  Grand  avait 
été  en  Guerre  avec  l'Espagne,  l'Empereur,  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande et  l'Electeur  Palatin.  Il  avait  fait  bombarder  Alger  et  Gênes, 
et  avait  reçu  les  soumissions  de  ces  Villes;  avait  mis  à  la 
raison  les  Corsaires  de  Tripoli  et  de  Tunis  ;  avait  reçu  une  Am- 
bassade du  Roi  de  Siam,  et  lui  en  avait  envoyé  une  ;  avait  gagné 
deux  batailles  par  mer,  savoir,  celle  d'Alicante  contre  la  flotte 
Espagnole,  et  l'autre  contre  les  flottes  combinées  des  Anglais  et 
des  Hollandais,  et  avait  gagné  par  terre  les  fameuses  batailles 
de  Fleurus,  de  Stafiàrde,  etc.. 

Vous  voyez.  Nosseigneurs,  non  seulement  que  ces  trois  canaux 
(desquels  le  second  a  coûté  infiniment  plus  que  ne  coûteront  les 
trois  projettes,  et  n'a  commencé  d'être  utile  et  de  quelque  rap- 
port qu'après  qu'il  a  été  totalement  achevé)  ont  été  (et  surtout 
ce  second)  entrepris  et  perfectionnés  pendant  les  plus  grandes 
guerres  du  siècle  passé,  mais  encore  que  ces  ouvrages  n'ont  ap- 
porté aucun  obstacle  au  bonheur  et  à  la  gloire  des  armes  de  la 
France. 

Vous  voyez  aussi  qu'en  tout  temps,  les  ouvrages  de  cette  es- 
pèce peuvent  être  entrepris,  soit  par  le  Roi  et  une  Province 
d'État,  soit  par  les  irois  Ordres  de  cette  Province,  soit  par  une, 
ou  deux,  ou  même  trois  sociétés  ou  Compagnies  de  Particuliers 
moyennant  les  secours  et  les  encouragements  que  Sa  Majesté 
peut  et  voudra  bien  sans  doute  leur  fournir. 

En  cas  que  vous  ne  vous  trouviez  disposés,  Nosseigneurs,  à 
entreprendre  aucun  des  trois  ouvrages  proposés,  veuillez  avoir 
pour  agréable,  que  l'Auteur  tâche  de  former  une  ou  deux,  ou 
même  trois  Sociétés  ou  Compagnies,  pour  exécuter  le  tout  ou 
partie  de  ces  trois  Projets,  et  honorez-le  de  votre  intervention  et 
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de  vos  bons  offices,  afin  qu'il  obtienne  de  Sa  Majesté  les  Lettres 
Patentes  nécessaires  pour  autoriser,  secourir  et  encourager  les 
Membres  de  la  Société  ou  des  Sociétés  qu'il  pourra  former. 

Faites  attention,  Nosseigneurs,  que  tous  les  ouvrages  considé- 
rables de  cette  nature,  qui  ont  été  faits  en  France,  depuis  réta- 
blissement de  la  Monarchie,  sont  dûs  aux  Règnes  des  Princes  de 
la  Branche  de  Bourbon,  et  ont  été  faits^  comme  je  viens  de  le 
prouver,  pendant  et  malgré  la  guerre  ;  considérations  puissantes, 
pour  vous  engager  à  demander,  dans  et  pour  le  temps  présent,  au 
digne  Rejetton  et  successeur  de  ces  grands  Rois,  la  grâce  de  si- 
gnaler par  des  monuments  semblables,  mais .  moins  coûteux  et 
plus  utiles,  un  règne  d'ailleurs  aussi  illustre  et  aussi  glorieux 
que  les  leurs. 

Ici  finit  le  Mémoire  que  présenta  à  Nosseigneurs  des  Etats 
tenus  à  Rennes  en  1746,  un  de  leurs  membres  ordinaires  et  leur 
très  respectueux  et  très  dévoué  serviteur  François-Joseph  de 
Kersauson,  aîné  de  la  branche  de  ce  nom,  laquelle  de  mâles  en 
mâles  descend  du  Mariage  de  Sebylle  de  S^-6eorges  (héritière  du 
lieu  de  Saint-âeorges)  avec  Paul  de  Kersauson,  second  fils  de 
Hervé  de  Kersauson  (aîné  de  sa  maison)  et  d'Aliette  de  Lanros, 
veuve  de  Penmarch,  et  petit-fils  de  Jehan  de  Kersauson,  cheva- 
lier, seigneur  des  nom,  armes  et  lieu  de  Kersauson  (Olim  Ker- 
sausen)  et  d'Amicete  de  Pont-Plancoët,  héritière,  etc.,  nés  vers 
le  commencement  du  quatorzième  siècle  *. 

POST-SCRIPTA 

I.  —  Avec  la  permission  du  Roi,  aux  dépens  des  Entrepre- 
neurs, alternativement  et  concurremment  avec  des  soldats  de 
Troupes  réglées,  les  Miliciens  de  Bretagne  (si  S.  Majesté  en  con- 
serve le  fond  pendant  cette  paix)  pourront,  pendant  une  moitié 
de  chaque  année,  être  occupés  à  ces  travaux,  pareils  à  ceux  de 

i.  NoQS  ne  pouvons^  et  pour  cause,  admeUre  sans  reslriclion  la  fin  de  ce  tableaa  gé- 
néalogique. Ne  Toubnt  pas  enlrer  ici  dans  de  nooTeanx  détails  sar  cette  qoestion,  qoe 
nous  avons  développée  et  prouvée  snfGsamment  dans  le  cours  de  notre  IlisUnre  généa" 
logique^  nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer  que  le  comte  François-Joseph  n'hé- 
site pas  lui-même  à  reconnaître  qu'il  descend  du  second  fils  d'Hervé  de  Kersauson  et 
d'Alliette  de  Lanros,  point  sur  lequel  dous  sommes  parfoitement  d'accord  avec  lui. 


Digitized  by 


Google 


—  118  — 

la  gtierre,  et  pendant  l'autre  moitié  de  la  même  année,  travailler 
à  TAgriculture. 

Depuis  leur  sortie  pour  le  Camp,  jusqu'à  leur  retour  chez  eux, 
ces  Laboureurs  soldats  seraient  commandés  par  leurs  Officiers 
ordinaires,  qui  pendant  ce  temps  ne  perdraient  aucune  occasion 
de  les  contenir  et  de  les  discipliner. 

Ainsi,  Nosseigneurs,  aux  dépens  des  Entrepreneurs  de  ces 
Ouvrages  si  profitables  pour  notre  Patrie,  on  y  formerait  pour  Sa 
Majesté  des  soldats  infatigables^  bien  disciplinés  et  toujours 
prêts,  soit  de  rentrer  dans  la  précieuse  classe  des  Laboureurs, 
soit  de  se  montrer  dignes  frères  et  compatriotes,  de  ces  Miliciens 
Bretons,  dont  la  valeur,  dans  les  plus  chaudes  mêlées  de  cette 
dernière  guerre  *  s'est  rendue  remarquable  aux  yeux  du  Héros', 
dans  lequel  la  France  voit  revivre  et  notre  Bertrand  du  Guesclin, 
et  notre  dernier  Arthur  de  Bretagne,  nés  pour  Thonneur  de  la 
Bretagne,  de  la  France  et  du  Genre  Humain. 

Semblable  en  tout  à  ces  deux  Grands  Hommes,  Mauricb  '  ^«  a 
forcé  nos  ennemis  de  désirer  la  paix,  et  pense  que  pour  faire  ré- 
vérer par  toutes  les  Puissances  de  TUnivers  la  Majesté  de  cet 
Empire,  il  reste  d'assurer  une  nouvelle  vigueur  à  son  Commerce, 
en  la  donnant  à  sa  Marine,  laquelle  pourrait,  en  sortant  de  ses 
Ports  (privilège  unique,  réservé  pour  ce  beau  Royaume),  paraître 
dans  le  même  instant  sur  la  Manche,  sur  TOcéan  et  sur  la  Mé- 
diterranée, avec  cet  air  respectable  qui  convient  au  Pavillon  du 
plus  grand  Roi  du  Monde. 

n.  —  Vous  vous  abstiendrez  peut  être.  Nosseigneurs,  d'entre- 
prendre ces  trois  Canaux,  pour  deux  raisons,  1»  parce  que  vous 
vous  êtes  épuisés  pendant  cette  guerre  par  des  efibris  plus  con- 
venables à  votre  zèle  qu'à  vos  forces,  2^  parce  que  les  ouvrages 
faits  aux  dépens  du  Puplic  lui  coûtent  infiniment  plus  qu'ils  ne 
coûteraient  à  des  Particuliers  accoutumés  à  les  faire  exécuter 
sous  leurs  yeux  et  avec  économie. 

En  ce  cas.  Nosseigneurs,  vous  rempliriez  peut  être  tout  ce  que 
vous  devez  à  votre  propre  grandeur,  à  l'utilité  publique,  au 


1.  Nom  sommes  ao  lendemain  de  Fontenoy,  où  la  France  afait  triomphé  des  années 
coalisées  de  TAotricbe.  de  TAngleterre  et  de  la  Hollande. 
2  et  2  bi$,  Maorice  de  Saxe»  vainqueur  de  Fontenoy. 
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courage  des  Particuliers,  qui  se  pourront  présenter  pour  ces 
entreprises,  si,  sous  le  bon  plaisir  du  Roi,  vous  leur  faisiez  es- 
pérer à  la  fin  de  chaque  année  un  don  qu'ils  recevraient  comme 
une  grâce,  pendant  qu'il  serait  réellement  la  récompense  d'un 
bienfait,  qui  deviendrait  de  jour  en  jour  plus  avantageux  pour 
la  Bretagne  *. 


J.  DE  Kbrsauson. 


(La  suite  prochainement 


1.  L'impressioD  de  ce  corieax  mémoire,  faite,  comme  od  Ta  dil,  aux  frais  des  Elals  de 
Bretagne,  est  encadrée  d^un  double  ûlet  Doir  à  chaque  feuillet  et  porte  sar  la  dernière 
page  les  armes  et  la  devise  de  Kersauson.  Nons  relevons  ici  cet  écusson  à  caose  de  la 
forme  très  pen  nsitée  donnée  an  fermait  on  boucle,  non  pas  ovale,  comme  d'ordinaire, 
mais  losangée. 


Digitized  by 


Google 


BRETAGNE 


ARMOIRIES  ET  PRÉÉMINENCES 

DBS  FAVILLES  BBETORBIBS 

Dans  les  églises  du  ressort  de  Moilaix  et  de  Lamnear  * 


Pièces  oomplémentalres.  —  Ancieimes  reformations. 

11  nous  a  semblé  aille  pour  jeter  plus  de  lomière  sur  les  indicatioiis  ti- 
rées des  prééminences  de  Lanmeor,  Goimaec  et  Ploogasnoo,  de  doooer, 
diaprés  un  manuscrit  du  XY«  siècle,  les  noms  des  familles  nobles  de  ces 
paroisses.  A  la  suite,  nous  avons  reproduit  les  réformations  pins  réoeDtes 
jusqu'au  XVI*  siècle  inclusivement,  suivant  en  cela  les  conseils  qui  ooos 
ont  été  donnés  par  notre  éminent  confrère  M.  Anatole  de  Barthélémy. 

Rôles  de  Réfarmatian  dei 
^  feuxdel'évichéde  Tréguier.  ^  , 

Manuscrit  pet  in-l*.,  Arch.     TttJSOUlBR  «. 
de  la  Loire-Inf.,  n® 

LÂlfBlEUR:  1437. 

Fo  ii<:  LTUe  verso.  Ceulx  sont  Us  noms  des  nobles  de  la  prosse  de  Zoh- 
meur  et  se  armet  hors  de  cens. 

Premier 
Lesne  de  Boiseon  et  ses  frères.  Jeban  de  Lescorre. 

*  Voir  U  livraison  de  juillet  i88G. 

1 .  Ce  titre  écrit  en  grosses  leUres  snr  le  convert. 
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Le  sire  de  Graniboys  et  son  fllz  aisné.    Jehan  de  Lescorre. 

Jehan  Daparc  et  son  fils  Tvon.  Geff.  Kerîli  par  Hervé  clerc  son  filz. 

Jehan  delile.  Pierre  Lanlaya  horz  du  paya. 

Tvon  Lemoyne.  Jehan  Bron  an.  par  le  prince  et  armé. 

Raoul  do  Qaenqoisou.  Goill.  Kerloégnen. 

..  Aultres  gentils  hmes  qui  ne  se  arment  point 

Jehan  Lanlay,  . .  —  Jehan  le  Dobyerer. 

. .  Netaiers  deamourants  es  ceux  numoirs  . .  sans  débat  — 

6  —  manoir  do  Boyeon  •  .>  —  Item  6  —  manoir  de  Kerbaet  andict  aire, 
...  —  Item  6  —  manoir  du  Parc  k  Jehan  dn  Parc,  ...  —  La  métairie  dod. 
8.  du  Parc  . .  •  k  Kergadion  —  Le  manoir  de  Belles  au  b^  de  Grantboys  h 
cause  de  sa  dame  compaigne  ...  —  La  metrit  de  Lospital  de  la  ô^  pa- 
roesse  ..  —  ..,..,  La  metrie  an  filz  Meryadec  Guicaznou  à  Keruechuedez 
. • ,  La  met.  au  Lesquoet  . . ,  La  met"* au  sr«  du  Ghatell k  Lesquoet  ..,  • . , 
La  metri®  k  Jehan  Le  IVas  oh  demeure  Tvon  hamon  —  Semblablemeot 
Jehan  de  Lile  —  Pareillement  Geffir.  KerilL 

.  •  Aultres  gens  qui  se  veulent  exempter  se.  sergents,  nourissiers,  etc. 

Premier  —  1  garenti  par  Guillm*  de  Quelen  comme  recepvour  —  i  ga- 
renti  par  Jehan  de  Quelen  com.  recepvour  —  1  gar.  p.  J.  Goudelin  c  recepv>r. 
1  gar.  par  Jehan  Begaignon  —  i  par  Quoetrouzault  —  1  par  Jehan  Les- 
quor  —  1  par  le  fllz  en  Goroner  —  . .,  II  par  le  s**  du  Boyséon  —  . .,  — 
1  par  Kermabon  --  .  • ,  1  par  le  s'« du  Dresnay  »  . .,  1  par  Bizian  Touppin 
~  1  par  Meriad.  Guycaznou,  . .  —  1  par  h^^  Estienne  —  1  par  le  s^*  du 
Ponthou  —  . .,  1  par  h^^  Pinart  -*  i  par  le  v  du  Chastel  —  1  par  J.  du 
Parc  comme  sergent. 

LÂI9MEUR,  1643. 

Nobles  et  maisons  nobles  (m.  ss.  Bih.  P.  de  Nies  t.  III,  p.  19). 

Le  Boysyvon,  k  Claude  du  Boysyvon,  et  cinq  métairies  aussy  nommées* 

Le  Boysyvon,  de  plus  luy  appartient  Kerarient,  la  Ville  blanche  et  Le- 
zengar. 

Le  Parc,  h  Theritier  de  feu  Gae  du  Parc. 

Lescorre,  k  llaitre  hry  de  Kerguynyo.  Autre  Lescorre,  au  sr  de  Kermordu. 

Laoguez,  àlHaitre  jean  Le  Borgne  N.  hme. 

Kerdanyou  et  dépendances  en  la  frairie  de  Kerillis,  appu  a  Louis  du  Parc. 

Le  clavidy,  app^  k  Vincent  Le  Genre. 

•  •  Autre  Audalarun,  k  Lofiis  trougo. 

. .  Kerillis,  k  présent  par  moitié  aux  Enfaos  jean  Blouzart,  et  Jean  Les- 
corre, qu'ils  disent  nobles. •• 

Le  hellez,  à  Fr«^  Péan,  Sr  de  Louem. 

T.  IL  —  DOCUMENTS.  —  NOVEHBBB  1886  10 


Digitized  by 


Google 


—  122  — 

KeoahaalqoeD,  ë  Hargélîe  de  Goobriani,  femme  do  l>  de  Eeiberio. 
lerbnel,  à  jean  de  Kerganoo.  —  Aalre  KeroeU  aa  s' de  la  footaine  Manche 
deLéoD. 
Leaiioeni  à  Maurice  de  Plusqadlee. 

OmMAEC,  13  8BPTBMBIB  14)6  *. 

Les  paroeasieDS  deGaymec  seloa  le  rapp&  de  la  ?iande  de  karesme.  — 
Alain  qnoelîlez,  —  J.  baeleci^  Lenenex  barec,  —  LeeeDez  an  lesaeDt,  — 
Jehn  le  boargoe,  —  etc.. 

Le  village  de  Kerpaol  o  sea  appartenances.  —  Tvon  De  Lille,  —  Redelec 
bené  Nedelec,  —  b^*  le  merdj . .  etc*. . 

Cy  s'ensaivi  les  noms  des  gentilz  h"*«*  d'icelle  p.roesse  qui  se  aiment.  — 
Remier  Alain  de  qooetiles,  —  Tvon  De  Lille,  Jeban  fils  b^^  Estienne.  — 
Onilie  fllz  b^  estienne,  —  Alain  Marec,  -—  b^^  Pinard,  ~  Jeb.  QaoloCin, 

—  Prigent  Qnolotin,  —  J.  Mengoy,  —  b^é  Kernelloo. 

.  •  Aultres  gent.b"»*  qui  ne  se  arment  point  et  veulent  estre  exemptz  pr 

leor  noblesse,  —  . .  Gnill>n«  Rion,  —  b^^  Rion—  . . ,  . .,  Jeban  Kergaera. 

S'ensttivt  les  noms  des  métayers  dMcelle  p.roesse  q.  ne  contribnent  point. 

—  Le  manoir  de  Trémedearne  o  quel  y  a  n  métaiers.  —  Le  manoir  de 
Treléver  o  quel  desmeure  1  métayer.  —  . .  Le  man.  b^^  filz  Jbn  Regaynon 
1  métayer,  —  Le  manoir  du  s^  de  boyseoo  au  Quozker  et  Tostel  au  GalUn, 
ancien.  ~  b^^  Estienne  est  noble  et  desmeure  à  son  ostel,  —  L'ostel 
Margilie  trémedearne  nommé  Kemouen,  —  Lostel  Jeb.  Marhec  à  Penlaan, 

—  Le  manoir  de  Kercrist  app^  au  s^e  de  Trémedearne,  —  La  mel^^*  de 
Kerauvegan  appt  à  Pbil.  de  quoetgorheden,  —  La  metrîe  Geffr.  Kerîly  à 
Kermorven,  —  La  metru  Plesou  de  Ploesquellec  k  Kerpaul,  —  Lo«tel  lenenes 
Du  quozker  près  le  bourg  de  Guymaec  o  qael  desmeure  de  sa  p.sone  et 
Jebn  le  lorantz  o  ellOi  —  Lostel  au  s'*  de  trélever  a  panbalec. .  —  Item  la 
metri*  du  d.  sre  de  treléver  à  Kroenyent. .  —  Abrabam  le  roy  desmeare  à 
son  ostel  —  lequel  garde  le  sire  de  Kerveoiou  com.  son  recepvour.  — 
Lostel  au  sequaler  a  Rungles  a  Kerpaul. 

GUTMEAG 

Montres  genuei  des  nobles  de  l'evescbé  de  Tregoer  du  20  janvier  1479. 

Allain  Estienne,  arcber  en  brigandine  et  page,  Guille  de  L'isle  en  bri- 
gandine,  page,  enjoinct  un  arcber,  Jeban  Estienne,  arcber  en  brigandine, 
Pierre  de  L'isle  de  la  garde,  . .  Guillé  Estienne  de  l'ordonnance  .  • . 

1.  La  dite  est  empruntée  an  mss.  da  chef,  de  Boi«ge)io,  anc.  réfonn.  Bibl.  pabL  de 
St-Brieacy  p.  122. 
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Montres  gen^iet  des  nobles  de  l'evescbé  de  Treguer  de  14819  Gaymeac  : 
UO  ^  Gaille  de  L'i8l<9  par  Yvon  de  L'isle  son  frère  arbalestrier  en  bri- 
gandine  et  Tvon  Ifedelec  en  brigandine  et  voulge,  120  *  Âllain  Estienne 
Kergoegan  archer  en  brigand  et  page,  60  «  Gnille  Estienne  de  l'ordon- 
nance, 10  *  Jehan  Estienne  archer  en  brigands,  20  «  Jehan  de  Lisle  mi- 
neur, archer  en  brigands,  30  *  Pierre  Moel  fllz  Ollivier  minear  archer  en 
brigand.  , 

GUTMEG,  1543 

Réform.  des  feux  de  Fev.  Tregaer  mss.  de  la  Bibl.  publ.  de  Nantes, 
fol.  12. 

Nobles  et  maisons  : 

Tremedern  et  Kergrist  k  Claude  de  Malestroit  s^  de  Keraer,  . .  deux  mai- 
sons nommées  Kernouan  à  frçoit  de  Lescooet  de  Léon,  —  Penprat,  appt  k 
Tvon  de  Lisle,  —  Kerbaalt,  appt  à  Tvon  de  Lisle,  ^  Kerevan,  app<  audit 
sieur,  . .  —  Kervain,  h  Jacques  Stephan,  —  Le  Ninisy.  k  fr^'*  Pioussart, 
demt  en  Léon,. .  [Le  Blonsart]  —  Keruony,  à  Gme  de  Trongoff,  Reneumeur 
etKcrgommar  apptt  h  Robert  le  Borgne... 


PLOEGAZNOU,  U27 

Les  noms  des  gentils  homes  qui  se  arment 

•  .  Tvon  de  tuogoff,  Jehan  Kermabon,  Tvon  Qoelen,  Raoul  de  hi  baye, 
Oliv.  de  la  baye,  . .  Jehan  de  la  baye,  Jehan  Le  Borgne,  • .  Guille  de  Gui- 
canzou,  Guille  marhec,  . .  Tvon  de  trelever,  . .  Geif.  de  la  Forest,  . . . 
Tvon  filz  Jehan  de  la  Forest,  . .  Oliv.  Kermerchou,etc*.. 

Sens^  autres  nobles  q.  ne  se  arment  parce  que  ils  s^  vielx  et  pass*  lage  de 
Lx*''  ans. 

Jehan  de  Guicanzou,  • .  Jehan  de  la  Forest, . .  Salomon  Corre,  .  •  Jehan 
Marhec,  .  •  RolU  de  la  Boissière, . .  hamon  Gazin,  . .  etc". .  • 

Sens*  les  noms  des  metaiers  de  la  d.  paroesse. 

. .  Tvon  Glech  met.  à  Raoul  de  la  baye. 

Jehan  Glech  met.  k  Jehan  .  • . 

. .  Oliv.  Martin  met.  k  Jehan  de  la  baye. 

. .  Rich.  Joce  metaier  k  Jehan  de  la  baye. 

Le  filz  Jehannin  et  Guille  Ron  metaiers  k  Raoul  De  la  baye. 

. .  Nie.  belle  met.  a  even  De  la  baye. 

ly  metaiers  k  Jehan  Kermabon  ~  m  mestaiers  k  Kermabon  —  i  met.  k 
Jehan  Gmcaznou  —  u  met.  k  Guill""*  Gnicaznou  —  n  met  k  Meryadec 
Guicaznou  -^  u  met.  k  G»«  Marhec  —  y  metaiers  k  Mess.  Tvon  de  tuogoff 
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—  I  met.  à  Jehan  de  la  Forest  —  ii  met.  k  OUv.  de  la  Forest  —  i  met.  à 
Prigeot  Kermerchou  —  etc*.. 

PLOUGASKOU,  1445 

Eaquestetoacbant  la  RefformacioD  des  feuz  en  U  paroesse  dcPloegaznon 
tant  0  fie  du  duc  que  de  Montafillant  —  . .  T*  par  Morice  de  Kerloeguen 
cr  et  l'un  des  préaidts  des  cp^^s  et  Tanguy  de  Kersulguen  baîllif  de  mour- 
laix  et  de  Lanmenr;  les20,  21  et  22<'  jr-de  janvier  Tan  1445. 

Et  premier  le  fie  du  Duc  es  tenues  du  Pontouetde  l'abbcsse  de  S^  Geor- 
ges de  Rennes, 

S*ensttivt  les  noms  des  nobles  demis . .  ou  dit  fie  sans  aucun,  difficulté. 
Jean  de  la  Forest  Pontblanc,  —  . .  —  Raoul  Calouet. 

...  Metaiers demorants  en  manoirs  ou  d.  fie..  —  i  metaer  à  Jehan  de 
Kermabon  en  son  manoir  de  Kermabon,  —  iimeteers  à  Jehan  Meryadec  en 
son  manoir  de  Buor,  —  . . .  H^^  Gueguen  metaier  èi  £ven  de  la  hayo  en 
son  manoir  deKerpabu,—  i  met.  à  Jhn  de  guicaznou  en  son  man.  de 
Kersent,  —  Yv.  meryen  met.  ii  Jhn  leTachennec  en  son  man.  de  Kerpabu. 

—  g.  gueguen  met.  à  Jhn  de  la  forest  en  son  man.  du  Pontblanc,  — 
I  met.  à  jQueftEstienne  à  cause  de  sa  fa°  en  son  bostel  de  St  Georges. 

Ce  lieu  nest  manoir  ne  aplacement  de  man.  et  avoit  ancien*  a  constum, 
a  quontribuer  avant  la  baillée  fi«  à  la  d.  damoiselle  par  le  sr«  deKermabon 
son  f'e  esné. 

I  met.  a  Gefir.  de  la  Forest  en  son  hostel  de  Lentrenou,  —  i  met.  a  ch>  de 
Tuongoff  en  son  hostel  de  Kerguedren.  —  Ce  lieu  a  esté  baillé  aud.  Charles 
p.  son  [re  aisné,. .  n  y  demeure  point  ne  n  y  a  mansion  pour  lui.  —  Tutgual 
feulon  meteer  à  Rolland  de  la  baye  noble  hoe  en  son  hostel  de  t.  gonîchet» 
.  puix  la  baillée  \i  lui  D*  de  son  fr'*"  esné,  —  i  met.  a  Jhn  Kerlehooarn  en 
son  hi  de  Reran  maenhir,  —  i  met.  à  Prigent  filz  prigi  Kermerchou  en 
son  h*  de  ben  au  dour,  —  i  auUre  met^  aud.  Jhn  de  guicaznou  en  son  h' 
jouxta  son  man.  de  Kersent,  —  i  met.  à  Riou  filz  dud.  Jhn  de  guicaznoo.. 
oud.  viliso  de  Kersent. 

le  fye  du  Sire  de  Montafiîant. 

S'ens*  les  noms  des  nobles  demeurt"  ou  d.  fie  et  qui  sont  gentils  bmes 
sans  aucune  difficulté. 

Yvon  de  tuongoff  s'  de  Kerprigent,  —Jehan  de  Kermabon,—  Raoul  de  la 
Haye,  —  . .,  mess,  geffroy  Guicaznou,  —  Yvon  de  Quelen,  —  . .,  —  Ouille 
de  Kermabon,  —  hy^  guicaznou,  Guille  Marec,  —  . . ,  Jehan  Marec,  — 
Jehan  filz  Oliv.  de  la  Haye,  —  Guiomarch  filz  Jehan  de  la  Forest,  . .  — 
Jehan  Le  Borgne,  —  . .,  —  Katherine  de  la  baye. 
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llem  senst  les  noms  d'aucuns. .  oo  d.  fié  qni  se  disent  nobles. .  q.  bien 
qa  aucuns  deulx  sont  en  pcei  ctre  les  q.  tribuantz.  -> 

. . .  Guillinc  Riou  —  Jehan  Lucas  ~  Tvon  Marec  —  etc>. . . 

. .  Metaiers  demour^  en  manoirs. .  ou  d.  fié  — 

II  metaiers  k  Jeban  de  Kennabon  en  son  manoir  dé  Kerqaeien  —  ii  me- 
teers  au  d.  s.  de  Kermabon  en  son  manoir  dad.  lieu  de  Kermabon  —  i 
met.  à  Gme  de  Kermabon,  en  son  manoir  de  Kericuff. 

Jehan  le  Guen  metaier  h  Raoul  de  la  baye,  k  cause  de  sa  fa«,  en  son  ma- 
noir de  Kericuff. 

.  •  Jeban  Marzin  metaier  à  Raoul  de  la  Haye,  èi  caose  de  sa  famme,  en 
son  hostel  de  brenbalanzet. 

Ce  lieu  est  de  gmt  estandue  de  tre  et  a?oit  acouslumé  Jeban  de  la  Haye 
pre  à  la  d.  damoiselle  examt.  meteer  q.  b.n  quil  n'est  pas  manoir,  etle  d. 
Raoul,  p.eillemt  veult  examt.  le  dit  marziii  comme  meteer. 

• .  Y?on  Glech  et  Gme  Gonrmelon  meteers  à  Raoul  de  la  baye  en  son  ma- 
noir de  Kerdirj. 

. .  Jeban  Meur  meteer  à  Raoul  de  la  baye  en  son  manoir  de  Kerynhouarn. 

. .  Prigent  faven,  T?on  Jahannin,  Yvon  treguer,  Guilli^e  treguer,  meteers 
h  Raoul  de  la  baye  es  pourpris  et  jouxte  son  manoir  de  Lille. 

Il  est  vroy  que  ce  manoir  De  Lille  est  ung  noble  manoir  d'ancessorie  et 
de  grnt  estandue  de  terre  et  a  aq.  stumé  led.  Raoul  a  examt  les  d.  quatre 
meteers  et  comb^  quil  semble  à  aucuns  q.  c'est  trop  considé.  mesme 
q.  le  d.  Raoul  et  sa  compaigne  examt.  cinq  aultres  meteers  en  leurs 
manoirs  de  Kerdirj,  Kericuff,  Kerynbouarn  et  en  leurs  hostel  àRrenbalanzet, 
comme  cy  devant  est  rapi^  et  en  adprès. 

—  . .  Georges  borgne  melaier  à  Jeban  De  la  baye  en  son  manoir  de  tré- 
sizny. 

.  •  E?en  begat  meteer  k  Jehan  de  la  baye  eu  son  manoir  de  penanguern. 

—  Oliv.  en  deuff  metaier  a  Katherine  de  la  baye  en  son  manoir  du  Merdy. 
_  Qme  Glech  metaier  a  ch.  de  la  Forest  en  son  manoir  du  Merdy. 

—  . .  Y?on  Le  Gac  metaier  ë  Tvon  de  lille  h  cause  de  sa  famme  en  son 
bostei  de  Kerpiqnet 

Ce  lieu  est  le  principal  hostel  h  la  d.  damoiselle  h  elle  baillé  de  son  frère 
csnéà  cause  de  son  droit  ancien  et  q.bien  quilnest  manoir  II  a  esté  exempt 
poix  la  d.  baillée. 

I  met.  à  Gme  Marec  en  son  manoir  de  Kerynant  —  i  met.  à  Gme  Marec 
de  Launoy  en  son  man.  de  tuonbrient  —  ii  meteers  à  Jeban  Marec  en  son 
man.  de  Kergoasiou  —  i  met.  à  Yvon  de  Quelen  en  son  manoir  du  Quen- 
qutsou  —  I  met.  au  s^e  do  Pontplancoet  en  son  man.  de  Quenquisou  — 
1  met.  k  Jehan  du  Quenquisou  en  son  manoir  de  Kerammouzet. 
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PLOUGAZNOU,  1543,  ET  SES  TRÊVES  : 

Trevê  de  Xerdennouy,  1548. 

La  maison  et  deai  met*'**  de  Ker  Lessy,  app^*  à  Fiacre  de  TroDgo.  Goaa- 
nestreten,  app^  l  Antolae  de  Gaicainou.  Deux  metr^*'  appel.  Kermarqaer» 
app«««  ë  Geifroy  Kermabon.  ..Kergoeff  à  Math.  Tooroemoacbe  marcb^à 
Morlaix,  par  loy  acquise  de  Tamgay  Loonou.  Autre  Kergoeff,  app*  à  jean 
Lucas. 

Trêve  de  Keirmadeia,  i543. 

Kerlouareck  frçoitCorre,  autre  Kerlouarec  à  G"'*  Le  Borgne. . .  Mescoué,  a 
Maurice  Gorre.  Kermadeza,  à  Hargte  Quelen.  .  .Tresguy,  k  François  de  la 
hays. 

Trêve  de  Donnant,  4543. 

Lisle  appartenante  françois  toupin  et  six  métairies  près  dudit  manoir,  dont 
deux  nommées  Keredren,  deux,  KerVazart,  une  KerLintiouarn,  et  l'autre 
Donnant  et  encore  Le  Ravat. 

la  trêve  de  Quenquiso,  ihéS. 

Une  metrie  à  Quenquiso,  app^  k  Tvon  Gazin.  Quenquiso  avec  quatre 
métairies  appellées  chacune  Quenquiso,  app^  à  G^^  Le  Lan  dem*  en  la 
par'*  de  Plouarec^  près  le  vieux-marché. 

Autre  Quenquiso,  que  possède  le  s'  de  Gnerrande,  •  .demt  en  la  par***  de 
Piouegat,  . .  Kerscau  appt  à  fr^i*  Toupin  s'  de  Kerverio. 

Autre  Kerscau,  aux  enfans  de  feu  jean  Le  Bionctart  marchai  à  Morlaix  par 
Iny  acquise  de  jean  Guilloux  Noble. 

. .  Kergadiou,  aux  enfans  de  feu  G°>*  de  Trongo.—  . ,  Kermabon,  au  s^  de 
Kermabon,  et  trois  met'i**  près  Kermabon. 

La  trêve  de  Xermousler,  i54S. 

•  .KergOfà  jean  Lucas. .  Kerbasquiou^k  Anne  de  Quelen,  damedeRumel- 
ion  dem^«  en  Léon. 

La  trêve  de  Kermorfyxan^  4543. 

Kererrunes,  app^  k  Fiacre  de  Guicaznou.. .  Kerarun,  audit  Fiacre  Guicaz- 
nou.  Kermorfuesan,  à  Tanguy  de  Kermabon  s' de  Keryves. .  •  Mezarun,  audit 
Kermabon. 

Tref  de  JTerpabu,  1543. 

Kerpabo,  appar^  k  Nicolas  de  la  hays  S' du  Bobo. . .  Kerpabu,  k  Françoise 
de  Quelen,  Demoiselle. . .  Kererriou,  à  Tron  Gazin  . . . 
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La  Trêve  de  KersemU,  1543  .*  Nobles  et  maisons  .• 

. .  Kerdiry,  k  françoisToupin,  qu'ils  diseot  être  Noble^  aussy  luy  appar- 
tient aatre  Keriry. 

La  Trêve  de  Jtervaront,  i543  •' 

Kerprigent,  app^  h  Fro»>«  da  Boisrio,  à  cause  de  sa  femme,  et  trois  autres 
métairies  —  Kerdemoret,  Kervilly  et  Kerglas. 

KerdanoD,  app*  a  Pleso  trougo. 

Kervanon,  b  Mm  Harec  f^*  de  Pr«  de  la  Forest,  et  trois  autres  métairies, 
—  Kervasiou  tuam,  Kernuziou  et  Kerlas. 

Kerallyo,  aux  enfans  de  jean  le  Blouczart  marché  k  Morlaix,  par  loy  ac- 
quis de  Raoul  Harec  Ifoble. 

•  .  Autre  Keruront,  app^  à  G^  Guicaznoo. 

Le  Moulin  neuf»  à  Gm«  de  Lesmes. 

Trêve  de  Guicasnou,  i54S  : 

Guicasnon  et2  roetries  aussy  appellées  Guicasnou  app^«*  à  Gm»  Guicasnou. 
1  autres  auss.  nom.  Guicasnou  à  M>«  Gorre. 
Autre  GuicazQou  k  Robert  trogoff. 

id.  k  Fiacre  de  Guicaznouy  sr  de  Keromnes. 

id.  k  Yvon  Deudran. 

id.  àJebanMarec. 

Runeven  k  Anne  de  Quelen. 

Rolland  IVedeleo  marcb^  k  Morlaix,  possède  la  metr^a  de  Penanprat,  la- 
quelle il  a  maintenue  k  rencontre  des  paroissiens  estre  noble.  »> 

W  £««•  Pv»»  Nantes. 

Pitre  db  Lislb  du  Drbkbuo. 

(La  suUe  prochaînementj 
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LA  CHAMBRE  DU  CONSEIL 

DE  LA  SAINTE-UNION  DE  ÏORLAIX' 

GATER  POUR  LES  AFFAIRES  DE  LA  VILLE 


—  Do  «0«aapril  1590. 

Escoier  Francoys  do  Parc  bi*  de  Kervizian  a  juré  TUoioa  entre  les  mains 
de  M.  l'archidiacre  et  a  signé  .•  Francoys  du  Parc. 

Adfîsé  qui!  sera  baillé  acte  an  s'  de  Trongoff  d'avoir  juré  l'Union  en  la 
Cbambre,  et  s'estre  presanté  au  moys  de  novembre  dernier,  et  Iny  sera 
bailé  acte  dodict  moys  encore  que  le  greffier  aict  omis  de  le  raporter. 

Lecture  a  esté  faicte  de  la  lettre  du  procureur  des  babitantz  de  Henbont. 

Advisé  que  le  s'  de  Kergaradec,  le  Villeneuffe,  Kervern,  Pratanfenntean 
feront  un  rolle  des  demenrantz  en  la  paroise  de  Set  Melaine,  et  accepte- 
ront les  offres  lesdicts  desnomés  pour  les  fortifications  t  et  ceulx  quy  n'au- 
rait offert  à  esgart  de  leur  moienne  seront  taxés.  —  Depuis  advisé  que 
lesdictz  només  feront  taxe  sur  les  demenrantz  en  ladicte  paroise  de  foamyr 
une  somme  par  semaine.  —  Pour  la  paroisse  Set  Martin,  pour  faire  pa- 
reille taxe  par  semaine  sont  députés  Bf,  le  bailliff,  Jean  Flocb,  Toulbra- 
nault  et  J  acques  Demay . 

Paseport  acorde  k  Francoys  Hamonn  sr  de'  Kerboordon  pour  venir  jurer 
la  Sc^  Union  en  ceste  ville  dans  jeudy  prochain. 

La  Chambre  a  declairé  avoir  rednict  la  ranczonn  du  sr  de  Restmeur 
faicte  premièrement  k  1800  escus  soubz  espoyr  que  ledict  sr  du  Restmeur 
eust  juré  l'Union,  et  a  declairer  ne  pouvoyr  consantyr  Telargisement  dudict 
S'  du  Restmeur  s'il  ne  paye  ladicte  taxe,  mays  luy  jurant  l'Union  paiant 
par  avancze  400  escus  et  ballant  cauptîon  de  poyer  le  surplus  dans  quin- 
zaine et  sera  eslargy.  —  Depuis  est  advisé  que  ledict  sr  du  Restmeur 
jurant  qu'il  ne  portera  james  les  armes  et  ne  fera  aulchune  chose  contre 

*  Voir  la  livraisoa  de  jnillet  1886. 
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le  Set  party  de  TUoioD,  et  poiant  ladicte  somme  de  400  escus  par  arancze, 
et  bailant  cauptioD  de  poyer  le  surplus  dans  quinzaine,  sera  eslargy  et 
poîant  ao  préalable  ses  despans  et  gardaîge;  snilvant  quoy  ledict  sr  du 
Restmeur  a  faict  ledict  sermant  entre  les  mains  de  M.  Tarcbidiacre  et  a 
signé,  et  a  nomé  pour  ses  plaiges  nobles  gentz  Francoys  dé  Kermercbou 
S' de  Penanlan,  et  Jean  Keraultem  presentz  lesquels  signeront  solidaire- 
ment comme  principaui  preneurs  en  meure  forme  d'obligation,  et  pour 
acepter  ledict  poyement  et  cauptions  sont  députés  le  procureur  et  miseur 
de  la  ville, 

Advisé  d*acorder  la  chaire  pour  le  quaresme  prochain  k  nostre  M»  Tur- 
nean  en  fabveur  de  Mgr  de  Rosanpoull  qui  a  escript  pour  luy. 

—  Du  11*  jour  d'apuril  1590,  devant  Bf M.  de  la  Chambre,  assistanctz  les 
grt  de  Goetredrez  et  Rosampoul. 

11  est  ordonné  que  les  denomez  au  rolle  pour  foumyr  mosquetaires  et 
barquebouziers  seront  contrainctz  au  poyement  et  solde  des  soldartz,  sca- 
yoir  pour  chascun  mosquetaire  7  escus  et  5  escus  par  harquebouzier  :  et  ce 
pour  ung  moys  k  paine  ii  ceulx  qui  feront  refifuz  de  foumyr  ainsin  qu'ilz 
seront  taiés  ausdictz  rolle,  h  paine  demprisonnement  de  leurs  personnes  et 
exécution  de  biens,  et  ce  contre  demain  unne  heure  après  mydy. 

Passeport  accordé  au  sr  de  Restmeur  pour  aller  k  sa  maison,  et  sont  pryes 
toutz  capitaines  et  chei&  de  guère  de  laisser  passer  librement  ledict  s'  du 
Restmeur  sans  Iny  faire  aulchun  enuy. 

Advisé  que  le  v  de  Pratanfenteun  aura  24  escus  dessus  le  tiers  de  la 
yille  de  la  rançon  du  sr  du  Restmeur  par  les  maios  du  miseur  de  la  ville  et 
en  aura  aultant  de  descharge. 

^  Du  iSe  Jour  d'apuril  1590. 

Advisé  que  le  faict  dont  est  cas  depand  de  la  guerre  et  des  affaires  de  la 
Sete  Union  comme  ausy  ce  qui  a  esté  faict  en  la  ville  de  Morlaix,  Plestin, 
Plouegonven  et  ailleurs  ^  et  les  compaignies  alantz  esté  en  garnison  en  la 
ville  de  Morlaix  par  longespacze  de  temps,  l'onauroict  voulu  faire  aulx  pa- 
roises  des  champs  sans  les  cotiser  pour  les  inconveniantz  que  y  pouroinct 
aduenir,  lesquelz  (it'c)  conv(*niantz  sont  ausy  k  craindre  au  faict  quy  s'offre, 
joinct  que  les  compaignies  n'ont  esté  k  Lanmeur  que  troys  jours  seulement, 
et  ont  prins  leurs  comodités  et  vivres  des  paroises  yoisines.  Et,  partant,  la 
yille  et  la  paroisse  de  Lanmeur  suporteront  ce  qu'ilz  ont  fourny,  et  les 
aultres  paroises  cbaincune  suportera  ce  que  ladicte  compaignie  ont  prins 
sur  enlx  de  mesmes  que  a  esté  par  cy  devant  fàict  en  l'endroyct  des  pa- 
roises de  Plouegonven,  Plestin  et  aultres. 

Advisé  que  M.  de  Kergaradec,  Rosmeur,  Kerochiou,  Kervem  et  Yvon 
Deleau  sancqueroot  des  plaiges  quef  le  s^  d'Ancremel  veult  foumyr  pour  les 
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acepter  nlz  les  trooTent  solvabloB  poar  lear  îDieresbE,  et  eelloy  des  tnltres 
capp°*«  et  soldartz  qui  ont  asiate  ë  sa  prinse  ?  et  le  procorear  de  la  YÎlle 
pour  le  tiers  et  inierestz  de  ladicte  ville,  et  en  cas  qa'ilz  iroaveot  les  plalges 
solvables  seront  les  asarances  ce  toachant. 

Francoys  Hamonn,  sr  de  Kerboiirdon,  s'est  présenté  suilvant  son  pase- 
port  poar  jarer  l'Union,  et  y  a  esté  reczeu  soobz  le  bon  plaisyr  de  Msr  lo 
duc  de  Mercenr,  par  le  sermsnl  qu'il  a  preste  entre  les  mains  de  IL  l'ar- 
chidiacre de  Plouegastel  ;  et  dealer  trouver  mondict  seigneur  avecq  et  soubs 
le  comandemeut  de  H.  de  Rosampoul,  ballant  cauplion  de  ne  contrevenir  a 
son  serment  à  paine  de  500  escus  ;  et  a  signé  \  et  cze  par  le  consantement 
de  M.  de  la  Mote,  lequel  la  consanty  pour  se  conformer  à  Tadvis  de  MM.  de 
la  Chambre,  espérant  que  Mgr  l'aura  agréable,  et  en  fabveur  de  M.  de  Ro* 
sampoul  :  et  a  esté  reczeu  a  ladicte  Union,  sans  prejudicze  des  fraictz,  des 
saczies/  et  des  actions  que  le  s'  de  Kerochiou  présent,  dict  avoir  pour  la 
prinse  du  s'  de  Guilory  son  filz  contre  ledict  s'  de  Kerbourdonn,  et  ausy 
sans  prejudicze  des  estatz  de  Paul  Hamonn  presant;  et  bailera  ledict  s'  de 
Kerbourdonn  cauption  dans  24  heures,  et  signera  sur  le  cahier.  Francoys 
ffamon. 

Vincent  Lomec  sera  poyé  de  11  réaies  et  demye  pour  la  despancze  faicte 
chez  luy  par  la  Plougoulm  par.  le  miseur. 

Les  cotiseurs  se  taieront  eulx  mesmes,  et  randeront  le  rolle  garanty 
dans  la  prochaine  asamblée,  et  sy  se  treuve,  aiant  veu  ledict  rolle,  qu'ilz  se 
soinct  moins  cotisés  quilz  ne  debuent  porter,  seront  taxés  en  la  Chambre. 

—  Du  16  avril  1590,  MM.  du  Mesguen,  de  Kergariou,  les  seneschal  et 
lieutenant  presentz. 

Enjoinct  au  procureur  de  la  ville  d'appeler  le  dernier  miseur  pour  rendre 
son  compte. 

M.  de  Kersc^io  dict  avoir  asigné  le  s'  de  Coatzerchoo  après  midy  ee 
jour,  et  demande  qu'il  plaise  ë  MM.  de  le  asister  sur  l'audition  dudict 
compte. 

A  esté  advisé  qu'il  sera  procédé  à  l'eiamen  dudict  compte  à  une  heure 
de  ce  jour. 

Pour  la  fortiffication  de  ceste  ville,  a  esté  advisé  que  des  400  escuz  qui 
sont  entre  les  mains  du  miseur,  de  la  ranczon  de  M.  de  Rosmeur,  sera  délivré 
a  chaincune  des  paroisses  100  escuz,  scavoir  en  la  paroise  de  S^-Martin  entre 
les  mains  de  M.  de  Toulbrunault  ;  en  Si-Mathieu  entre  les  mains  da  s^  de 
Mesily^  et  à  St-Melaine  entre  les  mains  de  M.  de  Trelever  :  pour  bailler 
les  billettz  à  St  Martin  par  M.  de  Kergarion,  ë  S*  Mathien  par  le  Goatglaa, 
et  St  Melaine  par  Kergaradec. 

M.  Baril,  receveur  de  Léon,  se  plainct  de  ong  prisonnier  qoil  prinet  hier 
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quîl  a  mys  entre  les  mains  de  M.  le  goaYernear,  leqael  se  nomme  Jezeqnel 
serviteur  de  M»  de  Goatinizan  et  asista  k  aaltres  soldatz  pour  le  prandre  pri- 
soDÎer»  et  demande  que  luy  soict  faict  justice. 

—  Du  17  aupril  1590. 

Lecture  faict  d'une  recqueste  présentée  par  le  s'  de  Kergadoc,  Yves  Ker- 
ret,  Francoys  le  Gaouenan. 

Âdvisé  qu'il  sera  demain  k  l'asamblée  pourveu  sur  ladicte  recqueste 
mesyeurs  les  juges  presentz  et  sera  le  sr  de  la  Mote  pryé  de  se  y  trouver  et 
le  S'  Baril. 

Advisé  que  la  biletes  du  procureur  contrerolles  et  le  papier  contre  rolie 
seront  alloués  en  claire  minse  au  gr  de  Keranguen  sur  son  compte. 

Advisé  que  le  miseur  mectera  promptement  la  somme  de  40  escus  entre 
les  mains  de  ceulx  quy  furent  només  bier  de  cbaicune  paroise. 

Jean  Dupleseix  taxé  30  escus.  Le  Goatglas  5  escus.  Rolland  Sallaun  5  escus. 
Pieres  I^oblet  5  escus.  Jean  Guillemot  10  escus.  Ificolas  Sallaun  8  escu3. 
Pieres  le  Dionguei  4  escus.  Paul  Garamour  4  escus.  M«  Jean  Pouliguen 
7  escus.  Tvon  le  Louczault  2  escus.  AUain  Picquart  3  escus.  Vincent  le 
Merclet,  4  escus.  Hervé  le  Goic  10  escus.  Jacques  Laisné  4  escus.  Hervé 
le  Rous,  8. 

Par  l'advis  de  mesieurs  de  la  Gbambre  est  ordonné  que  Ton  adjousteraan 
roUe  sangement  de  monnoye  quy  est  à  20  par  cent  h  l'afferant  que  chaincun 
a  esté  taxé. 

Sur  la  recqueste  du  sr  d'Ancremel  est  advisé,  pour  Tinterestz  de  la  ville, 
que  le  procureur  pasera  les  actes,  Jean  Talbos  sobligant  avecques  les  aultres 
plaiges  soliderement  :  et  pour  Tinlereslz  des  cappnes  et  souldartz  sont  dé- 
putés pour  prandre  lesditz  plaiges  le  s'  de  Kergaradec,  Rosmeur,  Rervern, 
Pratanfeuoteun  et  Y  von  Deleau,  et  s'obligeront  de  poyer  dans  un  moys  et 
en  atandant  garantyr  lesdictz  actes  tiendra  ledict  s^*  d'Ancremol  priusonn, 
mais  iceulx  garantys  et  acceptés  par  lesdictz  només  poiant  ses  despans  sera 
eslargy  et  luy  sera  baillé  paseport.  Le  s' d'Ancremel  présent  a  juré  l'Union 
entre  les  mains  de  M.  l'archidiacre  et  a  signé. 

Pour  la  recqueste  du  s^  de  Kergaradec  remise  k  demain. 

-Du  18  aupril  1590. 

Advisé  que  le  sr  de  la  Note  aura  par  forme  de  presant  de  sur  la  ranczon 
du  sr  d'Aocremel  la  somme  de  100  escus. 

Sur  la  recqueste  présentée  par  Jean  Pasqner  détenu  prinsonnier  à  l'ins- 
tance du  S' de  Quilory,  a  esté  la  prinse  dudict  Pasquer  declairé  nulle  esgard 
que  cze  fnct  le  jour  qu'il  jura  l'Union  sauff  audict  sr  de  Quilory  de  pour- 
suivre ses  sciions. 

Pour  la  recepte  des  denyers  de  la  demyere  cotisacion,  advisé  que  la  re- 
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cepte  sera  banye  aajoard'boy  contre  l'heare  de 2  heares  apprès  midy  devant 
Tan  de  meaieurs  les  jugea  à  celloy  qay  fera  la  mileure  condictioD. 

Le  Flamant  estant  priosonnier  eslargy  et  ordonné  an  miseor  de  poyer  on 
esca  poar  ses  despans  en  la  jaole. 

Sar  la  recqueste  du  sr  de  Kergadou;  Francoys  de  Levenan,  Y?on  Kerret 
et  aultres  només  comisaires  pour  regyr  les  fruictz  des  saesyes  de  cenlx 
quy  tieoent  le  party  contraire  à  la  S^^^  Union,  est  advisé  que  lesdictz  només 
se  poorfoiront  pour  le  contenu  en  ladicte  recqueste  par  devers  VLi'  le  duc 
de  Merceur  auquel  escripra  le  procureur  de  la  ville  pour  le  suplier  de  des- 
charger lesdictz  només  et  aultres  marchands  babitantz  de  ceste  ville  de 
telles  charges  atandu  que  mondict  seigneur  a  déjà  adresé  sa  comysion  an 
sieur  Baril  pour  mesme  faict,  et  auquel  Baril  et  au  procureur  du  Roy  incombe 
la  charge  de  faire  exécuter  lesdites  saezyes.  —  Et  le  s^  de  la  Hôte  présent  a 
recquis  que  cela  ne  retarde  le  servicze  du  S«t  party  de  l'Union  et  celloy  de 
mondict  seigneur  ny  prejudicze.  --  Acte.  —  Et  a  ladicte  Chambre  declairé 
quele  n'antant  que  ladicte  expédition  prejudicze  ny  retarde  ledict  servicze. 

Sur  la  recqueste  du  sr  de  Kergaradec,  lesdictz  babitantz  ont  declairé 
avoir  cy  devant  revocqué  le  contenu  en  l'acte  mentionné  en  Tordonnance 
de  Mer  le  doc  de  Merceur,  et  fàict  entendre  audict  s'  de  Kergaradec  qu  ilz 
ne  poovoinct  affecter  leurs  denyers  comuns  a  la  recompanse  par  luy  de- 
mandée t  et  sera  ledict  sr  de  Kergaradec  exempté  suilvant  les  dernières 
ordonnances  des  tailles*  emprunctz  et  advanczes  qu'il  se  feront  en  ladicte 
ville  en  fabveur  du  servicze  et  la  paine  qu'il  prandera  en  ladicte  qualité  de 
lieutenant. 

Advisé  que  le  miseur  baillera  denyers  pour  envoyer  messagers  la  part 
ou  M.  de  Kergariou  comandera^  et  sera  alloué  des  fraictz  que  ledict  mi- 
seur foira  sur  les  biletes  dudict  sr  de  Kergariou  et  aussi  sur  les  biletea  du 
procureur  de  la  ville. 

—  Dudict  jour,  en  Tauditoire  de  la  Court  de  Morlaix«  par  devant  M.  le 
seneschal  de  ladicte  Court  de  Morlaiz,  la  Villeneufre  pour  le  procureur  du 
Roy. 

Faict  par  M*  Jean  le  Borgne,  sergent  à  quy  et  à  la  milleure  condiction 
vouldroict  lever  la  tailles  qu'il  fault  lever  apresent. 

IVoble  homme  Mauricze  lïoblet  faict  offre  de  recepvoyr  ladicte  taille 
moienant  avoir  2  souitz  par  franc,  et  fera  bon  des  denyers. 

Mondict  sr  le  Seneschal  a  ordonné  que  ceulx  qui  poinint  dans  8  joara 
volonterement  ne  poiront  que  quatre  denyers  par  livre  et,  passé  ladicte 
bouictaine,  poiront  la  somme  de  2  souitz,  et  sera  la  présente  ordonnance 
bannye. 

Guillaume  Sallaon  et  Riou  Pochon  procureur  de  la  paroisse  de  Set  Ma- 
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thien  faict  offre  de  recepvoir  cze  qae  est  debu  par  les  paroisiens  à  deux 
soultz  par  livre  et  respondera  desdictz  deoyers  en  son  propre  et  privé  nom 
et  mectera  l'argaot  que  viendra  scavoir  à2  soultz  pour  cbaincune  livre  aulx 
fortifications  de  ladicte  paroise. 

Soar  tant,  la  chandelle  alumée,  et  appres  l'estaincte  de  la  chandelle 
est  ladicte  ferme  pour  ladicte  paroise  adjugée  ausdictz  Sallaun  et  Pocbonn 
procureurs  de  ladicte  paroise  de  S^t  Mathieu. 

Faict  demander  par  ledlct  Le  Borgne,  sergent,  qui  vouldroicl  faire  la- 
dicte recepte  en  la  paroise  de  S^^  Melaine  et  S«^  Martin  en  la  mileure  con- 
diction. 

Rolland  le  Bolloucb,  de  la  paroise  de  S«t  Martin,  prand  la  cotisation  de 
ladicte  paroise  ë  la  condiction  que  dessus  fors  l'esmolument  tourné  à  son 
profilt.  —  La  chandelle  allumé.  —  Et  appres  Testaincte  de  la  chandelle, 
ladicte  ferme  adjugée  audict  le  Boulouch. 

Pour  la  paroisse  de  S^t  Melaine,  ledict  Ifoblet  miseur  offre  appareil  faire 
la  cuilette  de  ladicte  cotisation  pour  ladicte  paroisse  de  S^"'  Melaine  à  la 
condiction  que  dessus.  -  Ordonné  que  les  recepveurs  de  ladicte  cottisation 
cy  dessus  només  bailleront  cauption  dans  samedy  procnain. 

—  Du  19  avril  1590  s  Présent  M.  de  Goatredrez. 

Lecture  faicte  d*une  lettre  de  M.  de  Rosampoul  qui  demande  permission 
pour  ceulx  de  Kemper  CSorentin  pour  avoir  de  la  pouldre  et  picques.  —  Les 
députés  dudict  Kemper  Corentin  sont  permys  de  prandre  la  pouldre  qui  est 
entre  les  mains  de  M.  de  Kerbamon  parceque  les  babittans  desmeuront 
par  ce  moyen  deschargé  du  marché  d'entre  luy  et  les  habittans. 

Prolongation  de  delay  d'un  moys  acordé  au  s'  de  Helles  pour  aller 
trouver  VLi^  le  duc  de  Mercenr,  esgard  au  deceys  nouelement  advenu  à 
feue  sa  compaîgne,  et  par  cze  qu'il  envoira  a  l'arier  ban  pour  le  servicze 
de  l'Union  suilvant  le  comendement  que  luy  fera  le  sr  de  Goatredrez,  cap- 
pilain  de  l'arierban. 

Est  advisé  que  les  gentilzhommes  qui  ont  esté  cy  devant  receus  à  jurer 
l'Union,  et  quy  doibvent  aller  trouver  Mer  le  dnc  de  Hercœur  se  randeront 
promtement  avec  mondict  sr  de  Goatredrez  pour  le  servicze  de  l'Union, 
près  de  marcher  oh  ilz  seront  par  luy  comandé8,à  paîne  ausdictz  geotils- 
homes  d'estre  declairé  enemys  de  ladicte  Set  Union,  et  de  payer  ranczon, 
et  sera  la  presante  ordonnance  banye  en  ceste  ville. 

Sur  la  requeste  faicte  qar  Madamei  e  de  Kerdren,  a  esté  advisé  que  M.  de 
Keranguen  se  desaesira  de  Targent  qu'il  doibt  aulx  habittans  et  le  presant 
miseur  poirera  le  surplus  de  ce  que  monte  la  pouldre  que  ledict  sr  de  Ker** 
drein  a  acheplé  de  M.  de  Kerbamon.  —  Ledict  sr  de  Kerbamon  a  promys 
tt?mps  jusques  a  mercredy  prochain. 
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Pour  compter  poar  la  depaose  faicte  par  M.  Launay,  prédicateur,  soot 
nommés  Jao  Floeb,  Nonce  Ballaveooe  et  Tonlbranaolt. 

Poor  les  10  escos  baillés  par  le  miseor  aa  s'  de  Kerozec,  loy  a^ont 
alloués. 

-~  Da  23e  afril  1590,  devant  VM.  de  Coetredrez  et  le  gouverneur. 

n  est  defiandn  a  toutte  personne  de  quelque  calitté  qu'ilz  soinct  de  trans- 
portter  leurs  meubles  aux  champs  ny  bors  les  barieres,  k  paîne  de  con- 
fiscation des  meubles  dont  le  tiers  sera  aux  denoncziatteurs  et  les  deax 
partz  ë  la  ville. 

n  est  ordonné  que  l'on  pourvoyra  a  cbaicune  parouesse  le  nombre  de 
iO  pippes  et  les  capitaines  des  parouesses  deputtés  pour  contraindre  les 
particulliers  de  les  fournyr  et  les  mectre  es  placzes  plus  comodes  poor  les 
garder. 

Trostrange  deputté  pour  aller  trouver  M.  du  Faoïiet. 

Le  sergent  Guillaume  Tbepanlt  deputté  pour  aller  à  Roscoff  et  a  St  Paal 
pour  lever  tel  nombre  de  soldartz  qu'il  poura. 

Les  sr>  de  Kergaradec  et  Rosmeur  mèneront  les  compaignyes  de  gens  de 
pied  pour  aller  sur  l'enemy. 

Le  sr  de  Rosmeur  à  la  prière  de  MM.  de  la  Gbambre  a  reprins  la  capitai- 
nerye  de  St  Melaine. 

11  sera  escript  aux  parouesses  de  fournyr  ce  qu'il  ensuilt  :  —  La  p**  de 
Plougaznou  une  cbarette  et  8  chevaux,  la  Villeneuffe.  —  Plouezoch  6  cbe- 
vaulx,  Kernegues  a  prinsla  charge.  —  Pfouejan  une  cbarette  et  2  chevaolx, 
M.  le  gouverneur.  —  Ploueigneau  fournyront  tO  hommes  des  plus  fors  pour 
portter  la  picque,  et  les  contanteront  et  poyront  pour  le  moys,  aultrement 
bailleront  50  escus  pour  estre  employés  li  Isdicte  fin,  le  sr  de  Kermadeza 
les  advertira  ce  jour.  —  Plourin  fournyra  6  hommes  a  30  escus,  le  sr  de  la 
Bouessière  les  advertira.  —  Plougonven  fournyront  10  hommes  deffrayés 
pour  un  moys,  aultrement  50  escus  :  ledict  s^de  la  Bouessière.  Garlan  four- 
nyra les  hommes,  aultrement  10  escus  et  fournyront  les  hommes  de  ceste 
ville  merquerdy  a  mydy  altrement  la  poye  ;  et  par  mesure  sera  escript  aux 
capitaines  desdietes  parouesses  faire  monstre  et  se  tenyr  soubz  les  armes, 
et  sonner  le  tauxain,  sy  voyeot  l'enemy,  pour  couryr  desus. 

Le  S"*  de  Rostang  a  juré  de  se  bien  portter  en  calitté  de  capitaine  de 
Sel  Martin. 

La  Chambre  ordonne  que  Jao  Lorant,  Pierre  lafieur,  Jan  le  Hoign,  Fran- 
coys  Trogofi',  Hervé  Le  Luyer  seront  constitués  prinsonniers  ensemble 
M*  Francoys  le  Grîgneur,  lappoticaire.  —  M*  Jan  le  Hoign  proteste  que  le 
procureur  de  ville  sera  sa  partye  :  les  habilanz  et  deputtés  de  la  Chambre 
declairent  estre  leurs  partyes  ? 
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Ad  visé  qae  lorsque  le  faDt  sera  bon  k  Jan  Corail  pour  aller  a  N'espaigne  {sic), 
il  sortira  baillant  cauption. 

Si  M.  de  Leequiffyou  demande  Pierre  Lafleur,  \aj  sera  délivré  h  se  tenyr 
en  sa  maison  et  d'en  repondre  :  et  depoix  délivré  aux  s*^'  de  Kergaradec  et 
Rosmeur.  —  Francoys  Trogoff  desmenrera  prinsoonier  ensemble  Hervé  le 
Luyer  jusques  à  ce  qae  aultrement  soyt  advisé.  —  Pour  le  respect  de 
M«  Francoys  Tappoticaire,  sera  interrogé  le  garson  que  Ton  dict  qui  fust  à 
Toncquedec  passé  laquelle  interrogation  y  sera  pourveu. 

Dudict  jour,  devant  M.  le  gouverneur,  le  procureur  de  ville,  les  s»  du 
Restigoo,  Trelever,  Goetglas,  Rolland  Sallon  et  aultres  devant  lesquelz  Guil- 
laume Gouellou  serviteur  et  mesaiger  envoyé  de  la  part  de  Tanguy  Prigent, 
maistre  du  navyre  nomé  l'Ange,  dict  estre  envoie  par  ledict  Prigent  pour 
advuertir  Jan  Ciorail  et  aultres  marchantz  qny  ont  proposé  de  naviger  audict 
navyre  es  pays  d'Espaigne  et  ce  trouver  estre  audict  Roscoff  pour  partir 
pour  faire  ledict  voeaige  :  aussy  ont  esté  ouys  ledict  Sallon  quy  faicl  aussy 
ledict  voeaige,  dict  que  le  vent  est  propice,  Pierre  Gorre,  Francoys  le  Roch, 
Morice  et  Jan  le  Goncas  aussy  mariniers,  lesquelz  disent  le  vent  leur  estre 
propice,  et  espèrent,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  partir  avecques  la  marée 
à  ce  soyr  pour  conimanzer  ledict  voeaige  '•  sur  quoy  au  desyr  de  Tordon- 
nance  de  ce  jour,  est  ordonné  que  ledict  Gorail  sortira  pour  aller  audict 
voeiage  par  la  cauption  qu'il  a  baillé  de  nobles  genz  Auffroy  et  Francoys 
Toulcoet  qu'il  ne  contreviendra  au  serment  par  luy  fatct  k  la  Saincte  Union, 
et  aussy  de  faire  ledict  voeaige  et  ont  signé  *-  Àuffray  Toulcoet,  F.  Toulcoet. 

—  Du  25e  jour  d'aupril  1590. 

Advisé  que  le  procureur  de  ville  envoyra  un  mesaiger  à  Kerabes  qui  y 
tardera  jusques  à  ce  que  lu  sre  de  Kerhir  y  soict  affin  que  les  compaignies 
de  ce  pays  l'allent  joindre. 

—  Du  27e  jour  dudict  moys  d'avril  en  l'an  1590. 

MM.  de  la  Gbambre  ont  député  et  commys  les  s'*  de  Gleuzdon,  de 
Kergaradec,  Kervern,  Keranltem  et  de  Rosmeur  pour  recepvoir  ce  qui 
est  resté  de  poyer  pour  la  ranczon  du  sgr.  de  Restmeur,  avecques  pou- 
voir de  donner  quiclance  vallable  dudict  payement  qui  est  la  somme  de  733 
escuz  et  tiers,  et  de  distribuer  icelle  somme  par  entre  enix  et  les  aultres 
cappitaines  et  souldartz  qui  doibvent  participer  a  ladicte  ranczon  :  et  pour 
la  part  competant  èi  ladicte  ville  en  ladicte  ranczon,  MM.  de  la  Gbambre 
donnent  pouvoir  à  Morice  Noblet,  le  miseur,  de  la  recepvoir  et  de  donner  pa- 
reille quictance  ;  laquelle  part  desdicts  babitans  en  icelle  ranczon  est  366 
escuz  deux  tiers,  fàissant  le  tout  ensemble  400  escuz  qui  est  le  total  de 
ladicte'  rancion. 

Par  advis  de  MM.  de  la  Gbambre  le  procureur  de  la  ville  a  accepté  les 
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pleiges  foaroys  par  le  s' d'Ancremel,  et  à  la  charge  d'avoir  les  lectres  ga- 
rantyes  passées  par  M*  Jan  Pouliquen  et  les  hommes  desnommés  es  dictes 
lectres  se  rendentz  prisonniers,  consent  que  ledict  sr  d'Ancremel  soict  es- 
largy  payent  son  gardaige  et  ses  dépens. 

Les  sr*  de  Kergaradec,  Rosmenr,  Pratanfeonteun,  et  Tvon  Delean  depntés 
cy  devant  ponr  lescapp°«',  chefs  de  gaere  etsoldartz  qui  forent  en  la  prinse 
dodict  sr  d'Ancremel  font  pareille  acceptation,  et  ne  commance  le  moys 
pour  poyer  qne  de  ce  joar. 

Pour  la  recqaeste  de  Paul  Garrion,  sont  députés  Kemegues,  Kemebec  et 
Hesily  pour  compter  avecques  loy,  et  scavoir  ce  quil  luy  est  debu.  et  icenlx 
ouy  après  avoir  compté  avecqoes  luy  réservé  luy  faire  raison. 

Largat  détenu  prisonnier  eslargy  et  baillé  au  sgr.  de  Goettredrez  pour 
conduire  son  bagaige  à  la  guère. 

Trogoff  eslargy  et  sera  enrollé  pour  aller  à  la  guère  ensemble  avecques 
les  compaignyes  de  ceste  ville. 

Aufroy  Guillemot  détenu  prisonyer  eslargy,  et  seront  advertys  ses  père 
et  mère  de  se  tenir  près  de  luy. 

Pour  J.  Leff,  et  le  servitteur  du  Griffon  et  le  Pellerin  sortiront  de  la  prison 
lorsque  les  compaignyes  hors  ne  (sic)  soinct  hors  /  et  sera  cependant  ledict 
Pèlerin  interogé,  et  au  cas  qu'il  cognoysse  lien,  réservé  d'en  ordoner. 

Pour  les  deux  gueulx  mys  prisonyers  par  Le  Boton,  elargys  et  banys. 

Le  jeune  garzon  qui  s'est  advoué  au  s' de  Rosambaon  sera  elargy  les 
compaingnyes  es  toutes  hors. 

LeMonyer  qui  fust  prins  à  Plestin  qui  na  chergé  le  Borvet  elargy,  poyant 
ses  despenses,  et  au  cas  qu'il  n'aîct  le  moyen,  le  procureur  de  Tille  poira. 

Advysé  que  M«  Jan  Delaige  aura  10  escuspromys  pour  aller  avecques  la 
compaingnye  à  la  guerre,  et  luy  sera  faictadvance  de  deux  moys. 

Pour  le  serviteur  de  W  Jan  Bourguignon  elargy,  et  sera  ledict  Bourgui- 
gnon retenu. 

Pour  Hervé  le  Luyer  elargy  par  la  promesse  qu'ont  faict  les  sn  de  Res- 
tigou,  Remegues  et  de  Rosmeur  de  respondre  de  sa  personne,  et  aossy  le 
Goetglas. 

La  Grosse  elargy  par  ce  que  le  s'  du  Morlan  a  promys  le  retenir  en  sa 
maison  jusques  à  ce  que  la  compaingnye  soict  sortye,  et  respondera  de  sa 
personne. 

P.  Jan  le  Moingn^  elargy. 

Estât  pour  le  solde  de  la  compaingnye  qui  doibt  sortir  t  ^  Pour  Kerga* 
radec  et  de  Rosmeur  t 

Aux  enseingnes  a  chaieun  des  deulx  qui  sont  taxés  i(  escos.    30  escos. 

A  6  sergentz  des  bandes  ou  corporaulx  a  esté  taxé  a  chaieun 
12  escus  faisants ,.«    72     » 
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Aux  50  moQsqaetaîres  taxé  k  chaicun  7  escas.  faîsaot 350    • 

Aax  50  harcqaebaûers  taxé  à  chaican  5  eacaa  faisant 250   » 

Ponr  Martin  6a...  adviaé  qu'il  sera  mys  au  collier  pour  y  desmearer 
deux  heures  et  passé  de  ce  sera  eslargy. 

Le  sr  de  Bosmenr  desclairé  quicte  de  la  somme  de  10  escus  en  laquelle 
il  estoit  taxé  en  la  dernière  cotisacion,  pour  comancement  de  recognoia- 
sance  de  ses  voiaiges  en  la  guerre. 

Pour  les  parroessiens  de  Ploeigneau  poieront  au  miseur  qui  leur  en  bail- 
lera quictance  et  aultres  paroisses. 

Il  est  adfisé  que  l'on  envoiera  une  anltre  charette  aux  despaos  de  la 
ville  pour  porter  lesbaguages. 

Les  babitans  promectent  de  respondre  des  mousquets  de  M.  de  Goet- 
redres  et  d'aultres  qui  sont  prins  en  cas  quilz  soint  perdus. 

-^  Du  \y  jour  de  may  1590. 

Jan  le  Bris  dict  avoir  randu  deux  escus  à  la  bme  de  Kergaradec  partant 
eslargy  sauf  etc. 

Ordonné  que  le  Pèlerin  sortira,  poiant  ses  despans  sil  a  le  moieo,  «non  le 
miseur  polera. 

Advisé  que  l'on  enfoiera  cinq  bomes  au  Thorean,  deux  de  S<>*  Hatbieu. 
deux  de  S^  Melaine  et  ungde  Set  Harlin,  lesquels  seront  contraincts 
d'obéir  à  paîoe  de  7  escus  et  seront  contraincts  par  corps  et  aultrement  b 
tenir  prison  pour  8  Jours  et  jusques  audict  poiement. 

Advise  que  Ion  baillera  (scavoir  le  miseur)  au  moyne  qui  a  esté  à  Dinan 
la  some  de  troys  escus,  lequel  religieux  nomé  frère  Lorans  Los. 

Advisé  que  l'on  baillera  à  ferme  les  debvoirs  des  papeganlx  pour  3  ans 
à  celluy  qui  baillera  le  plus,  pour  les  deniers  estre  employés  aux  fortiffl- 
catîons  de  la  ville,  et  sera  le  bail  banny,  pour  estre  baillé  au  plus  donnant 
à  vendredy,  une  heure  après  mydi. 

Pour  les  fortiffications  de  la  ville  a  esté  advisé  que  ceulx  qui  ont  advancé 
et  advanceront  seront  remboursés  avant  rompre  la  recepte  imposé  en  ceste 
fille  pour  les  affaires  de  la  guerre. 

Pour  voir  faire  travailler,  et  tenir  estât  du  nombre  de»  oupvriers  en  la 
paroisse  de  Set  Helaine  pour  les  fortifflcaticns,  sont  comys  pour  oeste  sep- 
maine  les  s'*  de  la  Yilleneuffe  et  de  Kerfiry. 

Ad?isé  que  les  sommes  promyses  cj  devant  à  M.  du  Faouet  seront  poyés 
par  le  miseur  qui  les  recouvra  ce  jour  du  sr  de  Kervren  qui  a  promys  ce  bire. 

A.  DE  HARTHÉLEBfY. 

(La  suite  jprociminement.) 
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HISTOIRE  ET  BIBUOGRAPHIB 


En  vacances  comme  en  tout  temps,  les  historiens  et  les  chercheurs, 
on  peut  le  dire,  ne  chôment  jamais.  Comme  Tabeille,  ils  butinent  sans 
cesse,  partout  où  ils  trouvent  à  glaner  quelque  précieux  souvenir  ;  leur 
existence  est  un  champ  d*études  et  d  observations  sans  limites  et  les 
nombreux  travaux  que  nous  voyons  chaque  année  surgir  même  pen- 
dant ces  courtes  périodes  de  la  vie.  sont  les  meilleurs  témoignages 
de  leurs  incessants  labeurs*  Dans  nos  provinces  de  TOuest,  plus 
encore  peut-être  que  partout  ailleurs,  nous  avons  pu  souvent  cons- 
tater ce  fait  ;  et  s'il  vient  augmenter  parfois  la  tâche  du  Chroni- 
queur chargé  d'enregistrer  ses  heureux  résultats,  il  prouve  d'ailleurs, 
surabondamment,  que  la  vie  intellectuelle  sait  trouver  sur  notre  sol 
une  sève  particulière  qui  élève  de  plus  en  plus  nos  esprits  modernes  et 
ne  les  fait  point  dégénérer* 

Toutefois,  en  présence  de  productions  aussi  multiples  et  aussi 
variées,  Ton  ne  peut  échapper  au  regret  de  laisser  souvent  dans  l'ombre 
tant  de  curieux  détails  ou  de  vrais  mérites  dont  l'analyse  devient  for- 
cément interdite  dans  le  cadre  trop  restreint  d'une  simple  chronique. 
Mais  quelque  sèche  que  puisse  être  notre  énumération  ou  notre  ana- 
lyse, nous  osons  cependant^  sans  crainte,  la  livrer  à  nos  lecteurs,  sa- 
chant qu'eux  aussi,  amoureux  du  passé,  sont  encore  des  chercheurs 
et  que  c'est  faciliter  leurs  investigations  que  de  leur  indiquer  tes 
moyens  de  les  poursuivre. 

Bretagne. 

Toujours  à  la  hauteur  de  sa  mission,  la  Bretagne  a  vu  ses  enfants 
mettre  au  jour,  ces  derniers  moi<«,  un  grand  nombre  de  nouvelles  pu- 
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blications.  M.  le  comte  de  Pontbriand  a  fait  imprimer  chez  MM.  Seguin, 
frères,  à  Avignon,  un  intéressant  ouvrage  sous  ce  titre  .-  Guerres  d0 
religion^  le  capitaine  Merle,  baron  de  Zagorce,  gentilhomme  du  roi  de  Na- 
varre et  ses  descendants,  avec  lettres  et  documents  inédits  d^Henry^  roi  de 
Navarre,  Henry,  prince  de  Condé,  François,  duc  d'Àlençon  et  d'Anjou,  etc. 
flôli-iôSSJ,  d: Henry,  duc  de  Rohan  Ci622-1628J,  lettres  patentes  d'Hen-- 
ry  IJI,  Henry  IV  et  Louis  XIII.  In-8o  de  308  p.  et  carte.  —  L'impri- 
merie Gh.  Gatel,  de  Rennes,  a  édité  :  Seigneurs  et  Seigneuries .-  La  Ha- 
vaudière.  Les  Loges,  Montbouan,  le  Plessis-Giffart,  Chargé.  Notes  et  do^ 
cuments  inédits.  In-8o>  47  p.,  par  notre  éminent  confrère  M.  Frédéric 
Saulnier  ;  puis  la  Statistique  historique  et  monumentale  du  canton  du  Sel 
(Ille-et-Vilaine).  In-8o,  91  p.,  par  notre  confrère  M.  Tabbé  Guillotin 
de  Gorson.  —  La  Société  des  Bibliophiles  bretons,  outre  son  Bulletin 
annuelf  a  donné  Lts  grandes  chroniques  de  Bretagne,  composées  en  l'asi 
i5ié,  par  maistre  Alain  Bouchart,  nouvelle  édition  publiée  sous  ses 
auspices  par  M.  Henri  Lemeignen,  vice-président  de  la  Société.  In-4o 
à  2  col.,  452  p.  avec  reproduction  d'anciennes  gravures.  Rennes,  imp. 
Le  Roy,  fils,  et  librairie  H.  Gaillière,  puis  :  Inauguration  du  monument 
élevé  à  la  mémoire  de  dom  Lobineau.  Belation  de  la  Cérémonie,  Bloge  hiS" 
torique  de  dom  Lobineau,  par  M.  de  la  Borderie.  Banquet,  Discours^  Do- 
cuments inédits  sur  dom  Lobineau.  Saint-Brieuc,  imp.  Lud.  Prud'homme. 
—  Des  presses  de  M.  Oberthur,  à  Rennes»  sont  sorties  •*  Cancale,  son 
origine  et  son  histoire,  avec  carte  du  pays  de  Caneale  au  FI*  siècle.  In-12 
de  79  p.,  par  Tabbé  F.  Bouleuc  et  le  numéro  4  (nov.  4886)  du  tome  II 
des  Annales  de  Bretagne,  publiées  par  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes, 
où  nous  signalerons,  tout  particulièrement,  l'intéressante  étude  que 
sous  ce  titre  :  Un  héritier  de  Brizeux,  M.  Julien  Duchesne  a  donnée 
sur  les  poésies  de  notre  confrère  et  ami,  M.  Joseph  Rousse.  — 
Sous  ce  titre  :  Bretagne  et  Bretons,  notre  excellent  confrère,  M.  Ro- 
bert Oheix,  vient  de  publier  chez  M.  Lud.  Prud'homme,  à  Saint-BrieuCi 
un  charmant  petit  volume  in-42,  où  il  a  su  réunir  de  fort  curieux  do- 
cuments. A  la  suite  d'une  préface  pleine  de  verve  et  d'esprit,  il  y  donne 
tout  d'abord  deux  intéressantes  études  d'hagiographie  bretonne: 
Saint  Caradec  appartient-il  à  la  Petite-Bretagne  ?  et  les  Saints  inconnus  / 
puis,  c'est  un  rapport  fort  instructif,  sur  YBaoeursion  faite  le  9  tep- 
tembre  i880,  aux  ruines  de  fabbaye  de  Bonrepos  et  à  Merléac,  par  les 
membres  du  Congrès  de  l'Association  bretonne  réunis  à  Quintin  ;  un  re- 
marquable article  sur  les  Ouvriers  de  Vhistoire  de  Bretagne  et  des  études 
sur  les  légendes  armoricaines,  sur  Edmond  Biré  et  la  Légende  des  Giron* 
dins,  sur  la  Bévolte  du  papier  timbré  en  Bretagne^  au  XVII^  siècle  et,  enfin, 
d'intéressantes  Notices  biographiques  sur  MM.  de  FaUoux  et  du  Laurens 
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de  la  Barre,  que  l'auteur  avait  particulièrement  connus.— Par  ailleurs, 
notre  confrère,  M.  Lud.  Prud'homme,  a  également  fait  paraître  le  Bul- 
letin arckéologiquede  l'Association  bretonne,  publié  par  la  classe  d'arché- 
ologie, 3e  série,  tome  V,  —  28*  Session  tenue  à  Sainl-Malo,  du  U'  au 
6  septembre  i885.  In-8o,  Lni-214  p.  et  planches.  —  A  Landerneau,  le  R. 
P.  Al.  Lefebvre  a  fait  imprimer  chez  Desmoulins  :  Scol  ar  maro  mad  pe 
levr  breuriez  ar  maro  mad  tennet  eus  cul  levr  gallec.  In-18,  331  p.,  tandis 
que  M.  Tabbé  Morvaii,  chanoine  de  Quimper,  faisait  éditer  dans  cette 
ville,  par  M.  Arsène  de  Kcrangal  :  Ar  fats  doktored  hag  ko  lavariou.  In-16, 
212  p.  —  C'est  également  des  presses  de  M.  A.  de  Kerangal  qu'est 
sortie  :  La  Frairie  de  saint  Eloy  OU  des  Gens  du  Marteau,  intéressante 
brochure.  In-8o  de  47  p.  sans  nom  d'auteur.  —  Les  Morbihannais 
doivent  à  la  plume  du  pieux  et  savant  abbé  Max.  Nicol,  chanoine  ho- 
noraire du  diocèse  de  Vannes,  une  brochure  aussi  soignée  qu'intéres- 
sante et  instructive  sur  K-D.  du  Boncier  à  Josselin  et  Yffistoire  de  son 
pèlerinage.  In-S®  de  134  p.  et  gravures.  Vannes,  imp.  Eugène  Lafolye  ; 
et  à  M.  Albert  Macé,  une  étude  sur  la  Dernière  tenue  des  Etats  de  Bre- 
tagne, in-8o  de  57  p.,  éditée  à  Nantes  chez  notre  confrère  M.  Emile  Gri- 
maud.  —  A  l'occasion  de  la  retraite  ecclésiastique  du  diocèse  de 
Nantes,  M.  l'abbé  Abel  Cahour  a  publié,  chez  MM.  Lanoë  et  Métayer, 
VEpigraphie  et  Iconographie  de  la  cathédrale  de  Nantes,  intéressant  tra- 
vail dû  à  la  plume  de  feu  M.  l'abbé  Rousteau,  vicaire  général  du  dio- 
cèse. In-18,  52  p.  ;  puis  chez  les  mêmes  éditeurs  :  Documents  pour  ser-- 
vir  à  l'histoire  du  diocèse  de  Nantes,  In-18,  99  p.  —  Notre  confrère,  M.P. 
de  Lisle  du  Dreneuc  a  édité  à  l'imprimerie  Pitrat  aîné,  à  Lyon,  ses 
Fouilles  des  dolmens  du  Grand  Carreau  vert,  en  Saint- Michel-Ckef-Chef 
{Loire-Inférieure),  In-8o,  11  p.  avec  figures.  —  M.  Emile  Grimaud  vient 
de  réunir,  dans  une  charmante  plaquette,  Fingt-dnq  lettres  inédites  de 
Paul  Bàudry  qui  lui  ont  valu  déjà,  dans  plusieurs  journaux  et  notam- 
ment dans  la  Gazette  de  France,  des  comptes  rendus  très  flatteurs  et 
des  éloges  aussi  justes  que  mérités.  —  M.  l'abbé  Blanlœil,  professeur 
au  collège  de  Guérande,  qui  avait  déjà  fait  paraître  ï Histoire  de  la 
littérature  grecque  et  de  la  littérature  latine,  puis  VHistoire  des  littéra- 
tures étrangères,  vient  de  compléter  son  œuvre  en  publiant,  il  y  a  peu 
de  jours,  chez  MM.  Lanoë  et  Métayer,  à  Nantes,, une  Histoire  delà 
Littérature  française  depuis  ses  origines  jusqu^ à  nos  jours,  i  VOl.  in-12«  — 
Par  ailleurs,  nous  devons  encore  à  notre  excellent  confrère,  le  R.  P. 
dom  Plaine,  la  publication,  avec  prolégomènes  et  traduction,  d'une 
curieuse  Fie  inédite  de  saint  Corentin,  écrite  au  IJT*  siècle,  par  un  anonyme 
de  QuimperAïi'S'*y  74  p.  Quimper,  Imp.  Jaouen,  et  une  Double  vieiné- 
dite  de  saint  Maurice,  abbé  de  Camoët,  publié  par  lui  dans  les  Studien, 
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revue  bénédictine  publiée  à  Raigaû,  près  Brûnn  (Aulriche).—  Enfin  si- 
gnalons encore  :  ï Eglise  deTréguier,  par  notre  confrère  M.  l'abbé  Lucas, 
vicaire  de  Plouezec  (Côtes-du-Nord).  In-8o,  24  p.  Nantes,  imp.  Emile 
Grimaud  ;  —  r Argot  des  Nomades  en  Bctsse- Bretagne,  par  M.  Quellien. 
In-8o,  69  p.  Paris,  Maisonneuve  et  Charles  Leclerc  ;  —  l'intéressant 
rapport  de  M.  Charles  Marionneau,  sur  les  Peintures  découvertes  en 
l'église  Saint-Sulpice-des-Landes  fLoire-InférieureJ,  par  M.  Legendre, 
architecte,  inspecteur  diocésain.  In-S»,  i  p.  Nantes,  imp.  de  TOuest;— 
les  villes  disparues  de  la  Loire-Inférieure,  par  M.  Léon  Maître.  Gr.  in-S**, 
de  â8  p.  et  plan.  Nantes,  imp.  Emile  Grimaud  ;  —  Excursion  archéologique 
et  pittoresque  à  la  baie  de  Bourgneuf  et  à  Sainte-àfarie  de  Pomic,  par  le 
docteur  Ânizon,  1  vol.  in-iS.  Nantes,  imp.  Bourgeois.^ Les  Chants  de 
la  vie,  suivi  de  Corentine,  récit  du  littoral,  élégante  petite  plaquette 
par  Paul  Kerlor.  Pet.  in-8»  de  120  p.  Rennes,  H.  Caillière.  —  Nantes 
Illustré,  Guide  pittoresque  et  artistique,  avec  illustrations  de  Busnel, 
Karl,  Lynch  et  Stein.  Petit  vol.  in-18.  Nantes,  Vier,  libraire-éditeur; 
—  Paramé  et  ses  excursions,  par  Jean  du  Gnildo.  Paris,  Ed.  Monnier  et 
Oe .  _  La  nuit  de  la  Saint-Jean,  nouvelle  bretonne,  par  Eugène  Paris, 
3«  édition.  In-8«,  71  p.  et  gravures.  Lille»  imp.  et  librairie  Leforl  ;  — 
puis  du  mémeetchez  le  même  éditeur  :  Le  Pardon  de  Sainte- Anne  d^ Au- 
ray,  2<'  édition,  in-12,  35  p.  ;  —  La  paroisse  de  Saint-Etienne-^-Âfontluc 
f Loire- In férieurej,  avant  la  Bévolution,  par  M.  Dubois  de  la  Patellière. 
Gr.  in-8o  de  60  p.  Nantes,  imp.  Bourgeois.  -  Aida,  l'esclave  bretonne, 
par  Miss  Strickland,  traduit  de  l'anglais  par  M^e  Louise  de  Montan- 
clos.  12*  édition.  In-8»  de  239  p.  Tours,  imp.  Mame  et  fils.  —  Oraison 
funèbre  de  Monseigneur  Le  Hardy  du  Marais,  évëque  de  Laval,  prononcée 
le  22  juillet  1886,  dans  la  cathédrale  de  Laval,  par  Monseigneur  Bécel, 
évêquc  de  Vannes.  ïn-8o,  45  p.  Vannes,  imp.  Galles;  -  le  remarquable 
ouvrage  de  M»«  la  vicomtesse  de  Janzé  :  les  Financiers  d'autrefois,  les 
Fermiers  généraux,  et  les  intéressants  articles  de  notre  confrère  M.  S.  de 
la  Nicollière-Teijeiro,  sur  la  Course  et  les  Corsaires,  dans  la  Revue  de 
Bretagne  et  de  Fendée,  et  de  M.  Paul  Chardin,  sur  les  Sculptures  héral- 
diques de  la  cathédrale  de  Tréguier,  dans  le  Bulletin  monumental 

Normandie. 

En  Normandie,  les  travaux  historiques  ont  été,  cet  automne,  éga- 
lement fort  nombreux.  M.  Bernard  de  Mandrot,  ancien  élève  de 
Técole  des  Chartes,  vient  de  publier  à  Rouen  à  l'imprimerie  Cagniard 
sous  ce  titre  .*  Fmbert  de  Batamay^  seigneur  du  Bouchage,  conseiller  des 
rois  Louis  XI,  Charles  VIII,  Louis  XII  et  François  /•»"  (i4ô8i523), 
in-8o  1x404  p.  et  tableau  généalogique,  une  intéressante  biographie 
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remplie  de  détails  précieux  pour  Tbistoire  de  la  Normandie  à  la  fin 
du  XV*  siècle.  —  L'imprimerie  Luce  à  Valognes  a  fait  paraître  les 
Recherchée  historiques  sur  le  siège  du  Mont^Saint-Mickfl  par  les  Anglais 
en  U23-i424,  par  Messire  P.-E.-M.  Labbey  de  la  Roque,  membre  de 
TAcadémie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caen.  S*  édition 
augmentée  de  Notes  et  documents  sur  la  maison  d'Auxais,  réunis  par 
le  vicomte  Maurice  d^Àuxais,  arrière-petit-fils  de  Tau  leur.  In-i6.  64  p. 
--  A.  Bemay,  M.  E.  Veuclin,  continuant  le  cours  de  ses  recberches 
et  de  ses  intéressants  travaux,  a  donné  récemment .-  Un  épisode  de  la 
Chouannerie  à  Bemay  en  l'an  Fil,  ln-8o  et  une  étude  sur  l'Ancien  col- 
lège de  la  ville  de  Bemay.  In-S»  54  p.  —  L'époque  de  la  Ligue,  toujours 
si  curieuse  à  pénétrer  et  si  peu  connue,  a  trouvé  un  nouvel  bistorien 
dans  M.  H.  Sauvage,  qui  a  publié  à  Mortain,  à  Timprimerie  Mathieu, 
une  brochure  sur  la  Ligue  dans  le  Mortainais  et  ees  conséquences  [1588^ 
1625).  In-12,  56  p.  et  planche.  Ce  travail  devient  dès  lors  le  complé- 
ment tout  indiqué  de  Tétude  si  attrayante  publiée  dans  la  Bévue  his^ 
torique  de  l'Ouest,  par  notre  confrère  M.  Ë.  Frain  de  la  Gaulayrie, 
sur  les  Fauborel  normands  et  bretons,  —  Viennent  de  paraître  égale- 
ment les  Beeherches  historiques  sur  Saint^Jouvin.  Etude  historique 
sur  sa  naissance  et  sa  vie.  Chapelles  et  prieurés  sous  son  vocable  à  Bric- 
quevilte-la-Blouelte  et  à  Brix.  Ses  fêtes  et  prérogatives.  Souvenirs  histo- 
riques  des  environs^  Brix  et  Sottevast,  par  L.  In-13,  34  p.  Bricquebec, 
itnp.  Mahaut  ;  et  un  Bssai  sur  la  littérature  et  les  arts  en  Normandie,  de 
iliS  à  i748j  par  M.  Eugène  Le  Brun.  In-8o,  13  p.  Draguignan,  imp. 
Olivier  et  Rouvier.  —  Enfin,  parmi  les  publications  nouvelles  de  la  li- 
brairie Picard  à  Paris,  nous  devons  signaler  l'intéressant  travail  de 
notre  confrère  M.  Emile  Travers  sur  les  restes  de  Christophe  Colomb 
(D.  Cristoval  Colon),  étude  critique  d'un  haut  intérêt  ;  —  Le  Compte 
des  recettes  et  dépenses  du  Boi  de  Navarre  en  Normandie,  i367'i370,  avec 
introduction  par  G.  Prévost,  de  M.  E.  Izarn.  ln-8«}  —  Les  fouilles  et 
sépultures  mérovingiennes  de  l'église  Saint^Ouen  de  Bouen^  par  le  COmte 
d'Estaintot,  in-8o,  et  l'utile  publication  de  Mb»  Oursel  :  Nouvelle  bio- 
graphie normande,  2  vol.  in-8<*  de  plus,  de  550  p.  chacun. 

Maine. 

Au  nombre  des  publications  les  plus  importantes  parues  depuis  peu 
dans  le  Maine,  nous  devons  indiquer  tout  d'abord  :  Lamaisondu  Buat, 
seigneurs  de  la  Subrardiére,  Brassé,  Barillé,  Gaslines,  Chanteil,  Le  Tillay^ 
Saint-Gault  au  Maine  et  en  Anjou,  par  M.  B.  Charles.  Gr.  in-8<»  vm- 
358  p.  avec  planches  et  frontispices  ornés.  Mamers,  imp.  Fleury  et 
Dangin,  et  les  Recherches  sur  l'Apostolat  de  saint  Julien,  premier  éoéque 
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du  Mans^  par  M.  Tabbé  Persigan,  chanoine  de  la  cathédrale  du  Mans. 
In-8o,  xi-388  pages.  Le  Mans,  imp.  Leguicheux.  —  Dans  la  même  villes 
rimprimerie  Monnoyer  a  fait  sortir  de  ses  presses  un  ouvrage  d*un  in- 
térêt capital  :  Le  dergi  français  réfugié  en  Angleterre,  par  l'abbé 
F.-X.  Fiasse,  chanoine  de  Clermont.  2  vol.  in-8o,  tomel,  xxxv-392  p^ 
et  8  grav.,  tome  II  ii-443  p.  et  10  grav.,  pais  le  même  éditeur  a  fait 
successivement  paraître  :  V Enquête  sur  les  principes  religieux  et  la  ré- 
sidence des  gentilshommes,  dans  le  diocèse  du  Mans  en  iô77y  par  P.  Mou- 
lard,  ancien  archiviste-adjoint  de  la  Sarthe.  In-8'*,  55  p.  et  le  Collège 
de  Crannes  et  Thomas^ François  Dalibard,  naturaliste  et  phytieien^  par 
M.  Robert  Triger,  docteur  en  droit.  In-8o,  20  p.  -  A  la  maison  Legui- 
cheux, déjà  citée  plus  haut,  nous  devons  encore,  ces  derniers  mois,  les 
Documents  historiques  sur  la  vente  des  biens  nationaux  dans  la  Sarthe,  par 
L.  Legeay.  Tome  II,  in-17,  de  564  p.  ;  Une  notice  sur  l'abbé  Richard, 
chanoine  titulaire  de  Véglise  du  Mans,  par  Tabbé  Ernest  Dubois,  vicaire 
de  N.-D.  de  la  Couture.  In-8o,  24  p.,  et  La  Saint-Julien  à  la  cathédrah 
du  Mans  {i786-i886),  par  notre  excellent  confrère  M.  Tabbé  6.  Es- 
nault.  In  S"*,  12  p.  —  Par  ailleurs  nous  devons  signaler  en  outre  :  One 
TMtice  sur  le  théâtre  et  les  anciennes  salles  de  spectacle  du  Mans,  par  L. 
H.  ln-8û  de  64  p.  et  planche.  Le  Mans,  imp.  Drouin,  lib.  Pellechat  ?  — 
Nouveau  recueil  des  usages  ruraux  de  l'arrondissement  de  Châteaugontiir. 
In-16,  40  p.  Chateaugonlier,  imp.  Leclerc.  —  La  Fie  de  Saint^Frcàm- 
bault,  par  notre  zélé  confrère  M.  Vabbé  Gillard,  curé  de  Saint-Fralm- 
bault  de  Lassay.  In-8û,  132  p.  Laval»  imp.  Ghailland,  Mayenne,  lib. 
Poirier-Béalu  ;  et  l'important  travail  du  R.  P.  Dom  Paul  Piolin,  béné- 
dictin de  la  Congrégation  de  France  :  Supplément  aux  vies  des  Saints 
et  spécialement  aux  Petits  BoUandistes,  d'après  les  documents  hagio- 
graphiques les  plus  authentiques  et  les  plus  récents.  Tome  II  du 
le'  mai  au  31  août.  In-8«,  680  p.,  Bar-le-Duc,  imp.  Schorderet  et  C««. 
—  Enfin  notre  infatigable  confrère  M.  André  Joubert  vient  de  publier 
une  intéressante  étude  sur  Les  Monnaies  anglo^françaises,  frappées  au 
Mans  au  nom  de  Henri  VI  {i426-iiS2),  d'après  des  documents  inédits, 
empruntés  aux  Archives  nationales  et  aux  autres  dépôts  de  Paris. 
Gr.  in-8o  vergé.  Mamers,  imp.  G.  Fleury  et  A.  Dangin.  Le  travail  est 
accompagné  de  deux  planches:  Tune  reproduit  les  types  des  mon- 
naies, Tautre  les  armes  du  duc  de  Bedford,  régent  de  France,  chargé 
du  gouvernement  de  F  Anjou  et  du  Maine,  et  celles  de  la  duchesse  de 
Bedford. 

^njou. 

En  Anjou,  la  maison  Lachèze  et  Dolbeau  à  Angers  vient  de  faire  pa- 
raître   Les  juges    ordinaires  if  Anjou  et  du  Maine  (iBH-iSOSJ,  par 
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M.  Beautempd-Beaupré.  In-8o,  et  l'abbé  Edmond  ffàrry,  par  Tabbé 
Eugène  Bossard,  docteur  ès-lettres,  iii-18  de  iÛ8  p.  —  Par  ailleurs, 
MM.  Germain  et  Grassin,  éditeurs  dans  la  même  ville,  viennent  de  pu- 
blier s  Une  notice  sur  N,  D.  du  Chêne  ou  de  la  Miséricorde  en  Anjou,  par 
M.  L.  de  la  Sicotiëre,  sénateur.  ]n-8<>  32  p.  (Extrait  de  la  Reoue  d'An- 
jou),' —  iThe  notice  biographique  sur  Âfichel-Bugène  Chevreul,  par  notre 
excellent  confrère  M.  Â.  Joubert.  In-8o  15  p.,  et  son  importante  i^ftKb 
sur  les  misères  de  l'Anjou  aux  XV*  et  XFf  siècles»  1  vol.  gr.  in-8®  de 
368  p.  Angers,  Germain  et  Grassin,  lib.-éditeurs  ;  et  Paris,  E.  Lèche- 
valier,  lib.,  39,  quai  des  Grands-Augustins.  Ce  travail  remarquable, 
qui  renferme  une  suite  de  chapitres  fort  curieux  et  instructifs  sur  cette 
période  de  Thistoire  angevine,  est  complété  par  une  longue  série  de 
pièces  justificatives  et  forme  la  Trilogie  avec  YBtude  sur  la  vie  prùsée 
en  Anjou  au  JTF*  siècle,  et  Louis  de  Clermont,  sieur  de  Bussy  d'Amboise, 
gouverneur  d'Anjou,  du  même  écrivain.  Enfin  nous  devons  à  notre  con- 
frère et  ami,  M.  Joseph  Denais,  une  intéressante  étude  biographique 
intitulée  :  M.  Vàbbé  Le  Boucher,  fondateur  de  N.^D.  des  Champs  d^ Angers 
01  curé  de  Beaufort-en^FaUée.  Notes  et  souvenirs,  In-8«  16  p.,  avec  por- 
traits. Paris,  imp.  Roussel,  et  à  M.  Perron-Gelineau .-  Candé  ancien  et 
moderne,  1  voL  in*8<»  de  274  p.,  qui  sort  des  presses  de  notre  confrère 
H.  Emile  Grimaud,  imprimeur  à  Nantes. 

PoitOQ. 

On  peut  dire  qu*en  Poitou,  les  publications  de  Fautomne  1886  sont 
aussi  nombreuses ,  variées  et  intéressantes  que  celles  des  provinces 
voisines.  C*est  d'abord  à  Poitiers,  M.  Edouard  de  Fleury,  qui  vient 
de  faire  paraître  la  Fie  de  sainte  Radegonde,  reine  de  France  et  patronne 
de  Poitiers,  augmentée  des  Guérisons  miraculeuses  obtenues  à  son  tombeau 
et  suivie  d'une  Notice  sur  les  reliques  de  la  sainte^  A»  édition,  in-18,  xii- 
168  p.  Poitiers,  imp.  Oudin,  —  puis  dans  la  même  ville,  Timprimerie 
Biais,  Roy  et  G*«,  qui  a  édité  :  Un  Agnus  de  Grégoire  JTI^  découvert  dans 
les  fondations  du  château  de  Poitiers,  par  Mgr  Barbier  de  Montault, 
prélat  de  la  maison  de  Sa  Sainteté  Léon  XIIL  In-8'*  63  p.  et  Notes  his- 
toriques, par  le  R.  P.  Dom  Ghamard.  In-8<>,  24  p.  —  M.  Eugène  Roul- 
leaux  vient  de  publier  à  Paris  chez  Dentu  :  Nouvelles  Douanières, 
soMes  de  la  vie  des  contrebandiers.  Pet.  in-8o,  xm-264  p.,  pendant  que  notre 
compatriote  M.  Viaud-Grand-Marais  faisait  paraître  à  Nantes,  chez 
Mm*  y*  Camille  Mellinet^  imp.,  la  2*  édition  de  son  Guide  du  voyageur 
à  Noirmoulier,  in-8<>  160  p.  —  Enfin  signalons  eicore  .-  La  Chronique 
SabMse,  le  général  Dumouriez  aux  Sables  d'Olonne  (juillet  1791),  par 
M.  Marcel  Petiteau.  Tn^»,  34  p.  La  Roche-sur-Yon,  imp.  Servant;  — 
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Le  monde  des  côtes  de  Noirmeutiers,  seuvenirs  de  recherches  et  d'études, 
par  F.Boucheron,  in-B»,  79  p.  Nantes,  imp.  Emile  Grimaud  \^  Un  ra- 
chat du  droit  de  chasse  au  XIF^  siècle  d'après  une  charte  poitevine  de 
1S48.  (Aliénation  par  le  seigneur  de  Bouruezeau  (Bas- Poitou)  de  son 
droit  de  chasse  au  profil  de  ses  tenanciers).  In-S^,  ^  p.  Poitiers,  imp. 
gén.  de  rOuest  $  —  Expédition  en  Fondée  de  deux  bataillons  de  la  garde 
noHonàU  de  Bordeaux,  Mars-Âoût  1793.  In*8o.  Bordeaux,  imp.  Gou- 
nouilhoa  $  ^  De  Nort  à  Ruffee  et  Angouléme,  Promenade  archéologigue, 
par  M.  Joseph  Berthelé;  —  La  jolie  bohémienne  de  Fontenay,  une  char- 
mante nouvelle  de  notre  excellent  confrère  et  ami,  M.  René  Vallette$— 
rintéressante  Etude  de  Numismatique  Poitevine,  Le  tiers  de  sou  d'or  de 
Tidiriacum  (Thouarcé),  publiée  par  M.  Maurice  Prou,  dans  le  nu- 
méro 28-29  de  la  Revue  Poitevine  et  SaitUongeaise,  et  Futile  et  si  remar- 
quable dissertation  de  M.  Joseph  Berthelé,  dans  la  même  Revut^  sur 
\EnseiirMment  de  l'histoire  locale  et  de  l'Archéologie  dans  les  Grands  Sé- 
minaires. 

Saintonge  et  Aimis. 

La  Saintonge  et  TAunis  demeurent  toujours  le  pays  des  tra- 
vailleurs par  excellence.  Si  le  défaut  de  renseignements  suffisants 
ne  nous  permet  pas  d'indiquer  aujourd'hui  toutes  les  publications 
spéciales  à  ces  deux  provinces,  du  moins,  tenons-nous  cependant  à 
signaler  les  plus  importantes  de  celles  qui  ont  paru  ces  temps  derniers. 
C'est  ainsi  que  M.  Tabbé  Monceau  vient  de  publier  :  Les  prêtres  et  reli- 
gieux déportés  sur  les  côtes  et  dans  les  îles  de  la  Charente-Inférieure, 
fo  sous  la  Terreur,  ^  sous  le  Directoire,  In-S»  de  près  de  1,000  p.  avec 
grav.,  que  notre  confrère,  M.  Louis  Audiat,  a  fait  paraître .-  Saint- 
Eutrope  dans  l'histoire,  la  légende  et  Varchéologie.  In-8*  de  300  p.  avec 
gravure,  et  que  M.  L.-T.  Saudan  vient  de  faire  sortir  des  presses  de 
Timprimerie  Texier,  à  Paris  :  Saint-Jeaf^d'Angély^  d'après  les  archives 
de  Péchevinage  et  les  sources  directes  de  son  histoire,  In-8®,  vui-408-  p.  — 
En  outre,  nous  croyons  devoir  appeler  Tattention  de  nos  lecteurs  sur 
La  faction  du  oeur  navré.  Episode  des  Guerres  de  religion  C^573Jy  inté- 
ressante étude  publiée  par  M.  Denys  d*Aussy  dans  la  Revue  des  ques- 
Hone  historiques  et  renfermant  de  précieux  détails  pour  Thistoire  de 
la  Rochelle,  puis  sur  les  curieuses  Ilotes  et  documents  généalogiques 
concernant  les />  Breton  om  Lebrethon^  publiées  par  M.  Dangibeaud 
dans  la  4«  livraison  du  VI«  volume  du  Bulletin  de  la  Société  des  Archives 
de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis. 
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VARIA 

Une  Société  reconnue  d'utilité  publique.— Tous  les  lecteurs  de  h 
Bévue  historique  de  VOuesi  apprendront  sans  doute  avec  grand  plaisir 
que,  j^râce  au  zèle  et  aux  incessants  labours  de  nos  vaillants  confrères 
de  la  Saintonge  et  de  TAunis  et  en  particulier  de  Tinfatigable  et  sa- 
vant M.  Louis  Âudiat,  la  Société  des  Archives  historiques  ds  la  Saintonçt 
et  de  l'Aunis  vient  d'ôlre  reconnue  comme  établissemewt  d'otiuté 
PUBLIQUE,  par  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du 
91  juin  1886.  C'est  la  juste  récompense  des  immenses  services  rendus 
depuis  dix  ans  à  Thistoire  et  à  la  science  par  cette  savante  Société  et 
les  membres  si  distingués  et  si  compétents  qui  la  composent.  La  Bevw 
historique  de  l'Ouest  est  heureuse  d'applaudir  à  ce  petit  événement  et 
d'envoyer  à  cette  occasion  h  tous  ses  confrères  de  la  Saintonge  et  de 
TAunis  l'expression  de  ses  plus  vives  sympathies  et  de  ses  bien  sin- 
cères félicitations. 

Un  Breton,  archevêque  de  Paris.  —  Sa  Grandeur  Monseigneur  Ri- 
chard, archevêque  de  Larisse,  ancien  vicaire  général  de  Nantes  et 
fondateur  dans  celte  ville  de  la  maison  des  Minimes  ou  Missionnaires 
diocésains  de  VJmmaculée^Conception,  né  à  Nantes  le  1*^  mars  1819, 
a  été  nommé  archevêque  de  Paris,  le  8  juillet  dernier,  par  suite  du 
décès  de  Son  Eminence  Mgr  le  cardinal  Guibert,  dont  il  était  depuis 
plusieurs  années  déjà  coadjuteur. 

Le  premier  évéque  de  Pondichéry.  —  C'est  encore  un  Breton, 
Mgr  Laouënan,  chanoine  d'honneur  de  la  cathédrale  de  Saint-Etienne, 
de  Saint-Brieuc,  évêque  in  partibus  de  Flavianopolis  et  vicaire  apos^ 
tolique  de  Pondichéry,  qui  vient  d'être  élevé  à  la  dignité  de  premier 
archevêque  de  celle  ville.  Noire  vénéré  compatriote  a  reçu,  au  mois 
de  septembre  dernier,  avis  officiel  de  sa  nomination,  en  même  temps 
qu'un  exemplaire  de  la  Bulle  pontificale  qui  organise  la  hiérarchie 
dans  rinde  et  érige  en  métropole  Pondichéry,  siège  jusqu'à  présent 
d'un  simple  vicariat  apostolique. 

Le  Congrès  de  l'Association  bretonne  a  Pontivt.  —  C'est  à  Pon- 
tivy  que  V Association  bretonne  a  tenu  celte  année  son  congrès  annuel. 
Suivant  sa  tradition  constante,  l'ouverture  du  Congrès,  le  6  septembre, 
a  été  accompagnée  d'une  messe,  célébrée  dans  l'église  paroissiale  par 
Sa  Grandeur  Monseigneur  TÉvêque  de  Vannes,  qui  a  bien  voulu,  à  la 
suite,  adresser  aux  membres  présents  un  éloquent  discours,  et  bénir 
les  travaux  de  l'Association.  Le  défaut  d'espace  et  le  cadre  malheureQ- 
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sèment  trop  restreint  de  notre  chronique  ne  nous  permet  pas  de  nous 
étendre  longuement  sur  ces  intéressantes  assises  présidées,  comme  les 
années  précédentes,  avec  tant  de  talent,  d'expérience  et  de  délicatesse, 
par  M.  Vincent  Audren  de  Kerdrel,  sénateur  du  Morbihan .  Signalons  ce- 
pendant parmi  les  travaux  les  plus  applaudis  ou  les  communications  les 
plus  saillantes,  V Historique  de  la  vilh  de  Pontivy,  par  M.  Tabbé  Euzenol, 
recteur  de  Remnngol,  et  M.  l'abbé Kerdaffrec,  curé-archiprôtre  de  Pon- 
tivy; les  conférences  si  goûtées  de  M.  de  la  Villemarqué,  de  Tlnstitut, 
sur  les  Joculatores  hretons,  sur  saint  Mériadec  et  Les  traditions  relatives 
au  pèlerinage  de  Saint -Jacques  de  Compostelle  ;  les  dissertations  remar- 
quables de  M.  de  la  Borderie  sur  la  Descente  des  Anglais  en  Bretagne  et 
le  siège  de  Lorient  en  il 46,  sur  le  Pays  de  Porhoêt  à  travers  les  différentes 
époques  de  ^histoire,  sur  le  Combat  des  Trente  et  les  Monuments  de  Varchi- 
lecture  militaire  en  Bretagne ,-  puis  les  communications  de  M.  Albert 
Macé  sur  la  Conservation  des  Monuments  mégalithiques  du  Morbihan,  de 
M.  Henri  Lemeignen  sur  la  Crypte  de  la  cathédrale  de  Nantes,  de 
MM.  Robert  Oheix,  de  Palys,  de  la  Villemarqué  et  de  la  Borderie  sur 
le  Vandalisme  contemporain  en  Bretagne,  —  Suivant  Tusage,  pendant  le 
Congrès,  un  grand  nombre  de  ses  membres  ont  visité  dans  une  inté- 
ressante excursion  :  N.-D.-du-Quelenec  ou  de  la  ffoussaye.  Saint-- 
Nicodéme,  Castennec,  Y  Ermitage  de  Saint-Gildas  sur  les  bords  du  Blavet, 
et  la  superbe  tour  de  jy.-D.-de-Quelven, 

Nominations.— Nous  apprenons  avec  plaisir,  que,  par  arrêté  royal  en 
date  du  29  août  1886,  S.  M.  le  Roi  des  Belges  a  nommé  Chevalier  de 
Vordre  de  Léopold  M.  le  comte  de  Marsy,  direr*teur  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie.  La  Revue  historique  de  l'Ouest  applaudit  de  grand 
cœur  à  la  distinction  dont  vient  d'être  l'objet  notre  éminent  confrère 
et  qui  est  la  juste  récompense  de  son  zèle  infatigable  comme  Directeur 
(le  la  Société  française  d'archéologie  et  des  services  si  éclairés  rendus 
par  lui  à  l'histoire  et  l'archéologie  nationale. 

Vers  la  même  époque,  M.  Paul  de  Fontenilles,  inspecteur  de  la  So- 
ciété française  d'archéologie,  a  reçu  de  S.  S.  le  pape  Léon  XIII  la  dé- 
coration de  Chevalier  de  l'ordre  de  Pie^  et  notre  sympathique  confrère, 
M.  Jules  de  Laurière,  celle  de  Chevalier  de  Saint-Grégoire-le-Grand, 

Inauguration  du  monument  Turquety.  —  «  Le  vendredi,  15  octobre 
1886,  dit  VBclaireur  de  Rennes,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  par 
un  temps  atroce,  une  foule  recueillie  assistait,  au  cimetière,  à  l'inau- 
guration du  monument  élevé  à  la  mémoire  du  poète  breton  Turquety. 

»  Le  tombeau  du  poète  est  aujourd'hui,  grâce  à  de  généreuses  sous- 
criptions, un  mausolée  en  granit,  dominé  d'un  buste  de  bronze; 
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un  cartouche,  composé  d*une  lyre  et  d'une  palme,  et  Tinscriplion  : 
«  A  Edouard  Turquety,  >  arrêtent  le  passant  et  lui  rappellent  celui 
qui  est  une  des  gloires  de  notre  Bretagne  moderne. 

1  Deux  allocutions  ont  été  prononcées,  Tune  par  M.  le  conseiller 
Sanlnier,  et  l'autre  par  M.  Tabbé  de  la  Vilieaucomte. 

»  Le  monument  est  un  mausolée  en  marbre  blanc,  dû  à  l'habile  ci- 
seau de  M.  Léofanti,  artiste  rennais. 

»  Rappelons  qu'Édouard-Marie-Louis^Casimir  Turquety,  né  à  Rennes 
le  21  mai  1807,  est  mort  à  Paris  (Passy),  le  18  novembre  1867.  » 


NÉCROLOGIE 

Dans  ces  quatre  derniers  mois,  nos  provinces  de  l'Oacslont  été  éprouvées 
d'une  manière  toute  p&rtîeuVière  et  bon  nombre  de  nos  familles  pleurent 
encore  les  pertes  cruelles  qui  sont  venues  les  frapper.  Nous  voudrions 
parler  longoemenl  de  tons  ces  chers  regrettés.  Mais  le  temps  et  l'es- 
pace nous  manquent  et  nous  nous  bornerons  au  pieui  devoir  de  les  énu- 
mérer,  nous  consolant  ë  la  pensée  que  c'est  encore  leur  consacrer  un 
souvenir  que  d'enregistrer  lear  nom. 

Après  Mgr  Jules-Denis  Lb  Habdy  du  Ma&ais,  deuiième  évoque  de  La- 
val, prélat  de  la  maison  de  Sa  Sainteté,  Assistant  au  trône  pontifical  et 
comte  romain,  enlevé  li  l'affection  de  ses  diocésains  le  20  juin  dernier, 
c'est  Mgr  Paul  Du  Port  dbs  Loges,  évéque  de  Metz,  décédé  dans  cette  ville 
le  mercredi  i*'  août  1886,  à  deux  heures  de  l'après-midi  dans  sa  82e  année. 
Chacun  se  souviendra  longtemps  de  ce  saint  prélat,  à  la  charité  inépuisable, 
au  cœur  si  grand  et  si  patriotique,  que  la  France  et  la  Bretagne  pleurent 
encore.  Né  à  Rennes,  le  11  novembre  4804,  il  occupait  depuis  1844  le 
siège  épiscopal  de  la  Lorraine  ou  son  pairiolisme  et  son  dévouement  à  la 
France  et  à  nos  soldats  en  1870,  en  ont  fait  une  des  plus  nobles  figures  «le 
notre  époque.—-  Le  20  juillet  est  décédé,  à  Clermont-Ferrand,  M.  Tou^saint- 
Félii-Louis-Marie  de  Goubson  db  la  Villbnbuvb,  général  de  brigade, 
ancien  colonel  du  2<»  voltigeurs  de  la  Garde  Impériale,  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur,  né  au  château  de  Kôroset  (Morbihan),  le  25  avril  1805. 
Fils  d'une  demoiselle  de  Kermoysan,  il  était  frère  de  M.  Placide  de  Gourson, 
colonel  du  69*  de  ligne,  mort  des  suites  de  ses  blessures,  et  cousin  du 
comte  Aurélien  de  Gourson,  le  sympathique  et  docte  historien  breton,  et  de 
feu  le  vicomte  Louis- Armand  de  Gourson,  général  de  division.  —  Le 
24  juillet  est  décédé  au  château  de  Kerbiriou,  près  Morlaii,  le  comte 
François-Marie  de  Roqubfbuil^  h  peine  âgé  de  49  ans,  fils  du  comte  Amé- 
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dée  (Je  Roquefeuil  et  de  M"«  Géraldine  de  Gillart,  marié  a  Mue  de  Lesgaern, 
qu'il  laisse  veuve  avec  plusieurs  enfants.  —  Le  31  juillet  est  décédé  à 
liantes,  à  l'âge  de  85  ans,  M.  Charles -Alphonse  de  Là  Ville  deFebolles, 
marquis  des  Doeidbs.  M  à  Nantes  le  17  avril  1801,  il  était  petit-fils  d'un 
lieutenant  général  des  armées  du  Roi  et  de  Miie  Jousseaume  de  la  Bre- 
tesche  et  avait  épousé  Mue  Perrée  de  la  Yillestreux.  —  Quelques  semaines 
auparavant,  le  déparlement  de  la  Loire-Inférieure  avait  déjb  été  fort  éprouvé 
par  la  perte  de  M.  Clément-Marie  de  Guereif  de  LiUNAT,  ancien  capitaine 
d'infanterie,  maire  de  Marsac,  décédé  en  cette  paroisse  le  9,  juin  li  l'âge  de 
61  ans.  Il  avait  épousé^  le  17  mai  1858,  Mne  Adèle-Renée  Steilaye  deBai- 
goeux  de  Gourcival  dont  il  laisse  plusieurs  enfants.  —  Le  15  août  dernier  ' 
le  comte  Henri  de  la  Bouedornate,  qui  avait  été  élu  la  i^'  août  conseiller 
général  du  canton  de  Grandcbamp  (Morbihan),  est  décédé  en  'on  château 
de  Goëtcandec»  laissant  quatre  fils  de  son  mariage  avec  M*^*  de  Preaulx.  — - 
Le  25  août  est  décédée/  h  Nantes,  M^^«  Rosa  du  BoisouEflEinrEUG,  issue  de 
l'une  des  vieilles  familles  de  la  noblesse  bretonne.  ^  Le  14  septembre  un 
dô  nos  plus  sympathiques  compatriotes,  M.du  Guiny,  conseiller  général  du 
canton  de  Savenay  (Loire-Inférieure),  était  cruellement  frappé  dans  ses 
plus  chères  afibctions,  par  la  mort  de  sa  fille,  Mne  Marie  du  Gumv,  tuée  à 
l'âge  de  23  ans  par  un  accident  de  voiture  sur  la  route  de  Savenay  h  Prin« 
quiau.  —  Vers  la  mi-septembre  est  décédé  également  au  Hallguen  (Mor- 
bihan) le  peintre  Alexis-Gharles-Auguste  Mabégeal,  né  â  Paris,  qui  s'était 
fait  remarquer  plusieurs  fois  au  salon  par  ses  scènes  de  chasses  et  de  na- 
ture. Retiré  depuis  1885  au  Hallguen,  il  était  beau-frère  de  M.  Paul  Fou- 
cher,  rédacteur  en  chef  du  National.  —  Le  20  septembre  est  décédé  au 
château  de  Kervaly,  en  Guillers,  près  Brest ,  H.  le  vice-amiral  baron  Di- 
DELOT,  lige  de  74  ans.  Grand-officier  de  la  Légion  d'honneur,  il  était  entré 
à  l'école  de  Marine  d'Angoulôme  en  1827  et  avait  été  promu  vice-amiral 
le  28  janvier  1871.  —  Le  18  du  même  mois  est  mort  également  dans  le 
département  du  Finistère,  M.  l'abbé  Mao,  recteur  de  Pluguffan,  Tundes 
plus  saints  prêtres  du  diocèse  de  Quimper,  et  l'une  des  victimes  de  la  per- 
sécution laïque.  —  Dans  la  Loire-Inférieure^  le  clergé  avait  ë  déplorer 
également,  vers  la  même  époque,  la  perte  de  M.  l'abbé  Paliebne  de  la 
Haudussate,  curé  depuis  25  ans  de  la  paroisse  du  Cellier  (Loire-*Inf.)  oU 
il  est  mort  le  27  septembre  dernier.  —  Le  18  octobre,  la  Bretagne  a 
perdu  encore  M"«  Henriette- Siméone-Stylite  de  la  Tdllate,  comtesse  de 
Saiiit-Peen,  décédée  au  château  de  Montmoutiers,  paroisse  de  la  Bontou- 
chère  (Maine-et-Loire),  li  l'âge  de  66  ans,  et  M.  le  comte  Auguste  de  Lar- 
TiVT-GaLET  DE  Kebyeno,  pctit-fils  du  comte  de  Lantivy,  fusillé  ë  Qui- 
beron,  décédé  le  même  jour  ë  Vitré,  oii  il  laisse  un  grand  exemple  de  gé- 
nérosité et  de  foi  chevaleresque  et  les  plus  précieux  souvenirs.  —  Tous  les 
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cœurs  bretoDB  ne  seront  pas  sans  compatir  non  plus  ë  la  doulear  d'ane  des 
plus  vieilles  familles  de  notre  province,  la  famille  du  Gleoziou,  si  cruel- 
lement éprouvée  dans  ces  derniers  mois.  Le  maréchal -des-logis  du 
Gleuziou,  du  t2e  bussardSj  en  allant  prendre,  le  6  juillet  dernier, 
le  commandement  d'an  poste  de  22  hommes,  Il  chasseurs  et  11  zouavi^s, 
à  quelques  kilomètres  de  Hué,  s'est  noyé  avec  sii  hommes  du  bataillon  des 
zouaves  en  traversant  la  rivière  de  Hué  sur  un  sampan  trop  chargé  el,.le 
19  octobre,  M.  Hippolyte  du  Glbuziou,  son  coasin,  est  mort  à  Vannes  oh 
il  était  marécbal-des-logis  au  35e  d'artillerie,  pendant  que  son  père,  M.  Hip- 
polyte-Gorentin  du  Gleoziou,  président  honoraire  de  la  Société  archéolo- 
gique des  Côtes-du-Nord,  mourait  à  Saint-Brieuc  le  29  du  même  mois,  dans 
sa  68«  année.  —  Le  Morbihan  a  perdu  également,  les  premiers  jours  de 
septembre,  Mm«  de  Forges,  née  de  Talhouet  de  BBiGNàC,  mère  de  Mgr 
de  Forges,  évêque  de  Tanarie,  décédée  à  son  château  de  la  Boucelaye, 
près  Âllaire,  à  l'fige  de  87  ans^  et  le  R.  P.  de  Gloshadeug,  eudiste,  décédé 
à  Redon  les  premiers  jours  de  novembre.  —  Enfin,  citons  encore  en  Bretagne, 
M.  le  comte  Frédéric  de  Boisboissel,  qui  vient  de  mourir  b  Lannion  à 
l'âge  de  60  ans,  et  Mme  de  Mobineau,  née  Elisabeth-Félicité  de  Bbssat, 
décédée  à  Hantes  le  i  novembre. 

Par  ailleurs,  la  Iformandie  doit  déplorer  la  perte  do  R.P.  doh  Ubbain (avant 
ses  vœux  M.  Blaiiv  de  Saint-Aubin),  prieur  du  monastère  de  la  Trappe  du 
Port  du  Salut, (décédé  les  premiers  jours  de  septembre;  de  M.  Gaslondb, 
jurisconsulte  de  haute  valeur,  ancien  député  conservateur  de  la  seconde 
circonscription  de  Goutances,  conseiller  général  du  canton  de  Lessay,  dé- 
cédé en  septembre,  en  son  château  des  Galeries,  près  Bricquebec  (Manche) 
et  de  M*'  Vir»or  Guyon  des  Diguèbes,  née  Glémenline  du  Fay,  décédée 
le  20  juillpl  .  son  château  de  Sévigny,  près  Argentan  (Orne),  (]oi  était 
fille  de  M.  Jac^  .es  du  Fay  de  la  Paumerie  et  de  M*>«  de  Granpray. 

Dans  le  Maine  et  l'Anjou,  nous  devons  enregistrer  la  perte  de  M»*  la 
marquise  de  Ghampaigné,  décédée  au  château  de  Graon  les  premiers  jours 
de  septembre;  —  de  M»e  Angelica  Gbugeb,  comtesse  de  Bastabd  b'Es- 
TANG,  morte  k  Paris  le  19  juillets  veuve  du  comte  Auguste  de  Bastardd'Es- 
tang,  ancien  capitaine  d'Élat-major  de  la  garde  royale,  aide-de-camp  do 
maréchal  Oudinot,  duc  de  Reggio,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Légion 
d'honneur,  qu'elle  avait  épousé  par  contrat  signé  du  roi  et  de  la  famille 
royale,  le  l«r  mai  1823  ;  —  de  M.  le  comte  de  Tbryes,  décédé  au  château 
delà Frappinière,  paroisse  de  Gossé  (Maine-et-Loire),  le  7  septembre  1886, 
à  rage  de  83  ans  ;  —  de  M.  l'abbé  Le  Bougheb,  supérieur  général  des  re- 
ligieux du  Bon-Pasteur  et  des  Fontevristes  de  ChemiUé,  curé  de  Beaofort- 
en-Vallée,  chanoine  honoraire  d'Angers,  Reims,  Bordeaux  et  Chartres  et  fon- 
dateur de  N.-D.-des-Ghamps  d'Angers,  décédé  b  Beaofort  le  14  septembre  ^ 


Digitized  by 


Google 


—  151  — 

— '  du  comte  Gbarles-ÂDdré  de  Gontâdes-Gizeux^  décédé  vers  le  25  da 
même  mois,  ao  château  de  la  Verrière,  dans  sa  61*  année  \  et  de  M.  Sébas* 
tien  GHAaLAzn),  imprimeur-libraire  de  l'évéché,  décédé  à  Laval,  le  25  oc- 
tobre. 

En  Poitou  et  Saiotonge,  les  deuils  que  nous  avons  à  constater  ne  sont  pas 
moins  douloureux.  C'est  d'abord  M»*  Marie- Virginie-Victoire  Frottibe  de 
Bagneux,  comtesse  de  Ghabnièess,  décédée  à  Angers  le  20  juillet  1886,  à 
l'Age  de  71  ans.  —  M.  Eugène  de  Fontaiices,  ancien  député  de  la  Vendée» 
décédé  h  Poussais,  sa  paroisse,  le  26  juillet,  ë  l'Ige  de  61  ans;  -— 
M.  Gbarles-Antonin,  comte  d'Ayiau  de  PiOLàiiT,  ancien  officier  de  cava- 
lerie, âls  de  M.  Gbarles  d'Aviau,  comte  de  Piolant,  et  de  W^^  Halcie  de 
Melient,  décédé  à  Poitiers,  le  11  août,  à  l'ftge  de  73  ans,  qui  avait  épousé, 
le  17  juillet  1838,  Mu«  Eugénie  de  Ghebrou  de  la  RouUière,  dont  il  laisse 
plusieurs  enfants  i^  M^»*  Marie-Elisabetb  de  Bastard  d'Estattg,  duchesse 
des  Gabs,  décédée  au  château  de  la  Roche  de  Bran,  près  Poitiers,  le  22  août, 
h  l'âgr;  de  63  ans  ;  M.  Arthur  dePuiTEssoN,  décédé  le  10  octobre  au  château 
de  Puitessott  (Vendée)  ;  ~M.  Maurice  de  Champv alliée,  fils  de  M.  de  Ghamp- 
vallier,  conseiller  général  et  député  conservateur  de  la  Gbarente,  décédé  en 
septembre,  au  cbâleau  de  Beauregard,  près  Ruffec,  à  Tâge  de  26  ans  \  — 
puis,  M.  Beicaud  de  Veriveuil,  membre  de  la  Société  des  Archives  histo- 
riques du  Poitou,  décédé  subitement  le  13  septembre,  à  Poitiers  \  —  M»*  la 
vicomtesse  Gérard  de  Ghabot,  née  de  Bbandois,  morte  à  l'âge  de  25  ans, 
au  château  de  la  Boissière,  paroisse  de  Saint-Aubin-de-Baubigné  (Deux- 
Sèvres).  Véritable  providence  des  pauvres  et  des  paysans,  Mme  la  vicomtesse 
de  Ghabot  était  adorée  dans  les  Deux-Sèvres  et  depuis  le  jour  oh  Sa  Gran- 
veur  Mg'  Pie,  alors  évêque  de  Poitiers^  était  venu  prononcer  rorai^^on  fu- 
nèbre de  Madame  la  marquise  de  la  Rochejaquelein,  la  paroisse  ^aint-Au- 
bin-de-Baubigné  n'avait  pas  vu  une  telle  affluence  que  le  jour  (..v^iunérailles 
de  cette  jeune  femme  ;~enfin  M.  Marie-Léon-Alfred  comte  de  la  Geakdièee, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  ancien  maire  de  Royan,  ancien  conseiller 
général  de  la  Gbarente- Inférieure,  né  à  Rennes,  en  1804  et  décédé  le 
25  juin,  ë  Royan,  âgé  de  82  ans,  et  M.  Glément  Vallette,  notaire  honoraire, 
ancien  prébident  de  la  chambre  des  notaires,  ancien  maire  de  Fontenay-le- 
Gomte,  décédé  dans  cette  ville  le  13  octobre,  b  l'âge  de  82  ans.  L'existence 
de  M.  Glément  Vallette  fut  une  vie  toute  de  labeurs  et  de  vertus  \  depuis 
longtemps,  la  ville  de  Fontenay  ne  comptait  plus  les  services  qu'il  lui  avait 
rendus,  et  vénéré  de  tous,  il  laisse  comme  héritage  à  son  fils,  notre  vaillant 
et  cher  confrère  M.  René  Vallette,  la  reconnaissance  sincère  de  ses  conci- 
toyens qui  ne  sauraient  oublier  les  mérites  et  les  bienfaits  de  son  excellent 
père.  Jehah  de  la  Sayihate. 
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LE  CONGRÈS  CATHOLIQUE  DE  L'OUEST,  A  NANTES. 


Au  moment  oh  ooos  mettons  sous  presse,  un  Congrès  catholique  des 
proTÎnces  de  l'Ouest  tient  ses  assises  ë  Hantes.  Inauguré  le  mardi,  16  no- 
vembre au  soir,  par  une  belle  cérémonie,  en  Téglise  Samt-Hicolas,  an 
milieu  d'une  foule  compacte  et  recueillie,  sous  la  haute  présidence  de  Sa 
Grandeur  Mer  l'Évéque  de  Nantes,  il  doit  se  terminer,  dimanche  SI,  par 
une  antre  et  non  moins  touchante  manifestation  religieuse  li  la  cathédrale. 
^  Nous  regrettons  que  l'espace  et  le  temps  nous  fassent  défaut  pour  parler 
plus  longuement  des  nombreux  travaux  du  Congrès  et  des  importantes 
questions  qm  y  ont  été  traitées. 

Qu'il  nous  suffise,  pour  cette  fois,  de  dire  que  dans  les  différentes  commis- 
«ons,  l'art  chrétien,  les  œuvres  sociales,  de  foi  et  de  prière,  l'enseignement 
et  la  presse,  ont  trouvé  une  Utrge  place. 

Aux  séances  générales,  tenues  dans  la  magnifique  salle  des  fêtes  de  l'Ex- 
ternat des  Enfants  Hantais,  des  rapports,  tous- plus  intéressants  les  uns  que 
les  autres,  ont  été  entendus,  ainsi  que  d'admirables  conférences,  dans  les- 
quelles MM.  Hervé-Bazin,  de  Lamarzelle  et  Chesnelong  ont  soutenu  et  accru 
encore,  s*il  est  possible,  ce  renom  d'éloquence  qui  les  place  au  premier 
rang  parmi  nos  orateurs  chrétiens. 


^taotM.  — IB^  viaecnt  FwtA  et  Emii»  GnMtui,  pliM  d«  Co— m,  4. 
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LES  MANUSCRITS  DK  DU  PAZ 


DOCUMENT  INEDIT 


M.  du  Bois  de  la  Villcrabel,  dans  Texcellent  arlicle  gui  précède 
les  fragments  de  Da  Paz  insérés  au  tome  I  de  cette  revue  (2«partief 
p.  178)  a  posé  de  nouveau  la  question  que  M.  Bizeul  n'avait  pu 
résoudre  :  que  sont  devenus  les  travaux  du  dominicain  breton  ? 

Le  document  que  nous  apportons  va -t-il  enfin  faire  la  lumière 
et  amener  la  découverte  du  lot  de  manuscrits  acheté  au  prix  de 
trois  cents  livres  par  le  baron  du  Vieux-Chastel  ?  Nous  le  vou- 
drions de  grand  cœur,  car,  s'il  parait  certain  que  le  savant  his- 
torien n'a  pas  cessé  jusqu'à  son  dernier  souffle  de  recueillir  des 
notes,  de  classer  des  dates  et  des  faits,  il  est  probable  qu'une 
bonne  partie  de  son  œuvre  historique  et  généalogique  a  été  cédée 
à  Pierre  de  Lannion. 

Gomme  tous  ceux  qui  se  livrent  avec  passion  à  des  études  de 
ce  genre,  le  P.  Du  Paz  projetait  de  grands  ouvrages.  11  est  permis 
de  croire  qu'il  les  aurait  mis  au  jour  si  la  mort  ne  l'eût  surpris  : 
on  est  au  moins  assuré  qu'il  avait  dans  ce  but  fouillé  de  nom- 
breux chartriers,  réuni  une  quantité  considérable  de  pièces, 
rédigé  ou  reçu  de  curieux  mémoires.  Quelle  source  d'informa- 
tions pour  les  travailleurs  du  XIX«  siècle  ! 

Ceux  du  siècle  dernier  en  connaissaient  toute  l'importance  et, 
plus  heureux  que  leurs  successeurs,  savaient  où  les  prendre. 
G*est  ce  qui  résulte  de  la  lettre  que  nous  publions  \  Il  est  à 
présumer  que  le  possesseur  des  manuscrits  de  Du  Paz  a  eu  à 

i.  CeUo  lettre,  qui  nous  a  élô  donnée  par  H.  le  C"  £.  de  Cornulier,  provient  des 
papiers  d'afiTaircs  de  la  maison  de  Lannion,  aojoord^hai  dispersés  et  passés  sans  doute 
en  bien  des  moins. 
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répondre  à  plus  â*une  demande  semblable.  A  cette  époque  et 
depuis  quelque  temps,  beaucoup  de  familles  nobles  avaient  pris 
goût  à  rhistoire  de  leur  passé  et  s'attachaient  à  en  rassembler 
les  éléments.  Presque  à  la  veille  de  la  Révolution,  on  faisait 
faire  des  recherches  actives  dans  les  dépôts  publics  et  privés  pour 
établir,  avec  preuves  à  Tappui,  Tantiquité  de  sa  race,  les  hauts 
faits  de  ses  ancêtres,  Téclat  de  ses  alliances. 

Ce  fut  ainsi  qu'un  ecclésiastique  fort  instruit,  l'abbé  de  Bois- 
billy*  chargé  par  M.  et  M"»»  de  Tinténiac,  «  ses  parents  et  ses 
amis,  »  de  préparer  la  matière  de  leur  généalogie,  pensa  à  inter- 
roger «  le  vieux  manuscrit  »  enfoui  depuis  cent  cinquante  ans 
dans  un  des  manoirs  seigneuriaux  des  descendants  du  baron  du 
Vieux-Chastel.  Il  pouvait  espérer  y  trouver  des  additions  à  l'ar- 
ticle fort  court  consacré  par  Du  Paz  au  héros  du  combat  des 
Trente  et  à  sa  famille. 

Voici  ce  qu'il  écrivit  à  M.  de  la  Guistière  qui  dirigeait  en  Bre- 
tagne l'administration  des  propriétés  de  la  maison  de  Lannion  ': 

Rennes,  1"  août  1783. 

J'ai  été  prié,  monBiear^  par  M'  et  H*  de  Tioléniac  de  me  donner  tous 
les  soins  pour  la  recherche  des  titres  de  cette  maison.  J'ai  encore  envolé  le 
sienr  Bigeou  visiter  les  archives  de  plusieurs  terres  d'Ânjon  et  de  Bretagne 
autrefois  possédées  par  Mr  de  Tinténiac  :  le  sieur  Bigeoa  m'a  rapporté  une 


1.  Jean-Jacqoes  Archambaalt  ProTost  de  la  Boiâsiére  de  Boisbilly,  vicaire  général  do 
diocèse  de  Rennes,  abbé  commanda  taire  du  Troncbet,  prieur  du  prieuré  royal  de 
Qaenqnenavan  et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Qnimper,  est  décédé  dans  cette  ville  le 
24  révrier  1786.  D'après  la  Biographie  brelonnef  il  était  né  à  Morlaix  vers  1736  ;  nous 
n'avons  pu  nous  procurer  la  date  exacte  de  sa  naissance.  Ce  préu%  passait  pour  être 
très  versé  dans  les  antiquités  généalogiques  ou  historiques  de  son  pays. 

2.  M.  Gilles-Marie  Gaultier,  sieur  de  la  Guistière  (dont  le  nom  est  aujourd'hui  repré- 
senté par  M.  de  la  Guistière,  ancien  député  et  ancien  maire  de  Rennes,  son  arrîère- 
petit-fiU),  avocat  an  parlement  de  Bretagne,  jonissait  d'une  grande  considération.  Ses 
clients»  qui  appartenaient  aux  premières  familles  de  la  province»  voyaient  en  lui  betn- 
coup  pins  nn  ami  qu'un  mandataire  salarié.  Les  correspondances  que  possède  H.  de 
Cornu  lier  en  font  foi. 

A  l'époque  où  écrivait  l'abbé  de  Boisbilly»  le  dernier  comte  de  Lannion,  Hyacinthe* 
Cajétan,  était  mort  depuis  plus  de  vingt  ans.  La  terre  de  Qninipily,  dont  il  est  parlé 
dans  notre  document,  était  la  propriété  d'une  de  ses  filles,  Félicité-Sophie,  mariée  le 
10  septembre  1764  à  François-Alexandre-Frédéric  de  la  RochefoucauU»  duc  de  Liaocourt. 
Ce  dernier»  devenu  pair  de  France»  est  mort  à  Paris,  le  27  mars  1827,  après  avoir 
joué  dans  l'opposition  un  rdle.  politique  assez  important  sons  la  Restaoration. 
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grande  quantité  de  notes  intéressantes  qoi  servent  à  rapprocher  tontes  les 
branches  de  ce  nom.  Nous  avons  la  cerlitade  que  Du  Paz^  dans  le  projet  de 
la  seconde  édition  de  son  histoire,  avait  réformé  des  omissions  et  des 
erreurs  qui  s'étaient  glissées  dans  la  première.  Me  de  Tinténiac  m'a  assuré 
avoir  obtenu  la  permission  de  M.  le  duc  de  Liancour  pour  faire  rechercher 
dans  le  manoscrit  de  Du  Paz  qui  est  k  Quinipily.  M.  Guiho,  procureur  fis- 
cal de  M.  de  Tinténiac,  y  a  été  récemment,  croiant  qu*il  était  question  de 
vérifier  quelques  titres,  on  Ta  assuré  qu'il  n'y  en  a  pas  dans  les  archives  de 
relatifs  à  Mrs  de  Tinténiac;  mais  ce  Guiho,  très  bon  feudiste,  n'est  rien 
moins  que  généalogiste  et  est  d'ailleurs  trop  occupé  pour  donner  le  temps 
nécessaire  k  déchifirer  le  vieux  manuscrit  de  Du  Paz,  et  d'ailleurs  n'est  du 
tout  point  au  courant  des  maisons  anciennement  alliées  à  celles  de  Tinté- 
niac et  dont  les  généalogies  peuvent  fournir  les  éclaircissements  désirés. 
Je  ne  connais  que  le  s' Bigeou  ou  moi  au  courant  de  tons  ces  détails  s  il 
m'est  impossible  d'aller  dans  ce  moment  à  Baud  et  d'y  passer  le  temps 
nécessaire.  Mrs  de  Tinténiac  désirent  que  j'y  envoie  M.  Bigeou,  qui  est 
très  intelligent,  très  honnêle  et  très  expédilif. 

Pouvés- vous,  monsieur,  lui  donner  l'autorisation  nécessaire,  non  pour 
vérifier  aucun  titre,  mais  uniquement  les  manuscrits  de  Du  Paz  ?  M.  Bigeou 
passerait  à  Baud  tout  le  temps  nécessaire  et  se  rendrait  tous  les  jours  à 
Quinipily. 

rtous  avons  des  raisons  assés  importantes  pour  mettre  en  ordre  dans  le 
courant  du  mois  prochain  le  résultat  de  toutes  nos  recherches.  Je  n'ai  dans 
tout  cela  aucun  intérêt  personnel,  mais  uniquement  de  rendre  service  à  des 
parents  et  à  des  amis. 

Je  viens  d'être  nommé  au  prieuré  de  Quinquenavan,  et  j'attends  par  un 
des  premiers  courriers  l'arrêt  du  conseil  pour  la  coupe  des  bois  du  Tronchet 
qui  mettra  les  religieux  k  même  de  me  paier  ce  qu'ils  me  doivent.  Ce 
moment  cela  (sera)  celui  de  ma  libération,  et  vous  devez  être  bien  assuré 
que  je  commencerai  par  vous. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  des  sentiments  bien  respectueux,  monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

L'Abbé  db  Boisbolt. 

G^est  donc  dans  les  archives  de  Quinipily  qu'il  faut  chercher 
le  manuscrit  de  Du  Paz,  si  ces  archives  existent  encore,  si  elles 
n*ont  pas  été  détruites  à  Tépoque  de  la  Révolution.  Le  château 
lui-même  a  été  démoli  en  1795  :  les  papiers  ont-ils  été  respectés? 
M.  Bizeul  (de  Blain)  a  découvert  des  notes  curieuses  sur  la 
fameuse  Vénus  de  Quinipily  parmi  les  titres  de  la  maison  de 
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lAûDion  conservés  en  Tétude  alors  gérée  par  M.  Blaize,  notaire 
à  Baud.  Il  n'est  pas  admissible  que  ce  travailleur  infatigable,  qui 
s'était  chargé  de  donner  à  la  Biographie  bretonne  des  notices 
sur  les  héros  du  combat  des  Trente,  n'ait  pas  exploré  conscien- 
cieusement ce  dépôt.  M.  le  Hcn,  successeur  de  M.  Blaize,  a  bien 
voulu,  à  notre  demande,  examiner  ces  papiers  et  n'a  rien  trouvé  : 
nous  sommes  encore  en  quête  du  précieux  manuscrit. 

En  tout  cas,  ne  désespérons  pas  :  il  y  a  de  merveilleux  hasards. 
L'œuvre  de  Du  Paz  est  peut-être  bien  cachée  dans  quelque  gre- 
nier ou  dans  quelque  armoire  :  elle  en  sortira  au  moment  où 
l'on  y  pensera  le  moins  et  tombera  sous  les  yeux  d'un  généalo- 
giste qui  ne  l'aura  pas  cherchée. 

F.  Saulnier. 
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DUE  FROCEH  MEUE  AD  M*  SiîClE 


LE  SACRE  DE  SAINT-JULIEN 


Le  cérémonial  que  nous  livrons  à  la  publicité,  a  été  trouvé 
dans  la  riche  bibliothèque  de  M.  le  chanoine  Le  Boucher,  curé 
de  Notre-Dame-de-Beaufort-en-Vallée,  qui  Ta  mis  à  notre  dispo- 
sition avec  la  plus  gracieuse  obligeance.  Il  a  dû  être  rédigé  par 
l'un  des  maîtres  des  cérémonies  de  Tancienne  collégiale  de  Saint* 
Julien,  réunie  au  séminaire  d* Angers,  sous  Fépiscopat  de  Monsei- 
gneur Le  Peletier,  par  ordonnance  du  9  février  1696.  Nous  avons 
trouvé  dans  la  môme  bibliothèque  un  plan  pour  le  sacre  de  1789, 


Mémoire  instrudif  pour  les  nuOfres  de  cérémonies  qui  doiveni  diriger  les 
thuriféraires,  fleuristes  et  autres  officiers  en  tuitique  au  sacre  de  Saint- 
Julien^  suivant  le  nouoeau  plan  de  ce  sacre  exéeulé  pour  la  première 
fois  en  1784. 

i«  II  n^y  a  plus  quedouzo  tliariféraires,  doazo  flearistes»  six  porte-navettes, 
huit  porte -maoDcs,  huit  porte-dais,  quatre  porte-fallots,  quatre  acolytes, 
deux  porte-croîXy  quatre  |K)rtc-texte8^  quatre  prêtres  assistants,  deux  prêtres 
célébrants. 

2«  Il  y  a  bien  encore  quatre  maîtres  des  cérémonies,  mais  il  n'y  a  que  les 
deux  premiers  eu  dahnatîquc,  Ira  deux  derniers  sont  en  surplis  et  ne  se 
mêlent  que  de  la  uiarcbo  du  clergé. 

3^  G*e8t  dans  la  chapelle  de  Saint-Lezin  maîatenant,  depuis  Tan  dernier, 
que  s'habillent  les  thuriféraires  et  les  fleuristes  \  les  uns  d'un  côté  et  les 
autres  de  l'autre.  Le  premier  et  le  deuxième  maîtres  des  cérémonies  sont 
chargés  de  les  faire  s'habiller  et  de  leur  désigner  leurs  ornements.  Ils 
doivent  avoir  bien  soin  que  les  aubes  soient  plus  relevées  que  les  soutanes 
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et  que  les  eordong  soient  soffisamment  serrés  et  arrêtés  poor  bien  retenir 
Taabe  s'il  fant  la  relever. 

40  Les  porte-croix,  porte-textes,  les  acolytes,  les  pone-fallots,  s'habillent 
dans  la  petite  sacristie  des  messes  basses.  Le  troisième  mattre  des  cérémo- 
nies aara  soin  de  les  faire  s^habiller,  de  leur  assigner  leurs  ornements,  et 
de  prendre  garde  k  leurs  aubes  pour  qu'elles  soient  plus  relevées  que  les 
soutanes,  et  k  leurs  cordons  pour  qu'ils  soient  suffisamment  serrés  et  arrêtés. 

50  Les  porte-mannes,  porte-navettes,  s'habilleront  dans  la  sacristie  neuve 
de  la  paroisse.  Le  quatrième  mattre  des  cérémonies  aura  soin  de  lesfaires'ba- 
biller;  il  leur  assignera  leurs  ornements  et  veillera  à  tout  comme  ci-dessus. 

6<*  Les  deux  premiers  maîtres  des  cérémonies,  après  que  tous  les  offi- 
ciers commis  à  leurs  ordres  seront  habillés,  s'habilleront  eux-mêmes  dans 
la  petite  sacristie  des  messes  basses. 

70  Quand  tout  le  monde  sera  habillé,  les  deux  premiers  mattres  des  cé- 
rémonies feront  sortir  tous  les  officiers  en  tunique  par  devant  Tautel  de  la 
paroisse,  soit  pour  aller  se  placer  dans  la  nef  sur  des  bancs,  suivant  leur 
rang,  soit  plutôt  pour  aller  attendre  dans  les  cloîtres,  qu'il  soit  temps  de 
venir  dans  la  nef,  et  dans  laquelle  pour  lors  ils  entreraient  dans  l'ordre  et 
le  rang  qu'ils  doivent  garder,  ce  qui  ne  peut  faire  qu'un  très  bon  effet. 

80  Ce  sera  le  premier  maître  des  cérémonies  qui  sera  chargé  de  la  clef 
de  la  chapelle  de  Saint-Lezin,  et  s'il  est  obligé  de  s'absenter  et  de  la  con- 
fier à  un  autre,  il  aura  soin  d'en  prévenir  les  autres  maîtres. 

9^  On  commencera  k  s'habiller  aussitôt  après  la  cérémonie  de  l'offertoire, 
afin  qu'avant  la  fin  de  la  messe  tous  les  officiers  avec  les  deux  maîtres  des 
cérémonies  en  tunique  puissent  être  sortis  et  rendus  dans  les  cloîtres. 

lOo  Aussitôt  après  la  grande  messe,  le  troisième  maître  des  cérémonies 
aura  soin  de  faire  apporter  ou  d'apporter  lui-même  a  l'autel  de  la  paroisse, 
les  deux  croix  qu'il  placera  dans  les  anneaux  qui  sont  k  la  balustrade,  avec 
les  quatre  textes,  les  quatre  chanddiers,  et  les  quatre  fallots  munis  de 
bougies. 

ii<>  Au  commencement  de  sexte  les  deux  premiers  maîtres  des  céré- 
monies distribueront  les  encensoirs  et  les  corbeilles,  dans  l'ordre  dont  00 
conviendra  avec  le  maître  des  cérémonies,  aussi  bien  que  les  navettes,  et 
ils  placeront  par  terre  dans  la  nef  les  mannes  pleines  de  fleurs  les  unes  der- 
rière les  autres. 

120  Au  commencement  du  dernier  psaume  de  sexte,  les  deux  premiers 
maîtres  des  cérémonies  arrangeront  dans  le  cloitre  les  officiers  en  tunique, 
et  vers  la  fin  du  psaume  ils  les  feront  entrer  en  ordre  dans  la  nef  de  la 
manière  qui  suit  : 

1*  L'exorciste  en  chape  qui  se  placera  soui  le  crucifix. 

2o  Le  deuxième  maître  des  cérémonies  derrière  l'exorciste  avec  le  troi- 
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sième  et  le  quatrième  maîtres  des  cérémonies  eu  surplis  qui  seront  k  ses 
côtés. 

3<>  Les  deux  acolytes  de  la  deuxième  croix,  c'est-h-dire  de  celle  qui  doit 
être  à  la  tête  de  la  procession. 

i<>  Les  deux  acolytes  de  la  première  croix,  c'est  ë-dire  de  celle  qui  doit 
marcher  la  plus  près  du  Saint  Sacrement. 

5*  Les  deux  croix,  la  première  à  droite. 

6®  Les  deux  textes  de  la  seconde  croix. 

70  Les  deux  textes  de  la  première  croix. 

80  Deux  porte-fallots. 

90  Deux  autres  porte-fallots. 

lOo  Les  deux  premiers  porte-mannes. 

110  Les  deux  seconds  porte-mannes. 

it^  Les  deux  troisièmes  porte-mannes. 

iZ^  Les  deux  quatrièmes  porte-mannes. 

Tous  ceux-ci  ainsi  deux  h  deux  et  les  uns  derrière  les  autres  seront 
rangés  au  milieu  de  la  nef  immédiatement  après  et  à  la  suite  du  deuxième 
maître  des  cérémonies  qui,  après  avoir  aidé  à  l'arrangement,  Tiendra  se 
mettre  à  leur  tête  derrière  i'exorcibte  et  au  milieu  do  troisième  et  du  qua- 
trième maîtres  des  cérémonies. 

140  Ensuite  entreront  dans  la  nef,  et  se  rangeront  Aine  et  indè  sur  deux 
lignes,  à  commencer  aux  deux  autels  de  la  nef,  d'abord  à  droite  les  porte^ 
navettes  3,  2  et  1,  et  de  l'antre  côté  vis-à-vis  porte*navettes  3,  2  et  1. 

150  A  la  suite  en  descendant  kinc  et  indè  les  fleuristes  et  les  thuriféraires 
réunis  par  le  bas  aux  deux  côtés  du  premier  maître  des  cérémonies. 

ElVTIÉB  DANS  LE  GHOBVB  ET  LB  SAHGTUAIBB. 

Quand  il  est  temps  on  entre  en  cet  ordre  : 

l**  L'Exorciste  qui  va  se  placer  hors  du  sanctuaire,  derrière  la  balustrade^ 
au  milieu. 

2<>  Le  deuxième  maître  des  cérémonies  qui  s'arrête  à  l'entrée  du  chœur 
derrière  le  banc  du  fond,  et  qui  prend  garde  si  les  officiers,  en  passant 
hinc  et  indè,  marchent  les  uns  vis-h-vis  des  autres  en  laissant  entre  eux 
quatre  pas  de  distance. 

30  Le  troisième  et  le  quatrième  maîtres  qui  montent  jusqu'auprès  du 
sanctuaire  pour  marquer  à  chacun  la  place  qu'il  doit  prendre. 

40  Les  acolytes  de  la  deuxième  croix,  suivis  de  ceux  de  la  première  qui 
vont  se  placer  au  milieu  derrière  l'Exorciste,  dans  le  même  ordre  qu'ils 
avaient  dans  la  nef. 

50  Les  deux  croix  qui  vont  se  mettre  derrière  les  acolytes. 
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6<*  Les  portes-texles  derrière  les  croix,  cenx  de  la  seconde  crdx  les 
premiers. 

70  Les  porte-ralloU  qui  vont  se  pincer  en  chœar  deux  de  chaque  côté, 
contre  les  petits  autels,  proche  les  petites  grilles. 

fio  Les  deux  dornièrrs  manoes,  savoir  3  et  4,  une  de  chaque  cûtë  ï  la 
suite  des  porlc*fa]lotS|  laissant  entre  elles  et  les  fallots,  la  place  d'un  porte- 
navette. 

90  Les  deux  premières  mannes,  c'est-à-dire  i  et  2,  h  la  suite  des  précé- 
dentes Jûne  et  indè. 

IQo  Les  porte^navettes  3  et  3  qui  vont  se  placer  bine  ei  iniè  entre  les 
mannes  3  et  4  et  les  porte-fallots. 

lio  Les  porte-navettes  i  et  1  qui  vont  se  placer  hine  et  mdè  an  fond  du 
sanctuaire  aux  deux  bouts  de  TauteL 

l2û  Les  porto^navettes  2  et  %  qui  se  placent  derrière  la  grille  du  milieu 
du  sanctuaire,  aux  deux  côtés  de  TExorciste* 

i%^  Enfin  les  fleuristes  et  les  thuriféraires,  les  fleuristes  portant  des  deux 
mains  leurs  corbeilles  pleines,  et  les  thuriféraires  Tencensoir  k  la  main 
droite»  et  la  gauche  sur  la  poitrine.  Tous  entrent  dans  le  sanctuaire  et  y 
forment  nn  demi-cercle. 

140  Ensuite  les  deux  premiers  maîtres.  Le  premier  entre  dans  le  sanc- 
tuaire et  se  place  au  milieu  de  la  grille,  entre  les  deux  premiers  thurifé- 
raires. Le  deuxième  se  place  derrière  les  textes,  et  à  sea  côtés  le  troi- 
sième et  le  quatrième. 

15<>  Suivent  les  huit  porte- dais,  les  quatre  prôtres  assistants  et  enfin  les 
deux  prôties  célébrants;  et  ces  quatorze  derniers  se  mettent  tous  h  genoux 
sur  la  plus  basse  marche  de  Pautel. 

16<»  Après  que  tous  sont  ainsi  passés,  alors  les  mannes  1  et  2  s'approchent 
du  troisième  et  du  quatrième  maîtres  pour  former  un  demi-cercle. 

17<*  Lorsque  les  prêtres  se  mettent  à  genoux,  tous  les  fleuristes  et  thu- 
riféraires qui  sont  debout  dans  le  sanctuaire  font  ensemble  une  génuflexion 
fort  grave. 

18<»  Les  deiK  porte-navettes  i  qui  sont  dans  le  sanctuaire  viennent  par 
derrière  présenter  aux  premiers  prôtres  assistants  leurs  navettes,  et  les  deux 
premiers  thuriféraires  leurs  encensoirs.  Pendant  ce  temps,  les  deux  porte- 
navettes  2  et  2  qui  sont  aux  côtés  de  TExorciste^  derrière  le  premier 
maître,  entrent  dans  le  sanctuaire  et  distribuent  de  l'encens  aux  antres  thu- 
riféraires. 

19»  Quand  les  prêtres  célébrants  ont  encensé  et  que  les  premiers  thuri-  . 
féraires  ont  repris  leur  place,  le  premier  maître  fait  encenser  jusqu'h  ce 
qu'on  parte  de  la  manière  qui  suit  :  d'abord  il  frappe  deux  coups  pour  que 
tons  encensent  ensemble,  ensuite  il  frappe  un  senl  coup,  et  h  ce  signal, 
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les  quatre  premiers  thariféraires  seuls  eDcensent,  faisant  tooi<mrs  deax 
feintes  avant  chaque  bon  coup.  Après  ceus*ci,  li  un  nouveau  signal  par  un 
seul  coup,  les  quatre  suivants,  deux  de  chaque  côté,  encensent  de  la  mémo 
manière,  au  môme  signal  ensuite,  les  quatre  derniers  en  font  de  mémo;  et 
lorsque  le  maître  do  cérémonies  frappe  deux  coups,  tous  ensemble  re- 
commencent sans  antre  feinte  que  les  deux  premières  qui  sont  d'usage, 
et  lorsqu'il  frappe  un  coup,  on  recommence  dans  le  même  ordre  que  ci* 


POUB  LB  DÉPABT  DB  SAIRT-JUUBN. 

t»  Quand  il  est  temps  de  se  mettre  en  marche,  c*est-h-dire,  quand  tous 
les  thuriféraires  quatre  à  quatre  ont  encensé  une  fois,  le  quatrième  maître 
des  cérémonies  fait  partir  rexorciste,  les  acolytes  de  la  deuxième  croix,  la 
seconde  croix  et  le  porte-texte  de  cette  croix,  et  il  fait  suivre  les  Messieurs 
du  Petit-Séminaire  qui  sont  en  surplis,  et  ceux  du  Grand-Séminaire  qui  sont 
pareillement  en  surplis.  Ensuite  le  troisième  maître  fait  partir  ceux  qui 
sont  en  chape,  commençant  par  ceux  du  Petit-Séminaire  \  après  les  Messieurs 
du  Grand-Séminaire  qui  sont  en  chape,  il  fait  partir  les  acolytes  de  la  pre- 
mière croix. 

Cela  bien  examiné,  il  est  clairement  marqué  dans  le  cahier  de  H.  Duprat, 
et  cela  conformément  h  Tusage  do  diocèse;  qu'elle  doit  marcher  après  les 
chantres. 

U  faut  examiner  si  la  croix  do  vermeil  doit  marcher  avant  les  ailes  des 
chantres  ou  après  les  chantres  seulement. 

La  première  croix  et  les  textes  de  cette  croix,  ensuite  la  musique,  s'il  y 
en  a,  et  enfin  les  huit  ailes  des  deux  chantres,  et  les  deux  grands  chantres. 

20  Quand  les  chantres  sontpartis,  le  deuxième  mattre  fait  partir  les  mannes, 
savoir  :  i,  3, 2  et  1,  ensuite  les  porte-navettes,  les  deox  3,  les  deux  2  et  les  1. 
Ensuite  les  huit  porte-dais  qui  vont  s'arranger  autour  du  dais  sous  le  vesti- 
bule ^  les  porte-navettes,  les  deux  1  s'arrêtent  à  la  sortie  du  chœur  pour 
donner  en  passant  de  Tencens  aux  thuriféraires. 

Le  deuxième  mattre  des  cérémonies  qui  a  suivi  les  porte-dais,  s'arrête 
au  haut  de  la  nef,  tourne  vers  le  saint  sacrement  pour  arrêter  les  fleuristes 
afin  que  ceux  de  chaque  lettre  grande  et  petite  reçoivent  au  milieu  d'eux 
leurs  thuriféraires  correspondants  et  qn^ils  s'avancent  ainsi  gravement 
quatre  k  quatre  jusqu'au  bon  milieu  de  la  longueur  de  la  nef  pour  la  figure 
appelée  les  doubles  parallèles  ;  et  quand  tous  sont  ainsi  passés  et  arrangés, 
le  deuxième  maître  les  traverse  et  vient  se  mettre  à  leur  tête  pour  mar- 
quer au  premier  rang  oh  il  faut  qu'il  s'arrête,  et  à  chacune  la  distance  qu'il 
faut  gardt:r.  Il  se  tient  pour  cette  fois  tourné  vers  le  saint  sacrement.  Le 
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premier  maître  marche  le  plag  près  da  saint  sacrement  k  Topposite  da 
deaiième  mattre.  C'est  le  deuxième  mailre  qui  frappe  poar  qu'on  se  toame, 
ce  qui  se  doit  faire  par  en  dedans,  de  façon  que  le  fleuriste  et  le  thurifé- 
raire de  chaque  côté  se  tournent  du  côté  du  thuriféraire  et  du  fleuriste  de 
l'autre  côté  qui  est  sur  la  même  ligne.  Cette  façon  paraît  la  plus  aisée  et 
la  plus  simple.  Quand  il  faut  encenser,  c*c8t  le  premier  maître  qui  frappe, 
et  de  même  pour  faire  cesser  et  reprendre  la  marche,  ce  qui  se  peut  répéter 
dans  la  nèf  à  trois  fois,  de  façon  qu'à  la  dernière,  l'extrémité  de  la  figure 
que  conduit  le  deuxième  maître  se  trouve  tout  à  fait  à  la  porte  de  l'église, 
sans  entrer  dans  le  vestihule.  Les  deux  navettes  1  et  1  avec  les  deux 
mannes  1  et  2  s'arrêtent  sous  le  vestibule  pour  donner  en  passant  de  l'en- 
cens et  des  fleurs,  ensuite  la  manne  2  sortira  pour  se  mettre  derrière  le 
deuxième  maître  des  cérémonies  dans  la  marche,  au  milieu  des  mannes  3 
et  4,  et  la  manne  1  restera  pour  se  ranger  derrière  le  premier  maître  des 
cérémonies,  aussi  bien  que  les  deux  navettes  1  et  1 . 

4<'  Le  troisième  mattre  des  cérémonies,  après  avoir  mis  et  réglé  dans  leur 
marche  tous  ceux  dont  il  était  chargé,  aura  soin  de  se  trouver  k  cette 
même  porte  de  l'église  à  l'entrée  du  vestibule,  pour  faire  se  croiser  dans  le 
vestihule  les  fleuristes  et  thuriféraires  qui  alors  quittent  les  parallèles  quatre 
k  quatre  de  chaque  ordre,  et  pour  les  faire  se  ranger  en  double  demi-cercle 
mélangé  devant  la  porte  de  l'église  en  cette  manière  :  d'abord  les  deux 
derniers  fleuristes  f.  f.  au  centre  du  plus  grand  demi-cercle  et  successi- 
vement hinc  et  indé  les  thuriféraires  et  les  fleuristes  mélangés  jusqu'à  4. 
4.  des  thuriféraires  qui  font  les  extrémités  de  ce  premier  demi-cercle,  en- 
suite commencer  au  milieu  de  celui-ci  le  second  qui  doit  se  former  k  com- 
mencer par  ses  extrémités  qui  sont  c.  c.  fleuristes  qui  se  mettent  devant 
4.  4.  et  ainsi  de  suite  k  mesure  qu'ils  sortent  du  vestibule  jusqu'à  ce  qu'ils 
le  finissent  au  centre  par  1  et  1  thuriféraires,  observant  qu'entre  ces  deux 
derniers  comme  entre  les  deuxf.  f.  il  faut  qu'il  se  trouve  l'espace  de  deux 
maîtres  de  cérémonies. 

5^  Le  deuxième  maîire,  sitôt  qu'on  a  fait  cesser  k  la  porte  de  la  nef  les 
huit  derniers  qui  encensaient  et  jettaient  des  fleurs  en  double  parallèle,  sort 
à  leur  tête,  et  vient  se  mettre  au  centre  du  plus  grand  demi-cercle  entre  f. 
f.  Le  premier  maître  les  suit  et  se  met  au  centre  du  deuxième  demi-cercle 
qui  est  en  dedans  entre  1  et  1. 

6»  Sitôt  que  les  thuriféraireset  fleuristes  sont  sortis  de  la  nef  et  rendus  ainsi 
en  double  demi-cercle  mélangé,  aussitôt  les  huit  porte-dais  sortent  le  dais 
de  sa  place  et  le  mettent  au  milieu  du  vestibule  pour  que  les  prêtres  célé- 
brants avec  les  prêtres  assistants  y  entrent  avec  le  saint  sacrement  \  et  les 
quatre  porte-fallots  l'environnent. 
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Dans  le  même  temps  dussî  les  porte-mannes  2  quittent  la  porte  et  vont 
se  mettre  en  ligne  an  milien  des  porte-mannes  4  et  3. 

1^  Qnand  le  premier  maître  frappe  pour  faire  cesser  d'encenser  en  double 
demi-cercle,  aussitôt  on  commence  la  marche  par  les  parallèles  simples 
en  cette  manière  x 

Le  deuxième  mattre  part  h  reculons  k  la  tête  f.  f.  et  les  autres  ainsi  de 
snîte  du  grand  demi-cercle  le  suivent  sur  deux  lignes  simples.  Quand  4  et  4 
se  déplacent  pour  suivre,  G.  G  les  suivent  par  une  espèce  de  circulation  ou 
de  défilement,  3  et  3  en  font  autant,  de  façon  qu'à  la  fin  1  et  1  se  trouvent 
les  plus  près  du  saint  sacrement.  Le  premier  mattre  se  met  à  la  tête  entre 
1  et  1  et  la  manne  1  est  derrière  lui.  Les  deux  navettes  1  sont  entre  eux  et 
le  saint  sacrement  hino  et  indè.  Quand  le  second  maître  qui  a  marché  à 
reculons  voit  les  deux  lignes  formées,  il  trappe  pour  qu'on  se  retourne,  et 
le  premier  maître  après  pour  les  faire  encenser.  On  encense  ainsi  sur  deux 
lignes  mélangées  jusqu'au  détour  ;  et  alors  lorsque  le  premier  maître  frappe 
pour  faire  cesser  d'encenser,  on  se  retourne  pour  la  simple  marche  qui 
consiste  en  cela  :  il  ne  reste  ë  encenser  que  les  quatre  premiers  thurifé- 
raires et  les  quatre  premiers  fleuristes  qui  se  mettent  en  demi-cercle,  la 
manne  derrière  au  milieu,  le  maître  de  cérémonies  au  milieu  *du  demi- 
cercle,  et  les  deux  navettes  h  la  tête,  hino  et  indè. 

8»  Quand  le  premier  maître  frappe  pour  faire  cesser  le  petit  demi-cercle, 
il  n'en  sort  que  deux  thuriféraires  et  deux  fleuristes,  et  ces  deux  thurifé- 
raires qui  sortent  sont  les  deux  premiers  en  rang,  savoir  les  deux  plus 
proches  du  premier  maître.  Quand  ils  s'en  vont,  les  autres  qui  restent  se 
rapprochent  du  maître  de  cérémonies  au  centre  et  les  autres  qui  viennent 
font  les  deux  extrémités  du  demi-cercle,  et  ainsi  de  suite.  Les  premiers 
h  partir  comme  les  premiers  à  arriver  sont  toujours  les  thuriféraires. 

9o  Pendant  la  simple  marche  comme  pendant  la  grande  on  marche  tou- 
jours, mais  lentement,  le  petit  demi-cercle  à  reculons,  et  les  grandes  figures 
h  reculons.  Il  faut  que  le  deuxième  maître  soit  fort  attentif  à  modérer  la 
marche  de  ceux  qui  ne  sont  point  en  figures  pendant  les  demi-cercles. 

10<>  Quand  le  premier  maître  ne  frappe  qu'un  coup,  ce  qui  est  pour  faire 
changer  le  petit  demi-cercle^  tous  les  autres  s'arrêtent  un  moment  et  se 
tournent  en  chœur  pour  laisser  passer  à  leur  tête  ceux  qui  sortent  do  petit 
demi-cercle,  do  même  quand  le  premier  maître  frappe  deux  coups  pour 
faire  cesser  le  petit  demi^cercle  et  avertir  qu'on  va  faire  la  grande  marche. 

llo  Gette  grande  marche  consistera  succeasivement  :  1^  dans  les  deux 
lignes  parallèles  mêlées,  2o  dans  les  quatre  lignes  parallèles,  thuriféraires  en 
dedans,  3»  dans  ces  mêmes  quatre  lignes  parallèles,  fleuristes  en  dedans, 
4«  dans  les  trois  losanges,  si  l'on  peut  réussir  h  les  bien  apprendre  et  à  les 
fonaer  aisément. 
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12«  Poar  cette  grande  marche,  après  qtf  elle  a  été  aononcée  par  les  deux 
coups  du  premier  roatlrc  qui  a  Tait  faire  le  petit  demi-cercle,  od  attend 
que  les  deux  thuriféraires  et  los  deux  fleuristes  qui  sortent  du  petit  demi- 
cercle  soient  passifs  pour  se  rendre  h  la  tôie  près  du  deuxième  maître;  et 
dans  cette  situation  ou  attend  que  le  deuxième  maître  frappe  un  coup,  ce 
qui  est  le  signal  pour  se  tourner  tous  du  côté  du  saint  sacrement.  Ensuite 
on  attend  encore  le  signal  du  premier  maître  qui  frappe  un  autre  coup  et 
c'est  pour  commencer  à  encenser  tous  ensemble,  ce  qui  se  fait  alors  en 
marchante  reculons,  et  sans  feintes  après  les  deux  premières  ordinaires. 

l3o  Le  deuxièuM  maître  des  cérémonies  pour  donner  le  signal  dans  ces 
grandes  figures  pour  faire  tourner,  attend  non  seulement  que  les  quatre  qui 
reviennent  du  petit  demi-cercle  soient  h  leurs  places,  mais  encore  il  a  soin 
auparavant  d'envoyer  hino  et  indè  ses  deux  porte-navettes  donner  de  Teo- 
cens,  et  denx  porte-mannes  donner  des  fleurs,  ce  que  fait  aussi  le  premier 
maître  envoyant  de  son  côté  ses  deux  porte-navettes,  et  quand  les  uns  et 
les  autres  sont  revenus,  c'est  alors  que  le  deuxième  maître  donne  son 
signal. 

14»  La  manne,  qui  an  petit  demi-cercle  se  met  derrière,  fournira  des  fleurs 
aux  fleuristes  de  ce  petit  demi-cercle,  et  les  porte-navettes  du  premier 
maître  de  Tencens  aux  thuriféraires. 

15<»  La  quatrième  manne  qui  ne  houge  point,  et  qui  est  toujours  devant 
ou  derrière  le  deuxième  maître,  sert  de  magasin  aux  fleurs,  c'est  dans  cette 
manne  que  les  particuliers  verseront  celles  qu'ils  donneront,  et  c'est  die 
qui  versera  dans  les  antres  qui  en  auront  besoin. 

16o  A  l'arrivée  sur  la  place  do  Saint-Martin,  la  marche  finissant  là  par  une 
grande  marche  qui  sera,  s'il  est  possible,  les  deux  lignes  parallèles  mêlées^ 
le  deuxième  maître  aura  soin  de  faire  ranger  f.  L  et  tous  ainsi  de  suite  k  ses 
côtés,  sur  une  grande  ligne  en  face  du  reposoir,  à  moitié  de  la  place,  le  dos 
tourné  au  reposoir  ^  et  quand  les  derniers  qui  sont  i  et  i  seront  rendus  aux 
extrémités,  et  que  le  premier  maître  sera  rendu  lui-même  h  l'extrémité 
contre  i,  alors  le  deuxième  maître  se  mettra  à  Tapposite  de  f.  f.  du  côté  de 
Saint-Martin  entre  les  denx  navettes  du  premier  maître,  la  quatrième 
manne  qui  était  avec  lui  au  bout  h  gauche,  et  la  première  manne  qui 
accompagnait  le  premier  maître  à  droite  au  bout  x  tous  ainsi  devant  les 
chantres*  Les  deux  autres  mannes  avec  les  navettes  ihinc  ei  indè  h  six  ou 
huit  pas  du  reposoir,  et  les  navettes  3  aux  denx  extrémités  du  reposoir 
pour  donner  de  l'encens  aux  prêtres.  Lu  troisième  ou  le  quatrième  maître 
veillera  h  ce  dernier  arrangement  de  cette  façon  :  quand  le  demi-cercle  se 
sera  formé  et  que  le  saint  sacrement  arrivera  au  reposoir,  la  première 
manne  et  la  deuxième  distribueront  alors  des  fleurs  hinc  et  indè  à  la  moitié 
du  demi-cercle,  aussi  bien  que  les  navettes  i  de  l'encens,  et  les  navettes 
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2  avec  les  mannes  3  ci  4  en  distribueront  hinc  et  inde  par  les  extrémités 
aux  denx  antres  moitiés»  observant  que  cola  se  fasse  par  en  dehors  do  la 
figure. 

17<»  Tel  est  l'ordre  et  la  position  qu'on  gardera  pendant  tonte  la  station 
de  la  place  Saint-Martin.  Pour  ce  qui  est  de  l'arrangement  du  clergé  et  des 
autres  officiers  au  reposolr,  le  voici  :  Le  quatrième  matire  conduira  TExor- 
ciste,  la  croix  blanche,  ses  acolytes  et  ses  textes  au  reposoir  tous  six  ad 
cwnu  JStMngelU^  éloignés  néanmoins  de  quelques  pas  du  reposoir.  Ensuite 
il  fera  placer  hinc  ei  indè  du  reposoir  et  de  la  place,  les  Messieurs  du  petit- 
séminaire  et  les  Messieurs  du  grand  qui  seront  en  surplis  sur  deux  haies  les 
plus  reculées  qu'il  sera  possible.  Après  eux  il  fera  placer  en  dedans  hinc 
et  indè  par  devant  eux  les  Messieurs  qui  seront  en  chape,  observant  tant 
par  rapport  aux  surplis  que  par  rapport  aux  chapes  de  faire  s'arrôter 
d'abord  le  plus  loin  du  reposoir  Aine  et  indè  les  premiers  qui  arriveront,  et 
coBlinuer  les  lignes  jusqu'au  reposoir.  Le  troisième  maître  fera  placer  la 
croix  de  vermeil  avec  ses  acolytes  et  ses  textes  k  l'autre  bout  du  reposoir 
adcomu  epistolœ,  La  musique  en  devant  hors  de  l'espace  des  figures,  du 
côté  des  chantres.  Les  chantres  sur  une  ligne  en  face  do  reposoir  du  côté 
de  saint  Martin  et  derrière  la  place  du  deuxième  mattre.  Les  mannes  4  et  3 
h  peu  de  distance  du  reposoir,  avec  les  navettes  2,  de  fafon  que  de  chaque 
côté  kl  navette  et  la  manne  puissent  continuer  le  demi-cerde,  et  les 
navettes  3  qui  viendront  les  premières  aux  denx  coins  du  reposoir. 

DÉPART  OR  LA  STATION  DU  RRP060IR. 

io  Les  figures  se  terminent  par  la  rentrée  des  fleuristes  entre  leurs  thuri- 
féraires après  le  dernier  are  cordé  par  les  fleuristes.  Alors  le  premier  maître 
circulera  en  dedans  menant  aprto  loi  i,  et  1  circulera  en  dehors  pour 
que  les  grands  numéros  et  les  grandes  lettres  reprennent  la  droite,  et  cette 
circulation  ne  se  fera  que  pour  former  les  deux  lignes  parallèles  et  r^rendre 
la  marche. 

2«  Sitôt  que  cette  circulation  commencera  ou  même  quelque  moments 
auparavant,  le  deuxième  maître  aura  soin  de  remettre  en  marche  ses 
trois  mannes  comme  auparavant  avec  les  deux  navettes  qui  étaient  aux 
extrémités  des  figures  auxquelles  se  rejoindront  les  deux  du  reposoir  et 
toutes  en  passant  donneront  de  l'encens  et  loi-même  enfin  reprendra  sa 
place  h  la  tête  des  fleuristes  et  thuriféraires.  Quant  h  la  première  manne, 
elle  rejoindra  le  premier  mattre  avec  les  deux  premières  navettes,  et  la 
marche  recommencera. 

30  Quand  il  faudra  partir  de  la  station,  ce  qui  doit  être  au  commencement 
du  troisième  acte  ou  du  moins  à  la  fin  do  deuxième  acte  au  plus  tard,  le 


Digitized  by 


Google 


—  166  — 

quatrième  mattre  fera  partir  par  eo  dehors  des  lignes,  l'exorciste,  la  croii 
blanche,  ses  acolytes  et  ses  textes,  et  après  eux  hinc  et  indè,  les  surplis  sui- 
Tant  leur  ordre  naturel,  observant  que  ceux  qui  seront  du  côlé  de  Saint- 
Julien  auront  à  faire  le  circuit  par  derrière  les  chantres,  en  conséquence  la 
croix  marchera  lentement  aussi  bien  que  ceux  qui  sont  du  côlé  de  Saint- 
Michel,  et  ce  seront  les  plus  éloignés  du  reposoir  qui  partiront  les  premiers 
comme  ils  étaient  arrivés  les  premiers.  Après  eux  les  chapes  suivront  dans 
le  même  ordre.  Ensuite  le  troisième  mattre  fera  partir  la  crmx  de  vermeil 
avec  ses  acolytes,  ses  textes,  en  lui  faisant  faire  le  circuit  en  dehors  par 
derrière  les  chantres  ;  après  eux  la  musique,  et  ensuite  les  chantres.  Ensuite 
il  fera  partir  les  mannes  les  plus  proches  du  reposoir  qui  traverseront  les 
parallèles  donnant  des  fleurs,  ainsi  que  les  navettes  3  et  les  navettes  1  qui 
en  traversant  pareillement  donneront  de  l'encens.  A  ces  deux  mannes,  le 
deuxième  mattre  fera  se  réunir  la  manne  seconde,  et  renverra  auprès  du 
Saint-Sacrement  les  deux  navettes  premières  avec  la  première  manne  se 
rejoindre  au  premier  mattre,  et  tout  se  retrouvera  ainsi  dans  le  même 
ordre. 

4°  Quant  au  troisième  et  au  quatrième  maîtres  des  cérémonies,  pendant 
la  station  leur  place  sera  entre  le  reposoir  et  les  figures,  aux  deux  extré* 
mités.  Entre  la  manne  et  le  reposoir,  le  quatrième  mattre  du  côté  de  la  croix 
blanche,  et  le  troisième,  du  côté  de  la  croix  de  vermeil. 

REl«TKé£  A  SAmT-JUUEIf. 

i**  A  l'arrivée  des  officiers  devant  l'entrée  de  la  porte  de  Saint-Julien, 
la  première  figure  qu'on  fera  sera  le  demi-  cercle  des  thuriféraires  et  au 
milieu  de  ce  demi-cercle,  le  triangle  des  fleuristes,  la  pointe  vis-à-vis  le 
Saint-Sacrement  \  ensuite  le  grand  demi-cercle  mélangé  ç  ensuite  le  dé- 
veloppement de  ce  grand  demi-cercle  pour  former  le  double  demi-cercle 
mélangé  contre  les  marches  delà  porte, et  enfin  l'ouverture  du  grand  demi- 
cercle  par  le  milieu,  et  le  développement  du  petit  demi-cercle  pour  entrer 
sur  deux  lignes  dans  la  nef  ob  se  formeront^  comme  en  partant,  les  quatre 
lignes  parallèles. 

Pour  cela,  après  le  grand  demi-cercle,  le  deuxième  maître,  tourné  vers  le 
Saint-Sacrement  et  ayant  toujours  derrière  lui,  en  ligne,  ses  quatre  navettes 
et  ses  trois  mannes,  attendra  au  milieu  que  f.  f.  se  soient  réunis  a  ses  cô- 
tés. Le  premier  mattre  restera  toujours  vis-h-vis  de  lui  entre  1  et  1  formant 
le  centre  du  demi-cercle  en  dedans,  sa  manne  fera  un  tour  dans  ce  petit 
demi-cercle  pour  donner  des  fleurs,  aussi  bien  que  ses  deux  navelïes  pour 
donner  de  Tencens,  et  les  navettes  du  deuxième  maître  avec  deux  de  ses 
mannes  feront  le  tour  en  dehors  du  grand  demi-cercle  pour  donner  pareille^ 
ment  des  fleurs  et  de  l'encens. 
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EnsiMte  les  manaes  4  et  3  entreront  dans  la  nef  et  se  placeront  à  l'entrée 
da  chœur  hinc  et  indè  aassi  bien  que  les  navettes  3  et  3,  2  et  2  et  les 
mannes  1  et  2  se  mettent  à  l-enlrée  de  Téglise  hinc  et  indè  sous  le  vesti- 
bule, ainsi  que  les  navettes  1  et  1  pour  distribuer  de  IVocens  en  passant  et 
des  fleurs.  Pour  les  parallèles  de  la  rentrée,  on  observe  les  mêmes  règles 
que  pour  celles  de  la  sortie,  quand  elles  sont  près  de  la  porte  du  chœur, 
elles  diminuent  de  huit  en  huit  comme  en  sortant. 

a"»  Quand  le  Saint-Sacrement  est  sous  le  vestibule,  alors  on  s'arrête,  les 
porte-dais  le  disposent  h  sa  place  et  tout  de  suite,  suivant  leur  ordre,  ils 
dé&lent  k  travers  les  parallèles.  Ils  s'en  vont  à  la  sacristie  où  ils  se  sont 
habillés  se  déshabiller,  ainsi  que  l'exorciste,  les  croix,  les  acolytes  et  les 
textes,  ë  moins  que  les  porte-dais  n'aiment  mieux  se  ranger  dans  le  chœur 
hinc  et  indè  dans  les  basses  stalles  pour  assister  à  l'entrée. 

3<*  Le  troisième  maître  et  le  quatrième  auront  soin  de  faire  faire  place 
dans  le  chœur  et  si  ce  n'est  les  chantres  qui  sont  rangés  dans  les  basses 
stalles  du  fond,  et  les  porte-dais  qui  pourront  s'y  mettre,  de  n'y  laisser  per- 
sonne autre,  comme  aussi  de  faire  vider  tout  l'espace  d'un  petit  autel  à 
l'autre.  Avant  que  les  parallèles  finissent  et  qu'aucun  des  officiers  entre 
dans  le  chœur,  ils  auront  soin  de  faire  placer  les  mannes  et  les  navettes 
sur  deux  lignes  hinc  et  indè  le  plus  près  qu'il  sera  possible  des  deux  petits 
autels.  Cependant,  à  mesure  que  les  cérémonies  entreront  dans  le  chœur, 
ils  auront  soin  qu'une  manne  de  chaque  côté  et  une  navette  aillent  donner 
de  l'encens  et  des  fleurs.  Les  deux  premiers  porte-navettes  entreront  dans 
le  sanctuaire  aussitôt  et  se  tiendront  aux  deux  bouts  de  Tautel  contre  les 
prêtres. 

4^  Les  figures  qu'on  fera  dans  le  chœur  seront  celles-ci  :  /<>  le  demi- 
cercle  des  thuriféraires  et  la  losange  des  fleuristes  au  milieu,  à  l'entrée 
du  chœur  à  Taigle.  2o  L'amphithéâtre  qui  se  retournera  trois  fols  *. 
3o  Le  demi-cercle  des  thuriféraires  dans  le  sanctuaire,  le  dos  à  L'autel, 
et  6  et  6  au  centre  sur  les  marches  de  l'autel.  Hors  du  sanctuaire,  en 
même  temps,  le  demi-cercle  des  fleuristes  dans  celui  des  thuriféraires,  A  et 
a  au  centre  contre  la  grille.  4^  La  circulation  des  fleuristes,  ou  plutôt  l'engin- 
bement  du  Saint-Sacrement  pareux,  par  la  réunion  de  f.  f.,  ce  qui  pour  lors 
paraît  faire  on  cercle  entier  avec  les  thuriféraires  dont  moitié  est  de  ceux- 

1.  Â  la  sortie  de  ramphithéâtre,  od  fait  sous  la  lampe  le  demi-cercle  des  thuriféraires 
daos  le  demi-cercle  des  fleuristes,  A  et  a  étant  au  centre  tout  contre  la  grille  du  sanc- 
tuaire. Mais  pour  ce  double  demi^cercle,  les  fleuristes  seuls  ont  soin  de  se  croiser  à  la 
sortie  de  Tamphithéâtre  qui  a  précédé.  Après  quelques  coups  d^encensoirs,  et  au  signal 
du  premier  mailro,  les  tiiariféraires  1  et  1  suivis  des  autres  hinc  et  indè,  entrent  dans 
le  sanctuaire  pour  y  former  sur  les  marches  de  Tautel  cet  autre  demi-cercle  dont  il  est 
parlé  ici. 
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ci  cl  moilic  des  fleuristes,  i5t  pareillement  lorsque  le  Saint-Sacrement  entre 
dans  lo  sanctuaire,  la  circulation  des  thuriféraires  ou  l'englobcmenC  du 
Saint-Sacrement  par  eux,  par  la  réunion  dcl  ot  1  et  la  séparation  de  6  cl6i. 
5c  Enfla  la  rentrée  des  fleuristes  dans  le  sanctuaire  pour  reprendre  Jeors 
places  entre  leurs  thuriféraires.  Tous  ensuite  font  une  génaflexioa  grave 
et  l'on  encense  comme  au  commencement.  Il  faut  obserfer  que  dans  ces 
deux  derniers  denii-cercle  et  circulation  le  premier  maître  est  ë  la  gauche 
de  1  et  le  deuxième  roatlro  a  la  droite  de  f . 

50  Quand  tous  sont  ainsi  rentrés,  lo  deuxième  maître  se  tient  derrière  le 
chandelier  pascal  ayant  li  ses  deux  côtés  le  troisième  maître  et  le  qaatrièma 
auxquels  hincet  indèsQ  réunissant  les  porte-mannes  et  les  navettes  avec  les 
porte-iallots  qui  se  sont  arrêtés  comme  ils  étaient  a?ant  de  partir  Aioc  et 
indè  contre  les  petits  autels,  ce  qui  forme  un  second  demi-cercle. 

6«  Quand  le  Saint-Sacrement  a  été  remis  dans  l'exposilioo,  toos  font 
encore  une  génuflexion  grave,  et  les  trois  derniers  maîtres  descendent  le 
chœur  suivis  des  porte-mannes,  des  navettes,  porte-fallotSf  enfin  des  fleu- 
ristes et  thuriféraires  qui  s'en  vont  par  devant  l'autel  de  ta  paroisse  se 
déshabiller  oU  ils  s'étaient  habillés. 

Les  chantres  et  les  prêtres  s'en  vont  a  la  grande  sacristie  avec  les  porte- 
daiSf  s'ils  sont  restés. 

Abbé  G«  Hautreux. 


1.  Cette  rentrée  des  fleoristes  se  fait  par  une  autre  circalalion,  dans  laqaeUe  f.  et  f. 
se  croisent  et  après  eoz  leurs  snivants;  de  façon  que  A  qui,  hors  du  sanctoaire  dans  le 
demi-cercle  se  trouvait  do  côté  de  rÉvangile,  après  la  rentrée  dans  le  sanctuaire  soil 
du  côté  de  TËpitre,  c*est-à»dire  i  la  droite  et  à  la  gauche  et  ainsi  des  autres. 
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UNE  ROSIERE  AD  COMTE  NANTAIS 


Le  conroDûement  d'ane  Rosière  1  Combien  de  cœnrs  de 
vingt  ans,  ces  mots  magiques  n'ont-ils  pas  fait  palpiter 
depuis  des  siècles?  Que  de  pensées,  que  de  souvenirs,  ils 
éveillent  de  nos  jours  encore  dans  Tesprit  des  jeunes 
filles  ou  dans  le  cerveau  de  maints  villageois!  Celles-là 
n'y  voient-elles  pas,  souvent,  l'idéal  de  leurs  rêves?  pour 
ceux-ci,  n'est-ce  pas  le  necplus  ultra  des  fêtes  populaires? 
—  On  comprend,  dès  lors,  pourquoi  cette  cérémonie  est 
devenue  de  bonne  heure  en  quelque  sorte  légendaire  et 
subsiste  encore,  tout  au  moins  dans  son  pays  d'origine, 
malgré  le  temps  et  les  révolutions,  malgré  les  sarcasmes 
des  plaisants  et  les  ridicules  qui  ne  lui  ont  pas  été  épar- 
gnés. 

Jadis,  avant  que  le  flot  toujours  montant  des  idées 
modernes  vienne  ravir  à  nos  campagnes  les  saines  tra- 
ditions et  l'aimable  simplicité:  quand,  heureux  côte  à  côte, 
le  château  et  la  chaumière  aimaient  à  se  prêter  un  mutuel 
appui,  les  environs  de  Paris  et  l'Ile-de-France  n'avaient 
point  seuls  le  privilège  de  ces  charmantes  fêtes.  Dans 
notre  Bretagne  aussi,  le  Comté  Nantais  avait  ses  Rosières^ 
et  nos  châteaux  bretons  qui  vivaient  en  relations  cons- 
tantes avec  les  paysans  ne  dédaignaient  point  d'encourager 
eux-mêmes  ces  vieux  usages  dont  l'attrait  savait  si  bien 
entretenir  l'attachement,  la  simplicité  et  la  foi  dans  le 
cœur  de  leurs  vassaux. 

*  Voir  U  liimison  de  septembre  1886. 
T.  n,  —  nOCtJlŒNTS.  —  lANVŒR  1887  13 
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C'est  en  parcourant,  il  y  a  quelque  temps,  les  très  inté* 
ressauts  registres  de  Tantique  paroisse  de  Haute-Goulaine, 
près  Nantes,  qu'il  nous  a  été  donné  de  découvrir  un  docu- 
ment attestant  ce  fait.  —  L'acte  suivant  en  fait  foi;  le  pays 
de  Goulaine  avait  sa  Rosière,  tout  comme  Nanterre  on 
Saint-Denis. 

«  Le  quatorziesme  jour  d^oclobre  mil  sept  cent  quatre  vingt  quatre  a  été 
célébré  en  la  chapelle  du  cbàteau  de  Goulaine,  par  moi  recteur  soussigné, 
le  mariage  de  Pierre  Bouyer,  fils  de  François  Bouyer  et  de  Jeanne  Gbunet, 
avec  honorable  fille  Marie  Fonleneau,  fille  majeure  de  feu  René  Fonteneau 
et  de  Charlotte  Gautier.  —  Ladicte  Marie  Fonteneau  a  esté  mariée  en 
qualité  de  Rosière,  eslue  par  haut  et  puissant  seigneur  Messire  Armand- 
Sebastien,  comte  de  Bruc,  marquis  de  Goulaine,  et  du  Plessis-Josseau, 
baron  de  Goatlez,  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  et 
haute  et  puissante  dame  Marie-Françoise  de  Sassenage,  cy-devant  dame 
d'honneur  de  fefie  madame  la  Dauphine,  mère  du  Roy  régnant,  qui  recon- 
naissant et  convenus  que  le  véritable  mérite  est  celui  qui  glorifie  le  Très- 
Haut,  et  la  solide  Grandeur,  celle  que  sa  main  couronne,  ont  fait  tomber  sur 
ladicte  Marie  Fonteneau^  un  choix  qu'ils  ont  toujours  regardé  comme  un 
tribut  dû  )i  la  vertu  qu'elle  a  toujours  pratiquée,  et  en  récompense  de 
l'innocence  qu'elle  a  toujours  chérie  et  aimée  \  laquelle,  en  présence  des- 
dicta  seigneur  et  dame  et  d'une  nombreuse  et  respectable  assemblée,  a  esté 
couronnée  d'une  couroime  de  roses  bénites  et  conduite  è  ladicte  chapelle 
du  château  oU  nous  avons  procédé  à  la  célébration  du  mariage. 

Et  ont  signé  :  De  Sassenage  de  Bruc  \  —  comte  de  Bruc  de  Goulaine  ;  — 
Morand  de  Bailbache;  —  marquis  de  Bruc^  —  marquis  de  Bailhache;  — 
marquiside  la  Galissonnière;  —  de  Bruc  du  Gleray  ;  —  le  président  de 
Saint-Verrant;  —  J.  H.  de  Bruc;  —  de  Merry  ^  —  le  président  de  Bu- 
dan  )  —  le  chevalier  de  Lisle  ;  —  Louise-Monique  le  Comte  de  Ranzay, 
marquise  de  Bruc  ^  —  Martin,  vie.  de  Saint-Julien  de  Concelles  \  —  Douaud, 
chapelain  du  château  de  Goulaine;  —  le  chevalier  de  Honti  ^  —  le  che- 
valier de  Bruc  ;  —  P.  R.  Dreux  \  —  Richard-Duplessiâ,  recteur. 

(Registreg  paroissiaux  de  H^auie^GoulaineJ. 

Si  dans  cet  acte,  aussi  simple  que  touchant,  on  ne  voit 
pas  figurer,  comme  de  nos  jours,  le  bruyant  cortège  des  au- 
torités civiles  et  administratives,  Marie  Fonteneau  pouvait, 
à  bon  droit,  être  fière  et  heureuse  du  choix  si  honorable 
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qu'avait  porté  sur  elle  Messire  Armand-Sébastien  de  Bruc, 
l'un  des  premiers  seigneurs  delà  contrée,  et  de  la  brillante 
assistance  de  grandes  dames  et  de  gentilshommes,  venus 
pour  lui  témoigner  leur  sympathie.  Dans  la  grande  cour 
d'honneur  du  château  de  Goulaine,  les  échos  durent  ré- 
péter avec  allégresse  les  gaies  chansons  de  l'heureux 
époux  et  les  joyeux  hurras  des  danseurs,  et  nous  croyons 
volontiers  que  le  goûter  champêtre  qu'avait  fait  préparer 
dame  Marie-Françoise  de  Sassenage,  comtesse  de  Bruc, 
baronne  de  Coatlez,  n'eut  pas  de  peine  à  valoir  bien  des 
banquets  municipaux. 

Il  est  désert,  hélas!  et  abandonné  maintenant,  le  séjour 
de  ces  hôtes  aimables.  Sous  ses  ombrages  muets,  rien  ne 
rappelle  plus  ces  doux  et  gracieux  souvenirs  ;  la  fauvette 
seule,  parfois,  y  Aredonne  encore  son  chant  de  tristesse  et 
d'amour. 

G««  RÉGIS  DE  L'ESTOURBEILLON. 
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LA  CHAMBRE  DU  CONSEIL 

DELÂSAINTE-ONIOKDEÏORLAIX* 

GATBR  POUR  LES  AFFAIRES  DE  LA  VILLE 


—  Da  2*  jour  de  Miy  1590. 

Sur  la  resmontrancze  faiete  par  le  procureur  de  la  yille  pour  le  faict  de 
M.  de  la  Mote,  est  adirisé  que  le  procureur  de  la  ville  l'advertira 
que  y  devant  de  son  consantement  les  200  escus  debuz  par  Katherine  le 
Briz  au  sr  de  Kerveniou  (usent  demeurés  à  ladicte  Le  Brîz  pour  la  des- 
charge  de  la  ville,  et  à  valloir  eu  cie  qui  luy  estoict  debn  pour  la  despancse 
des  garnisons  de  M.  de  Goulaine  et  aultres  )  mais  sy  ledict  s*  de  la  Mote 
les  veult  avoir,  les  habitantz  declairent  ne  le  vouloyr  empêcher  ains  peur 
tout  leur  iiiterestz  consantent  quil  les  retire  et  en  dispose  comme  il  advisera. 

Pierre  Tirel  eslargy  poiant  ses  despans. 

Helye  de  Gampaigne  ausy  eslargy  poiant  ses  despans. 

Pour  la  recqueste  de  M«  Jean  Bonrguinon,  sera  faict  raport  à  vandredy. 

—  Du  4«  jour  de  Hay  1590. 

Ad  visé  que  les  deb?oyrs  des  papegaultz  se  huileront  li  cze  jour  k  an 
heure  appres  midy  k  cze  luy  quy  fera  la  condiction  mileure  par  avanae 
pour  les  deniers  estre  employés  auli  fortifications  de  la  ville  i  et  est  advisé 
qu'il  n'est  expédiant  de  lever  pour  lesdictz  papegaultz  que  poar  l'an  pre- 
sanL  {Manque  le  f'  iSO.) 

....Se  plaignant  neanltmoingtz  avoir  juré  l'Union,  ny  contrevenu  k  son 
sermant,  certains  particuliers  de  la  paroisse  de  Plesttn  auroinct  ravagé  sa 
maison  et  celle  de  son  frère>  recquerant  estre  mins  en  la  protection  et 
savegarde  de  Mff'  le  duc  de  Merceur,  H.  le  gouverneur  et  MM.  de  la 

*  Voir  la  livraisoa  de  novembre  1886. 
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Chambre  de  ITnion  h  Morlaii,  et  seront  lesdictz  paroissieDs  advertys  d'en- 
voier  en  ville  les  themoingtz,  sy  aulcbons  ilz  ont,  pour  veriffier  que  ledict 
Briant  aict  rien  faict  contre  ladicte  Saincte-Union  et  son  sermant,  et  en 
atandant  seront  advertys  de  ne  mal  faire  en  corps  ny  biens  audict  Briant, 
ne  ses  domestiqaes^  parceze  que  ledict  Briant  tenant  son  sermant  à  ladicte 
Saincte-Union  est  reczen  à  la  sa?egarde  da  Roy  très  crestien,  et  de  Hc'  le 
dac  de  Merceur,  et  en  la  protection  de  M.  le  gouverneur  et  Chambre  du 
conseil  de  TUnion  à  Morlaiz. 

Pour  la  recqueste  de  M.  d*Ancremel,  est  advisé  que  son  acord  garanty 
avecques  le  procureur  de  ville,  il  poura  en  toute  senreté  se  retirer  en  sa 
maisonn,  et  par  le  sonnant  qu'il  a  faict  au  sainct  party  de  l'Union  des  ca- 
tolicques  est  receup  en  la  savegarde  du  Roy  très  crestien,  de  sa  justicze 
et  de  Mgr  le  duc  de  Merceur,  gouverneur  en  ceste  provincze  %  et  deibnezes 
faictes  h  toutes  personnes  de  luy  mal  faire  en  corps  et  biens  ny  à  ses  do- 
mesticqnes  par  cse  qu'il  ne  contreviendra  h  sondict  sonnant  à  l'Union,  ne 
prestera  fabveor  ny  ayde  à  ceulx  qui  tienent  le  party  contraire,  et  ne  leur 
bailera  aulchun  recuil  mesmes  k  ses  enfantz  quy  portent  les  armes  contre 
ladicte  Saincte-Union  :  eth  ladicte  charge  est  permys  d'aposer  panonceaulz 
de  savegarde  en  sa  maissonn,  et  banyr  ceste  en  la  ville  de  Morlaiz  et  ailleurs. 

Pour  la  recqueste  de  M«  Yves  Gaultier,  les  babitantz  declairent  n'avoir 
moien  d'acquérir  son  jardin,  bien  consantant  qu'il  sdct  recompansé  du  do- 
maige  y  faict  pour  la  fortification  de  la  ville,  lors  et  de  mesmes  que  les 
aultres  particuliers  delà  ville  qui  ont  souffert  pareil  domaige. 

Advisé  que  le  miseur  paira  au  sr  de  Kerauguen  pour  la  minse  d'avoir 
baillé  les  escarpins  à  deax  prinsonniers  qu'est  la  somme  de  2  escus. 

Sur  la  recqueste  de  Francoys  le  Bervet,  renvoyé  k  mardy,  et  lors  réservé 
faire  estât. 

Sera  le  s'  de  Kergaradec  pryé  de  departtir  l'argent  que  la  ville  luy  doict 
jusqnes  a  son  rettour. 

Le  miseur  poira  Jacques  Guillemot  d'un  escu  trois  quartz  pour  le  boys 
qu'il  a  baillé  pour  faire  le  coffire  de  la  munition. 

Sera  le  s' deKerscau  pryé  défaire  diligenter  les  randictions  des  comptes 
et  venyr  a  mardy  pour  prendre  asignation. 

—  Le  8  may  1590  en  la  Chambre. 

Lecture  faictc  de  la  lettre  de  M.  de  Kergaradec. 

Les  receveurs  fairoot  la  deligence  de  faire  poier  la  cottissadon,  et  sera 
banny  que  ceulx  qui  restent,  s'ils  ne  poient  ce  jour,  ilz  seront  contrainctz 
a  poier  le  double. 

M.  de  laBouessiëre  faira  deligence  de  faire  vendre  tout  le  foin  et  avoine 
de  Plourin.  —  M.  de  Kerloaguen  h  Plougonuen,  et  prandra  toutz  les  foins, 
pailles  et  avomesqui  sont  a  Bourouguel,  et  pour  aller  h  Ploueg....  — -  Plus 


Digitized  by 


Google 


—  174  — 

sera  prias  les  foins  qui  sont  h  Keranroux  et  aUieurs  en  la  parroesse  de 
Ploaejan,  et  pour  ce  faire,  sont  comys  MM.  de  Kervescontou  et  Goatglas  : 
anssy  les  pailles  et  avoines.  —  Aussy  sera  faict  vendre  les  bledz^  foins  et 
avoines  qui  sont  a  Tryeuy  par  Bernard  Pionel  et  le  Kersecb. 

Ânssy  sera  renda  en  ville  les  foins  et  avoines  et  pailles  qui  sont  h  Keron- 
chant  et  Kermercliou  :  BL  de  Kermadeze  faira  la  diligence.  —  M.  du  Vienlx 
Ghastel  et  Keranprovost  fairont  randre  les  foins,  pailles  et  avoines  qui  sont 
à  TauUe.  —  M,  de  Kerangoff  fera  apareii  la  delligence  de  faire  rendre  ce 
quUl  y  a  à  Pleiber. 

A  esté  advisé  que  quiconque  sera  trouvé  li  sortir  hors  la  ville  sans  passe- 
port sont  dédairés  rebelles  et  ennemys,  et  deffence  a  tontz  ceulx  de  la  ville 
de  quScter  la  ville,  et  sera  banny  affin  que  auchun  ne  prétende  cause 
dignorance. 

Aussy  a  esté  advisé  que  M.  Kerscau  et  Francoys  delisle  fairont  deligenoe 
de  scavoir  le  nombre  d'armes  et  d'homes  qui  sont  en  la  rue  des  Vignes  et 
au  long  jusques  à  la  bariere  de  Plouejan.  —  MM.  Kernegues  et  le  Boudeur 
le  reste  de  la  parroesse.  —  En  la  ville  close  sont  comys  à  ceste  fin  le  sr  de 
Mesilyet  Kerscau  Quintin;  et  aulx  faulxbourgsde  Sainct-Mathieu  sont 
comys  Nicolas  le  Blonssart  et  Kerbabtt.  —Pour  Sainct-Martin  Pierres  If o- 
blet  et  Thomas  Guebou. 

Le  misenr  baillera  30  escuz,  à  chaicune  parroesse  10  escuz,  pour  achepter 
2  pipes  à  quart  d'escu  chaicune  pipe,  et  seront  contrainctz  ceulx  qui  ont 
des  pipes  de  la  bailler  audict  pris. 

Kerhamon  et  Olivier  Ifouel  prandront  l'argent  du  miseur  pour  achepter 
des  pipes  et  faire  les  baricquades,  et  pour  faire  randre  les  bois  qui  sont  par 
terre  dans  le  bois  du  Stiifel. 

Pour  le  regard  des  2000  escuz  que  doibt  le  s^  de  Toulbrenaut  pour  les 
papegaotz,  il  a  esté  advisé  qu'il  les  baillera  aux  parroesses  tiers  b  tiers,  et 
retiendra  sur  le  gros  deniers  pour  l'office  de  Sainte-Barbe. 

Rolland  le  BouUouch  offre  randre  ce  qu'il  a  receu  sans  rien  prandre  pour 
sa  paine,  moyennant  qu'il  soict  deschargé  de  sa  recepte  et  qu'il  ne  soict 
confrainct  de  faire  bon  du  cadre. 

A  esté  dict  que  les  receveurs  auront  ung  soulz  par  livre  sur  le  gros  affio 
de  faire  plus  grande  deligence  de  recevoir  les  tailles. 

Â  esté  advisé  que  le  sr  d'Ancremel  poiant  800  ou  1000  escuz  promptement 
et  baillant  ses  hommes  cauptions  reseantz  en  ville  de  peier  dans  15  jours 
le  surplus  seront  eslargys,  et  pour  faire  les  escriptz  et  assurances  ce  tons- 
chant  est  comys  le  procureur  de  la  ville. 

Sera  délivré  à  Yves  Prigent  ung  escu  et  demy  et  son  cheval,  le  surplus 
demeurera  jusques  à  avoir  informé  plus  amplement  dudict  Prigent  qui  est 
la  somme  de  28  escoz. 
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Lediet  le  Boulloux  avecques  uog  sergent  a  faict  ? enir  en  la  Chambre  le 
B'  de  Kerallamaat.  —  A  esté  dîct  qo'è  la  première  chambre  sera  adnsé  sy 
ou  nom  ledîct  seigneur  poura  la  somme  en  quoy  il  est  cottisé. 

^  Da  10  joor  de  mai  1590. 

Boaavanture  Villaine,  marchant  de  .la  ville  de  Nanttes,  est  licentyé  de 
recharger  sa  marchandise  sans  fraolde. 

Jacques  le  Grand  est  pareillement  licentyé  de  charger  3  toneaos  de  bled 
poar?ea  qu'il  ne  charge  auUres  bardes  parmy. 

Matthieu  Floch  pareillement  lycentyé  de  charger  33  toneauz. 

Advise  qu'il  sera  escript  à  MM.  de  Quimper  Gorentin. 

H.  le  bailly  et  Trostange,  depnttés,  pour  faire  boucher  les  portes 
des  maisons  estantes  de  vers  la  Roche,  et  ce  dans  ce  Jour  ^  et  aussy  les 
portes  estantes  sur  la  ripvière,  et  seront  contrainctz  à  paine  de  10  escuz. 

Le  S' de  Kervem  et  Pratanfeuten  sont  deputtés  pour  foire  boucher  les 
porttes  de  la  parroesse  de  Sainct-Melaine,  et  est  aussy  pryé  le  st  de  la  Ville- 
neuffe  d'y  assister.  ^  Pour  Sainct-Matbieu  les  s"  de  Mesilly,  le  Horlen  et 
Villeblanche. 

Ordonné  au  miseur  payer  les  tavernîers  de  la  moictyé  de  leur  debu  au 
désir  de  leurs  billets  et  sentences  qu'ilz  ont  du  procureur  de  ville,  et  tirant 
ledîct  miseur  quictance  desdictz  tavemiers,  luy  servira  d'acquit 

Le  8^  d'Ancremel  declairé  libre  d'aller  à  ses  affaires. 

Advisé  que  la  somme  de  20  escuz  en  laquelle  sont  taxés  d«u«  Barbe  le 
Rumeur  et  Jan  le  Gendre,  ilz  la  poyront  par  moictyé. 

Le  s'  de  Toulbronault  a  présenté  200  escuz  pour  le  deboir  des  papegaulz 
luy  adjugés  pour  lediet  pris  comme  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  of- 
frant les  payer  à  quy  sera  de  la  Chambre  ordonné  ayant  quictance  :  et  estant 
deubment  garanty  :  advisé  que  lediet  sr  de  Tonlbrunault  poyra  ladicte 
somme  de  200  escuz  entre  les  mains  de  Morice  Noblet,  et  est  ordonné  de- 
partyr  ladicte  somme  scavoir  4  escuz  18  soulz  aux  prebtres  de  Nostre 
Dame  du  Mur  pour  la  messe  de  saincte  Barbe,  et  le  reste  tiers  à  tiers  aux 
troys  parouesses  de  ceste  ville  pour  estre  emploie  aux  fortifications  d'icelles, 
suyvant  quoy  a  lediet  lïoblet  présentement  receu  d'avecques  lediet  s'  de 
Tonlbrunault  ladicte  somme  de  200  escuz  et  a  signé  sur  le  cayer. 

Advisé  que  le  miseur  poyra  lesoupuriers  quy  travaillent  au  château  suy- 
vant les  billets  de  M.  le  gouverneur  sur  les  deniers  d'octroy,  et  seront  les 
deniers  que  déboursera  lediet  miseur  passés  en  claire  mise. 

—  Du  11«  jour  de  may  1590. 

Lecture  laicte  des  lettres  de  Me'  le  duc  adressantes  a  MM.  de  Morlaix, 
escriptes  k  Redon  5  may  1690,  signées.-  Phks  Emmud  OeLùraine. 
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Le  flr  de  la  Villeneaffae  a  promya  d'atter  a  Lanmeiir  avecques  les  oop- 
pyes  des  lettres  de  moDdict  seigoeor  pour  leur  faire  entendre. 

Le  sr  de  Kervem  depntië  pour  aller  en  Gomoaille. 

Ponr  les  réparations  %  pour  le  londy  le  «t  de  la  l^enenffe  et  le  greffier 
Calloet  t  le  mardy,  Trelever  et  Peraold  (  le  merqnerdy,  Kerhonan  et  Richard 
Campion  \  le  jeudy,  Kenrern  et  T?on  Kerret  ^  le  ? endredy,  le  sr  des  lUae  et 
Kerœhyon  «  le  sabmedy,  le  Botoo  et  Kergadoo. 

Le  greffier  Galloetet  Jacques  Gnilemot  comys  pour  reeepToIr  les  deDiers 
et  payer  eeulx  qui  tra? aillent  ceste  sepmaine.  —  lan  Guillemot  et  Jacques 
Toulcoet  le  jeune,  commys  pour  la  sepmaine  qny  vient. 

Janot  Guiilou  eslargy  pour  chercher  le  résidu  de  la  rancxon  de  M.  d'An- 
cremei  baillant  cauption  bourgecnse  de  ce  représenter  an  temps  loy  timitté, 
atandu  consentement  de  ses  aultres  consorts  prinsoniers  quy  r<mt  deputté 
pour  faire  pourchatx  desdictz  deniers  t  et  présentement  se  sont  mys  a  canp- 
tions  scavoir  s  noble  homme  Pierre  de  Kermerchou  certiffié  solvable  par  noble 
homme  Vincent  de  Kermerchou  lesquels  se  sont  obligés  solydairement  en 
ladicte  plevyne  parceque  ledict  Guiilou  leur  a  promys  isdampnitté  et  d*aul- 

tant  que  ledict  Guiilou  ne  scaict  signer,  a  pryé de  signer  à  sa  reqneste 

affirmant  ne  scavoir  ùgner  :  JCermerchou. 

—  Du  15«  jour  de  may  1590. 

Sur  la  remonstrance  et  requeste  de  M.  du  Belles  pour  la  difllealté  des 
chemyns  pour  aller  trouver  Hsr  le  duc,  luy  a  esté  prolongé  delay  de  ung 
mois. 

Le  navire  Ollonnois  est  par  advis  de  la  Chambre  licencyé  de  s'en  aller. 

Advisé  que  Ton  rendera  au  filz  du  s'  du  Rostellec  ses  aeoutrementz  qui 
furent  arestés  dernièrement  en  la  bariere  de  Poulfanc. 

Pour  le  regard  des  abillementz  des  enfiéntz  de  la  Yilleneuffve  P<^art,  sy 
les  filles  sont  demeurantes  h  Rosgoif  avecques  leurs  père  et  mère,  la  prinse 
declairé  bonne,  et  s'ilz  sont  demeurantes  avecques  leur  onde  seront  déli- 
vrés ce  qui  sont  en  essance. 

La  Ghambre  a  deputté  le  capîttaine  Horicquin  pour  aller  se  saesir  de  la  pe^ 
sonne  de  Yves  le  Romeur  et  icelluy  randre  en  ceste  ville,  et  prié  M.  delà 
Tilleneuffve  de  luy  tenir  la  main  forte. 

Apprès  avoir  ouy  le  recteur  de  Plouigneau,  H*  Tves  Lerren  et  M«  Jan  Fod, 
prebtres  de  kdicte  parrouesse,  a  esté  le  s^  de  Kerloaguen  créé  à  leur  capi- 
taine et  noble  homme  Francoys  Sallaun,  son  lieutenant  s  deffanse  fadcte  ft 
toottes  personnes  de  ne  leur  faire  injure  et  ausdictz  parronessiens,  et  au* 
dictz  parronessiens  de  Caire  leur  debvoir,  et  seront  promys  les  coalracts; 
permysde  faire  bannyr  la  deffiincze. 

Aussy  ont  esté  presentz  de  la  parr'^  de  Plouelgeac.  Pezron  le  Boni,  JàD 
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Marrée,  Henré  Melidezre,  Yves  Measyc,  Guillaume  Gorre,  Francoys  Grech- 
guen,  Mathieu  Rolland»  procureur  de  ladicte  parroesse. .  Guillou.. . .  ce  que 
dessus. 

—  Du  18e  jour  de  may  1590. 

Advisé  que  l'on  lenera  pour  l'advenir  30  escus  par  sepmaine  pour  la  for- 
tiffication  de  la  paroesse  de  Sainet-Heiaine,  et  ce  sur  les  demenrantz  en 
ladicte  parroesse,  et  pour  estre  Tesgail  et  cottisés  seront  només  Nicolas 
Ifuz,  Jacques  Toulcoet  et  Ollivier  lïouel,  T?es  le  LoaczauU  et  Thomas 
Pridiry,  et  sera  le  roUe  leu  au  prosne  de  la  grande  messe,  et  pour  le  passé 
seront  les  cottissés  eontrainctz  au  poiement  sellon  la  taxe  faicte  et  le  tout 
par  advance  pour  chaicun  estre  remhoursé  sur  les  deniers  de  la  recepte. 

Pour  scavoyr  le  lieu  plus  comode  pour  faire  les  tranchées  de  SainctrMartin 
sont  només  H.  le  gouverneur,  MM.  les  Juges  et  procureur  du  Roy,  juges 
consulz,  procureur  et  miseur  de  la  ville,  le  caplttaine  et  lieutenant  de 
Sainct-Martin,  Kervezet,  Jan  Floch,  Jacques  Demay,  Keranprovost^  Pierre 
lïoblet,  Tanguy  Jobart  s  pour  Sainct-Melaine,  M.  de  Kergaradec,  les  capi* 
taine,  lieutenant  et  enseigne,  Goetanfrotte,  Jan  Galloet,  Kerscau^  Reri- 
gonval,  M«  Hervé  Jagu,  Francoys  lYoblet  Sainct-Matthieu,  M.  l'archi- 
diacre, le  capitaine,  lieutenant  et  enseigne,  Delay^  Pierre  le  Morlen,  Keran- 
guen,  M.  de  Kermadeza,  M.  de  Restigou,  Pierre  Tbepault,  Rergurunet,  et 
se  trouveront  soubz  la  halle  à  2  heures  appres  mydy. 

Permys  de  fulminer  monittoires  pour  avoir  preuve  des  meubles  de  Ker- 
tanguy,  la  dame  de  Kerlan,  et  aultres  qui  recellent  les  biens  de  ceulz  qui 
tiennent  le  party  contraire  et  mesmes  pour  Pierres  Geffïoy. 

Pour  la  pippe  de  vin  arresté  en  la  barrière  des  vignes  advoé  par  lesr  de 
Kerdalach,  luy  sera  délivré  k  la  charge  de  n'employer  ladicte  pippe  que 
pour  son  nsaige  à  paîne  d'estre  déclairé  ennemy  et  estre  ravaigé. 

n  est  advisé  pour  la  ranczon  de  Keresot  que  les  habitanz  de  Morlaix  auront 
ung  tiers,  les  parouessiens  de  Plestin,  ung  aultre  tiers,  et  capitaine  Moric* 
quin  et  ses  soldartz  ung  aultre  tiers  ;  et  seront  appelles  les  srs  de  Rocbmo- 
rice,  Kerdalach  à  mardy  pour  faire  la  ranczon. 

Les 8'"  delaVilleneuffveet  Rendony  deputtés  pour  calculer  les  billets  du 
S' de  Trelever. 

Les  sr^deRosmeur  et  Trelever  deputtés  pour  achapter  la  casse  avecques 
l'Ânglois,  et  sera  achapté  pour  la  paroesse  et  que  le  procureur  de  ladicte 
poyra  ladicte  casse. 

Francoys  Moricquin  est  deputté  pour  faire  compaignie  avecques  Tves  le 
Remeur  pour  aller  en  sa  maison  pour  quérir  ses  lettres  et  retourner  en 
mesme  compaignie. 

La  Chambre  est  d'avys  que  Tves  Prigent  sera  poyé  do  la  somme  de  27 
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escoz  et  demy  comme  les  anltres  qui  ont  avancé  pou*  les  afifaiies  de  la 
ville. 

—  Da  22«  jomr  de  may  1590. 

Francoya  Gazin  a  juré  la  Saîncte  Unioa  entre  lea  maina  de  H.  l'archi- 
diacre de  Plouegaatel  et  a  signé  s  F.  Cazvn, 

Des  comptes  qui  ont  esté  trouvés  en  la  maisonn  de  Yvon  le  Rumeur  ae- 
rout  visités  par  MM.  le  senescball,  lieutenant  et  le  ^  du  Restigou,  et  cte 
faict  ponront  ordonner  sur  son  eslargisement. 

Le  sr  de  Kerscau  et  Rosmeur  députés  pour  lever  les  deniers  de  la  fortifi- 
cation pour  ceste  semaine  en  la  paroise  de  Sainct-Melaine. 

Sur  les  recquestes  du  médecin  Sileanne  et  Alry  est  avisé  quilz  poiront 
leur  taie  faict  par  forme  d'amprunst,  et  pour  estre  ramboursés  suilvant  For- 
donnance  de  la  Chambre. 

Sur  la  resmonstrance  faicte  par  le  procureur  de  la  ville  et  recqueste  de 
MM.  les  religieulx  de  ceantz,  est  ordonné,  atandu  les  presentz  tronhles,  que 
ceulx  à  quy  apartienent  les  maisonns  en  la  rue  des  Vignes»  joignantes  le 
vergier  du  covent  feront  barer  des  bares  de  fer  les  fenestres  et  overturea 
qui  y  sont  sur  lesdictz  jardrins  dans  houictaine  appres  la  publicquation  de 
la  présente  ordonnance,  h  paine  de  12  escus  pour  chaincunne  maisonn  \  et 
sera  dans  ledict  temps  boucher  la  porte  ovrante  de  l'une  desdictes  maisonna 
audict  vergier;  et  pour  ce  que  lesdictz  religieulx  disent  avoir  privilaigede 
contraindre  les  propriétaires  desdictes  maisonns  de  retrancher  et  boucher 
toutes  fenestres  et  ouvertures  sur  leurdict  vergier  fors  la  veue  morte,  est 
dict  pour  cze  regard  quilz  se  pourvoiront  en  justicze. 

Les  noms  des  soldartz  débandés  kPiestin  :  Jean  Dagorne,  Piere  Perennes, 
Adrien  Boutonnier.  —  Avisé  que  les  soldartz  qui  sont  à  Plestin  y  demeure- 
ront peur  achever  leur  moys  qui  acbive  an  29«  du  présent  moys,  et  ceulx 
quy  sont  débandés  et  retirés  sans  congé  de  leur  cappitaine  seront  consti- 
tués prinsonniers,  et  avant  leur  élargisement  sera  ordonné  de  leur  puni- 
tion,  et  permis  à  tous  sergentz  de  les  constituer  prinsonniers. 

Sur  la  recqueste  des  paroisiens  de  Lanmeur  et  Locquirec,  est  advisé  que 
le  s'  de  Gliviry  comparoistera  vandredy  prochain  en  la  Chambre  pour  estre 
ouy,  et  czepandant  deffandu  de  lever  aulchuns  deniers  sur  lesdictz  paroi- 
siens  lesqnelz  sont  mins  en  la  protection  et  savegarde  de  Ms^  le  duc  de 
Mercœur  et  de  ceste  ville,  et  deffancze  faicte  audict  Gliviry  de  mal  faire 
ausdictz  paroisiens  et  par  exprès  aulx  desnomés  en  ladicte  requeste,  et 
comparoistera  ledict  jour  ledict  s*^  du  Gliviry  à  paine  d'estre  desclairé  es- 
nemy,  et  luy  sera  escript  par  le  procureur  de  la  ville  par  Piere  Bouchet,  pro- 
cureur de  Lanmeur^  et  sera  creu  de  la  randiction  de  la  lettre  sans  aultre 
signifflcation  de  la  présente  ordonnance. 
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Sar  la  recqueste  da  s^  de  Trogoff,  est  advbé  qu'il  poira  par  cze  que  c'est 
en  forme  d'ampranct  et  pour  estre  rambour&é. 

Sur  la  recqueste  de  Fraucoys  le  Beruet,  renvoyé  h  vandredy. 

Sur  la  recqueste  de  Kerisot,  et  ouy  le  8^  de  Rochmorvan  poar  les  parois- 
siens de  Plestin,  et  le  cappitaioe  Moricqain,  a  esté  ledict  Kerisot  taxé  k  150 
escus  de  ranczonn  en  oultre  ses  despans. 

Le  tambour  et  cacze  de  l'Angloys  pour  lequel  estoict  député  pour  faire  le 
pris,  le  sr  de  Rosmeur  et  Trelever  qoy  ont  dict  ne  povoir  avoir  ladicte  cacze 
b  moins  de  6  escus,  est  dict  que  le  s^  de  Trelever  poira  ladicte  somme  de 
6  escus,  et  aura  aultant  de  décharge  sur  les  deniers  de  la  ville. 

A.  DE  Barthélémy. 
(^La  suite  prochainement.) 
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Les  nombreuses  publications  parues  depuis  deux  mois  dans  nos 
provinces  de  l'Ouest,  sont  venues  attester,  comme  toujours,  que 
le  zèle  et  Térudition  de  nos  confrères  et  collaborateurs  ne  se 
ralentit  jamais.  Ces  mois  rigoureux  d*hiver  ne  constituent-ils 
pas,  du  reste,  en  quelque  sorte,  la  saison  privilégiée  des  travail- 
leurs. Alors  que  la  nature  est  morte,  le  cœur  se  sent  comme  un 
besoin  de  revivre  encore,  et  n'est-ce  pas  une  suprême  jouissance 
de  se  voir  devenir  peu  à  peu  le  créateur  d'une  œuvre,  de  com- 
poser un  ouvrage  auquel  on  prodigue  et  on  laisse  une  large  part 
de  son  âme,  de  ses  pensées  ou  de  ses  aspirations. 

Une  foule  de  publications  récentes  mériteraient  ici  une  longue 
analyse  ;  mais  restreint,  hélas  I  est  notre  domaine  ;  puissions-nous, 
du  moins,  avoir  donné  à  toutes  une  juste  part  dans  nos  souve- 
nirs, 

Bretagne. 

Au  premier  rang  des  dernières  publications  bretonnes,  nous  nous 
ferons  un  devoir  de  signaler  rapparition  du  deuxième  fascicule  du 
Répertoire  général  de  Bio-Bibliographie  bretonne^  dû  aux  incessants 
labeurs  de  notre  confrère  M.  René  Kerviler.  Nous  avons  déjà  fait  dans 
nos  colonnes,  Tannée  dernière,  Téloge  si  mérité  de  cette  œuvre  colos- 
sale, destinée  à  rendre  les  plus  grands  services  à  tous  les  travailleurs. 
Ce  deuxième  fascicule  qui  comprend  13  feuilles  au  lieu  de  10,  (^An-AuJ, 
ne  le  cède  en  rien  à  son  aîné  pour  l'intérêt  et  Térudition  et  nous  ne 
saurions  trop  engager  tous  nos  lecteurs  à  se  procurer  cet  ouvrage 
éminemment  utile,  appelé  à  devenir  plus  tard  un  guide  indispensable 
à  tous,  —  Notre  confrère,  M.  H  du  Rusquec,  vient  de  faire  paraître  à 
Morlaix,  à  rimprimerie  Chevalier,  la  fin  de  son  Dictionnaire  français-bre' 
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ion  (fascicule  2  à  7).  In-8o  k%  colonnes,  81  à  492  p.  —  M.  Tabbé  J.  Pou- 
lain, docteur  ès-lettres,  professeur  à  Tinstitut  de  Saint-Malo,  vient  de 
donner  Y  Histoire  de  Duguay-'Drouin  et  de  Saint-Malo,  la  Cité-corsaire. 
2«  édition  ;  in-S®,  iu-315  p.  Lille,  imp.  Desclée,  de  Brower  et  Cw, 
librairie  de  la  Société  de  Saint- Augustin.—  Notre  compatriote  M.  H.  du 
Cleuziou  vient  de  faire  sortir  des  presses  de  Marpon  et  Flammarion,  à 
Paris  :  La  Création  de  l'homme  et  les  premiers  âges  de  l'humanité.  In-4o, 
681  p.  avec  350  gravures,  5  planches  hors  texte  et  S  cartes  des  dol- 
mens, —  Sous  ce  titre  :  JHeu  et  le  Jloi,  notre  confrère,  M.  Emile  Gri- 
maudi  vient  de  réunir  en  un  charmant  volume  in-18  jésus  de  220  p. 
ses  nombreuses  et  intéressantes  poésies.  —  A  MM.  Hervé  et  Plibon, 
éditeurs  à  Rennes,  nous  devons  la  remarquable  étude  de  notre  ami  et 
collègue  M.  le  comte  de  Palys,  sur  le  Capitaine  Breil  de  Bretagne,  baron 
des  ffommeaux^  gouverneur  d'Àbbeville,  Saint-Quentin  el  Granville  (1503- 
1583).  In-8o.  —  Des  presses  de  notre  confrère  M.  Ludovic  Prud'homme, 
imprimeur-éditeur  à  Saint-Brieuc,  sont  sortis  :  Une  notice  biographique 
sur  Marie-Anne  Petitbon,  en  religion  Mère  André,  supérieure  générale  pen- 
dant  48  ans  de  la  Congrégation  des  filles  de  Sainte^ Marie  de  la  Présentation 
de  Broons,  in-12,  32  p.,  et  Rapport  sur  Vexcursion  du  Congrès  breton  à 
Saint-Nicodème,  Casiennec,  N.^D.  de  Quelven,  le  8  septembre  iS86,  par 
notre  collègue  et  ami,  M.  Anthime  Menard,  fils.  8».  —  M.  Eugène 
Parés  vient  de  donner  :  L'Orpheline  de  Carnac,  étude  de  mœurs  bre- 
tonnes, 2*  édition.  In-12,  81  p.  et  grav.  Lille,  imp.  Lefort  ;  —  La  fille 
du  PillaQPer,  nouvelle  bretonne.  2*  édition.  In-12,  72  p.  avec  grav.  et 
Y  Hospitalité  bretonne  auATFIIf  siècle.  2*  édition,  in-12,  71  p.,  ouvrages 
également  imprimés  à  Lille,  chez  Lefort.  —  Notre  confrère,  M.  le 
marquis  de  Granges  de  Surgères,  a  publié,  dans  le  1er  semestre  de  1886 
du  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes^  la  lr«  série  de  son  in- 
téressante Iconographie  bretonne^  et  dans  le  numéro  de  décembre  de  la 
Revue  de  Bretagne  et  de  Fondée .-  Turcaret  et  la  France  Juive.  —  L'exposition 
nantaise  a  donné  naissance  à  VArt  rétrospectif  aux  expositions  de  Nantes 
en  4886,  par  notre  collègue  M.  Charles  Bastard.  Nantes,  imp.  de  Y  Union 
bretonne.  In-18,  52  p.,  et  à  Topuscule  ;  A  travers  le  Salon  de  Nantes,  par 
Palette.  In-4o  à  2  col.  12  p.  et  plan.  Nantes,  imp.  et  lib.  Plédran.  — 
Pendant  ce  temps,  notre  infatigable  collègue,  M.  J.  Trévédy,  publiait 
à  rimprimerie  A.  de  Kerangal  à  Quimper  :  Les  Finances  de  la  ville  de 
Quimper  {i668-i68i).  Deux  arrêts  du  Conseil  d'Etat.  In-8<*  24  p.,  et  Sei- 
gneurs  nobles  et  Seigneurs  roturiers.  In-8o,  37  p.  Nantes,  imp.  £.  Grimaud, 
tandis  que  sous  ce  titre  :  La  Chanson  de  la  vie,  notre  compatriote 
M.  Léon  Séché  faisait  éditer  à  Paris,  chez  Emile  Lechevalier,  un  char- 
mant volume  de  poésies,  toutes  pleines  de  nobles  pensées  et  d'une 
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véritable  inspiration  poétique.  --  Enfin,  nous  devons  signaler  encore  .- 
La  Tour  de  Solidor  à  Sainê-Servan  (Ule-et- Vilaine).  £to<  et  restitution  au 
JTIV  siècle  de  la  tour  et  de  ses  abords,  par  Alfred  Ballu,  architecte  du 
Gouvernement.  Grand  in-8«,8  p. et  9  planches.  Paris,  imp.  Levé.  —  No- 
tù»  biographique  sur  Vàbbé  Lomenech,  vicaire  de  Plœmel  pendant  la  Révo  * 
lution,in-^o  S  p.  Vannes,  imp.Galles.~  Théorie  et  construction  de  l'appareil 
héUcoidal  des  arches  biaises,  par  Jules  de  la  Gournerie,  de  Flnstilut,  ré- 
digées par  Ernest  Lebon,  agrégé  de  TUniversité,  professeur  de  mathé- 
matiques. In-4«32  p.  et  2  planches.  Paris,  imp.  et  lib.  Gauthier- Villars. 
—  Sous  le  regard  de  la  Providence,  par  Tabbé  Sorin.  Nantes,  imp.  Han- 
siau.  -~  L'Instruction  par  le  condamné.  Lettre  à  M.  le  Président  de  la 
Cour  de  Rennes,  par  Albert  de  la  Salle,  ancien  président  du  Tribunal 
civil  de  Quimperlé.  In-8*  96  p.  Quimperlé,  imp.  Clairet.  —  Le  combat 
des  Trente^  suivi  de  ÏJIistoire  de  Jehan  Lequinio,  par  E.  Lavayssière.  In- 
12, 142  p.  Limoges,  imp.  et  lib.  Ardant  et  C<  —  Les  îles  d'Hcedic  et 
ffouat  et  la  presqu'île  de  Qutôeron,  par  Fabbé  E.  Lavenot.  Tn-8o,  15  p.  et 
2  pL  Vannes^  imp.  Galles.  —  Supplément  à  l'Inventaire  des  monuments 
mégalithiques  d'Jlle^t'Filaine^pdiTP.BezitT,  inspecteur  primaire.  In-8», 
144  p.  et  pL  Rennes,  imp.  Caiel.  —  Penmarc'hf  par  B.  Girard,  com- 
missaire adjoint  de  la  Marine.  In-8o,  33  p.  Paris,  imp.  et  lib.  Beau- 
douin.  —  Saint'Brieuc  et  ses  plages,  par  Garin  de  Lamorflan,  avec  illus- 
trations de  Busnel.  In-80, 89  p.  Corbeil,  imp.  Crété  ;  —  Paris,  lib.  Mon- 
nier;  Saint-Brieuc,  lib.  Andouard.  —  Arthur  de  Bretagne,  drame  inédit 
en  5  actes  et  en  prose  avec  chant,  par  Claude  Bernard,  publié  avec 
deux  portraits  et  une  lettre  inédite  de  Claude  Bernard,  et  précédé 
d'une  préfiice  historique  de  Georges  Barrai.  In-8*,  196  p.  Paris,  imp. 
Unsinger  $  lib.  Dentu.  —  Le  29  septembre  1886.  Sainte-Anne-d'Àuray. 
Discours  prononcés  par  M.  le  général  de  Cathelineau  et  M.  Maurice  de 
Junquières.  In-12, 16  p.  Paris,  imp.  Treiche.  —  Jear^Louis  Gintrac,  pein- 
tre, dessinateur  et  lithographe,  par  notre  compatriote,  M.  Charles  Marion- 
neau.  In-8<>i  16  p.Bordeaux,  imp.  Gounouilhou.  —  Une  élection  d'évëque 
constitutionnel  (Vannes,  mars  1791),  par  A.  Macé.  In-8<»,  30  p.  Nantes, 
imp.  Emile  Grimaud.  —  La  FeilUe  au  pays  breton^  par  Léon  Manesse. 
In-4*,  154  p.  82  gravures  et  9  planches.  Corbeil,  imp.  Crété. 

Normandie. 

En  Normandie,  M.  P.  Carel,  avocat,  membre  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie,  continuant  ses  laborieuses  recherches,  vient 
de  faire  paraître  :  Histoire  de  la  ville  de  Caen,  depuis  Philippe-Auguste 
jusqu'à  Charles  IX.  In-80,  vffl-363  p.  Caen,  imp.  Spéciale.  —  M.  Jean 
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Fleury,  lecteur  à  ruaiversité  de  Saint-Pétersbourg,  vient  de  publier  : 
Essai  sur  le  patois  normand  de  la  HaguB.  In-8o  iv-37â  p.  Chartres,  imp. 
Durand.  —  Des  presses  de  Gagniard,  le  grand  éditeur  rouennais,  sont 
sortis  ces  derniers  mois  .*  Nouvelle  étude  sur  la  verrerie  de  Rouen  et  la 
fabrication  du  cristal  à  la  façon  de  Fenise  au  XVI^  et  J^FII*  siècle,  pré- 
cédée d*une  introduction  par  A.  de  Grandcourt,  membre  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  in-8*.  —  Histoire  de  l'abbaye  royale  de 
Saint^Pierre  de  Jumièges,  par  un  religieux  bénédictm  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  publiée  pour  la  première  fois  par  l'abbé  Julien 
Loth.  Tome  m.  In-8o  313  p.  —  On  village  normand  sous  P Ancien  Régime, 
par  Gabriel  Gravier,  secrétaire  général  de  la  Société  normande  de 
Géographie,  Pet.  in-4**,  79  p.  —  Petite  histoire  chronologique  de  Dieppe, 
par  E.  Chevallier.  In-8o,  75  p.  avec  3  plane  hes  hors  texte,  et  des  plans 
de  Dieppe  en  1600, 1832^  1884.  --  le  mystère  de  l'Incarnation  et  Nati- 
vité de  notre  Sauveur  et  Rédempteur  Jésus^Christ,  représenté  à  Rouen  en 
i474,  publié  d'après  un  imprimé  du  XV«  siècle,  avec  introduction,  notes 
et  glossaire,  par  P.  Le  Verdier.  Pet.  in-4o  de  lxxvi-80  p.  —  Procès- 
verbal  des  fouilles  de  Saint-^Ouende  Rouen,  dressé  par  le  C^  d'Estam- 
lot  et  L.  de  Vesly.  In-8»  36  p.  ~  A  Caen,  M.  E.  Leherpeur-Dupray 
vient  de  publier,  à  l'imprimerie  de  la  V''*  Domin,  une  intéressante 
Notice  sur  la  paroisse  de  Beny-sur-Mer,  pendant  que  M.  Fabbé  Vengeon, 
curé  du  Reculey,  au  diocèse  de  Bayeux,  faisait  paraître  chez  le  même 
éditeur  :  Seuvenirs  d'un  pèlerin  de  Terre-Sainte  en  i884,  ln-12,  316  p. 
avec  gravures.  —  Par  ailleurs,  la  librairie  Victor  Palmé,  à  Paris,  a 
donné  récemment  :  Du  Droit  ancien  et  du  Droit  nouveau,  par  Mgr  Hugo- 
nin,  évêque  de  Bayeux.  In-8o  140  p.,  et,  tandis  que  notre  confrère 
M.  Paul  de  Longuemare  s'occupait  de  la  publication  d'une  intéressante 
Étude  historique  et  littéraire  sur  l'illustre  famille  de  Sainte- Marthe,  à 
Taide  des  documents  fournis  par  l'un  de  ses  descendants,  notre  ami 
M.  le  baron  Jules  Hulot  de  GoUart  de  Sainte-Marthe,  M.  Ë.  Veuclin 
faisait  paraître  à  l'imprimerie  Veuclin,  à  Bernay  :  les  auxiliaires  des 
Trinitaires  en  Normandie,  la  Confrairie  de  charité  ei  de  la  Rédemption  des 
Captifs  de  Saint^Aubin-le-Guischard.  In-8<^,  42  p.  elles  guerres  de  la  Révo- 
lution et  les  Bemayens,  In-8®  74  p. 

Maine. 

Dans  le  Maine,-  nous  devons  tout  particulièrement  signaler  :  les 
sculptures  de  Solesmes,  par  M.  Léon  Palustre.  In-8'>  16  p.  Paris,  Imp. 
Lutier.  —  Charles  d^Angennes,  de  Rambouillet,  cardinal-évéque  du  Mans  et 
le  vénérable  Jean  de  la  C<»rriére,  abbé  des  Feuillants^  au  diocèse  de  Rieux 


Digitized  by 


Google 


—  184  — 

(1559-1587),  par  le  R.  P.  dom  Piolin.  In-S»  IS  p.  Le  Mans,  imp.  Legoi- 
cheux.  —  Mémoire  sur  les  seigneurs  de  lavai,  suivis  de  la  Chronique  de 
Guitet  de  la  ffoullerie,  textes  établis  et  annotés  par  Jules  Le  Fizelier, 
publiés  avec  de  nouvelles  rechercbes  par  notre  confrère  M.  Bertrand 
de  Boussillon.  2  vol.  in-8o.  —  Notes  sur  le  mémoire  de  Boury'olly,  par 
M.  de  la  Beauluëre.  1  vol.  in-8«.  —  Le  château  de  Sourches  au  Maino  et 
ses  seigneurs,  par  Tabbé  Ambroise  Ledru,  publié  sous  les  auspices  de 
M.  le  duc  des  Gars,  1  vol.  in-S»,  et  du  même  auteur  :  Notes  sur  quel^ 
ques  bienfaiteurs  de  la  cathédrale  du  Mans  (1368-1456).  In-8o  23  p.  Le 
Mans,  imp.  Leguicheux,  —  Aperçu  historique  sur  le  vieil  Àtençon  à  pro^ 
pos  de  la  Briante  et  de  la  Rue  au  Sieurs,  par  L.  Duval,  archiviste  du  dép. 
de  rOme    Pet.  in-8o,  64  p.  Alençon,  imp.  Lepage,  —  les  enfante 
assistés  dans  VOme  au  XVIU^  siècle.  Lettres  et  mémoires  de  Vlntendant 
Jullien  fi777'i789J^  par  Eug.  Plantié,  sous-préfet.  In-8o,  106  p.  Alen- 
çon» Imp.  Guy.  —  Les  Mineurs  (vers),  par  Victor  Bonhommet  In-8» 
6p.  Le  Mans,  imp.  Drouin.  —  Enfin,  dans  le  2«  semestre  1886  de  la 
Revue  historique  du  Maine  :  Jean  Portier,  curé  de  Saint-ffiUdre  du  Mans, 
auteur  latin,  par  Sébastien  de  la  Bouillerie.  —  Histoire  du  MenU  et  de 
ses  seigneurs,  d'après  des  documents  inédits  (1040-1886),  par  notre  con- 
frère M.  André  Joubert,  et  Quelques  étudiants  Monceaux  en  V Université 
ff  Orléans  au  XFIl^  siècle,  par  le  R.  P.  dom  Piolin. 

Anjou. 

Au  premier  rang  des  récentes  publications  angevines,  nous  devons 
placer,  sans  contredit,  la  civieuse  Étude  de  notre  infatigable  con- 
frère M.  André  Joubert,  sur  les  Misères  de  l'Anjou  au  XV  et  XFI* 
siècle.  In-8<»,  368  p.  Angers,  Germain  et  Grassin.  —  Cet  ouvrage  qui 
forme  la  Trilogie  avec  XÉtude  du  même  auteur  sur  la  Fie  privée  en 
Ar^ou  au  XF^  siècle,  travail  couronné  à  si  juste  titre  par  TAcadémie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  dans  sa  séance  du  13  novembre  1885, 
et  la  Biographie  de  Louis  de  Clermont,  sieur  deBussy  d'Amboise,  gouver- 
neur d'Anjou,  constitue  à  coup  sûr  Tune  des  œuvres  historiques  les 
plus  utiles  et  les  plus  remarquables  qui  aient  été  publiées  sur  nos  pro- 
vinces depuis  plusieurs  années.  Le  tableau,  aussi  vécu  que  poignant, 
que  nous  trace  M.  A.  Joubert,  des  misères  de  cette  triste  époque,  est 
de  ceux  qui  restent  dans  l'histoire  et  que  Ton  peut  citer  comme  un  mo- 
dèle du  genre.  Sous  des  titres  de  chapitres  aussi  variés  qu'intéressants, 
notre  érudit  confrère  a  su  merveilleusement  grouper  toutes  les  dé- 
tresses de  ces  temps  malheureux,  en  faire  ressortir  les  causes  et  le 
caractère,  en  assigner  à  qui  de  droit  les  responsabilités,  et  à  qui  de 
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droit  aussi,  le  juste  mérite  de  les  avoir  combattues  et  d'avoir  lutté  pour 
y  porter  remède.  Nous  ne  saurions  trop  recommander  h  nos  lecteurs 
cette  œuvre,  digne  des  plus  grands  éloges,  où  ils  verront  successive- 
ment en  tableaux  peints  de  main  de  maître  :  Les  Gueux  en  Anjou^  leur 
organisation,  leurs  mœurs  et  leur  langage»  —  Les  Misères  de  la  guerre  en 
Anjou  et  les  doléances  des  habitants  après  la  guerre  de  Cent  ans.  —  Les 
Ravages  de  la  peste  en  Anjou,  —  René  de  la  Rouvraye,  dit:  le  Diable  de 
Bressault  Ci560'i572J.  —  Le  Picque-mouche  commenté  et  annoté  Ci592J. 

—  2je$  exactions  de  la  garnison  du  Plessis-Bourré  sous  la  Ligue  (^{593" 
i596J.  —  Délits,  crimes  et  supplices  dans  le  Craonnais  au  XVh  siècle.  — 
Un  Procès  de  sorcellerie  en  Anjou  au  XVI*  siècle  Ci508J,  —  Le  Procès 
criminel  de  Grégoire  Le  Taillandier,  voleur  et  empoisonneur  fiÔOi)  et  le 
Procès  criminel  de  Guillemine  la  Robelotte,  empoisonneuse  Ci50i'i502J»  — 
Par  ailleurs,  nous  signalerons  également  parmi  les  récentes  publica- 
calions  angevines  :  Le  comte  Bernard  de  la  Frégeolière,  par  le  vicomte 
Raynold  de  la  Frégeolière.  In-S»  47  p.  Angers,  imp.  Germain  et  Grassin. 

—  Cbez  les  mêmes  éditeurs  :  Le  Musée  d^histoire  naturelle  et  le  jardin 
botanique  d'Angers,  par  Georges  Bouvet,  président  de  la  Société  d'études 
scientifiques  d'Angers.  In-8<»  40  p.  —  Le  Guêpier,  par  le  capitaine  Job 
Nemo.  Gr.  in-8.  —  Puis  :  Histoire  des  écoles  de  la  commune  de  Tkouarcé, 
par  J.  Spal,  instituteur  public.  ïn-8^  22  p.  Angers,  imp.  Burdin  et  C*«. 
L'Université  de  Coimbre,  par  H.  Castonnet  des  Fosses,  président  de  la 
Section  de  colonisation  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Paris. 
In-8<>42  p.  Angers,  imp.  Lachèze  et  Dolbeau.  —  Notice  historique  sur  le 
pèlerinage  de  N.-D.  des  Ardilliers,  par  Tabbé  Cboyer,  cbanoine  hono- 
raire d'Angers.  (Première  partie,  1423-1634).  In-S*  33  p.  Montbéliard. 
Imp.  Hoffmann  ?  Paris,  librairie  Poussielgue  frères.  —  Les  Grandes 
Journées  de  la  Chrétienté,  par  F.  Hervé-Bazin.  In-S»,  Lvni-337  p.  Paris, 
imp.  Noizette  et  lib.  Lecoi&e.  —  couvres  polémiques  de  Mgr  Freppeh 
évêgue  d'Angers.  Discours  prononcés  à  la  Cbambre  des  Députés,  du 
16  mai  1885  au  30  mars  1886.  In-12,  558  p.  Paris,  lib.  Victor  Palmé.— 
Paroles  prononcées  à  la  sépulture  de  M.  Louis  Lenoyer,  chanoine  titulaire  de 
la  cathédrale  d'Angers,  supérieur  du  Calvaire  et  du  Carmel,  supérieur  ho- 
noraire de  l'Institution  de  Combrée^  le  29  novembre  1886,  par  M.  Tabbé 
Claude,  chan.  bon.,  supérieur  du  collège  de  Combrée.  In-12,  12  p. 
Angers,  imp,  Burdin  et  Ci«. 

Poitou. 

A  lajlibraîrie  Relaux-Bray,  paraît  un  beau  livre  d'histoire,  Géné- 
raux et  chefs  de  la  Vendée  militaire  et  de  la  Chouannerie,  On  n'avait  pas 
T.  II.  —  DOGUBIBNTS.  —  JANVIER  1887  14 
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encore  songé  à  grouper  tontes  ces  grandes  et  nobles  figures  dtns  un 
cadre  qui  fût  digne  d'elles ,-  MM.  des  Nonhes,  qui  ont  conçu  et  organisé 
le  présent  outrage,  viennent  de  combler  cetto  lacune.  Pour  écrire,  sous 
forme  d*attrayantes  et  substantielles  notices,  les  légendes  des  portraits 
des  béros  vendéens,  ils  ont  fait  appel  aux  écrivains  les  plus  distingués 
de  notre  région,  dont  la  plupart  sont  aussi  les  collaborateurs  de  cette 
Hevue.  M.  le  marquis  de  Granges  de  Surgères,  en  lignes  sobres  et 
grandioses,  a  dessiné  le  portique  du  temple  ;  M.  de  la  Sicotière  n'a 
rien  laissé  à  dire  sur  Frotté  et  Puisaye.  M.  Edmond  Biré,  Téminent 
critique,  M.  Gustave  Bord,  le  sympathique  directeur  de  la  Revue  de  la 
JHévolution,  nous  ont  présenté,  Tun  d'Auticbamp,  Tautre  Charette. 
IL  André  Joubert  avec  Bonchamps  et  d'Andigné,  M.  René  Bazin  avec 
Suzannet,  M.  René  Vallette  avec  Henri  de  la  Rochejaquelein,  M.  Le 
Gouvello  avec  Lescure,  M.  Olivier  de  Gourcuff  avec  d'Elbée,  M.  de 
TEstourbeillon  avec  Stofflet,  ont  apporté  à  Tœuvre  commune  le  pré- 
cieux concours  de  leurs  talents.  N'oublions  pas  notre  confrère,  M.  Al- 
cide  Leroux,  qui  a  raconté,  en  un  style  digne  du  sujet,  Théroîque  com- 
bat de  la  Pénissière  et  M.  Arthur  des  Nouhes  lui-même,  qui  a  ajouté  à 
ses  notices  sur  Cattaelineau  et  Marigny  l'intéressante  liste  des  officiers 
royalistes  de  1793,1799, 1815  et  1831  —Par  ailleurs,  nous  signalerons, 
également  en  Poitou,  lesFendéems  ou  les  guerres  de  l'Ouest,  par  Armand 
de  Solignac  In-8*  239  p.  Limoges,  imp.  £.  Ardant  et  G».— Ze  tovn«//des 
Chroniques  du  Bas-Poitou^  par  René  de  Thiverçay,  1  vol.  in-12  de  300  p. 
Fontenay-lo-Comte,  imp.  L.-P.  Gouraud.  —  NoUs  et  donumenis  pour 
servir  à  l'histoire  du  district  de  Challans,  par  G.  Merland,  publiés  par 
J.  Merland.  In-8<»  146  p.  Nantes,  imp.  Mellinet.—  Le  tome^llde  la  nou- 
velle édition  de  du  Congé.  Niort,  imp.  L.  Favre.  -  Le  carrefour  de  la 
Maison  des  S  girouettes,  par  J.-L.  de  la  Marsonnière.  ln-18,  631  p.  Poitiers, 
imp.  Oudin.—  La  8^  série  de  l'Armoriai  général  du  Poitou,  recueil  officiel 
dressé  par  Charles  d'Hozier,  en  vertu  de  Tédit  de  1696,  publié  par 
M.  Passier.  Cette  8*  série  comprend  les  élections  de  Parihenay^àvailles, 
Bochechouart,  Luçon  et  Lu&ignan.  Niort,  Clouzot,  1886.—  Le  bienhaureux 
Louis  Grignon  de  âfontfort.  Notice  sur  la  vie  admirable  de  ce  saint  MtS" 
sionnaire,  etc.  In-18  36  p.  avec  portrait.  Lille,  imp.  Lefort,  Saint-Lau- 
rent-sur*Sèvre,  lib.  Biton.  —  La  Chanson  des  Fignerons  et  la  poésie  popu^ 
laire  dans  les  Deux-Sèvres.  Claude  Durand  et  ses  chansons.  Etude  litté- 
raire précédée  d'une  notice  sur  sa  vie,  avec  portrait,  musique  et  auto- 
graphie.  In-S"  xu-35  p.  Niort,  imp.  Desprez,  lib.  Clouzot—  Sœur  Jeanne 
des  Anges,  supérieure  des  Ursulines  de  Loudun,  au  FIP  siècle.  Autobio- 
graphie d'une  hystérique  possédée,  d'après  un  manuscrit  inédit  de  la 
bibliothèque  de  Tours,  par  les  docteurs  Gabriel  Légué  et  Gilles  de  la . 
Tourette,  avec  préface  du  docteur  Charcot.  In-8<>  carré.  Paris,  J. 
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Charpentier  et  G>e  et  E.  Delahaye  et  Lecrosnier,  place  de  Técoie  de 
Médecine.  —  Les  livraisons  42  à  47  (Fomenay^le-Camte,  Texte  de  René 
Vallette),  du  splendide  ouvrage  de  M.  Robuchon  :  Paytages  $t  monuments 
du  Poitou,  Nous  devons  rappeler  a  cette  occasion  qu*une  grande  mé- 
daille d'argent  vient  d*ètre  décernée  à  notre  confrère,  aux  Expositions 
de  Nantes,  pour  cette  œuvre  remarquable  et  nous  sommes  heureux  de 
Ten  féliciter  ici. 

Saintonge  et  Aimi8. 

Nous  devons,  ces  derniers  mois,  à  nos  zélés  confrères  de  la  Saintonge 
et  de  TAunis  un  grand  nombre  de  publications  nouvelles.  Nous  signa- 
lerons spécialement  :  Saint  BtUrepe  dans  l'Histoire,  l'Archéologie  et  la 
légende,  par  notre  confrère  et  ami  M.  Louis  Audiat.  In-8«  de  300  p.— 
Histoire  de  la  faïencerie  Rochelùise,  par  Georges  Musset,  bibliothécaire  de 
la  Rochelle.  1  vol.  In-4o  150  p.  et  SO  planches  en  chromolithographie.  — 
Les  Tours  de  la  Rœhelk,  par  J.-B.-E.  Jourdan,  avec  préface  et  gravure 
de  £.  Gouneau.  Plaquette  in-4o  jésus,  ornée  de  16  magnifiques  eaux- 
fortes,  et  d*une  gravure  en  taille  douce,  intercalée  dans  le  texte.  La 
Rochelle,  lib.  Charrier.  —  Rapport  à  la  Société  des  Archives  de  la  Sain^ 
tonge  sur  une  nappe  historique,  de  i686,  par  J.-B.  Buzy.  In-8o  14p.  Ghâ* 
lons-sur-Marne.  Imp.  Martin,  frères.  —  Enfin,  dans  la  1»  livraison  du 
vil^  volume  du  Bulletin  de  la  Société  des  Archives  historiques  de  la  Sain- 
longe  et  de  VAunis  :  les  intéressantes  études  de  M.  Louis  Audiat,  sur 
Français  CoppéSj  saintongeais  et  sur  le  siège  et  le  maire  de  Royan  en  i622  ; 
—  Les  fructueuses  recherches  de  M.  de  la  Morinerie  sur  Y  Intendant  de 
la  Rochelle  Denis  Amelot  ;  les  curieux  extraits  du  Journal  de  voyage  de 
Dom  Jacques  Boyer,  religieux  de  SainVMaur,  à  Vabhaye  de  Saint-Augus- 
tin, de  limoges,  en  i690,  Tun  des  collaborateurs  du  Gallia  Christiana^ 
publié  par  M.  Antoine  Vernîère.  1  vol.  gr.  in-8o  de  537  p.  Clermont- 
Ferrand,  imp.  Thibaud,  1886  ;  —  et  les  extraits  donnés  dans  le  Bulle- 
tin^ par  M.  Denys  d*Aussy,  des  Rôles  Gascons  Ci242-i2ô4},  transcrits 
et  publiés  par  M.  Francisque  Michel.  Tome  L  In-4o.  Paris,  imp.  natio. 
nale. 

VARIA 

Le  Tombeau  de  Saint-Yves.  —  le  Journal  de  Tréguier  nous  apprend 
que  l'on  a  commencé  les  travaux  en  vue  de  la  réédification  du  tom- 
beau de  saint  Yves  i  les  pierres  blanches  sont  rendues  à  Tréguier  et 
les  ouvriers  les  taillent.  Nous  croyons  savoir  en  outre  que  Sa  Gran- 
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deur  Mgr  Bouché,  évèque  de  Saint-Brieuc,  qui  accomplit  en  ce  moment 
à  Rome  son  voyage  ad  Umina,  a  Tintention  de  fixer  au  mois  de  sep- 
tembre 1888  la  cérémonie  d'inauguration  qui  aurait  lieu  à  cette  époque 
avec  une  solennité  tout  à  fait  exceptionnelle. 

Le  nouvel  évêque  de  Laval.—  C'est  M.  Tabbé  Mortier,  vicaire-géné- 
ral de  Cambrai,  qui  vient  d'être  nommé  évêque  de  Laval  et  sera  par 
suite  le  troisième  évêque  de  cette  ville.  Ses  deux  prédécesseurs  étaient^ 
on  le  sait,  Mgr  Wicart  et  Mgr  le  Hardy  du  Marais.  La  Revue  historique 
de  rouest  est  heureuse  de  déposer  aux  pieds  du  nouveau  prélat  ses 
plus  respectueux  hommages  et  ses  sincères  félicitations. 

Récompenses  Académiques.  —  Dans  sa  séance  annuelle  du  25  novem- 
bre 1886,  TÂcadémie  française  a  décerné  les  récompenses  suivantes  à 
nos  compatriotes.  —  Prix  Thiers  .•  Un  prix  de  1,500  francs  à  notre 
confrère,  M.  Barthélémy  Pocquet,  pour  sa  remarquable  étude  sur 
les  origines  de  la  Révolution  en  Bretagne.  —  Prix  Filet  :  un  prix  de 
5,000  francs  à  M.  Pierre  Loti  (Julien  Viaud),  pour  son  intéressant 
ouvrage  :  Pêcheurs  d'Islande  et  Tensemble  de  ses  travaux,  et  un  prix, 
de  2,700  francs  à  M.  Julien  Daillière,  d'Angers.  —  Une  part  du  Prix 
Lambert  à  W^^  Gabrielle  d'Arvor  (Mu«  Elisabeth  Isnard  de  Belley),puis 
des  mentions  honorables  à  nos  confrères  MM.  René  Kerviler,  Frédéric 
Saulnîer  et  Edmond  Biré. 

NÉCROLOGIE 

Nos  provinces  de  TOuest  ont  été  douloureusement  éprouvées  ces 
deux  derniers  mois,  et  nous  avons  à  enregistrer  bien  des  pertes 
cruelles. 

M.  LE  BARON  DE  WiSMES.  —  Un  do  uos  amis  et  collègues  mérite 
entre  tous  que  nous  lui  consacrions  un  dernier  souvenir.  M.  le  baron 
de  Blocquel  de  Croix  de  Wismes,  d'une  des  plus  anciennes  familles  de 
l'Artois,  vient  de  mourir  à  Nantes  le  7  décembre,  âgé  de  72  ans.  11  était 
fils  de  M.  le  baron  de  Blocquel  de  Croix  de  Wismes  et  de  Bonne- 
Thérèse  de  Polignac  d'Argens.  —  Cette  mort  a  péniblement  afiTecté  la 
société  nantaise,  en  môme  temps  qu'elle  creusait  un  vide  qui  ne  sera 
pas  comblé  aisément,  dans  le  monde  des  artistes,  des  savants  et  des 
collectionneurs  de  notre  région.  Ses  magnifiques  publications  sur  le 
Maine,  l'Anjou  et  la  Vendée,  son  importante  collaboration  à  la  Revue 
des  provinces  de  l'Ouest,  les  enseignements  et  les  souvenirs  qu'il  a 
laissés  comme  Président  de  la  Société  archéologiquo  de  la  Loii-e-Infô- 
rieure,  avaient  acquis  à  M.  le  baron  de  Wismes  une  notoriété  du  meil- 
leur aloi.  Son  savoir  était  immense  et  il  le  rendait  accessible  à  tous  ;  sa 
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parole  était  incisive  et  sa  plaisanterie,  parfois  à  remporte-pièce,  mais 
toujours  sensée  et  décente;  elle  égratignait  plus  qu^elle  ne  mordait. 
C'était  un  causeur  émérite,  mais  on  ne  pouvait  pas  dire  de  lui  comme 
d*Andrieux  :  il  se  fait  entendre  a  force  de  se  faire  écouter. 

Etranger  à  la  Bretagne  par  son  origine  et  sa  naissance  (il  était  né  à 
Paris),  M.  de  Blocquel  de  Croix ,  baron  de  Wismes ,  vint  de  bonne 
heure  à  Nantes,  où  il  épousa  mademoiselle  de  Bruc  de  Liverniôre  ;  son 
long  séjour  et  ses  habitudes  Pavaient  naturalisé,  popularisé  Nantais. 

En  Bretagne,  nous  avons,  de  plus,  à  déplorer  la  perte  de  M««  Jeanne- 
Bonne-Marie  de  Bruc,  comtesse  douairière  de  Marquessag,  fille  de 
Joseph-Louis,  comte  de  Bruc  et  de  Marie-Catherine  Le  Chauff  de  Ker- 
guebennec,  veuve  du  comte  Urbain  de  Marquessao,  ancien  ofQcier  de 
la  garde  royale,  qu'elle  avait  épousé  en  1827,  décédée  au  château  de 
Cieurac  (Lot)  le  3  octobre  dernier  à  l'âge  de  85  ans.  —  M.  Aristide 
Alexis-Marie  Lb  Monnier  db  Saoazan,  décédé  à  Tréguier,  le  22  oc- 
tobre dans  sa  77«  année.  —Le  R.  P.  Dbrice,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
décédé  à  Nantes,  le  15  novembre.  —  Mma  Clarisse-Adélaïde  Chenan- 
TAis,  épouse  de  M.  Alfred  de  Veillegheze,  décédée  à  Nantes,  le 
22  novembre  à  l'âge  de  50  ans.  —  M°»«  Françoise-Geneviève  Romefort, 
née  RiPAXTD  de  Mont aude vert,  décédée  à  Nantes  le  10  novembre.  ~ 
N.  ToRTELiBR, président  du  tribunal  civil  de  Vitro.—  M.  Jules  Rieppel, 
fondateur  de  l'école  d'agriculture  de  Grandjouan,  directeur  hono- 
raire de  ï Association  bretonne ,  décédé  le  22  novembre  à  sa  pro- 
priété de  Rieffelland,  en  Nozay  (Loire-Inférieure).  —  M.  l'amiral  comte 
DE  GuETDON,  député  de  la  Manche,  décédé  à  Bannalec  (Finistère)  au 
mois  de  novembre  detnier.  Ancien  commandant  de  l'escadre  de  la 
Baltique,  on  lui  dut,  en  1871,  la  répression  de  l'insurrection  algérienne 
qu'il  vainquit  avec  des  corps  recrutés  à  la  hâte,  puis  la  reconstitution 
delà  grande  Kabylie  et  la  réorganisation  de  T Algérie.—  M.  PabbéLAiRE, 
directeur  du  grand  séminaire  de  Vannes.  —  M.  Cyprien  Salvagniac, 
receveur  des  Domaines  en  retraite,  décédé  à  Brest.  —  M.  Etienne  de 
Lannurien,  ancien  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats  de  Moriaix.  — 
M.  Paul  de  Chalus,  décédé  à  Lamballe.  —  M.  Constant  Le  Lardig  de 
LA  Ganry,  décédé  le  26  novembre,  à  sa  terre  de  Fayau,  en  Treillières. 
—  M"e  Emile  Souvestre,  veuve  du  célèbre  romancier  breton,  décédée 
à  Quimper  les  derniers  jours  de  novembre,  à  Page  de  79  ans.  — 
M»«  la  comtesse  Le  Mintier,  née  de  Lorgeril,  dôcédée  au  château 
de  Lécly,  à  l'âge  de  80  ans.  —  M.  Garnier  de  Kerigant,  ancien  con- 
seiller général  de  Quintin.  —  M.  Tabbé  Le  Jeune,  ancien  principal  du 
collège  de  Lamballe.  —  M.  l'abbé  Gouriou,  du  diocèse  de  Saint- 
Brieuc,  décédé  à  l'âge  de  83  ans.   —  Sœur  Saint-Joseph,  morte  à 
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Brest  à  TAge  de  68  ans,  d'une  chute  qu^elle  a  faite  dans  une  trappe,  dans 
une  maison  où  la  charité  Tavait  appelée*  —  Mu»  Sainte-Thérèse 
Gasghbb  DBS  BtJRONS,  décédéo  à  Rennes,  les  derniers  jours  de  no- 
vembre. —  Mme  Anne-Joséphine  d'EscAFFBBs  de  Ronbsqub,  vicom- 
tesse de  SiJNT-ExuPBRT,  décédée  à  Nantes,  le  20  novembre  k  Page 
de  77  ans.  •—  M.  le  marquis  Louis  Hughbt  db  CintbA,  &ère  de  M.  le 
comte  Armand  Huchet  de  Cintré,  ancien  député  d'IUe-et-Vilaine,  dé- 
cédé le  13  décembre,  à  son  chftteau  de  Tréguil,  prôs  MontforU  — ' 
M.  André  OALLBRiLND,  ûls  de  M.  Gallerand,  ancien  proviseur  du  Lycée 
de  Nantes  et  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Marseille,  décédé  dans 
cette  ville  les  premiers  jours  de  décembre,  à  Tftge  de  2i  ans.  ^ 
Mme  Luce-Amélie  Quérin-Doudbt,  veuve  de  M.  Alexandre  Flbury, 
décédée  à  Nantes^  le  15  décembre.  —  M.  de  Cussbt,  ancien  président 
de  la  Société  polymathique  du  Morbihan.  —  M.  le  commandant  Paul 
Jausions,  d'une  des  plus  honorables  familles  de  Redon.  M.  le  com- 
mandant Jausions,  chef  de  bataillon  au  116«  Régiment  d'infanterie  à 
Vannesi  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  était  né  à  Redon.  Griè- 
vement blessé  devant  Metz,  en  1870,  et  fait  prisonnier,  il  obtint 
du  gouvernement  prussien  de  rester  en  France  et  fût  un  de  ceux 
qui  ne  prêtèrent  pas  serment  de  ne  plus  porter  les  armes  contre 
PAllemagne.  Au  116«  régiment,  comme  partout  où  il  a  passé,  il  laisse, 
en  mourant,  les  plus  vifs  regrets  et  des  souvenirs  Inoubliables  pour 
son  énergie  et  sa  bonté.  —  M.  Emile  Ernoul  db  la  Provotê,  per- 
cepteur à  Moisdon  (Loire-Inférieure),  décédé  dans  sa  propriété  de 
Godtreul,  à  Ykge  de  60  ans.  —  M.  Victor  Jambu,  maire  de  Moisdon 
(Loire-Inférieure.)  —  M.  le  comte  Paul  de  Lt^ot  db  la  Jarrt,  dé- 
cédé le  27  décembre,  à  sa  propriété  de  Saint-Lien,  près  Nantes,  &  T&ge 
de  67  ans.  —  Mme  Marie-FranQoise  Guinbbauld  db  la  Grossbtiâbb, 
décédée  à  Nantes,  le  9  janvier,  à  râgede43ans.  —  Mme  Victoire- 
Jeanne  Siou,  veuve  de  M.  Ghiron  db  la  Gasiniérb,  décédée  à  Nantes, 
le  10  janvier  1887,  à  Tftge  de  71  ans.  —  Mme  Emilie-Marie-Magdeleine 
Lb  Gouaridoug,  veuve  de  M.  Alexis  db  Prioul,  ancien  garde  du  corps 
de  Leurs  Majestés  Louis  XVIII  et  Charles  X,  décédée  A  Rennes  le  30  dé- 
cembre 1886,  à  Tâge  de  79  ans.  —Mme  Caroline-Louise  Maillard  db  la 
MoRANDAis,  née  DB  Gastbl,  décédée  à  Guéraude  le  8  janvier  1887  dans 
sa  65e  année.—  M.  Tabbé  Lb  Louarn,  recteur  de  Pluzunet,  décédé  à 
Tftge  de  70  ans.  —  Mme  Marie-Gabrielle  Morigbau  db  Looné,  veuve  de 
M.  Arondbl  DBS  Hatbs,  décédée  à  Nantes  le  12  janvier  k  Page  de  71 
ans.  —  M.  Casimir-François  Urvoy  db  Kbrstainguy,  décédé  à  Nantes 
le  14  janvier  à  l'âge  de  83  ans.  —  M.  Gustave  Lallbmamt,  ancien 
maire  de  Saint-Nazaire,  fils  d*un  ancien  maire  dé  Vannes,  qui  a  suc- 
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—  In- 
combé à  la  rupiare  d'un  anéyrisme  dans  le  train  de  Saint-Nazaire  k 
Guërande.  ^  Mme  Loaise-Elisabeth  de  la  Tour  du  Pin-Ghamblt  db 
LA  Chakch,  comtesse  de  Gornulibr-Luciniérb,  veuve  du  regretté 
amiral,  ancien  maire  de  Nantes,  décodée  à  Nantes  le  15  janvier  188Ï.  '— 
M.  Rivière  des  Héros,  décédé  à  sa  propriété  de  l'Erdurière  en  Gouéron, 
(Loire-Inférieure)  le  18  janvier  1887.  —  Mme  Laurence  Monbt,  née 
GoouET  DE  BoiSHBRAUD^  décédéc  à  Fontenay-le-Comte,  le  16  janvier  1887. 

En  Normandie,  nous  avons  à  enregistrer  la  perte  de  M.  Goqubrbt, 
président  de  chambre  honoraire  à  la  Gour  de  Gaen,  décédé  à  Tftge 
de  85  ans.  —  M.  Massblin,  ancien  adjoint  au  maire  de  Rouen,  décédé 
à  Tâge  de  68  ans.  —  Mme  la  marquise  douairière  db  Ghaupagnb,  qui 
vient  de  s'éteindre  k  Mesnil-Jean  (Orne),  ft  Vâge  de  90  ans.  —  M.  le 
baron  Forth,  ancien  ministre  plénipotentiaire,  décédé  à  Rouen,  — 
M.  Durand,  directeur  du  Journal  de  Féeamp.  —  M.  A.  Vaudoré,  di- 
recteur de  V  Avenir  du  Calvados^  décédé  en  pleine  jeunesse  aprôs  une 
longue  et  pénible  agonie.  —  M.  le  vice-amiral,  baron  Mbqubt,  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  le  6  janvier  1887  à  Mortain 
(Manche)  dans  sa  75<  année. 

Dans  le  Maine  :  Le  R.  P.  Baudrt,  ancien  supérieur  du  grand  sémi- 
naire de  Poitiers,dôcédô  à  Solesmes,  où  il  avait  revêtu,  depuis  quelques 
années,  l'habit  de  Saint-Benoît.  —  Mme  Hbnnbt,  décédée  au  Mans,  à 
Tâge  de  95  ans,  aprôs  une  vie  tout  entière  consacrée  aux  bonnes  œuvres. 
—  Le  R.  P.  Besnardeau,  de  la  Gompagnie  de  Jésus^  A  peine  ftgé  de 
25  ans,  mort  à  Jersey,  fils  de  M.  Besnardeau,  fondateur  du  Journal 
de  Sillé-le-Guillaume.  —  Mme  de  Lahuppb  de  Larturiérb,  née  de 
Pbnnart,  décédée  k  Mortain  (Manche)  les  premiers  jours  de  janvier. 
-*  Elle  appartenait  par  sa  naissance  à  Tune  des  familles  les  plus  an- 
ciennes et  les  plus  distinguées  de  la  province  du  Maine,  qui  a  donné  à 
la  France  plusieurs  membres  de  Tépiscopat.  Au  XVe  siècle,  Guy  de 
Pennart,  l'ami  et  le  conseiller  du  roi  René  d* Anjou,  de  populaire  mé- 
moire, fut  archevêque  d'Aix  en  Provence,  et  Mgr  deHercé;  mort  évoque 
de  Nantes,  était  fils  d'une  de  Pennart. 

En  Anjou  :  M»«  Bouthiller  de  Saint-André,  morte  à  l'âge  de 
68  ans.  —  M.  le  comte  de  TEstoilb,  chef  de  bataillon  d*infanterie« 
enlevé  à  l'âge  de  44  ans.  —  M.  Victor  Dblavaux,  ancien  officier  d'état- 
major,  agriculteur  distingué,  décédé  le  22  décembre  à  son  château 
d'Epinats  (Maine-et-Loire).— M.  l'abbé  Le  Voter,  chanoine  titulaire  de 
la  cathédrale  d'Angers,  supérieur  honoraire  de  l'institution  de  Gombrée. 

En  Poitou,  Saintonge  et  Aunis  :  M.  d'Availles,  conseiller  général  de 
Saint-Maixent,  président  de  la  Société  d'Horticulture  du  Poitou.  — 
M.  le  comte  de  Lastig-Saint^Jal,  inspecteur  général  honoraire  des 
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Haras,  décédé  à  la  Villedieu  du  Clain,  près  Poitiers,  à  Tâge  de  85  ans. 
—  M.  James  d'Eghallens,  originaire  du  Bourbonnais,  qui  vient  de  s'é- 
teindre à  Plainville  près  Confolens,  (Charente),  à  l'âge  de  85  ans.  —  Il 
avait  fondé  à  Poitiers,  où  Pavait  attiré  réducation  de  ses  enfants,  le 
Cercle  Saint-Eubert  dont  il  était  toujours  resté  le  président  hono- 
raire. —  Mm«  Alexandre  Qubrqui  db  la  Pouzairb,  née  de  Tinguy, 
décédée  les  derniers  jours  de  décembre  à  la  Gopechagnère  (Vendée).  — 
Le  R.  P.  Tavbrnier,  né  à  l'île  dTeu,  missionnaire  de  Chavagnes, 
brûlé  dans  Tincendie  du  paquebot  la  France  en  se  rendant  en  Améri- 
que. —  Le  R,  P.  GuToT,  supérieur  général  des  Missionnaires  de  Saint- 
Laurent-sur-Sèvre,  décédé  le  26  décembre,  qui  avait  été  pendant  plu- 
sieurs années  professeur  ^u  grand  séminaire  de  Vannes.  ^  M.  le  mar- 
quis de  Lestranges,  décédé  le  15  décembre  1886,  en  son  château  de 
Chaux  (Charente-Inférieure)  à  Tàge  de  80  ans.  —  M.  Julien  Dailliérb, 
d'Angers,  lauréat  de  l'Académie  française  le  25  novembre  dernier,  pour 
le  prix  Vitet.  —  M.  le  vicomte  Horric  de  Beaucaire,  décédé  à  Paris 
le  5  janvier  1887,  à  Tâge  de  58  ans.  —  M.  Alexandre  Urbain  Savatier» 
décédé  le  30  novembre  1886  à  Beauvais-sur-Matha.  Botaniste  distingué, 
il  avait  fourni  à  Lloyd  de  précieux  renseignements  pour  la  publication 
de  sa  première  édition  de  la  Flore  de  l'Ouest. 

Jehan  de  la  Savinate. 


nul.-.  <->  lop.  tut^oBt  raraM  et  lalta  GïtaMBd.  plM*  ««  Cnmwza,  C 
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BRETAGNE 


ARMOIRIES  ET  PRÉÉMINENCES 

DBS  FAMILLK8  BBBTOiniBS 

Dans  l66  églises  da  ressort  de  Morlaix  et  de  Lanmeor  * 


Prooeiz-varbal  des  PréémlBenoes  de  la  perolsee 
de  Tredres. 

24  mai  1175...  Dans  la  grande  et  maîtresse  vittre  da  grand  aotel  il  y 
arait  on  seul  écasson  qai  portait  :  d'azur  bandé  d'or,  accompagné  de  deox 
eatoilles  de  mesme,  un  et  un.  Et  dans  la  yittre  da  costé  de  l'ETangiiCy  ao 
ploB  baat  et  éminent  lien  d'iceile,  il  y  avait  on  écasson  enplain  portant 
d'argent  à  trois  chefferons  de  gaenlle. 

Bt  dans  la  ?itlre  da  costé  de  Tépitre,  il  y  avait  4  écussons,  les  deoi  pre- 
miers comme  celui  de  la  grande  vittre  avec  le  lambel,  le  3«  de  mesme 
escartelé  d'argeni  à  la  billbttb  d'ob  (7)  ainsi  qu'il  est  porté  par  le  dit 
proceix-verbal. 

Les  prières  nominales  sont  faites  au  nom  du  fondatenr  qui  est  le  sieur 
Kerborgya  de  Goëtlogoo...  Lisière  aux  armes  de  Piasqaellec  et  de  Goétlogon 
et  écusson  des  deui  en  alliance... 

Et  sorty  du  cbœur,  dans  une  chapelle  enfoncée,  aurions  remarqué  une 
petite  vittre  dans  laquelle  sont  deui  écussons  t  le  l«r  à  mye  partie  d'azur 
k  3  souches  d  or,  racines  en  haut,  l'autre  d'or  \  k  la  tour  d'azur. 

Autre  écasson  à  mye  partie  du  mesme  et  de  guenlie  au  croissant  d'ar- 
gent, accompagné  de  six  coquilles  de  mesme. 

En  la  chappelle  Saint-Waudez  est  une  vittre  à  deux  panneaux  avec  écas- 
son d'argent  k  trois  cheiferons  de  guealle  aaxPlusquellec. 

Dans  le  cimetière  aurions  remarqué  deux  écussons  i  l'un  à  3  pommes  de 
pin  et  l'autre  mye  partie  au  l«r  de  3  croissants,  au  2*  des  annelets  sans 
nombre.  Et  au  joignant  du  midy  de  la  chappelle  Saint-Waudez  est  un  écus* 
son  mye-parlie  en  borie  en  pierre  au  !•'  d'argent  biiUté  de  sable;  au  2«) 
d'argent  à  trois  chefferons  de  guealle  qui  sont  les  armes  des  Plusquellec. 

*  Voir  la  iifraison  de  novembre  1887, 
T.  U.  —  DOCUMENTS.  -—  MAH8  1887  15 
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Morlaix.  —  PrôémlnenoM  de  l'Eglise  ooUéglalA  de 
N.-D.-dn-Mnr. 

....  Et  commençaDt  par  la  maîtresse  vittre  da  grand  aatel  de  la  dite 
église  colUgiaU  da  Mar,  aarions  remarqué  dans  les  trois  premières  roses 
les  eeoasoDs  en  plain  de  Bretagne... .  Et  dans  la  treizième  rose  du  coeté  de 
l'Erangile,  est  on  écoason  à  face  de  gnenlle. 

Dans  la  quatorzième  est  on  écusson  écartellé  et  an  milieu  an  antre  écoa- 
son écartellé  :  an  1«t  d'argent  à  des  fosées  d'argent  en  (asce,  surmonté  de 
roses  de  mesme;  au  2«,  d'azur  au  lion  rampant  d'argent  i  au  %\  d'argent  à 
une  tour  de  gueolle^  et  an  4e,  d'argent  bandé  de  gueulle  et  d'azur. 

Et  à  l'écosson  du  milieu,  sur  tout  au  l«r  et  4»,  chiquetté  d'or  et  de 
gnenlle. 

Le  2*  et3«f  d'azur  à  une  fleur  de  lys  d'or. 

Le  2  te,  écusson  d'or  et  d'aznr  et  à  l'autre  partie  d'or  chiqueté  de  gueule. 

Au  23e,  mêmes  armes,  et  k  la  queue  de  la  ditte  rose  est  un  écusson  d'ar- 
gent à  une  fasce  d'azur  surmontée  d'une  molette  de  mesme  et  chargée  de 
trois  treffles  de  gueulle  2  et  1. 

Et  à  l'opposite  est  un  écusson  d'argent  à  3  cbeffvrons  de  gueulle. 

Et  de  l'autre  costé  de  l'Evangile  est  un  écusson  écartellé  au  milieu  en 
plain  d'argent  k  la  toce  d'azur  surmontée  d'un  pigeon  de  mesme  à  trois 
treffles  de  mesme  2  et  1  qui  sont  les  armes  des  Lenier^  et  au  i»  quartier, 
d'azur  au  seing  d'argent,  au  2»,  d'argent,  tout  rompu  \  au  3«^  onde  d'or  et 
d'azur,  au  cbeff  de  gueulle  à  la  pomme  de  pin  d'or^  au  4",  d'argent  à  3  co- 
quilles de  gueulle.  Autre  écusson  des  mêmes  armes  des  Lenier.  Du  costé  de 
l'épitre,  sont  deux  écussons  d'argent  k  3  cbefiVrons  de  gueulle,  et  du  costé 
de  l'évangile,  est  un  écusson  en  alliance  portant  au  milieu  les  armes  de 
Lenier,  et  au  1*^  d'argent  au  liun  de  sable.  Au  2«,  d'argent  k  la  fleur  de  Ijs 
de  sable)  au  3»,  onde  d'or  el  d'azur  au  chef  de  gueulle  k  la  pomme  de  pin 
d'or^  au  4e,  d'argent  aux  deux  fasces  de  gueulles,  lambel  de  mesme.  Au  6«, 
d'azur  au  signe  d'argent  ^  au  6«,  de  gueulle  k  3  croissants  d'argent  et  une 
mftcle  en  abisme  de  mesme;  et  au  7e,  d*argent  au  cbeffvron  de  sable  sur- 
monté d'un  croissant  de  mesme. 

Et  au  8e  et  dernier  :  d'argent  à  l'arbre  de  sdnople. 

Audessoubz  de  l'image  de  Saint-François  est  un  priant  dans  l'babit  da^ 
quel  sont  les  armes  de  Lenier.  Et  k  costé  d'icel  est  un  écusson  pareil  da 
2l«  de  la  rose.  De  l'autre  coté  est  un  écusson  k  mye  partie  des  armes  de 
Lenier  et  d'argent  k  trois  bandes  de  sable. 

Et  k  costé  est  an  autre  écusson  dont  le  1er  quartier  ne  se  peut  connaître, 
le  2e,  d'or  k  la  fasce  d'azur. 

Et  à  costé  est  un  écusson  en  quatre  parties  ; 
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Au  !•'  et  4e,  d*azQr  h  trois  grôliera  d^br,  qui  sont  les  armes  des  le  Borgne 
et  aax  2^  et  3",  Bandé  d'or  et  d'tuur  eauMimé  d'une  fleur  de  lys  et  le  4«, 
d'argent  k  l'aigle  esployée  de  sable. 

fit  sont  les  armes  qui  sont  dans  la  dite  maîtresse  vitre..*. 

Et  entrés  dans  la  sacristie,  aurions  remarqué  une  vittre  chargée  de  deox 
écussons.  Le  1%  de  guenlle  à  la  fasce  d'argent  et  le  second  est  t  d'argent  à 
la  hure  de  sanglier  arrachée  de  sable  et  couronnée  d'or  et  armée  d'argent, 
sont  les  armes  de  Salaûn,  et  l'autre  partye  est  de  gueulle  à  la  boucle  d'ar» 
gentf  qui  sont  les  armes  des  Kbbsauson. 

Le  contrôUeur  des  Préminances  nous  a  décrit  dans  le  collatéral  sud  de 
l'église  de  Gtiimoec,  page  15,  les  armes  de  gueule  à  10  billettea  d'or^ 
des  de  Lisle,  de  Pensiiprat,  sculptées  en  bosse  à  l'autel  du  saint  Sacrement, 
et  peintes  pleines  et  en  alliances  dans  la  vitre  à  côté.  Suivant  Guy  le 
Borgne,  les  de  Lisle  Saint-Jouban  et  les  de  Lisle  du  Verger  portaient  les 
mêmes  armes.  Divers  aveux  déposés  aux  Archives  du  département  des 
GÔtes-du-Nord,  (série  B.)  nous  apprenoentque  telles  étaient  aussi  les  armes 
des  de  Lisle  sgrs  de  Mézaubran  et  de  Mousteruz,  et  réfutent  sur  ce  point 
l'opinion  émise  par  M.  de  Courcy  dans  son  Nobiliaire  de  Bretagne. 

«  —  Le  mynu  de  Raoul  de  Lisle,  an  deczais  de  Morice  de  Lisle,  son  père, 
c  avenu  le  26  nov.  1509,  pour  la  terre  et  sgrie  de  Lisle  au  treff  de  Moustérus, 
c  relevant  du  duché  de  Penthièvre  \  manoir,  Hi«'  nobles,  —  convenants, 
«  Dixmes,  cbeffrentes,  h««,moy.etbHe  justice,  patibulaire  à  i  poteaux,  etc., 
«  préminances  en  l'église  du  d.  Moustérus,  comme  seigneur  fondateur,  et 
premier  préminencier.»—  Dans  un  autre  aveu  pour  la  même  sgri*,du  28  déc. 
1701,  de  Messire  Vincent  de  Kerleau,  chevalier  sgr  de  Lisle,  Goazanharant, 
Crechcan,  Hisquillionera,  Le  Dourdu,  etc^  descendant  au  5*  degréde  Marie  de 
Lisle  et  de  Guy  Kerleau,  ces  préminances  sont  décrites  s  —  a  En  l'église 
c<  Treffvialle  du  d.  Moustérus  les  armes  de  la  d.  sg'<«  de  Lisle  sont  en 
a  relielf  et  en  bosse,  tant  par  dedans  que  par  dehors  ;  scavoir  au  dehors, 
tt  au  septentrion^  3  escussons  en  bosse,  et  par  dedans  4  escussons  en 
a  bosse  dans  les  pilliers  des  arcades  de  l'aisle  du  m.  costé,  —  un  escnsson 
«  des  mesmes  armes  en  la  grande  vitre  du  coeté  de  l'évangile,  —  son  esca- 
c  beaugarny  d^escnssons  des  mêmes  armes,  au  haut  du  chœur  susain,  aussy 
c  du  coté  de  l'évangile,  —  3  tumbres  et  enfeux  joignant  d'un  bout  son  dit 
<i  banq,  à  vis  de  l'endenne  armoire  du  très  S^  Sacrement,  et  d'un  coslé  le 
c  marchepied  de  Tantel  S*  Sébastien,  deux  d'ycelles  armoyez  des  mesmes 
«  armes  en  relieff,  —  Un  autre  escusson  dans  une  vitre  du  midy  joignant 
c  l'autel  de  S^  Fiacre,  contenant  les  mesmes  armes  de  gueulle  à  dix  hU- 
«  leiies  d^or,  quy  sont  les  enciennes  armes  de  Lisle,....  » 

—  N.  Rolland  Le  Goalès,  st  de  Kergonnau,  comme  curateur  de  son  nevea 
Guy  le  Gualès,  rend  aveu  le27«  aoost  1608  pour  la  terre  et  sgri*  de  Maesou- 
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bniD  qui  relève  de  Bégnairei,  mais  tans  Bacbapt  et  réaer? e,  c  les  ] 
sancêset  prérogatÎYes  qo'a  le d.  fluneor  en  Tégl.  cathédrale,...  laquelle  t.  el 
api*  reeiiffllly  des  aoecesaioiis  de  fea  Un  Fnuiçois  he  Gualès,  cous,  du 
Boi  et  aoD  séoéchal  en  Trégiûer»  v  de  GoaUllkm  et  de  Maesoobraii,  père 
dodit  mioeor,  --  et  de  la  aaceesakm  de  fane  damoyaelle  liabèlle  de  LUle, 
dame  doaarîère  de  CoataUyoo,  et  propriétaire  de  MaesoDbraB^ayeolediidict 
mineor.  »  €o  antre  aveo  de  la  meame  terre,  foamî  le  14  may  1724  à  la 
ag^  dea  Régnairea  de  Trégoier  par  la  M'**  do  Bourg,  mère  et  totnce  de 
Messire  Adrien  Eléonor  da  Haine,  Mi«  dn  Bonrg,  B«»  des  ÉUts  de  Languedoc 
et  de  Garnies,  chlr  aeigr  de  Maîsonbran,  de  la  socc»  de  M\*  Le  Goalès» 
GutM  da  Boarg,  son  ayeulle,  décrit  ces  préminances  en  la  cathédrale  de 
Tréguier  s  «  Deox  lombea  et  enfeûs  s'entre-joigoant  à  côté  de  l'aotel  de 
«  Monsieur  Saint-Tfes  ;  deux  auires  enfeus  en  la  chapelle  et  devant  l'autel 
c  de  M' S^  Sébastien  (dans  le  collatéral  sud,  oosié  de  l*Epttre,  près  du  portail 
c  des  Baptistères)  )  —  et  la  ritre  du  chœur  au  dessus  de  la  porte  du  cloître 
«  (porte  Si- Jérôme),  avec  l'écussoo  en  haut  de  la  d.  vttre,  —  de  gueuUe 
«  à  dix  bilUttes  d^ar  4. 3.  S.  1.  Préminances  advenues  du  chef  de  Un  huA- 
«  lond  Le  Goalès,  chk  seigr  du  Maisoubran,  et  ses  autheurs  et  prédé- 
c  cesseurs...  » 

PiTRB  DK  LiSLB   DU  DRSNEUG. 
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ON  VOYAGE  D'AGRÉMENT  EN  1618 

Itinéraire  de  César  de  Vaux,  baron  de  Levaré,  en  Italie. 


Que  de  nos  jours  la  passion  des  voyages  ait  envahi  la  plupart 
des  esprits  cultivés,  que  chacun  se  fasse  pour  ainsi  dire,  un  besoin 
de  se  déplacer  sans  cesse  et  d*èlargir  le  cercle  de  ses  horizons, 
il  n'y  a  là  rien  qui  nous  surprenne,  et  dans  le  cours  ordinaire  de 
la  vie,  quand  il  est  question  d'un  voyage  en  Italie  ou  en  Aile* 
magne,  bien  souvent  nous  en  parlons  comme  d'une  simple  villé- 
giature ou  d'un  simple  déplacement.  Après  tout,  dans  notre 
siècle  de  progrès  et  de  lumières  où  tous  les  obstacles  matériels 
semblent  comme  par  enchantement  s'aplanir  sous  nos  pas,  les 
voyages  deviennent  de  plus  en  plus  une  nécessité  pour  beaucoup, 
et  nous  pourrions  même  parfois  difQciiement  concevoir  un  genre 
de  vie  nous  retenant  sans  cesse  et  constamment  attaché  au  foyer. 

Or  ce  nouveau  besoin,  comme  tant  d'autres,  a  donné  nais- 
sance à  bien  des  préjugés.  Combien  ne  trouvons-nous  pas 
d'individus,  qui,  en  comparant  la  vie  de  leurs  ancêtres  à  la  leur, 
se  représentent  volontiers  toutes  les  familles  d'autrefois  comme 
passant  leur  vie,  enterrées,  disent-ils,  à  la  campagne,  dans 
quelque  vieille  gentilhommière  délabrée,  ou  se  consumant 
peu  à  peu  en  la  charge  qu'ils  occupaient  dans  quelque  bourg 
éloigné  ;  ou,  tout  au  plus,  allant  de  loin  en  loin  à  Paris  et 
dans  quelque  grande  ville,  lorsque  le  leur  permettait  leur  fortune, 
ou  qu'ils  y  étaient  appelés  par  leurs  fonctions.  C'est  là  une 
erreur  grossière  à  laquelle  de  nombreux  documents  viennent 
sans  cesse  donner  un  formel  démenti  ;  les  difficultés  de  toutes 
sortes  qu'éprouvaient  nos  pères  pour  faire  un  voyage  un  peu 
considérable  ne  les  effrayaient  point  ;  l'on  trouverait  difScilement 
de  nos  jours  cette  bonne  vie  de  château  d'autrefois  et  les  rela- 
tions continuelles  qui  existaient  alors  entre  des  familles  demeu- 
rant à  de  grandes  distances.  Nos  ancêtres  partageaient  pleinement 
nos  goûts  pour  les  voyages,  et  s'ils  ne  se  laissaient  pas  effrayer 
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par  des  obstacles  gui  souvent  nous  paraîtraient  des  moniagne&, 
c'est  tout  simplement  (^uMls  étaient  plus  courageux  qae  nous. 

Or,  si  Ton  se  passionne  facilement  à  notre  époque  pour  tons  les 
récits  d'excursions  ou  de  voyages,  combien  n'est-il  pas  intéressant 
pour  nous  de  connaître  ceux  que  faisaient  nos  pères  et  d'assister 
par  la  pensée  à  l'une  de  ces  pérégrinations  lointaines,  toutes 
mêlées  de  scènes  imprévues,  de  détails  curieux  et  pittoresques» 
qui  peuvent  fournir  d'une  manière  certaine  une  foule  de  précieux 
renseignements  sur  les  mœurs  et  le  caractère  de  cette  époque. 
Au  cours  de  nos  recherches,  il  nous  a  été  donné  de  découvrir 
dans  les  riches  collections  du  Plessis-Tizon,  près  Nantes,  appar- 
tenant à  M.  le  V*»  Alfred  de  la  Tullaye,  l'un  de  ces  intéressants 
documents,  et  c'est  en  nous  plaçant  à  ce  point  de  vue  que  nous 
avons  cru  bon  de  publier  aujourd'hui  V Itinéraire  et  les  dépenses 
de  Mut  et  puissant  seigneur  Messire  César  de  Vaux,  haron 
de  Levarë,  seigneur  de  la  Berrière,  pendant  son  voyage  en 
Italie  en  1618. 

D'une  famille  originaire  du  Maine,  César  de  Vaux  pouvait  être 
regardé  à  bon  droit  comme  l'un  des  grands  seigneurs  de  cette 
époque.  La  Terre  de  Vaux  ou  des  Vaux,  située  dans  la  paroisse  de 
CÛiampéon,  était  une  seigneurie  considérable  et  relevait  du 
duché  de  Mayenne.  Elle  fut  substituée  à  perpétuité,  le  20  juillet 
1429,  au  plus  proche  lignager  portant  le  nom  et  les  armes  de 
Vaux,  par  Jean  !•'  de  Vaux,  chevalier,  chambellan  du  roi 
Charles  VI  et  capitaine  du  château  de  Mayenne,  et  cette  substi- 
tution ne  cessa  de  fait  qu'à  la  mort  de  Pierre-RenéQilbert  de 
Vaux,  mort  au  château  de  Levaré  en  1747  et  en  principe^  lors  de 
celle  de  son  fils,  Pierre-Honoré,  décédé  en  1743  sans  l'avoir  re- 
nouvelée par  aucun  acte.  Mais  ce  qui  rendra  César  de  Vaux 
encore  beaucoup  plus  intéressant  pour  nous,  c'est  qu'il  prit 
alliance  avec  l'une  des  familles  les  plus  anciennes  et  les  plus 
glorieuses  du  comté  nantais.  Il  avait  épousé,  en  effet,  Michelle  de 
Sesmaisons,  dame  de  la  Berrière,  en  la  paroisse  de  la  Chapelle- 
Basse-Mer  et,  par  ce  mariage  qui  le  détermina  à  fixer  sa  rési- 
dence habituelle  au  château  de  la  Berrière,  il  devint  ainsi  notre 
compatriote.  Les  de  Vaux  portaient  pour  armes:  Coupé  d'argent 
et  de  sàble^  au  lion  passant  de  Vun  en  Vautre,  armé  et  Uxmn 
passé  (for. 

Or  en  1618,  Messire  César  de  Vaux,  pour  des  moUfe  que  le 
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manuscrit  ne  nous  a  pas  révélés,  résolut  de  faire  on  voyage  en 
Italie.  Ce  n*était  pas  petite  chose  alors,  il  fallut  long  temps  et 
bonne  fortune  pour  une  si  grande  entreprise  et  Mgr  le  baron  de 
Lievaré^qui  aimait  sans  doute  par  dessus  tout  à  tenir  son  rang  et 
se  montrer  grand  seigneur,  «  point  ne  voulait,  dit  le  manuscrit, 
voyager  aultrement  (pi'avec  son  train.  »  Il  se  rendit  donc  de  la 
Berrière  à  Levaré  les  premiers  jours  de  janvier  1618,  partit  le 
19  dudit  mois  pour  Paris,  et  après  avoir  séjourné  environ  trois 
mois  dans  la  capitale,  «  où  il  logeait  en  la  rue  du  Four,  près 
Saint-Eustache,  chez  un  cellier,  nommé  François  Mulot,  duquel 
il  louait  deux  chambres  garnies  et  une  escurie  avec  les  fournitures 
de  tout  ce  qui  lui  serait  besoin  tant  en  linge  que  aultres  choses 
nécessaires  pour  son  service,  gens  et  chevaulx,  au  pris  de  33  *  par 
mois,  »  il  partit  pour  Tltalie  le  21  avril  de  la  dite  année  et  voici, 
d'après  son  intendant,  le  tracé  de  son  itinéraire  et  le  récit  de 
ses  dépenses  de  chaque  jour. 

Papier  de  la  Despanee  que  Monsier  Le  Baron  de  Levaré  et  son  train  ont 
fait  en  son  voyage  de  Paris  en  Italie.^  1618-1619 

Le  samedy  vingt  aDiesme  avril  1618,  boob  sommes  partis  de  Paris  poar 
faire  le  voiage  de  lltallye.  Et  commancé  par  le  cocbe  de  Lyon. 

A  cause  du  maoveix  tens  de  pluîs,  poié  pour  Mens,  le  Baroo 
de  Levaré^  son  valet  de  chambre  et  moy  et  pour  le  bagage,  le 

tout  rendu  k  Lyon 73  ^  > 

Baillé  pour  le  louage  d'un  cheval,  sa  noriture  et  d'un  garson  à 
me  conduire  h  Essonne,  pour  m'eslre  retardé  à  recevoir  le  paquet 

de  Levaré  par  le  messager  qui  arivoît  ledit  jour >  64  si. 

Pour  Bostre  couchée  h  Essonne  ledit  jour >  60  » 

Pour  la  dinée  le  dimanche  k  Fontainebleau >  42  > 

Pour  la  couchée  dudit  jour  k  Nemours »  52  > 

Pour  la  dinée  le  lundi  k  Ferriôre »  12  » 

Pour  la  couchée  k  Montargis >  44  » 

Pour  nostre  dinée  le  mardyknogent »  40  » 

Pour  la  couchée  k  Briaize-sur-Loîre »>  SO  y> 

Pour  BOStre  dinée  le  mercredi  k  Cosne •  36  » 

Pour  la  couchée  k  Pouilly »  45  » 

Pour  la  dinée  le  jeudi  k  la  GhariUé*sur-Loir »  36  » 

Pour  la  couchée  k  Ilevers »  58  » 

Pour  la  dinée  le  vendredy  k  Saint-Pierre-du-Houtiers »  30  » 

Pour  la  couchée  à  Villeneufve,  bourgade.... »    60  » 
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Poor  la  dinée  le  niiiedy  à  Molûtt. »    37  d. 

Poar  la  coacbée  h  Yaieonet »    50  > 

Poorla  dinée le  dimaDche  29  avril  k  la  Paliaae »    34  9 

Poar  la  coacbée  h  la  Paccaadière,  ledit  jour »    36  » 

Pour  la  dioée  le  Inndy  k  Aunanne »>    31  » 

Pour  la  coachée  k  Saint-SatoroÎD »    51  » 

Pour  la  dinée  le  mardy  soabz  le  mont  de  Tartaie »    32  > 

Pour  la  coochée  dndit  joar  l*r  da  moy  de  may  à  PAbrelle. .  •      »    SI  » 
Le  meTcredy  3  May  nous  aommes  arriTéa  à  Lyoa  deyant  dia- 
ner  ^et  ayona  logé  aa  Chapeau-^nouge. 
Payé  pour  y  foire  porter  dos  bardes  cinq  aolz  ei  poar  le  yln 

da  cocher  SMze  Boulz  qui  font »    21  » 

Pour  one  paire  de  soaliers  h  Mgr »    40  » 

Poor  catre  (sic)  bas  k  bottes  k  Mgr  le  Baron  et  moi,  dont  il  y 

en  a  deni  cbamarez 7     8» 

Poarnne  petite  valise  de  cairayecg  sa  ferrure 5    10  » 

Pobr  deoi  cadeoatz  et  cleCs * »      7  » 

Pour  une  paire  d^esprons »    3#  « 

Pour  la  blancbisseuse  de  nostre  linge  avant  de  partir  de 

Lyon »    24  p 

Pour  un  paceport  de  la  ville  et  santé  de  Lyon »    15  y> 

Baillé  pour  nostre  dépance  de  cinq  jours  à  l'bostesse  du  Ctu^- 

petsu'Bauge 20      »  » 

Aui  serviteurs »    16  > 

Le  lundy  7*  de  may  nous  sommes  partis  de  Lyon  pour  aller  à 
Turin  et  (ait  marché  pour  nous  y  porter  et  norir  jusque-là, 

pour m     a»  n 

Baillé  k  la  porte  du  Pont-Rhosne »    20  » 

Ledit  jour  nous  alftmes  coucher  k  Bourgoing  et  dinasmes  k 
PoDt-Beauvoisin,  frontière  de  France  k  la  Savme.  Payé  sur  le 

pont  pour  la  sortie  de  notre  bagage »    16  >» 

Le  mardy,  nous  coucbasmea  k  Gbambery. 
Le  Mercredy,  nous  coucbasmes  et  dinasmes  k  Aiguebelle.    - 
Mauvaiz  chemin  et  passage. 

Le  Jeudy,  nous  dinasmes  k  St  Jehan  de  Morienne  et  cou- 
cbasmes à  Modanne. 

Le  Vendredy,  nous  dinasmes  k  Lanebourg  (Lanslebourg),  et 
coucbasmes  k  laNonvalaise  (itc),  de  l'antre  coûté  des  montsCenis. 
Le  Samedyt  dinasmes  k  Saint-Ambroise  et  coucbasmes  k  Tu- 
rin, k  la  Rose  Rouge.  —  Baillé  pour  faire  chauffer  Monsg'  le 

Baron  k  la  poste  et  sur  le  mont  Genys »      6» 

Pour  le  faire  porter  en  une  chère  fsicj  sur  ladite  montagne. .     »    40  » 
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Vont  luy  avoir  des  confitures  aadit  St-Jean  de  Morienne »  16  si. 

Four  lay  avoir  des  drogaes  contre  la  doulenr  des  dents  et  nne 

doolear  de  costé »  8» 

Pour  loi  faire  les  cbevenx  et  la  barbe  et  k  moy »  12  » 

Pour  faire  reluire  mes  botes •  28  » 

Baillé  ë  l'hoste  de  la  JRose  Rouge  nostre  dépance  de  trois  joars.  14  4  »  . 

Aux  serviteurs >  10  > 

Le  mardy  15*  de  May,  nous  partîmes  de  Turin  pour  aller  à 

Milan  par  carosse;  baillé  pour  ce 24  y»  » 

Baillé  ledit  jour  pour  passer  la  rivière  Baudia »  6  » 

Pour  la  colation  à  Ghivasso  (7) »  8  i> 

Pour  le  couscber  ledit  jour  à  Gbiasuo »  58  » 

Pour  la  dinée  le  mercredy  à  Verceil »  65» 

Pour  nostre  passage  des  deux  rivières  Saezia  et  Servo,  ë  la 

sortie  de  VerceiK  trois  sonlz  et  à  la  douasne  du  bourg,  aux  Espa- 
gnols buit  soulz,  cy »  It  » 

Pour  noslre  coucher  è  Novare »  64  » 

Pour  passer  la  rivière  du  Teezin »  8  > 

Pour  la  dinée  le  jendy  à  Magenta »  30  > 

Ledit  jour,  nous  arrivâmes  au  jour  à  Milan,  donné  è  la  porte 

en  entrant .  »  8  » 

Donné  pour  une  garde  d'espée  k  Msr  le  Baron,  dix  ducatons 

valant 26  »  » 

Pour  voir  le  château »  64  » 

Pour  nostre  depance  en  trois  jours  â  Milan 4  10  > 

Baillé  le  vendredy  après  midy  pour  nous  mener  de  Milan  à 

Padoue  en  caroce,  14  ducatons  valant 26  10  » 

Payé  pour  la  sortie  de  Milan  k  la  porte  et  pour  doisne  CsicJ 

de  la  garde  d'espée »  8  » 

Au  pont  de  Marignan ...  »  3» 

A  rentrée  de  Lodi,  3  s.,  et  pour  la  couchée  audit  Lodi  icelluy 

Jour,  48  s.,  cy >  51  » 

Le  samedy  à  Pitchionitone  (Pizzigbettone)^  pour  le  passage  de 

la  rivière  et  pour  voir  le  château >  20  » 

Pour  la  dinée  en  la  ville »  16  » 

Pour  la  couchée  k  Crémone »  48  » 

A  la  sortie  de  la  Porte »  3  > 

Pour  notre  disner  le  dimanche  20  mai,  à  Pbostellerye »  30  » 

Pour  passer  la  rivière  de  l'Oglio »  4  > 

Pour  l'entrée  k  Mantoue »  12  "» 

Pour  la  couchée  audit  lieu »  48  » 

Pour  la  sortie »  4  > 
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Pour  la  dÎDée,  le londî, à  SanGaieime »  36d. 

Poor  la  ooQchée  h  Montagnana >  46  » 

Poarla  dinée  lemardy  h  Este i»  16  » 

Poar  la  coachée  k  Padooe »  40» 

Pour  Doos  faire  porter  de  Padone  k  Veniae  par  bateau,  sur  U 

rivière »  46  » 

Pour  Dostre  dioer  le  mercredy  an  pont  dessus  la  rivière »  IS  • 

Ledit  joar  doos  avons  arrivés  à  Venisse  et  logés  à  la  Fictaria 
sar  le  grand  canal,  où  nous  avons  poîé  tant  pour  logement,  des- 
panée,  qne  poar  blanchisserie  de  notre  linge,  sept  joors  que 

DOOS  y  avons  restés 28  l  » 

A  yBmSB  ET  BOLOftHB 

Poor  vmr  Farsenal  de  Venisze !•  »  » 

Baillé  poar  an  bas  de  soie  achetté  pour  Monseigneur  le  baron 

aadit  Venisze 10  16  > 

Pour  des  souliers a  39  > 

Pour  une  paire  de  gants >  15  » 

Baillée  Monseigneur  le  baron 7  4  » 

Le  mardy  après  dtner  nous  avons  parti  de  Venisse  poar  aller 
à  Ferrare  \   payé  pour  une  gondole  k  noos  mener  k  Tisle 

Touzine »  16  » 

Baillé  k  an  carossier  poumons  mener  de  Tille  Toazine  k  Fer- 
rare, seix  ducatous  qai  valent 16  16  y» 

Pour  nostre  couchée  ledit  jour  k  Marina >  n  » 

Pour  la  dinée  le  mercredi  k  Padoae >  46  » 

Pour  le  passage  de  la  ripvière  Adèchi  (Adige) »  4» 

Pour  la  couchée  k  Bovigo  ledit  jour »  48» 

Pour  passer  la  ripvière  Lodezi n  4» 

Pour  déjeuner  le  jeudi  k  la  Paniolla  et  y  passer  la  ripvière  du 

Pau  (#tc) »  14  » 

Ledit  jour  nous  avons  arrivé  k  Ferrare,  baiUé  pour  porter  nos 

bardes  àl'bôtel  éeVEspée  d»  VAngt »  2  » 

Pour  l'entrée  k  la  porte ■»  6  > 

Pour  un  livre  italian  k  Mgrie  baron »  9  a 

Pour  un  médecin  qui  est  venu  voir  Labroce,  domestique  ma- 
lade, k  l'hôtel  de  l'iiifife >  39  » 

Pour  une  bouteille  d'eau  cuite »  1  » 

A  l'apothicaire,  pour  des  poodres,  un  olyster  et  de  l'eau  ooi^ 

dialle »  49  >t 
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Donné  pour  notre  dépense  à  l'hôstel  de  YBspéede  l'Ange  oh 

noa8  avons  été  quatre  joure. 17      »  » 

Aux  serviteurs »      5» 

Pour  nous  faire  porter  par  bateau  ë  Bologne  et  notre  dépense 

sur  le  chemin 4    10  » 

Pour  la  sortie  dudit  Ferrare,  le  lundi  4  juing »      5  > 

Le  mardy  5  juingo  nous  sommes  arrivés  à  Bologne,  et  avons 

logés  à  rhôtel  Saint-Marc,  payé  pour  la  dinée »    25  » 

Pour  porter  nos  bardes  à  notre  logis  chez  la  Siçnora  Lucressia 

oh  avons  loué  deux  chambres »      6» 

Pour  l'apothicaire  qui  a  traité  Mgr  le  baron  pendant  sa  maladie 
à  Bologne,  pendant  huit  jours  :  pour  médecines,  clystères,  confi- 
tures, sucres,  pruneaux,  et  toutes  autres  drogues »    70  » 

Pour  le  faire  saigner »     16» 

Au  médecin  qui  Ta  traité  et  vu  tous  les  jours 7      4» 

Pour  nostre  dépance  pendant  que  nous  avons  été  audit  Bo- 
logne 17  jours  entiers 45      »»  » 

Pour  la  blanchisserie  de  notre  linge »    25  » 

Poar  13  aulnes  de  gros  drap  de  Naples  à  faire  un  manteau  h 

Mgr  le  Baron,  un  h  moi  et  un  pourpoint 85      4  » 

Pour  de  la  soie  bon  grain  et  façon  desdits  manteaux 8      >  > 

Pour  quatre  aulnes  de  camelot  de  Turquie  noir  à  moy 11    10  » 

Pour  un  bas  de  soie  bleue  pour  Mgr  le  baron 10      »  > 

Pour  un  chapeau  avecque  son  cordon »    70  > 

Pour  6  patres  de  chaussons »    13  »» 

Pour  deux  paires  de  souliers,  l'une  à  Mgr,  Tautre  à  son  valet.  >    40  » 

Pour  deux  parasols  en  partant  de  Bologne 5         » 

G^«  RÉGIS  DB  L'ESTOURBBILLON. 

(La  suite  prochainemenLJ 
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(3XXVI 

La  monstre  de  mess.  Jehan  Pain,  chlr  bachlr,  et  de  q[aatorze 
escuiers  receuz  a  Saumur,  le  xxviij*  de  Juillet,  lan  mil  cccc  et 
vint. 

Et  premier.,  led.  mess.  Jehan  Pain,  chlr  bachlr.  Escuiers,  Jacquet 
Bouet,  grant  Jehan  Oudinet,  Baduc,  Thomas  de  bouclier,  Lo3rs  de 
Poez,  P.  Tuteau,  Martin  Tournemigae,  G.  le  Pape,  Chariot  de 
boulloz,  Symon  de  Ghanemay,  Pierre  Boanez,  Gieffh)y  Berard, 
Olivier  hernou  le  jeune,  Olivier  hernoul  le  viez. 

Ibid.^  p.  6506.  —  Jehan  Payen,  chevalier,  donne  quittance  de 
gages  les  11  fév.  1418  et  14  oct.  1420.  —  Sceaux  de  c.  r.  Ecu  : 
3  quartefeuilles,  ou  3  fleurs  à  4  pétales. 

cxxvn 

La  Reueue  de  mess.  Bertran  Paynel,  chlr  bachellr,  et  deui  es- 
cuiers de  sa  comp.  receue  a  S.  Johan  ston  le  xxviij*  jour  d*octo- 
bre  mccc  iiij»  et  v. 

Premièrement,  ledit  mess.  Bertran  Paynel.  Escuiers  :  Johan 
dauy,  Thom.  le  Roy. 

Ibid.f  p. 6520.—  Bertran  painel,  chevalier,  donne  quitt.  dégages 
les  8  mai  et  28  oct.  1385.  —  Sceaux  de  c.  r.  Ecu  :  2  fasces  ace. 
de  9  merlettes  en  crie,  et  une  bordure.  {IJbid.^  p.  6519,  6521,) 

*  Voir  la  Hyraison  de  septembre  1886. 
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cxxvm 

Saichent  tait  que  je,  Alain  du  parc,  escuier,  confesse  ayoir  en 
et  receu  de  Berthelemy  du  drac,  trésorier  des  guerres  du  Roy 
nostre  S.  par  la  main  de  Pierre  dudrac,  son  frère  et  lieuten., 
dixescuz  d*or...  lesquiex  noble  homme  et  puissant  mons.  Guy  de 
Neelle,  seigneur  de  Melio,  mareschal  de  france,  capit.  gêner,  et 
souuer.  es  part,  de  Xanctonge  et  es  marches  pais  et  lieux  Toi- 
sins...  ma  donnez  a  ceste  foiz  de  grâce  espec.  ou  non  du  Roy  et 
pour  le  Roy  nostre  d.  seign....  Donne  souz  mon  seel  le  darren. 
Jour  de  nouembre,  lan  mil  ccc  xiix. 

Ibid.,  p.  6547.  —  Sceau  de  c.  r.  Ecu  :  un  fascé. 

cxxrx 

Saichent  tuit  que  je  Guill*  de  Pledran,  escuier,  confesse  auoir 
eu  et  receu  de  Jehan  de  Pressy,  trésorier  des  guerres  du  Roy 
nostre  s.  la  somme  de  cent  cinquante  livres  tourn.  en  prest  et 
paiement  sur  les  gaiges  de  moy  escuier  et  de  neuf  autres  escuiers 
de  ma  compaignie,  desseruiz  et  a  desseruir  en  ses  présentes 
guerres  es  parties  de  Guienne  et  partout  ailleurs  ou  il  plaira  au- 
dit seigneur  en  la  compaignie  et  soubz  le  gouuernement  de  mess. 
Jacques,  seigneur  de  heilly,  chlr  banneret  et  mar*^  dud.  pais  de 

Guienne Donne  en  tesmoing  de  ce  soubz  mon  seel  le  xxiiij« 

jour  de  mars  lan  mil  cccc  et  xij. 

Yol.  86^  p.  6793.  —  Sceau  de  cire  r.,  brisé.  Dans  ce  qui  reste  du 
haut  de  Fécu  apparaissent  3  mficles. 

La  monstre  de  messire  Morice  de  Ploesquellec,  chlr  bacheler 
et  de  neuf  escuiers  de  sa  chambre  et  compaign.  receuz  a  Grocéa 
lez  Bourges  le  xxiiij«  jour  de  juign  lan  mil  ii^»  et  dix  huit. 

Ledit  messire  Morice  de  Ploesquellec,  chlr  bachelr,  Jehan 
duparc.  Pierres  Gle,  Robert  de  Versailles,  Pierres  letruant, 
Aubin  Léon,  Jeh.  de  saint  George,  Bonnabe  du  Dresnay,  Jeh.  de 
Gort  couzien  {Kergouzien)^  Guill«  Gariou. 
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IMd.,  p.  6808.  —  «  Morice  de  Plusqualet,  chlr,  »  donne  çnîtt. 
de  gages  à  Bourges  le  28  du  même  mois.—  Sceau  de  cire  rouge  ; 
écu  penché,  heaume,  soutenu  par  deux  lions  et  chargé  de  2  che- 
yrons  de  sable.  —  Henry  de  Pluscallet  donne  quitt.  à  Thalmont 
le  16  sept.  1418  ;  à  Bourges  le  29  janv.  suiv,  ;  comme  écuyer 
d*écurie  du  Régent,  le  2  féy.  ;  comme  capitaine  de  Talmont,  le 
24  dud.  mois,  et  le  28  août  1419.  —  Sceaux  de  c.  r.  Même  écu 
penché  à  une  mouch.  d'herm.  en  abîme  et  un  lambel  à  3  p.  en 
chet  (IbM.,  p.  6809-6813.) 

GXZXI 

Sachent  tuit  que  Je  henry  de  Plusqualet,  escuier,  capitaine  des 
ville  et  chastel  de  Talemont  sur  gîronde,  confesse  auoir  eu  et 
receu  de  Mace  héron,  trésorier  des  guerres  du  Roy  nostre  s.  la 
so*  de  deux  cens  huit  livres  tourn.  en  pre>t  et  paiemt  sur  les  gaig. 
dun  conubie  darblrs  et  de  vint  quatre  aut*  arblrs  apie  de  ma 
compaiguie  desseruiz  et  adesseruir  ou  seruice  du  Roy  nostre  dit 
s.  et  de  mons.  le  Régent  le  royaume  Daulphin  de  Yienn.  a  la 
garde  seurete  et  deffen.  des  diz  chastel  et  ville  de  Talemont  et 
par  tout  ailleurs  ou  il  leur  plaira  ordonn.  en  la  compaignie  et 
soubz  le  gouvemem^  de  mondit  s.  le  Régent,  du  nombre  et  rete- 
nue de  XXV  hommes  darm.  et  XXV  hommes  de  trait  par  lui 
ordonn.  audit  henry  de  Plusqualet  pour  lad.  cause....  Inscrit  soubz 
mon  seel  en  tesmoing  de  ce  le  XX''  jour  de  may  lan  mil  iiij  c.  et 
xix. 

Vol.  87,  p.  6817.  —  Orig.  parch.  —  Sceau  de  c.  r.  ;  ecu  penché  ; 
tenant,  une  femme  en  robe  soutenant  le  heaume  avec  la  main 
droite;  écu  à  2  chevrons  de  sable,  au  lambel  à  3  pend,  en  chef, 
et  une  mouch.  d'hermine  entre  les  chevrons.  —  Le  même  donne 
même  quitt.  les  24  juill.  et  28  août  1419  ;  même  sceau.  {Ibid.) 

Jah»  De  quelen  (paraphé). 

V*«  Oscar  de  Poli. 

{La  suite  prochainement.) 
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HISTOIRE  ET  BIBUOGRAPHIE 


Bretagne. 

Les  MonuMERTs  originaux  de  l'histoire  de  saint  Yves.  —  Parmi 
les  gloires  qui  illustrèrent  la  Bretagne  au  moyen  âge,  il  n'en  est  pas 
de  plus  pure  et  de  plus  incontestable,  que  celle  du  bon  Saint-Yves,  le 
compatissant  avocat  des  pauvru,  le  vénéré  pasteur  de  Louannec  au 
pays  de  Tréguier.  Il  tient  Tun  des  premiers  rangs  dans  cette  innom- 
brable phalange  de  saints  et  de  bienheureux  qui  du  Ve  au  Xlll«  siècle 
ont,  pour  ainsi  dire,  créé  la  Bretagne  et  sans  lesquels  Thistoire  de  notre 
patrie  ne  serait  plus  que  mythes  et  fictions.  Et  cependant,  bien  qu'il 
soit,  en  quelque  sorte,  le  dernier  en  date  de  nos  saints  de  Tépoque 
héroïque,  les  IVonumenU  originaux  de  son  histoire^  pour  beaucoup, 
étaient  totalement  inconnus,  et  il  y  a  quelques  années  à  peine,  son 
culte,  autrefois  si  vicace,  menaçait  de  rentrer  sous  le  voile  d'un  dé- 
plorable oubli.  Mais,  grâce  à  Sa  Grandeur,  Mgr  Bouché,  évèque  de 
Saint-Brieuc  et  Trôguier,  que  tous  les  cœurs  bretons  ont  depuis 
longtemps  déjà  dénommé  s  lepieuxèvëque  de  saintrves,  un  tombeau  vrai- 
ment digne  de  notre  vénéré  patron,  va  dans  quelques  mois  remplacer 
à  Tréguier,  dans  l'antique  sanctuaire  de  Saint-Tugdual,  celui  que 
la  pioche  révolutionnaire  avait  sacrilègement  détruit,  et  sous  la 
direction  si  compétente  de  notre  savant  confrère,  M.  Arthur  de  la 
Borderie,  aidé  de  MM.  l'abbé  J.  Daniel,  R,  P.  Perquis  et  D.  Tempier, 
M.  Ludovic  Prudhomme,  éditeur  à  Saint- Brieuc,  vient  de  faire  pa- 
raître ces  âfonumenU  originaux  de  l'histoire  de  Saint-rves^  si  impa* 
tiemment  attendus. 

Nous  voudrions  pouvoir  briser  les  limites  trop  étroites  de  cette 
froide  chronique  pour  étudier  en  détail  et  présenter  à  nos  lecteurs, 
comme  il  le  mérite,  cet  ouvrage,  selon  nous,  l'un  des  plus  remar- 
quables de  ceux  qui  depuis  de  longues  années  ont  été  publiés  sur  la 
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Bretagne,  et  à  coup  sûr.  Ton  des  plus  précieux  poar  son  histoire.  La 
barrière, hélas  !  est  infranchissable  ;  mais  nons  nous  faisons  un  deyoir, 
de  profiter  du  moins  du  champ  limité  qui  nous  restée  pour  indiquer 
les  grandes  lignes  de  cette  importante  publication. 

Lût  Atonumenii  originaux  de  l'hûtoire  de  saint  Fvu,  magnifique  vo- 
lume in-4o,  imprimé  avec  luxe  et  illustré  de  chromolithographies,  de 
gravures  sur  bois  et  en  taille  douce,  sont  divisés  en  cinq  parties  pria* 
cipales;  savoir  : 

I.  —  LVfifrodttefton^  par  M.  A  de  la  Borderie. 

H.  —  VBnquéie  pour  la  canonitaiion  de  saint  Fves,  (édifiée  à  Tré- 
guier  en  1330),  et  la  Bulle  de  canonisation,  par  M.  l'abbé  J.  Daniel,  curé 
de  SaintrSauveur  de  Dinan. 

IIL—  le  Rapport  des  cardinaux  sur  cette  enquête,  par  le  R.  P.  PerquiSi 
professeur  au  Grand-Séminaire  de  Saint-Brieuc. 

IV.—  L'Office  de  saint  Foes^  composé  lors  de  la  canonisation  et  compre^ 
nant  une  vie  détaillée  du  hienkeureux  rédigée  à  la  fois  sur  l'enquête  et  sur 
les  souvenirs  encore  vivants  de  su  contemporains^  par  M.  À.  de  la  Borde- 
rie. 

y.—  La  Révision  des  textes,  par  M.  D.  Tempier,  archiviste  des  Côtes- 
du-Nord. 

Par  ailleurs,  Fimportante  Introduction  de  M.  de  la  Borderie  ren- 
ferme quatre  parties  : 

lo  Dates  de  la  vie  de  Saint-rves^  discutées  et  établies  uniquement 
avec  les  témoignages  de  Tenquète  et  les  leçons  de  Toffice  primitif 
auxquelles  sont  jointes  Fexamen  de  quelques  questions  difficiles  ou 
controversées,  concernant  Thistoire  du  saint.—  ^  les  monumonts  on- 
ginaux  de  l'histoire  de  saint  Tvesf  provenance,  authenticité  des  do- 
cuments publiés  ci-dessus  et  description  des  manuscrits  qui  les  con- 
tiennent. —  3^  Mode  de  publication  (méthode  suivie  dans  Fédition  pour 
reproduire  le  texte  des  manuscrits.)  Indication  des  personnes  qui  ont 
transcrit  et  révisé  les  diverses  parties  du  recueil.  —  4«  Illustration  du 
volume.  Explication  des  chromolithographies,  des  planches  dans  le 
texte  et  hors  texte,  des  fleurons  typographiques  qui  ornent  ce  volume, 
avec  quelques  observations  sur  riconographie  de  saint  Yves. 

Tel  est  le  monument  incomparable,  élevé  par  nos  vaillants  confrères 
MM.  de  la  Borderie,  abbé  Daniel,  R.  P.  Perquis  et  D.  Tempier  à  la 
gloire  de  notre  grand  saint  breton;  il  n'est  pas  un  chercheur  de  Bre- 
tagne qui  ne  doive  tenir  à  honneur  de  le  faire  figurer  dans  sa  biblio- 
thèque. 

Le  Connétable  de  Righemond  (1393-1453).  —  Au  nombre  des  publi- 
cations récentes,  intéressant  tout  spécialement  la  Bretagne,  nous  de- 
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vons  accorder  une  mention  tonte  particulière  à  l'important  volume 
de  M.  E.  Gosneau,  professeur  agrégé  d'histoire  au  lycée  Henry  IV, 
ayant  pour  titre  :  Le  Connétable  de  Michemond  {i393-i4ô3).  Cet  ou- 
vrage remarquable  que  nous  ne  saurions  trop  recommander,  com- 
prend, outre  une  Préface  fort  bien  faite,  Fexamen  des  principales 
sources  de  ^histoire  de  Bichemond  /  le  tableau  de  son  enfance  et  de  ses  dé-» 
buts,  de  curieux  chapitres  sur  sa  captivité  et  sa  délivrance  {Wô-iàiO)  ,- 
sur  sa  lutte  contre  les  favoris  de  Charles  Fil  fW&i433J,  et  sur  les 
années  fécondes  de  son  existence  Ci^^^ikôSJ.  Cet  ouvrage,  in-S»  broché» 
vient  de  paraître  à  Paris,  à  la  librairie  Hachette. 

Souvenirs  militaire  du  baron  Hulot  (Jacques-Louis),  général 
d'art^lerie  (1773-1843)  *.  —Nous  recevons  le  compte  rendu  suivant, 
dû  la  plume  de  notre  excellent  confrère,  M.  le  vicomte  Guy  de  Bre- 
mond  d'Ârs  : 

<«  La  famille  Hulot,  ancienne  et  distinguée  dans  Test  de  la  France,  a 
donné,  sous  TEmpire  et  la  Restauration,  de  nombreux  officiers,  parmi 
lesquels  il  importe  de  noter  surtout  trois  personnages  :  le  général  comte 
Hulot  d'Osery,  le  général  baron  Hulot  de  Mazerny,  le  général  baron 
Hulot  (Jacques-Louis).  C'est  de  ce  dernier  que  viennent  de  paraître 
des  mémoires  extrêmement  curieux,  sur  lesquels  nous  serions  heu- 
reux de  pouvoir  attirer  l'attention.  Ils  sont,  à  vrai  dire,  connus  déjà 
d'une  importante  partie  du  public  militaire  et  lettré,  car  Tune  des 
principales  revues  de  l'armée  française,  le  Spectateur  militaire,  les  a 
publiés  dans  ses  livraisons,  où  ils  ont  été  fort  remarqués.  Aujourd'hui, 
voici  qu'ils  paraissent  en  volume,  grâce  aux  soins  pieux  et  éclairés 
d'un  homme  de  cœur  et  de  talent  dont  nous  respecterons  l'anonyme» 
puisqu'il  a  tenu  à  le  garder,  se  masquant  sous  les  initiales  Ë.  B.  Il  ne 
nous  sera  pas  du  moins  défendu,  de  dire  que  M.  E.  B.,  ancien  officier 
de  cavalerie,  doit  beaucoup  pour  sa  préface  et  ses  substantielles  an- 
notations, aux  documents  comme  aux  lumières  de  M.  le  baron 
Hulot  de  CoUart,  neveu  du  général  écrivain. 

Balzac  a  indignement  exploité  le  sieur  de  Hulot  dans  2ii  Chouans  et 
les  Parenu  pauvres.  Ainsi  que  l'explique  M.  E.  B.  dans  sa  préface,  le 
romancier  a  recueilli  deux  ou  trois  faits  divers  se  rapportant  à  ce 
nom  populaire  $  il  a  charpenté  son  intrigue  de  la  Cousine  Bette  sur  la 
base  de  la  vieille  camaraderie  du  général  Hulot  de  Mazerny  avec  le 
maréchal  Soult,  et  a  complété  le  relief  historique  de  son  ouvrage  en 
prêtant  à  son  héros  un  fait  d'armes  célèbre  de  la  campagne  de  1809 
tiré  des  états  de  service  du  général  Legrand$  le  reste  du  livre  est  de 

1.  Parb,  à  la  Directioa  do  Spectalèur  miUteire,  1886.  In-S*  XLTi-SaS  p. 
T.  II.  —  DOCUMENTS.  —  MARS  1887  16 
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pore  invention.  Quant  au  Chouani,  il  suffira  de  aire  qu'anconte 
HoJot  n*a  figuré  dans  les  guerres  de  TOuest. 

Le  général  baron  Hulot  (Jacques-Louis)  nous  apparaît  d*un  bout 
à  Tautre  de  ses  Souvenirs  comme  un  homme  de  cœur  et  de  grande  in- 
légrité«  comme  un  patriote  inébranlable  et  dévoué,  comme  an  esprit 
élevé,  très  prompt  à  s'emparer  des  choses  par  leur  côté  nMe  et  ton- 
jours  prêt  à  monter  vers  Dieu.  On  éprouve  un  grand  attrait  à  re- 
garder le  spectacle  donné  par  les  soldats  de  Tâge  héroïque  qui  fut  le 
premier  Empire.  On  les  suit  avec  émotion  h  travers  TEurope,  batail- 
lant, vainquant,  battns,  blessés,  couchant  chez  Thôte,  ivres  de  gloire, 
passant  les  fleuves,  gravissant  les  montagnes,  jeunes  pour  Famonr, 
rêvant  sous  les  forêts,  partout  éclairés  sous  Tauréole  que  promenait 
avec  lui  le  fatal  géant  des  guerres.  Vous  trouverez  dans  les  mémoires 
du  général  Hulot  le  reflet  de  la  plupart  des  grandes  choses  glorieuses 
et  tristes  de  Tépopée  impérial  i  que  puis-je  ajouter  à  ce^ipour  vous  in- 
viter à  les  lire  ?  Je  tiens  cependant  à  préciser  davantage,  et  j'ajoute 
que,  sous  sa  conduite,  vous  irez  à  Vécole  d'artillerie  de  Cb^ons,  aux 
armées  du  Rhin  et  de  Sambre-et-Meuse,  à  Tarmée  d'Angleterre,  aux 
campagnes  d'Uim  et  d'Austerlitz,  en  Tyrol,  en  Italie,  en  Espagne,  en 
Portugal,  puis  à  Anvers,  et  où  sais-je  encofe  ?  Le  plus  court  est  de 
dire  que  vous  irez  partout.  Ce  héros  modeste  mourut  en  iS43  dans  sa 
ville  natale  de  Charleville,  âgé  de  soixante-dix  ans.  Son  noqi  appa- 
raît maintes  fois  dans  l'histoire  générale  de  son  temps,  mais  ce  qoii 
mieux  que  tout,  le  sauvera  de  l'oubli,  ce  sont  ses  Souvenirs  miUiairp$i 
nous  avons  confiance  qu'ils  prendront  un  bon  rang  parmi  les  mé- 
moires estimés  des  guerres  de  la  République,  de  l'Empire  et  de  la 
Restauration. 

Une  anecdote  amusante,  pour  terminer  :  ce  fut  au  général  Qulot 
qu'il  arriva,  dans  un  banquet  officiel  organisé  pour  fêter  le  baptême 
du  duc  de  Bordeaux,  de  se  lever  le  verre  en  main  et  de  porter  à 
pleine  voix  un  toast  au  rot  4e  Homsg  le  pauvre  général  fut  si  décon- 
tenancé de  son  lapsus  lingum^  qu'il  s'enfuit  du  festin,  jugeaat  tqyit 
perdu.  Bien  heureusement,  la  pour  fut  la  première  h  rire  et  la  du- 
chesse de  Berry  lui  donna  presque  aussi^tdes  témoignages  dé  son 
estime  et  dfs  son  ^iffection  ^ 

ViGOvn  Gdt  m  BiBiom>  s' Ans. 

GEQRGEa  (Upoudal  €t  u  GHOUÂNiipiBis.— M*  GeoFges  de  C^piidaU 
anciei^  conseiller  général  du  Morbifuu^  et  apcien  Rédacteur  de  VV^nion, 
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avait  composé  un  beaa  volume  in-8<»  sor  «on  oncle  Q^orgès  dé  GndmtéM 
et  la  Chouannerie  qui  vient  de  paraître  à  Paris,  chez  Pion,  Nourrit 
et  G"*,  imprimeurs-éditeurs.  Ce  sera  pour  tous  les  cœurs  bretons  un  vrai 
plaisir  de  prendre  connaissance  de  ces  documents  nouveaux,  relatifs 
au  héros  de  la  Chouannerie  dont  le  souvenir  est  resté  le  plus  populaire 
en  Bretagne.  Chef  intrépide  et  expérimentéi  Cadoudal  sut  allier  toute 
sa  vie  à  Taudace,  ausang-froid  et  au  désintéressement,  la  plus  grande 
bonté,  la  piété  la  phis  sincère  et  une  constante  régularité  de  mœurs  ; 
à  la  lecture  de  ce  livre  on  reconnaîtra  en  lui»  une  fois  de  plus^  le  por- 
trait-type de  ces  vieux  chouans,  si  bien  mis  en  lumière  dans  le  Bar- 
uu^Breig  de  notre  compatriote  M.Hersart  de  la  Viliemarqué  : 

«  Et  Chouaoted  zoa  tnd  vad,  a  zon  gw'n  srecbenlon* 
c  Saaet  de  zifeoD  hou  bro  kloos  el  bon  beleion 
»  Mar  skooDt  ar  tal  hou  tour,  m'ouh  ped,  digouret  d'e  ; 
>  Bone  else,  ne  zud  vad,  digorai  dlioch,  eann  de. 

(c  Les  chouans  sont  des  hommes  de  bien,  ce  sont  de  vrais  chrétiens  ^ 
ils  se  sont  levés  pour  défendre  notre  pays  et  nos  prêtres.  S*ils  frappent 
à  votre  porte,  je  vous  en  prie,  ouvrei'^leur.  Dieu  de  même,  mes  braves 
gens,  vous  ouvrira.  » 

Livres  et  ouvrages  divers.  -*-  Notre  infatigable  confrère  M.  Trév6-> 
dy,  ancien  président  du  tribunal  civil  de  Qulmper,  continue  toujours 
dans  cette  ville  la  série  de  ses  intéressants  travaux^  et  c'est  avec  un  vif 
plaisir  que  successivement  depuis  deux  mois  à  peine,  nous  avons  lu, 
émanant  de  sa  plume  :  L'ArtUlerieaéQuitnper  depuis  i495.  In-8%i$  p. 
Quimper.  hnp.  Jaouen  ;  puis,  sortant  des  presses  du  même  impri*» 
meur  :  Le  Groupe  éqwstre  de  Saint* Sfalkiêu,  e»  Pl&uarei  (G6tes-du* 
Nord  ;  L'Uêement  de  Rehan,en  vers  français  et  latins  de  Barthélémy 
Georgelin,  dernier  sénéchal  de  Gorlay.  In-S»,  7  p.  9  Zey  derniers  Uèbrii 
du  Couvent  de  ScrinP-Françtris  de  Quimper.  In-8®,  16  p.;*<^  M*  le  comte  du 
Pontavice  de  Heussey  vient  de  faire  paraître  ie#  QEuwres  complètes  du 
Comte  du  Pontavice  de  Btusse^y  son  père,  (tô1i-tô7d).  i  voU  In-8*^  Paris, 
lib.  Quantin*  —  Notre  excellent  confvère  M.  Gn/stave  Bor<),  saisissant 
avec  à  propos  le  moment  où  chacun  s'intéresse  d'une  manière  toute 
spéciale  à  la  discussion  devant  le  Parlement  de  ia  loi  relative  à  la  sur- 
taxe des  céréales,  vient  de  publier  à  Nantes»  chez  M.  Emile  Grimaud, 
un  fort  curieux  ouvrage,  ayant  pouf  titre  :  ffistovre  du  tfêé.eé  Fpmsoét 
le  pacte  de  famine.  JBisioire^  iégende*  In-8s  Sli  p.  et  planches.  -^  G'est 
également  des  presses  de  notre  coUègue  M.  E^te  Crimaad,  que  sont 
sootis  ces  derniers  mois  i  Aa»  et  h  Prmrii&mee  »  iémmstfteonê  pkéh^ 


Digitized  by 


Google 


—  212  — 

êopkiquêt  $i  rdigieutes,  par  Tabbé  A.  Foulon,  prêtre  de  la  basiliqae  de 
Saint-Nicolas  de  Nantes.  In-S»  txn  -  250  p.,  et  les  Précurseurs  de  la 
Frane-Maçannerie  auv  XFh  t%  ZFIU  siécies,  par  Claudio  JanneL  In-8*, 
83  p.  —  Dans  le  Tome  II,  no  2  Qanvier  1887)  des  Annales  de  Bretagne, 
publiées  à  Rennes  chez  Oberthur,  nous  devons  signaler  particulière- 
ment à  nos  lecteurs  :  TEtude  de  M.  H.  Carré  sur  la  néceptûm  d'un 
procureur  général  (/eeahJaeques  LeFebvre)  au  parlement  de  Bretagne  m 
i603  {  la  suite  de  Tintéressante  Chrestomathie  bretonne  de  M.  J.  Lotb 
{Ifoms  bretons  contenus  dans  les  anciennes  vies  des  saints  et  Us  ekartes) 
et  le  curieux  Extrait,  donné  par  le  même  auteur^  d*un  Pohne  en  breton 
Armoricain  moyen,  tiré  d*un  livre  breton  complètement  ignoré  jusqu*a- 
lors  et  composé  «  en  Tan  1519  par  maître  Jehan,  le  vieil  archer  de  la 
paroisse  de  de  Ploegonven  et  imprimée  à  Saint-François  de  Cubarien 
en  Tan  1575  i  et  ayant  pour  titre  :  «  Le  Mirouêr  de  la  Mort,  etc.  »  — 
L*Imprimerie  de  V  Union  bretonne,  à  Nantes,  vient  de  faire  paraître  en 
tirage  à  part  Y  Allocution  de  M.  le  Mu  de  Bremond  dArs,  président  sor- 
tant, à  rmstallatlon  du  bureau  triennal  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes,  le  \*^  février  1887,  dans  laquelle  notre  savant  confrère  a  retracé 
une  biographie  fort  complète  de  notre  regretté  ancien  président,  M.  le 
baron  de  Wismes.  Petit  in-8<>,  68  p..  A  ce  propos,  nous  appellerons, 
d*une  manière  toute  spéciale,  Tatteution  de  nos  lecteurs  sur  un  article 
fort  curieux  publié  par  M.  Thomas  Amauldet,  ancien  attaché  au  cabi- 
net des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  dans  le  no  35  de  la 
Roûue  Poitevine  et  Saintongeoise  (Melle,  împ.  Lacuve).  Dans  ce  travail 
M.  Thomas  Amauldet  rapporte  deux  leUres  autobiographiques  des  plus 
intéressantes  adressées  à  lui-même  par  M.  le  baron  de  Wismes,  le 
vendredi  28  novembre  1857  et  le  9  octobre  1862.  —  Dans  le  dernier 
numéro  de  la  Bévue  de  Bretagne  et  de  Fondée  (février  1887),  nous  signa- 
lerons aujourd'hui,  la  Prose  inédite  du  jriU  siècle  en  l'honnenr  de  eaint 
Brieue, publiée  avec  traduction  par  M.  A.de  la  Borderie.Gette  prose  est 
tirée  d*un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Serge  d'Angers,  où  Ton 
conservait  les  principales  reliques  de  saint  Brieuc.  Ce  manuscrit  con- 
tient en  outre  une  Fie  du  Saint,  en  écriture  du  XI*  siècle.  —  La  mai- 
son Eug.  Lafolye  à  Vannes^  continuant  la  série  de  ses  publications 
bretonnes,  vient  de  faire  paraître  :  Begl  a  vrediah  er  fag  sasUel  savete 
Tours  eit  reparein  er  blasphemeu  hag  el  laJbour  ag  er  sut.  Petit  in-12,  Si  p. 
—  Catheehim  bihan  a  Bskopli  gwened.  In-18,  36  p.  —  De  rimprimerie 
Galles,  à  Vanues,  nons  devons  également  :  Cannenneu  ckotget  eii  mû- 
sioneu  ha  retraedeu  bugale  Sant  Francoés,  Petit  in-18,  36  p.  —  et  à  Vim.^ 
primerie  Desmoulins  à  Landemeau .-  Bn  heur  adorasian.  In-18, 71  p.  — 
Snfl]i«  nous  signatoroQs  parmi  le  grand  nombre  de  poblicationsrécentei 
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faites  en  Bretagne  on  concernant  notre  province  :  Les  léçendet  Ar»- 
Umnes,  de  Louise  dlsole.  In-i8  jésus,  76  p.,  avec  six  dessins  de 
P.  Comba,  Paris,  imprimerie  Maréchal  et  Montorier;  lib.  A-  Lemerrej 

—  L'Hi$Unre  d'Anne  de  Bretagne^  rein$  de  France^  par  J.-J.-E.  Roy. 
Nouvelle  édition.  In-S*),  192  p.  et  gravures  :  Tours,  imp.  Marne  et  filS; 
^l'Bperon,  poésie,  par  le  comte  Achille  du  Glésieux.  In-8o,  75  p. 
Saint-Brieuc,  imp.  Prudhomme  ;  —  Une  ross  en  décembre^  (vers) 
par  le  vt«  Henry  du  Mesnil.  In-12«  55  p.  Rennes,  imp.  Le  Roy, 
fils  ;  lib.  fli*  Caillère  ;  —  Les  brins  de  paille,  poésie  bretonne,  par 
A.  Joubert.  Petit  in-8^  vii-239  p.,  Saint-Brieuc,  imp.  Guyon.  — 
Étude  iur  les  trente  mélodies  breUmnes,  publiées  par  M,  L.'À.  Bourgauli- 
Ducaudray^  par  notre  confrère  M.  J.-G.  Ropartz.  Id-8«,  6  p.  Saint- 
Brieuc,  imp.  F.  Guyon.  —  Les  veUlées  au  pays  breton^  par  L.  Manesse, 
illustré  de  82  gravures  par  G.-E.  Mathis.  ln-8^,  151  p.  Paris,  Jouvet.— 
Les  Bretons  à  Paris,  poésie  publiée  par  notre  compatriote  Léon  Séché, 
avec  un  dessin  au  crayon  de  Léofanti,  dans  le  n*  du  l«r  mars  de  la  Bé- 
vue illustrée  de  Bretagne  ei  Anjou.  —  £* Association  bretonne-angevine  ^  fon- 
dée à  Paris  le  7  décembre  1886.  Discours  prononcés  au  banquet  de  fonda^^ 
tion.  Id-8o,  28  p.  Laval,  imp.  E.  lamin.  —  L'intéressant  mémoire  de 
M.  Gastonnet  des  Fosses,  sur  la  Bulgarie,  dans  le  Bulletin  des  3*  et 
i«  trimestres  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Nantes  et  le 
Rapport  de  M.  S.  Gholet  sur  le  Congrès  de  Géographie  tenu  à  Nantes  en 
1886,  qui  figure  dans  le  même  Bulletin.  —  L*Inventaire  des  Monuments 
mégalithiques  du  département  d'iUe-^-Fihinej  par  P.  Bezier.  1  vol.  gr. 
in-8o,  de  xvu-280  p.  contenant  30  dessins  dessinés  par  Busnel  et  gravés 
par  Femique,  avec  2  cartes  tirées  en  couleur.  Rennes,  lib.  H.  Caillière. 

—  En  Irlande,  impressions  et  souvenirs,  par  Tabbé  Hamard,  prêtre  de 
rOratoire  de  Rennes.  In-8*,  29  p.  Paris,  imp.  de  Soye.  —  Les  Chanis 
de  l'âme^  par  Auguste  Huard,  ancien  instituteur  communal.  In-8s  163 
p.  Savenay,  imp.  Allair.  -  Le  Cabinet  noir  dans  le  Morbihan  {il^i-iSÙO), 
par  Albert  Macé,  rédacteur  en  chef  du  Petit  Breton.  Vannes,  imp.  La- 
folye.  —  Quelques  lettres  inédites  de  Paul  Baudry,  par  lulien  Merland, 
juge  suppléant  au  tribunal  civil  de  Nantes.  In-8^  19  p.  Nantes,  imp. 
Mellinet.—  Les  paroisses  de  la  ville  de  Nantes,  par  Tabbé  Grégoire,  dans 
le  n®  du  5  février  de  la  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Nantes.  —  Les 
Ecarts  législatifs,  par  E.Worms,  professeur  à  Técole  de  Droit  de  Rennes. 
In-18  Jésus,  22i  p.  Evreux,  imp.  Herissey  *.  —  Les  villes  disparues  de 
la  Loire-Inférieure  ;  Mauves,  par  M.  Léon  Maître. 


1.  A  la  dernière  henre,  dous  recerons  le  compte-renda  d'un  intéressant  oniragede 
feo  M.  Pan]  da  Chastellier,  ayant  intitnlé  :  On  tsiat  de  sodalitmê  m  1793.  U  sera  iniéré 
dans  BOlre  prodiain  nunéro. 
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LBS  ABBATB8  DB  t/ÉYÈClÊÈ  DB  BATBtJX.  —  SOOS  06  titre  :  Les  Ob- 

ffayesde  VévèekééeBayeuœs  notlre  savant  eonfk^ôre,  M.  PauldeFarey, 
piiKilie  &  Laval,  à  l^lmprimerie  L.  Morsau,  «ne  série  d^étades  d*aa  grand 
iiillérdt,  relatives  aox  anciens  monastères  de  ee  diocèse.  Le  3t  fascicule 
(dernier  para)  de  oe  travaH,  a  poor  objet  l'antique  abbaye  de  N.-D.  de 
Lengues  (It68^-f782),  de  Pordre  de  Saint-Benoist,  dans  la  commune  do 
ce  nom,  à  6  kilomètres  f/2  an  nord  de  Bayeux  (in-4«»  92  p.)  Orné  de 
pfimobee  dessinées  pair  Fauteur,  cet  ouvrage  trenf(N*me  :  une  intéres- 
sante Monographie  Oit  êanctuaire  de  N.-D.  de  Longues  et  des 
bà/tèmentsd'»  courrent,mï»  Liste  hivtorique^  avec  documentsà  l'appui, 
des  abàée,  depnis^  Guillaume  I«rv  moine  de  Hambye,  venu  à  Longues 
A  la  demande  de  Hugues  Wae,  chevalier  du  pays  Bessin,  son  fondateur 
en  1168,  jusqu^à  Louis-Emmanuel  de  Gugnac,  dernier  abbé,  chanoine 
de^  Paris,  vicaire-général  de  Bayeux,  nommé  en  1779  ;  et  Thistotre  de 
tous  les  Bénéfices  en  dépendant,  suivie  d'aune  ^le  fort  bien  faite  des 
noms  de  personnes  et  dea  noms  diB  lieux. 

La  Vie  du  cardinal  db  Bonneghosb.  —  Parmi  les  publications 
récentes  qui  intéressent  encore  hautement  TEglise  et  la  FVance,  mais 
surtout  la  Normandie  et  nos  provinces  de  FOuest,  il  faut  indiquer  au 
premier  rang  la  Vie  du  cardinal  de  Bonnechose,  archevêque  de 
Rouen,  par  Mgr*  Besson,  évoque  de  Nimes  (2  vol.  in-8o,  Paris,  Bray  et 
Retaux).  (Test  Fcsuvre,  du  reste,  d'une  plume  aussi  autorisée  qu*élo- 
quente,  et  nommer  Mvr  Besson,  le  biographe  dh  cardinal  Matthieu, 
de  Msr  de  Mérode,  de  Mgr  Paulinier,  et  d'autres  encore,  c*est  faire,  en 
un  mot,  le  plus  bel  éloge  de  Fouvrage  dont  il  s^agit.  Mais  nous  croyons 
pouvoir  igouter,  qu'à  notre  avis,  la  biographie  du  cardinal  de  Bonne- 
chose  remporte  de  beaucoup  sur  ses  devancières,  grâce  à  Fimportance 
hors  ligne  du  rôie^  rempli  pendant  de  longues  années  par  le  vénéré 
cardinal.  Henri  de  Bonnechose,  en  effet,  d'abord  magistrat  et  avocat 
général,  puis  prôtt*e  et  missionnaire,  successivement  évèque  de  Car- 
cassonne  et  d'Evreux,  archevêque  de  Rouen  et  cardinal,  a  été  intime- 
ment mêlé  à  tout  ce  qui  s^est  fait  de  grand  dans  l'ordre  religieux  et 
politique  de  1830  à  ld83.  Le  biographe  n'a  donc  pas  tort  de  dire  qu'il 
apporte  des  documents  précieux  pour  l'histoire  contemporaine,  «  puis- 
que ce  sont  en  partie  les  confidences  des  papes  et  des  souv^ain»,  des 
ministres  et  des  hommes  d'Etat.  » 

Livrbs  et  ouvrages  divers.  —  Plusieurs  ouvrages  fort  importants 
ont  été  publiés  en  Normandie  ces  mois  derniers  ;  nous  devons  enregia- 
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frer  entre  antres  :  Le  Dictionnaire  du  Patois  Normand,  par  Henri 
Moîsy,  gr.  in-8«  de  cxlvi-716  p.  Paris,  Emile  Lechevalier,  éditeur. 
Cette  publication  a  été  couronnée  par  TAcadémie  française  dans  sa 
séance  du  25  novembre  1886,  sur  le  rapport  de  M.  GamiUe  Doucet. 
Prix  :  15  fr.  ;  —  V Histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Coutancesy 
œuvre  inédite  de  Toustain  de  Billy,  éditée  pour  la  Société  de  THistoire 
de  Normandie.  (Tome  III  et  dernier),  par  M.  Héron.  Rouen,  Charles 
Meterie,  éditeur.  In-S»  xxv-452  p.?  —  V Inventaire  sommaire  des 
archives  du  département  de  l'Eure,  antérieures  à  1790,  rédigé  par 
Georges  Bourbon,  archiviste.  Série  G.  Archives  ecclésiastiques.  In-4» 
à  2  colonnes,  vii-368  p.  Evreux,  imp.  Herissey  ;  —  Du  droit  ancien 
et  du  droit  nouveau,  à  propos  de  TEncyclique  Jmm^ortale  Dei  de 
Léon  Xni,  par  Mgr  Hugonin,  évoque  de  Bayeux  et  Lisieux.  In-^,  viu- 
146  p.  Bayeux,  imp.  Paysan.  —  Le  journal  d'un  paysan,  François 
Hue  (du  Sap),  1789-1823,  par  E.-V.  Veuclin.  In-8o,  vm-56p.  Bernay, 
imp.  Veuclin  ;  —  Recherches  sur  la  misère  en  Normandie  au  temps 
de  Charles  VI,  par  A.  Goville,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Caen.  In-8o,  60  p.  Caen,  imp.  Valin.  —  Le  calvaire  du  Tré- 
port.  Hommage  à  Msr  le  Comte  de  Paris  (vers),  par  Eugène  Lefranc. 
In-8o,  14  p.  Paris,  imp.  Tegui  j  —  Sainte  Fare,  ses  reliques  et  son 
culte  en  l'église  de  M,ontgaroult^  par  J.  Rombault,  supérieur  du 
petit  séminaire  de  Séez.  In-32, 16  p.  Séez,  imp.  Montauzé  ;  —  Bulletin 
du  Congrès  archéologique  de  France,*  LII^  session,-  Comptes 
rendus  des  séances  générales  tenues  à  Montàrison  en  1885,  par 
la  Société  française  d'Archéologie  pour  la  conservation  et  la 
description  des  monuments.  In-8o,  460  p.  avec  nombredses  gravures. 
Caen,  imp.  H.  Delesques,  1886. 

Maine. 

LiVRBs  ET  0X7VRAGBS  DIVERS.  —  Dans  le  Maine,  nous  devons  signa- 
ler entre  tous,  parmi  les  ouvrages  récemment  publiés  sur  cette  pro- 
vince, le  Mémoire  chronologique  de  Maucourt  de  Bourjolly  sur  la 
'ville  de  Laval,  suivi  de  la  Chronique  de  Guitet  de  la  Houllerie. 
Les  textes  de  ces  documents,  établis  et  annotés  par  feu  I.  Le  Fizelier, 
viennent  d'être  publiés  avec  de  nouvelles  recherches  par  notre  con- 
frère M.  A.  Bertrand  de  Broussillon,  archiviste  paléographe,  et  forment 
2volttmes  in-8o  tirés  à  424  exemplaires,  dont  24  sur  papier  de  Hollande, 
épuisés.  Ils  sont  suivis  d'un  3e  fascicule  comprenant  les  Notes  de  feu 
M.  L.'J.  Morin  de  la  Beauluère,  publiés  par  son  petit  fils  Louis  Mo- 
rin  de  la  Beaulnôre,  chez  notre  confrère  M.  L.Moreau,  imprimeur  ^  La 
val,  auquel  nous  devons  Pimpression  de  cet  ensemble  d^lmportants 
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doomnents.^  Par  ailleurs,  nous  avons  i  signaler  le  Rapport  prtoaité 
par  notre  confrère  M.  A.  de  Martonne,  sur  les  Archives  du  départe-- 
ment  de  la  Mayenne,  à  la  session  d'août  1886,  du  Conseil  général  de 
ce  département.  Laval,  imp.  Léon  Moreau.  In-8«>,  28  p.—  Au  coin  du 
feu,'  histoires  et  nouvelles,  par  le  Vtede  Broc.  In-i8  jésus,  x-227p.  Le 
Mans,  imp.  Monnoyer.  —  Cantiques  du  pèlerinage  de  N.-D.  de 
l'Epine  à  Evron.  In-32,  12  p.  Laval,  imp.  Ghaiiiand.  —  Le  Vitrail  de 
la  Compassion  de  la  Vierge  à  Véglise  de  la  Ferté-Bernard  (Sarthe) 
par  R.  Charles,  vice-président  de  la  Société  archéologique  du  Maine 
In-8«,  14  p.  et  2  planches.  Mamers,  imp.  Flenry  et  Dangin  ;  Le  Mans, 
lib.  Pellechat.  —  Les  sceaux  de  Philippe  de  Luxembourg^  évêque 
du  Mans,  par  E.  Hucher.  In-8o,  6  p.  avec  sceaux.  Mamers,  imp. 
Fleury  et  Dangin.  —  Florestoc  et  Pintardeau:  par  Charles  Chréti^). 
In-i8  Jésus,  331  p.  Le  Mans.  imp.  Monnoyer  ;  Paris,  lib.  OUendorfr.  — 
Marguerite  Corbin,  dame  de  Sougé-le-Ganelon^  par  P.  Moulard, 
ancien  archiviste-adjoint  de  la  Sartbe.  ln-8o,  46  p.  Mamers,  imp.  Fleury 
et  Dangin.  —  Le  Talmud  de  Jérusalem,  traduit  pour  la  première 
fois  par  Moïse  Schwab,  de  la  Bibliothèque  nationale.  Tome  ix.  In-8*, 
iv-300  p.  Mayenne,  imp.  Nezan.  —  L'Achaïe  féodale.  Étude  sur  le 
Moyen-Age  en  Grèce,  par  la  baronne  Diane  de  Guldencrone,  née  de 
Gobineau.  In-8o,  397  p.  Laval,  imp.  Jamin.  —  Enfin  le  remarquable 
ouvrage  de  notre  infatigable  confrère,  M.  Jules-Marie  Richard,  ancien 
archiviste  du  Pas-de-Calais  :  Une  petite  nièce  de  saint  Louis  ;  Ma- 
haut,  comtesse  d'Artois  et  de  Bourgogne  (1302-1329).—  Étude  sur 
la  Vie  privée,  les  Arts  et  l'Industrie  en  Artois  et  â  Paris,  au 
commencerfient  du  XlVt  siècle,  In-8*,  xv-456  p.  Laval,  imp.Chailland. 

Aojou. 

Livres  et  ouvrages  divers.  —  En  Anjou,  l'une  des  plus  intéres- 
santes publications  de  ces  derniers  mois  est  sans  contredit  le  curieux 
ouvrage  de  notre  excellent  collègue  et  ami:  Une  famille  de  seigneurs 
calvinMes  du  Haut-Anjou;  les  Chivré,  marquis  de  la  Barre  de 
Bierné.  In-8o  raisin,  234  p.  Nantes,  imp.  Emile  Grimaad.  Ce  travail 
que  DOS  lecteurs  de  la  Revue  historique  de  l'Ouest  ont  déjà  été  à 
môme  d'apprécier  hautement  dans  nos  Annales,  a  été  enrichi  par  Pau- 
teur,  lors  du  tirage  à  part,  de  nombreuses  pièces  justificatives  d'un 
grand  intérêt  et  de  7  héliogravures  représentant  :  les  deux  façades  du 
château  du  Plessis-Chivré,  la  chapelle  du  chftteau,  la  pierre  tombale  de 
Catherine  de  Ghivré,  la  tour  du  Plessis-Chivré  et  les  manoirs  de  la 
Tousche-Moreau  etdela  Barre  de  Bierné.—  Dans  le  numéro  de  février 
1887  de  la  Revue  d'Anjou,  nous  signalerons  A  Pattentlon  de  nos 
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l^teors  les  articles  suivants  :  Autour  de  Rugats,  par  notre  conMre 
M.  A.  Jonbert;  La  Confrérie  du  Rosaire  en  Anjou,  par  F.  Marie- 
Bernard  Ducoudray  i  V Arbre  de  Jessé  et  la  Yie  du  Christ.  Vitrauw 
du  ZVJe  siècle  à  la  cathédrale  d'Angers,  par  X.  Barbier  de  Mon- 
taolt.— Enfin,  nous  avonâ  à  enregistrer  parmi  les  récentes  publications 
relatives  à  TAnJou  :  Candé  ancien  et  moderne,  par  Perron-Gelineau. 
In-8^  iv-278  p.  Nantes,  imp.  Emile  Grimaud.  —  Le  Bulletin  de  la 
Société  d'études  scientifiques  d'Angers.  Nouvelle  série  (15«  année) 
1885.  In-8o.  xxm-257  p.  Angers,  imp.  Oeimain  et  Qrassin.  ^Le  Nou- 
velAlmanach  historiqM  de  Maine-et-Loire^  1887.  In-18. 72  p.  Saint- 
Brieuo,  imp.  Guyon. 

Poitou. 

HiSTOiRB  GÉNÉRALB  DU  PoiTou.  ^  M.  le  chanoine  Auber,  historio- 
graphe du  diocôse  de  Poitiers,  poursuivant  la  tâche  si  fructueuse  et  si 
utile  quUl  s^est  imposé,  vient  de  donner  le  tome  III  de  sa  très  intéres- 
sante Histoire  du  Poitou.  In-8' ,  520  p.  Fontenay-le-Comte,  imp.  Gou- 
raud.  Ce  troisième  volume  qui  ne  le  cède  en  rien  comme  importance 
et  intérêt  à  ses  deux  aînés,  embrasse  toute  la  période  comprise  entre 
Y  Intronisation  du  fauo)  roi  Childebert  en  Austrasie,  et  la  révolte 
d'Adalric,  comte  de  Gascogne,  contre  Charlemagne,  656-788  (Ghap. 
xiv-xxi).  Il  renferme  en  outre  en  appendice,  une  savante  dissertation 
sur  les  Chorevêques  et  leur  rôle  dans  l'histoire  ecclésiastique. 

LiVRBS  BT  OUVRAGES  DIVERS  :  Parmi  les  dernières  publications  inté- 
ressant le  Poitou,nous  signalerons  encore:  PaulBaudry,  sa  vie  et  son 
oeuvre,  par  Charles  Ephrussi.  In-4<>,  332  p.,  11  planches  hors  texte  et 
61  gravures.  Paris,  imp.  Pillet  et  Dumoulin.  —  Les  Cimetières  et  sar- 
cophages mérovingiens  du  Poitou  :  par  le  P.  Camille  de  la  Croix. 
In-8»,  47  p.  avec  figures.  Paris.  Imp.  Nationale.  —  Sombre  histoire, 
poème,  par  Mue  Marie  Peltier.  La  Roche-sur-Yon,  imp.  veuve  Yvonnet. 
In-8o,  8  p.;  —  Dans  l'important  ouvrage  de  M.  Robuchon,  sur  les  Pay- 
sages et  monuments  du  Poitou,  Les  Notices  snr  la  ville  de 
Thouars,  dues  à  la  plume  de  M.  Léon  Palustre.  Livraisons  49, 50  et 
51  de  la  publication  %  —  Douze  heures  avec  Bernadette,  par  M.  Fabbé 
B.  Guinaudeau,  de  Saint-Michel-en-l'Herm,  actuellement  curé  de  Chargé 
au  diocèse  de  Tours  ;  —  Le  champ  de  bataille  des  Mathes,  intéres* 
santé  étude  donnée  dans  le  Publicateur  de  la  Vendée,  par  M.  L.  T. 
(no8  des  5  et  6  mars  1887)  ;  —  La  Mouvance  féodale  de  Montaigu 
(Melay  de  la  Cour),  et  la  Dernière  défaite  de  la  Vendée  Militaire, 
par  M.  Dugast-Matifeux,  dans  le  no  5, 3*  année,  des  Echos  du  Bocage 
Vendéen  ?    -   Une  remarquable   Etude  sur  Mv  Eenri-Victor ^  de 
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Luçod,  Âé  au  «bftteaa'  des  MooKneils  en  SâinCè-Cécile  OTèhdée),  le  20 
^dUM  tëOS,  détêàé  k  Nantes  le  20  aVril  1978;  par  nôtre  efzcelldnt  con- 
frère et  ami  M.  Reùé  Yalleltedans  la  3*  Uvrafddn  (5»  aniiiéd)  de  âi  Retmê 
de  la  Société  littéraire^  artistique  et  aràhéologique  dé  la  Vendée 
(Fentenay-le-€Sotnte,  imp.  L.-P.  Oonratiâ  et  dans  la  même  brochure 
rartlole<Ie  m.  Onenebatrld  sur  V Avènement  de  la  race  Capétienne 
et  de  M.  L.  Ballereaa  sur  Une  Maison  dw  XYIfi  sièele  à  LufoH.  ^ 
Molière  a  Poitiers  en  1^48  et  les  comédiens  en  cette  vUle  de  1646  à 
i€68,  païf  E.  Bncaad  de  Ven^etkil.  Or.  in-8o,  îtttpL  L^iéèûe  et  OndM.  ^ 
Enfin,  Poitou  et  Yendée,  le  remarquable  ouvrage  de  MM.  B.  Fillon  et 
0.  de  Rochebrnne,  orné  de  nombreuses  eaox-fortes,  dues  à  ce  dernier 
et  de  plnsieors  cartes.  Gr.  in-4o^,  ^^^ë.  Niort,  imp.  L.  Glonzot. 

8>int4wige  et  Annlo. 

La  TBRBaua  sous  lb  Dirbctoibb.—  Le  territoire  de  la  Saintonge, 
mais  pins  particulidremônt  les  prisons  de  Rochefort,  les  Iles  de  Ré  et 
d*01éron,  furent  longtemps,  à  la  fin  du  XVIIIe  siècle,  le  théâtre  des 
crnelles  sonlfrances  endurées  par  un  grand  nombre  des  ecclésiastiques 
(j(d*atteignit  dans  TOuest  la  persécution  révolutionnaire.  Dans  un  fort 
curieux  volume,  La  Terreur sowi  le  Directoire {gt.  în-8«,  500 p. Paris, 
Bray  et  Retaux)  un  auteur  déjà  fort  apprécié,  M.  Victor  Pierre,  vient 
de  mettre  au  jour  une  fbule  de  documenta  précieux  sur  cette  déplorable 
époque.  Depuis  plus  de  vingt  ans  déjà,  M.  Pierre  est  sur  la  bréohe 
pour  combattre  la  Révolution,  démasquer  ses  hypocrisies  et  ses  crimes. 
Ai^ourd*hui  c*est  le  Procès  du  Directoire  qu*il  entreprend  d'instruire 
à  la  lumière  des  pièces  les  plus  authentiques.  Or  de  cette  instruction 
il  résulte  manifestement  que  la  prétendue  modération  dont  le  Direc- 
toire se  targuait  ^,  n'est  qu*un  leurre.  La  persécution  religieuse  sl  été 
bel  et  bien  à  Tordre  du  jour  du  27  octobre  1795  an  mois  de  novembre 
i799f  comme  sous  la  Terreur  ^  si  le  sang  n'a  plus  coulé  aussi  abondam- 
ment que  les  années  précédentes,  la  déportation  et  Texil,  la  faim  et  les 
mauvais  traitements  n*ont  pas  laissé  que  de  faire  de  nombreuses  vic- 
times dans  les  rangs  de  ce  que  la  France  avait  de  plus  noble  et  de  pins 
pur.  En  un  mot  Tère  de  réparation  et  de  justice  n*a  été  inaugurée 
qu'après  le  coup  d'État  du'  18  brumaire.  La  preuve  irrécusable  s'en 
trouve  non  seulement  dans  le  récit  historique  de  l'auteur,  mais  surtout 
dans  les  listes  générales  des  détenus  et  déportés  de  la  Quyane,  des  Iles 
de  Ré,d'01éron  et  des  prisons  de  Rochefort,  que  M.  Victor  Pierre  adres* 
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d'oâ;  taA>l€MMi  récapiiu^aHf,  par  départements^  oè  Fon  voit  d*titf  regard, 
que  ceux  de  roaest  ont  fourni  le  pin»  grand  nombrer  de  viotimea.-^  G*e0t 
tta  otiTrage  analogiie>et  également  fStyrt  intévtoaant  que  vient  de  publier 
Hi*  ràbbé  Manceao^  euré  doyen  de^  Saint^Martlnnie^Ré,  aoos  ce  titre  : 
La  LépùrtOttiori  des  prêtres  et'  religieux»  mut  leê  Càtesde  la  Cha^ 
rente^Inférieure,  %  vol.  in-8»*  Lille,  imp.  Deedée.  Ces  deux  pttbiioa-» 
tiong  se  complotent  Yxsstié  Tautre. 

LivBBs  ST  OI7VRAOB8  DivBESi  -^  Par  aUletfTs^  nons  devonS' signaler 
parmi  les  publications  intéressant  la  Saintonge  :  Un  Rappcrt  à  la 
Soeiéié  de»  A^ehnne*  de  la  Samtonge  et  de  l'Aunis  sur  Une  nappe 
hisi^rique  de  îse^  par  M.  J.-B.  Bazy.  GhAionSHBur-Mame,  imp.  MttiS* 
tin.  Iii>*8«.  —  Surgèresy  ohâteaUj  égîiêe^  prieuré,  par  A.  Bourrtcâud. 
Or*  in-8*,  20  p.  Saintes,  imp.  A.  Hns,  1886.—  Les  Noces  d'or  de  l'Ins- 
titution diocésaine  de  Pons.  Les  Noces  d'argent  de  VAssociation 
amicale  de  N-D.  de  J2ecot«?t'ance.  to-8o,  96  p.  Pons,  imp.  Texier. — 
Le  duel  de  Jacques  de  Courbon  a/vec  François^Amanieu  d'Albret, 
comte  de  Miossans  (27  janvier  1672)  par  M.  Gazaugade,  dans  le  Re^ 
cueil  de  la  Commission  des  Arts  et  Monuments  historiques  de  la 
Charente-Inferieure,  0*  liyraison,  tome  ix  (janvier  1887),  Saintes, 
imp.  Hus,  et  Tétude  si  remarquable  et  si  soignée  donnée  dans  la  même 
brochure,  par  notre  confrère^  M.  le  Mm  A.  de  Bremond  d'ArS'-lIigré» 
smr  l^Ancien  fief  du  Cormier,  près  Saintes  et  ses  divers  posses^ 
seurs  (1830-188^^. 

KÉCROLOQIB. 

Un  grand  nombre  de  deuils  cruels,  de  pertes  douloureuses, 
sont  venus,  ces  deux  derniers  mois,  frapper  nos  provinces  de 
rOuest  et  en  particulier  notre  province  de  Bretagne  ;  nous  nous 
faisons  un  devoir  de  consacrer  dans  la  Revue  un  pieux  souvenir 
aux  chers  disparus. 

Bretagne.  «-  L*une  des  pertes  les  plus  sensibles  qu*ait  fait»  ces 
temps  derniers  le  monde  littéraire  en  Bretagne,  est  sans  contredit  celle 
du  colore  romancier  Paul  Féval,  décédé  le  8  mars  1887  dans  la 
maison  des  Frères  de  Saini-Jean-de-Dieu,  k  Léhon  près  Dinan,  Agé  de  70 
ans.  —  Reçu  avocat  à  Rennes  à  19  ans,  Féval  avait  quitté  le  barreau 
deux  ans  apresv  à  la  suite  de  sa  première  cause,  pour  entrer  c(»nme 
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dans  nnemaiflon  de  banqae.  Mais  son  goût  pour  la  littérature 
devait  lui  faire  bientôt  quitter  son  nouvel  emploi.  Il  devint  d*abord 
correcteur  du  NouvelliâtSy  puis  collaborateur  de  la  Revue  de  Paris 
(1841),  du  Commerce^  la  Quotidienne,  la  Chronique^  VEpoqtie  et 
les  DébaU  (1842-1847).  Après  la  Révolution  de  1848.  il  publia  en  fenU- 
letons  de  nombreux  romans  que  se  disputèrent  tour  à  tour  :  VAssem- 
blée  Nationale,  la  Revue  Contemporaine,  la  Presse,  le  Journal 
pourtotis,  le  Temps,  le  Siècle,  le  Pays,  Au  tbëfttre,  Paul  Péval  donna 
successivement  :  le  Fils  du  Diable,  joué  120  fois  au  tbéfttre  historique 
en  1848,  et  le  Bossu  qu'il  signa  avec  Anicet  Bourgeois  en  1803.  Nous 
ne  pourrions  ici  énumërer  toutes  les  œuvres  de  l'intarissable  romancier; 
citons  seulement  :  Le  Loup  blanc,  paru  dans  le  Courrier  finançais 
en  1843,  les  Mystères  de  Londres,  parus  en  11  volumes  en  1844,  les 
Amours  de  Paris,  publiés  dans  les  Débats  en  1847  ;  puis  :  les  Belles 
de  Nuit,  qu*il  composa  au  château  de  Penhoôt  en  Avessac,  près  Redon, 
chez  M.  le  marquis  Joseph-Louis  de  rEstourbeillon,  son  compatriote, 
les  Parvenus,  le  Paradis  des  Femm^,  les  Compagnons  du  silence. 
Madame  Cril  Blas,  Roger  Bontempè,  le  Quai  de  la  Ferraille,  le 
Chevalier  de  Keramour,  qu'il  publia  dans  le  Temps  sous  le  titre  de  .- 
La  Bague  de  Chanvre,  A  la  fin  de  Tannée  1876,  il  revint  aux  pratiques 
religieuses  à  Tégard  desquelles,  depuis  ses  succès^  il  avait  vécu  dans 
rindiflérence,  et  donna  alors  plusieurs  romans  conçus  suivant  ses  con- 
victions nouvelles,  entre  autres  :  les  Etapes  d'une  conversion,  lés 
Merveilles  du  Mont-Saint-Michel,  la  Fée  des  Grèves,  etc.  Il  était 
officier  de  la  Légion  d'honneur  depuis  1809. 

Par  ailleurs,  nous  avons  à  enregistrer  la  mort  de  :  M.  Charles  de  la 
BiONB-ViLLBNEUVB,  décédë  le  20  janvier,  à  Rennes,  à  F&ge  de  05  ans. 
M.  GÉRoDiAS,  sous-préfet  de  Morlaiz,  décédé  dans  cette  ville  à  Tftge 
de  43  ans.  -~  M.  Pabbé  Kbrvern,  recteur  de  Saint-Ségal  (Finistère), 
décédé  le  20  janvier  dans  sa  paroisse.  —  M.  Tabbé  Dbroff,  ancien  rec- 
teur de  Trézélidé  (Finistère).—  M.  Tabbé  BsRTHBViLS,  recteur  de  Plou- 
Jean  (Finistère),  mort  le  23janvier  et  inhumé  dans  son  pays,  àPlougoulm 
—  M.  Tabbô  Capitainb,  vicaire  à  Plourac'h  (Côtes-du-Nord),  décédé 
le  21  janvier,  des  suites  de  la  variole  contractée  en  soignant  les  ma- 
lades de  sa  paroisse.—  M.  l'abbé  Baudouin,  recteur  de  Pleneuf,  décédé 
le  22 janvier,  à  rftgede  00  ans.  —  M»«  Eugénie-Louise-Marie  Hbrsart 
DU  BURON,  veuve  de  M.  Ludovic  de  Mblient,  morte  à  Nantes  le  26  jan- 
vier, à  l'âge  de  04  ans.  —  M.  Tabbé  Lb  Borgnb,  ancien  vicaire  de  Le- 
zardrieux  (GOtes-du-Nord),  décédé  le  27  janvier,  &gé  de  49  ans.  — 
M.  l*abbé  Joachim-Pascal  Audo,  recteur  de  Noyal-Pontivy,  né  à  Plnne- 
ret,  le  1er  décembre  1835,  ancien  recteur  de  Ttle  d'Honat,  puis  recteur 
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de  Noyal-Pontlvy ,  déoédé  dans  cette  paroisse  le  28  janvier.  -  IL  Paal 
du  Bois  db  la  Villb&abbl,  frère  de  notre  excellent  oollègae  et  ami 
M.  Arthur  da  Bois  db  la  Villbrabbl,  décédé  à  Saint-Brieuc,  le  30  jan- 
vier, à  Tàge  de  57  ans.  -^  M»*  Marie-Aimée- Amélie-Pauline  de  Saint- 
Pbrn,  veuve  de  H.  Joseph  de  Monti,  décédée  a  Nantes,  le  31  janvier^ 
k  Tàge  de  70  ans.  —  M.  Joseph  Vingbnt,  négociant  à  Nantes,  Tun  des 
hommes  les  plus  estimés  de  notre  ville,  et  l'un  des  premiers  adhérents 
de  cette  Henue,  mort  à  Nantes,  le  29  janvier,  &gé  de  70  ans.  Ilavait  re- 
présenté longtemps  au  Conseil  général  le  canton  de  la  Ohapelle-sur- 
Erdre.  —  M.  Etienne  Lb  Guillou^  fondateur  et  conservateur  de  l'im- 
portant laboratoire  d'ostréiculture  de  Goncameau,  si  connu  des  touristes 
qui  visitent  cette  jolie  petite  ville,  mort  le  l*r  février.  En  1840,  il  était 
pilote  à  bord  du  navire  qui  ramena  en  France  les  cendres  de  Napoléon 
I«r.~  M.  l'abbé  LATOtKSHB,  chanoine  honoraire,  anci^i  curé  de  Plœuc, 
(G6tes-du-Nord),  né  à  Loudéac  en  1798,  décédé  le  1er  février.  —  Mne 
Joseph  Kbrrob,  veuve  de  M.  J.  Kerros,  ancien  maire  de  Brest.  — 
M.  Tabbé  Joseph  Allbhaux,  recteur  de  Guénin  (Morbihan),  né  à  Plu- 
vigner  le  18  avril  1833,   décédé  dans  sa  paroisse  le  14  février.  — 
M.  l'abbé  inlien-Stanislas  Allabd,  doyen  du  chapitre  da  Nantes,  l'un 
des  hommes  les  plus  instruits  et  les  plus  capables  du  clergé  nantais, 
né  an  Loroux-Bottereau,  et  décédé  à  Nantes  le  10  février,  âgé  de  T% 
ans.  —  Mae  la  baronne  de  Blaib,  née  Harie-Pidéle  BAsghbr  db  Bbau- 
MARCHAIS,   morte  a  Nantes,  le  11  février,  âgée  de  68  ans.  —  M. 
Alexandre  MuntOK,  ancien  maire  de  Vannes,  conseiller  d'arrondisse- 
ment du  canton  Est  de  cette  ville,  père  de  M.  le  commandant  Muiron  du 
116*  régiment  de  ligne,  décédé  à  Vannes,  le  11  février.—  M»*  V«  Vbrnb, 
née  Sophie-Henriette  Allottb  db  la  Futb,  môre  du  célèbre  écrivain 
JulbsVbrnb,  notre  compatriote, morteàNantes  le  15 février.— M.rabbé 
Jean  Oouzbt,  recteur  de  Renac,  (Ille-et-Vilaine).  décédé  dans  sa  paroisse 
le  10  février,  âgé  de  75  ans.—  M»»  la  comtesse  Camus  db  la  Guiboub^ 
êtes,  née  Marie-Ghantal-Francois^Amélie  db  Purs,  décodée  à  Paris 
le  19  février,  à  l'âge  de  49  ans.  —  M.  Fabbé  Lb  Oall,  vicaire  â  Bour- 
briac  (Cûtes-du-Nord),  décédé  le  21  février,  âgé  de  44  ans.  —  A  la 
même  date,  M.  Tabbé  Pighabd,  ancien  curé  du  Goudray,  né  à  Vieille- 
vigne  en  1816.  —  M.  l'abbé  Joseph-Marie  Juhbl,  vicaire  àLanouée 
(Morbihan),  né  à  Malansac  le  13  janvier  1856,  décédé  le  23  février.  — 
A  la  môme  date,  M.  Fabbé  Pobbot,  vicaire  à  Locminé,  né  à  Stival  ea 
1844.  -  M.  Georges-Charles  Pbllbbik  db  La  VBHaHB,  neveu  de  Monseî- 
gneor  Farchevdqne  de  Paris,  déoédé  àla  Bretonnière,  en  Saint-Joseph  de 
Portricq,  prés  Nantes,  le  25  février,  à  Fâge  de  39  ans.  —M.  Fabbé  Sa* 
IJJIM,  vieaiM  à  Aodienie^  dont  parsoniie  n*«  oublié  radmirahto 


Digitized  by 


Google 


m^iit  lors  do  r^îd^mie  de  oboldra  de  1886,  et  amiiieL  le  gouvernenient 
lai-mAme  dot  oftciF  une  réconopeDae  honortfiqae,  réclamée  pour  loi 
par  \%  popqlaUop  tout  entière»  décédé  le  23  fév^rier;  et  M.  Tabbé  La- 
cuT,  Ticaire  i  Plougonr^e^t,  décédé  le  24  février.  *-  M.  Joflepb«Marie 
FiiBûNNUkitB,  décédé  k  Nantes  le  £3  février,  dans  sa  78«  année.  — 
M.  le  coqite  Robert  de  Muti,  frère  aiuéde  M.  le  comte  Albert  de  Mon, 
le  vaillant  député  catbolique  du  Morbihan,  qni  appartenait  à  la  Bre- 
tagne par  aa  mère,  née  de  hA  Fbh^onnats,  décédé  le  20  février. 

Mo^  Qisaotf  9B  LA  RoQUB,  née  ëspivbnt  db  la  Villbboisnbt,  dé- 
cédée k  Parl9  le  SI  février,  à  Fâge  de  81  ans.  «-  M.  Tabbé  Jean-Bap- 
tiste Allbreau,  Quré  de  Marsao  (Loire->Inf.),  mort  le  27  février  à 
rige  dQ  73  ans.  —  M.  rabb^  Lb  Bibam,  recteur  d^Etel  (Morbihan),  né 
k  PIoubipeQ  le  9  mars  1835,  décédé  le  37  février,  ^  Mm«  la  comtesse 
nv  Rosgoat,  déoédée  aucbMeau  du  Bois  de.laiRoehe.  près  Guingamp, 
(CQtes-du-Nqrd).  -^  M.  Franoois^^l'Ouis  Calxbad,  né  à  Brest,  le  31 
août  171)9,  engagé  voloutaîre  au  1S«  régiment  de  chasseurs,  en  1817, 
chef  d'eacadroai  Je. 3  japper  1851,  offlclQr  de  la  Légion  d^honneur, 
décédé  ^  Melun,  le  3  mars,  ^é  de  87  ans,  —  M.  Boi^jamin  Dubois  vm 
l«A  PA«TKi4l'iiBV#  docteur-'médeçin,  pxort  ^è  Nantes  le  d^r  mars.  -^ 
Hvie  YCttve  Qaultibr  PB  LA  G»ALNAT«,  née  Marie-Heine  Ca&ib,  dé- 
<^é^  à  Vann^ai  le  9  mura.  ^  M.  Henri  pb  la  GuArb,  décédé  à  Paris 
les  preoûera  jours  de  ipara.  ^  MiU  Ueuiae-Henrletta  nu  Pontaviob 
nu  YAuaA.Rinri  novice  au  monastère  de  la  Visitation  S«inte-4l«rie  à 
lUnnes,  morte  le  S  mars  dan^  ea  %U  année.  -^  M>n*  la  oomtease  Louis 
DK  Kbmo&laTi  née  de  Lac  arr«  db  SAtxifBRT^  morte  a  Paris  le  d  mars. 
-^  M<  Chajfi^^FiQrian  du  CouBniq  ra  Kbrooalbb,  ancien  lieuteaani  de 
vaisAeaui  chevalier  de  la  Légion  d'haon^mv  décédé  k  Nantes  lel^  mars 
A  V4ge  de  78  ana^  Auasi  modeate  que  diatingué>  M.  du  Gonédîc  laisse 
en  mourant  dea  regri^ts  unanime  dana  notre  ville.  On  peut  dire  de  loi 
qu*U.paaa9  tonte  ^a  vie  à  faire  le  bî^n»  et  la  Société  nantaise  perd  en 
lui  un  de  ses  membre  les  plua  émineuta*  ^  M«  Hippolyta  Nioolaso  bb 
Baje^on, décédé  il  Radoq,le  16  mars.— M.QharlesnBFLBUBoKyraBciœ 
représentant  de  la  Loire-lufévieuiieàTAaa^mbiéenatioaale^deitrri,  dé^ 
cédé  a Oudon,  le  17  mars  ki  ri^edeS-l  ana* -«-  Sofo,  u&denoa  jeu&es com*- 
patriotes  do^%  vm^  v^nona  4*apkprenâre  Jla  mort,  M.  Reger  Aviob  ïxb 
Mouaoi^,)^  capitaine  a  b<»rd  du  Vitié^olamh  déeédé  le  97  wtobre 
188Q  dana  le  goll!^  du  Mexique 4i râ«ddia  f&  ans. 

WprmftncWei.  -«<  JSn  Noruiandi«».MBB  avoua  à  déplorw  la  perU  de 
M«  Amédiie  TiaaoT,  rédacteur  en  cbel  d«  l/earotHeii,  doyen  de  la  presse 
d4(mtj9ipentalâ.  du  Qal?ados^  déc44é  4  IMe».  -  IL  labbé  L4mi<oiB} 
^ A  Wviàm  k»^wi  isnj^çm*^ d^  l*  paMisee^drArgsiiees < 
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(^  i^lp.  r-  M.  le4ocjt6]9r  Bif^^TRiU^^  nv^do^  m  <^ef  d^  rimpi#9  d*El- 
bœqfi  décéda  à  l'Age  de  52  ans.  t-  M.  ^^4  Bourçoiirt^  curé-doyeo  de 
Saint- Valery-en-Gauz^  déeédé  à  Tftge  de  71  ans.  -  tf.  Edgard-Raonl 
DuYAL,  aaeien  ijuagistrit  et  homme  poliitiqvi^  remarq^f4>le,  p^  A  Laon 
le  9  avril  i832, 4épaté  de  VEutb,  mort  ti  Nioe  le  iO  février,  r-r  M.  Jean? 
GlMurlea-Florespt  Dbmolombs,  doyen  de  la  Faculté  d^  droit  de  Gaen,  né 
Ala  Fère  (Ai9ne)  le  2^  J^et  1804,  déeédé  à  Gaen  le  81  février.  U  ûdsalt 
partie  de  la  F^tcolté  de  cette  ville  depni«  1827,  et  laisse  la  réputation 
d*mi  des  plios  pélôbre^  joris^ooaoltes  trmofis  au  XIX«  siècle.. 

Ifaia0  et  AaJOQ*  —  DauB  ces  d^ux  provinces  nous  devons  signaler 
le  décô9,  au  Mwi,  de  K.  le  Marquis  de  Vissmei  fils  de  Mgr  de  Vbzins, 
ancien  évoque  d*Agen,  qui  était' entré. dans  lef  Ordres  après  la  Biort 
de  sa  femme.  —  M.  Charles-Arthur  Loir-Mongazon,  professeur  d*es« 
hétique  àrUniverslté  catholique  d'Angers,  décédé  à  Paris  le  18  février, 
Agé  de  38  ans.  —  M.  Tabbé  Tardif,  chanoine  titulaire,  secrétaire  géné- 
ral de  révôché  d'Angers,  mort  le  10  février,  Agé  de  77  ans.  —  M.  le 
général  Mighaud,  décédé  le  3  mars  à  Saumur.  —  M.  Edouard  de  Brug- 
MoNTPLAisiR,  beau-père  de  notre  conft*ere  M.  Qontard  de  Lannay, 
décédé  les  premiers  jours  de  mars  dans  son  chAteau  du  Bois-Bernier,  en 
Noôllet  (Maine-et-Loire)  à  Tàge  de  59  ans. 

Poitou,  Saintonge  et  Aunls.  —  Nous  avons  le  regret  d'enregis- 
trer pour  ces  provinces  la  perte  de:  Mmede  Mouillbbbrt.  — Mme  la  ba- 
ronne de  Saint-Hilairb,  née  de  laGhbsnatb,  dernière  représentante 
d*une  des  plus  anciennes  familles  du  Poitou.  —  M.  Tabbé  Jean  db  Saint- 
Gborobs,  né  à  Rambouillet,  mort  à  Poitiers,  à  Tftge  de  84  ans.  — 
M.  de  Qbmonvillb.  —  Mm«  la  marquise  de  la  Roghbtulon,  femme  de 
Tancien  député  de  la  Vienne,  décédée  en  son  chftteau  de  Baudimont.  — 
M.  Tabbé  Rossignol,  curé  de  Gheffois,  au  diocèse  de  LuQon,  décédé  le 
17  janvier,  àTAge  de  56  ans.  —  M.  Gaudinbaij,  sénateur  de  la  Vendée, 
président  du  Conseil  général  de  ce  département,  décédé  à  LuQon,  le 
31  janvier.  —  Mme  de  la  Voutb,  née  de  Pintot,  enlevée  à  son  mari  à 
la  fleur  de  Tâge.  —  M.  le  marquis  de  Lbbpinat,  décédé  le  8  février,  en 
son  ohftteau  de  la  Menée,  commune  de  Ghantonnay  (Vendée).  — 
M.  Tabbé  Gogutbr,  curé  de  Saint-Jean-de-Fontenay-le-Gomte.  — 
Mn*  Marie-Sidonie  de  Savignac  des  Roches,  veuve  de  M.  Hervé 
Lb  Pbllbtibr  db  MoLANDâ,  décédée  au  ch&teau  du  Theil,  près 
Parthenay,  le  12  février,  à  P&ge  de  56  ans.  —  M.  Tabbé  T.  de 
Béghillon,  chanoine  de  Poitiers  et  curé  de  Saint-Maixent,  mort  à 
r&ge  de  69  ans.  -  M.  Guitton,  ancien  juge  au  tribunal  de  la  Roohe- 
sur-Yon,  décédé  en  cette  ville,  le  18  février,  à  Tftge  de  66  ans.  — 
M.  Pabbé  Joseph  Boutin^  ouré  de  Thorigny,  au  diocèse  de  Luçon,  dé- 


Digitized  by 


Google 


-«M  — 

codé  également  le  18  février,  k  Tftge  de  56  ans.  —  M»*  de  Tutout, 
de  Roûbeserviôre.  — -  Mm»  Bonnbt-Obnmet,  décédée  à  Poitiers,  les  der- 
niers jours  de  février,  ki^ée  de  100  ans  et  18  jour».  —  M.  Alfred 
de  Ghasteionbr,  beau-père  dé  M.  Brnest  de  la  Rochette,  député  de  la 
Loire-Inférieure,  décédé  à  LuQon  le  27  février,  âgé  de  73  ans.  — 
Homme  d'intelligence  et  de  cœur,  chrétien  ardent,  chevalier  sans  peur 
et  sans  reproche,  fidèle  jusqu'à  son  dernier  soupir  a  son  Dieu  et  à  son 
Roi,  il  laisse  après  lui  d'unanimes  regrets  et  le  souvenir  de  toutes  les 
vertus.  —  Mm«  Charles  de  Tingut  du  Poubt,  néeRoBBRT  du  Botnbau, 
décédée  le  t7  février,  à  Angers,  où  elle  se  trouvait  depuis  quelques 
jours.  —  M.  le  docteur  Briault,  doyen  des  médecins  de  la  Charente- 
Inférieure,  décédé  à  l'&ge  de  85  ans. 

JlHAK  DB  LA  SAVXNATB. 
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